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DESCRIPTION 
DES 

PLANTES  PRINCIPALES 
DE 

L'AMERIQUE  SEPTENTRIONNALE. 
L 

Fo  u  G  E  R  E  ,  qui  porte  des  Bayes. 

Filix  Baccifera. 

'EST  la  feule  Fougère ,  que  nous  connoif- 
fîons  ,  qui  porte  des  Bayes.  Elle  s'élève  à 
la  hauteur  d'une  coudée  :  fes  feuilles  ,  po- 
iéQS  deux  à  deux  ,  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 

tre ,  font  d'un  verd  foncé  ,  ailées  &  den- 
telées. La  tige,  qui  ne  plie  pas  aifément , 

fans  fe  rompre  ,  eft  ronde  &  cannelée.  Les 
rudimens  des  feinences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière  ,  & 
produifent  des  Bayes  fendues  en  deux ,  rondes ,  qui  de  vertes, 

qu'elles  font  d'abord ,  deviennent  noires  ,  ont  un  goût  fort 
agréable  ,  &  prefque  le  même  ,  que  celui  du  Polypode.  On 
attribue  à  ce  Simple  les  vertus  du  Polypode  de  Cnêne.  Les 

Bayes  tombent  d'elles-mêmes ,  quand  elles  font  mûres  ;  mais Tojne  II,  a 



2     P  L  A  N  T  E  S   D  E   UA  M  E  R  I  Q  U  E 

il  en  revient  d'autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougère  eft  fort  commune  dans  pîu- 

fïeurs  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale.  Elle  pouffe 
au  mois  d'Avril  :  fes  Bayes  font  mûres  au  milieu  de  l'Eté  ;  fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre  ,  &  il  n'en  refte  pen- 

dant l'Hy  ver ,  que  la  racine. 

IL 

C  Y  P  R  e's  de  la  Louyfiane. 

Cet  Arbre  eft  d'une  groffeur  proportionnée  à  fa  hauteur, 
qui  paffe  prefque  tous  ceux  ,  qu'on  voit  dans  les  Forêts  de  la Louyiiane  ,  oli  il  qÛ  fort  commun.  On  en  trouve  ,  qui  près 

de  terre  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence  :  mais  à  fix 
pieds  de  hauteur  ,  cette  circonférence  eft  diminuée  d'un  tiers^ 
A  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  autour  de  l'Arbre  il  fort  de 
la  racine  plufîeurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  différen- 

tes ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  :  leur  tête  eft  cou- 
verte d'une  écorce  rouge  &  unie  ,  ils  ne  portent  point  de  feuil- 

les ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L'Arbre  ne  fe  repro- 
duit que  de  fa  femence  ,  qui  eff  de  la  môme  forme  ,  que  celle 

des  Cyprès  de  l'Europe  ,  &  qui  contient  une  fubffance  balfa- 
mique  &  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe , 

qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 
pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans 

l'eau  depuis  un  pied  jufqu'à  cinq  ou  fix  de  profondeur.  Cepen- 
dant fon  bois  en  incorruptible  ,  excellent  pour  faire  des  bat- 

teaux  ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  les  maifons ,  parce 

qu'il  eft  léger  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai- 
rement leurs  nids  fur  fes  branches ,  &  fe  nourriffent  des  pépins 

de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d'Août. 
I  I  L 

Capillaire  du  Canada. 

Adïantum  Amerlcanum, 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  défibres 

noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d'un  pourpre  foncé ,  &  s'élève 
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a     PL  ANTES   DE   L'AME  RI  Q  U  E 
il  en  revient  d'autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougère  eft  fort  commune  dans  plu- 

fieurs  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale.  Elle  pouffe 
au  mois  d'Avril  :  fes  Bayes  font  mûres  au  milieu  de  l'Eté  ;  fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre  ,  &  il  n'en  refte  pen- 

dant l'Hyver ,  que  la  racine. 

IL 

C  Y  p  R  e's  de  la  Louyfiane. 

Cet  Arbre  qû  d'une  groffeur  proportionnée  à  fa  hauteur , 
qui  paffe  prefque  tous  ceux  ,  qu'on  voit  dans  les  Forêts  de  la Louyiiane  ,  où  il  ell:  fort  commun.  On  en  trouve  ,  qui  près 

de  terre  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence  :  mais  à  fix 
pieds  de  hauteur  ,  cette  circonférence  eft  diminuée  d'un  tiers». 
A  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  autour  de  l'Arbre  il  fort  ào. 
la  racine  plusieurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  différen- 

tes ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  :  leur  tête  eft  cou- 
verte d'une  écorce  rouge  &  unie  ,  ils  ne  portent  point  de  feuil- 

les ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L'Arbre  ne  fe  repro- 
duit que  de  fa  femence  ,  qui  eft  de  la  même  forme  ,  que  celle 

des  Cyprès  de  l'Europe  ,  &  qui  contient  une  fubftance  balfa- 
mique  &  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe, 

qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 
pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans 

l'eau  depuis  un  pied  jufqu'à  cinq  ou  ftx  de  profondeur.  Cepen- 
dant fon  bois  eft  incorruptible  ,  excellent  pour  faire  des  bat- 

teaux  ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  les  maifons ,  parce 

qu'il  eft  léger  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai- 
rement leurs  nids  fur  fes  branches ,  &  fe  nourriffent  des  pépins 

de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d'Août. 
I  I  I. 

Capillaire  du  Canada. 

Adiantum  Amerlcanum, 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  défibres 

noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d'un  pourpre  foncé ,  &  s'élève 
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SEPTENTRIONNALE.  ^ 

■en  quelques  endroits  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  ;  il  en  fort 
des  branches ,  qui  fe  courbent  en  tout  fens.  Ses  feuilles  font 

plus  larges ,  que  celles  de  nôtre  Capillaire  de  France  ,  d'un 
beau  verd  d'un  coté  ,  &  de  l'autre  ,  femées  de  petits  points 
obfcurs  ,  nulle  part  ailleurs  cette  Plante  n'eft  ni  il  haute  ,  ni 
fi  vive  ,  qu'en  Canada.  Elle  n'a  aucune  odeur ,  tandis  qu'elle 
eft  fur  pied  ,  mais  quand  elle  a  été  renfermée  ,  elle  répand 
une  odeur  de  violette ,  qui  embaume.  Sa  qualité  eft  auHi  beau- 

coup au-delTus  de  tous  les  autres  Capillaires. 

I  V. 

Origan  du  Canada. 

Orlganum  Jijiulofum  Car.adenjc. 

Les  Tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repréfentent  affez 

bien  une  flûte  de  Cannes ,  &  c'efl:  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Cornuti  l'épithete  àc  fijîulofum.  Ses  tiges  font  quarrées  ,  & 
quelquefois  à  plufîeurs  angles  ;  toutes  font  velues  &  pouffent 

plufieurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues  ,  d'un  verd  clair , 
&  affez  femblables  à  celles  de  la  Lyfmiachie  goulTeufe.  Elles 

couvrent  toute  la  tige  ,  jufqu'à  la  cime  ,  où  efl  la  fleur ,  dont 
la  bafe  eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  plus  petites  , 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de 
la  Scabieufe  ,  mais  elle  efl  plus  baffe  &  plus  applatie.  Elle  eft 

compofée  d'un  grand  nombre  de  petits  calices ,  d'où  il  fort  de 
petits  tuyaux  bien  rangés  ,  de  couleur  de  pourpre  ,  qui  fe  par- 

tagent en  deux  à  leur  extrémité ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
filamens ,  dont  la  tête  efl  aufîi  de  couleur  de  pourpre.  Sou- 

vent du  milieu  de  la  fleur  il  naît  une  autre  tige  de  trois  doits 

de  long  ,  terminée  par  une  féconde  fleur.  J'ai  dit  que  les  tiges 
font  velues  ;  mais  ce  n'efl  qu'un  petit  duvet ,  qui  les  couvre. 
La  Plante  ,  fans  être  froiffée,  répand  une  odeur  de  farriette. 

Au  goût  elle  a  un  peu  d'àcreté  ,  &  picque  la  langue  comme 
le  poivre  :  mais  fa  racine  ,  qui  jette  beaucoup  de  fibres  ,  efl 
mfipide.  Elle  dure  plufieurs  années ,  &  fleurit  aux  mois  de 
Juillet  &  d'Août. 

V.    V  L 

M  Y  R  T  H  E  à  Chandelle, 

Il  y  a  deux  efpeces  de  cet  ArbrifTeau  ;  l'un  ne  s'élève  qu'à 

aij 



'4    PLANTES    DE    L'AMERIQUE 
la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges.  L'autre 
eft  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  entr'eux  d'au- 

tre difFérence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  dans  toute  l'Amé- 

rique Septentrionnale  ,  depuis  l'Acadie  jufqu'à  la  Louyfiane  , 
le  iong  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe  fes  branches 
fort  près  de  terre  affezirréguheremem.  Ses  feuilles  font  lon- 

gues ,  étroites  ,  &  fort  pointues  :  la  plupart  les  ont  dente- 
lées ,  dans  quelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  mois  deMay 

les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues  ,  de  très-petites 
fleurs ,  quLreffemblent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou- 

drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  les 
unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd.  Elles  font  fui- 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  :  les  pépins 
en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  &  oblong  ,  couvert 

d'une  fubftance  ondueufe  &  farineufe  ,  d'où  l'on  tire  la  cire 
en  cette  manière.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 

aufquels  les  Bayes  font  mûres  ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau 
jufqu'à  ce  que  l'huile  fumage  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuilliere,  àmefure  qu'elle  paroîtfur  lafurface  de  l'eau  ,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroiffe  plus.  Elle  fe  durcit  en 
fe  refroidiffant ,  &  alors  elle  eft  d'un  verd  fale ,  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  d'un  verd  plus  clair. 
Une  bougie  de  cette  cire  ,  quand  elle  eft  bien  faite  ,  dure 
autant  ,^  &  éclaire  auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres. 
La  fumée,  qui  en  fort ,  quand  on  l'éteint,  a  une  odeur  de 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  ,  &  pour  rendre  les  bougies 
moins  caffantes ,  on  y  mêle  un  quart  de  fuif ,  mais  alors  la 

lumière  nen  eft  pas  aufti  nette  ,  ni  auffi  douce ,  d'ailleurs  les 
bougies  en  font  fujettes  à  couler.  11  vaudroit  mieux  allier  cette 
cire  avec  une  cire  mollaffe ,  que  des  Abeilles  fauvages  font 

dans  les  Bois  de  quelques  Mes  de  l'Amérique.  Le  fieur  Ale- 
xandre ,  qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cire  verte  à  la  Louy- 

iiane  en  1721.  n'y  mettoit  rien  ,  &  avoit  entrepris  de  la  blan- 
chir :  il  m'en  montra  une  maffe  ,  qui  étoit  déjà  plus  blanche 

que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrédiens  ,  qu'il  y  em- 
ployoit ,  l'alteroient  beaucoup.  Il  m'affûra  que  ,  fi  on  vouloit 
lui  abandonner  dans  le  tems ,  où  il  faut  cueillir  les  Bayes  ,  les 
Négnlloris  ,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler  ,  il 
chargeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire. 
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4    PLANTES    DE    L'AMERIQUE 
la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges.  L'autre- 
eft  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  entr'eux  d'au- 

tre différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  dans  toute  l'Amé- 
rique Septentrionnale  ,  depuis  l'Acadie  jufqu'à  la  Louyfiane  , 

le  long  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe  fes  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  feuilles  font  lon- 

gues ,  étroites  ,  &  fort  pointues  :  la  plupart  les  ont  dente- 
lées ,  dans  quelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  mois  deMay 

les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues  ,  de  très-petites 
fleurs ,  quLreffemblent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou- 

drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  les 
unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd.  Elles  font  fui^ 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  :  les  pépins 
en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  &  oblong  ,  couvert 

d'une  fubftance  on8:ueufe  &  farineufe  ,  d'où  l'on  tire  la  cire 
en  cette  manière.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 

aufquels  les  Bayes  font  mûres  ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau 
jufqu'à  ce  que  l'huile  fumage  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuilliere,  à mefure  qu'elle  paroîtfur  lafurfacede  l'eau  ,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroiffe  plus.  Elle  fe  durcit  en 
fe  refroidiffant ,  &  alors  elle  eft  d'un  verd  fale  ,  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  d'un  verd  plus  clair. 
Uns  bougie  de  cette  cire  ,  quand  elle  eft  bien  faite  ,  dure 
autant ,  &  éclaire  auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres. 
La  fumée,  qui  en  fort,  quand  on  l'éteint,  a  une  odeur  de 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  ,  &  pour  rendre  les  bougies 
moins  Caffantes  ,  on  y  mêle  un  quart  de  fuif ,  mais  alors  la 

lumière  n'en  eft  pas  aufti  nette  ,  ni  auffi  douce ,  d'ailleurs  les 
bougies  en  font  fujettes  à  couler.  Il  vaudroit  mieux  allier  cette 
cire  avec  une  cire  mollaffe ,  que  des  Abeilles  fauvages  font 

dans  les  Bois  de  quelques  liles  de  l'Amérique.  Le  fteur  Ale- 
xandre ,  qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cire  verte  à  la  Louy- 

fiane en  1721.  n'y  mettoit  rien  ,  &  avoit  entrepris  de  la  blan- 
chir :  il  m'en  montra  une  maffe  ,  qui  étoit  déjà  plus  blanche 

que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrédiens  ,  qu'il  y  em- 
ployoit ,  l'alteroient  beaucoup.  Il  m'affùra  que  ,  ft  on  vouloit 
lui  abandonner  dans  le  tems  ,  où  il  faut  cueillir  les  Bayes  ,  les 
Négrillons ,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler  ,  il 
chargeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire. 
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SEPTENTRIONNALE,  j 
V  I  I. 

IPECACUANHAde  l'Amërique. 
Cette  Plante  a  bien  des.fioms  parmi  les  Botaniftes  :  on 

l'appelle  Podophyllum  Cjanadenfz  Mor-\i  :  Tournefort  la 
nomme  Ranunculi  fpecie  planta  pengrinu  ;  d^utres  ,  planta. 
Aconiti  folio  humilis  ,  flore  a^ho  ̂  uriico ,  eu  .panulato  ,  fruclu 
Cynoshaiil  En  Virginie  elle  eil  connue  foas  le  nom  ào-Fom- 

me  de,  May  ,  parce  que  iow  f-iiit  eft  mûr  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Elle  s'élève  à  U  hiuteur  d'un  pied  &  demj ,  &  fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  efl  compofee  de  plufîeurs  feuilles 

&  de  plufîeurs  étamines  jaunes  ,  qui  entourent  l'ovaire  ,  le- 
quel efl  oval ,  &  n'a  qu'une  feule  coiTe  remplie  de  femences prefque  rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  affez  femblables 

à  celles  de  l'Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  efl  un  excel- 
lent émétique  ,  &  on  s'en  fert  en  Caroline  comme  d'un  vomi- 

tif,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ̂ Ipecacuanha  ,  outr.e 
que  fes  racines  fibreufes  reffembient  à  celles  de  ce  Simple, 

V  1  I  L 

Grande  Roquette  du  Canada. 

Eruca  maxima  Canadenjïs. 

C'eft  un  ArbrifTeau  de  la  hauteur  d'environ  cinq  pieds  ̂  quand  fa  racine ,  qui  efl  blanche  &  fibreufe  ,  rencontre  un' 
terroir ,  qui  lui  convient.  Il  pouffe  plufîeurs  branches  rondes  , 

&  couvertes  d'une  efpéce  de  bourre  affez  rude.  Ces  branches 
ont  beaucoup  de  feuilles  longues ,  pointues  ,  inégalement 
dentelées ,  affez  femblables  à  celles  de  la  Lyfîmachie  ,  &  or- 

nées d'un  léger  duvet.  Elles  ont  le  goût  un  peu  aigret ,  quand elles  font  jeunes ,  &  fort  acre  dans  leur  maturité  ,  ce  qui  efl 
commun  à  toutes  les  efpéces  de  Roquettes.  Celle-ci  porte 
une  très-grande  quantité  de  petites  fleurs  ,  qui  paroiffent  aux 

mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Elles  font  jaunes,  &  n'ont  que  quatre 
feuilles  ,  avec  un  piftile  &  quatre  étamines.  Quand  la  fleur 
efl  tombée  ,  le  piflile  devient  une  goulfe  ,  allongée  ,  droite  , 
&  remplie  de  petites  femences  ,  fort  douces  au  goût ,  qui 

font  mûres  au  mois  d'Août  ,  &  tombent  au  mois  de  Sep-. tsmbre» 
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Tulipier-,  ou  Laurier  à  fleurs  de  Tulipes. 

Arbor  Tuliplfera  ,  tripanlto  Aceris  folio  ,  média  lacinià 
relut  abfcijUa. 

On  trouve  de  ces  Arbres ,  qui  ont  jufqu'à  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  s'élèvent  très-haut.  Les  branches  en 
font  inégales  &  irrégulieres  ;  elles  ne  s'étendent  pas  en  droite 
ligne  ,  mais  font  fouvent  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 

l'Arbre  de  fort  loin ,  lors  même  qu'il  a  perdu  toutes  fes  feuil- 
les ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les  Pays  les  plus  froids  ;  car  j'en  ai  vu 

au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyfiane  ,  qui  les  avoient  tou- 

tes. Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  d'un  doit , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l'Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges  ,  car  elles  ont  cinq  à  fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à  deux  travers  de 

doit ,  &  qu'on  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu- 

lipes ,  &  de  -  là  efl:  venu  le  nom  ,  qu'il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  qu'elles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Elles  font  compofées  de  fept  ou  huit  feuilles  , 

dont  la  partie  fupérieure  efl:  d'un  verd  pâle ,  &  le  refte  teint  de 
rouge ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d'abord 
renfermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s'ouvre  &  fe  recourbe 
en  arrière  ,  lorfqu'elles  s'épanouiffent  :  le  bois  de  cet  Arbre efl  affez  dur. 

X. 

PoLYGONATUMa  fleurs  jaunes. 

Poly^onatum  ramofum  flore  luteo  majus. 

Cette  Plante  poufle  d'abord  une  feule  tige  jufqu'à  la  hau- 
teur d'une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  qai 

paflent  fouvent  la  hauteur  d'une  coudée ,  &  jettent  encore 
d'autres  branches.  Ses  feuilles  ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longuBS  5  veineufes  ,  ont  la  pointe  émouflTée  ,  font  d'un  verd 
pâle  ,  &  croilfent  autour  des  tiges  de  manière  ,  qu'on  diroit 
qu'elles  les  percent  pour  en  fortir.Du  milieu  de  ces  feuilles,  & 



JT.  Poli/cjcnatiim XI.  Pols-gmiaLum  a 

,,..,     Cachet  Je  Salennon . 

,z.  Tc^,u'  11^.  pcw  -^cg. 



6     PLANTES    DE    L' AMERIQUE 
I  X. 

Tulipier,  ou  Laurier  à  fleurs  de  Tulipes. 

Arbor  Tulipifera  ,  tripartito  Aceris  folio  ,  mediâ  laciniâ 
velut  abfcijja. 

On  trouve  de  ces  Arbres ,  qui  ont  jufqu'à  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  s'élèvent  très-haut.  Les  branches  en 
font  inégales  &  irrégulieres  ;  elles  ne  s'étendent  pas  en  droite 
ligne  ,  mais  font  fouvent  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 

l'Arbre  de  fort  loin ,  lors  même  qu'il  a  perdu  toutes  fes  feuil- 
les ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les  Pays  les  plus  froids  ;  car  j'en  ai  vu 

au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyfiane  ,  qui  les  avoient  tou- 

tes. Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  d'un  doit , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l'Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges  ,  car  elles  ont  cinq  à  fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à  deux  travers  de 

doit ,  &  qu'on  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  miheu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu- 

lipes ,  &  de  -  là  efl:  venu  le  nom  ,  qu'il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  qu'elles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Elles  font  compofées  de  fept  ou  huit  feuilles, 

dont  la  partie  fupérieure  efl  d'un  verd  pâle ,  &  le  refle  teint  de 
rouge  5  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d'abord 
rentermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s'ouvre  &  fe  recourbe 
en  arrière  ,  lorfqu'elles  s'épanouifTent  :  le  bois  de  cet  Arbre efl  afTez  dur. 

X. 

PoLYGôNATUMa  fleurs  jaunes. 

Polygonatum  ramofum  flore  lutco  majus. 

Cette  Plante  pouffe  d'abord  une  feule  tige  jufqu'à  la  hau- 
teur d'une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  qai 

paflent  fouvent  la  hauteur  d'une  coudée ,  &  jettent  encore 
d'autres  branches.  Ses  feuilles  ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longuBS ,  veineufes ,  ont  la  pointe  émouffée  ,  font  d'un  verd 
pâle  ,  &  croilfent  autour  des  tiges  de  manière ,  qu'on  diroit 
qu'elles  les  pcrjent  pour  en  fortir.Du  milieu  de  ces  feuilles,  & 
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de  l'extrémité  des  tiges  fortent  des  pédicules,  qui  foûtiennent 
mal  ,  &  laiuent  p-anchcr  une  iîeur  jaune  ,  comporée  de  fix 
feuilles  longues ,  étroites  ,  &  divifées  comme  celles  des  Tu- 

lipes. Au  milieu  de  ce  calice  eft  le  rudiment  d'une  coffe  ,  en- 
vironné de  fix  étamines  fort  longues ,  &  d'une  couleur  jaunâ- 

tre. Quand  la  fleur  eft  tombée  ,  fon  pédicule  fe  redreffe  ,  & 
la  colle  ,  qui  d'abord  eft  verte,  enfuite  noire,  coriace,  & triangulaire  ,  renferme  une  femence  blanchâtre.  La  racine 
de  cette  Plante  pouffe  un  grand  nombre  de  fibres.  Sa  fleur  pa- 
roît  au  commencement  de  Juin.  La  femence  efl  mûre  en  Juil- 

let ,  &  alors  la  coffe  s  ouvre  en  trois ,  &  laiffe  tomber  la  fs- 
mence. 

X  L 

Sceau,  ou  Cachet  de  Salomon, 

Polygonatum  racemofum. 

La  raifon ,  qui  a  fait  donner  à  ce  Polyg-onatum  l'épithetede* 
racemofum ,  efl  que  fes  fleurs  font  en  grappes.  Sa  racine  eft  plus- 

groffe  ,  plus  blanche  ,  &  s'étend  davantage  ,  que  celle  du  pré- 
cédent ;  elle  eft  noueufe  ,  &  environnée  d'un  grand  nornbre 

de  filamens  fort  menus.  Pour  l'ordinaire  il  n'en  fort  qu'une 
tige  ,  rarement  deux  :  ces  tiges  font  rondes  ,  d'un  pourpre 
tirant  fur  le  noir,  &  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Elles  por- 

tent des  feuilles  larges  ,  dont  les  nerfs  font  rangés  à  peu  près- 

comme  dans  le  plantain  ;  les  uns  d'un  verd  foncé ,  les  autres 
de  couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  efpeces  connues  de  Po- 

lygonatum,  nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures,  plus  ridées  à 
teyr  contour  ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  Elles  font  même 
comme  bordées  d'une  ligne  plus  foncée  que  le  refte.  A  l'ex- 

trémité des  tiges  il  paroît  d'abord  comme  une  grappe  de  raifîn 
en  fleurs.  Ce  font  de  petits  filamens  d'un  poil  blanchâtre  ,  qui au  bout  de  huit  jours  font  place  à  de  petits  grains  ronds  de  la 

eroffeur  d'un  grain  de  Genièvre  ,  &  qui  forment  une  très- 
belle  grappe.  Dans  les  commencemens  ils  font  jaunes ,  femés- 
de  petits  points  de  couleur  de  fang.  Dans  leur  maturité ,  qui 

eft  tardive  ,  ils  prennent  la  couleur  des  cerifes.  Ils  font  d'ura 
très-bon  goût ,  &  renferment  des  femeiices  prefque  roîade-?»* 
Cette  Plante  ne  demande  pas  de  grands  foins. 
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X  I  L 

Troifiéme  efpece  dePoLYGONAXU m  du  Canada. 
s 

Polygonatum.ramofum  ^  flore  luteo  minus. 

Toute  la  différence ,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  ,  &  la  première  ,  confifte  en  ce  que  Tes  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles ,  &  que  fes  feuilles ,  plus  étroites  &  plus  lon- 

gues ,  fe  terminent  en  pointe. 

X  I  I  L 

Le   Gin-Seng. 

Aureliana  Canadenjis. 

C\efl  le  nom ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafîtau ,  qui  le  pre- 
niie/  a  apporxé  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
-Les  ïroquois  ,  qui  la  lui  ont  fait  connoître  ,  la  nomment 

Garent-Oguen  .,  mot  compofé  à'Orenta,  qui  fîgnifîe  les  cuif- 
fes  &  les  jambes ,  &  d'Oguen  ,  qui  veut  dire  deux  chofes  fé- 
Jurées.  Cela  fe  rapporte  affez  au  mot  Chinois  ,  que  le  Tra- 

ducteur du  P.  Kirker  explique  les  cuiffès  de  V Homme.  Quoi- 

qu'il en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Canada  ,  qui  font  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que  la 

Corée  ,  d'oia  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eflimé  à  la  Chine  ; 
aufîî  les  Chinois  mêmes  y  reconnoifTent  les  mêmes  vertus  ,  & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme  à  la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite  ,  MifTionnaire  à  la  Chine  ,  inférée  dans  le 
dixième  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes  des  Miffion- 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefiis  ,  &  dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

XIV. 

Valerienne  à  feuilles  d'Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  diffère  de  la  fuivante  ,  qu'en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  décolipées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro-^ 

chent  un  peu  plus  de  XAcinus ,  ou  du  Bafil'ic  Sauvage.  On  en a  vu  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin  ,  célèbre 
Botanifle  du  Roy.  XV. 



^f^ay.  8. 
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X  I  L 

Troinéme  efpece  dePoLYGONATUM  du  Canada. 
\  ... 

Polygonatum.ramofum  j  flore  luteo  minus. 

Toute  la  différence ,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  ,  &  la  première  ,  confifte  en  ce  que  (es  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles ,  &  que  fes  feuilles ,  plus  étroites  &  plus  lon- 

gues ,  fe  terminent  en  pointe. 

X  I  I  L 

Le   Gin-Seng. 

Aureliana  Canadenjîs. 

C'eft  le  nom ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafîtau ,  qui  le  pre- 
nùej  a  apporxé  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
*Lê^  Iroquois  ,  qui  la  lui  ont  fait  connoître  ,  la  nomment 

Garent-O^uen^  mot  compofé  à'Orenta,  qui  fignifîe  les  cuif- 
fes  &  les  jambes ,  &  d'Ogiien  ,  qui  veut  dire  deux  chofes  fé- 
Jurées.  Cela  fe  rapporte  affez  au  mot  Chinois  ,  que  le  Tra- 

ducteur du  P.  Kirker  explique  les  cuijjes  de  V Homme.  Quoi- 

qu'il en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Canada  ,  qui  font  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que  la 

Corée  ,  d'où  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eftimé  à  la  Chine  ; 
auffi  les  Chinois  mêmes  y  reconnoiffent  les  mêmes  vertus  ,  & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme  à  la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite  ,  Miflionnaire  à  la  Chine  ,  inférée  dans  le 
dixième  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes  des  MiJJîon- 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefiis  ,  &  dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

XIV. 

Valerienne  à  feuilles  d'Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  diffère  de  la  fuivante  ,  qu'en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  décolipées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro- 

chent un  peu  plus  de  XAcinus ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On  en 
a  vil  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin  ,  célèbre 
Botanifle  du  Roy.  XV. 
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X  V. 

Valérie  NNEà  feuilles  d'Orties ,  &  à  fleurs  blancBes. 
La  racine  de  cette  Plante  eu  fibreufe,  comme  celle  du  Lycl> 

nis  ,  &  ne  pénétre  pas  bien  avant  en  terre ,  elle  le  porte  même 

mieux  ,  quand  fes  £bres  font  découvertes.  L'odeur  &  la  fa- 
veur de  cette  racine  ne  cèdent  en  rien  au  Nard  ,  en  quoi  elle 

furpaffe  beaucoup  notre  Valerienne.  Quand  on  l'a  mâchée 
elle  embaume  la  bouche ,  &  à  la  nn  elle  picque  la  langue  , 
comme  la  Canelle.  Il  en  fort  plusieurs  tiges  creufes  ,  rondes  , 

noueufes  ,  liffes ,  hautes  d'une  coudée ,  &  qui  fe  partagent  en 
pîufieurs  autres.  Les  feuilles  naiffent  deux  à  deux  jufqu'à  l'ex- 

trémité des  tiges  ,  &  ne  reffembient  pas  mal  à  celles  de  la 
grande  Ortie  ,  ou  de  la  Scrophulaire  ;  mais  elles  font  moins 

picquantes  ,  &c  d'un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  efl  terminés 
par  une  allez  large  touffe  de  fleurs  blanches  ,  fort  petites ,  fem- 
blables  à  celles  de  notre  Valerienne  ;  mais  en  pFus  grand 
nombre.  Elles  paroilTent  au  mois  de  Septembre  ,  &  quand; 
elles  font  tombées  ,  on  voit  à  leur  place  de  petites  femences 

longues  ,  que  le  vent  emporte  bientôt.  L'hyveril  ne  reffe  que k  racine  ,  en  quoi  cette  Plante  diffère  encore  de  notre  Vale=- 
rienne.. 

X  V  L= 

Le  Sassafras.. 

Cornus  Mas  odorata  ̂   folio  trifido  y  margine  ptcno. 

Cet  Arbre  eft  alTez  commun  dans  la  Floride  ,  &:  dans  les 

Contrées  méridionnales  de  la  Nouvelle  France.  11  n'ell:  pas 
fort  haut ,  &  n'a  jamais  plus  d'un  pied  de  diamètre  au-deffus 
de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  qui 

fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan ,  venant  du  Sud-Eft ,  j'en  ai 
vu  des  Campagnes  toutes  couvertes  ,  mais  ce  n'étoit  que  des 
ArbrilTeaux  :  c'étoit  peut-être  des  rejettons  d'Arbres ,  qu'on 
avoit  coupés  :  car  il  eft  certain  qu'ordinairement  le  SalTafras 
eftun  très-bel  Arbre  ,  dont  la  tête  fait  un  fort  beau  bouquet. 
Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes  par  des  entailîures  très- 
profondes.  Il  poulie  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de  petites 
fleurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuilles.  Ces  fleurs  font  fui- 
vies  de  bayes ,  qui  reffembient  par  leur  groffeur  &  par  leur. 

Tom,  II.  b. 
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figure  à  celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à  des  pédicules 
rouges  ,  &  ont  un  calice  de  même  couleur  ,  &  de  la  figure  de 

ceux  de  Gland.  Les  Bayes  font  d'abord  vertes  ;  mais  quand 
elles  font  mûres ,  elles  font  bleues.  Le  SafTafras  croît  pour 

l'ordinaire  dans  les  meilleurs  terroirs  ,  &  il  a  été  tranfplanté 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  avec  fuccès.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  quje  j'ai  dit  dans  mon  Hiiîoire  de  fes  vertus  (a). 
11  paroît  que  les  Anglois  n'en  font  point  autant  de  cas ,  que 
les  Efpagnols ,  car  M.  Catefby  ne  parle  que  de  la  vertu  ,  qu'il 
a  d'adoucir  le  fang  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'en  Virginie  on  a  em- 

ployé quelquefois  avec  fuccès  dans  les  fièvres  intermittantes 
une  décoâion  de  fa  racine  :  mais  les  mêmes  Plantes  n'ont 
point  par  tout  les  mêmes  vertus.  Il  fe  pourroitbien  faire  que 

le  SafTafras  en  ait  dans  les  Pays  plus  méridionnaux  ,  qu'il  n'a 
point  fous  des  Climats  plus  froids. 

X  V  I  I. 

L  Y  c  H  N  I  s  du  Canada. 

AJaron  Canadcnje. 

Ce  Lychnis  ,  aufîi-bien  que  les  deux  Valeriennes  ,  dont  j'ai 
arlé  aux  nombres  xiv  &  xv.  croît  fur  les  Collines,  &  à  l'om- 

Dre.  Il  diffère  moins  du  nôtre  par  fes  vertus ,  que  par  fa  gran- 
deur. Il  ne  pouffe  point  de  tiges  ,  mais  il  fort  de  fa  racine  de 

longs  pédicules  ,  qui  foûtiennent  de  larges  feuilles  ,  à  peu 
près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre  ,  moins  longues  ,  termi- 

nées en  pointe  ,  molles  ,  d'un  verd  fombre  ,  &  couvertes  d'un 
léger  duvet.  Les  pédicules  font  de  la  même  fubftance  ,  que 
ceux  des  feuilles  de  vignes  ,  &  il  en  croît  à  leur  côté  de  plus 

courts  ,  qui  foûtiennent  des  fleurs.  Ces  fleurs  fortent  d'un 
petit  calice  d'un  verd  pâle ,  qui  en  s'ouvrant  fe  divife  en  trois 
fegmens  pointus ,  lefquels  fe  renverfent  en  arrière.  Au  fond 

du  calice  on  trouve  de  petites  femences  d'un  goût  mordicant , 
&  qui  met  la  bouche  en  feu.  La  racine  de  cette  Plante  efl 

charnue ,  pleine  de  fuc ,  &  s'étend  horizontalement.  Il  en 
fort  des  fibres  d'une  jufte  longueur ,  d'une  odeur  agréable  , 
comme  celle  de  XAcorus ,  mais  plus  forte  :  on  les  pile ,  on  les 
enveloppe  de  linge  ,  &  on  les  jette  bien  nouées  dans  un  ton- 

neau de  vin ,  avec  un  poids  ,  qui  les  retienne  au  fond  :  on  les 
(^  )    T.  I.  p.  19.   5Q. 
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y  laifle  trois  mois  ,  &  elles  communiquent  au  vin  un  goût 
très-délicat.  On  mâche  aulTi  la  racine  pour  fe  donner  une 
haleine  douce  &  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plus 

eftimables.  On  affûre  qu'elle  a  toutes  celles  du  Nard  ,  &  cel- 
les ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d'Europe , 

comme  de  guérir  l'enflure  du  ventre  ,  les  douleurs  de  fciati- 
que  ,  lesiiévres  tierces  invétérées  ;  qu'elle  purge  la  bile  & 
la  pituite  aulTi  efficacement  que  l'Ellébore.  Pour  opérer  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  dufuc  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

X  V  II  L 

Acacia  de  l'Amérique, 

Cet  Acacia  ,  qu'on  a  tranfplanté  en  France  ,  y  a  fort  bien 
réuffi  ,  &  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  fes  fleurs  ,  &  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  fes  feuilles  font  rangées.  Son  tronc 

eu.  affez  gros ,  le  bois  en  efl  dur  ,  couvert  d'une  écorce  noi- 
râtre, lifTe  &  fans  épines.  Il  efl  bien  appuyé  fur  fes  racines  ; 

fa  tête  eft  fort  large ,  &  toutes  les  branches ,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres  ,  moëlleufes  ,  &  femées  de  picquants ,  qui 

ne  font  point  ronds  ,  ni  en  ftiiet ,  mais  comme  de  petites  la- 
mes, qui  peu  à  peu  fe  rétrécilTent  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses 

feuilles  font  huit  à  huit,  ou  dix  à  dix  de  chaque  côté  ,  avec 

une  neuvième  ou  une  onzième  à  l'extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  &  fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 

Arbre  pouffe  au  mois  d'Oftobre  des  fleurs  blanches  de  la 
£gure  de  celles  des  Pois,  lefquelles  forment  des  bouquets  , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même ,  ni  aufîi fragiles.  Elles  font fuivies  de  petites  femences  , 
comme  des  Lentilles ,  renfermées  dans  àes  noyaux  très-durs 
&  fort  heriffés.  Une  décoftion  du  bois  &  des  feuilles  de  cet 

Arbre  eft  aflringente ,  &  rafraîchiffante, 

XIX. 

Grande  P  î  M  p  r  e  N  E  L  L  E  du  Canada, 

Plmpindla  ̂   Biplnella  ,  veL  Bipendula  maxima  Canadenjis. 

Cette Pimprenelle  aune  ample  racine  ,  &  fort  chargée  de 
fibres  charnues ,  de  laquelle  fort  à  la  fin  du  Printems  une  loii- 

bij 
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y  laiffe  trois  mois  ,  &  elles  communiquent  au  vin  un  goût 
très-délicat.  On  mâche  auffi  la  racine  pour  fe  donner  une 
haleine  douce  &  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plus 
eftimables.  On  affûre  qu  elle  a  toutes  celles  du  Nard  ,  &  cel- 

les ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d'Europe  , 
comme  de  guérir  l'enflure  du  ventre  ,  les  douleurs  de  fciati- 
que  ,  les  fièvres  tierces  invétérées  ;  qu'elle  purge  la  bile  & 
la  pituite  aulTi  efficacement  que  l'Ellébore.  Pour  opérer  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  dufuc  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

X  V  I  l  L 

Acacia  de  l'Amérique, 

Cet  Acacia  ,  qu'on  a  tranfplanté  en  France ,  y  a  fort  bien 
réuffi  ,  &  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  fes  fleurs  ,  &  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  fes  feuilles  font  rangées.  Son  tronc 

efl:  affez  gros ,  le  bois  en  eft  dur  ,  couvert  d'une  écorce  noi- 
râtre, liffe  &  fans  épines.  Il  eft  bien  appuyé  fur  fes  racines  j 

fa  tête  efl  fort  large ,  &  toutes  les  branches ,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres ,  moëlleufes ,  &  femées  de  picquants ,  qui 

ne  font  point  ronds  ,  ni  en  fliiet ,  mais  comme  de  petites  la- 
mes, qui  peu  à  peu  fe  rétrécirent  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses 

Veuilles  font  huit  à  huit,  ou  dix  à  dix  de  chaque  côté  ,  avec 

•une  neuvième  ou  une  onzième  à  l'extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  &  fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 

Arbre  pouffe  au  mois  d'Oftobre  des  fleurs  blanches  de  la 
figure  de  celles  des  Pois ,  lefquelles  forment  des  bouquets , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même ,  ni  auffi  fragiles.  Elles  font  fuivies  de  petites  femences  , 
comme  des  Lentilles  ,  renfermées  dans  dss  noyaux  très-durs 
&  fort  heriffés.  Une  déco8:ion  du  bois  &  des  feuilles  de  cet 

Arbre  eft  aftringente ,  &  rafraîchiffante, 

XIX. 

Grande  P  î  MP  R E N  E  L  L  E  du  Canada. 

Plmpinella  ̂   Bipindla  ,  vel  Bipendula  maxima  Canadsnjîs. 

Cette Pimprenelle  aune  ample  racine  ,  &  fort  chargée  de 
fibres  charnues ,  de  laquelle  fort  à  la  fin  du  Printems  une  Ion- 

bij 



12     PLANTES    DE    L'AMERIQUE 

gue  tige,  ronde  &  pleine  de  nœuds  ,  d'où  naiffent  plufieurs 
tiges  de  même  couleur  Se  de  même  figure  ,  que  celles  de  notre 
Pimprenelle.  Ces  tiges  ont  des  feuilles  pofées  deux  à  deux  fur 
un  même  pédicule  fort  court ,  &  font  terminées  par  une  autre 
feuille.  Les  fleurs,  qui  croiflent  au  haut  des  tiges ,  &  compo- 

fent  un  épi  fort  long ,  s'épanouiiTent  les  unes  après  les  autres  , 
en  commençant  par  les  inférieures.  Chaque  fleur  efl:  formé» 
de  quatre  feuilles  ,  qui  font  comme  une  croix  ,  &  portent  fur 

nn  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  lequel  a  quatre  cavités  ,  d'où  il 
fort  trois  ou  quatre  filamens.  La  fleur  efl:  d'un  verd,  qui  peu 
a  peu  devient  blanchâtre.  Cette  Plante  ne  djfî"ere  point  de  la 
nôtre  en  ce  qui  regarde  le  goût ,  l'odeur  &  la  couleur, 

X  X. 

LAURiERà  fleurs  odoriférantes. 

.  -  Magnolia  laurl  folio  fub tus  albicante,  ^ 

C'eft  une  efpece  de  Laurier  ,  dont  les  fleurs  ont  une  odeur 
très-agréable.  Ce  bel  Arbre  ,  qu'on  a  tranfplanté  avec  fuccès 
en  Angleterre  ,  &  qui  y  a  réfiflé  aux  hy  vers  les  plus  rudes  , 

eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie.  Sa  hauteur  n'excède 
jamais  feize  pieds  ;  fon  bois  eft  blanc  &  fpongieux  ,  fon  écor- 
ce  efl:  blanche  ,  fes  feuilles  ont  la  flgure  de  celles  du  Laurier 

commun  ,  &  pendant  tout  l'Eté  les  forêts  font  parfumées  de 
l'agréable  odeur  de  fes  fleurs.  Elles  font  blanches ,  compofées 
de  (îx  feuilles  ,  au  milieu  defquelles  efl  un  pifton  conique  , 
qui  efl:  le  commencement  du  fruit.  Lorfque  la  fleur  efl  paflee  , 

le  pifton  croît  jufqu'à  la  grofl"eur  d'une  noix  :  il  eft  couvert  de 
nœuds  &  de  petites  éminences  ,  qui  s'ouvrent ,  lorfque  le  fruit 
eft  mûr  ,  &  laifient  tomber  des  femences  plates  de  la  grofleur 

d'un'e  petite  fève.  Ces  femences  contiennent  une  amande  ren- 
fermée dans  une  coque  très-minçe  ,  couverte  d'une  peau  rou- 

ge. Lorfqu'elles  fortent  de  leurs  cellules ,  elles  ne  tombent 
point  à  terre ,  mais  demeurent  fufpenduës  par  des  filets  blancs 

d'environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits  font  d'abord  verds  , 
mais  quand  ils  font  mûrs  ,  ils  font  rouges  ;  enfuite  ils  devien- 

nent bruns.  Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir  hu- 
mide ,  &  fou  vent  dans  des  fonds  mouillés  :  mais  fi  on  le  tranf- 

planté dans  un  terreiu  fec  &  élevé  ,  il  devient  plu:>  beau,  & 
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mieux-formé,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  Cir 
hy  ver  ,  pour  peu  que  le  rroid  foit  picquant. 

XXI. 

Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles  ,  cette  Plante  diffère  encore  de 

notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  divifée  en  petits  bouquets. 
Ces  fleurs ,  en  tombant ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al- 

longées ,  &  dont  un  feul  pédicule  foûtient  plufleurs  ,  la  tige 

eft  tendre  &  caffante ,  d'un  verd  mêlé  de  blanc  ,  &  s'élève  à 
la  hauteur  d'une  coudée.  Chaque  pédicule  porte  fix  feuilles 
découpées ,  comme  celles  du  Perfil ,  mais  beaucoup  plus  lon- 

gues &  plus  larges ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plant» 

meurt  au  bout  de  trois  ans ,  après  qu'elle  a  été  femée  ;  mais 
fa  femence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 
quelle  foit  couverte,  &  toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  eft 

douce  au  goût ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  défagréable  :  mêlée 
avec  d'autres  légumes ,  elle  en  rehaufle  le  goût. 

XXII. 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconltum  heliantemum  Canadenjè. 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres  ,  qui 

s'étendent  beaucoup  ,  û  on  n'y  remédie  ,  car  c'eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  poufîent  des  feuilles  fort  larges  à  trois 

pointes  ,  &  d'un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiflent  fur  les 
tiges  ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf ,  font  plus  &  plus  pro- 

fondément découpées ,  à  mefure  qu'elles  approchent  des  ex- 
trémités. Ces  tiges  s'élèvent  plus  qu'à  hauteur  d'homme  ,  fe 

iéparent  en  plufteurs  petits  rameaux  ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au- 

tres. Au  milieu  eft  une  efpece  de  cône  applati ,  couvert  de 
graines ,  &  dontia  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
tes. 
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mieux-formé,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  Qït 
hy  ver  ,  pour  peu  que  le  rroid  foit  picquant. 

XXI. 

Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles ,  cette  Plante  diffère  encore  de 

notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  diviféeen  petits  bouquets. 
Ces  fleurs  ,  en  tombant ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al- 

longées ,  &  dont  un  feul  pédicule  foûtient  plufieurs  ,  la  tige 

eft  tendre  &  caffante ,  d'un  verd  mêlé  de  blanc  ,  &  s'élève  à 
la  hauteur  d'une  coudée.  Chaque  pédicule  porte  fix  feuilles 
découpées ,  comme  celles  du  Perfil ,  mais  beaucoup  plus  lon- 

gues &  plus  larges ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plant» 

meurt  au  bout  de  trois  ans ,  après  qu'elle  a  été  femée  ;  mais 
fa  femence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 

qu'elle  foit  couverte,  &  toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  eft 
douce  au  goût ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  défagréable  :  mêlée 
avec  d'autres  légumes ,  elle  en  rehauffe  le  goût. 

XXII. 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconitum  hdiantemum  Canadenfe. 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres  ,  qui 

s'étendent  beaucoup  ,  ft  on  n'y  remédie  ,  car  c'eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouffent  des  feuilles  fort  larges  à  trois 

pointes  ,  &  d'un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiffent  fur  les 
tiges  ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf,  font  plus  &:  plus  pro- 

fondément découpées  ,  à  mefure  qu  elles  approchent  des  ex- 

trémités. Ces  tiges  s'élèvent  plus  qu'à  hauteur  d'homme  ,  fe 
réparent  en  plufteurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au- 
1res.  Au  milieu  eft  une  efpece  de  cône  applati ,  couvert  de 
graines ,  &  dont  Ja  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
tes. 
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Thalietrum  du  Canada. 

Cette  Plante  reffemble  affez  au  Thalietrum  des  Anciens  j 
mais  fes  feuilles  font  plus  belles  ,  &  en  plus  grand  nombre. 
Sa  hauteur  cû.  de  deux  coudées  ;  fa  racine  pouffe  plufieurs  ti- 

ges d'un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds  ,  d'où  for- 
tent  d'autres  tiges  plus  petites ,  féparées  des  principales  par 
des  valvules  blanchâtres  ;  les  feuilles  ont  la  même  figure  ,  & 

font  rangées  dans  le  même  ordre  ,  que  celles  de  l'Ancholye  , 
mais  elles  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges  font  termi- 

nées par  des  bouquets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  en 

font  d'un  pourpre  clair  ,  &  quand  ils  s'ouvrent ,  ils  fe  divifent 
en  cinq  feuilles ,  qui  découvrent  une  infinité  de  petits  fila- 
mens  blancs ,  dont  les  têtes  font  jaunes.  Au  mois  de  Juillet 

ces  filamens  deviennent  des  graines  allongées  &  triangulai- 

res ,  avec  une  petite  boffette  ,  ou  un  durillon  d'une  fubftance 
membraneufe  fur  chaque  angle.  Cette  Plante  eft  fort  douce 

au  goût  ;  quand  on  la  mâche  ,  on  fent  qu'elle  eft  graffe  & 
gluante  ,  &  elle  picque  la  langue  avec  un  peu  d'âcreté.  On  la 
pile ,  &  on  l'applique  fur  les  playes  avec  fuccès  ;  cuite  dans leau  ,  elle  facilite  la  fuppuration. 

XXIV, 

EuPATOïREjOu  Agrimoine  à feuiîle d'Aunée* 

Le  Ray  Eupator ,  qui  le  premier  a  découvert  l'Agrimoine 
'Se  lui  a  donné  fon  nom  ,  crut  avoir  par  cette  découverte  rendu 

un  grand  fervice  à  l'humanité.  La  Plante  ,  dont  nous  don- 
nons ici  la  figure ,  &  qui  en  eft  une  efpece  ,  a  les  mêmes  ver- 

tus ,  &  lui  reffemble  parfaitement  par  fes  fleurs.  Ses  tiges  ,  qui 

n'ont  point  de  peau ,  font  d'un  rouge  mêlé  de  cendre  ,  rondes, 
creufes  &  noueufes.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d'une  pal- 

me ,  &  larges  de  trois  pouces.  Elles  font  rudes ,  comme  celles 

de  la  Sauge ,  dentelées  ,  d'un  verd  foncé  ,  foûtenuës  quatre  à 
quatre  fur  des  pédicules ,  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige  , 
deux  de  chaque  côté  ,  &  tournées  les  unes  vers  les  autres , 
comme  celles  de  la  petite  Gentiane  ̂   ou  Croifitu.  Du  fein  de 
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chaque  feuille  il  fort  un  petit  rameau  environné  de  feuilles 

plus  petites.  La  racine  pouffe  quantité  de  fibres  ,  qui  s'éten- 
dent fort  loin.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s'élève  auiîi  haut.  Au 

milieu  de  l'Eté  elle  eu  de  cinq  coudées  ,  &  fon  fommet  eft 
couronné  d'une  infinité  de  fleurs  ,  qui  ont  de  petits  poils  au 
lieu  de  feuilles ,  &  toutes  femblables  à  celles  de  l'Eupatoire- 
Chanvre  ,  à  l'odeur  près  ,  &  àla  couleur ,  qui  eft  un  peu  plus pourprée.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  déliées  comme 

du  poil  folet ,  &  que  le  vent  abbat  d'abord.  Cette  Plante  eft 
un  peu  amere  ,  &  cette  amertume  dégénère  en  un  peu  d'âcre- 
té.  C'eft  le  meilleur  remède ,  que  l'on  connoiffe ,  pour  débou- 

cher les  obftru8:ions  du  foye.  Elle  fond  la  pituite ,  & ,  la  fait 
couler  par  le  ventre  ;  elle  fortifie  les  vifceres  ,  &  fi  on  la  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche  ,  elle  fait  beaucoup  cracher. 

XXV. 

Alce'e  de  la  Floride. 

'j4lcea  Floridana  (juinque  capfularls ,  Laurinis  foiùs  leniter crenatis  ,  Jeminibus  coniferarum  injlar  alatis. 

C'eft  un  grand  Arbre  fort  droit ,  dont  les  branches  forment 
une  pyramide  régulière.  Ses  feuilles  font  de  la  même  figure  que 
celles  du  Laurier  commun ,  mais  moins  dentelées.  Il  com- 

mence à  fleurir  au  mois  de  May  ,  &  continue  pendant  tout 

l'Eté.  Ses  fleurs  font  attachées  à  des  pédicules  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  elles  font  monopetales  ,  &  divifées  en  cinq 

fegmens ,  qui  environnent  une  touffe  d'étamines  ,  dont  les 
têtes  font  jaunes  :  à  ces  fleurs  fuccedent  au  mois  de  Novem- 

bre des  capfules  coniques ,  dont  le  calice  eft  divifé.  Quand 

elles  font  mûres  ,  elles  s'ouvrent ,  &  fe  partagent  en  cinq  feg- 
mens. Cet  Arbre  conferve  fes  feuilles  toute  l'année  ,  ne  croît 

que  dans  les  lieux  humides ,  &fouvent  même  dans  l'eau  :  on 
n'en  voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionnales  que la  Caroline. 

X  X  V  L 

Bel  LIS  du  Canada. 

Bdlis  ramofa  umbelllfera  Canadenjis, 

Cette  efpece  de  Marguerite  eft  une  Plante  de  fix  pieds  de 
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liant  5  dont  la  racine  eu.  formée  de  quantité  de  petites  fibre?  y, 

&  dont  ies  feuilles  font  allongées  ,  graffes  ,  rudes  ,  d'un  verd 
obfcur ,  affez  profondément  cannelées.  De  la  tige ,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi- 

nés par  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  qui  reiTemble.nt  à  celles 

de  la  petite  Bellis ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eft  d'un  verd  jau"- 
nâtre  ,  eft  plus  environné  de  petites  barbes  ,  qui  ne  roiigilTent 

jamais  ,  comme  dans  les  nôtres  ,  mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules,  &  quoique'  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon- 

gueur. Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées ,  le  milieu  fe  trou^ 
ve  rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 

tombées  à  terre  ,  elles  germent,  &  pouffent  d'autres  Plantes., 
qui  prennent  la  place  de  l'ancienne  ,  laquelle  meurt  d'abord  ; 
^  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles, 

foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l'Hyver.  Cette 
Plante  eiï  chaude  &  feche  ;  elle  picque  la  langue  ,  &  remplit 

la  bouche  d'une  amertume  ,  qui  n'eft  point  défagréable.  Elle 
a  une  odeur  d'aromate ,  qui  porte  au  cerveau  ,  &  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  prpmptement  les. 
ulcères  les  plus  invétérés,  elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 

fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l'y  feringue  :  réduite  en  poudre ,. 
elle  en  mange  le  pus  ,  &  elle  en  remplit  les  cavités  ,  fi  on  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  &  broyée^ 

XXVII. 

'_,j  Jasmin  de  la  Floride.. 
Geljèminum  luteitm  ,  odoratum  ,  Virginianum  fcandensr , . 

femper  virens. 

Quoique  M.  Parkinfon  femble  attribuer  cette  Plante  à  la 

Virginie,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle  y  eft  rare,  qu'elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline,  où  elle  eft  commune  ,  &  qu'elle 
n'eft  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide  ,  fes  branches 

font  foûtenuës  par  les  Arbres  &les  BuifTons  voifins ,  fur  lef- 

queîs  elle  monte  affez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  ,  depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqu'à  la leur 
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haut ,  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibre j^ 

&  dont  les  feuilles  font  allongées  ,  graffes  ,  rudes  ,  d'un  verd 
obfcur ,  alTez  profondément  cannelées.  De  la  tige ,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi- 

nés par  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles 

de  la  petite  Bellis  ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eu  d'un  verd  jau'- 
nâtre  ,  eftplus  environné  de  petites  barbes  ,  qui  ne  rougilTent 

jamais  ,  comme  dans  les  nôtres  ,  mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules,  &  quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon- 

gueur. Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées ,  le  milieu  fe  trou^ 
ve  rempH  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 

tombées  à  terre  ,  elles  germent,  &  pouffent  d'autres  Plantes., 
qui  prennent  la  place  de  l'ancienne  ,  laquelle  meurt  d'abord  ; 
éi  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles- 

foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l'Hyver.  Cette 
Plante  eff  chaude  &feche  ;  elle  picque  la  langue  ,  &  remplit 

la  bouche  d'une  amertume  ,  qui  n'efl  point  défagréable.  Elle 
a  une  odeur  d'aromate ,  qui  porte  au  cerveau  ,  &  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les. 
ulcères  les  plus  invétérés,  elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 

fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l'y  feringue  :  réduite  en  poudre ,. 
elle  en  mange  le  pus  ,  Ôc  elle  en  remplit  les  cavités  ,  fi  on  y 
applique  des  cataplafraes  de  la  Plante  crue  &  broyée^ 

X  X  V  I  L 

'_^,  J  A  s  M  I  N  de  la  Floride,. 

•'     Gelfeminum  luteum.  _,  odoratum  ,  Virginïanum  fcandens' ,. 
femper  virens. 

Quoique  M.  Parkinfon  femble  attribuer  cette  Plante  à  la 

Virginie,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle  y  efî  rare,  qu'elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline ,  où  elle  ell  commune  ,  &  qu'elle 
n'efl  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide  ,  fes  branches 

font  foûtenuës  par  les  Arbres  &rles  BuifTons  voifins ,  fur  lef- 

queîs  elle  monte  afTez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  ,  depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqij'à  la leur 
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leur  extrémité.  Ses  fleurs  naiflent  entre  les  tiges  &  les  bran- 

ches ,  elles  font  jaunes ,  &  de  la  même  figure  que  les  Tube- 
reuffcs  :  leurs  extrémités  font  découpées  en  cinq  parties.  Ses 

femences  font  plattes  &  ailées  d'un  côté  ,  renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  ,  terminée  en  pointe.  Lorfque  les  fe- 

mences font  mûres  ,  les  capfules  s'ouvrent  en  fe  repliant  vers 
la  tige ,  &  les  laiffent  tomber.  L'odeur  de  ce  Jafmin  eft  la 
même,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On  l'a  cultivé  à  Nor- 

ton en  Angleterre  avec  un  fuccès ,  qui  prouve  que  les  Pays 
froids  ne  lui  font  pas  contraires. 

X  X  V  î  I  I. 

Plane  d'Occident. 

Platanus  Ocddcntalis. 

Ce  Plane ,  ou  Platane  efl  afTez  rare  dans  la  Floride  &  dans 
la  Caroline  ;  mais  il  eft  plus  commun  en  Virginie  &  dans  les 
Provinces  plus  Septentrionnales.  Il  croît  dans  les  lieux  bas  , 
&  on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  Rivière  Savanah  ,  dans  la 

Nouvelle  Géorgie  ,  qui  fait  partie  de  ce  qu'on  appelloit  au- 
trefois la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  lar- 

ges ,  à  cinq  pointes  ,  dentelées ,  d'un  verd  clair ,  &  un  peu 
velues  par  delTus.  Les  capfules  ,  qui  renferment  la  femence  , 
font  rondes  ,  cillch_1iccs  &:  pcndautc^  à  uu  pédicule  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit  reffemble  à  celui  du 

Platane  Oriental  ;  l'écorce  de  l'Arbre  efl  unie  ,  &  pour  l'or- 
dinaire mêlée  de  verd  &  de  blanc.  Cette  Defcription  convient 

affez  à  ce  qu'on  appelle  en  Canada  Cotonnier,  parce  que  fes 
capfules  rondes  ,  &  femées  de  picquans  font  remplies  d'une 
efpece  de  cotton.  Cet  Arbre  eft  très-commun  dans  toutes  les 
Forêts  des  parties  méridionnales  de  Canada  &  dans  celles  de 

la  Louyfiane  ;  &  on  en  trouve  d'une  hauteur  &  d'une  groffeur 
prodigieufe.  On  prétend  que  fa  racine  efl  un  remède  infailli- 

ble contre  toutes  fortes  d'écorchures.  11  en  faut  prendre  ,  dit- 
on  ,  la  pellicule  intérieure  ,  la  faire  bouillir  dans  l'eau ,  baffi- 
ner  la  playe  de  cette  eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre 
de  la  pellicule  même, 

Tom,  II,  c 
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XXIX. 

Angélique  à  fleurs  blanches  du  Canada. 

Angelica  liicida  Canadenfis. 

Dans  les  endroits  découverts  des  Forêts  du  Canada  ois 

trouve  deux  efpeces  d'Angéliques,  l'une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida ,  &  l'autre  ,  qui  ell  d'un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s'élève  pas  plus  haut  qu'une  coudée  ,  &  elle 
n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  Tes  nœuds  ,  d'où  fortent  fes 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d'une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d'enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s'allonge  &  s'ar- 

rondit ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d'un  beau verd  5  dentelées ,  &  croiffent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 

l'Angélique  d'Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  l'A- nis.  Elles  font  bientôt  fuivies  de  femences ,  qui  ont  moins 

d'enveloppes  ,  que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  eil;  allez  groffe  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fibres 
charnues.  Dès  que  la  femence  efl:  tombée  ,  la  Plante  fe  feche 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaflent  ces  graines ,  pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ;  d'autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouffent  affez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles- 
Plantes  le  tems  de  le  fortifier  conuc  la  rigueur  de  l'Hyver» 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  que  la  nôtre  ,  &  les  mêmes 
vertus ,  mais  elle  picque  davantage  la  langue. 

XXX, 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E  à  fleurs  pourprées  du  Canada. 

Angelica  atro-purpurea  Canadenfis, 

La  tige  de  cette  Plante  ,  non  plus  que  celles  des  autres  Atî-* 

geliques  ,  n'a  tout  fon  accroiffement ,  qu'au  bout  de  trois  an- 
nées. Sa  racine  efl:  plus  groffe  &  plus  charnue  ,  blanche  ,  & 

couverte  d'une  peau  noire  &  environnée  de  fibres ,  qui  font 
aufîi  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  efl  couverte 

d'une  pellicule  ,  qui  s'ouvre  àmefure  pour  lui  donner  paffage<r 
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XXIX. 

Angélique  à  fleurs  blanches  du  Canada. 

Angelica  lucida  Canadenfis. 

'  Dans  les  endroits  découverts  des  Forêts  du  Canada  oiï 

trouve  deux  efpeces  d'Angéliques,  l'une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida  ̂   &  l'autre  ,  qui  ell  d'un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s'élève  pas  plus  haut  qu'une  coudée  ,  &  elle 
n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  Tes  nœuds  ,  d'où  fortent  Tes 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d'une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d'enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s'allonge  &  s'ar- 

rondit ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d'un  beau 
verd  ,  dentelées  ,  &  croilTent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 

l'Angélique  d'Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  l'A- 
nis.  HUes  font  bientôt  fuivies  de  femences ,  qui  ont  moins 

d'enveloppes  ,  que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  eil  afTez  groffe  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  flbres 
charnues.  Dès  que  la  femence  eft  tombée  ,  la  Plante  fe  feche 

&  meurt.  Quelques-uns  ramafl'ent  ces  graines  ,  pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ;  d'autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouflent  aflez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles- 
Plantes  le  tems  de  le  fortifier  conuc  la  rigueur  de  l'Hyver^ 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  que  la  nôtre  ,  &  \^%  mêmes 
yertus ,  mais  elle  picque  davantage  la  langue. 

XXX, 

ANGELïQUEa  fleurs  pourprées  du  Canada. 

Angelica  atro-purpurea  Canadenjîs, 

La  tige  de  cette  Plante ,  non  plus  que  celles  des  autres  An-» 

geliques  ,  n'a  tout  fon  accroiflement ,  qu'au  bout  de  trois  an- 
nées. Sa  racine  efl:  plus  greffe  &  plus  charnue  ,  blanche  ,  & 

couverte  d'une  peau  noire  &  environnée  défibres,  qui  font 
auffi  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  eft  couverte 

d'une  pellicule ,  qui  s'ouvre  à  mefure  pour  lui  donner  pafTage, 
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Cette  tige  s'élève  au-deffus  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  cha- 
que demi-pied  eft  marqué  par  un  nœud  comme  le  rofeau  ,  &z 

de  ces  nœuds  fortent  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  fa  hauteur 

elle  commence  à  pouffer  de  petites  tiges ,  qui  font  couvertes 
de  feuilles  plus  petites  que  les  autres.  Les  fleurs ,  qui  viennent 

au  haut  de  la  tige  ,  ne  paroiffent ,  qu'en  perçant  une  enve- 
loppe ,  qui  les  couvre  ;  elles  forment  un  bouquet  rond  :  la 

femence  neparoit,  qu'après  qu'elles  font  tombées.  Les  tiges 
&  les  pédicules  des  feuilles  font  d'un  pourpre  foncé  :  les  feuil- 

les &  les  femences  font  d'un  verd  obfcur.  Elle  a  moins  d'odeur 
&  de  goût ,  &  apparemment  auffi  moins  de  vertu  ,  que  la  pré- 
cédente. 

X  X  X  L 

Le  Laurier  rouge, 

Laurus  Carolincnfis  ,  foliis  acuminatis  ,  baccis  cœruleis  y 
pediculis  longis  ruhris  injïdentibus. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes  figures ,  que  celles 
du  Laurier  commun  ,  &  répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 

Bayes ,  lorfqu'elles  font  mûres  ,  font  bleues ,  elles  viennent 
deux  à  deux  ,  &  quelquefois  trois  à  trois  ,  attachées  à  des  pé- 

dicules de  deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  rouges  ,  de  même 
que  le  calice  du  fruit ,  dont  les  bords  font  dentelés.  On  ne 

voit  cet  Arbre  en  Virginie  ,  qu'en  quelques  endroits  proche 
de  la  Mer  ,  mais  il  fe  trouve  par  tout  en  Caroliîie  ,  principa- 

lement dans  les  terres  baffes  &  marécageufes.  Ordinairement 
il  eil  petit,  mais  dans  les  Illes  ,  &en  quelques  endroits  parti- 

culiers proche  de  la  Mer  ,  on  en  voit  de  fort  grands  &  de  fort 
droits. Le  bois  a  le  grain  fin  ,  &  on  en  fait  de  très-beaux  cabi- 

nets ,  &  autres  ouvrages  femblables.  M.  Catesby  dit  qu'il  en  a 
€Û  des  morceaux  ,  qui  reffembloient  à  du  Sapin  onde  ,  &  dont 

|a  beauté  étoit  au-deffus  d'aucun  autre  ,  qu'il  ait  connu. 
X  X  X  I  L 

B  I  G  N  o  N I  A  du  Canada. 

Bignonia  fraxini  foliis  ,  coccineo  flore  minore. 

Cette  Plante  monte  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  Arbres , 

cij 
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&  en  couvre  fouvent  tout  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  ,  & 
formées  de  plufieurs  lobes  dentelés ,  attachés  par  couple, 

l'un  vis-à-vis  de  l'autre  fur  une  même  côte.  En  Mai,  Juin  , 
Juillet  &  Août  elle  pouife  des  bouquets  de  fleurs  rouges  , 
affez  femblables  à  celles  de  la  Digitale  commune.  Chaque 

fleur  fort  d'un  long  calice  rougeâtre  ;  elle  eft  monopetale , 
enflée  dans  fon  milieu  :  mais  en  s'ouvrant  elle  fe  divife  en 
cinq  parties  ,  avec  un  pifton  ,  qui  naît  du  calice  ,  &  paflfe  au 

travers  de  la  fleur.  Au  mois  d'Août  les  cofîes  ,  ou  Vaifl^eaux  , 
qui  renferment  les  femences  _,  commencent  à  paroître.  Quand 
ils  font  parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  ont  trois  pouces  de  long., 
font  étroits  par  les  deux  bouts ,  &  divifés  en  deux  parties  éga- 

les. Les  femences  font  ailées  &  plattes.  Le  Colibry  ,  dit  M. 

Catesby ,  aime  à  fe  nourrir  de  fes  fleurs  ,  &  fouvent  en  s'y 
enfonçant  trop  avant ,  il  s  y  laifle  prendre.  J'ai  obfervé  ailleurs 
que  cet  Auteur  confond  le  Cohbry  avec  l'Oifeau-mouche, 
&  j'en  ai  marqué  la  difl"érence.  Celui-ci ,  qui  paflfe  l'Eté  en 
Canada  ,  y  trouve  une  Plante  peu  difl"érente  de  celle  ,  dont 
je  parle  ici ,  &  dont  il  eft  fort  friand.  Elle  ne  s'élève  pas  fort 
haut  ,  mais  elle  a  des  fleurs  de  même  couleur  ,  &  à  peu  près 
de  la  même  figure  ,  que  cette  Bignonia  de  la  Floride.  Elle  en 
pourroit  être  une  efpece. 

X  X  X  I  I  L 

T  R  o  E  N  E  aux  Bayes  violettes.  'i 

Ligujîrum  lauri-folio  ,  fruclu  violaceo. 

Cet  Arbrifleau  croît  ordinairement  jufqu'à  la  hauteur  de  feize 
pieds  ,  &  fon  tronc  a  depuis  fix  jufqu'à  huit  pouces  de  dia- 

mètre. Ses  feuilles  font  fort  lifl'es  ,  &  d'un  verd  plus  vif,  que celles  du  Laurier  commun ,  auquel  il  reflemble  a  ailleurs  par- 
faitement dans  fa  forme  ,  &  dans  fa  manière  de  croître,  IL  fort 

au  mois  de  Mars  d'entre  fes  feuilles  des  épines  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur ,  couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches, 
compofées  de  quatre  feuilles  chacune  ,  &  qui  font  attachées 

l'une  vis-à-vis  de  l'autre  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de 
long.  Les  fruits  ,  qui  leur  fuccedent,  font  des  Bayes  rondes  , 
environ  de  la  même  groiTeur ,  que  celles  du  Laurier.  Elles 

font  couvertes  d'une  peau  violette ,  &:  reLferment  un  noyau  ̂  
qui  fe  fépare  par  le  milieu. 





^■r^- 

XXXV.Avnoj  de   l'Amâ-tauc 

IDDnv.Erahlc  aiux  flcurv  r 

T,i.j2  T<^mIV.  fya<je  5a^- 



SEPTENTRIONNALE.  ai 

XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  _,  folio  majore  fiihtus  argenteo  j 
fupra  viridi  fplendmte. 

Cet  Arbre  n'eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s'élève  fort  haut ,  mais  rarement  Ton  tronc 
eft  gros  à  proportion.  Au  mois  de  Février ,  avant  que  Tes 
feuilles  paroiflent ,  fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 

s'ouvrir ,  &  durent  feules  environ  trois  femaines  ;  après  quoi viennent  les  fruits  ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  fleurs  environ  fix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 

Forêts  de  la  Caroline  plus  qu'aucun  autre  ,  &  l'expérience  a 
fait  voir  qu'il  fouff're  très-bien  le  Climat  d'Angleterre  ;  il  ne 
s'accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la France. 

XXXV. 

A  P  I  o  s  de  l'Amérique. 
Cette  Plante  a  plufieurs  racines  de  la  groffeur ,  &  à  peu 

près  de  la  figure  d'une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les réparent ,  &  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com- 
mencement du  Printems  ces  racines  pouflent  quantité  de  re- 

jettons  femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s'attachent  à  tout 
ce  qu'ils  rencontrent ,  s'élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu'ils  trou- 

vent où  s'appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges  ,  &  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 

l'Afclepie  ,  mais  foûtenuës  par  des  pédicules  plus  courts.  Les fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 

de  l'Aconit ,  &  forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d'Oc- tobre les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 

conferve  entière  ,  &  poufle  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  &  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man- 

ger 5  &  fort  douces. 
XXXVI. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus   Marianus   Canadenfis, 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de  l'Ellébore 
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XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  ,  folio  majore  fuhtus  argentée  ̂  
fupra  viridi  fpUndcnte. 

Cet  Arbre  n'eft  pas  nioins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s'élève  fort  haut ,  mais  rarement  Ton  tronc 
eft  gros  à  proportion.  Au  mois  de  Février ,  avant  que  fes 
feuilles  paroifTent ,  fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 

s'ouvrir ,  &  durent  feules  environ  trois  femaines  ;  après  quoi 
viennent  les  fruits  ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  fleurs  environ  fix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 

Forêts  de  la  Caroline  plus  qu'aucun  autre  ,  &  l'expérience  a 
fait  voir  qu'il  fouflfre  très-bien  le  Climat  d'Angleterre  ;  il  ne 
s'accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la France. 

XXXV. 

A  P  I  o  s  de  l'Amérique. 
Cette  Plante  a  plufieurs  racines  de  la  groffeur ,  &  à  peu 

près  de  la  figure  d'une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les réparent ,  &  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com- 
mencement du  Printems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re- 

jetions femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s'attachent  à  tout 
ce  qu'ils  rencontrent ,  s'élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu'ils  trou- 

vent où  s'appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges  ,  &  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 

l'Aklepie  ,  mais  foûtenuës  par  des  pédicules  plus  courts.  Les fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 

de  l'Aconit ,  &  forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d'Oc- tobre les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 

conferve  entière  ,  &  pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  &  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man- 

ger 5  &  fort  douces. 
XXXVI. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus   Marianus    Canadenjis. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de  l'Elleborc 
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noire  :  fa  tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  ;  Tes  feuilles  lar- 

ges ,  &  dont  les  veines  fuivent  la  longueur  ,  font  de  la  na- 
ture de  celles  du  Plantain.  Sa  fleur  ,  qui  eft  quelquefois 

unique  ,  &  quelquefois  double  ,  eft  contournée  en  fabot. 
Elle  eft  compofée  de  deux  ou  trois  feuilles  ,  du  milieu  def- 

quelles  s'élève  une  petite  pellicule  ,  un  peu  arrondie  ,  vuide , 
qui  s'ouvre  par  le  haut ,  &  repréfente  l'ouverture  du  fabot, 
La  différence,  qui  fe  trouve  entre  ce  fabot  du  Canada,  & 
celui ,  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  même  nom ,  conftfte  en 

ce  que  le  premier  a  les  feuilles  plus  grandes ,  &  n'en  a  ordi- 
nairement que  deux ,  ou  trois  tout  au  plus  ;  au  lieu  que  le 

fécond  en  a  quatre  :  que  la  petite  pellicule  ronde  ,  qui  forme 
la  ftgure  du  fabot ,  eft  blanche ,  avec  des  lignes  rouges  de 

chaque  côté ,  &  non  jaune  ,  comme  l'autre  ;  que  fa  racine 
s'étend  de  côté  &  qu'elle  eft  ftbreufe  ,  comme  celle  de  l'Ellé- 

bore, ce  qui  ne  convient  pas  au  fécond.  Cette  Plante  fleu- 

rit au  mois  de  May  :  je  n'ai  pu  fçavoir  fi  elle  meurt  pendant 
l'hyver  ,  &  û  elle  ne  vient  point  de  femencc.  On  pourroit 
V dLppelhr  El/eborine  blanche ,  comme  on  a  nommé  l'autre  ̂ /Z^- 
bonne  rouge ,  parce  que  les  feuilles  de  fa  fteur  font  d'un  pour^. 
pre  foncé. 

X  X  X  V  I  L 

Arbre  pour  le  mal  des  dents, 

Za77thoxylum  Jpinofum  Lentifcl ,  lon^iorihus  foins  , 
Evonimi  frucîu  capfulari  ex  Infula  Jamaicà. 

Cet  Arbre  ,  que  Banifter  attribue  à  la  Jamaïque  ,  ne  lui  eft 
point  particuher  ,  &  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  & 
de  la  Monde.  Il  a  rarement  plus  de  feize  pieds  de  haut,  & 

plus  d'un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche  ,  &  fort 
rude.  Son  tronc  &  fes  grolTes  branches  ont  cela  de  fingulier , 

qu'ils  font  prefque  tous  couverts  de  protubérances  pyramida- 
les ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë  ,  &  delà  même  confiftan- 

ce,  que  l'écorce  de  l'Arbre.  Les  plus  grandes  font  groffes  com- 
me des  noix  ;  les  petites  branches  n'ont  que  des  épines  ;  les 

feuilles  font  rangées  deux  à  deux  ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre, 
fur  une  tige  longue  de  ftx  pouces ,  &  foûtenuës  par  des  pédi- 

cules d'un  demi  pouce.  Ces  feuilles  font  de  travers  ;  leurs 
plus  grandes  côtes  ne  les  partagent  point  par  le  miheu.  Des  ex- 
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trémités  des  branches  fortent  de  longues  tiges  ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles ,  avec  des  étamines  rou- 

ges. Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  :  chacune  efl  fuivie 

de  quatre  femences  d'un  verd  luifant  ,  renfermée  dans  une 
capfule  verte  &  ronde.  Les  feuilles  ont  la  même  odeur ,  que 

celles  de  l'Oranger;  elles  font  aromatiques  ,  auiTi-bien  que 
1  ecorce  ,  &  les  femences  très-chaudes  ,  &  allringentes.  On 
s'en  fert  en  Virginie  &  en  Caroline  pour  le  mal  de  dents  ,  Se 
ç'ell  de-là  que  l'Arbre  a  pris  fon  nom. 

X  X  X  V  I  ï  L 

C  E  Pv  I  s  I  E  R  noir  de  la  Floride. 

Cerajï  Jîmilis  arhufcula  Mariana ,  Pœdi  folio  ,  flore  alho  ̂ 
parvo  j  racemofo. 

Cet  Arbre  relTemble  beaucoup  dans  fa  manière  de  croître 
à  notre  Cerifier  noir.  Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  de  lâ 

Caroline  ,  où  on  n'en  trouve  guère  de  plus  gros  que  la  jambe  ' 
mais  tranfplanté  dans  un  lieu  plus  découvert ,  il  devient  plus 

gros  ;  on  en  voit ,  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renverfés  de  fleurs  blan- 

ches ,  aufquelles  fuccedent  de  petites  cerifes  noires  un  peu 
verdâtres.  Elles  forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  long , 
femblables  à  celles  des  grofeilles.  Les  fruits  en  font  quelque- 

fois doux  &  agréables  ,  quelquefois  amers  :  mais  l'eau  de  ce- 
rifes ,  qu'on  en  fait ,  aufTi-bien  que  celle  des  cerifes  ordinai- 

res ,  qui  ont  été  greffées  fur  cet  Arbre  ,  paffe  toute  eau  de  cette 

nature.  Les  Oifeaux  ,  &  fur-tout  une  efpece  de  Grive ,  qu'on 
appelle  en  Virginie  le  Mocqueur  François  _,  ou  la  Grive  rouffe  y 
fe  nourrilTent  de  ce  fruit, 

XXXIX. 

s  E  R  P  E  N  T  A  i  R  E  de  l'Amérique. 

Arifîolochid  _,  feu  Serpentaria  Virginidna  caule  nodofoc 

Cette  Plante  ,.  qui  reflemble  alTez  parfes  feuilles  au  SmilaX 

afpera ,  pou{[e  quelquefois  jufqu'à  trois  tiges  ,  fur  lefquelies 
ies  feuilles  longues  de  trois  pouces ,  font  rangées  alternative-- 
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ment.  Ses  fleurs  iiaiflent  contre  terre  fur  des  pédicules  longs 

d'un  pouce.  Elles  font  d'une  figure  finguliere  ,  mais  elles  ap- 
prochent de  celle  de  l'Ariflolochie  :  leur  couleur  eft  d'un 

pourpre  foncé  ,  &  elles  font  place  en  tombant ,  à  une  cap- 
fule  ronde  ,  cannelée  ,  laquelle  contient  plufieqrs  petites  fe- 
mences  ,  qui  font  mûres  au  mois  de  May.  La  racine  de  cette 
Plante  efl  forteflimée  ;  cependant  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 

la  livre  en  Virginie  &en  Caroline  ,  lorfqu'elle  eflféche  j  mais 
comme  les  Nègres  font  les  feuls  ,  qui  la  recherchent ,  &  qui 

n'y  peuvent  employer  que  le  peu  de  tems ,  qu'on  leur  laifle 
libre  ,  on  n'en  trouve  guère  que  de  très-petites.  Elle  multiplie 

prodigieufement ,  &  fort  promptement ,  quand  on  l'a  tranf- 
plantée  dans  un  Jardin.  Cette  Plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
ombragés ,  &  fe  trouve  communément  fur  la  racine  des  grands 
Arbres. 

X  L. 

S  M  I L  A  X  à  feuilles  de  Laurier. 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans  des  endroits  hu- 
mides. Elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  tiges  vertes,  dont  les 

branches  couvrent  tout  ce  qui  efl  autour  d'elle  à  une  diflance 
confidérable  ,  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds  de  haut , 

&  deviennent  fi  épailTes  ,  qu'en  Eté  elles  forment  une  ombre 
impénétrable  ,  &  en  Hy  ver  une  retraite  tempérée  pour  le  Bé- 

tail. Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  &  de  la  même  con- 

fiftence  ,  que  celles  du  Laurier  mâle  ;  mais  leur  figure  appro- 

che plus  de  celles  du  Laurier  femelle  ,  &  n'ont  de  veine  {en- 
fible ,  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanchâ- 

tres ;  le  fruit  vient  en  grappes  rondes  :  ce  font  des  grains  noirs, 

qui  ne  renferment  chacun  qu'une  femence  dure  ,  laquelle eft  mûre  en  0£tobre.  Elle  fert  de  nourriture  à  plufieurs  fortes 

d'Oifeaux  ,  fur-tout  à  un  Geay ,  qui  efl  fort  beau.  Il  efl  plus 
gros  qu'un  Etourneau  ;  il  a  le  bec  noir  ,  &  au-deiTus  de  la bafe  de  fa  mandibule  fupérieure  il  y  a  des  plumes  noires ,  qui 
forment  une  petite  raye  au  travers  des  yeux  ,  laquelle  fe  joint 
aune  plus  grande  ,  qui  environne  la  tête  Se  iegofier.  Les  plu- 

mes de  fa  crête  font  longues ,  &  il  les  dreffe  quand  il  veut.  Il 

a  le  dos  d'un  pourpre  fombre.  Les  barbes  intérieures  des  gran- 
des plumes  des  aîles  font  noires  ,  les  extérieures  bleues ,  avec 

des  rayes  noires  au  travers  de  chaque  plume  ,  dont  les  bouts font 
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font  bordés  de  blanc.  Sa  queue  eft  bleue  ,  &  marquée  des  mê- 

mes rayes ,  que  Ces  ailes.  Son  cri  n'eil  pas  auffi  défagréable  , 
que  celui  de  nos  Geais. 

X  L  L 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  Anpotius  ,  ihx  MarilaîidiccL ,  folio  longo 

angujio  Salicis. 
Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 

feuilles  font  longues  ,  étroites  &  unies  aux  extrémités  ,  de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  effc  tendre  ,  &  le 

bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l'ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces  ,  où  l'Hy  ver  efl:  tempéré  ,  comme  à  la  Ca- 

roline ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit ,  fon  écorce  a  une  couleur  obf- 

cure  ,  &  fes  feuilles  d'un  verd  pâle.  11  produit  fort  peu  de 
glands  &  fort  petits. 

X  L  I  I. 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 

Quercus  Jemper  virens ,  foliis  ohlongïs  ,  non  jinuatis. 

Cet  Arbre  ç'élpve  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eil  giufller  ,  plus  dur  &  plus  rude , 

que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eil  plus  gros  ,  qu'en  aucun, 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  & 
quafi  couché  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  , 
a  peu  de  confiftance ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  ,  qui  couvroitfes  racines.  Ceux  ,  qui  croifTent  dans  un 
terrein  plus  élevé  ,  font  fort  droits  ,  &  ont  la  cime  régulière 

&  pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l'année  ; 
fon  gland  efî:  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau- 

vages en  font  un  grand  ulage,  &  s'en  fervent  fur-tout  pour 
épaiffir  leurfoupe  ,  ou  fagamité.  Ils  en  tirent  auffi  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-faine  ,  &  prefque  auffi  bonne  , 

que  celle  d'amende. Tome.  II,  d 
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font  bordés  de  blanc.  Sa  queue  eu.  bleuë  ,  &  marquée  des  mê- 

mes rayes ,  que  fes  ailes.  Son  cri  n'eil  pas  auffi  défagréable  , 
que  celui  de  nos  Geais. 

X  L  L 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  Anpotius  ,  ikx  Maiilandica ,  folio  longo 

angujîo  SalicLS. 
Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 

feuilles  font  longues  ,  étroites  &  unies  aux  extrémités  ,  de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  ,  &  le 

bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l'ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces  ,  où  l'Hy  ver  eft  tempéré  ,  comme  à  la  Ca- 

roline ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cer  Arbre  eft  fort  petit  ,  fon  écorce  a  une  couleur  obf- 

cure  ,  &  fes  feuilles  d'un  verd  pâle.  11  produit  fort  peu  de 
glands  &:  fort  petits. 

X  L  I  I. 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 

Quercus  Jemper  vircns  ,  follis  oblongls  ,  non  Jinuatls. 

Cet  Arbre  «i'élpve  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eft  giufller  ,  plus  dur  &  plus  rude , 

que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eft  plus  gros  ,  qu'en  aucua 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  & 
quafi  couché  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  , 
a  peu  de  conftftance ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  ,  qui  couvroit  fes  racines.  Ceux  ,  qui  croiiTent  dans  un 
terrein  plus  élevé  ,  font  fort  droits ,  &  ont  la  cime  régulière 

&  pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l'année  ; 
fon  gland  eft  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau- 

vages en  font  un  grand  ulage,  &  s'en  fervent  fur-tout  pour 
épaiffir  leurfoupe  ,  ou  fagamité.  Ils  en  tirent  auffi  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-faine  ,  &  prefque  aufti  bonne  , 

que  celle  d'amende. Tome  IL  à 
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X  L  I  IL 

C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigner. 

Ceft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  l'Améri- 
que Septentrionnale  ;  aufTi  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter- 

roirs ,  &  dans  des  fonds.  Son  écorce  eft  blanche  &  écaillée  j 

le  grain  du  bois  n'éft  pas  beau  ,  quoiqu'on  s'en  ferve  beau- 
coup pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &  dentelées  , 

comme  celles  du  Châtaignier  ,  &  fes  glands  font  fort  gros. 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 

Quercus  Marilandica  ,  folio  trifido  ad  Sajfafras  accedcnte^ 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir  ̂  

&  il  ne  s'élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  efl:  noire  ,  fon  grain 
efl  grofïîer  ,  &  fon  bois  n'eft  guère  bon  qu'à  brûler.  On  en 
voit ,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland, 
efl  de  lagrofTeur  ordinaire. 

X  L  V.    X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  efl:  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup 
d'autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 
profondes ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  fon  bois 

Font  blancs  ,  mais  le  grain  n'en  efl  pas  fi  ferré  ,  que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie ,  dont  lesfeuilles  font  femées  de  vei- 

nes rouges ,  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

:x  L  V  1 1. 

Le  Chesne  d'eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d'eau ,  &  on  ne  fe  fért 
ordinairement  de  fon  bois  ,  que  pour  des  clôtures.  Quand, 

l'hy ver  n'eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plupart  de  fes  feuilles. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons  mêmes  n'en  maa- 
gent ,  que  quand  ils  n'en  trouvent  point  d'autres» 
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X  L  I  IL 

C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigner. 

C'efl:  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  rAmerl- 
que  Septentrionnale  ;  aufTi  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter- 

roirs ,  &  dans  des  fonds.  Son  écorce  eft  blanche  &  écaillée  ; 

le  grain  du  bois  n'éft  pas  beau  ,  quoiqu'on  s'en  ferve  beau- 
coup pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &  dentelées  , 

comme  celles  du  Châtaignier  ,  &  fes  glands  font  fort  gros, 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 

Quercus  Marilandica  ^  folio  trifido  adSaJfafras  acccdente^ 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir  , 

&  il  ne  s'élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  efl  noire  ,  fon  grain 
eft  groflier  ,  &  fon  bois  n'eft  guère  bon  qu'à  brûler.  On  en 
voit,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
efl  de  la  groffeur  ordinaire. 

X  L  V.    X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  eft  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup 
d'autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 
profondes ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  fon  bois 

font  blancs  ,  mais  le  grain  n'en  efl  pas  iî  ferré  ,  que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie ,  dont  les.feuilles  font  femées  de  veir- 
nés  rouges ,  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

:x  L  V  1 1. 

Le  Chesne  d'eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d'eau ,  &  on  ne  fe  fert 
ordinairement  de  fon  bois ,  que  pour  des  clôtures.  Quand 

ihyvern'eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plupart  de  fes  feuilles,. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons  mêmes  n'en  maa- 
gent ,  que  quand  ils  n'en  trouvent  point  d'autres» 
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X  L  V  I  ï  I. 

Le  Chesne  rouge. 

L'écorce  de  cet  Arbre  efl:  d'un  brun  obfcur  ,  frès-épaifle  , 
&  très-forte  :  elle  efl:  préférable  à  toute  autre  pour  la  tanne- 

rie ,  Ton  bois  a  le  grain  groffier  ;  il  eft  fpongieux  ,  &  peu 
durable.  Il  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses  glands  font  de  diffé- 

rentes formes  ;  fes  feuilles  n'ont  point  de  figure  déterminée  , 
du  moins  on  y  remarque  une  plus  grande  diverfîté  ̂   que  dans 
les  autres  Chênes. 

X  L  I  X. 

Peuplier  noir  de  la  Caroline. 

Populus  nigra  ,  folio  maximo  ,  gemmis  balfamum 
odoratijjîmum  fundentibus. 

Cet  Arbre  ne  croît  qu'auprès  des  Rivières ,  au-delTus  de  la 
partie  habitée  de  la  Caroline.  Il  efl  fort  haut ,  &  il  étend 

beaucoup  fes  branches.  Au  mois  d'Avril  la  récolte  de  fes 
femences  efl  faite.  Ces  femences  font  difpofées  en  grappes,- 

&  enveloppées  d'une  fubflance  cottoneufe.  Un  baume  très- 
odoriferant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de 

l'Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées,  très-grandes ,  &  fembla- 
blés  pour  la  figure  à  celles  du  Peuplier  noir  décrit  par  M.  Par-= 
kinfon. 

L. 

L  I  s  E  T  o  N  pourpre  de  la  Carohne. 

Convolvulus  Carolinenfis  ,  anguflo fagittato folio  ̂   flore 
amplifjimo  purpureo  _,  radicc  craffà. 

La  fleur  de  cette  Plante  efl  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge, de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  celle  du  Lifeton  blanc  ordi- 
naire :  elle  paroît  au  mois  de  Juin.  Ses  feuilles  font  faites  com- 

me la  pointe  d'une  flèche.  Un  Gentilhomme  fort  eflimé  à  la 
Caroline  ,  nommé  le  Colonel  Moore  ,  a  ailûré  à  M.  Catesby 

qu'il  avoit  vu  un  Sauvage  ,  lequel  après  s'être  frotté  de  cette 
Fiante ,  toucha  avec  les  mains  nues  un  Serpent  à  Sonnettes , 
fans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Comme  les  Sauvages 
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du  Canada  manient  affez  impunément  ce  même  Serpent ,  iï 
fe  pourroit  bien  faire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  L 

T  U  P  E  L  O. 

Arhor  in  aquâ  nafcens  ,  foliis  lads  accuminatis  &  c/entatis  y 
fruclu  Eleagni  majore. 

Cet  Arbre  ,  qui  eftalTez  commun  dans  la  Caroline  &  dans 
les  Provinces  voifines  ,  a  le  tronc  fort  gros ,  fur-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  larges  ,  avec  des 
entaillures  irréguiieres.  Ses  fleurs  naiffent  des  côtés  de  fes 

branches  :  elles  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  &  confîftent  en  plusieurs  petites  feuilles 

étroites  &  verdâtres ,  pofées  fur  le  haut  d'un  corps  ovale , 
qui  efl  le  rudiment  du  fruit ,  au  bas  duquel  eft  le  calice  ,  qui 
fe  partage  en  quatre.  Lorfque  ce  fruit  ell  mûr,  il  reffemhle 
par  fa  groffeur,  fa  forme  &  fa  couleur  ,  à  une  petite  Olive 

d'Efpagne ,  &  renferme  un  noyau  dur  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou  ,  &  fpongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  &  approchent  de  laconfiftencedu 

Liège  ;  aufiî  s'en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides,  ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières ,  &  dans 
ies  marais. 

L  ï  L 

Autre  Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  précédent 
coniifle  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelées ,  &  que 
fa  fleur  eft  plus  petite.  Il  efl  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  la 

Virginie,  le  Mariland  :  il  s'élève  ordinairement  fort  haut,  &  il 
étend  beaucoup  fes  branches ,  mais  elles  ne  laiflent  pas  de  faire 

un  bouquet  affez  réguher.  D'ailleurs  fon  tronc  efl  fort  droit ,, 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'Olivier  femelle.  En  Autom- 

ne fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales,^ 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 

durs  ,  applatis  &  cannelés ,  d'un,  goût  acre  &  amer  :  cepen- 
dant les  Ours  &  d'autres  Animaux  s'en  nourriilent.  Le  grsia 
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du  Canada  manient  affez  impunément  ce  même  Serpent ,  îï 
fe  pourroit  bien  faire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  I. 

T  U  P  E  L  O. 

Arhor  in  aquâ  nafcens  _,  foliis  lads  accuminatis  &  dentatis  > 
fruclu  Eleagni  majore. 

Cet  Arbre  ,  qui  eftaffez  commun  dans  la  Caroline  &  dans 
les  Provinces  voifines ,  a  le  tronc  fort  gros ,  fur-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  larges  ,  avec  des 
entaillures  irréguiieres.  Ses  fleurs  naiffent  des  côtés  de  fes 

branches  :  elles  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  &  confiftent  en  pîufieurs  petites  feuilles 

étroites  &  verdâtres ,  pofées  fur  le  haut  d'un  corps  ovale , 
qui  eil  le  rudiment  du  fruit ,  au  bas  duquel  eft  le  calice  ,  qui 
fe  partage  en  quatre.  Lorfque  ce  fruit  ell  mûr,  il  reffemhle 
par  fa  groffeur,  fa  forme  &  fa  couleur  ,  à  une  petite  Olive 

a'Efpagne ,  &  renferme  un  noyau  dur  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou  ,  &  fpongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  &  approchent  de  laconfiftence  du 

Liège  ;  aufTi  s'en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides,  ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières ,  &  dans, 
les  marais. 

L  I  L 

Autre  Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  dvcc  le  précédent 
confifte  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelées  ,  &  que 
fa  fleur  eft  plus  petite.  Il  eft  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  la 

Virginie,  le  Mariland  :  il  s'élève  ordinairement  fort  haut,  &  il 
étend  beaucoup  fes  branches ,  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  faire 

lin  bouquet  affez  réguher.  D'ailleurs  fon  tronc  eft  fort  droit  ̂  
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'Olivier  femelle.  En  Autom- 

ne fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales > 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 

durs  ,  applatis  &  cannelés ,  d'un,  goût  acre  &  amer  :  cepen- 
dant les  Ours  &  d'autres  Animaux  s'en  nourrilTent.  Le  graia 
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idu  bois  de  l'Arbre  eft  frifé  &  fort  rude  :  il  eft  très-propre  pour 
les  moyeux  des  roues  de  charette ,  &  autres  uftenciles  ,  qui 

fervent  à  l'agriculture. L  I  î  I. 

Arbrisseau  aromatique. 

Frutex  cornifoliis  conjugatis  ,florihus  inflar  Anémones flellatcc^ 
petalis  craffis  ,  rigidis  ,  colore  fordidè  rubente  y 

cortice  aromadco. 

Cet  ArbrifTeau  s'élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  :  fes  feuilles  font  oppofées  les  unes  aux  autres , 

&  ont  la  figure  de  celles  de  l'Anémone  étoilée.  Elles  fontcom- 
poiees  de  plufieurs  feuilles  roides  &:  de  couleur  de  cuivre  rou- 

ge ,  &  renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes  :  à  ces 
étamines  fuccedent  des  fruits  ronds  &  applatis  à  leur  extré- 

mité. L'écorce  de  cet  ArbrifTeau  eft  fort  aromatique  ,  &  aufîi 
odoriférante  ,  que  la  Canelle.  Il  croît  dans  les  endroits  éloi- 

gnés &  montagneux  de  la  Caroline, 

L  I  V. 

CaSS  INE  5   ou  ApAL  ACHINE, 

C'eflun  ArbrifTeau  ,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de  deux 
£ieds  ,  &  qui  croit  aflez  près  de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la 
ouyfiane  dans  un  terroir  fabîonneux  ,  &  tout-à-fait  aride. 

On  en  diflingue  de  deux  efpeces ,  la  grande  &  la  petite  ;  mais 

toute  la  différence  m'a  paru  confiffer  dans  les  feuilles  ,  dont 
les  unes  font  plus  grandes  &  alTez  femblabies  pour  la  figure  à 
celles  du  Buys  ,  &  les  autres ,  un  peu  plus  petites  ,  fe  rétré- 

cilTent  peu  à  peu  en  pointes.  Toutes  font  d'un  verd  foncé  en 
dedans ,  &  plus  clair  en  dehors.  On  n'a  point  encore  fait  d^u- 
fage  des  Bayes ,  qui  font  en  grappes ,  &  que  je  n'ai  point  vues 
dans  leur  maturité:  mais  les  feuilles  prifes  en  guife  de  Thé  , 

&  qu'il  faut  lailTer  bouillir  davantage  ,  font  un  excellent  diu- 
rétique. Les  Sauvages  leur  attribuent  beaucoup  d'autres  ver- 

tus ,  &  ils  ne  vont  jamais  en  guerre  ,  qu'ils  ne  s'afiemblent 
pour  en  boire.  Ils  font  griller  les  feuilles  à  peu  près  comme  on 
grille  le  Caffé  en  Turquie  ,  puis  jettent  defTus  &  dans  le  même 

vafe  5  de  l'eau ,  qu'ils  bralTent  iontems.  Les  feuilles  donnent  à 
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l'eau  une  couleur  rouffâtre  ,  &  ils  en  boivent  autant  ,  qu'ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 
même  ufage. ̂

  LV. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadenfe  ,  baccis  niveis  &  rubris. 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d'Aconit ,  qui  croif- fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada; 

mais  il  paroît  qu'elles  ne  différent ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes  ,  dont  les  unes  font  blanches  ,  &  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems  ,  une  tige  haute 

d'un  pied.  Leur  racine  ed  noire  ,  &  ne  s'étend  ni  en  profon- 
deur ,  ni  en  fuperficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres  ,  qui  l'at- tachent fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  reffemblent  à  cel- 

les de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites  , 

plus  ridées  ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroît  au  fommct  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant ,  en  les  regardant  de  bien  près  ,  on 
y  diftingue  fix  petites  feuilles  blanches  à  chacune.  Au  miheu 

eft  une  petite  Baye  ,  qui  d'abord  a  la  figure  d'une  poire  ;  mais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur ,  elle  efl  ronde.  Son  extrémité 
efi:  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  ,  auffi-bien 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foûtient. 

L  V  L 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  reclum  Canadenfe. 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon ,  ou  Tu'é  Chien ,  n'efl  point 
rampante ,  comme  celle  de  l'Apocynon  de  Syrie ,  elle  fe  dé- 

couvre ,  &  quantité  de  fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  lon- 

gues d'un  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pouffent 
deux  à  deux  ;  chacune  a  tout  au  plus  une  coudée  de  haut ,  & 

elles  font  d'une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure  , 

que  celles  de  l'Apocynon  de  Syrie  ,   mais  d'un  plus  beau 
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l'eau  une  couleur  roufTâtre  ,  &  ils  en  boivent  autant  ,  qu'ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 
même  ufaee. 

L  V. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadenfe  ,  haccis  niveis  &  ruhris. 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d'Aconit ,  qui  croif- fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada; 

mais  il  paroit  qu'elles  ne  différent ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes  ,  dont  les  unes  font  blanches  ,  &  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems ,  une  tige  haute 

d'un  pied.  Leur  racine  eff  noire  ,  &:  ne  s'étend  ni  en  profon- 
deur ,  ni  en  fuperficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres ,  qui  l'at- tachent fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  reffemblent  à  cel- 

les de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites  , 

plus  ridées  ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroît  au  fommct  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant ,  en  les  regardant  de  bien  près  ,  on 
y  diftingue  fix  petites  feuilles  blanches  à  chacune.  Au  miheu 

efl  une  petite  Baye  ,  qui  d'abord  a  la  figure  d'une  poire  ;  mais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur ,  elle  eft  ronde.  Son  extrémité 

eft  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  ,  aufîi-bien 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foûtient. 

L  V  L 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  reclum  Canadenfe. 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon ,  ou  Tu'é  Chien ,  n'efl:  point 
rampante ,  comme  celle  de  l'Apocynon  de  Syrie  ,  elle  fe  dé- 

couvre ,  &  quantité  de  fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  lon- 

gues d'un  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pouffent 
deux  à  deux  ;  chacune  a  tout  au  plus  une  coudée  de  haut ,  & 

elles  font  d'une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure  , 

que  celles  de  l'Apocynon  de  Syrie  ,   mais  d'un  plus  beau 
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pourpre.  Quand  elles  fout  paffées  ,  chaque  tige  fe  divife  en 
deux  petites ,  qui  font  auffi  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs.  Une  humeur  gluante  les  couvre  &  les  garantit  des 
Mouches,  qui  Te  trouvent  prifes,  quand  elles  ont  la  témérité  de 

s'en  approcher  ce  trop  près.  Au  commencement  de  l'Automne 
une  ou  deux  petites  bourfes  ,  comme  des  membranes ,  naif- 

fent  du  milieu  des  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  l'Afcle- 
pias  :  elles  renferment  des  femences  larges  &  pîattes ,  de  l'an- 

gle defquelles  pend  une  efpece  de  petit  poil  folet.  Cette  Plante 

eft  pleine  d'un  fuc  blanc ,  qui  eft  un  vrai  poifon. 
L  V  I  I. 

Lierre  à  trois  feuilles  du  Canada, 

Hedera  tnfolia  Canadcnjîs. 

Ce  Lierre ,  non  plus  que  le  fuivant ,  ne  conferve  point  pen-^ 

dant  l'hy  ver  fes  feuilles ,  qui  font ,  comme  celles  du  Phafeole  , 
foûtenuës  trois  à  trois  par  de  longs  pédicules  ,  d'où  ,  lorfqu'on 
les  rompt ,  il  fort  un  fuc  blanc  ,  qui  peu  de  tems  après  devient 

noir  comme  de  l'encre.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  noircir 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs  blanches  pâles  font  fuivies  de 

Bayes  en  grappes  ,  qui  n'ont  prefque  point  de  chair.  Les 
grains  ,  qu'elles  renferment ,  contiennent  une  femence  ronde, 
très-dure  ,  de  couleur  de  cendres ,  couverte  d'une  membrane 
feche&  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet,  &  fa  fe- 

mence eft  mûre  en  Septembre.  Son  bois  efl:  plus  mou  &  plus 

moelleux  ,  que  celui  de  notre  Lierre  ;  &  ce  qu'il  a  encore  de 
particulier ,  c'efl:  qu'il  varie  beaucoup  dans  fa  manière  de 
pouffer  :  on  en  voit ,  qui  fe  tiennent  droits  &  fans  appui  ; 

d'autres  ,  à  peine  fortis  de  leurs  racines ,  rampent  &  s'atta- 
chent aux  rejettons  des  Arbres.  Si  on  les  feme  au  pied  d'un 

mur  ,  ils  s'y  cramponent  par  le  moyen  de  petites  fibres ,  qui 
s'infinuent  dans  les  trous ,  y  prennent  racine  ,  &  pouffent  de 
petites  branches  ,  comme  le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rou- 
giffent  au  tems  des  vendanges ,  &  de  loin  on  les  prendroit 
pour  de  véritables  Vignes  ;  aufli  lui  a-t-on  donné  en  France  le 

nom  de  Vignes  du  Canada  :  mais  il  ne  lui  reffembie .,  ni  par  l'é- 
corce  ,  ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refl:e  il  n'a  prefque 
point  d'odeur  ,  &  fes  Bayes  font  entièrement  différentes  da aos  raifi^ns^ 
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L  V  I  I  L 

Lierre  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  quinquefolia  Canadenjis» 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de'la  nature 
du  Sarment ,  noueufe  &  moëlleufe.  Elle  eft  couverte  d'une 

peau  plutôt  que  d'une  écorce  ,  &  cette  peau  efi:  comme  celle 
de  la  Vigne  ,  coriace  &  difficilement  friable.  Il  s'élève  auffi 
haut  que  le  mur ,  ou  l'Arbre  ,  auquel  il  s'attache  ,  &  s'étend  à 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  à.Q%  nœuds 
de  la  tige  ,  &  font  inégalement  placés.  Chacun  foûtient  cinq 
feuilles,  qui  y  font  attachées  par  de  petites  queues.  Dans 

l'entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  côtés  de  la  tige  com- 
me de  petits  clouds  ,  d'où  naiffent  de  petites  fibres  frifées  ; 

dont  l'extrémité  forme  un  durillon.  C'efl  par  le  moyen  de  ces 
fibres  ,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  ell  couvert ,  c'efl:  la  plus  belle  verdure  ,  qu'on  puifTe 
imaginer:  d'ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  eft  aigre  ,  &  même  un  peu  âpre  au  goût| 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L  I  X. 

Trèfle  du  Canada. 

Tripholium  Afphaltion  Canadenfe. 

Ce  Trèfle  reffemble  fi  fort  à  celui  ,  dont  Diofcorides  nous 

a  donné  la  Defcription  ,  qu'on  pourroit  croire  que  c'eft  la 
même  efpece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs  , 

leur  couleur  n'ont  rien  de  différent  ,  &  tous  deux  font  d'ex- 
cellens  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d'Anti- 

dote de  la  chaleur  &  de  la  qualité  attra£î:i  ve ,  qu'il  a  au  fouve- 
rain  degré.  Il  eft  haut  d'une  coudée  ,  fa  tige  efl  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc  ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &  prefque  au 
fortir  de  fa  racine  elle  pouffe  des  verges  :  elle  même  à  fou 
fommetfe  divife  en  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
femblables  à  celles  du  Lotus  ̂   ou  Melilot\  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites ,  attachées  à  un  pédicule  affez  long  ,  un  peu velues  ; 
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L  V  I  I  I. 

Lierre  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  qu'inquefolia  Canadenjis. 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de'la  nature 
du  Sarment ,  noueufe  &  moëileufe.  Elle  eft  couverte  d'une 
peau  plutôt  que  d'une  écorce  ,  &  cette  peau  efi:  comme  celle 
de  la  Vigne  ,  coriace  &  difficilement  friable.  Il  s'élève  auffi 
haut  que  le  mur ,  ou  l'Arbre  ,  auquel  il  s'attache  ,  &  s'étend  à 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  des  nœuds 
de  la  tige  ,  &  font  inégalement  placés.  Chacun  foûtient  cinq 
feuilles ,  qui  y  font  attachées  par  de  petites  queues.  Dans 
l'entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  côtés  de  la  tige  com- 

me de  petits  clouds  ,  d'où  naiffent  de  petites  fibres  frifées  ; 
dont  l'extrémité  forme  un  durillon.  C'en:  par  le  moyen  de  ces 
fibres  ,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  eft  couvert ,  c'efl:  la  plus  belle  verdure  ,  qu'on  puifie 
imaginer:  d'ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  eft  aigre  ,  &  même  un  peu  âpre  au  goût^ 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L  I  X. 

Trèfle  du  Canada. 

Tripholium  Afphaltion  Canadenfe. 

Ce  Trèfle  relTemble  fi  fort  à  celui ,  dont  Diofcorides  nous 

a  donné  la  Defcription  ,  qu'on  pourroit  croire  que  c'eft  la même  efpece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs  , 

leur  couleur  n'ont  rien  de  différent  ,  &  tous  deux  font  d'ex- 
cellens  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d'Anti- 

dote de  la  chaleur  &  de  la  qualité  attra£i:i  ve ,  qu'il  a  au  fouve- 
rain  degré.  Il  efl:  haut  d'une  coudée  ,  fa  tige  efl  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc  ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &  preique  au 
fortir  de  fa  racine  elle  poulfe  des  verges  :  elle  même  à  foa 

fommet-fe  divife  en  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
femblables  à  celles  diu  Lotus  ,  ou  Melilot;  mais  plus  pointues 
&:  plus  étroites ,  attachées  à  un  pédicule  affez  long  ,  un  peu velues  j 
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velues  &  gluantes.  Quand  on  les  rompt ,  ou  qu'on  les  froiiTe  , 
elles  n'ont  aucune  odeur  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  touche  , 
elles  s'attachent  aux  doits ,  &  répandent  une  odeur ,  qui  dans 
les  jeunes  Plantes  eft  femblable  à  celle  de  la  Rue ,  &  dans  les 
plus  vieilles  ,  eft  bitumineufe.  Chaque  verge  efl  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  de  pourpre  ,  compofée  de  trois  petites 

feuilles  ,  qui  le  retirent  en  arrière  ,  &  d'une  quatrième  ,  qui 
eft  repliée  en  dedans ,  &  par  delTus  laquelle  s'élèvent  trois 
petits  iîlamens ,  dont  la  tête  eu.  blanche.  Les  quatre  feuilles 
de  la  fleur  le  font  aufli  en  dedans  ,  &  purpurines  en  dehors  : 
en  tombant  elles  font  place  à  des  gouffes  ,  qui  croiflent  delà 

longueur  d'un  doit ,  font  gluantes  &  velues  comme  les  feuil- 
les de  la  Plante  ,  vertes  d'abord,  enfuite  pourprées ,  &  qui 

renferment  des  femences  larges  ,  oblongues ,  comme  celles 
du  Cytife  ,  ayant  les  mêmes  creux  ,  que  la  fève  purgative  , 
ou  le  rognon.  La  racine  efl:  longue  ,  flbreufe  ,  fort  chaude  ; 

elle  picque  la  langue  comme  l'Anémone.  Il  faut  femcr  cette 
Plante  tous  les  ans.  Quand  j'ai  dit  que  la  defcription  ,  que Diofcorides  nous  a  donné  du  Trèfle  bitumineux  ,  convient  à 

celui-ci ,  je  n'ai  pas  regardé  comme  une  vraie  différence  la 
couleur  de  fes  verges  ,  les  unes  étant,  comme  je  l'ai  déjà 
marqué  ,  d'un  pourpre  foncé  ,  au  lieu  que  les  autres  font  noi- 

res ;  parce  que  *-cs  deux  couleurs  ne  différent  pas  beaucoup. 
Il  eft  encore  à  obferver  que  le  Trèfle  du  Canada  ne  parvient 
point  en  France  à  fa  hauteur  naturelle  ,  ni  même  à  fa  maturité. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  fa  couleur  ,  ni  de  fou 
odeur. 

L  X. 

SoLANUM  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Solanum  triphyllum  Canadenjc. 

De  la  racine  de  cette  Plante ,  qui  eft  tubereufe  ,  &  qui  tient 
à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  petits  iilamens ,  fort  une  tige 
ronde  &  verte  ,  qui  dans  fon  miheu  produit  trois  feuilles  po- 
fées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces  feuilles  font  fort  larges  , 

&  fe  terminent  en  pointe.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  obfcur. 
De  l'extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur  ,  compofée  de  fix 
feuilles  un  peu  panchées  ,  dont  les  trois  inférieures  font  vertes 
&  plus  petites.  Les  trois  autres  font  plus  larges ,  plus  longues , 

Tom,  IL  e 
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&  d'un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de  cette  fleur  une 
petite  pomme  ,  qui  norcit  en  mûrilTant ,  &  qui  eft  remplie  de 
lemences  femblables  à  celles  du  Solamim  des  Jardins.  On 

trouve  quelquefois  de  ces  Plantes  ,  dont  la  fleur  efl  blanche. 
Elles  fleuriflent  au  mois  de  May  :  la  graine  eft  mûre  au  mois 
de  Juin  ,  &  dès  le  mois  de  Juillet  tout  difparoît ,  il  ne  refte 
plus  que  la  racine. 

L  X  I. 

Grande  Consolide  de  TAmérique. 

Solidago  maxima  Americana. 

Cette  Plante  ne  peut  être  appellée  Confolide ,  ou  Siderins  ̂  

comme  a  fait  Cornuti ,  que  par  fes  propriétés ,  car  elle  n'a 
la  figure  ,  ni  de  l'une ,  ni  de  l'autre  de  ces  deux  efpeces  de  Sim- 

ple. Sa  racine  pouffe  plusieurs  tiges  rondes  ,  liffes  ,  un  peu 
pourprées  ,  &  de  la  hauteur  au  moins  de  trois  ou  quatre  cou- 

dées. Elle  efl:  toute  femée  de  feuilles ,  qui  croiffent  fans  ordre, 
&  ont  la  figure  de  celles  de  la  Saponarla,  ou  du  Plantain 
aquatic  ;  mais  elles  font  moins  compactes  ,  car  quand  on  re- 

garde le  Soleil  à  travers  d'une  de  ces  feuilles,  on  la  trouve  toute 
percée  de  petits  points  infenfibles  ,  ce  qui  vient  de  la  frifure 

de  fes  fibres.  Elles  n'en  font  pourtant  pas  inuins  douces  au 
toucher  ,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur  efl:  fort  tar- 

dive ,  &  manque  fouvent ,  à  moins  que  l'Automne  ne  foit 
chaud  ,  ou  que  l'Eté  ne  l'ait  été  beaucoup  ,  comme  il  arrive 
fouvent  en  Canada.  Cette  fleur  neû  qu'une  efpece  de  Pana- 

che jaune.  Ce  font  des  touffes  de  petits  tuyaux  &  de  petits 
filamens  ,  qui  après  quelque  tems  fe  réduifent  à  de  petits  poils 
folets.  La  racine  efl  toute  environnée  de  fibres.  Toute  la 

Plante  a  un  goût  &  une  odeur  très -agréable  :  elle  eft  chaude 
fans  âcreté  ,  &  fort  aflringente.  Sa  fubflance  efl  vifqueufe  & 

glutineufe.  Elle  efl  fort  vivace  ,  tellement  qu'après  qu'on  en 
a  coupé  une  tige  ,  cette  tige  fe  conferve  fort  lontems  fans  eau.. 

On  en  a  même  vu  ,  qu'on  a  voit  fufpenduës  au  plancher  d'une 
chambre  ,  qui  non-feulement  y  croiffoient ,  mais  encore  qui 
y  pouffoient  des  fleurs.  Leur  fuc  monte  toujours ,  &  aban- 

donne les  feuilles  d'en  bas  ,  qui  fe  deffechent ,  comme  ii 
arrive  à  l'Aloë.  Aufîi  n'y  a-t-il  point  de  Simple ,  qui  referme 
mieux  &  plus  promptement  les  playes. 
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L  X  I  I. 

Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes. 

Bidens  Canadenjîs  Anagyrldis  folio  ,  flore  luteo. 

Cette  Plante  ,  qui  s'élève  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds  ,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d'un 
petit  foleil ,  varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
les  unes  elle  efl  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois  ,  &  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues  ,  portées  fur  un. 

môme  pédicule  ,  &  faifant  comme  la  patte  d'un  dindon.  Tou- 
tes font  d'un  beau  verd ,  croifTent  deux  à  deux  fur  une  tige 

ronde  ,  verte  ,  diviiée  à  la  manière  des  cannes ,  &  c'efl  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eff  grande  à 

proportion  de  la  groffcur  de  la  tige  ,  qui  n'efl  pas  toujours  la 
même.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 

à  la  Chine  qu'elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  efl  fouveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet- 

tes. M.  de  Tournefort  diflingue  Bidens  Canadenfis  latifolia 
flore  luteo  ,  &  Eupatorium  Canadenfe  ,  flore  luteo.  Bidens  Ame- 
ricana  triphylla  ,  Angelicx  folio  ̂   flore  radiato  :  B idens  Ameri- 
cana  pentaphylla  ,  flore  radiato . 

L  X  I  I  L 

S   E    N    E    K   A. 

Polygala  Canadenfls, 

11  eil:  peu  de  Plantes  de  l'Amérique  plus  eflimées  dans  la 
Botanique  ,  que  celle-ci.  Quelques  Ëotaniftes  la  nomment 
Polygala  cauleflmplici  ereclo  ,  foliis  ovato  lanceolatis  ,  alterniSy 

integerrimis  ,  racemo  terminatrice  ereclo.  D'autres  ,  Polygala. 
Virginiana  ̂ foliis  oblongis  ,florihus  in  thyrfo  candidis ,  radiée 
alexipharmacà.  Les  François  la  nomment  nmplement  Racine 

contre  les  Serpens  à  Sonnettes  ,  ou  Seneka  ,  &  c'eft  apparem- 
ment le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 

eft  vivace  ,  longue  d'un  demi  empan  ,  ou  d'un  empan  ,  de  la 
groiTeur  environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  la 
Plante  eil  plus  ou  moins  avancée  ;  tortueufe  ,  partagée  en 

plufieurs  branches,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d'une  côte 

eij 
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L  X  I  I. 

Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes. 

Bidens  Canadenjis  Anagyridis  folio  y  flore  luteo. 

Cette  Plante  ,  qui  s'élève  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  à  lix  pieds ,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  iigure  d'un 
petit  foleil ,  varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
les  unes  elle  eft  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois  ,  &  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues ,  portées  fur  un 

même  pédicule  ,  &  faifant  comme  la  patte  d'un  dindon.  Tou- 
tes font  d'un  beau  verd ,  croiffent  deux  à  deux  fur  une  tige 

ronde  ,  verte  ,  diviiëe  à  la  manière  des  cannes ,  &  c'eft  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eft  grande  à 

proportion  de  la  groiTcur  de  la  tige  ,  qui  n'eft  pas  toujours  la 
même.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 
à  la  Chine  qu  elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  eft  fouveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet- 

tes. M.  de  Tournefort  diftingue  Bidens  Canadcîifis  latifolia, 

flore  luteo  ,  &  Eupatorium  Canadenfe  ̂   flore  luteo.  Bidens  Ame- 
ricana  triphylla  ,  Angelicx  folio  ,  flore  radiato  :  Bidens  Ameri- 
cana pentaphylla  ,  flore  radiato. 

L  X  î  I  L 

S   E   N    E    K   A. 

Polygala  Canadenfls, 

11  eft  peu  de  Plantes  de  l'Amérique  plus  eftimées  dans  la 
Botanique  ,  que  celle-ci.  Quelques  Ëotaniftes  la  nomment 
Polygala  caulefimplici  ereclo  ,  foliis  ovato  lanceolatis  ,  alternis, 

integerrimis  ,  racemo  terminatrice  ereclo.  D'autres  ,  Polygala. 
Virginiana  .^foliis  oblongis  ,florihus  in  thyrfo  candidis  _,  radiée 
alexipharmacâ.  Les  François  la  nomment  nmplement  Racine 

contre  les  Serpens  à  Sonnettes  y  ou  Scneka  ,  &  c'eft  apparem- 
ment le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 

eftvivace,  longue  d'un  demi  empan  ,  ou  d'un  empan  ,  de  la 
groffeur  environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  la 
Plante  eft  plus  ou  moins  avancée  ;  tortueufe  ,  partagée  en 

piufieurs  branches ,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d'une  côte 

eij 
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faillante  ,  qui  s'étend  dans  toute  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâ- 

tre en-dehors  ,  blanche  en-dedans,  d'un  goût  acre,  un  peu 
amer  ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  poulTe  plufieurs  tiges  » 
les  unes  droites ,  les  autres  couchées  fur  terre  ,  menues ,  jau- 

nâtres ,  fimples  ,  fans  branches  ,  cylindriques  ,  liiTes  ,  foibles, 

&  d'environ  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuil- 
les ovales  ,  pointues ,  alternes  ,  longues  d'environ  un  pouce , 

iiffes  ,  entières  ,  &  qui  deviennent  plus  grandes  à  mefure  , 

qu'elles  approchent  plus  du  fommet  :  elles  paroiiTent  n'avoir 
point  de  queue.  Les  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit 
épi  de  fleurs  clair-femées ,  entièrement  femblables  à  celles  du 
Polygale  ordinaire  ,  mais  plus  petites  ,  alternes ,  &  fans  pé- 

dicules. On  diflingue  la  racine  du  Seneka  par  cette  côte  mem- 

braneufe  ,  faillante  ,  qui  règne  d'un  feul  côté  dans  route  fa 
longueur.  M.'Tennent,  Médecin  Anglois  ,  qui  a  demeuré, 
plulieurs  années  en  Virginie ,  attribue  à  cette  racine  une  vertu 
diaphorétique  ,  diurétique,  alexipharmaque  ,  celle  de  réfou- 

dre le  fang  vifqueux  ,  tenace  ,  &  inflammatoire.  Les  Sauvages 
la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du  Serpent 

à  Sonnettes.  M.  Tennent  dit  qu'il  en  a  vu  deux,  qui  le  lende- 
main du  jour ,  qu'ils  avoient  été  mordus ,  avoient  les"  miêmes- 

fymptômes  ,  que  caufent  la  pleuréfie  &  la  peripneumonie  ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  la  toux  ,  le  crachement  de  fang  coa- 

gulé ,  lepoulxfort  &  fréquent.  Le  pied  blefle  étoit  fort  enflé ,. 

ik:  les  lèvres  de  la  playe  livides  :  ils  avoient  pris  d'abord  de  la 
racine  du  Seneka  en  poudre,  ce  quin'avoit  pas  empêché  ,  que 
tout  leur  corps  n'enflât  en  peu  de  minutes  ,  avec  une  très-  <. 
grande  foibleife  ,  &  prefque  fans  poulx.  Mais  à  mefure  que  le 
remède  fe  répandoit  dans  les  vemes ,  les  forces  &  le  poulx 

revenoient ,  &  l'enflure  diminuoit.  Ils  prenoient  dans  ce  tems- 
là  trois  fois  le  jour  de  la  déco£l:ion  de  cette  racine  dans  du  lait^ 

ce  qu'ils  continuoient  jufqu'a  ce  que  la  playe  tïit  entièrement 
guérie.  Us  appliquoient  en  même  tems  un  cataplafme  de  la 
même  décoâion  fur  le  pied.  Au  refte  il  faut  ufer  promptement 
de  ce  remède  ,  car  en  peu  de  minutes  on  meurt  de  la  picqiire 

du  Serpent  à  Sonnettes.  M,  Tennent  s'en  eft  fervi  contre  tou- 
tes les  autres  maladies  caufées  par  l'épailTifTement  du  fang  ,  & 

cette  racine  lui  a  fur-tout  réufïi  contre  la  pleuréiie  &  la  perip- 
neumonie. Voyez  le  fécond  Volume  du  Traité  de  la  matière 

médicale  ,  ou  de  l'Hiftoire  des  vertus  ,  du  choix  &  de  l'ufag^^ 
^es  remèdes  iimples  de  M.  Geofroy. 
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L  X  I  V. 

PiAKiMiNïER,  OU  Plak  MINIER  de  la  Floride. 

Guaiacana  Floridana. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  à  la  Chine  ,  Figue  caque.  Cet  Arbre 
reffemble  affez  à  celui  que  Bauhin  a  décrit  fous- le  même  nom 
de  Guaiacana,  mais  fes  fruits  ne  font  pas  difpofés  de 

même  3  du  moins  dans  ceux  ,  que  j'ai  vus.  J'ai  parlé  dans  mon 
Journal  de  ce  bel  Arbre  ,  de  fon  fruit  ̂   &  de  l'ufage  ,  qu'on 
en  fait.  Je  fuis  bien  trompé  ,  fi  celui ,  que  j'ai  vu  n'avoit  pas 
les  feuilles  à  cinq  pointes  ,  à  peu  près  comme  TErable  ,  mais 

d'un  verd  plus  luifant  en-dedans.  Je  le  trouve  du  moins  ainfî 
marqué  dans  mon  Journal.  Dans  la  figure ,  que  j'en  donne  ici , 
j'ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauhin  &  Catefby  les  onc fait  graver. 

L  X  V. 

La   Sarrasin  e. 

Sarracena  Canadenjîs  foliis  cavis  &  aurlth. 

Cette  Plante  eft  d'un  port  fort  extraordinaire  ,  fa  racine  eft 
épaiffe  d'un  demi  pouce  ,  garnie  de  fibres  ,  du  collet  de  la- 

quelle naiffent  plufieurs  feuilles  ,  qui  en  s'éloignant  ,  forment 
une  efpece  de  fraife  ;  ces  feuilles  ibnt  en  cornets  longs  de  5 
à  6  pouces  fort  étroits  dans  leur  origine  ,  mais  qui  peu  à  peu 

s'évafent  affez  coniidérablement.  Ces  cornets  ,  qui  commen- 
cent par  ramper  fur  la  terre  ,  s'élèvent  peu  à  peu  ,  &  forment 

dans  leur  longueur  un  demi  rond.,  dont  le  convexe  eft  &&(- 
fous  ,  &  le  cave  deffus  ;  ils  font  fermés  dans  le  fond  &  fouvent 
en  gueule  parle  haut.  La  lèvre  fupérieure  ,  quoique  deffous  , 
(  car  ces  feuilles  font  comme  renverfées  )  eft  longue  de  plus 

d'un  pouce  ,  large  de  deux  ,  arrondie  dans  fa  circonférence  , 
elle  a  une  oreillette  proche  &  à  côté  de  l'ouverture  ;  cette  lè- 

vre ,  qui  eft  intérieurement  velue  &  creufée  en  cuillier  ,  eft 

tellement  difpofée ,  qu'elle  femble  ne  l'être  ainft ,  que  pour 
mieux  recevoir  l'eau  de  la  pluy  e  ,  que  le  cornet  garde  exacte- 

ment. La  lèvre  inférieure  ,  il  l'on  peut  dire  que  c'en  foit  une  ,, 
eft  fort  courte ,  ou  plutôt  le  cornet  eft  comme  coupé  ,  &:  ftnx- 
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plement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d'une 
manière  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  Il  rampe  fur 

la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n'en  eft  qu'un  pro- 
longement j  elle  efl  étroite  dans  les  extrémités  ,  plus  large  & 

arrondie  dans  fon  milieu  ,  reffemblant  affez  bien  à  la  barbe 

d'une  Poulie  d'Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s'élève  une 

tige  longue  d'environ  une  coudée  ;  elle  a  la  groffeur  d'une 
plume  d'Oye  &  elle  eft  creufe  :  elle  porte  à  fon  extrémité  une 
fleur  à  fix  pétales  de  deux  façons  ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foûtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 

cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 

s'élève  le  piftile  ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  efl  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  cnntienncnE  des  femences 

oblongues  ,  rayées  &  appuyées  fur  un  placenta  ,  qui  l'efl  lui- même  fur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 

fort  du  fruit  de  la  longueur  d'environ  deux  lignes.  C'eft  fur 
cette  extrémité  ,  qu'eit  fituée  la  fixiéme  feuille  ,  laquelle  ell 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  ,  qui  compofent  la  rofe  ,  qui 
font  dures  ,  épaiffes  &  oblongues  ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  eft  mûr  :  cette  fixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
&  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  eft  incifé  de  la  profon- 

deur d'environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans ,  fa  racine  eft  vivace  &  acre.  * 

L  X  V  I. 

Sang  D  r.  a  g  o  n  du  Canada. 

Chelidonium  maximum  Canadenfe  _,  Acaulon. 

Sa  fleur  eft  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  efî 

une  gouffe  longue  d'environ  deux  pouces ,  pointu  par  les 
extrémités  ,  large  de  cinq  ou  lix  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
eft  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chafTis ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourriiftnt  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eft  à  genoûillet ,  garnie  de  fibres  groffes 

d'environ  un  demi  pouce  ;  elle  produit  plufieurs  tiges  longues 
d'environ  un  pied ,  qui  fbûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  fix  pouces  de  tout  fens  ,  étant  prefque  rondes  &  inci- 

*  Defcription  envoyée  par  M.  Sarrafin  ,  dont  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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plement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d'une 
manière  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  Il  rampe  fur 

la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n'en  eft  qu'un  pro- 
longement ;  elle  eft  étroite  dans  fes  extrémités  ,  plus  large  & 

arrondie  dans  fon  milieu  ,  reffemblant  allez  bien  à  la  barbe 

d'une  Poulie  d'Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s'élève  une 

tige  longue  d'environ  une  coudée  ;  elle  a  la  groITeur  d'une 
plume  d'Oye  &  elle  eft  creufe  :  elle  porte  à  fon  extrémité  une 
fleur  à  fix  pétales  de  deux  façons  ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foûtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 

cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr, 

s'élève  le  piftile ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  efl  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  femences 

oblongues  ,  rayées  &  appuyées  fur  un  placenta  ,  qui  l'efl  lui- 
même  fur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 

fort  du  fruit  de  la  longueur  d'environ  deux  lignes.  C'efl  fur 
cette  extrémité  ,  qu'eit  fituée  la  fixiéme  feuille  ,  laquelle  eil 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  ,  qui  compofent  la  rofe  ,  qui 
font  dures  ,  épaiffes  &  oblongues  ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  efl:  mûr  :  cette  fixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
&  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  efl  incifé  de  la  profon- 

deur d'environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans  ,  fa  racine  efl  vivace  &  acre.  * 

L  X  V  I. 

Sang  D  r.  a  g  o  n  du  Canada. 

''' ^  Ckelidonium  maximum  Canadenfe  ,  Acaulon. 

Sa  fleur  efl  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  efl 

une  gouffe  longue  d'environ  deux  pouces ,  pointu  par  les 
extrémités  ,  large  de  cinq  ou  iix  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
efl  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chafTis  ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourriiltnt  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  efl  à  genoûillet ,  garnie  défibres  groffes 

d'environ  un  demi  pouce  ;  elle  produit  plufieurs  tiges  longues 
d'environ  un  pied ,  qui  foûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  fix  pouces  de  tout  fens  ,  étant  prefque  rondes  &  inci- 

*  Defcription  envoyée  par  M.  Sarrafin  ,  dont  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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fées  comme  celles  du  Figuier  :  de  la  même  racine  s'élèvent 
d'autres  tiges  moins  longues ,  qui  n'ont  point  de  feuilles  ,  mais 
portent  chacune  une  goulTe ,  qui  fuccede  aux  fleurs.  La  racine 
eft  rouge  ,  &  contient  un  fuc  comme  du  fang ,  dont  on  fe  fert 
pour  teindre  les  cabinets  ;  elle  eft  acre.  Cette  Plante  vient  à 

l'ombre  dans  les  lieux  pierreux,  maisd'alTez  bonne  terre  :  elle 
vient  auffi  dans  les  mauvaifes  &  à  découvert ,  par  les  40  ,  4^ 
&  50  dégrés.  M.  Sarrafîn,  qui  a  autrefois  envoyé  cette  Plante 

&  fa  defcription  ,  telle  qu'elle  eft  ici  tranfcrite  ,  dit  qu'il  s'eft 
fouvent  fervi  de  k  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer 
les  mois. 

L  X  V  I  î. 

M  A  T  A  G  o  N  du  Canada. 

Cornus  herhacca  Canadenfis. 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafin  fait  de  cette  Plante.  Sa 

racine  eft  à  genouillet ,  fa  tige  eft  environ  longue  d'un  pied  : 
aux  deux  tiers  elle  produit  feulement  deux  très-petites  feuilles 

ovales ,  &  pofées  vis-à-vis  l'une  de  l'autf  e  fur  l'extrémité  de 
la  tige.  Elle  produit  toujours  fix  autres  feuilles  ,  qui  font  ova- 

les ,  &  longues  de  plus  d'un  pouce  ,  du  milieu  defquelles  s'é- 
lève un  pédicule ,  qui  foûtient  un  bouquet  de  fleurs  renfer- 
mées dans  une  enveloppe  ,  compofée  de  quatre  feuilles  blan- 

ches ,  ovales ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  &  difpofées 
en  croix  ;  chaque  fleur  du  bouquet  efl  à  quatre  pétales  portés 
fur  un  calice-,  qui  efl  un  petit  godet  légèrement  découpé  en 
quatre  pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme  de  baye 

ronde ,  charnue  ,  grofTe  comme  un  pois  d'un  très-beau  rouge, 
&  qui  contient  un  noyau  à  deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  &  élevées  ,  par  les  45  &  50 
dégrés  ;  les  Sauvages  appellent  ce  fruit  Matagon ,  &  ils  le 
mangent. 

L  X  V  I  I  I.    L  X  I  X. 

La  Canneberge. 

Oxycoccm  ,  feu  vaccinia  palujïrls. 

Cette  Plante  vient  dans  des  Pays  tremblans  &  couverts  de 
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inouiTe  ,  au-cîefTus  derquelles  il  ne  paroît  que  de  très-petites 
branches  fort  menues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 

&  alternes  :  d'entre  leurs  aiffelles  naiflent  de  petits  pédicules 
longs  d'un  pouce  ,  qui  foûtiennent  une  fleura  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s'élève  un  beau 
fruit  rouge  ,  gros  comme  une  cerife ,  qui  contient  des  femen- 

ces  rondes.  Les  Sauvages  l'appellent  Atoca  ,  on  le  confit  &  on 
l'efiime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les 
marais  par  les  3  5  ,  40  &  47  degrés.  * 

La  féconde  figure  repréfente  une  féconde  efpece  de  cette 
même  Plante  ,  dont  le  fruit  eftde  couleur  rouffâtre  panachée. 

L  X  X. 

Hedisaron  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedifarum  ,  vel  Sccuridaca  Triphylla  Canadenjis. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids ,  car  elle  s'y  élevé  jufqu  à 
la  hauteur  de  deux  coudées ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé- 

rés elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poulie 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moëlleufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs ,  vertes  ,  pâles  ,  rougeâtres  ,  leur  for- 

ment une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis ,  beaucoup 

plus  grands ,  que  ceux  de  l'Hedifaron  commun.  Leurs  feuil- 
les fupérieures  font  aufli  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui  efl 

delTous ,  font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne  ,  on  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe  ,  qui  a  la 

figure  d'une  faulx  ,  noueufe  &  fort  dure  ,  terminée  en  bas 
&  en  haut  par  une  ligiic  rougeâtie.  La  racine  eft  fibreufe  , 
noirâtre  ,  &  pleine  de  fuc.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 

agréable  ,  &  c'efl  à  tort ,  que  quelques  -  uns  l'ont  nommée 
Tnphyllum  Asphaltitcs  Canadenfe.  Ceux  ,  qui  l'ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  Galega  de  rA?nenque ,  n'ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  elt  verte ,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  faveur  ;  quand  elle  eft  feche ,  elle  a  peu  d'âcreté.  Cornuti 
l'eftime  chaude  au  premier  ,  6<:  feche  au  fécond  degré.  Il 
ajoute  qu'il  a  éprouvé  qu'elle  efl:  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoutez,  dit-il,  une  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  fait 

♦  Cette  Defciiption  efl;  de  M.  Sarrafin,  , 

jettei 
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moufle  ,  au-clelTus  defquelles  il  ne  paroît  que  de  très-petites 
branches  fort  menues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 

&  alternes  :  d'entre  leurs  aiffelles  naiflfent  de  petits  pédicules 
longs  d'un  pouce ,. qui  foûtiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s'élève  un  beau 
fruit  rouge  ,  gros  comme  unecerife,  qui  contient  des  femen- 

ces  rondes.  Les  Sauvages  l'appellent  Atoca  ,  on  le  confit  &  on 
l'efiime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les 
marais  par  les  3  5  ,  40  &  47  degrés.  * 

La  féconde  figure  repréfente  une  féconde  efpece  de  cette 
même  Plante  ,  dont  le  fruit  eft  de  couleur  rouffâtre  panachée. 

L  X  X. 

HEDisARONà  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedifarum  ,  v^l  Sccuridaca  Triphylla  Canadenjis. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids  ,  car  elle  s'y  élevé  jufqu'à 
la  hauteur  de  deux  coudées  ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé- 

rés elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  pouffe 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moëlîeufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs ,  vertes  ,  pâles  ,  rougeâtres ,  leur  for- 

ment une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis ,  beaucoup 

plus  grands ,  que  ceux  de  l'Hedifaron  commun.  Leurs  feuil- 
les fupérieures  font  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui  efl 

deffous ,  font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne  ,  on  voit  fortir  du  milieu  une  goulTe  ,  qui  a  la 

figure  d'une  faulx  ,  noueufe  &  fort  dure  ,  terminée  en  bas 
&  en  haut  par  une  iigije  ruugcâtre.  La  racine  efi:  fibreufe  , 
noirâtre  ,  &  pleine  de  fuc.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 

agréable  ,  &  c'efl  à  tort ,  que  quelques  -  uns  l'ont  nommée 
Tiiphyllum  Asphaltites  Canadenfe.  Ceux  ,  qui  l'ont  envoyée 
en  France  ious  le  nom  de  Galem  de  V Amérique  ,  n'ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  efi  verte,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  faveur  ;  quand  elle  efl  feche ,  elle  a  peu  d'âcreté.  Cornuti 
l'eflime  chaude  au  premier  ,  ̂i  feche  au  fécond  degré.  Il 
ajoute  qu'il  a  éprouvé  qu'elle  eft  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoutez,  dit-il,  une  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  fait 

*  Cette  Defciiption  eft  de  M.  Sarrafin,  , 

jetteï 
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jetter  les  humeurs  mêmes  les  plus  attachées  aux  ulcères.  On 

l'applique  aufîi  avec  fuccès  toute  crue  fur  les  humeurs  froides , 
&  elle  fert  beaucoup  à  les  réfoudre. 

L  X  X  I. 

F  u  M  E  T  E  R  R  E  goulTeufe  &  toujours  verte  du  Canada. 

Fumaria  fiUquofa  ,  femper  vireîis  ,  Canadenfis. 

Le  Canada  produit  deux  Fumeterres ,  dont  l'une  ell  tou- 
jours verte ,  comme  celle  d'Europe  ,  &  peutfervir  aux  mêmes 

ufages  dans  la  Médecine.  Elle  a  la  tige  droite  ,  haute  d'un 
pied ,  ronde  ,  liffe  ,  &  comme  parfemée  d'une  poufiiere ,  qu'on fait  aifément  tomber  avec  le  doit.  Ses  feuilles  font  douces  au 

toucher  ,  &  découpées ,  comme  celles  de  la  nôtre  ;  mais  plus 
grandes ,  &  elles  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges 
fortent  des  ailes  de  la  principale  ,  au  fommet  de  laquelle  les 
fleurs  viennent  en  épis.  Leur  figure  eft  la  même  que  celle  de 

la  racine  creufe  ,  mais  d'une  autre  couleur  ;  car  leur  petit  ca- 
lice eft  de  couleur  de  chair  ,  &  lorfqu'elles  font  épanouies , 

elles  font  d'un  jaune  éclatant  comme  l'or.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  gonfles  courbées  en  manière  de  faucilles  &  de  couleur 
jaunâtre  ,  lefquelles  contiennent  des  femences  femblables  à 
celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  de  cette  Plante 
eft  fibreiife  ,  mais  elle  jette  plus  de  fîlamens  ,  que  la  racine  de 
notre  Fumeterre.  Ce  Simple  efl:  acre  &amer;  il  fait  couler 
les  urines  plus  aifément  ,  que  la  Fumeterre  de  Diofcorides  , 
&  décharge  mieux  les  humeurs  billieufes.  Il  fait  aufli  beau- 

coup cracher ,  fi  on  le  mâche  ,  &  fi  on  le  tient  lontems  dans 
la  bouche.  Son  fuc  éclaircit  la  vue  ,  comme  celui  de  notre 

î'^umeterre. L  X  X  ï  L 

Fumaria  tuberofa  infipida  ,  Canadenfis. 

Cette  féconde  Fumeterre  du  Canada  meurt  pendant  l'hy- 
ver  ;  mais  fi  on  a  foin  de  couvrir  fa  racine  ,  el'e  provigne  fous 
terre.  Cette  racine  n'a  aucune  faveur.  Elle  confifte  en  deux 
petites  bonnettes  environnées  de  petits  poils.  Les  feuilles  font 
ailées  &  pointues ,  un  peu  divifées  ,  comme  celles  du  Geniè- 

vre. Leur  couleur  efl  la  même ,  que  dans  toutes  les  autres 
Toni,  IL  f 
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Fumeterres,  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jurqu'aux 
feuilles  d'un  pourpre  clair  :  la  fleur  eft  blanche.  Cornuti  pré- 

tend qu'elle  appartient  à  la  racine  creufe  ,  ou  Fumetcrr&  but* heufe. 
L  X  X  I  I  L 

Petite  Ancholye  du  Canada. 

Aquilegia  pumila prœcox  Canadenfis, 

Cette  Plante  croît  de  très-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes  Tes  fleurs.  Ses  feuilles  reffem- 
blent ,  pour  la  grandeur  &  la  figure  ,  à  celles  du  Thalietrum  des 
Prés,  mais  la  couleur  en  efl  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges  font 
rougeâtres  &  fort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
fées  de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  non  crochus ,  comme 

dans  notre  Ancholye  d'Europe.  Ces  cornets  font  d'une  cou- 
leur obfcure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  fupérieure  a  une 

teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges  ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arrière ,  &  qui 

environnent  un  grand  nombre  d'étamines  blanches  ,  dont  les unes  ont  la  tête  jaune  &  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 

fe  terminent  en  pointe  ,  &  deviennent  des  gouffes  ,  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de 

grains  noirs  &  luifans  ;  c'efl:  la  femencede  la  Plante.  Les  raci- 
nes jettent  quantité  de  filamens. 

L  X  X  I  V, 

,  Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

AJler  luteus  alatus. 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  haut; 

elle  eft  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d'un  verd  obfcur  , 
affez  longues,  &  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  ,  &  naif- 

f^nt  à  l'extrémité  de  la  tige  fur  des  pédicules  affez  longs.  A  cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points  ,  qui ,  frottés  avec  les  doits  „ 
ont  une  odeur  affez  femblable  à  celle  de  la  Carlim,  La  racine 
eft  fibreufe  &  aftringente. 



4-.  P_^.4^. 

■j;m. 

LXXLi  r  JjStci\  ûu  JitoLlc  faune   aille 

LXXir 
Tetitc  E,  toile 

et  Automne 

a  latyejfciulicJ 

vijz  .  T<ym£  IV.  paoe  35$. 

.Cniij^h^I^  Ar.    r AmJr-lniir  11 



42.     PLANTES   DEL' AMERIQUE 
Fumeterres,  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jurqu'aux 
feuilles  d'un  pourpre  clair  :  la  fleur  efî:  blanche.  Cornuti  pré- 

tend qu'elle  appartient  à  la  racine  creufe  ,  ou  Fumeterrs  bul* beuje. 
L  X  X  I  I  L 

Petite  Ancholye  du  Canada. 

Aquilegia  piimila  prcBCOX  Canadenjis. 

Cette  Plante  croît  de  très-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  refTem- 
blent ,  pour  la  grandeur  &  la  figure  ,  à  celles  du  Thalietrum  des 
Prés ,  mais  la  couleur  en  efl  un  peu  plus  pâle,.  Ses  tiges  font 
rougeâtres  &  fort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
fées  de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  non  crochus  ,  comme 

dans  notre  Ancholye  d'Europe.  Ces  cornets  font  d'une  cou- 
leur obfcure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  fupérieure  a  une 

teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges ,  dont  la  pointe  efl  renverfée  en  arrière ,  &  qui 

environnent  un  grand  nombre  d'étamines  blanches ,  dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  &  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe  ,  &  deviennent  des  gouffes ,  au  nom- 

bre de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de 

grains  noirs  &  luifans  ;  c'efî  la  femencede  la  Plante.  Les  raci- 
nes jettent  quantité  de  filaniens. 

L  X  X  I  V, 

Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

AJîer  luteus  alatus. 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  haut; 

elle  efl  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d'un  verd  obfcur  , 
affez  longues,  &  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  ,  &  naif- 

fcnt  à  l'extrémité  de  la  tige  fur  des  pédicules  affez  longs.  A  cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points,  qui,  frottés  avec  les  doits, 
ont  une  odeur  affez  femblable  à  celle  de  la  Carlins,  La  racine 
efl  fibreufe  &  aflringente. 
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L  X  X  V. 

Petit  Aster  d'Automne  à  larges  feuilles. 

AJlerifcus  autumnalis  laùfolius. 

La  racine  de  ce  petit  After  eft  toute  couverte  de  fîlamens. 
Ses  tiges  font  ligneufes  ,  rondes  ,  rougeâtres  ,  de  la  hauteur 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées  ,  fort  larges  ,  & 

foûtenuës  de  longs  pédicules.  Elles  font  par-deffus  d'un  verd 
tirant  furie  jaune  ,  &  par-deffus  de  la  couleur  des  feuilles  de 
Lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  en 
étoile,  &  plus  petites  que  celles  de  X After  Atticus ,  auquel 
cette  Plante  reffemble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  efl 
de  couleur  de  cendres. 

L  X  X  V  L 

P  A  N  A  c  f.'e  du  Canada. 

Panaces  racemofum  Caiiadenfe. 

Ce  Panacée  ,  qui  eft  fort  beau ,  ne  reffemble  à  aucun  de 
ceux  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  :  tout  terroir  lui  efl:  bon  ; 
il  pouffe  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine,  groffe  comme 

le  pouce  ,  croît  en  profondeur  jufqu'à  un  pied  &  plus.  Sa  tige, 
d'un  pourpre  obfcur  ,  a  des  nœuds  aux  jointures  ,  &  pouffe 
plufieurs  branches  :  elle  renferme  une  efpece  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Ses  feuilles  ,  dont  plufieurs  font  foûtenuës  par  un 

ieul  pédicule  ,  ont  prefque  la  figure  d'un  cœur  terminé  en 
pointe  ,  &  font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il 

fort  des  pellicules  ,  qui  l'enveloppent,  &  fous  lefquelles  efl: 
le  rudiment  de  la  grappe  ,  qui  en  doit  fortir.  Au  milieu  de 

l'Eté  toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  tems  de  fleurs  & 
Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  font  comme  celles  de  la  Vigne. 

Elles  blanchiffentenfuite  &  font  fui  vies  de  Bayes ,  qui  d'abord 
font  vertes  ,  puis  rouges  ,  &  ont  un  goût  fort  agréable.  C'eft 
dans  ces  Bayes  ,  que  font  renf^-mées  les  femences  ;  les  feuilles 
&  la  racine  de  o^uq  Plante  ont  le  même  goût ,  que  celle  du 
Panacée  ,  mais  celui  du  fruit  efl:  plus  exquis  :  les  Cuifiniers  en 
font  ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les  ans. 
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L  X  X  V  î  L 

S  o  u  c  H  E  T  de  l'Amérique. 

•  "     "  Cypcrus  Amcricanus. 
Les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  cette  Plante  ,  les  un5 

'Apoyamatfi ,  les  autres  Phaty^ïfiranda.  Voici  la  defçription  , 
qu'en  donne  François  Hernandez  dans  Ton  Hiftoiredes  Plan- 

tes du  Mexique.  C'eit  une  herbe  ,  dont  les  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  Porreau  ,  mais  plus  longues  &  plus  déliées, 
prefque  à  la  façon  du  Cypri  ordinaire  ,  dont  on  peut  dire 

qu'elle  ed  une  efpece.  Son  tuyau  efl:  com>me  celui  du  Jonc 
noueux  ,  &  de  la  hauteur  d'une  coudée  &  demie.  Sa  fleur  efl 
petite  &  étroite  ;  fa  racine  déliée,  fort  longue  ,  compofée  de 
boffettes  rondes  &  velues ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  au- 

tres. Le«  Efpagnols  les  enfilent  comme  un  chapelet ,  &  les- 
nomment  Patenotes  de  Sainte  Helme  ,  parce  que  c'efl  au  Cap 
de  Sainte  Hélène  ,  qu'on  trouve  à  IVnn-é^  du  Juuiddin  ,  dans 
la  Floride  ,  qu'ils  découvrirent  pour  la  première  fois  cette 
Plante.  Les  bofTettes  étant  coupées  &  expofées  au  Soleil  5 
deviennent  très-dures  ,  noires  en-dehors  ,  blanches  en-de- 

dans. Elles  ont  un  goût  aromatique  ,  à  peu  près  comme  let 

Galajiga,  Elles  font  chaudes  &  feches  prefqu'au  quatrième 
degré  ,  un  peu  aflringentes  ,  &  refineufes.  La  Plante  croît  au 
bord  des  Rivières ,  &  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauvages 
la  broy  ent  entre  deux  pierres  ,  &  fe  frottent  de  fon  fuc ,  quand 

ils  veulent  fe  laver,  parce  qu'ils  croyent  qu'elle  affermit  les 
chairs  ,  &  leur  communique  une  odeur  fort  douce.  On  la  fait 
aiiffi  réduire  en  une  poudre  très-fine  ;  &  prife  dans  du  vin  5 
elle  facilite  l'écoulement  des  urines ,  en  débouchant  les  con- 

duits. Prife  dans,  du  bouillon  ,  elle  appaife  les  douleurs  de 
poitrine  ,  &  on  en  fait  des  emplâtres  ,  qui  arrêtent  le  flux  de 

fang.  Enfin  elle  fortifie  l'eftomach  ,  &  guérit  les  maux  de  la matrice. 
L  X  X  V  I  1  L 

BiGNONlA  aux  jfeuiiles  de  Rocou. 

Blgncnia  Urucœ.  foliis ,  flore  fordidè  albo  .  intus  maculis purpU'^ 
reis  &  luteis  cifperfo  3  flliquâ  longiflimâ  &  anguflijjimâ. 

Cet  Arbre  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  vint  pieds^ 
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Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  efl  mou  &  fpongieux  ;  Tes  feuil- 
les ont  aiTez  la  figure  de  ceîles  du  Lilac  ,  mais  elles  font  beau- 

coup plus  grandes  ,  quelques  unes  ayant  iùfqu'à  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  figure  tu- 
bereufe  ,  comme  celles  de  la  Gantelée  ordinaire.  Elles  font 

blanches  ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
efl  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  cqs  fleurs  font  paf- 
fées  ,  il  leur  luccede  des  colles  rondes  ,  grofTes  comme  le 

doit ,  &  longues  de  quatorze  pouces  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'el- les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poilTons.  La  beauté  fm- 
guliere  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 

enfemerdans  leurs  Jardins ,  dont  il  fait  aujourd'hui  l'orne- 
ment. On  en  a  aufii  vu  en  Angleterre  ,  011  ils  ont  réfiflé  aux 

hy vers  les  plus  rudes ,  fans  aucun  foin  particulier ,  excepté 
la  première  année. 

L  X  X  I  X. 

Petit  Laurier  delà  Caxolmc. 

Arhor  Lauri  folio  3  floribus  ex  foliorum  alis pentapetalis , 

pluribus  jlam'mibus  donatis. 

C'efl  un  ArbrifTeau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince  ,  &  ordinai- 
rement haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées 

alternativement  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long.  Il  fort  d'en- 
tre les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  comcofées  de  cinq 

feuilles ,  qui  environnent  plufîeurs  longues  étamines ,  dont 

les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu'une  décoction  de  la 
racine  de  cet  ArbrifTeau  purifie  le  fang  ,  &  fortifie  l'eflomach. 
Il  croît  dans  les  Pays  les  plus  bas ,  &  dans  les  bois  maréca- 
geux. 

L  X  X  X. 

S  o  L  A  N  u  M  à  trois  feuilles  de  la  Caroline, 

Solanum  triphyllimi  _,  flore  hexapetalo  ,  tribus  pctalis  piirpunis- 
ereclis  ,  cœteris  viridibus  refexis. 

Cette  Plante  ,  qui  efi;  fort  commune  dans  la  Caroline  ,  &: 

llîr-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts ,  s'élève  toute  droite 
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Son  écorce  eft  unie  ,  Ton  bois  eft  mou  &  Tpongieux  ;  Tes  feuil- 
les ont  affez  la  figure  de  celles  du  Lilac  ,  mais  elles  font  beau- 

coup plus  grandes  ,  quelques  unes  ayant  jùfqu'à  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  figure  tu- 
bereufe  ,  comme  celles  de  la  GanteUe  ordinaire.  Elles  font 

blanches  ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
efl  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées  ,  il  leur  fuccede  des  colles  rondes ,  groffes  comme  le 

doit ,  &  longues  de  quatorze  pouces  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'el- les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poifTons.  La  beauté  fin- 
guliere  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 

enfemerdans  leurs  Jardins ,  dont  il  fait  aujourd'hui  l'orne- 
ment. On  en  a  aufTi  vu  en  Angleterre  ,  où  ils  ont  réfiflé  aux 

hyvers  les  plus  rudes  ,  fans  aucun  foin  particulier,  excepté 
la  première  année. 

L  X  X  I  X. 

Petit  Lauri  ER  de  la  Caxolmc. 

Arhor  Lauri  folio  ,  floribus  ex  foUorum  alis  paitapetalis , 
pluribus  jlamiîiibus  donatis. 

C'efl  un  ArbrifTeau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince  ,  &  ordinai- 
rement haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées 

alternativement  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long.  Il  fort  d'en- 
tre les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compofées  de  cinq 

feuilles ,  qui  environnent  plufieurs  longues  étamines ,  dont 

les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu'une  décoc]:ion  de  la 
racine  de  cet  ArbrifTeau  purifie  le  fang  ,  &  fortifie  l'eflomach. 
Il  croit  dans  les  Pays  les  plus  bas ,  &  dans  les  bois  maréca- 

geux. 
L  X  X  X. 

S  O  L  A  N  u  M  à  trois  feuilles  de  la  Caroline, 

Solanum  triphyllum  ,  flore  hexapetalo  ,  tribus  petalis  purpureis 
ereclis  ,  cceteris  viridibus  reflexis. 

Cette  Plante  ,  qui  efl  fort  commune  dans  la  Caroline  ,  & 

llîF-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts ,  s'élève  toute  droite 
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avec  une  feule  tige  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fîx  pouces  ,  &  de 

'  fon  fommet  fortent  trois  grandes  feuilles  pointues  ,  placées  en 
triangle  ,  &  qui  pendent  en  bas  ,  faute  de  pouvoir  fe  foûtenir. 
Elles  ont  chacune  trois  côtes  ,  &  font  bigarrées  de  taches 

d'un  verd  clair,  &  d'un  verd  foncé.  D'entre  ces  feuilles  il 
fort  une  fleur  compofée  de  trois  feuilles  violettes ,  longues 
&  droites.  Le  calice  de  la  fleur  eft  divifé  en  trois ,  &  la  racine 
de  la  Plante  eft  tubereufe. 

L  X  X  X  I. 

LePiedde  Veau  de  l'Amérique. 

Arum  fagïttaricG  ,  folio  angujîo  ,  acumine  &  aurlculis 
acutijjîmis. 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même  ,  que  Mathiole  ap- 

pelle Arum  minus ,  du  moins  ce  qu'il  en  dit ,  s'accorde  affez 
bien  avec  ce  que  M.  Catesby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau  de 

l'Amérique  ,  il  ce  n'efl:  que  Mathiol*"  ̂ ^oii  lesjU  le  fien  du 
Mont-Baide  ,  &  que  celui-ci  croît  dans  les  foffes  &  dans  les 

eaux  balles ,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines  de 

fuc  ,  qui  fortent  d'une  racine  tubereufe  ,  d'où  il  en  fort  aufîi 
d'autres  plus  groffes  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  ex- 

trémité une  grande  capfule  verte  ,  où  font  renfermées  plu- 
fieurs  Bayes  de  même  couleur ,  de  figure  ronde ,  les  unes  grof- 

fes comme  des  baies  de  moufquet ,  les  autres  plus  petites  de 

moitié.  Cette  capfule  ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pou- 
le ,  s'ouvre  ,  lorsqu'elle  eft  mûre ,  &  découvre  les  Bayes ,  qui 

dans  leur  maturité  demeurent  vertes  ,  &  font  fort  tendres. 
Les  Sauvages  les  font  bouillir  avec  leurs  viandes ,  &  alors  elles 
font  bonnes  &  fort  faines  ,  mais  crues  elles  paroiffent  extrê- 

mement chaudes  &  aflringentes.  Elles  mûriflent  au  mois  de 
Juin. 

L  X  X  X  I  L 

...  Racine  de  la  Chine. 

Smilax  Bryoniœ  nigrisfoliis  ,  caulcfpinofo  baccis  nigris. 

C'efl  dans  la  Caroline  ,  qu'on  a  donné  à  ce  Smilax  le  nom 
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de  racine  de  la  Chine.  De  Tes  racines  tubereufes ,  &  divifées 

en  plufieurs  nœuds ,  fortent  plufieurs  tiges  épineufes  ,  plian- 
tes &  noueufes.  Elles  font  de  la  groffeur  d'une  canne  ,  & 

s'élèvent  ordinairement  à  la  hauteur  de  vint  pieds  ,  en  s'atta- chant  aux  Arbres  &  aux  Buiffons.  En  Automne  cette  Plante 

produit  des  grappes  de  Bayes  noires  &  rondes  ,  attachées  à 

une  queue  pendante  d'environ  trois  doits.  Chaque  Baye  con- 
tient une  femence  ronde  très-dure.  Quand  on  tire  les  racines 

de  la  terre  ,  elles  font  tendres  &  pleines  de  fuc  ,  mais  elles 

deviennent  à  l'air  auffi  dures  que  du  bois.  On  en  fait  une 
boifîbn ,  à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  ,  fur-tout 
celle  de  purifier  le  fang.  On  fait  aufli  bouillir  au  Printems  les 
tiges  5  &  on  les  mange  comme  des  afperges. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Chevre-Feuille  droit. 

Cljizts  Vjrginiana  _,  flore  &  odore  Periclymenl, 

Cette  Plante  ,  qui  n'eftpas  moins  commune  dans  la  Caro- 
line ,  que  dans  la  Virginie  ,  &  qui  a  aufTi  très-bien  réufTi  en  An- 

gleterre ,  s'élève  ordinairement  avec  deux  ou  trois  tiges  droi- 
tes 5  ou  roides  ,  &  fort  menues  dans  un  terroir  fec  ;  mais  dans 

les  terreins  gras  &  humides  elles  font  de  la  groffeur  d'une  groffe 
canne,  &  hautes  depuis  douze  jufqu'à  feize  pieds.  Toutes 
font  garnies  de  petites  branches,  fur  lefquelles  les  feuilles 
font  alternativement  difpofées.  Du  bout  de  ces  branches  for- 

tent des  bouquets  de  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  notre 
Chevre-Feuille  ,  mais  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  même 

couleur.  Quelques  Plantes  en  produifent  de  blanches ,  d'au- 
tres de  rouges,  &  d'autres  de  purpurines.  Aux  fleurs  fucce- 

dent  des  capfules  longues  &  pointues ,  qui  contiennent  un« 
infinité  de  petites  femences, 

L  X  X  X  I  V. 

Elleb   orine. 

UdUbonna  Lilii  folio  cauhm  amhienu  ̂   flore  iinico  Iiexapetalo  _, 
tribus  petalis  longis  ,  anguflis ,  obfciirè  purpurcis  , 

cœteris  brevioribus  rofeis. 

Cette  Plante  a  la  racine  bulbeufe  ,  d'où  fort  une  feule  tige 
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d'environ  un  pied  de.haut.  Elle  eft  entourée,  au  fortir  de 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s'épanouiiTant  enfuite  s'élève  droit  ,  Se  fe  termine  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  eft  compofée  de 

iïx  feuilles ,  dont  trois  font  longues ,  &  d'un  violet  foncé  :  les 
trois  autres ,  plus  courtes ,  ont  la  couleur  d'une  rofe  pâle  ,  & 
font  ordinairement  renverfées  :  du  milieu  de  cette  fleur  s'éleva 
un  pifliile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L  X  X  X  V. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d'Aulne. 

' Alnifolia  Amerlcana  ^ferrata ,  florihus pentapetalis  albls  ̂  
in  fpicam  dijpojitis. 

Cet  Arbriffeau  convient  avec  l'Aulne  en  ce  qu'il  croît  dans 
les  lieux  humides ,  &  quelquefois  dans  l'eau  ,  d'où  il  s'élève 
avec  pluiieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hain-p'"»'  fie*  Hïy  ,  & 
quelquefois  de  quatuiAc  pieds.  Ses  teuilles  font  un  peu  rudes  , 

placées  alternativement ,  dentelées  ,  &  quoiqu'affez  fembla- 
blés  à  celle  de  l'Aulne  ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l'Epine blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 

des  bouquets  de  fleurs  blanches ,  longs  de  cinq  ou  fîx  pouces. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq  feuilles ,  qui  environnent 
une  touffe  de  petites  étamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 

chées aux  tiges  par  des  pédicules  d'un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  font  fuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues ,  qui 
contiennent  plufieurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleuriç 

en  plein  air ,  même  en  Angleterre  ,  où  on  l'a  tranfportée. 
L  X  X  X  V  L 

•   "  '  L  E  N  o  Y  E  R  noir. 

Nux  juglans  nigra  Virginienjis. 

Cet  Arbre  n'efl:  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionnales  de  l'Amérique 
Septentrionnale.  îl  croît  fur-tout  dans  les  fonds ,  &  dans  les 

terroirs  gras ,  &  il  s'y  élevé  à  une  hauteur  extraordinaire.  Ses 
feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  moins unies  5 
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d'environ  un  pied  de. haut.  Elle  efl:  entourée,  au  fortir  de 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s'épanouiffant  enfuite  s'élève  droit  ,  &  fe  termine  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  eft  compofée  de 

lîx  feuilles  ,  dont  trois  font  longues  ,  &  d'un  violet  foncé  :  les 
trois  autres ,  plus  courtes ,  ont  la  couleur  d'une  rofe  pâle  ,  & 
font  ordinairement  renverfées  :  du  milieu  de  cette  fleur  s'éleva 
un  piflile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L  X  X  X  V. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d'Aulne. 

Almfolia  Amerkana  ^[errata ,  florihus pentapetalis  alhis  ̂  
in  fpicam  difpojîtis. 

Cet  Arbrifleau  convient  avec  l'Aulne  en  ce  qu'il  croît  dans 
les  lieux  humides ,  &  quelquefois  dans  l'eau  ,  d'où  il  s'élève 
avec  pluiieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hanf^nr  rie  Hiv  ,  & 
quelquefois  de  quaLUiz,e  piecb.  Ses  teuilles  font  un  peu  rudes  , 

placées  alternativement ,  dentelées ,  &  quoiqu'aflez  fembla^ 
blés  à  celle  de  l'Aulne  ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l'Epine blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 

des  bouquets  de  fleurs  blanches ,  longs  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq  feuilles ,  qui  environnent 

wno.  toufi"e  de  petites  étamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 
chées aux  tiges  par  des  pédicules  d'un  quart  de  pouce  de  long. 

Elles  iont  fuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues  ,  qui 
contiennent  plufieurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 

en  plein  air ,  même  en  Angleterre  ,  où  on  l'a  tranfportée. 
L  X  X  X  V  L 

L  E  N  o  Y  E  R  noir. -  / 

Nux  juglans  îiigra  Virginienfis. 

Cet  Arbre  n'efl:  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionnales  de  l'Amérique 
Septentrionnale.  Il  croît  fur-tout  dans  les  fonds ,  &  dans  les 

terroirs  gras  ,  &  il  s'y  élevé  à  une  hauteur  extraordinaire.  Ses 
feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  moins unies  5 
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tjmes  )  que  celles  du  Noyer  commun.  La  coque  interne  du 

fruit  eft  fi  épaiffe  ,  qu'on  ne  la  peut  brifer  qu'avec  un  marteau. 
L'externe  ,  ou  l'enveloppe  ,  eft  auffi  fort  épaiffe  &  très-rabo- 
teufe  en-dehors.  Le  fruit  de  l'Arbre  eft  huileux  ,  Se  d'un  goût 
fort  ;  cependant  les  Ecureuils ,  &  d'autres  Animaux  s'en 
nourriffent.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent ,  mais  après 

l'avoir  gardé  quelque  tems.  Le  bois  de  ce  Noyer  approche 
plus  du  noir ,  que  celui  d'aucun  autre  de  cette  grandeur  :  il 
çù.  eftimé  pour  Us  cabinets ,  les  tables ,  les  buffets ,  &c» 

L  X  X  X  V  I  L 

Faseole  à  fleurs  rougey» 

Fafeolus  puniceo  flore, 

Sette  belle  Plante  difFere  un  peu  duFafeoîe  ordinaire.  Ses 
feuilles  d'un  verd  obfcur  font  foûtenuës  trois  à  trois  fur  de 

longs  pédicules  :  elles  font  larges  par  le  bas ,  &  s'allongent 
^Xi  pointe  en  s'arrondiffant.  Elles  fe  replient  en-dedans  fur  le 
£oir  ,  &  fe  déplient  le  matin.  Elles  couvrent  un  grand  nom- 

bre de  tiges  fort  menues  ,  qui  fortent  d'une  racine  très-petite 
^  fort  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  ,  qu'elles  ont  befoin 
l^'appui  pour  fe  foûtenir.  La  fleur  ,  qui  eft  de  même  figure  , 
^ue  celle  de  nos  Fafeoles ,  eft  d'un  beau  rouge  ,  &  dure  ion- 
tems.  Lorfque  la  Plante  fut  apportée  en  France ,  on  ne  faifoit 

^oint  de  bouquets ,  où  elle  n'entrât.  Les  gonfles ,  qui  fuivent 
ces  fleurs  ,  font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  &  elles  contien- 

nent des  fèves  j  qui  reflêmblent  beaucoup  à  celles  du  Frêne  : 

elles  font  rpndes  &  noires ,  &  couvertes  a  unepeUicule  d'une couleur  fale  6c  obfcure. 

L  X  X  X  V  I  I  L 

Sorbier  du  Canada. 

Sorhus    aucuparltz    Canadenjïs. 

Ceft  le  Sorbier  Sauvage ,  que  quelques-uns  nomment  Tor* 
mmaiis.  Il  ne  diffère  duDomeftique  ,  que  parfon  fruit ,  qui 
croît  par  ombelles ,  comme  celui  du  Sureau.  Ses  grains  font 
^e  couleur  de  Safran  ,  tij:aut  fui  le  rouge  ,  fembiables  à  ceux- 

Jonu  U»  g 
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de  rAubefpin ,  &  prefque  de  même  couleur.  Quant  au  goût , 
ils  reffemblent  à  ceux  du  Sorbier  domeflique.  Les  Grives  en 

font  fort  friandes  ,  &  on  s'en  fert  pour  les  prendre  ,  d'où  lui 
vient  l'épithete  d'Aucuparia.  Ce  Sorbier  eft  un  alïez  grand 
Arbre  ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes ,  dont  la  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite ,  blanchâtre  par 
deffous ,  &.  dentelée  dans  tout  fon  contour.  Tous  les  fruits ,. 
qui  fortent  en  grappes ,  ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 

l'Arbre  eft  ferme  &  maffif ,  fon  écorce  eft  dure  ,  &  de  cou» 
leur  jaune  blanchâtre^ 

L  X  X  X  I  X. 

B  R  u  Y  E  R  E  ,  qui  porte  des  Bayes; 

Empetrum  moîitanumfruUunigro  ,feu  Erica  Bacclfera: 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Ca-^ 
nada  &  dans  rifle  Royale ,  eft  la  première  efpece  de  Bruyère , 

dont  parle  Matthiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C'eft 
un  Arbrifleau  branchu  ,  reffemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  aflez  femblables  à  celles  de  la  Bruyère 

commune  ;  fes  branches  font  ligneufes ,  d'un  noir  rouffâtre , 
flexibles.  Ses  petites  fleurs ,  compoféesde  trois  feuilles  ,  naif- 

fent  à  la  racine  des  feuilles ,  elles  ont  la  couleur  d'une  herbe' 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  à  des 
Bayes  rondes  ,  de  la  groffeur  des  grains  de  Genièvre  ,  ver* 

tes  d'abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  rempHes  d'une 
€hair  molle  &  d'un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres  , 
&  remplies  de  petits  grains  triangulaires ,  de  différentes  grof^ 
feurs. 

X  C. 

E  P  I  N  E  T  T  E  ,  ou  S  A  p  I N  E  T  T  E    du  Canada; 

Ahies  Canadenjis pLccce  foliis  hrevïorlhus  ̂   conis  parvis  y 
bluncialibus  Iaxis» 

'*  C'eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin ,  qu'oîî 
trouve  en  Canada.  Ce  qu'elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  y 
c'eft  que  fes  fruits  font  plus  petits ,  que  ceux  de  toutes  les 
autres,  ^  '    ' 



^.  paq  ■  ̂e. 

Lxxxim. 

Scr^hur  du   Canada 

LXXXDC. 

Bruijcrc ^cjui porLc  dcJ  Ba  i/cj. 

.  'Tcwie  yK    va^e  ̂ ^Q- 

r XCI.  Bijuj-aatc   dic  Canada 
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de  rAubefpiii ,  &  prefque  de  même  couleur.  Quant  au  goût  , 
ils  reffemblent  à  ceux  du  Sorbier  domeftique.  Les  Grives  en 

font  fort  friandes ,  &  on  s'en  fert  pour  les  prendre  ,  d'où  lui 
vient  répithete  à'Aucuparia.  Ce  Sorbier  eft  un  affez  grand 
Arbre  ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes ,  dont  la  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite ,  blanchâtre  par 
deffous ,  &.  dentelée  dans  tout  fon  contour.  Tous  les  fruits ,. 
qui  fortent  en  grappes ,  ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 

l'Arbre  eft  ferme  &  maffif ,  fon  écorce  eft  dure  ,  &  de  cou» 
leur  jaune  blanchâtre^ . 

L  X  X  X  I  X. 

Bruyère  ,  qui  porte  des  Bayes; 

Empetrum  montanum  fmciu  nîgro  ,feu  Erica  Bacciferai 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Ca- 

nada &  dans  l'Ifte  Royale ,  eft  la  première  efpece  de  Bruyère , 
dont  parle  Matthiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C'eftr 
un  Arbriffeau  branchu  ,  refTemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  de  la  Bruyère 

commune  ;  fes  branches  font  ligneufes ,  d'un  noir  rouffâtre  y 
flexibles.  Ses  petites  fleurs ,  compofées  de  trois  feuilles  ,  naif- 

fent  à  la  racine  des  feuilles ,  elles  ont  la  couleur  d'une  herbe' 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  à  des 
Bayes  rondes  ,  de  la  groffeur  des  grains  de  Genièvre  ,  ver* 

tes  d'abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  remphes  d'une 
chair  molle  &  d'un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres  y 
&  remplies  de  petits  grains  triangulaires ,  de  différentes  grofr 
feurs. 

X  C. 

Epinette,  ou  Sapinette   du  Canada. 

Ahics  Canadenjis  piccœ  foliis  hreviorlhns  ̂   conis  parvis  î' 
biuncialibus  Iaxis. 

C'eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin ,  qu'on 
trouve  en  Canada.  Ce  qu'elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  y 
c'eft  que  fes  fruits  font  plus  petits ,  que  ceux  de  toutes  les 
autres,  ■         «  '    ' 
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X  C  I. 

B  o  u  R  G  E  N  E  du  Canada. 

Frangula  rugojiore  &  ampliore  folio, 

C  eft ,  félon  M.  de  Tournefort ,  la  même  Plante  ,  que 
Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus  nigra  ̂   baccifera  ,  rugojiore. 
folio  y  feu  major  ;  &  elle  ne  diffère  en  effet  de  la  commune  , 

que  par  fes  feuilles  ridées  &  plus  larges.  C'eft  un  Arbriffeau , 
qui  jette  plusieurs  verges  droites  ,  longues ,  d'où  il  en  fort 
de  plus  petites ,  couvertes  d'une  petite  écorce  noire  ,  tachetée 
de  verd.  L'écorce  eft  jaune  par-deffous  ,  fon  bois  eft  blanc  , 
fa  moelle  eft  rouge  ,  tirant  fur  le  noir.  Ses  fleurs  font  petites. 
&  blanchâtres ,  &  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes ,  com- 

me des  grains  de  poivre  ,  elles  font  d'abord  vertes  ,  enfuite 
rouges  &  noires  dans  leur  maturité ,  &  défagréables  au  goût. 
On  prétend  que  fa  femence ,  pilée  &  réduite  en  huile ,  garan- 

tit de  la  vermine  ,  &  qu'avec  un  bâton  de  cet  Arbriffeau  on 
chaffe  lesSerpens.  L'écorce  intérieure,  qui  eft  jaune,  deffe- 
che  ;  trempée  dans  du  vin  ,  elle  fait  vomir ,  &  purge  l'efto- 
mach  des  flegmes ,  &  de  toute  la  pourriture  ,  qui  s'y  eft  amaf- 
fée  :  on  la  dit  même  fort  bonne  contre  l'hydropilie.  Cuite  dans 
du  vin  ,  elle  guérit  de  la  gale  ,  enfe  lavant  avec  la  décoftion  ̂  
qui  appaife  aufli  la  douleur  des  dents ,  fi  on  la  tient  dans  la, 
Éouche. 

X  C  I  î. 

^JMeleze,  ou  Cedre  du  Canada; 

Larix  Canadenfis  longijjimo  folio. 

C'eft  le  Cedre  du  Canada  ,  que  M.  de  Tournefort,  furie 
rapport  de  M.  Sarrafin  ,  a  rangé  parmi  les  efpeces  de  Meleze. 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  a  rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  même  ,  ft  fous  ce  titre  on  comprend  également  le 

Cedre  blanc  &  le  Cedre  rouge  ,  dont  j'ai  exphqué  la  diffé- rence dans  mon  Journal, 

\ 
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X  C  1  I  I. 

B  L  U  E  T  du  Canada-, 

K'itis  idaa  Canadenjîs  j  Myrtl  folio. 

Cette  Plante  ,  quieft  fort  commune  dans  les  Bois  duXa^ 
ïiada  ,  paroît  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommée 
Vi^nc  du  Mont  Ida  ,  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Monta- 

gnes d'Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d'autre  Bois  ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie.  Pline 
l'appelle  Figue  AUxandrine ,  du  nom  de  la  Ville  d'Alexandrie 
de  Troade ,  &  les  Italiens  Uva  ddl  Orfo ,  Vigne  d'Ours.  Elle 
€fl:  petite ,  elle  jette  plusieurs  branches  ,  dont  les  plus  grandes 
font  d'une  coudée  :  fes  feuilles  rondes  ,  ou  plutôt  ovales  , 
font  d'un  verd  foncé ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  da 
Bouis ,  ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes ,  fortent  au- 

tour des  branches  parmi  les  feuilles;  je  n'ai  pu  fçavoir  de 
quelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plupart  des  fruits 

€toient  mûrs  ,  quand  j'ai  vu  la  Plante.  Ces  fruits  font  ronds , 
faits  en  forme  de  nombril ,  verds  d'abord ,  &  noirs ,  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir ,  doux  & 
cl'afTez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifni.  La  racine  efl  longue  ,  graffe  ,  fouple,  &  hgneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  efl  rafraichifTant  au  fécond 

degré  ,  aftringent  &  un  peu  déficcatif  ;  mangé  crû  ou  cuit.^, 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  efl  bon  contre  les  fièvres  chau- 

des &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d'eftomach ,  contre  l'in- 
flammation du  foye  &  des  autres  parties  intérieures  »  il  relTerra 

le  ventre ,  &  ôie  l'envie  de  vomir» 
X  C  I  V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada; 

Sabina  Canadenjîs  folio  CupreJJl^ 

Cet  Arbre  ,  qui  ne  s'élève  pas  fort  haut ,  mais  dont  î^ 
brancl-ves  s'étendent  beaucoup  ,  a  été  nommé  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crète.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  j, 
&  il  eft  fort  commun  en  Canada,  Il  efl  flenle ,  &  fes  feuilles  ̂  



ùl  4^".  f.^aif.  S:i. 

XCJI.  AFcLcJc    dit  CamicLz. XCrV  Sa^intcr  du  Ccuvada, 

CLfùUAlleJ  d&  Cyprès. 

.  TcTtu:  JV.  paqe  37  a- 
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X  C  I  I  I. 

B  L  u  E  T  du  Canada, 

Kitis  idœa  Canadenjîs  ̂   Myrtl  folio. 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  duXa^ 
îiada  ,  paroît  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommée 
Joigne  du  Mont  Ida  ,  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Monta- 

gnes d'Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d'autre  Bois  ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie.  Pline 
l'appelle  Figue  AUxandrim ,  du  nom  de  la  Ville  d'Alexandrie 
de  Troade ,  &  les  Italiens  Uva  deW  Orfo ,  Vigne  d'Ours.  Elle 
eft  petite ,  elle  jette  plufieurs  branches  ,  dont  les  plus  grandes 
font  d'une  coudée  :  fes  feuilles  rondes ,  ou  plutôt  ovales  , 
font  d'un  verd  foncé ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  da 
Bonis ,  ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes ,  fortent  au- 

tour des  branches  parmi  les  feuilles  ;  je  n'ai  pu  fçavoir  de 
quelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plupart  des  fruits 

étoient  mûrs  ,  quand  j'ai  vu  la  Plante.  Ces  fruits  font  ronds , 
faits  en  forme  de  nombril ,  verds  d'abord,  &  noirs ,  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir ,  doux  & 
<l'affez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifin.  La  racine  eft  longue  ,  graffe  ,  fouple,  &  hgneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraichiflant  au  fécond 

degré,  aftringent  &  un  peu  déficcatif  :  mangé  crû  ou  cuitj., 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fièvres  chau- 

des &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d'eftomach ,  contre  l'in- 
flammation du  foye  &  des  autres  parties  intérieures  i  il  refferra 

le  ventre ,  &  ôte  l'envie  de  vomir» 
X  C  I  V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada. 

Sabina  Canadenjîs  folio  Cuprefjl^ 

Cet  Arbre ,  qui  ne  s'élève  pas  fort  haut ,  mais  doni  î^ 
brandies  s'étendent  beaucoup  ,  a  été  nommé  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crète.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  « 
&  il  eft  fort  commun  en  Canada,  Il  eft  ftenle ,  &  fes  feuilles  ̂  







s  E  P  T  E  N  T  R  I  O  N  N  A  L  E.  ç^ 

qui  font  très-épineufes  à  la  cime ,  ont  une  odeur  forte  ,  & 
font  acres  &  brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur  ,  que 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rou- 
geâtres ,  &  les  autres  de  couleur  célefte.  Elles  font  de  la  grof- 
feur  des  grains  de  Genièvre  ,  &  ne  font  point  précédées  par 
des  fleurs  ,  mais  par  de  {impies  rudimens ,  foûtenus  par  des 
pédicules  courbés  ,  &  compofés  de  tubercules  au  nombre  de 
trois ,  de  quatre  ,  ou  de  cinq  :  il  a  cela  de  commun  avec  le  Sa- 

vinier ordinaire ,  &  il  paroît  que  les  Bayes  de  l'un  &  de  l'autre 
ont  les  mêmes  vertus  ;  dont  la  principale  eft  de  faire  mourir 

les  vers.  Les  feuilles  de  l'Arbre  broyées  &  incorporées  avec 
du  miel ,  nettoyent  les  ulcères  les  plus  fales ,  &font  refoudr© 
les  charbons, 

X  C  V. 

Petit  Alisïer  à  feuilles  d'Arboufier. 

Cratœgus  Virginiana  j  foliis  Arbuti. 

Cet  Arbre  y  qui  croît  dans  l'IUe  Royale  ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  du  Canada ,  auffi-bien  que  dans  la  Virginie  , 
eft  de  moyenne  hauteur  dans  les  Bois  ,  où  il  vient  de  lui-mê- 

me y  mais  fi  on  le  tranfplante  dans  les  Jardins ,  il  vient  plus- 
haut.  M.  deTournefort  lui  donne  auffi  le  nom  de  Sorbus  Vir^ 

giniana  ,  mais  il  n'en  dit  pas  davantage ,  &  n^a  donne  point 
iafigure,  ni  aucune  explication, 

X  C  V  L 

Petit  Bouis  du  Canada. 

t^ids  idceafemper  virens  ,  fruBu  rubro. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes ,  &  hautes  de  neuf 
Ïiouces.  Elles  ont  beaucoup  de  feuilles  plus  épaifles  ,  que  cel- 

és du  Vitis  idœa  Angulofa  ,  &  à  peu  près  femblables  à  celles 

du  Bouis  ,  c'eft-à-dire  ,  oblongues  ,  avec  une  petite  pointe  à 
l'extrémité ,  &  dont  les  nerfs  proviennent  en-deffous.  Elles 
ont  un  goût  aftringent  &  un  peu  amer.  Ses  fleurs  ,  femblables 

aux  Lys  des  Champs  ,  viennent  en  grappes  à  l'extrémité  des 
tiges.  Elles  font  blanches  ,  &  quelquefois  un  peu  rougeâtres. 
Elles  Ibnt  fuivies  de  Bayes,  aufuen  grappes,  environ  fix  à:fix5 
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de  la  groffeur  du  plus  gros  pois,  qui  de  blanches,  ou  de  jaunes, 

deviennent  rouges  ,  d'un  goût  agréablement  acide  ,  &  de  la 
même  fubflance  ,  que  celle  du  Vaciet  des  marais ,  &  remplies 
de  petits  grains  jaunes.  Cette  Plante  croît  dans  des  terreins 
pierreux  ,  &  couverts  comme  les  Forêts.  Ses  Bayes  font 

froides  &  feches ,  par  conféquent  aflringentes ,  &  on  s'en  fert 
avec  fuccès  dans  la  diarrhée  &  dans  les  dyfenteries.  Elle  croît 

en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  &  du  Canada, 
X  C  V  I  I. 

Grande  Statice  de  rAmerIquê. 

Statiche  maxima  Americana. 

Cette  précieufe  Plante  ,  dont  je  n'ai  pu  avoir  la  figure , 
diffère  de  la  commune  par  la  largeur  de  fes  feuilles ,  &:  par  la 
couleur  &  la  nature  de  fes  fleurs.  Elle  a  encore  moins  de  rap^ 

port  à  la  Statice  de  Pline.  Sa  racine  eft  fort  longue  ,  &  n'a 
prefque  point  de  filamens.  Ses  feuilles  ,  qui  ont  trois  pouces 

de  long  fur  un  de  large  ,  font  d'un  verd  obfcur  ,  quoique  fort 
net ,  elles  vont  toujours  en  diminuant ,  mais  leur  pointe  eft 
emouffée.  Elles  naiffent  en  rond  immédiatement  de  la  racine , 
&  elles  ont  deux  nerfs ,  comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu 

de  ces  feuilles  s'élèvent  une  ou  deux  petites  tiges ,  ou  longs 
pédicules  fans  feuilles-,  terminées  par  un  bouton  d'une  fubftan- 
membraneufe  ,  lequel  s'ouvre  peu  à  peu  fans  fe  rompre  ,  & 
laiffe  le  paffage  à  une  fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enfuite  en- 
deffous  ,  &  forme  ,  en  fe  condenfant ,  pour  ne  point  excé- 

der la  mefure ,  une  enveloppe  très-jufte  à  la  tige.  Cette  Plante 
eft  froide  &  feche.  Elle  eft  fouveraine  pour  arrêter  la  defcente 

du  fondement  &  de  la  matrice  ;  &  lorsqu'il  y  a  inflammation , 
la  guérifon  en  eft  plus  certaine.  Elle  a  d'ailleurs  un  acide  ,  qui 
la  rend  très-propre  à  guérir  les  fièvres  putrides ,  &:  toute§ 
fortes  d'ulcères. X  C  V  II  L 

P  A  N  A  c  e's  mufqué  du  Canada. 

Herbatum  Canadmfium  ,  Jive  Panacès  Mofchatum, 

Ce  Panacès ,  dont  je  n'ai  point  non  plus  trouvé  la  figure ,' 
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s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Sa  racine  eft  blanche , 
longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles  ,  qu'elle  pouffé , 
font  longues  &  larges ,  femblables  à  celles  du  Cojîus  des  Jar- 

dins ,  ou  du  Lepidion  de  Pline  ,  c'eft-à-dire ,  légèrement  den- 
telées :  mais  celles  ,  qui  viennent  après,  font  découpées  pref- 

quejufqu'au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un  pied  de  long, 
èc  environnent  la  racine  près  de  terre.  On  n'en  voit  point  à  la 
tige ,  il  ce  n'eft  à  la  naiffance  des  branches  ,  où  il  croît  une 
petite  feuille  informe  &  comme  mutilée  :  c'eft  même  ,  ce 
iemble  ,  plutôt  une  efpece  de  lien ,  qui  fortifie  la  tige  dans  les 

endroits  les  plus  foibîes ,  pour  l'aider  à  foûtenir  le  poids  de 
fa  tête  contre  la  violence  des  vents  ;  car  toutes  ces  tiges  font 

terminées  par  une  ombelle  fi  pefante  ,  qu'elle  les  fait  pancher  , 
avant  même  que  les  petites  fleurs  ,  qui  la  compofent ,  foient 
formées.  Ces  fleurs  font  blanches  ,  comme  celles  du  Panacès 
commun ,  &  répandent  affez  loin  une  odeur  de  mufc  fort 
agréable.  Les  femences ,  qui  les  fui  vent ,  font  moins  larges  , 
que  celles  de  notre  Panacès.  Cette  Plante  fleurit  en  Septem- 

bre &  en  Oâobre  ;  fes  feuilles  ont  un  goût  acre  ,  qui  prend 
un  peu  au  nez  :  fa  racine  efl  moins  amere. 
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FAVTES  A  CORRIGER. 

PAge  X  >  ligne  1 1 .  qu'on  voit  dans  les  Forêts  de  la  Louy fianc ,  où  îl  eft  fort  commu A  , 
lijez ,  qu'on  voie  en  Europe  ;  il  eft  fort  commun  daias  Jcs  Forêts  de  la  Louyfiap^ 

t)u  y  en  trouve. 
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un  Tranfuge.  Ruje  du  Chevalier  de  Callieres  ,  &  ce  quelle  pro- 

duit. Les  Onnontagués  brûlent  leur  grand  Village.  On  n'y  trou- 
ve perfonne.  Négligence  des  Ennemis.  Les  Onneyouths  deman- 

deîit  la  paix.  M.  de  Vaudreuil  marche  dans  ce  Canton.  Conf- 

iance d'un  Vieillard  brûlé  par  nos  Sauvages.  Ce  que  fait  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  à  Onneyouth.  Ondéliberefur  le  parti,quon 

doit  prendre.  M.  de  Frontenac  ,  contre  le  fentiment  de  tout  le 
Monde  ,  laiffe  fin  Expédition  imparfaite.  Soupçons  contre  lui. 

L'Armée  retourne  à  Mont-Réal.  Pourquoi  nos  Alliés  ne  furent 
point  de  cette  Expédition.  M.  de  Frontenac  veut  obliger  les  Iro- 

quois à  demander  la  paix.  Préparatifs  pour  l'Attaque  de  Pem- 
kuit.  Nouvelle  trahifon  faite  aux  Abénaquis  par  les  Anglais, 
MM.  Alberville  &  de  Bonaventure  <irrivent  en  Acadie.  Ils 

prennent  un  Vaiffeau  Anglois.  Ils  attaquent  le  Fort  de  Pem  kuit. 

Ils  s'en  rendent  les  maîtres.  On  envoie  à  Baflon  une  partie  des 
Prifonniers.  Les  deux  Navires  François  évitent  une  Efcadre 
Angloife.  Ils  arrivent  à  Plaifance.  M.  de  Villebon  efl pris  par 
les  Anglois.  Ceux-ci  exercent  en  Acadie  plufieurs  Hofliîités 
contre  le  droit  des  Gens.  Ils  font  le  Siège  de  Naxoat.  Diligen- 

ces de  M.  de  Villebon.  Réfolution  de  la  Garnifon.  Attaque  du 
Fort.  Le  Siège  efl  levé.  Etat  des  François  &  des  Anglois  en 
Terre-neuve.  Caractère  du  Gouverneur  de  Plaifance.  Il  part  pour 

attaquer  S.  Jean.  Un  y  peut  entrer.  Il fe  faifît  de  plufieurs  Poftes. 

Il  fi  brouille  avec  M.  d'Iberville.  Les  Canadiens  fe  foulevent  en 
faveur  de  celui-ci.  Les  deux  Commandans  fe  réconcilient.  Ils 
partent  pour  S.  Jean.  Ilsfe  brouillent  de  nouveau.  Ils  fi  réconci- 

lient encore.  Mauvaife  foi  &  nouvelle  prétention  de  M.  de 

Brouillan.  On  s'appaife  encore  réciproquement.  L'Armée  mar- 
che à  S.  Jean.  AHion  de  vigueur  de  m.  d'Iberville.  Belles  ac- 
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dons  du  Sieur  de  Mondgny.  Un  Corps  d^ Ennemis  défait.  Siè- 

ge du  Fort  de  S.  Jean.  Le  Gouverneur  veut  amufer  les  François  , 

dans  l'efperance  d'un  prompt  fecours.  Il  fe  rend.  Etat  de  la  Place. 
Situation  de  S.  Jean.  Il  ejl  brûlé  &  abandonné.  Conquête  des 

Canadiens  en  Terre-Neuve.  Fautes  des  François  &  des  Anglais 

dans  leurs  Colonies.  Pourquoi  M.  d'Iberville  n  acheva  point  la. 
conquête  de  Terre-Neuve.  Plufieurs  projets  contre  les  Iroquois  , 
fans  effet.  Les  François  reçoivent  quelques  échecs.  Des  On- 

neyouths  viennent  pour  s'établir  dans  la  Colonie.  Réception , 
qu'on  leur  fait.  Les  autres  Cantons  en  prennent  ombrage.  M.  de 
Frontenac  refufe  aux  Iroquois  Chrétiens  la  permifjîon  d'aller  en 
guerre  ,  &  pourquoi.  Avis  _,  que  ce  Général  reçoit  de  la  Cour. 

Les  Iroquois  recommencent  leurs  hoflilités.  Les  Angloisfe  ren- 
dent Maîtres  du  Fort  Bourbon.  Ils  violent  la  capitulation. 

M.  d'Iberville  part  pour  la  Baye  dHudfon.  Il  perd  un  de  fis 
Bâtimens  dans  les  Glaces.  Il  efl  féparé  des  autres.  Ilfe  bat  contre 

trois  Navires  Anglois.  Succès  de  ce  combat.  Combat  d'une  Flûte 
Françoife  contre  trois  Navires  Anglois.  Naufrage  de  M.  d'Iber- 

ville. Il  efl  joint  par  fes  trois  Navires.  Prijé  du  Fort  Bourbon. 

AI.  d'Iberville  retourne  en  France.  Importance  de  fa  conquête. 

LIVRE    DIX- SEPTIEME. 

XEs  Iroquois  veulent  amufer  M.  de  Frontenac.  Ils  recojii- 
mencent  leurs  hoflilités.  Defordre  arrivé  parmi  nos  Alliés 

par  la  faute  des  Coureurs  de  Bois.  Embarras  de  M.  de  Fronte- 

nac :  comment  il  s' en  tire.  Nos  Alliés  viennent  au  fecours  de  la 
Colonie.  Belle  aclion  d'un  Chef  Huron.  Plainte  des  Sauvages. 
Réponfe  de  M.  de  Frontenac.  Quelle  étoit  l'Entreprife  ,  pour  la- 

quelle on  lui  avoit  mandé  de  fe  tenir  prêt.  Son  avis  ji-r  ce  Projet. 

Plan  de  l'Entreprife  fur  Bafion.  Ce  qui  fait  manquer  cette  En- 
treprije.  Le  Parti ,  que  prend  M.  de  Nefmond.  Il  retourne  en 

France.  Projet  d'une  Pêche  fédentaire  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent. Defcription  de  Montlouis  ;  fon  utilité.  Ce  qui  fait  échouer 

ce  projet.  Effet  des  grands  Préparatifs  de  M.  de  Frontenac.  Ce 
Général  levé  un  Parti ,  &  le  congédie.  Nouvelle  Ordonnance  du 
Roy  contre  les  Coureurs  de  Bois.  M,  de  Frontenac  fait  fur  cela 
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fis  remontrances.  Réponfe  de  M.  de  Pontchartra'in.  Divers 
avantages  de  nos  Alliés.  Belle  action  de  trente  jeunes  Gens  Al- 

gojiquins.  Mort  d'Oureouharé.  Son  éloge.  On  reçoit  en  Canada 
le  premier  avis  de  la  paix.  Lettre  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  à  M.  de  Frontenac  :  Réponfe  de  ce  Général. 

Conduite  des  Agniers  à  f  égard  du  Chevalier  de  Bellomont.  Pro~ 
pofition  de  ce  Gouverneur  aux  Iroquois.  Les  Iroquois  paroijfent 
dijpofés  à  la  paix.  M.  de  Frontenac  entreprend  de  les  gagner. 
Seconde  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  au  Comte  de  Fronte^ 

nac.  Réflexions  du  Général  François  fur  cette  Lettre  :  Réponfe  , 

qu  il  y  fait.  Autres  prétentions  des  Anglais.  Affaires  de  l'Aca- 
die.  Règlement  des  Limites  pour  les  Côtes  méridionnales  de  la 

Nouvelle  France.  Mort  de  M.  de  Frontenac.  Les  Iroquois  veu- 
lent furprendre  le  Chevalier  de  Callieres.  Conduite  de  ce  Gouver- 

neur. Il  efl  îiommé  Gouverneur  Général.  Son  caractère.  M.  de 
Vaudreuil  efl  nommé  Gouverneur  de  Montréal.  Prétentions  du 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  fur  les  Canihas. 
A  quelles  conditions  ces  Sauvages  veulent  traiter  avec  lui.  M.  de 
la  yalUere  &  le  P.  Bruyas  font  envoyés  à  Baflon.  Le  Chevalier 

de  Bellomont  veut  toujours  fe  rendre  Arbitre  de  la  Paix.  Politi- 
que de  M.  de  Callieres  ,  pour  obliger  les  Iroquois  à  la  faire  fans 

lui.  Les  Cantons  s'y  déterminent.  Ils  reçoivent  un  échec  d^  la 
part  des  Outaouais.  Ce  qui  fe  paffe  entre  eux  &  M.  de  Callieres. 
Députés  Iroquois  à  Montréal.  Leurs  propofitions.  Réponfe  du 

Gouverneur  Général.  Réception  faite  à  Onnontagué  aux  Am- 
hafjadeurs  François.  Dijœurs  du  P.  Bruyas.  Le  Chevalier  de 

Bellomont  tâche  de  traverfer  cette  Négociation.  Plufeeurs  Prifen- 
niers  François  refirent  de  retourner  dans  la  Colonie.  Difcours  de 

Teganifjorens  aux Ambaffadeurs  François.  Mifjion  d'un  Minif- 
tre  Anglois  che^  les  Amiers.  Les  Ambaffadeurs  retournent  à 

Mont-réal. Nouveaux  efforts  du  Chevalier  de  Bellomont  pour  tra- 
verser la  paix.  Réception  faite  aux  Députés  Iroquois  à  Mont- 

réal. Leurs  difcours  dans  le  Confeil.  Réponfe  du  Chevalier  de 

Callieres.  Traité  provifionnel  figné  de  part  &  d'autre.  Dili- 
gences de  M.  de  Callieres  pour  affermir  la  paix.  Le  Chevalier 

de  Bellomont  veut  obliger  les  Iroquois  à  recevoir  des  Minifl) 
res 

pour  Miffionnaires.  L' Etabliffement  de  Mom-Louys  échoue  en- 
core une  fois.  Etat  de  l'Acadie,  L' etabliffement  de  Naxoat 

transféré  au  Port-RoiaL 

LIVRE 
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LIVRE    DIX-HU  ITIE'ME. 

'T^T  Ouvelle  entreprife  pour  découvrir  r  Embouchure  du  M'icif- 
J~  ▼  J^P^'  ̂ ^'  ̂ ^  Chateaumorand  &  d'Iberville  ne  font  point 
reçus  à  Penfacola.  Découvertes  de  Monjieur  d' Iberville.  Il  entre 
dans  le  Micijjipi.  Il  remonte  ce  Fleuve.  Temples  des  Bayagou- 

las.  M.  d'Ibervillc  tj-ouve  une  Lettre  de  Chevalier  du  Tonti  à  M. 
de  la  Sale.  An^his  fur  le  Miciffipi  :  Nouvelle  prife  depofjefjion 
de  ce  Fleuve.  Ce  qui  avoit  attiré  les  Anglais  dans  ce  rais.  Des 
Réfugiés  François  s  offrent  de  le  peupler  :  leur  offre  eft  rejettée. 
Conduite  des  Efpagnols  au  fujet  de  la  Louyfane.  Faute  des 
François.  Objet  du  Commerce  de  la  Louyfiane.  Attention  du 
Roi  pour  I injîruclion  des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  Caraclere 
des  Illinois.  Premier  Etabli ffement  parmi  les  Illinois.  Miffîon 
parmi  ces  Sauvages.  Mifjion  infruBueufe  parmi  les  Mafcoutins. 
Mefures  de  M.  de  Callieres  pour  la  paix  générale.  Nouvelles 
hrouilleries  entre  les  Iroquois  &  les  Outaouais.  Les  Iroquois 

font  leurs  plaintes  â  M.  de  Callieres.  Nouvelles  plaintes  des  Iro~ 
quois.  Reponfe  de  M.  de  Callieres.  Les  AngLois  traverfent  de. 
nouveau  la  paix.  Difcours  du  Père  Bniyas  aux  Iroquois. 

Réponfe  de  ces  Sauvages.  Mauvaifes  difpojitions  de  plufîeurs. 
Les  Députés  des  Cantons  arrivent  à  Mont-réal.  Ilsjont  fuivis 
de  ceux  de  nos  Alliés.  En  quelle  difpoftion  étoient  ceux-ci. 
Conférences  préliminaires.  M.  de  Callieres  donne  Audience  à 

plufieurs  Députés.  Première  conférence  publique.  Difcours  du  fa- 
meux Capitaine  Huron  le  Rat.  Sa  mort  &fon  éloge.  Ses  obfe- 

ques.  Les  Iroquois  Je  plaignent  qu'on  Je  défie  d'eux.  La  maladie 
Je  met  parmi  les  Sauvages ,  &  â  quoi  ils  l'attribuent.  Dernière 
Ajjèmblée  générale.  Difcours  de  M.  de  Callieres.  Equipage  bi- 

garre de  quelques-uns  des  Députés  j  &  leurs  difcours.  Audience 

donnée  aux  Nations  d' en-haut ,  &  aux  Iroquois.  Les  Agniers  ac- 
cèdent au  Traité.  Mort  de  Garakonthié.  Miffonnaires  aux  Iro- 
quois. Hoflilités  des  Anglois.  Divers  projets  pour  V Acadie  _, 

fans  effet.  Les  Anglois  menacent  la  nouvelle  France.  Mouve- 
vemens  parmi  les  Sauvages  contre  nos  intérêts.  Mort  du  Che^ 
valier  de  Callieres.  M.  de  Vaudreuil  lui  fuccede.  Députation 

des  TJonnomhouans.  Teganifforens  à  Mont-réal ,  &  ce  quil  y 

fait.  Expédition  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Belle  action  d'un Tome  IL  § 
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Officier  François  en  Terre-neuve.  Tentative  des  Anglais  fur 

PLaiJance  ,fans  effet.  Nos  Alliés  paroiffent  mal  difpojes.  Intri- 
gues des  Anglois  parmi  les  Iroquois.  Les  Sauvages  du  Détroit 

mal-intentiofinés.  Conduite  des  Iroquois  en  cette  occafion.  Le 

Gouverneur  d'Orange  fait  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  les 
Iroauois  Chrétiens  dans  la  Nouvelle  York.  Expédition  du  Sieur 

de  'Montigny  contre  les  Anglois.  Plufieurs  Abénaquis  s'éta- 
biffent  à  Bekancourt.  Politique  des  Iroquois  :  avis  donné  par 
la  Cour  à  cefujet.  On  fait  jujlice  aux  Cantons  dune  infulte  des 
Outaouais.  Belle  aBion  dhin  Partifan  François.  Les  Anglois 

attaquent  le  Port  Roial.  Ilsfe  retirent.  Mort  de  M.  de  Brouillan  ̂  

M.  de  Subercafe  luifuccede.  Expédition  de  ce  dernier  en  Terre-- 

neuve.  Prife  de  M.  de  Québec  &  d'un  Vaiffeau  du  Roi.  Négo- 
ciations pour  réchange  des  Prifonniers. 

L  I  V  Pw  E   D  I  X-N  E  U  V  I  E'  M  E. 

MOnfieur  de  Vaudreuil  réconcilie  les  Outaouais  avec  les 

Iroquois.  Projet  pour  le  Commerce  &  le  foulagement  du 

Peuple  de  la  Colonie.  Les  Outaouais  fontfatisjaclion  aux  Iro- 
quois. Hojlilité  des  Miamis  contre  les  Outaouais.  Ceux-ci 

prennent  ombrage  des  François.  IndifcretioTi  de  deux  O^ciers,, 
Les  Outaouais  fe  vengent  des  Miamis.  Un  P.  Recollet  &  un 

Soldat  François  font  tués  parles  Outaouais.  Embarras  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil.  Le  parti  ,  qu  il  prend.  Imprudence  de  M. 

de  la  Motte  Cadillac.  Députés  des  Outaouais  à  Mont-réal.  Dif- 
cours  du  Chef  de  la  Députation.  Répojfe  de  M.  de  Vaudreuil. 
Conduite  de  M.  de  la  Motte  Cadillac  défapprouvée.  Nouvelle 

Entreprife  des  Anglois  fur  lAcadie.  Bonne  conduite  de  M.  de 

Subercafe.  Les  Anglois  font  battus  par-tout.  Ils  ouvrent  la  Tran- 
chée devant  le  Port-Roial.  Ils  lèvent  le  Siège  &  fe  retirent, 

Caufes  du  mauvais fuccès  de  leur  Entreprife.  Rejolutions  du  Con- 
feil  de  Baflon.  La  Flotte  Angloife  retourne  beaucoup  plus  forte 

au  Port-Roial.  Fermeté  &  diligences  du  Gouverneur.  Les  An- 
glois font  leur  defcente.  Différentes  attaques  fans  fuccès.  Combat 

très-vif  Le  Siège  efl  levé  :  Perte  des  François  &  des  Anglois. 
LAcadie  plus  négligée  que  jamais.  Nouveau  défordre  arrivé 

au  Détroit.  Mauvaijè  conduite  du  Commandant.  Bonne  con- 
duite du,  Sieur  de  Joncaire  parmi  les  Iroquois,  Les  Iroquois 
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Chrétiens fe  laijjent  fcduire  par  le  Gouverneur  d'Orange,  Projet 
(Tun  grand  Parti  de  Guerre.  Les  Iroquois  &  les  Hurons  aban- 

donnent les  François.  Les  Ahénaquis  ne  fe  trouvent  point  au 

rendés'vous.  Prife  d'une  Bourgade  Angloife.  Les  Vainqueurs 
tombent  dans  une  embufcade.  Elle  ejl forcée.  Belle  action  de  quel- 

ques  Officiers.  Nouvelle  intrigue  du  Gouverneur  d'Orange^ 
Infidélité  des  Iroquois  Chrétiens.  Ils  réparent  leur  faute.  Ce  qui 

fe  paffe  entre  M.  de  Vaudreuil  &  le  Gouverneur  d'Orange.  Les 
Anglois  veulent  nous  débaucher  les  Sauvages  de  la  Louyfiane. 

Projet  d'une  Expédition  en  Terre-Neuve.  Attaque  &  Prife  de 
Saint  Jean.  M.  de  Saint  Ovide  ̂   après  s'en  être  rendu  Maître , 
dépêche  un  Courier  à  Plaifance  ,  &  un  Navire  en  France.  Saint 

Jean  efl  abandonné.  M.  de  Vaudreuil  trompé  par  un  Iroquois» 
Les  Cantons  fe  déclarent  contre  nous.  Diligences  de  M.  de  Vau- 

dreuil. Préparatifs  des  Anglois  pour  attaquer  la  Colonie.  M.  de 
Rame:^ai  marche  contre  eux.  Peu  defuccès  defbn  Expédition  _,  & 

quelle  en  efl  la  caufe.  M.  de  Vaudreuil  campe  à  Chambly.  Les 
Ennemis  fe  retirent.  Ce  qui  fit  échouer  V  Entreprife  des  Anglois. 
Politique  des  Iroquois.  Ils  font  périr  U Armée  Angloife.  Pour- 

quoi la  Flotte  Angloife  ne  vint  point  à  Québec.  Les  Iroquois  en- 
voient des  Députes  à  M.  de  Vaudreuil.  Entreprife  malheureufe 

dans  la  Baye  d'Hudfon.  Nouvel  Atmement  à  Baflon.  Les  Iro- 
quois refufent  de  fe  déclarer  contre  nous ,  &  les  Abénaquis  de  de- 

meurer neutres.  Projet  de  M.  de  Subercafe  pour  fortifier  l'Aca- 

die.  Les  Anglois  réfolus  de  s'emparer  de  l'Acadie  à  quelque  prix 
que  cefoit.  Conduite  étrange  du  Gouverneur.  Arrivée  de  la  Hotte 
Angloife  au  PortRoïal.  En  quelle  difpoftion  étoit  la  Garnifon. 
Les  Ennemis  en  font  le  Siège.  Murmures  &  Défenion  parmi 

les  Afjiegés.  Le  Gouverneur  rend  la  Place.  Quelques  Expédi- 
tions en  Terre-Neuve.  Lettre  de  M.  Nicolfon  à  M.  de  Vaudreuil. 

Réponfe  de  ce  Général.  Le  Baron  de  Saint  Caflin  Commandant 

en  Acadie.  Les  Sauvages  de  ce  Pais-la  refroidis  à  l'égard  des 
François.  M.  de  Vaudreuil  fait  vifiter  les  Habitans  de  l'Acadie. 
Diverfes  autres  précautions  de  ce  Général.  MM.  de  Longueuil  & 
de  Joncaire  font  envoies  aux  Iroquois.  Succès  de  leur  Volage. 

Préparatifs  des  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Arrivée  des  Sau- 

vages d en-haut.  On  manque  de  reprendre  l' Acadie.  Une  Flotte 
Angloife  fe  prépare  à  faire  le  Siège  de  Québec.  Difcours  de  M.  de 

Vaudreuil  aux  Députés  Iroquois.  Les  Sauvages  nos  Alliés  chan- 
tent la>  guerre.  Zèle  des  Sauvages  domiciliés. 
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LIVRE    VINTIE'ME. 

CE  que  devint  la  Flotte  Angloife  ,  qui  devait  ajjléger  Que-- 
bec.  Retraite  de  l'Armée  de  Terre.  Naufrage  de  la  Flotte 

Angloife.  Manifejle  de  l'Amiral.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 
Providence  de  Dieu  fur  le  Canada.  Efforts  inutiles  pour  recou- 

yrer  VAcadie.  Belle  action  d'une  Troupe  de  Sauvages.  On  man- 
que de  nouveau  le  Port-Roïal.  Génerofité  des  Habitans  de  Que- 

bec.  M.  de  Vaudreuil  traite  avec  les  Iroquois.  Caractère  des  Ou- 
tagamis.  Ils  entreprennent  de  brûler  le  Détroit.  Diligences  du 
Sieur  du  BuisSON.  Il  eftfecouru  à  propos  par  nos  Alliés.  D  if- 
cours  j  quils  lui  tiennent.  Les  Outammis  jont  afjîégés  dans  leur 
Fort.  Ils  fe  défendent  fort  bien.  Ils  demandent  la  paix.  D  if  ours 

d'un  Chef  Illinois  à  leurs  Députés.  Le  Siège  continue.  Les  Af 
Jîégeansje  rebutent.  Le  Commandant  empêche  qu'on  ne  majfacre 
les  Députés.  Les  Afjiegés  fefauvent  ̂   &  font  pour fuivis.  Ils  font 

vrefque  tous  majfacrés.  Fruit  de  cette  viËoire.  Source  de  la  déca- 
dence du  Commerce  en  Canada.  Pais  cédés  aux  Anglois  par  le. 

Traité  d'Utrecht.  Les  Iroquois  fe  maintiennent  dans  leur  indé- 
pendance. Prétentions  des  Anglois  Jiir  les  Abénaquis.  Un  Mi- 

nière Anglois  entreprend  de  fduire  ces  Peuples.  Ce  qui  fe pajfe 
entre  ce  miniftre  &  le  P.  Ras  LE.  Le  Premier  quitte  la  Partie, 

Plufieurs  Anglois  s' établiffent  fur  les  Bords  du  Kinibequi.  Les 
Abénaquis  proteflent  de  leur  indépendance.  Ils  font  trahis  par  les 
Anglois.  Lettre  de  ces  Sauvages  au  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois  enlèvent  le  Baron  de  Saint 
Caflin.  Il  efl  relâché.  Les  Anglois  veulent  enlever  le  Père  Rafle  , 
&  le  manquent.  Les  Abénaquis  leur  déclarent  la  guerre.  Ils  la 
font  avec  fuccès.  Le  Père  Rafle  refufe  de  fe  retirer  à  Québec.  Il 
e(l  tué  par  les  Anglois.  Son  Eloge.  Les  Anglois  font  obligés  de 

laijfer  les  Sauvages  en  repos.  Defcription  de  l'Ifle  de  Cap  Bre- 
ton. Son  Climat:  nature  du  Pais  ,fesrichejfes  ,fes  Ports.  Pro- 

jet de  MM.  Raudot  pour  un  Etabliffement  dans  cette  IJle^. 

Moyens  de  faire  cet  Etabliffement ,  &  réponjes  aux  di-fficultés. 
Pourquoi  ce  Projet  ne  fut  pas  exécuté  alors.  Defcription  du  Ha- 

vre-à-l'Anglois  ,  depuis  nommé  Louyibourg.  Defcription  du. 
du  Port  de  Sainte  Anne  ,  autrement,  le  Port  Dauphin.  On  fe. 
détermine  au  premier*  Lss  François  de  VAcadie  refufent  de  fi 
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tranfporter  à  Vlflc  Roïale.  Ils  font  in^ietés  par  les  Anglais, 
Ils  tiennent  bon ,  &  on  les  laijje  en  repos.  Etablijjement  dans- 

Iljle  de  Saint  Jean.  Pourquoi  il  ne  réujjitpas.  Les  Iroquois  re- 
nouvellent leur  alliance  avec  nous.  Etat  de  la  Nouvelle  France. 

Projet  du  Gouverneur  pour  la  peupler.  Les  Anglais  tâchent  inu- 
tilement de  s  attacher  les  Ahénaquis.  Etat ,  oit  je  trouvait  la 

Baye  d'Hudfan  à  la  paix.  Plujieurs  Français  y  font  majj acres 
par  les  Sauvages.  Expédition  jans  fruit  contre  les  Outagamis, 
Naufrage  du  Chameau.  Mort  de  M.  de  Vaudreuil. 

LIVRE    VINT-U  NI  F  ME. 

D  If  ERS  jugemens  ,  quona  portés  de  la  Lauyfïane.  Etat 
de  la  Lauyfïane  en  lyoo.  Mine  de  Cuivre  che^  les  Siaux. 

ObferA'ations  remarquables.  Defcriptian  de  la  Mine.  Etabliffe- 

mentde  /^Maubile,  &  de  /'/^c^Dauphine.  Peu  de  progrés  de 
la  Colonie.  Arrivée  d'un  Conrmiffaire  Ordonnateur.  L  Lfle  Dau- 
phine  pillée  par  un  Carfaire.  Cefjian  de  la  Lauyjiane  à  M.  Cro- 

-^at.  Etablifjement  d'un  Confeil  Supérieur.  Les  Efpagnols  refu- 
fent  de  permettre  le  Commerce  entre  la  Lauyfïane  à'  le  Mexique. 
Voiage  de  M.  de  Saint  Denys  au  Mexique  par  Terre.  Il  efî  mis 

en  Prifon  â  Mexico.  Il  refufe  d'entrer  au  Service  des  Efpagnols. 
Ses  aventures.  Il  rend  un  grand fervice  aux  Efpagnols.  Son  Ma- 

riage avec  une  Efpagnole.  Les  Anglais  travaillent  à  nous  dl-. 
haucher  les  Sauvages.  Irruption  des  Sauvages  dans  la  Caroline. 
M.  de  la  Motte  Cadillac  jait  alliance  avec  plufieurs  Nations. 
Trahifan  des  Natche?^.  MM.  de  la  Loire  leur  échapent.  Le  Chef 

des  Tanicas  refufe  d'entrer  dans  leur  complot.  M.  de  Bienville 
efl  envoie  pour  en  tirer  raifon.  Il  forme  un  camp  aux  Tanicas. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  les  Natche^.  Il  fait  la  paix  avec  eux, 
Etabliffemem parmi  ces  Sauvages.  Fart  bâti  aux  Natchitoches. 
Etat  du  Commerce  de  la  Lauyfiane  en  i6i6.  Prapofitions  & 
plaintes  de  M.  de  Cramât.  Il  remet  au  Ray  fan  Privilège.  S.  M.  le 

tranfporte  à  la  Compagnie  d'Occident  :  à  quelles  conditions.  M.  de 
l'Epinay  Gouverneur  ds  la  Lauyfïane.  Réception- ,  que  lui  font 
les  Sauvages.  Le  Port  de  l'Ifle  Dauphine  fe  ferme.  Commence- 

ment de  la 'HoMYeWe  Orléans.  On  fait  entrer  un  Vaiffeau  dans 
le  Micifjïpi.  Arrivée  des  premières  Conceffans.  La  Baye  de 

Saint  Jafeph  occupée  par  les  François  ,  &  abandonnée  prefqu'auf- 
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Jitôt.  Defcripdon  dePenfacole.  Ce  Port  ejl  pris  par  les  Fran-^ 
fois.  Les  François ,  qui  conduifent  la  Garnijon  Éfpagnole  à  la 
Havane  ,  y  font  arrêtés.  Les  Efpagnols  fe  préparent  à  reprendre 
Pcnfacole.  Ils  arrivent  à  la  vue  de  la  Baye.  Prife  de  la  Place, 
Les  Efpagnols  font  défaits  auprès  de  la  Maubile.  M.  de  Serigny 

ejl  fommé  de  rendre  le  Saint  Philippe.  Les  Efpagnols  Jont  re- 
poujfés  de  ILfle  Dauphine.  Ils  fortifient  Penfacok.  Airivée  de  M. 
de  Champmélin  avec  une  Efcadre.  Difhofitions  pour  !  Attaque 

de  Penfacole.  L' Efcadre  entre  dans  la  Baye.  Prife  du  Fort  de  la. 
Pointe ,  &  des  Navires  Efpagnols.  Le  Fort  de  Saint  Charles  ejl 
pris ,  &  la  Garni fon  Prifonniere  de  gueire.  Perte  des  Ennemis. 
Dureté  des  Efpagnols  envers  les  Prifomiiers  François.  Comment 

M.  de  Chanwmêlin  s'en  venge.  On  démolit  en  partie  le  Fort  de 
Penfacole.  Frefens  faits  aux  Sauvages.  On  a  de  nouveaux  avis 

de  I approche  d'une  Efcadre  Efpagnole.  M.  de  Champmélin  part 
pour  France.  M.  de  Saujon  en  arrive.  Départ  de  M.  de  Sérigny. 

Arrivée  de  deux  Navires  du  Roy.  M.  de  Saint Denys  aux  Nat- 
chitoches.  Premiers  avis  de  la  paix.  Entreprifejiir  la  Baye  Saint 

Bernard ,  fans  fuccès.  Penfacole  reflitué  à  l'EJhagne.  L    " tier  Général  tranfporté  â  la  Nouvelle  Orléans.  Intrigues 
Bernard ,  fans  fuccès.  Penfacole  reflitué  à  l'EJhagne.  Le  Quar- 
"  '  tranjporté  â  la  Nouvelle  Orléans.  Intrigues  des  An- 

glois.  Fidélité  des  Tchaclas.  Caufes  des  Déjertions.  Ouragan ,  & 

jes  effets.  Les  Chicachas  demandent  la  paix.  Hoflilités  des  Nat- 
che^.  Les  Illinois  Je  réiiniffent  tous  fur  le  Miciflipi.  Les  Natche:^ 
Jont  la  paix  avec  les  François, 

LIVRE    VINT-DEUXÏE'ME. 

£Tablis SEMENT  des  PP.  Capuciîis  à  la  Louyflane.  On 
penfe  à  donner  des  Mifjionnaires  aux  Sauvages..  On  y  en- 
voie des  Jéfuites.  M.  Perrier  Commandant  Général  de  la 

Louyfiane.  Il  demande  inutilement  du  fecours.  Confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Comment  elle  fut  déconcertée.  Tra- 
hijbn  des  Tchaclas  _,  &  co?ifiance  des  François.  Tous  ceux  _,  qui 
étaient  établis  aux  Natche^ ,  font  tués ,  ou  pris  par  ces  Sauvages. 

Le  même  arrive  aux  Yafous.  Caujés  de  la  mort  du  Père  S  OU  EL  , 
Jéjiiite.  Fidélité  des  OJfogoulas.  Un  Miffiomiaire  efl  attaqué  par 
des  Yafous  j  &  leur  échappe  comme  par  miracle.  Diligences  de 

M.  Perrier  à  la  nouvelle  du  maffacre  arrivé  aux  Natche^.  Com- 

ment il  efl  inflruit  du  complot  gênerai  contre  les  François.  Dé- 
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couragement  de  toute  la  Colonie.  Conduite finguliere  des  Tchacîas. 

M.  Ferrier  met  les  Habitations  Françoifes  hors  d'infulte.  Difpo- 
Jîtion  j  oîifont  plujieurs  Nations  Sauvages.  L" Armée  Franco ife 

s'ajfemble  aux  Tonicas.  Propofuions  inj'olentes  des  Natche^.  Les 
Tchacîas  commandés  par  M.  le  Sueur ,  remportent  un  grand 
avantage  fur  eux  ̂   mais  ils  ne  finijjent  point  la  guerre  ̂   parce 
quils  ne  je  concertent  point  avec  les  François.  M.deLou  BOIS 
attaque  les  Natchei  dans  leurs  Forts.  Ils  font  une  fortie ,  &  né- 

toyent  la  tranchée.  Ils  font  repouffés  par  le  Chevalier  d'Arta- 
guette.  Ce  qui  fauve  les  Afjîegés.  Ils  rendent  les  Prifonniers  Fran- 

çois ,  &  on  levé  le  Siège.  Fort  bâti  aux  Natche^  :  le  Chevalier 
dArtaguette  en  a  le  Commandement.  Infolence  des  Tchactas.  Les 
Chicachas  tentent  inutilement  la  fidélité  de  nos  Alliés.  Les  An- 

glois  ne  font  pas  plus  heureux.  Les  Natch^  recommencent  leurs 
courfes,  M.  Ferrier  traite  avec  les  Tchacîas.  Arrivée  du  fecours 

de  France.  Départ  &  Ordre  de  l'Armée.  Les  Natchey^  attaquent 
une  Pirogue  3  Ù  fei^e  François  y  font  tués ,  ou  b  le  [Je s.  Indocilité 

des  Sauvages  alliés.  L'Armée  arrive  à  la  vue  des  Ennemis.  Ils 
demandent  la  paix .  Ils  renvoient  tout  ce  qu'ils  avaient  encore  de 
Nègres  pris  fur  les  François.  On  continue  de  parlementer.  Le 
Grand  Chef  ,  fin  Succeffeur  defigné ,  &  un  autre  Chef  fe  rendent 
au  Camp.  Ils  font  arrêtés.  Un  des  Chefs  fe  fauve  ,  &  engage  plu- 

Jîeurs  à  le  fuivre.  D'autres  fe  rendent  aux  François.  Le  plus 
grand nonibre  s'échappe.  Nos  Sauvages  refufentde  lespourfuivre. 
L'Armée  décampe.  Forces  des  Natclie^  après  ce  Siège.  Le  Grand 
Chef  des  Tonicas  fe  laiffe  furprendre  par  les  Natche^  ,&  y  périt. 

Plufieurs  Natchei  font  tués  en  différentes  occafions.  D'autres 
ajjîegent  M.  de  Saint  Denys  aux  Natchitoches ,  &  font  battus. 
Forces  des  Chicachas.  Leurs  intrigues  pour  faire  révolter  nos 
Nègres.  Ces  Derniers  confpirent  contre  nous  ;  la  Confpiration 

efl  découverte  3  &  ils  fint  punis.  Les  Akanfas  &  les  Illinois  re- 
fufent  defe  liguer  avec  les  Chicachas.  La  Compagnie  des  Indes 
rétrocède  la  Louyfiane  au  Roy  :  à  quelles  conditions.  Sa  Majeflé 
en  donne  le  Gouvernement  à  M.  Ferrier.  Ce  Gouverneur  re- 

tourne en  France.  M.  de  Bienville  lui  fuccede.  Commencement 

de  la  guerre  des  Chicachas.  Belle  action  d'un  Jefuite.  Mort  hé- 
roïque d'un  Officier  Canadien.  Belle  retraite  d'im  jeune  Homme 

de  Jd^e  ans. 
Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 



FAUTES  A   CORRIGER 
dans  ce  Volume, 

PAge  1%,  ligne  ii.  après,  /*y^^  peu  de  tems  après. 
^ige  49.  ligne  r  i.  il  fut  réglé  ,  lifez.  il  fut  eiifiii  réglé. 

Va^ge  50.  ligne  10.  Pefcadouet ,  lifez.  Pefcadoué. 

Vnge  57.  ligne  8.  fe  mit,  lifez.  fe  mirent,  ligne  14.  Gemarayc,  lifex.  GemerayCi- 
Vage  6z.  ligne  17.  alloient ,  lifez  allèrent. 

Page  64.  ligne  5  6.  Prévôt ,  lifez'  Provôt 
Page  70.  dans  la  itote  Jembac ,  lifez  Jemfac. 

Page  8<;.  ligne  56.  dès  le  dernier  jour,  lifez  les  derniers  jours. 

Page  II j.  ligne  îo.  avec  ordre,  /yoafex,  au  Capitaine,  ligne  11.  ce  Bâtiment,  Hfez  cet' Officier. 

Page  114.  ligne  14.  des  Perfonnes , /«/êz  de  Perfonnes. 

Page  1 16.  //^«e  15.  il  fe  laifa  lui  même  ,  &  reprit  la  route  defon  Pays ,  lifez  ils  fe  lafTe- 
rent  eux-mêmes  ,  Se  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 

page  184.  ligne  -54  L'Efcadre  ,  lifez  La  féconde. 
Page  191.  ligne  i$.  leur  Maifon,  lifez  leurs  Maifons.  //^«f  i^.  la  rebâtir,  lifez  leit 

rebâtir. 

Page  loi.  %«e  33.  quatre  cent,  lifez  quarante. 
Page  207.  ligne  5.  le  Navire  ,  lifez  les  Navires.  ii^»e  ̂ ,   il  fe  trouva  crevé  &  plelrt 

d'eau ,  lifez  ils  fe  trouvèrent  crevés  &  pleins  d'eau. 
Page   iij.  cfÉJs:  le  chiffre  189. 

Page  Z59.  %»e  18.  tout  ce  que  l'expérience  peut ,  ///êz.  tout  ce  qu'elles  peuvent. 
Page  185.  %«f  31.  qui  pût,  lifez  qui  puuent.  Ligne  35.  par  fcs  bonnes  manières, 

lifez  par  leurs  bonnes  manières. 
Page  II  i.  ligne  première,  le  déconcerta  ,  lifez  les  déconcena. 

^^ê^  5î?.  %»^  16.  de  monter  un  petit  Bâtiment ,  lifez  de  s'embarquer  fur  un  petit Bâtiment. 

Page  403.  %»c  15.  Fauxfonniers ,  /«/ê;?:  Fauxfauniers.  Corrigez  de  même  Page  434. 
//g«e  21. 

Page  ̂ i-j.  ligne  12.  avoir,  lifez  avoient. 
Page  421.  %«e  15.  Yafons,  It/éz  Yafous. 
Page  450.  ligne   3.  fur  les  Navires,  lifez  fur  fes  Navires. 

Page  441.  ligne  33.  pieds  &  les  mains  liés,  lifez  pieds  &  mains  liés. 
Page  444.  %»e  25.  qui  étoicnt,  o/^x.  qui. 
Page  446.  //^«e   3 .    &  cette  Chaloupe ,  Itfez  &  qi;e  cette  Chaloupe. 
F^ge  483.  ligne  11.  Chafubes , /«/ix,  Chafubles. 
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HISTOIRE 
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DESCRIPTION    GENERALE 
DE     LA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE    TREIZIEME. 

L  n'eft  point  de  vertu  ,  qui  ne  foit  mêlée 
de  quelque  défaut  :  c'eft  le  Tort  ordinaire 
de  l'humanité.  Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation  ,  c'ell:  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvent  les  plus 
éminentes  qualités  ,  &  que  la  jaloufie  , 
que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prefque  tou- 

jours dans  ceux  -  la  un  (pécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 

que  cette  paffion  a  de  bas  &  d'injidie.  C'eft  à  ceux  ,  qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes  ,  à  fe  faire  jour  ,  pour 
fortir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  des  ténèbres  ,  dont 

Tome  II,  ^  A 
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DESCRIPTION    GENERALE 
DE     LA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE    TREIZIEME. 
L  n'eft  point  de  vertu  ,  qui  ne  foit  mêlée 
de  quelque  défaut  :  c'efl:  le  Ibrt  ordinaire 
de  l'humanité.  Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation  ,  c'ell:  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvent  les  plus 
éminentes  quaUtés  ,  &  que  la  jaloufie  , 
que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prefque  tou- 

jours dans  ceux  -  la  un  (pécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 

que  cette  paffion  a  de  bas  &  d'injufk.  Ceft  à  ceux  ,  qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes  ,  à  fe  faire  jour  ,  pour 
fortir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  des  ténèbres  ,  dont 
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la  paffioii  veut  l'ofFufquer  ,  &  à  connoître  fi  bien  ceux; 
dont  ils  veulent  fe  fervir  ,  qu'en  leur  donnant  lieu  de  faire 
ufage  de  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  ils  fe  précautionnent  contre 
ce  qu'ils  ont  de  mauvais. 

l'ioietdeM.  C'eft  à  quoi  s'appliqua  particulièrement  M.  de  Seignelay 
ae  la  Sale  pré-  ̂ ^  ̂ -^  ̂ g  ̂    ̂ ^  j^  ̂gj^     lorfqu'il  fut  oueflion  d'agréer  fes fente  a  M.  de  .   >  ,  i     •  ̂         i        t  ̂   i       t^^        i       i Seignelay, qui  lerviccs.  Frevcnu  contre  lui  par  les  Lettres  de  M.  de  la 

l'approuve.  Barre  ,  il  voulut  le  connoître  par  lui-même  ;  &  après  l'avoir 
■~  entretenu  plufieurs   fois  ,  il  jugea  qu'en  fuppofant  qu'une 
1054-90.  pgj-jig  (je5  griefs  ,  dont  on  le  chargeoit ,  n'étoit  pas  fans  fon- 

dement ,  il  avoit  des  talens  ,  qui  pouvoient  le  rendre  utile 

à  l'Etat ,  &  il  lui  donna  des  grandes  marques  d'eftime.  La  Sale, 
encouragé  par  ce  bon  accueil  j  propofa  au  Miniftre  le  def- 

fein  ,  qu'il  avoit  formé  de  reconnoître  par  Mer  l'embouchure 
du  Miciffipi ,  afin  d'en  frayer  le  chemin  aux  Vaiffeaux  Fran- 

çois ,  &  d'y  faire  un  EtablifTement.  Son  projet  fut  approuvé  , 
&  il  eut  ordre  de  faire  fes  préparatifs. 

Commirtlon,      Il  y  employa  tout  l'hyver  ,  &  lorfqu'ils  furent  achevés  , 
«yoniaidon-  ̂     ̂ ^  Sciguelay  lui  fit  délivrer  fa  Commiffion.  Elle  portoit 

^^'  que  tous  les  François  &  Sauvages  ,  qui  fe  trouveroient  de- 
puis le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqu'à  la  Nouvelle  Bif- 

caye  ,  feroient  fous  (es  ordres ,  &  que  le  Commandant  de  l'Ef- 
cadre  ,  qui  le  porteroit  de  France  en  Amérique  ,  exécuteroit 

tout  ce  qu'il  lui  prefcriroit  fur  la  route  ,  &  lui  donneroit  à  fon 
débarquement  tous  les  fecours ,  dont  il  le  requereroit ,  pour- 

vu qu'ils  ne  puflent  préjiidicier  en  rien  à  la  fureté  des  Vaif- feaux du  Roy. 
Sou  Arme-  Quatre  Bâtimens  de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 

ment ,  &  qui  Rochefort ,  &  on  y  embarqua  deux  cent  quatre- vint  Perfon- écoient  ceux  ,  •     1       t-^        •  t  /i      '       •  r'   J 

qji  l'accompa-  nes  ,  y  compris  les  Equipages.  Le  relte  etoit  compote  de  cent 
gnerenr.  Soldats;  d'une  Famille  Canadienne  ,  dont  le  Chef  fe  nommoit 

Talon  ;  d'environ  trente  Volontaires ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  quelques  Gentilshommes  ;  de  quelques  Filles  ;  &  d'un 
certain  nombre  d'Engagés  &  d'Ouvriers  :  mais  il  faut  avouer 
que  le  choix  de  tous  ces  Gens-là  ne  fut  pas  fait  avec  foin.  La 

plupart  des  So"dats  étoient  des  Miférables  ,  qui  demandoient 
l'aumône  ;  plufieurs  étoient  contrefaits,  &  ne  fçavoient  pas 
même  tirer  un  coup  de  Moufquet.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux  ,  &  quand  on  voulut  les  mettre  en  œuvre ,  on  re- 

connut ,  mais  trop  tard ,  qu'il  n'y  en  avoit  prefque  pas  un ,  qui fçLit  fon  métier. 
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Deux  Neveux  de  M.  de  la  Sale  ,  Cavelier  &  MoraN- 

GET  ,  étoient  parmi  les  Volontaires  ;  le  Premier  n'avoit  que  ̂     ̂~9^' quatorze  ans.  Trois  Ecclefiaftiques  de  S.  Sulpice,  MM.  Ca- 
velier ,  Frère  de  M.  de  la  Sale  ;  Chefdeville  ,  fon  Parent , 

&  Majulle  (a).  Quatre  Pères  Recollets,  le  P.  Zenobe 

Mambré  ,  qui  avoit  déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  fes  ^ 
découvertes;  le  P.  Maxime  Leclecq,  qui  avoit  demeuré 
quelque  tems  en  Canada  ;  le  P.  Anaftafe  Douay  ,  &  leP. 
Denys  Marquet  ,  étoient  deftinés ,  les  uns  à  demeurer  dans 

l'Habitation ,  que  l'on  projettoit  d'établir  à  l'entrée  du  Mi- 
ciffipi ,  &  les  autres  à  faire  des  Miffions  parmi  les  Sauvages  ; 

mais  le  P.  Marquet  s'étant  trouvé  mal  dès  le  premier  jour  de 
la  navigation ,  on  fut  obligé  de  le  débarquer  ,  &  il  ne  fit 
point  le  voyage.  Enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  ,  nommé 
JoUTEL  ,  qui  avoit  été  lontems  Soldat ,  honnête  Homme  , 
&  dont  nous  avons  la  feule  Pvclation  de  cette  Expédition ,  fur 
laquelle  on  puiffe  compter  ,  fe  donna  au/Tià  M.  de  la  Sale  , 
lequel  lui  reconnoilTant  beaucoup  de  capacité  &  un  bon  ef- 

prit ,  en  fit  comme  fon  Intendant ,  &  s'en  eft  toujours  très- bien  trouvé. 

Les  quatre  Bâtimens  ,  qui  dévoient  porter  cette  petite  Co-  Son  Départ  de 

lonie  ,  étoient  /e  Joli  ,  Frégate  d'environ  quarante  Canons  ,  l^Ro«heiiç, 
commandée  par  M.  de  Beau  jeu,  lequel  avoit  pour  fon  Lieu- 

tenant le  Chevalier  d'HERE  ,  &  pour  fon  Enfeigne  le  Sieur DU  Hamel.  Une  autre  Frégate  de  fix  Canons  ̂   nommée 
la  Belle  ,  que  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la  Sale  ,  &  dont 
celui-ci  avoit  confié  le  Commandement  à  deux  Capitaines 
de  Barque.  \j3LY\i\K.Q  l  Aimable  du  port  de  trois -cent  Ton- 

neaux ,  appartenante  à  un  Marchand  de  la  Rochelle  ,  nom- 
mé Massiot  ,  &  montée  par  le  Sieur  Aigron  ,  fur  laquelle 

étoient  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale  ,  &  une  Caiche  de 
trente  Tonneaux ,  chargée  de  munitions  &  de  marchandifes , 
frettée  pour  S.  Domingue. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  le  vint  quatre    L'Efcadrcrc- 
de  Juillet  1684.  en  Compagnie  de  la  Flotte  des  Mes  &  du  ̂^^hcenFraar 
Canada  ,  qui  devoit  refter  fous  les   ordres  de  M.  de  Beau- 

jeu  jufqu'à  la  vûë  des  Terres  d'Efpagne  ;  mais  l'on  n'étoit 
guère  qu'à  cinquante  Heuës  du  Port ,  que ,  par  le  plus  beau 
tems  du  monde  ,  le  mât  de  Beaupré  de  Joli  caffa  tout  à  couj>. 

(«)  D'autres  Relations  le  nomment  D All/iANVlhLE. 

Aij 



4         HISTOIRE    GENERALE 

i6Sa-qo    ̂ ^  raifonna  beaucoup  fur  cet  accident ,  &  comme  il  y  avolt 

'^  '    déjà  quelques  femenees  de  brouilleries  entre  M.  de  Beaujeu 
&  M.  delà  Sale  ,  quelques-uns  s'imaginèrent  que  cela  avoit 
été  concerté.  On  délibéra  fi  Ton  iroit  en  Portugal ,  ou  fi  on 
relàcheroit  à  la  Rochelle  ,  &  ce  dernier  avis  prévalut.  Les 

trois  autres  Bâtimens  fijivirent  k  Joli  , ,  &  l'on  ne  put  remet- 
tre à  la  voile  ,  que  le  premier  d'Août. 

Elle  fe  remet       Le  rciziéme  OU  découvrit  Madère  ̂   &  M.  de  Beaujeu  pro- 

cnMer.         ̂ ^ç^  ̂   ̂    de  la  Sale  d'y  aller  mouiller  pour  faire  de  l'eau  , 
&  acheter  des  rafraîchiffemens.  M.  de  la  Sale  lui  répondit 

qu'il  n'y  avoit  que  quinze  jours,  qu'on  étoit  en  Mer  ,  par  con- 
féquent  qu'on  ne  d^voit  manquer  ,  ni  d'eau  ,    ni  de  provi- 
fions  :  qu'on  ne  pouvok  aller  à  Madère  ,  fans  perdre  au  moins 
huit  jours  inutilement  ;  que  leur  Entreprife  demandoit  un 

grand  fecret ,  flirtout  par  raport  aux  Efpagnols  ,  qui  ne  pou- 

voient  manquer  d'en  prendre  de  l'oînbrage  ,  s'ils  en   étoiei?t 
inftruits  ,  &  aufquels  il  feroit  difficile  de  la  tenir  cachée  ,  fi 
on  fe  montroit  dans  une  Ifle  fi  voifine  des  Canaries  ,  dont  le 

Roy  d'Efpagne  étoit  le  Souverain  :  en  un  mot  que  ce  n'étok 
pas  l'intention  de  Sa  Majefld,  dont  Perfonne  ne  pouvoit  être 

,      mieux  infi:ruit  que  lui. 

MM.de Beau-      Cette  réponfe  déplut  fort  à  M.  de  Beaujeu  ,  &  mit  l'Equî'- 

iefeïrtull-^^'  P^g^  ̂ ^  mauvaifc  humeur  contre  M.  de  la  Sale.  Il  y  eut 
icnc.  même  un  PafTager  Huguenot ,  nommé  Paget  ,  qui  parla  en 

cette  rencontre  à  celui-ci  avec  beaucoup  d"emportement.  La 
Sale  demanda  au  Commandant  fi  c'étoit  par  fon  ordre  qu'un 
Homme  de  cette  forte  lui  perdoit  ainfi  le  réfpe£l  }  M.  de  Beau'- 
jeu  lui  répondit  froidement  que  non  ,  &  ne  fe  mit  nullement 
en  peine  de  lui  faire  faire  réparation  de  cette  infulte.  La  Sale 

diffimula  fon  reffentiment  ;  mais  il  n'y  eut  Perfonne  fur  le  Vaif- 

feau  ,  qui  ne  commençât  à  augurer  mal  d'une  Expédition, 
dont  les  Chefs  paroiflbient  avoir  des  vues  &  des.  intérêts  fi 

oppofés. 
Ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  on  fut  arrivé  à  S.  Domin- 

fue  ;  M.  de  la  Sale  avoit  des  ordres  du  Miniftre  pour  M.  de 

'ussi ,  qui  commandoit  dans  cette  Ifle  pour  le  Roy  ,  &  ces 
ordres  regardoient  fon  Entreprife.  M.  de  Cuffi  faifoit  ordi- 

nairement fa  réfidence  au  Port  de  Paix  ,  qui  efi:  fur  la  Côte 

Septentrionnale  de  l'Ille ,  &  il  étoit  naturel  qu'on  y  allât  pren- 
dre Terre»  M.  de  Beaujeu  ne  le  trouva  pas  à  propos ,  &  alla 



au  te de  M.  de  Beau- 

jeu, 
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mouiller  au  petit  Goave  fur  la  Côte  Occidentale  ,  où  il  ar-  ,0 
riva  le  vint-fept  de  Septembre.  Il  y  apprit  que  le  Gouver-  ^  ̂ 
neur  étoit  au  Port  de  Paix,  avec  le  Chevalier  de  S.  Lau  ren  t  , 
Lieutenant  Général ,  &  M.  Begon  ,  Intendant  des  Ifles  de 

l'Amérique  ,  lefquels  en  vertu  d'une  Commi/îion  fpéciale  du 
Roy  ,  s'étoient  rendus  à  S.  Domingue  ,  pour  aider  M.  de 
Cufîià  régler  la  Police  ,  donner  une  forme  à  l'adminiftration 
de  la  Juftice  ,  &  remédier  à  plufieurs  défordres ,  qui  rui- 
noient  le  commerce  dans  cette  Colonie  naiffante. 

M.  de  la  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour  le  prier  de  le  Bâtiment  per. 

venir  trouver  ,  parce  qu'il  avoit  bien  deschofes  à  lui  commu-  ̂ '^^^'  '^^  ̂̂ "" 
niquer  pour  le  Service  du  Roy,  &:  qu'il  lui  étoit  impoffible 
de  quitter  fon  Efcadre  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Non- 
feulement  M.  de  CufTi ,  mais  le  Chevalier  de  S.  Laurent  & 

M.  Begon  m^êmes  voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit 
Goave  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  malade.  Le  cha- 

grin avoit  beaucoup  départ  à  fa  maladie  :  il  avoit  appris  quel- 
ques jours  auparavant  que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à  la 

.Côte  de  S.  Domingue  par  deux  Pirogues  Efpagnoles  ;  acci- 

dent ,  qu'il  eût  évité ,  s'il  eût  abordé  au  Port  de  Paix  ,  &  qui 
contribua  beaucoup  à  augmenter  la  méfintelligence  entre  lui 
&  M.  deBeaujeu. 

Véritablement  on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qui  avoit  en- 

gagé ce  Commandant  à  s'obftiner  ,  comme  il  fit ,  dans  une 
chofe  ,  qui  devoit  au  moins ,  ce  femble  ,  lui  être  indifféren- 

te ;  mais  ces  Meffieurs  ne  paroiffoient  prefque  plus  attentifs 

qu'à  fe  contrarier  en  tout.  Un  Officier  du  Roy  a  toujours 
bien  de  la  peine  à  digérer  de  fe  voir  obhgé  de  recevoir  fur 

fon  bord  des  ordres  d'un  Particulier  fans  cara£tere  ;  mais  au 
cas  ,  que  M.  de  Beaujeu  ne  fe  trouvât  pas  difpofé  à  faire  ce 

qu'on  exigeoit  en  cela  de  lui ,  pourquoi  acceptoit-il  le  Com- 
mandement à  cette  condition  ?  M.  de  la  Sale  de  fon  côté  n'a- 

voit  pas  affez  compris  ce  que  cette  condition  devoit  coûter 

à  un  Commandant ,  &  ne  l'adouciffoit  point  par  {qs  maniè- 
res :  il  ne  témoignoit  aucune  confiance  à  M.  de  Beaujeu  ,  & 

à  tout  ce  que  cet  Officier  lui  propofoit ,  il  ne  répondoit  qu'en 
difant ,  ce  neftpas  f  intention  du  Roi.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d'intéreffer  dans  fon  Entreprife  un  Homme  ,  dont  il  avoft 
befoin  pour  la  faire  réuffir  ;  auffi  M.  Cavelier  voyant  fon  Fre- 
le  dan gereufement  malade  ,  &  ayant  prié  M.  de  Beaujeu  de 
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/o  vouloir  bien  prendre  foin  de  (qs  affaires  ,  il  n'en  reçut  point 
"^  '   d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  n'en  avoit  nulle  connoiffance , 

&  qu'elles  lui  paroiffoient  en  fi  mauvais  état ,  qu'il  n'y  auroit 
point  d'honneur  pour  lui  à  s'en  mêler. 

On  Jécouvie       M.  de  la  Sale  guérit  enfin  ,  &  comme  après  quelques  en- 

la  Floride.       tretiens ,  qu'il  eut  avec  le  Gouverneur  de  S.  Domingue  & 
les  deux  Commiffaires  ,  qui  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  à 

tout  ce  qu'il  leur  demanda  ,  rien  ne  le  retenoit  au  petit  Goa- 
ve  ,  il  en  partit  le  vint  cinquième  de  Novembre  ,  plus  brouillé 
que  jamais  avec  M.  de  Beau] eu.  Le  douzième  de  Décembre 

l'Efcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  ,  qui  eft  la  pointe  Oc- 
cidentale de  l'Ille  de  Cuba ,  &  entra  dans  le  Golphe  Mexi- 

que ;  mais  le  quatorzième  un  vent  contraire  très-violent  l'o- 
bligea de  retourner  à  ce  Cap  ,  où  il  lui  fallut  refter  à  l'ancre 

jufqu'au  dix-huit.  Le  vint-huit  elle  découvrit  la   Terre   du 
Continent  de  la  Floride ,  &  fur  ce  qu'on  avoit  affûré  à  M.  de 
la  Sale  ,  que  dans  le  Golphe  Mexique  les  Courans  portoient 

à  l'Eft  ,  il  ne  douta  point  que  l'embouchure  du  Miciffipi  ne 
lui  reftât  bien  loin  à  l'Oueft  ;  erreur ,  qui  fut  la  fource  de  tou- 

tes fes  difgraces. 
M.  de  la  Sale      II  fit  donc  toumcr  à  rOuefl ,  mais  il  avançoit  peu  ,  parce 

MidiifTfans^  ̂ ^^^  ̂^  ̂^"^^  ̂ "  ̂ ^^^  ̂ ^  s'aprochoit  de  Terre  ,  &  la  côtoyoit 
s'en  aperce-  '  à  la  vûë  pout  examiner  s'il  ne  découvriroit  pas  ce  qu'il  cher- 
"■'J^    choit. 'Le  dixième  de  Janvier  1685.  l'Efcadre  fe  trouva ,  ain- 
1685-90.    fi  qu'on  raconje£turè  depuis  ,  affez  proche  de  l'embouchure 

du  Miciffipi  ;  mais  M.  de  la  Sale  ,  perfuadé  qu'il  étoit  par  les 
travers  des  Apalaches  ,  pafTa  outre  ,  fans  envoyer  fa  Cha- 

.        loupe  à  Terre.  Quelques  jours  après  ,  fur  quelques  idées  , 
que  lui  donnèrent  des  Sauvages ,  il  voulut  retourner  vers  cet 

endroit  ;  mais  M.  de  Beaujeu  refufa  d'avoir  pour  lui  cette 
complaifance  ,  quoiqu'il  y  fût  obligé  en  vertu  des  ordres  du 
Roy.  On  s'aigriffoit  de  plus  en  plus  de  part  &  d'autre ,  & 
M.  de  la  Sale  ,  après  s'être  opiniâtre  affez  mal  à  propos  dans 
des  chofes  d'une  bien  moindre  confèquence  ,  que  celle-là  , 
céda  plus  mal  à  propos  encore  ,  quajid  il  fallut  ufer  de  l'au- torité ,  dont  il  étoit  revêtu. 

Il  arrive  àla      Q^  pourfuivit  donc  la  même   route  à  l'Ouefl  ,  &  l'Efca- 
naS,  fans^^a-  ̂^'^  arriva  en  peu  de  jours  à  la  Baye  S.  Bernard  ;  mais  fans 
voir, ou  il  çft.  la  connoître.  Cette  Baye  efl  à  cent  lieues  àl'Ouefl:  de  l'embou- 

chure du  Miciffipi  j  on  y  mouilla  les  ancres ,  &  les  Chalou- 
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p€S  furent  envoyées  à  la  découverte.  Elles  aperçurent  une  i68s-oo. 

fort  belle  Rivière  ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre ,  qui  ̂ 
n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau.  Après  bien  des  al- 

lées &  des  venues  pour  tâcher  de  fçavoir  où  l'on  étoit  ,  & 
plufieurs  Confeils  ,  011  l'on  ne  conclut  rien  ,  parce  qu'il  fuffi- 
foit  qu'un  des  deux  Chefs  ouvrît  un  avis  ,  pour  que  l'autre 
s'y  oppofât ,  M.  de  la  Sale  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  loin  du 
Miciffipi ,  &  à  qui  la  préfence  de  M.  de  Beaujeu  ne  pouvoit 

plus  fervir  qu'à  le  gêner ,  refolut  de  débarquer  tout  fon  Mon- de à  ce  lieu-là. 
Cette  refolution  prife  ,  le  vintiéme  de  Février  il  envoya  H  perd  fa 

ordre  au  Commandant  de  la  Flûte  de  la  décharger  de  ce  ̂^^^^' 
qu'elle  avoir  de  plus  péfant ,  &  de  la  faire  entrer  dans  la  Ri- vière. Il  ordonna  en  même  tems  au  Commandant  de  la  Belle 

de  s'embarquer  fur  la  Flûte  ,  parce  qu'il  ne  fe  fîoit  pas  à  ce- 
lui ,  qui  la  commandoit ,  foit  que  cet  Homme  lui  fût  fufpect , 

ou  qu'il  ne  le  crût  pas  afTez  habile  pour  la  manœuvre  ,  qu'il 
falloit  faire  ;  mais  ce  Commandant  refufa  de  recevoir  le  Capi- 

taine de  la  Bclle.Sur  ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à 

cette  opération  ;  mais  un  Lieutenant  d'hifanterie  ,  nommé  la 
Sabloniere  ,  &  cinq  oufix  autres  François  ayant  été  enle- 

vés par  des  Sauvages ,  tandis  qu'ils  fe  promenoient  dans  le 
Bois  ,  il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  n'étoit  pas  encore  bien  loin  du  rivage  ,  lorfqu'ayant  jette 
les  yeux  de  ce  côté-là  ,  il  aperçut  fa  Flûte  ,  qui  manœuvroit 
de  manière  à  fe  brifer  contre  des  battures  ,  &  fon  mauvais 

fort ,  dit  Joutel  dans  fa  Relation  ,  l'empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il  continua  fa  route  vers 
le  Village  ,  où  fes  Gens  avoient  été  conduits  ,  &  en  y  arri- 

vant il  entendit  un  coup  de  Canon.  Il  fe  douta  que  c'étoit 
pour  l'avertir  que  fa  Flûte  étoit  échouée  ,  &  fa  conjeâiure 
ne  fe  trouva  que  trop  jufte.  Il  a  paffé  pour  confiant  parmi 

ceux ,  qui  furent  témoins  de  cet  accident ,  qu'il  avoit  été 
l'effet  d'un  deffein  prémédité  du  Sieur  Aigron  ,  qui  comman- doit ce  Bâtiment. 

Cette  perte  ,  toute  grande  (ju'elle  étoit ,  eut  des  fuites  plus     Suites  Je  ce 
fâcheufes  encore.  Les  munitions  ,  uftenciles  ,  outils  ,  &  gé-  ™»^^«"^^' 
néralement  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  un  nouvel  Etabliffe- 
ment ,  étoit  dans  la  Flûte  ;  M.  de  la  Sale  ,  en  qui  le  defîr  de 

recouvrer  fes  Gens ,  l'avoit  emporté  fur  le  foin  de  prévenir 
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""7^    un  malheur  ,  qu'il  craignoit ,  fe  hâta  ,  dès  qu'il  fut  venu  à 
5~9^'  i^QUj-  ̂ Q  fQj-i  premier  deffein  ,  defe  rendre  à  l'endroit ,  où  le 

Bâtiment  étoit  échoué  ,  &  trouva  tout  le  Monde  dans  l'inac- 
tion. Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  fa  Chaloupe  &  fon 

Canot ,  &  il  les  obtint  fans  peine  :  il  commença  par  fauver 

l'Equipage  :  il  fongea  enfuite  aux  poudres  &  aux  farines  , 
puis  au  vm  &  à  l'eau-de-vie  ;  &  l'on  porta  à  Terre  environ 
trente  Barriques. 

Si  la  Chaloupe  de  la  Flûte  eût  pu  aider  celle  du  Joli , 

prefque  tout  auroit  été  déchargé  ;  mais  on  l'avoit  fait  périr 
exprès  ,  Sç  la  nuit  étant  furvenuë  ,  il  fallut  attendre  au  len- 

demain pour  achever  le  déchargement  ;  au  bout  de  quelques 

heures ,  le  vent  ,  qui  venoit  du  large  ,  s'étant  renforcé  ,  & 
ayant  groffi  les  vagues  ,  la  Flûte  heurta  contre  des  rochers , 
qui  la  crevèrent ,  &  quantité  de  marçhandifes  fortirent  par 

l'ouverture  ,  qui  s'y  fit ,  &  furent  portées  çà  &  là  au  gré  des 
flots.  On  ne  s'en  aperçut  qu'au  point  du  jour  ;  on  en  fauva 
encore  trente  Barriques  de  vin  &  d'eau-de-vie ,  avec  quelques 
Barrils  de  farine  ,  de  viandes  falées  &  des  légumes.  Tout  le 
refte  fut  perdu. 

Pour  comble  de  difgraces ,  on  commençoit  à  fe  trouver 

environné  de  Sauvages  ,  &  quelque  précaution  ,  qu'on  prît , 
pour  les  empêcher  de  profiter  de  l'embarras ,  oii  l'on  étoit, 
ils  enlevèrent  plufieurs  chofes  ,  qu'on  avoit  fauvées  du  nau- 

frage. On  n'en  fut  même  inftruit ,  que  quand  ces  Barbares fe  furent  retirés  avec  leur  butin.  Us  avoient  laifle  fur  le  rivage 

plufieurs  Canots  ,  d^  on  s'en  faifit  :  foibles  répréfailles  ,  qui 
coûtèrent  même  bientôt  plus  qu'elles  ne  valoient.  Les  Sauva- 

ges revinrent  pour  reprendre  leurs  Canots  ,  joignirent  pen^ 
dant  la  nuit  ceux  ,  qui  les  avoient  enlevés  ,  &  les  ayant  trou- 

vés endormis ,  tuèrent  deux  Volontaires ,  nommés  Orry  ̂  
Desloges  ,  que  M.  de  la  Sale  regretta  beaucoup  ,  bleflerent 
Moranget  &:  un  autre  ;  mais  ils  ne  purent  reprendre  leurs 
Canots, 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  rebutèrent  plu" 

{leurs  de  ceux  ,  qui  s'étoient  engagés  dans  cette  Expédition , 
&  entr'autres  M.  de  Dainmaville  &  le  Sieur  Minet  ,  Ingé- 

nieur ,  qui  voulurent  retourner  en  France ,  à  quoi  ne  con-^ 
tribuerent  pas  peu  les  difcoursdes  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  , 
qui  ne  çeiloiçnt  de  décréditer  fa  conduite  ,  &  de  taxer  fon 

projet 
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projet  d'Entreprife  folle  &  téméraire.  Pour  lui,  jamais  il  ne 
montra  plus  de  réfolution  &  de  fermeté  :  il  fit  conllruire 

un  Magafin  :  il  l'environna  de  bons  Rétranchemens  ,  &  s'é- 
tant  mis  dans  l'efprit  que  la  Rivière ,  où  il  étoit  entré  ,  pou- 
voit  bien  être  un  des  bras  du  MicilTipi ,  il  fe  difpofa  à  la  re- 
monter. 

Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu  fe  difpofoit  à 
appareiller  pour  reprendre  la  route  de  France.  Il  le  pria  de  lui 

remettre  les  Canons  &  les  boulets ,  qu'il  avoit  dans  fon  bord  , 
&  qui  y  avoient  été  embarqués  pour  lui.  Beaujeu  répondit 
que  tout  cela  étoit  dans  le  fond  de  fon  VaiiTeau  ,  dont  il  fau- 

droit  changer  tout  l'arrimage  pour  l'en  tirer  :  que  cette  opé- 
ration demandoit  plus  de  tems  ,  qu'il  ne  lui  en  reftoit  pour 

prévenir  les  mauvais  tems  ordinaires  dans  la  faifon  ,  où  l'on 
alloit  entrer ,  &  qu'il  le  croyoit  trop  raifonnable  pour  l'ex- 
pofer  à  périr.  Il  fçavoit  pourtant  bien  que  M.  de  la  Sale  n'a- 
voit  à  Terre  ,  que  huit  petites  pièces  de  Campagne  ,  &  pas 

un  feul  boulet  :  d'ailleurs  on  ne  concevoit  pas  comment  il 
avoit  ainfi  embarralfé  des  effets ,  qui  étoient  dellinés  pour 
THabitation  de  M.  de  la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus  marquée  de  fa 
mauvaife  volonté.  La  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  étoit 
avérée  ;  M.  de  Beaujeu  pour  le  fouflraireà  la  juflice  de  M. 

de  la  Sale  ,  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l'Equipage  de 
ce  Bâtiment ,  &  cela  contre  la  parole  exprefle  ,  qu'il  avoit 
donnée  à  M.  de  la  Sale  de  n'embarquer  Perfonne  fans  fon 
confentement.  Toute  la  reflburce  de  celui-ci  fut  d'écrire  au 
Minifire  pour  lui  porter  fes  plaintes ,  ce  qui  ne  reqiedioit  en 
rien  à  la  trifte  fituarion  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Le  Joli  mit  à  la  voile  vers  la  mi-Mars  ,  &  furie  champ  on 

commença  de  travailler  à  un  Fort.  Dès  que  l'ouvrage  fut  un 
peu  avancé  ,  la  Sale  chargea  Joutel  de  l'achever ,  lui  en  con- 

fia le  Commandement ,  &  lui  laiiïa-  environ  fix-vint  Perfon- 
nés.  Lui-même  avec  le  reile  ,  qui  montoit  tout  au  plus  à  cin- 

quante Hommes  ,  du  nombre  defquels  étoient  M.  Cavelier 
fon  Frère  ,  M.  Chefdeville  ,  deux  PP.  Recollets  ,  &  plu- 

fieurs  Volontaires ,  s'embarqua  fur  la  Rivière  ,  réfolu  de  la  re- 
monter le  plus  loin  qu'il  feroit  pofTible  :  il  changea  pourtant 

bientôt  de  penfée.  Comme  les  Sauvages  venoient  roder  tou- 
tes les  nuits  autour  du  Fort  commencé  ,  Joutel ,  à  qui  il  avoit 

Tome  II.  B 

1685-90. 

M  de  Beau- 

jeu  retourne en  Trance. 
Ses  mauvaifes 
manières  avec 

M.  de  la  Sale. 

Celui  -  cî 
bâtit  deux 
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Î68<-QO  recommandé  de  ne  pas  foufFrir  qu'ils  en  approchaflent  de  trop 
^''  *  près,  fit  tirer  quelques  coups  de  fu  fil  pour  les  écarter.  M. 

de  la  Sale  ,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  loin  ,  ne  fçachant  ce 
quQ  c'étoit ,  retourna  avec  fix  ou  fept  Hommes  ;  mais  il  trou- va toutes  chofes  en  bon  état. 

Il  dit  à  Joutel  qu'il  avoit  déjà  découvert  un  Pays  char- 
■    .  mant ,  qu'il  avoit  deffein  de  conftruire  un  fécond  Fort  à  l'en- 

droit ,  où  il  avoit  laifTé  Tes  Gens ,  &  qu'il  leur  avoit  même  or- 
donné en  les  quittant  dé  préparer  tous  les  matériaux  nécef- 

faires.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rejoindre  fa  Troupe  ,  &  la 

première  chofe  ,  qu'il  apprit  en  arrivant  à  fon  Campement , 
fut  que  plusieurs  de  (qs  Ouvriers  s'étoient  lailTé  enlever  leurs 
outils  par  les  Sauvages.  Il  leur  en  fit  donner  d'autres  ;  mais 
il  manquoit  à  ces  Gens-là  autre  chofe  que  des  outils  ,  ils  ne 

fçavoient  pas  s'en  fervir  ,  &  l'ouvrage  alloit  fort  lentement. Au  commencement  de  Juin  le  Sieur  de  Villeperdry 

arriva  au  premier  Fort  avec  un  ordre  adrefîe  à  Moranget  de 
conduire  à  M.  de  la  Sale  tout  ce  qui  y  reftoit  de  Monde ,  à 

la  réferve  de  trente  Hommes  ,  qu'il  devoit  laifTer  à  Joutel 
pour  le  garder ,  &  du  Sieur  le  Gros,  Garde-Magafin  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  La  Chaffe  &  la  Pêche  entrete- 

noient  l'abondance  dans  ce  premier  Fort ,  &  le  Commandant 
y  maintenoit  l'ordre  &  la  paix  avec  douceur  ;  ce  qui  n'empê- 

cha point  deux  Scélérats  de  confpirer  contre  lui  &  contre  le 
Garde-Magafin  ,  quiétoitun  fort  honnête  Homme. 

Confpjration       l^Qur  deffein  étoit  de  poignarder  l'un  &  l'autre  ,  de  choi- Comre Joutel.     ̂   /-  •        i  ^     ut         /^     °  ^-i  •  ^  i 
hr  enluite  dans  le  Magahn  tout  ce  qu  ils  y  trouveroient  a  leur 

bienféance  ,  &  de  déferter.  Le  jour  étoit  pris  pour  l'exécution 
de  ce  noir  projet  ;  mais  un  des  Conjurés  en  ayant  fait  con- 

]  fidence  à  un  Chaffeur  ,  nommé  Davault  ;  celui-ci  alla  fur 
le  champ  en  avertir  Joutel ,  qui  fe  faifit  des  Criminels  &  les 
mit  aux  fers.  Le  quatorzième  de  Juillet  il  reçut  un  fécond 
ordre  de  M.  de  la  Sale ,  qui  lui  enjoignoit  de  le  venir  joindre 
avec  tout  fon  Monde.  Il  obéit ,  &  en  arrivant  an  Campement 
deM.de  la  Sale ,  il  lui  remit  fes  deux  Prifonniers  avec  les 
preuves  de  leur  complot. 

•'^"rf^i^"'^^"  ̂ ^^  nouvelles ,  qui  faifoienr  d'autant  plus  connoître  à  ce- 
lonie.  ̂  ̂  °"  lui-ci  le  mauvais  choix  ,  qu'il  avoit  fait  de  fes  Colons  ,  l'at- 

trifi:erent  beaucoup.  Joutel  de  fon  côté  fut  extrêmement  fur- 

pris  de  trouver  fon  Fort  fi  peu  avancé.  Il  n'y  avoit  encore 
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rien  de  couvert  qu'un  petit  quarré  de  pierre  ,  où  étoient  les  _  ̂ p 

poudres  &  quelques  Barriques  d'Eau-de-vie.  On  avoit  planté  '  > '9^' &  femé  ;  mais  tout  avoit  manqué  faute  de  pluye  ,  ou  avoit 
été  fouragé  par  les  Bêtes  fauvages.  Pluiîeurs  bons  Sujets  ,  & 

entr'autres  le  Sieur  de  Villeperdry  ,  étoient  morts  :  le  nom- 
bre des  Malades  augmentoit  tous  les  jours  ;  en  un  mot  rien 

n'étoit  plus  trifte  que  la  fituation  ,  où  fe  trouvoit  M.  de  la 
Sale.  Il  en  étoit  rongé  de  chagrin;  mais  il  le  diffimuloit  aflez 

bien.  Avec  la  fermeté  d'efprit ,  qui  faifoit  fon  principal  ca- 
raftere  ,  mais  qui  dégéneroit  fou  vent  en  une  dureté  opiniâ- 

tre ,  il  avoit  au  fouverain  degré  le  talent  des  reffources  ,  & 
fon  induftrie  lui  faifoit  trouver  en  lui-même  ce  qui  lui  man- 

quoit  dans  les  autres.  Dès  qu'il  vit  tout  fon  Monde  réuni ,  il 
commença  tout  de  bon  à  s'établir  &  à  fe  fortifier.  Il  fe  fit  lui- 
même  l'Architefte  de  fon  Fort  ,  &  comme  il  mettoit  tou- 

jours le  premier  la  main  à  l'œuvre  ,  chacun  travailla  par émulation  de  fon  mieux. 

Il  ne  falloit  plus  qu'encourager  cette  bonne  volonté  ;  mais      sévéi  ité 
la  Sale  n'étoit  pas  le  Maître  de  Ion  humeur.  Dans  le  tems  mê-  deb^safe  ̂ & 
me  ,quefes  Gens  s'épuifoient  de  fatigues  ,  &  qu'à  peine  il  ce  qui  en  a'rri- 
pouvoit  leur  donner  le  nécefTaire  pour  vivre  ,  il  ne  put  pas  ̂'^• 
gagner  fur  lui  de  fe  relâcher  un  peu  de  fa  févérité  ,  ni  d'une 
humeur  inflexible  ,  qui  n'eft  jamais  de  faifon  ,  furtout  dans 
un  nouvel  Etabliffement.  Il  punilToit  les  moindres  fautes  avec 
une  efpéce  de  cruauté ,  &  rarement  il  fortoit  de  fa  bouche 
une  parole  de  douceur  &  de  confolation  pour  ceux  ,  qui  fouf- 
froient  avec  plus  de  patience.  Aufli  eut-il  le  chagrin  de  voir 
prefque  tous  fes  Gens  tomber  dans  une  langueur  ,  qui  étoit 

bien  plus  encore  l'effet  de  leur  défefpoir  ,  que  de  l'excès  du 
travail ,  &  du  défaut  de  bonne  nourriture  ,  &  qui  lui  enleva 
bien  du  Monde. 

Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  l'imprudence  de  quelques  !•«  Sauvages 
François ,  les  Naturels  du  Pays  fe  déclarèrent  contr'eux ,  /eTFrTnçofs!""^ 
&  qu'il  ne  fut  jamais  poffible  de  les  regagner.  Il  paroît  mê-  Carac^eiedes 
me  qu'on  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauvages  ,  c/w;^  - 
qu'on  nomme  Clamco'éts ,  font  cruels  ,  perfides ,  d'un  génie 
pervers  ,  d'une  humeur  bouffone  ,  naturellement  railleurs  , 
contrefaifant,  pour  fe  mocquer,  tout  ce  qu'ils  voyent  faire,  & 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  un  extérieur  guay  & 

ouvert ,  qu'ils  ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  que  lorfqu'ils 

B  ij 

'uontS:, 
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-r^   témoignent  plus  d'amitié.  Ils  ont  des  liqueurs  enyvrantes  ̂  
^  5~9'^'  ̂   font  fort  adonnés  à  l'yvrognerie.  Une  de  leurs  plus  for- 

tes liqueurs  fe  fait  avec  une  elpéce  de  fève  ,  qu'ils  mâchent ,, 
&  qu'ils  délayent  enfuite  dans  de  l'eau  ;  ils  font  perfuadés 
qu'elle  donne  de  la  foupleffe  à  leurs  membres  ,  &  qu'elle  les 
rend  plus  légers  à  la  courfe.  Ils  en  boivent  avec  un  tel  ex- 

cès ,  que  fouvent  ils  ne  font  qu'avaler  &  vomir.  Ils  en  com- 
pofent  une  autre  avec  la  feuille  de  je  ne  fçai  quel  arbre,  qu'ils 
font  bouillir,  qu'ils  braffent  enfuite  ,  comme  nous  faifons  le 
chocolat  5  &  qui  écume  beaucoup.  Ils  la  boivent  fort  chau- 

de ,  &  en  ufent  furtout  pour  fe  délaffer  après  avoir  lontems 
marché. 

Leurs  façons  de  faire  ne  reffemblent  prefqu'en  rien  à  celles 
des  autres  Sauvages  ,  que  nous  connoiffons  dans  l'Amérique 
Septentrionnale  ;  mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  fingulier  ,  efl:  leur 
manière  de  marquer  leur  affe£lion.  Quelquefois  ils  fe  con- 

tentent de  foufler  dans  l'oreille  de  ceux  ,  qu'ils  veulent  fa- 
luer  ;  d'autrefois  ils  commencent  par  fe  frotter  la  poitrine  &: 
les  bras  avec  la  main  ,  puis  ils  font  la  même  choie  à  celui , 

qu'ils  ont  deffein  d'honorer ,  ou  de  careffer.  Les  Hommes 
vont  prefque  tout  nuds ,  les  Femmes  ne  font  couvertes  ,  que 

depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Les  uns  &  les  autres  ont 
un  air  affreux  ,  qui  annonce  une  férocité  ,  que  leur  conduite 
ne  dément  point. 

Qualitéde  Ces  Barbares  habitent  un  très-beau  Pays,  &  capable  de 
prefque  toutes  les  plus  utiles  produ£lions  de  la  Nature.  Le 

climat  en  efl  fain&:  tempéré  ,  l'air  pur  ,  lé  Ciel  ferein.  Ces- 
Bœufs  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  Se  qu'on  appelle  communé- 

ment Bœufs  Illinois,  y  font  très-communs  ,  auffi-bien  que  les 
Cerfs  &les  Chevreuils.  On  y  voit  des  Lions  &  des  Tygres  ; 

mais  encore  plus  d'Ours  &  de  Loups.  Les  Sauvages  appri- 
voifent  ces  Derniers  ,  en  les  prenant  tout  petits ,  &  les  dref- 

fent  à  la  chaffe  ,  comme  des  Chiens  ,  fi  cependant  l'Auteur 
du  Mémoire  ,  que  je  fuis ,  n'a  point  pris  pour  des  Loups  des 
Chiens ,  tels  qu'en  ont  les  Peuples  du  Canada ,  &  que  j'ai 
remarqué  avoir  les  oreilles  droites  ,  &  le  mufeau  allongé 
comme  des  Loups. 

Le  petit  Gibier  fourmille  dans  ce  Pays  ,  &  les  Rivières  y 

fontafîez  poiffonneufes.  Elles  le  feroient  apparemment  da- 
vantage ,  h  elles  n'étoient  pasremplies  de  Caymans,  Les  Prai- 

leur  Pays, 
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ries  ne  le  font  pas  moins  de  Serpens  à  fonnettes.  On  n'aper-  i68^-ao. 
çoit  de  toutes  parts ,  que  des  Plaines  fort  unies  ,  qui  s'éten- 

dent à  perte  de  vue  ;  mais  elles  font  agréablement  coupées 
de  Rivières ,  de  Lacs ,  &  de  petits  Bois  ,  qui  forment  un  Pay- 
fage  charmant.  Les  Campagnes  produifent  quantité  de  Sim- 

ples ,  qu'on  prétend  avoir  de  grandes  vertus  ;  il  eu.  certain  du 
moins  que  les  Sauvages  en  ufent  beaucoup  ,  &  vivent  lon- 
tems ,  fans  être  fujets  à  aucune  maladie  confidérable. 

Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Forêts  font  les  Chef- 
nes  ,  les  Noyers  ,  les  Mûriers  ,  les  Pins  ,  les  Palmiers  de  toute 

efpéce  ,  &  quantité  d'autres  ,  que  l'on  ne  connoît  point  en  Eu- 
rope ,  ■&  tous  s'élèvent  extrêmement  haut.  Il  y  a  auffi  plu- fleurs  Arbres  fruitiers  ,  dont  les  fruits  font  excellens.  Les  Vi-* 

gnes  ,  .dont  tous  les  Bois  fontfemés ,  portent  du  raiiîn  blanc 
&  rouge.  Outre  les  noix  ordinaires,  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  grolTes  ,  &  qui  font  fort  bonnes.  Les  noifettes  ,  les  mû- 

res &  les  figues  Bananes  s'y  trouvent  par  tout.  Parmi  les  fruits 
particuliers  à  ce  Pays  ,  il  y  en  a  un  de  la  figure  d'un  œuf ,  qui 
croît  fur  des  BuifTons  hérilTés  d'épines  ,  &  qui  eft  très-rafrai- 
chifTant.  Les  Efpagnols  le  nomment  JJbnnos  ,  &  en  font  fort 
friands. 

On  parle  aufîi  d'une  racine  ,  qui  efl  fort  commune  dans  ce 
Canton  de  la  Floride  ,  &  que  quelques  -  uns  ont  cru  être  le 

gingembre.  Les  Sauvages  prétendent  qu'elle  fait  croître  les 
cheveux ,  &  dans  cette  prévention ,  ils  s'en  frottent  la  tête 
après  l'avoir  mâchée.  11  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là ,  ce- 

pendant la  Terre  y  efl:  très-fertile.  On  n'y  manque  point  non 
plus  de  fel ,  que  le  Soleil  y  forme  fur  les  bords  de  la  Mer  & 

de  quelques  Lacs  ;  on  n'a  prefque  que  la  peine  de  le  ramalTer. 
Un  peu  plus  avant  dans  les  Terres  il  y  a  pluiieurs  autres  Des  Cenu, 

Peuples  ,  qui  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les 

Clamcoëts  ,  c'efl-à-dire  ,  qui  n'ont  point  de  demeute  fixe  , 
qui  ne  s'occupent  guère  que  de  la  Chaife  &  de  la  Pêche ,  & 
qui  fe  logent  par  tout ,  où  la  nuit  les  furprend  ;  mais  les  Fran- 

çois n'ont  point  eu  de  commerce  avec  eux  ,  &  Joutel  ne  nous 
en  apprend  que  les  noms  ,  dont  j'ai  cru  inutile  de  charger 
cette  Hiftoire.  Environ  cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on 
rencontre  les  Cenis  ,  ou  AJfenis  ,  ,  qui  paroiiTent  beaucoup 
plus  humains  ,  qui  font  plus  fedentaires  ,  qui  cultivent  la 
Terre  ,  fement  du  mais  ,  des  fèves ,  à^s  citrouilles ,  des  me- 
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•  .g         "   Ions  d'eau ,  &  d'autres  femblables  légumes.  Ils  plantent  âufîî 
^  "  *    du  tabac  ,  &  nourriffent  quantité  de  Chevaux ,  dont  ils  fe 

fervent  ordinairement  pour  porter  ce  qu'ils  ont  tué  à  la  chaffe. 
Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  différemment  de  tous  les 

autres  de  la  Floride.  Ils  lont  tous  à  Cheval ,  armés  d'un  Car- 
quois fait  de  peaux  de  Bœufs  ,  rempli  de  flèches  ,  &  qui  leur 

pend  en  banaouliere  derrière  le  dos.  Ils  ont  un  Arc  6c  un  pe- 
tit plaftron  de  cuir  de  Bœuf  au  bras  gauche ,  avec  lequel 

ils  parent  les  flèches.  Ils  n'ont  point  d'autre  mord  à  la  bride 
de  leurs  Chevaux,  qu'une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foûtenus  d'une  corde  de  la  même  matière  ;  ils  font  attachés 
aune  peau  de  Biche  pliée  en  quatre ,  qui  leur  fert  defelle  ;  ces 

•étriers  font  de  petites  planches  larges  de  trois  pouces  ,  &  lon- 
gues de  cinq.  Ils  fe  tiennent  parfaitement  bien  à  Cheval. 

Si  leurs  Prifonniers  peuvent  s'échaper  ,  &  entrer  dans  une 
de  leurs  Cabannes  ,  non-feulement  on  ne  peut  plus  les  faire 
mourir  ;  mais  ils  font  libres ,  &  deviennent  Membres  de  la 

Nation  :  ceux  ,  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  s'évader ,  font 
mis  à  mort  de  la  manière  ,  que  je  vais  dire.  On  drefle  un  ca- 

dre ,  à  peu  près  comme  font  les  Illinois  ,  &  quelques  autres 

Peuples  de  la  Louifiane ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ;  avec  cette 
différence,  qu'il  eft  de  la  hauteur  de  neuf  pieds ,  &  que  le  Pa- 

tient eft  attaché  à  la  traverfe  d'en  haut  par  les  poignets  ,  &  à 
celle  d'en  bas  par  la  cheville  des  pieds ,  avec  des  cordes  bien 
bandées  ,  qui  les  foûtiennent  ainh  en  l'air.  Ils  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin  ,  tournés  vers  le  So- 

leil levant ,  &  autant  le  foir ,  tournés  vers  le  couchant. 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouffrir  d'autre  fupli- 
ce  ;  mais  on  ne  leur  donne  rien  à  manger  ,  &  tout  le  tems , 

qu'ils  ne  font  point  attachés ,  on  les  fait  danfer.  Le  fécond 
jour  on  les  attache  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  auflltôt  tout 

le  Village  s'affemble  autour  du  cadre  ,  Hommes  &  Femmes  , 
chaque  Famille  allume  fon  feu  ,  &  fait  chauffer  un  plat  plein 

d'eau.  Dès  que  le  Soleil  eft  levé  ,  quatre  Vieillards  font  avec 
un  couteau  des  inciftons  aux  bras  ,  aux  jambes  &  aux  cuif- 
fes  du  Patient ,  &  reçoivent  dans  des  plats  le  fang  ,  qui  cou- 

le de  {es  playes.  Ils  portent  enfuite  ce  fang  à  d'autres  Vieil- 
lards ,  qui  le  font  cuire  dans  des  chaudières ,  &  le  donnent  à 

boire  aux  Femmes  &  aux  Enfans.  L'Auteur  du  Manufcrit , 

d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  ii  on  brûle  ces  Malheu- 
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reux  ,  ou  fi  on  les  laiffe  expirer  dans  leur  cadre  ;  mais  il  ajoû-  j^g 

te  que  ,  quand  ils  font  morts ,  on  les  étend  fur  une  table ,  on  >  ̂  ' 
les  coupe  par  morceaux ,  &  on  diftribuë  ces  morceaux  à  toute 
rAffemblée  ;  que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  ;  que  juf- 

qu'àce  qu'elle  ibit  cuite,  tout  le  Monde  danfe  ,  après  quoi  on 
la  mange. 

Les  Cents  ont  pour  Voiiins  les  Ayennis  ,  avec  lefquels  ils  ̂ «^  Aytnms, 
vivent  en  bonne  intelligence  ,  &  qui  font  en  plus  petit  nom- 

bre 5  quoique  les  Cenis  eux-mêmes  ,  félon  Joutel ,  n'ayent 
pas  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Il 

paroît  que  ces  deux  Nations  n'en  faifoient  autrefois  qu'une  ; 
leur  langage  ,  leurs  manières ,  &  leur  caraftére  d'efprit  font 
prefque  les  mêmes.  Leurs  Cabannes  font  affez  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  chaque  Famille  ayant  fon  Champ  autour  de 
la  Sienne.  Ces  Cabannes  font  rondes ,  &  Joutel  les  compare, 
tantôt  à  des  Ruches  ,  tantôt  à  des  Muions  de  foin.  11  y  en  a  de 
grandes ,  où  Perfonne  ne  demeure  ,  &  qui  ne  fervent  que  pour 

les  Affemblées  publiques  ;  foit  qu'on  veuille  fe  rejouir  ,  ou traiter  des  affaires  Communes. 

Celles  ,  qui  font  habitées  ,  font  aufïi  pour  l'ordinaire  très- 
vafles.  Il  y  en  a  ,  qui  ont  jufqu'à  foixante  pieds  de  diamètre  , 
&  où  l'on  trouve  quinze ,  ou  vint  Ménages  ,  qui  n'ont  de 
commun  que  le  feu  ,  lequel  efl  au  miheu  de  la  Cabanne  , 

^  ne  s'éteint  jamais.  Pour  conflruire  ces  Cabannes  on  plante 
en  rond  des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ,  de  telle  maniè- 

re ,  qu'ils  fe  touchent  par  le  bout  ;  on  les  joint  avec  des  lat- 
tes ,  qui  fervent  à  foûtenir  les  herbes  ,  dont  la  Cabanne  efl 

couverte.  Les  meubles  de  ces  Sauvages  confiflent  dans  quel- 
ques peaux  de  Bœufs ,  ou  de  Chevreuils ,  fort  bien  pafïees  ; 

en  quelques  nattes  bien  travaillées ,  &  en  quelques  poteries 

de  terre  ,  qui  font  bien  faites.  Ils  s'en  fervent  pour  faire  cuire 
leurs  viandes ,  leur  fagamité  &  leurs  légumes.  Ils  ont  aufîl 
des  paniers  faits  de  cannes  ,  où  ils  mettent  leurs  fruits  &  leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de  Terre  de  trois  pieds, 

conflruits  d'un  tiffu  de  cannes  ,  proprement  accommodés 
avec  des  nattes  &  des  peaux  paffées  ,  où  l'on  a  laifTé  le  poil. Les  unes  &  les  autres  fervent  de  matelats  &  de  couvertures. 

Tous  les  lits  font  aufîi  féparés  avec  des  nattes  ,  fufpenduës 
crt  guife  de  rideaux. 

Lorfque  la  faifon  de  labourer  la  Terre  efl  venue ,  on  s'afTem- 
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r7T7~~~  bie  quelquefois  jufqua  cent  Perfonnes,  les  Hommes  &  lesFem- 1005-90.  1,.,     1  ,         '   -fi-  .,,  .  ̂   ?  ̂     ,,  , 
mes  leparement.  lis  travaillent  amli  julqua  ce   quils  ayent 
cultivé  une  certaine  portion  de  Terrein  ,  dont  le  Propriétaire 
régale  enfuite  les  Travailleurs  ,  Sz  le  refte  du  jour  fe  paffe  à 
danfer  &  à  fe  divertir.  Le  lendemain  on  recommence  ,  &  cela 
dure  jufqua  ce  que  tous  les  Champs  foient  labourés.  Au 

refte  ce  travail  n'eft  pas  pénible  ;  on  fe  contente  de  remuer 
la  fuperfîcie  de  la  Terre  avec  un  gros  bâton  fendu  par  le 
bout ,  inféré  dans  un  autre  bâton  ,  qui  fert  de  manche  ;  car 
ces  Peuples  n  ont  aucun  outil  de  fer.  Quand  toutes  les  Ter- 

res font  ainlî  préparées  ,  les  Hommes  fe  retirent ,  ce  font  les 
Femmes  feules ,  qui  font  chargées  des  femences  ,  auffi-bien 
que  de  tout  le  travail  du  ménage. 

Ces  Sauvages  font  bien  faits  Hommes  &  Femmes  ,  &  n'ont 
rien  naturellement  de  défagreable  dans  les  traits  du  vifage  ; 
mais  ils  fe  picquent  &  fe  peignent  comme  ceux  du  Canada, 
îls  y  trouvent  une  beauté  ,  qui  les  défigure  beaucoup  aux 
yeux  des  Européens.  Ils  ne  font  pas  plus  vêtus  que  les  Clam- 
coëts  ,  fi  ce  n  ell  lorfque  le  vent  foufflc  du  Nord  ;  car  alors 
ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Bœufs,  ou  de  Chevreuils  bien 

paffées.  Mais  ils  n'ont  jamais  rien  fur  la  tête.  Leurs  mœurs 
ne  font  pas  fort  différentes  de  celles  des  Peuples  de  la  Loui- 

fiane.  Les  Femmes  n'y  font  pas  fort  difficiles  à  féduire  ;  mais 
fi  elles  font  furprifes  en  adultère  par  leurs  Maris  ,  elles  paf- 
fent  fort  mal  leur  tems.  Le  moins  ,  qui  leur  en  puifTe  arriver  , 
eftd  être  répudiées. 

Ils  n'ont ,  ni  Temple  ,  ni  rien  ,  qui  dénote  un  culte  réglé. 
Ils  ne  paroilTent  pourtant  pas  fans  Religion  ;  car  lorfque  les 

bleds  font  mûrs  ,  ils  en  cueillent  une  certaine  quantité  ,  qu'ils 
mettent  dans  une  corbeille  ,  &  ces  corbeilles  font  pofées  fur 

une  manière  d'efcabeau  ,  uniquement  deftiné  à  cet  ufage.  En- 
fuite  un  Vieillard  étendant  la  main  deffus ,  recite  une  Formu- 

le affez  longue,  puis  diflribuë  ce  bled  aux  Femmes.  Il  n'efl 
permis  de  manger  du  bled  nouveau  ,  que  huit  jours  après 
cette  cérémonie.  La  même  chofe  fe  pratique  dans  de  certains 
repas  ,  qui  fe  font  en  com.mun.  On  ne  fert  point  la  fagamite 

aux  Conviés  ,  qu'elle  n'ait  été  mife  dans  un  vafe  ,  pofé  auffî 
fur  un  efcabeau  ,  &  qu'un  Vieillard  n'ait  recité  fa  Formule  , 
en  étendant  les  bras  fur  ces  mets.  Enfin  lorfqu'un  jeune  Hom- 

me efl  armé  pour  la  première  fois ,  &  lorfqu'on  eflfur  le  point de 
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de  femer  les  Terres  ,  les  armes  &  les  femences  font  aufTi  en  i6S6-^o, 
quelque  façon  confacrées  de  la  même  manière. 
Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  fon  Fort ,  &  lui  don-  m. de  la  saie 

na  le  nom  de  S.  Louis.  Enfuite  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas  [^w'^'-^^i'^-'^'^ 
s'ôter  de  la  tête  que  le  Miciflipi  fe  déchargeoit  dans  la  Baye ,  pi,.  Mer. 
où  il  avoit  pris  terre ,  &  qu'il  appella  aufîi  la  Baye  de.  S, 
Louis  i  il  refolut  d'en  faire  le  tour  fur  fa  Frégate.  Il  s'y  em- 

barqua au  mois  d'Oftobre ,  laifTant  dans  fon  Fort  trente-qua- 
tre Perfonnes  fous  le  Commandement  de  Joutel ,  à  qui  il  dé- 

fendit de  recevoir  aucun  de  ceux ,  qu'il  menoit  avec  lui ,  s'il 
ne  lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit  perdu  depuis 

peu  le  Sieur  Le  Gros  ,  qui  ayant  été  picqué  d'un  Serpent  à 
bonnettes  ,  &  ne  connoiliant  pas  le  remède  prêtent  ,  qu'on 
trouve  par  tout  à  cette  picqure  ,  avoit  été  contraint  de  fe 

faire  couper  la  jambe  ,  &  étoit  mort  peu  de  tems  après  l'opé- 
ration. Ce  Garde-Magafin  étoit  propre  à  bien  des  chofes ,  & 

entendoitfort  bien  les  affaires.  Il  fut  un  de  ceux  ,  dont  M.  de 
la  Sale  reffentit  plus  vivement  la  perte. 

Après  le  départ  de  la  Frégate  on  fut  plus  de  trois  mois , 
fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à  S.  Louis.  Enfin  vers  la  mi- 

Janvier  \6%6.  on  en  apprit  de  fort  triftes  par  le  Sieur  Du- 
Haut  ,  dont  le  jeune  Frère  ,  nommé  Dominique  ,  étoit  ref- 

tédans  le  Fort.  L'Aîné  ,  qui  avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  ar- 
riva ,  fans  apporter  de  Lettre  de  fa  part  ;  il  étoit  feul  dans  un 

Canot  ,  &  on  l'entendit  un  foir ,  qui  appelloit  fon  Frère. 
La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant ,  qui  craignit  d'a- 

bord qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  accident  funefte  ;il  s'avança 
pour  parler  à  Duhaut ,  &  après  que  celui-ci  l'eut  affûré  que 
M.  de  la  Sale  jouiiToit  d'une  parfaite  fanté  ,  il  lui  demanda 
s'il  avoit  fa  permiiîion  par  écrit  pour  revenir  au  Fort.  Du- 

haut lui  répondit  que  non  ;  mais  il  lui  raconta  dune  manière 
en  apparence  fi  fincére  ce  qui  avoit  occafionné  fon  retour  , 

que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  de  déférer  à  l'ordre  , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  permit  donc  à  Duhaut  d'entrer  dans 
le  Fort ,  &  voici  le  récit ,  que  cet  Homme  lui  fit  de  fes  aven- 
tures. 

M.  de  la  Sale  ,  dit-il ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  la  Frégate ,  il     Pluficurs 
y  envoya  cinq  de  fes  meilleurs  Hommes  ,  &  leur  enjoignit  de  ̂"",Ç°^^  7^^- J        j     r  r»-i  1     /-        1       1  11      °  lacres  par  les 
recommander  de  la  part  au  Pilote  de  ionder  le  mouillage  avec  sauvages. 
un  Canot.  Le  Pilote  obéit ,  &  employa  tout  un  jour  à  ce  tra- 

Tome  IL  '  C 
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^^     vail;  lefoir  fe  trouvant  apparemment  fatigué,  il  defcendit 
1  -90.  ̂   Yerre  avec  ceux  ,  qui  lui  avoient  apporté  l'ordre  ,  &  il  jr 

iit  du  feu.  Ils  s'endormirent  enfuite  ,  fans  prendre  aucune 
précaution  contre  les  Sauvages ,  lefquels  avertis  par  le  feu 

qu'il  y  avoit  là  des  François  ,  s'approchèrent  pendant  la  nuit , malTacrerent  les  iix  Hommes ,  qui  dormoient  profondément , 
&  briferent  leur  Canot. 

La  Sale  ne  les  voyant  point  revenir  au  tems ,  qu'il  leur 
avoit  marqué  ,  alla  lui-même  les  chercher  ,  &  trouva  les  tri- 

ftes  reftes  de  leurs  cadavres ,  que  des  Loups  ,  ou  d'autres  Bê- 
tes carnacieres  avoient  prefqu'entiérement  dévorés.  Il  regret- 

ta furtout  (on  Pilote  ,  qui  étoit  habile  Homme  ,  &  il  eut  bien- 
tôt fujet  de  le  regretter  encore  davantage.  Il  fit  enfuite  avan- 
cer fa  Frégate  dans  la  Baye  ,  y  envoya  toutes  les  provifions  , 

dont  il  avoit  befoin  pour  l'Entreprife  ,  qu'il  méditoit ,  &  y 
laifla  quelques-uns  de  fes  Gens ,  à  qui  il  défendit  de  s'éloi- 

gner fans  un  ordre  de  fa  part ,  ni  de  defcendre  à  terre  fans 
Efcorte. 

Cela  fait ,  il  s'embarqua  avec  vint  Hommes  dans  deux  Ca- 
nots pour  traverfer  la  Baye  ,  &  dès  qu'il  fut  à  l'autre  bord  , 

il  enfonça  fes  deux  Canots  dans  l'Eau  ,  &  continua  fon  che- 
min par  Terre.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fe  trouva 

fur  le  bord  d'une  belle  Rivière  ,  qu'il  nomma /^  Maligne  ;  un 
peu  plus  loin  Duhaut  s'étant  arrêté  derrière  les  autres  ,  s'é- 

gara ,  &  fe  trouva  ,  fans  le  fçavoir  ,  vis-à-vis  le  Fort  S.  Louis. 

Comme  il  n'y  avoit  rien  dans  ce  récit ,  qui  ne  fût  vraifem- 
blable  ,  Joutel  ne  put  fe  défendre  d'y  ajouter  foy  ,  &  fe  con- 

tenta de  veiller  de  près  fur  les  démarches  de  Duhaut. 
Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  M.  de  la  Sale  arriva  en 

fort  mauvais  équipage  à  S.  Louis  avec  M.  Cavelier  ,  fon  Frè- 
re ;  Moranget ,  fon  Neveu  ,  &  cinq  ou  fix  Hommes  ,  ayant 

envoyé  les  autres  chercher  fa  Frégate  ,  dont  il  étoit  en  peine. 

Quoiqu'il  n'eût  point  trouvé  ce  qu'il  cherchoit ,  il  paroifîbit 
pourtant  aiTéz  fatisfait  de  fa  courfe  ,  &  il  dit  qu'il  n'avoit  par- 

couru que  de  très-beaux  Pays.  Cela  ne  l'avançoit  pas  beau- 
coup ,  &  il  le  fçavoit  mieux  que  Perfonne  ;  mais  il  compre- 

noit  la  néceffité  de  ne  pas  décourager  fes  Gens ,  &  il  étoit 

grand  Maître  dans  l'art  de  diflimuler  fon  chagrin.  La  vue 
de  Duhaut ,  qu'il  croyoit  avoir  déferté  ,  le  troubla  un  peu 
d'abord ,  &  il  demanda  à  Joutel  pourquoi  il  l'avoit  reçu 
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contre  fa  défenfe  ?  Joutei  iui  en  dit  la  raifon  ,  &  il  parut  s'en  1686-90. 
conter^ter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu ,  &  tous  ceux , 

qu'il  avoit  envoyé  chercher  fa  Frégate  ,  revinrent  au  Fort , 
&  lui  dirent  qu'ils  n'en  avoient  pu  apprendre  aucune  nou- 

velle. Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  ,  parce  qu'il 
avoit  laifféfurce  Bâtiment  fon  linge  ,  fes  habits ,  fes  papiers , 

&  fes  meilleurs  effets.  D'ailleurs  fon  deifein  étoit  de  fe  fervir 
d'abord  de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques  -  unes  des 
Rivières  ,  qu'il  avoit  découvertes  ,  puis  de  l'envoyer  aux  Ifles 
de  l'Amérique  ,  pour  y  demander  du  fecours,  ou  de  la  monter 
lui-même  ,  &  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golphe  Mexique  , 

jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  MicifTipi  ,  quand  il  auroit  per- 
du toute  efperance  d'entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu'uiie  des 

Rivières ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye. 
Il  prit  néanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  ordinaire ,  &  Naufrage  de 

vers  la  fin  d'Avril  il  fe  remit  en  marche  pour  faire  une  nou-  *  f'^^S^^^- 
velle  courfe.  Quelques  jours  après  fon  départ  M.  de  Chef- 
deviUe ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  &  quelques  autres 
de  ceux ,  qui  étoient  reftés  fur  la  Belle ,  arrivèrent  à  S.  Louis 
dans  un  Canot  avec  fes  habits  ,  une  partie  de  (qs  papiers  & 
de  fon  linge  ,  &  quelques  provifions.  Joutei  leur  demanda 

où  étoit  la  Frégate  ,  &  ils  lui  répondirent  qu'elle  étoit  échouée &  brifée.  Ils  lui  racontèrent  les  circonftances  de  cette  nou- 

velle infortune  ,  qui  ôtoit  à  M.  de  la  Sale  l'unique  reifource , 
fur  laquelle  il  pût  compter  après  tant  de  difgraces  ,  &  voici 

de  quelle  manière  ils  lui  dirent  que  la  chofe  s'étoit  paffée. 
L'eau  ayant  manqué  fur  ce  Bâtiment ,  le  Sieur  Plante- 

rose  alla  lui  feptiéme  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion 

dans  la  plus  prochaine  Rivière.  Comme  ils  s'en  retournoient 
à  bord  avec  leur  charge  ,  les  vents  contraires  les  arrêtèrent 

lontems  ,  &  la  nuit  les  prit  ,  avant  qu'ils  puffent  arriver. 
Ceux ,  qui  étoient  dans  la  Frégate ,  &  qui  les  avoient  vu 
faire  effort  pour  revenir,  allumèrent  un  feu  pour  leur  fervir 

de  Guide  dans  l'obfcurité  ;  mais  cette  lumière  s'étant  éteinte 
peu  de  tems  après  ,  on  ne  fongea  point  à  y  fuppléer  ,  &  ,  ni 

la  Chaloupe  ,  ni  aucun  de  ceux  ,  -qui  étoient  dedans ,  n'ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours  ,  &  ce  fut  inu- 

tilement :  enfin  l'Equipage  de  la  Frégate  ,  prefTé  par  la  foif , 
voulut  fe  rapprocher  de  l'Habitation ,  qui  n'étoit  .qu'à  deux 

Cij 
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"TgT~J —  lieues  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  mais  comme  l'extrême  foi- 
"  '    bleffe  ,  où  fe  trouvoit  tout  le  Monde  ,  peut-être  .auffi.  le  dé- 

faut d'habileté  j  ne  leur  permirent  pas  de  bien  manœuvrer,  &: 
que  le  vent  devint  contraire  ,  le  Bâtiment  fut  jette  à  la  Côte 

de  l'autre  côté  de  la  Baye  ,  &  il  y  échoua. 
Ces  pauvres  Gens  ainii  dégradés  dans  un  Pays  perdu  ,  & 

n'ayant  plus  de  Chaloupe ,  n'^imaginereni^oint  d'autre  moyen de  sen  tirer  ,  que  de  conflruire  un  Radeau  ,  pour  traverfer  la 
Baye  ;  mais  ils  le  fabriquèrent  fi  mal ,  que  les  Pfemiers  ,  qui 

s'y  rifquerent ,  furent  tous  noyés.  Les  autres  en  firent  un  fé- 
cond ,  qui  fe  trouva  meilleur  ;  ils  y  mirent  tout  ce  qu'ils  pu- 

rent fauve  r  des  effets  de  la  Frégate,  &  firent  heureufement 
le  trajet.  Ils  refterent  enfuite  quelque  tems  fur  le  rivage  fort 

embarraffés ,  parce  qu'ils  n'ofoient ,  à  eaufe  des  Sauvages  ,  fe 
hazarder  à  faire  le  refle  du  chemin  par  Terre  ,  &  que  leur  Ra- 

deau ne  pou  voit  pas  remonter  la  Rivière.  Enfin  ils  trouvèrent 

un  méchant  Canot,  qu'ils  raccommodèrent  le  mieux  ,  qu'ils 
purent,  &  avec  lequel  ils  fe  rendirent  à  S.  Louis. 

Mutuicnes       Deux  mois  fe  pafferent  enfuite  ,  fans  qu'on  pût  fçavoir  ce îc  complot  a  , ,      .      ,  A      i     i     r    i        r^  i  i  /-  ,,      • 
i;.  Louis.  quetoit  devenu  M.  de  la  Sale.  Cette  longue  abience  netoij; 

pas  encore  ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Commandant  ;  il 

.  voyoit  avec  douleur  fa  Colonie  diminuer'dc  jour  en  jour  ;  les 
maladies  en  enlevoient  les  meilleurs  Sujets ,  les  Sauvages  maf- 

iaeroient  ceux  ,  qui  s'écartoient  trop  à  la  chaffe  ;  quelques- 
uns  déferterent ,  ci  n'eurent  pas  honte  de  fe  réfugier  parmi  ces 
Barbares ,  pour  y  vivre  comme  eux  ;  enfin  plufieurs  corn- 
mencerent  à  murmurer  ,  &  des  murmures  ils  pafferent  aux  plus 

odieux  complots.  L'Ainé  Duhaut ,  dont  le  jeune  Frère  étoit 
avec  M.  de  la  Sale  ,  fe  mit  à  la  tête  des  Mécontens ,  '&  Joutel 
fut  informé  qu'il  ne  prétendoit  rien  moins  ,  que  de  fe  faire Chef  de  Parti. 

Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence  que  ce  Malheureux  n'a- 
voit point  encore  formé  le  noir  deffein  ,  qu'il  exécuta  depuis. 
On  n'arrive  que  par  dégrés  au  comble  delà  feélérateffe  ,  & 
Duhaut  n'avoit  point  encore  de  motif ,  qui  l'engageât  à  com- 

mettre un  parricide.  Ce  qui  efl:  certain  ,  c'eft  que  fur  la  me- 
nace ,  que  lui  fit  fbn  Comftiandant  de  s'affûrer  de  lui  ,  s'il  con- 

tinuoit  à  cabaler  ,  il  fe  contint  affez  jufqu'au  retourdeM.de 
la  Sale  ,  qui  arriva  au  mois  d'Août  à  S.  Louis.  Il  y  apprit  la 
perte  de  fa  Frégate  avec  une  tranquiUité  d'ame ,  qu'on  admira 
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d'autant  plus ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  pendant  Ton  voyage  1686-90. 
des  pertes  ,  que  rien  ne  pouvoit  remplacer. 

Il  avoit  pénétré  jufqu'aux  Cenis  ,  avec  lefquels  il  avoit  fait     Voyage  de 
alliance  ,  &  il  ne  fe  lallbit  point  de  vanter  la  beauté  &  la  bon-  ̂ ;  cdls^^'n 
té  du  Pays  ,  qu'il  avoit  parcouru;  mais  il  n'en  étoit  pas  plus  perd  une  par- 
fçavant  fur  ce  qu'il  cherchoit ,  &  tout  le  profit  de  fon  voyage  ̂ ^  ̂̂^  ^'^^ fe  reduifoit  à  cinq  Chevaux  chargés  de  quelques  provifions  , 

que  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  donnés.  D'autre  part ,  de 
vint  Hommes  ,  qu'il  avoit  menés  avec  lui,  il  n'en  ramenoit  que huit.  Il  demanda  en  arrivant  fi  le  jeune  Duhaut ,  le  Clerc  , 
HURIÉ  &  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  nommés  dans  mes  Mé- 

moii'es  ,  étoient  à  l'Habitation  ,  oii  il  leur  avoit  permis  de  re- 
tourner ?  On  lui  répondit  qu'aucun  d'eux  n'avoitparu.  Il  ajou- 

ta que  le  Sieur  Bihorel  s'étoit  égaré  dans  le  chemin  ,  •&  on 
ne  l'a  point  vu  depuis:  qu'un  de  fes  Domeftiques^  nommé 
Dumenil  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  ,  &  dévoré  par 
un  Crocodile  ,  Se  que  quatre  autres  avoient  déferté  ,  tandis 

qu'il  étoit  chez  les  Cenis. 
Tant  de  pertes  firent  de  fâcheufes  impreflîons  fur  tous  ceux,  il  tombe  ma- 

qui  refloient  à  S.  Louis.  M.  de  la  Sale  n'y  fit  pas  aiTez  d'at-  ''^'^'^• 
tention  ,  &  fur  le  champ  il  fe  détermina  à  un  troifiéme  voya- 

ge ;  mais  comme  les  chaleurs  étoient  extrêmes ,  il  jugea  à 

propos  de  le  diifeiipr  jufqu'au  mois  d'0£l:obre.  Les  Clamcoëts le  harceloient  fans  cefie  ,  &  lui  tuèrent  encore  deux  Hommes 

•prefque  fous  fes  yeux  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  réfolution  , 

qu'il  avoit  déjaprife  ,  de  s'éloigner  de  ces  Barbares.  Son  del- 
fein  étoit  de  tâcher  de  gagner  les  Illinois  ,  &  il  étoit  fur  le 

point  de  fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente^iernie ,  qui  l'obligea  de  différer  fon  départ. 

Joutel  le  voyant  en  cet  état ,  s'offrit  de  faire  le  voyage  avec 
quinze  Hommes  ;  mais  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Sale 

lui  dit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  aux  Illinois  ,  &  qu'il 
vouloit  envoyer  de-là  M.  Cavelier,  fon  Frère,  en  France.  Sur 
la  fin  de  Décembre  il  fe  trouva  foulage  de  fon  incommodité  , 

•&fedifpofa  tout  de  bon  à  partir.  Il  fut  bien  aife  que  Joutel 

l'accompagnât  dans  ce  voyage  ,  &  il  nomma  pour  comman- 
der en  fa  place  à  S.  Louis  le  Sieur  le  Barbier.  Il  avoit  affez 

bien  fortifié  cette  Habitation  depuis  fon  retour  des  Cenis  , 

&  il  fe  flattoit  de  l'avoir  mife  en  état  de  ne  pouvoir  être  in  fui- 
tée  par  les  Sauvages  :  il  y  laiffa  autant  de  provifions ,  qu'il  eiî 
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1 686-90.   falioit  pour  tout  le  Monde  ,  qui  devoit  y  refter  ,  c  eft-à-dire , 
pour  vint  Perfonnes ,  du  nombre  defquelles  étoient  fept  Fem- 

mes ,  ou  Filles ,  les  PP.  Maxime  &  Zenobe  ,  Recollets ,  M. 

de  Chefdeville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  &  un  Chi- 
rurgien. 

Il  part  pour       Après  qu'il  eut  donné  fes  derniers  ordres  ,  il  fe  mit  en  mar- 
fl'^TH— ̂'^"  chele  douzième  de  Janvier  1687.  avec  feize  Hommes,  y  com- 
-^^^ — i!ll!l_  pris  M.  Cavelier  ,  fon  Frère  ,  Moranget  &  le  jeune  Cavelier , 

1687-90.    ̂ '^5  Neveux  ,  le  P.  Anallafe  ,  Joutel ,  Duhaut ,  Larchevêque, de  Marie  ̂   un  Allemand  de  Wittemberg  ,  nommé  Hiens  (a), 

qui  avoit  été  Flibuflier  ,  &  qu'il  avoit  engagé  au  petit  Goa- ve  ;  un  Chirurgien  ,  nommé  Liotot  ,  le  Pilote  Tessier  , 
le  jeune  Talon  ,  le  Laquais  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  avoit  nom 
Saget  ,  &  un  Sauvage  bon  Chafleur  ;  je  fais  mention  de  tous 

ceux-ci,  parce  qu'il  en  fera  beaucoup  parié  dans  la  fuite.  Pour 
foulager  fes  Voyageurs  ,  M.  de  la  Sale  avoit  chargé  les  cinq 

Chevaux ,  qu'il  avoit  amenés  des  Cenis  de  la  meilleure  partie 
du  bagage  &  des  provifions. 

Quoiqu'on  cheminât  par  un  très-beau  Pays  ,  on  ne  laifla 
point  de  ibuffrir  beaucoup  ,  furtout  à  caufe  des  pluyes  ,  qui 
avoientfait  déborder  prefque  toutes  les  Rivières.  On  rencon- 
trafouvent  des  Sauvages  ;  mais  M.  de  laSale  les  gagna  tous 

par  fes  bonnes  manières  ;  ce  qui  ne  l'emplcha  point  de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ,  &  de  camper  avec  de  très-grandes  précau- 

tions. La  difficulté  de  traverfer  les  Rivières  augmentant ,  par- 

ce qu'on  en  reiicontra  de  fort  larges  ,  &  qui  n'étoient  point 
guayables  ,  la  néceffité  lui  fit  imaginer  la  conftruftion  d'un 
Canot ,  qui  fe  portoit  avec  des  perches  ,  &  qui  fut  d'une  très- 
grande  utilité. 

A  mefure  qu'on  avançoit  dans  le  Pays  ,  on  le  trouvoit  plus 
peuplé  ,  &  lorfqu'on  ne  fut  plus  éloigné  des  Cenis  ,  que  de 
quarante  lieues ,  on  apprit  qu'il  y  avoit  un  François  parmi 
ces  Sauvages.  Le  dix-fept  de  May  Moranget  étant  à  la  chaffe, 
&  ayant ,  dit-on ,  maltraité  de  parole  Duhaut ,  Hiens  ,  &  le 

Chirurgien  Liotot ,  ces  trois  Hommes  réfolurent  de  s'en  dé- 
faire au  plutôt ,  &  de  commencer  par  le  Laquais  de  M.  de  la 

Sale,  &  par  fon  Chafleur  Sauvage  ,  appelle  Ni  CA,  qui  ac- 
compagnoient  Moranget ,  &  qui  auroient  pu  le  défendre. 

(a)  Quelques-uns  le  nomment  JEMME  ,  &  difcnt  cjuec'étoit  un  Soldat  Anglois  5  mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  fe  trompent. 
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te  TeiTier  ,  qui  l'approuvèrent ,  &  voulurent  avoir  part  à  l'e-  Mor.mget,  le 
xécution.  Ils  n'en  parlèrent  point  au  Sieur  de  Marie  ,  qui  étoit  ̂ t'^'^i''''  ̂   ̂° o  ,-V  •  1   •  1  •        '1     •  Chafleur  de 
avec  eux,  ce  quils  auroient  bien  voulu  pouvoir  éloigner.  M.deiaSaïc 
La  nuit  fuivante  ,  tandis  que  les  trois  malheureufes  viftimes  font  aflamnés, 
de  leur  vengeance  dormoient  tranquillement  ,  Liotot  leur 
donna  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tète.  Le  Sau- 

vage &  le  Laquais  expirèrent  fur  le  champ.  Moranget  fe  le- 
va fur  fon  féant ,  mais  fans  proférer  une  feule  parole  ,  &  les 

Affaffins  contraignirent  le  Sieur  de  Marie  de  l'achever  ,  en  le 
menaçant ,  s'il  le  refufoit ,  de  lui  faire  le  même  traitement 
qu'aux  autres  ;  ils  vouloient  fans  doute  le  rendre  complice 
de  leur  crime  ,  pour  s'aiTûrer  qu'il  ne  les  accuferoit  pas. 

Cependant  comme  il  efh  rare  qu'un  premier  forfait  ne  foit 
pas  fuivi  de  ces  inquiétudes ,  que  les  plus  grands*  Scélérats  ont 
toujours  un  peu  de  peine  à  calmer  ,  les  Meurtriers  compri- 

rent qu'il  ne  leur  feroit  pas  aifé  de  fe  fouflraire  à  la  jufte  ven- 
geance de  M.  de  la  Sale  ,  s'ils  ne  le  prevenoient ,  &  ils  s'y 

réfolurent.  Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  d'y 
réufTir  ;  ils.  crurent  que  le  plus  fîir  étoit  d'aller  au  devant  de 
lui  ,  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux ,  qui  pourroient  s'op- 
pofer  à  leur  deffein  ,  &  de  fe  frayer  ainfi  un  chemin  au  parri- 

cide ,  qu'ils  méditoient. 
Une  réfolution  û  étrange  ne  pouvoit  être  infpirée  que  par 

ce  défefpoir  aveugle  ,  qui  précipite  les  Criminels  dans  l'abî- 
me ,  qu'ils  fe  font  creuiés;  mais  un  incident ,  qu'ils  n'avoient 

pu  prévoir  ,  leur  livra  la  proye  ,  qu'ils  cherchoient.  Une  Ri- 
vière ,  qui  les  féparoit  du  Camp  ,  &quis'étoit  confidérable- 

ment  groffie ,  depuis  qu'ils  l'avoient  paffée  ,  les  retint  deux 
jours  ,  &  ce  retardement ,  qui  d'abord  leur  parut  un  obftacle 
à  l'exécution  de  leur  projet ,  leur  en  facilita  le  fuccès.  M.  de 
la  Sale  furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon  Neveu  ̂   ni  les  deux 

Hommes,  qui  l'accompagnoient ,  voulut  en  aller  chercher  lui- 
même  des  nouvelles.  On  remarqua  qu'au  moment,  qu'il  fe  mit 
en  chemin,  ilfe  troubla ,  &  qu'il  s'informa  avec  une  Ibrte  d'in- 

quiétude ,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  û  Moranget  n'avoit 
pas  eu  prife  avec  quelqu'un. 

Il  appella  enfuite  Joutel ,  lui  confia  la  garde  de  fon  Camp", 
lui  recommanda  d'y  faire  de  tems  en  tems  la  ronde  ,  de  ne 
point  permettre  qu'auQun  s'en  écartât ,  &  d'allumer  des  feux  5 
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cjiie  de  M.  de 
la  Sale, 
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ahn  que  la  fumée  fervît  à  le  remettre  dans  fa  route  ,  fujppofé 

qu'il  s'égarât  au  retour.  Il  partit  le  vintiéme  avec  le  P.  Ana- 
ft  ffe  ,  cn:  un  Sauvages  Comme  il  approchoit  du  lieu,oii  les 
Afialilns  s  etoient  arrêtés  ,  il  aperçut  des  Aigles  ,  qui  volti- 

geoient  allez  près  de-là  ,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  y  avoit  en 
cet  endroit  quelque  charogne  ,  il  tira  un  coup  de  tufil ,  &  les 

Conjurés  ,  qui  ne  l'avoient  point  encore  aperçu  ,  fe  doutè- 
rent que  c'étoit  lui ,  qui  approchoit  ,  &  préparèrent  leurs armes. 

Mort  tragi-  La  Riviere  étoit  entr'eux  &  lui  ;  Duhaut  &  Larchevêque 
lapalTerent,  &  ayant  aperçu  M.  delà  Sale,  qui  venoit  au 

petit  pas ,  ils  s'arrêtèrent.  Duhaut  fe  cacha  dans  de  grandes 
herbes ,  ayant  fon  fufil  chargé  &  bandé  ;  Larchevêque  s'avan- 

ça un  peu  plus  ,  &  un  moment  après  M.  de  la  Sale  l'ayant  re- 
connu ,  lui  de*manda  où  étoit  fon  Neveu  Moranget  ?  Il  répon- 

dit qu'il  étoit  à  la  dérive  ̂   &  dans  le  moment  Duhaut  tira  fon 
coup.  M.  de  la  Sale  le  reçut  dans  la  tête  ,  &  tomba  roide 

mort.  C'efl' ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  l'avoit  appris 
du  P.  Anallafe  même  ,  qui  étoit  préfent ,  &dont  le  témoigna- 

ge ne  peut  être  fufpe£l:. 
Le  P.  Louis  Hennepin  ,  qui  cite  aufîï  fon  Confrère  ,  mais 

qui  cil  bien  moins  croyable  que  Joutel ,  prétend  que  M.  de  la 

Sale  vécut  encore  une  heure  après  qu'il  eut  été  bleffé  ,  qu'il  fît 
au  P.  Anaflafe  uneefpéce  de  confelTion  générale  ,  qu'il  par- 

donna fa  mort  à  fes  Meurtriers  ,  &  qu'il  entra  avec  beaucoup 
de  pieté  dans  tous  les  autres  fentimens  ,  que  lui  fuggera  fon 

Confefleur  ,  qu'il  reçut  avec  de  grandes  marques  de  religion 
i'abfolution  de  fes  péchés  ,  &  qu'avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  il  s'étoit  approché  des  Sacremens. 

•Une  Relation  manufcrite  ,  que  j'ai  eue  entre  les  mains  ,  qui 
fe  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  dont  l'Auteur  paroît  fort 
prévenu  contre  M.  de  la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  s'exprime 
d'une  façon  fort  défavantageufe  ,  s'accorde  avec  Joutel  fur  la 
manière  ,  dont  il  fut  tué  ;  mais  elle  change  beaucoup  de  cir- 
conilances  dans  le  récit  de  cet  alTaffmat.  Larchevêque  y  efl 

nommé  d'Yvetot  ,  peut-être  portoit-il  ces  deux  noms  : 
elle  ne  fait  pas  mention  de  l'Allemand  Hiens  ,  mais  d'un  Sol- 

dat Anglois  j  qu'elle  appelle  Jemme,  &  d'un  nommé  Mu- 
ni er.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeftique  du  Sieur  d'Yve- 

!t0:t ,  que  M.  de  la  Sale  demanda ,  où  éîoit  Moranget ,  &  que 

celui- 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIÎL  25 

celui-ci ,  félon  l'ordre  ,  qu'il  en  avoit  de  fon  Maître  ,  répon-  "T^^   
dit  brufquement ,  le  chapeau  Hir  la  tète  ,  qu'il  étoit  à  la  déri-  '  7-9°- 
ve  :  que  la  Sale  ,  choqué  de  cette  manière  infolente  de  répon- 

dre ,  menaça  le  Domeftique  ,  qui  lui  répliqua  avec  encore 

Élus  d'audace  :  que  la  Sale  s'avança  pour  le  frapper  :  que  le 
>omefl:ique  ̂   ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  les  AiTaliins  , 

fe  mit  à  fuir  du  côté  ,  où  ils  étoient  cachés  ,  &  que  quand  M. 

de  la  Sale  fut  à  portée  ,  ils  tirèrent  tous  enfemble  ;  mais  qu'il 
n'y  en  eut  qu'un  ,  qui  tira  jufte. 

Quoiqu'il  en  foit ,  telle  fut  à  peu  près  la  fin  tragique  de 
Robert  Caveher  ,  Sieur  de  la  Saie  ,  Homme  d'une  capacité  , 
d'une  étendue  d'efprit,  d'un  courage  &  d'une  fermeté  d'ame  , 
qui  auroient  pu  le  conduire  à  quelque  chofe  de  grand  ,  (i , 
avec  tant  de  bonnes  qualités  ,  il  avoit  fçu  fe  rendre  Maître  de 
fon  humeur  fombre  &  atrabilaire  ,  fléchir  la  févérité  ,  ou  plu- 

tôt la  dureté  de  fon  naturel  ,  &  reprimer  la  hauteur  ,  avec  la- 
quelle il  traitoit ,  non-feulement  ceux  ,  qui  dépendoient  en- 

tièrement de  lui ,  mais  {qs  Afibciés  même  ,  dont  quelques- 

uns  j  tomme  on  l'affûre  en  particulier  de  fes  deux  Affafiins  , 
avoient  fait  une  bonne  partie  des  avances  pour  fon  Entreprife, 
&  y  avoient  par  conféquent  un  très-grand  intérêt. 

On  lui  a  encore  reproché  avec  juftice  de  n'avoir  jamais  ̂ °'^  caradere. 
pris  confeil  de  Perfonne ,  &  d'avoir  plus  d'une  fois  ruiné  fes 
propres  affaires  par  un  entêtement ,  que  rien  ne  pouvoit ,  ni 
vaincre  ,  ni  juftifier.  Quelques-uns  ont  affûré  que  cela  lui  ar- 

riva au  fujet  de  l'embouchure  du  Miciflipi ,  qu'on  lui  montra , 
&  qu'il  ne  voulut  pas  même  examiner  ,  parce  qu'il  s'étoit  mis 
dans  la  tête  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  à  l'endroit ,  qu'on  lui 
marquoit.  Il  ignoroit  fans  doute  ,  ou  ne  faifoit  pas  réflexion 
que  les  premiers  Hommes  du  Monde  ont  fouvent  été  en  par- 

tie redevables  de  leurs  plus  grands  fuccès  à  des  Perfonnes  , 

'qui  leur  étoient  fort  intérieures  en  mérite ,  &  que  les  plus 
fages  font  ceux  ,  qui  croient  pouvoir  profiter  des  lumières  & 

des  avis  de  ceux  ,  qui  en  ont  moins  qu'eux. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'on  a  publié     calomnies 1     r  ,         i^    ..        .    i*^  ̂   •        \    j'  r       publiées  coa- 

de  les  prétendues  violences ,  encore  moins  a  d  autres  accula-  trdui. 
tions  plus  atroces ,  dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à  le  noircir. 
On  a  voulu  diminuer  l'horreur  de  l'attentat  commis  fur  fa  Per- 

fonne ,  en  difant  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu'il  avoit  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  autres ,  &  que Tome  IL  D 
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1687-00  ̂ ^  ̂^^^  ̂ ^  venger  tant  de  fang  répandu  fans  fujet ,  &  la  crain- 
'  ̂  *  te  d'un  fort  pareil  avoient  fait^f^rendre  à  des  Gens  ,  qu'il  bru- 

talifoit  en  toute  rencontre  ,  &  qu'il  pouffoit  à  bout ,  la  réfolu- 
tion  de  raffafTiner.  On  doit  être  d'autant  plus  en  garde  contre 
ces  difcours  calomnieux  ,  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'exag- 
gerer  les  défauts  des  Malheureux  ,  de  leur  en  imputer  même  , 

qu'ils  n'avoient  pas  ,  furtout  quand  ils  ont  donné  lieu  à  leur 
infortune  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  fçu  fe  faire  aimer.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  trifte  pour  la  mémoire  de  cet  Homme  célèbre  ,  c'eft 
qu'il  a  été  plaint  de  peu  de  Perfonnes  ,  &  que  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  Entreprifes  lui  a  donné  un  air  d'Aventurier  parmi 
ceux  ,  qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences.  Par  malheur  c'eft 
ordinairement  le  plus  grand  nombre  ,  &  en  quelque  forte  la 
voix  du  Pubhc. 

CcqnîfcpafTc       Cependant  le  P.  Anaftafe  ayant  vu  tomber  M.  de  la  Sale 
après  fa  mort.    <  r       ̂ -     1  ,  1    ■  ^      '^4  •  v' 

aies  pieds,  s  attendoit  que  les  Meurtriers  ne  1  epargneroient 

pas,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  n'avoir  pas  un  tel  témoin  de 
leur  crime  ;  mais  Duhaut  s'étant  approché  de  lui  ,  le  raffûra  y 
lui  dit  que  ra£lion  ,  qu'il  venoit  de  faire  ,  étoit  un  c<fup  de 
défefpoir  ,  &  qu'il  y  avoit  lontems  ,  qu'il  fongeoit  à  fe  ven- 

ger de  Moranget ,  qui  avoit  voulu  le  perdre.  Ses  Complices 

l'interrompirent  dans  ce  moment ,  dépouillèrent  le  cadavre, 
lui  ôterent  jufqu'à  fa  chemife ,  &  après  l'avoir  infulté  de  la 
manière  la  plus  indigne  ,  le  traînèrent  dans  des  broffailles  , 

où  ils  le  laiflerent  fans  fépulture.  C'eft  encore  fans  fondement 
que  le  P.  Hennepin  a  écrit  que  le  P.  Anaftafe  l'^voit  enterré, 
&  avoit  dreffé  une  Croix  fur  fon  tombeau  ;  Joutel  n'en  parle 
point ,  &  il  eft  à  croire  que  ce  Voyageur  ,  qui  eft  entré  dans 

le  plus  grand  détail  de  ce  qui  s^eft  paffé  fous  fes  yeux  ,  n'au- 
roit  pas  obmis  cette  circonftance  ;  lui-même  ,  fi  la  chofe  avoit 

étépoffible  ,  n'eût  pas  manqué  defe  joindre  au  P.  Anaftafe  , 
pour  rendre  fes  derniers  devoirs  à  un  Maître  ,  qu'il  a  toujours 
eftimé.  Les  Aflaftins ,  après  avoir  ainfi  mis  le  comble  à  leur 

parricide  ,  s'acheminèrent  au  Camp ,  où  ils  avoient  déjà  en- 
voyé leur  chaffe  par  des  Sauvages ,  qui  furent  témoins  ,  &  pa- 

rurent fort  fcandalifés  de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  voir, 
les  AïTaiTîns  Ce  fut  par  le  P.  Anaftafe  ,  que  M.  Caveher  apprit  la  mort 

s^emparcntdc  Je  fon  Frère  ;  il  dit  auffitôt  aux  Conjurés  que  ,  n  leur  deffein 
étoit  de  fe  défaire  aufti  de  lui ,  il  leur  pardonnoit  fa  mort  par 

avance  ,  &  que  toute  la  grâce  ,  qu'il  leur  demandoit ,  étoit 
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qu'ils  lui  accordaflent  un  quart   d'heure  pour  fe  difpofer  à  '   '  •» 
mourir.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  &  *"°7~90» 
que  Perfonne  ne  fe  plaignoit  de  lui.  Joutel  n'étoit  pas  alors  au 
Camp  ,  Larchevêque  ,  dont  il  étoit  Ami ,  alla  le  trouver  pour 

l'avertir  que  fa  mort  étoit  réfoluë  ,  pour  peu  qu'il  témoignât 
de  reffentiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  ou  qu'il  prétendît  fe  pré- 

valoir de  l'autorité  ,  que  M.  de  la  Sale  lui  avoit  donnée  ;  mais 
que  s'il  demeuroit  tranquille  ,  il  l'afluroit  de  la  vie. 

Joutel ,  qui  étoit  d'un  naturel  fort  doux ,  lui  répondit  qu'on 
feroit  content  de  fa  conduite  ,  qu'il  croyoit  qu'on  avoit  dût 
l'être  de  la  manière  ,  dont  il  s'étoit  comporté  dans  le  Com- 

mandement ,  &  qu'il  feroit  plus  que  content  de  n'y  avoir  au- 
cune part.  Ils  retournèrent  enfuite  au  Camp  ,  &  dès  que  Du- 

haut  eut  aperçu  Joutel ,  il  lui  cria  qu'il  falloit  que  chacun 
commandât  à  fon  tour.  Il  s'étoit  déjà  faifi  lui-même  de  toute 
l'autorité  ;  &  le  premier  ufage  ,  qu'il  en  fît ,  fut  de  s'emparer 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Magafin  :  il  le  partagea  enfuite 
avec  Larchevêque  ,  en  difant  que  tout  leur  appartenoit.  On 

prétend  qu'il  y  avoit  pour  trente  mille  francs  de  marchandi- 
les ,  &  vint  mille  francs  ,  tant  en  efpéces ,  qu'en  vaiffelle  d'ar- 

gent. Les  Parricides  avoient  pour  eux  la  force  &  lahardieffe , 

&  ils  s'étoient  montrés  capables  des  plus  grands  crimes  ;  ainfi 
ils  ne  trouvèrent  d'abord  aucune  réiîflance. 

Dès  le  lendemain  vintuniéme  de  May  {a)  tous  les  Fran-  Joutelcfien- 
çois  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Sauvages  pour  aller  Y,°y^  *^^"  ̂^^ 
dans  le  Village  de  Cenis  ,  dont  on  n'étoit  pas  fort  éloigné  ; 
mais  le  tems  étoit  {i  mauvais  ,  &  le  chemin  iî  difficile ,  qu'on 
fut  bientôt  contraint  de  s'arrêter.  Le  vint-neuf  Joutel  fut  dé- 

taché avec  le  Chirurgien  ,  Liotot  ,  Hiens  &  Teffier ,  pour 
voir  fi  on  pourroit  tirer  quelques  provifîons  des  Cenis.  Ils 
aperçurent  le  premier  jour  trois  Sauvages  bien  montés  ,  dont 

l'un  étoit  vêtu  à  l'Efpagnole  ,  &  qui  venoient  à  leur  rencon- 
tre. Ils  le  prirent  d'abord  pour  un  véritable  Efpagnol ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  avoient  olii  dire  qu'il  en  devoit  venir  pour fe  joindre  aux  Cenis  contre  une  autre  Nation  ;  &  comme 

ils  craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  des  Ca- 

(<»)  Joutel  en  parlant  de  la  mort  de  M.  |  à  la  plupart  des  autres  Relations.  Mais  il 

de  la  Sale  ,  dit  qu'elle  arriva  le  vint ,    &  1  faut  fe  fouvenir  cjuc  ce  n'eft  pas  lui  ,  qui  a 
dans  un  £?utre  endroit  il  dit  à  la  marge  qu'il  j  fait  imprimer  (ba  Livre, 
mourut  le  dix- neuf ,  ce  qui  eft  conforme  ' 

Dij 
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1687-90.  ftillans  ,  qui  ne  voy oient  pas  volontiers  d'autres  Européens dans  leur  voifinage  ;  leur  première  penfée  fut  de  fe  défaire  de 

celui-ci ,  &  de  s'enfuir  auffitôt. 
Toutefois  Joutel  s'étant  détaché  le  joignit ,  &  lui  parla  en. 

Efpagnol  &  en  Italien.  Le  Sauvage  lui  répondit  dans  la  Lan- 

gue des  Cenis,  qu'il  n'entendoit  pas  ce  qu'il  lui  difoit,  &  cette 
réponfe  le  raflura.  Les  deux  autres  Sauvages  étoient  tout 

nuds  ,  &  l'un  d'eux  avoit  une  jolie  Cavale  grife  ,  qui  por- 
toit  deux  paniers  faits  de  cannes ,  &  fort  propres  ,  pleins  de 
farine  de  maïz  brûlé.  Il  en  préfenta  aux  François  ,  &  ajouta 

que  fon  Maître  les  attendoit  avec  impatience.  Joutel  leur  de- 
manda s'ils  avoient  chez  eux  des  Efpagnols  ?  &  ils  répondi- 

rent que  non  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  dans  une  Nation  voi- fme. 

Celui ,  qui  étoit  habillé  en  Efpagnol ,  ajouta  qu'il  avoit 
été  dans  leur  Pays  ,  &  qu'il  en  étoit  revenu  équipé  comme 
ils  le  voyoient.  Il  tira  enfuite  de  fa  poche  un  Imprimé  en  Ca- 
ftillan ,  où  étoient  contenues  les  Indulgences  accordées  par 
le  S.  Siège  aux  Miffionnaires  du  nouveau  Mexique  ;  après 
quoi  lui  &  fes  deux  Compagnons  pourfuivirent  leur  route 
vers  le  Camp  :  ils  changèrent  néanmoins  de  penfée  après ,  & 
revinrent  fur  leurs  pas.  Les  François  les  rappellerent ,  &  leur 
préfemerent  à  manger.  Après  le  repas ,  la  nuit  étant  venue 
les  François  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin  ,  &  le  premier 
Sauvage  demeura  avec  eux  ;  les  deux  autres  reprirent  le  che- 

min de  leur  Village. 

u'^nTH'aît'  L^^  François  &  leur  nouvel  Hôte  s'y  rendirent  le  lende- 
quon  m  ai .  ̂ ^.^  ̂   ̂  allèrent  droit  à  la  Cabanne  du  Chef;  mais  à  peine 

avoient-ils  paru  à  l'entrée  du  Village  ,  qu'ils  aperçurent  les 
Anciens  ,  qui  venoient  en  cérémonie  au  devant  d'eux.  Ils 
avoient  fur  l'épaule  en  bandouillere  des  peaux  de  Chevreuils 
Eaflees  ,  &  peintes  de  diverfes  couleurs  ,  &  fur  la  tête  un 

ouquet  de  plumes  ,  qui  leur  faifoit  une  efpéce  de  Couronne. 

Quelques-uns  portoient  des  lames  d'épées  quarrées  ,  com- 
me le  font  celles  des  Efpagnols ,  &  dont  le  manche  étoit  or- 

né de  plumes  &  de  grelots  :  d'autres  étoient  armés  d'arcs ,  de 
flèches,  &  de  caffetêtes.  Quelques-uns  avoient  de  grandes 

pièces  de  toile  blanche  ,  qui  leur  paffoient  d'une  épaule  fous 
l'autre  ;  tous  s'étaient  barbouillés  le  vifage  de  noir  &  de rouge. 
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au  milieu  de  la  Jeuneffe  &  des  Guerriers  ,  rangés  en  haye  ,     François  Dé 

en  bonne  ordonnance.  Dès  qu'ils  furent  affez  proches  des  jeneurs  parmi 
François  ,  le  Condu£leur  de  ceux-ci  leur  fitfigne  de  s'arrêter ,    ̂^  ̂"^^* &  aufTitôt  les  Anciens  levèrent  tous  la  main  droite  au  deffus 

de  leur  tête  ,  en  jettant  de  grands  cris  :  ils  coururent  enfuite 
embraffer  les  François  ,  &  leur  firent  à  leur  manière  toutes 
fortes  de  carefTes  ,  puis  ils  leur  préfenterent  des  pipes  &  du 
tabac  ,  enfin  ils  leur  amenèrent  un  François  Provençal ,  du 
nombre  de  ceux  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  la  Sale  à  fon  pre- 

mier voyage.  Il  étoit  nud  comme  les  Sauvages  ,  &  ne  fçavoit 
prefque  plus  parler  François.  Il  parut  charmé  de  voir  des  Per- 
lonnes  de  fa  Nation  &  de  fa  connoiiTance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortège,  dont  j'ai  parlé, 
dans  la  Cabanne  du  Chef,  où  ils  furent  très-bien  reçus.  De- 

là ils  furent  menés  à  une  autre  Cabanne  beaucoup  plus  gran- 

de ,  éloignée  d'un  quart  de  lieuë  de  la  Première  ,  &  qui  étoit 
deftinée  pour  les  réjouiffances  publiques.  Ils  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes ,  fur  lefquelles  on  les  fit  affeoir  ;  les  Anciens 

fe  r,angerent  autour  d'eux  :  on  commença  parleur  apporter  de 
la  fagamité  &'  toutes  fortes  de  légumes  ;  durant  le  repas  ,  & 
pendant  que  chacun  fumoit  fa  pipe  ,  on  les  entretint  de  quel- 

ques projets  de  guerre. 
Le  Provençal  demeuroit  dans  un  autre  Village  ,  où  il 

mena  les  François  ,  &  où  ils  furent  reçus  à  peu  près  comme 
dans  le  Premier.  La  nuit  aprochant  leur  Conduâeur  les  con- 
duifit  dans  fa  Cabanne ,  &  ils  y  pajOferent  la  nuit.  Le  lende- 

main les  Anciens  du  premier  Village  les  vinrent  reprendre  , 
les  ramenèrent  dans  la  Cabanne  ,  où  on  les  avoit  régalés  la 
veille  ,  &  là  ils  leur  échangèrent  des  vivres  contre  des  mar- 
chandifes  ;  mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  affez  de  grains  dans 

"iCe  Village  pour  ce  qu'il  en  falloit  aux  François ,  Joutel  ren- 
voya fes  Compagnons  au  Camp  avec  le  Provençal ,  &  refta  ' 

chez  les  Cenis  pour  achever  fes  provifions. 

Un  autre  motif  l'engageoit  encore  à  demeurer  quelque  tems 
parmi  ces  Peuples  ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  encore  deux  Fran- çois Déferîeurs  de  M.  de  la  Sale  chez  une  Nation  voifine  ,  & 

il  efperoit  d'en  tirôr  plus  de  lumières  ,  qu'il  n'avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Miciffipi  &  la  route,  qu'il  falloit  pren- 

dre pour  fe  rendre  aux  Ilhnois.  Il  fit  donc  chercher  ces  deux 
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1687-QO  ̂ ^^^^^  •>  ̂  ""^  ""^*^  »  ̂"'^^  ̂^^^^  couché  dans  une  Cabanne  ; 
■^  "  '  &  qu'il  ne  dormoit  pas  ̂   il  entendit  quelqu'un  ,  qui  marchoit doucement  à  côté  de  Ton  lit  ;  il  regarda ,  &  à  la  lumière  du  feu 

de  la  Cabanne  il  aperçut  un  Homme  tout  nud  ,  ayant  à  la 

main  deux  flèches  &  un  arc ,  lequel ,  fans  lui  dire  un  mot  s'af- ût  à  côté  de  lui. 

Il  le  confidera  quelque  tems  ,  lui  fit  quelques  queftions  ̂   & 

n'en  reçut  aucune  réponfe.  Ce  filence  lui  donna  à  penfer  ,  & 
lui  fit  prendre  fes  deux  piflolets.  Alors  cet  Homme  fe  retira, 

&  s'alla  mettre  auprès  du  feu.  Joutel  le  fuivit ,  le  regarda  fi- 
xement ,  &  auflitôt  le  prétendu  Sauvage  fe  jetta  à  fon  cou  , 

lui  parla  François ,  &  fe  fit  connoître  pour  un  des  Défer- 

teurs  ,  qu'il  cherchoit.  Joutel  lui  demanda  où  étoit  fon  Com- 
pagnon ,  &  il  répondit  qu'il  n'avoit  ofé  venir.  C'étoient  deux 

Matelots  ;  celui-ci  étoit  Breton ,  &  fe  nommoit  Ru  TER  : 

l'autre  ,  appelle  Grollet  ,  étoit  de  la  Rochelle.  * 
Ils  avoient  en  peu  de  tems  fi  bien  pris  les  manières  Sauva- 

ges ,  qu'on  ne  les  auroit  jamais  cru  Européens  ;  non-feule- 
ment ils  étoient  nuds ,  mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  & 

picqué.  Ils  étoient  mariés  ,  &  avoient  époufé  pluneurs  Fem- 

mes. Les  Cenis  les  avoient  menés  à  la  guerre  ,  &  tant  qu'ils 
avoient  eu  de  la  poudre  ,  ils  s'étoient  fait  admirer  par  l'effet 
de  leurs  fufils  ;  mais  dès  qu'elle  leur  eut  manqué  ,  ils  furent 
obligés  d'apprendre  à  manier  l'arc  &  la  flèche.  La  vie  liber- 

tine ,  qu'ils  menoient ,  avoit  pour  eux  de  grands  attraits  ,  Se 
il  ne  leur  reftoit  prefque  plus  aucune  teinture  de  Rehgion. 

Joutel  apprit  à  Ruter  la  mort  de  M.  de  la  Sale  &  de  fon 

Neveu  Moranget  ,  &  il  en  parut  touché.  Il  lui  demanda  s'il 
n  avoit  point  entendu  parler  du  Micifîipi ,  &  il  répondit  que 

non ,  qu'il  avoit  feulement  oui  dire  qu'à  quarante  lieues  au 
Nord-Eft  il  y  avoit  une  grande  Rivière  ,  dont  les  bords  étoient 

fort  peuplés  ,  &c  où  l'on  avoit  vu  des  Hommes  faits  &  vêtus 
comme  nous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  Fleuve , 

qu'il  cherchoit ,  &  comme  il  étoit  réfolu  de  fe  féparer  ,  le  plu- 
tôt qu'il  pourroit,  des  Meurtriers  de  M.  de  la  Sale,ilnefongea 

plus  qu'à  s'affûrer  de  la  route ,  qu'il  falloit  tenir  pour  gagner 
ce  grand  Fleuve.  Dès  le  lendemain  Rutel  s'en  retourna  chez 
lui ,  Joutel  lui  donna  de  quoi  faire  quelques  petits  préfens  à 

fes  Femmes ,  &  Le  pria  d'engager  (on  Camarade  Grollet  à  le ve.nir  trouver. 
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Le  fîxiéme  d'Avril  ils  arrivèrent  tous  deux  dans  fa  Caban-  "  yA    

ne  ,  équipés  de  la  même  manière  ,  û  ce  n'eft  que  GroUet  n'a-  7~9^' voit  pas  voulu  fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  manière  des 
Cenis.  Cette  manière  eft  affez  bizarre  ,  elle  confifte  aies  avoir 

fort  courts  ,  à  la  referve  d'un  toupet ,  que  ces  Barbares  fe 
laiffent  croître  fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  quelquefois  fur  les 

côtés  ,  où  ils  les  mettent  en  cadenette.  GroUet  ne  s'étoit  point 
fait  non  plus  picquer  au  vifage.  Il  confirma  ce  que  fon  Com- 

pagnon avoit  dit  à  Joutel  au  fujet  d'une  grande  Pdviere  au 
Nord-Eft ,  furies  bords  de  laquelle  on  avoit  vu  des  Euro" 

péens  ,  &  tous*deux  s'offrirent  pour  l'accompagner  au  Camp, 
Il  fut  charmé  de  cette  réfolution  ,  &  le  huit  deux  François 
étant  venus  aux  Cenis  avec  un  Cheval ,  pour  porter  les  pro- 
vifions ,  que  Joutel  avoit  achetées  ,  ils  partirent  tous  enfem- 
ble  ,  &  arrivèrent  le  dix. 

Pendant  l'abfence  de  Joutel  les  Meurtriers  de   M.  de  la     LesMcar- 
Sale  avoient  fait  bande  à  part,  &  avoient  formé  le  deffein  J"ers  de  m.  rf» 

de  retournera  S.  Louis,  poury  conftruire  une  Barque  ,  &  remYeslï^" 
paffer  aux  Ifles.  Rien  n'étoit  plus  chimérique  que  ce  projet. 
Ils  manquoient  de  la  plupart  des  outils  néceffaires  pour  cette 

conftruéion  ,  &  nul  d'entr'eux  n'avoit  jamais  fçu  en  manier 
aucun.  Mais  c'étoit  le  premier  effet  du  vertige  ,  dont  Dieu 
punit  fouvent  ceux  ,  qui  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquité. 
Cependant  comme  il  ne  vouloit  pas  enveloper  les  Innocens 
dans  les  malheurs  ,  que  fa  Juftice  refervoit  aux  Coupables  , 
il  infpira  aux  Premiers  le  deffein  de  fe  feparer  des  Seconds  , 

&  en  effet  ceux-là  ne  penferent  plus  qu'à  prendre  leur  route  du 
côté  ,  où  ils  jugeoient  que  dévoient  être  les  Illinois. 

M.  Cavelier ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ayant  donc  fçu  que 
Duhaut  &  fes  Complices  fe  difpofoient  à  envoyer  acheter  des 
Chevaux  chez  les  Cenis ,  pour  porter  leur  bagage  à  S.  Louis, 

l'alla  trouver ,  &  lui  dit  que  lui  &  plufieurs  autres  ,  qu'il  lui 
nomma  ,  étoient  trop  fatieués  pour  entreprendre  le  voyage  , 

qu'il  méditoit ,  que  leur  deffein  étoit  de  s'arrêter ,  au  moins 
pour  quelque  tems  dans  le  premier  Village  des  Cenis  ,  &  qu'il 
le  prioitde  leur  faire  préfent  de  quelques  haches  ,  d'un  peu  de 
poudre  &  de  plomb  ,  &  d'y  ajouter  de  quoi  acheter  des  vi- 

vres ;  que  s'il  vouloit  même  ,  il  pouvoit  marquer  le  prix  , 
qu'il  en  exigeroit ,  &  qu'il  lui  en  feroit  fon  billet. 

Duhaut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire  réponfe ,  & 
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1 687-90.  ̂ pi*ès  en  avoir  délibéré  avec  fa  Trouppe  ,  il  fit  dire  à  M.  Ca- 
velier  qu'il  confentoit  à  lui  donner  la  moitié  des  eiFets  ,  qui 
reftoient  dans  les  Magafins.  Il  ajouta  que^  fi  lui  &  les  Siens  ne 
pouvoient  pas  réufiir  à  conftruire  une  Barque  ,  ils  revien- 

droient  le  trouver  ,  &  qu'il  leur  feroit  plaifir  de  leur  amaffer 
des  vivres  àtouthazard.  Peu  de  jours  après  il  changea  deré- 
fi^iution  par  raport  au  voyage  de  S.  Louis ,  &  propofaà  fes 
Compagnons  de  fe  rejoindre  à  M.  Cavelier ,  pour  aller  cher- 

cher les  Illinois.  Hiens  &  quelques  autres  ne  furent  point  de 
cet  avis  ,  &  demandèrent  leur  part  des  effets. 

Mortfiinefte  Duhaut  en  fit  difficulté  ,  ils  fe  querellèrent;  enfin  Hiens 
,  T^..i.....  P,  (^^chargea  fon  pifi:olet  dans  la  tête  de  Duhaut ,  qui  alla  tom- 

ber mort  à  quatre  pas  de  l'endroit ,  où  il  étoit.  En  même  tems 
Ruter ,  ce  Matelot  Breton  ,  que  Joutel  avoit  ramené  des  Ce- 

nis,  &  quis'étoit  attaché  à  Hiens  ,  tira  un  coup  de  fufil  fur 
le  Chirurgien  Liotot  ;  ce  Miferable  ,  quoiqu'il  eût  trois  baies 
dans  le  corps ,  vécut  encore  quelques  lieures ,  &  fut  affez 

heureux  pour  fe  confelîer  :  après  quoi  celui  ,  qui  l'avoit 
blefi'é  ,  l'acheva  d'un  coup  de  piftolet.  Ainfi  les  deux  Meur- 

triers ,  l'un  de  M.  de  la  Sale  ,  &  l'autre  de  fon  Neveu  ,  furent 
les  premières  Vi£iimes  de  l'efprit  de  fureur  ,  qu'ils  avoient  inf- 
piré  dans  cette  malheureufe  Colonie. 

Joutel ,  qui  avoit  été  témoin  de  ce  maffacre  ,  fe  faifit  auffi- 

tot  de  fon  fufil  pour  fe  défendre  au  cas  ,  qu'on  en  voulût 
pareillement  à  fa  vie  ;  mais  Hiens  lui  cria  de  ne  rien  crain- 

dre ,  &  qu'il  n'avoit  eu  delTein  que  de  venger  la  mort  de  fon 
Patron.  Il  ajouta  qu'encore  qu'il  eût  été  du  complot  de  Du- 

haut ,  il  n'avoit  point  confenti  à  fon  parricide  ,  &  que  ,  s'il 
avoit  été  préfent ,  il  l'eût  empêché.  Les  Sauvages  ne  fçavoient 
que  penfer  de  ces  meurtres ,  &  en  étoient  fort  fcandahfés.  Ils 
avoient  raifon  ,  &  ils  pouvoient  plus  jufi:ement  traiter  ces 

François  de  Barbares  ,  que  nous  n'avions  de  droit  de  les  re- 
garder comme  tels. 

Cependant  comme  on  avoit  befoin  d'eux  ,  Joutel  leur  fit 
entendre  que  ces  deux  Hommes  avoient  mérité  le  traitement , 

3u'on  venoit  de  leur  faire  ,  pour  avoir  trempé  leurs  mains 
ans  le  fang  de  leurs  Chefs  ,  &  pour  s'être  faifis  par  violence 

de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas ,  &  ils  parurent  fatisfaits 

de  ces  raifons.  Larchevêque  n'étoit  point  à  l'Habitation  pen- 
dant que  tout  ceci  fe  paifoit  ;  il  étoit  parti  ce  jour-là-même de 
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de  bon  matin  pour  aller  à  la  chafle  ,  &  Hiens  fe  promettqit  "Tô — ~ 
bien  de  le  traiter  à  Ton  retour,  comme  il  venoit  de  faire  Du-  " haut  ;  mais  M.  Cavelier  &  le  P.  Anaftafe  vinrent  à  bout  de 

l'en  dilTuader ,  &  Joutel  alla  au  devant  de  Larchevêque  ,  pour 
l'avertir  du  péril,  qu'il  avoit  couru.  Il  le  conduisît  enfuite  à 
Hiens ,  &  ces  deux  Hommes  fe  donnèrent  mutuellement  pa- 

role qu'Us  n'entreprendroient  rien  l'un  contre  l'autre. 
Après  cette  reconciliation  on  voulut  délibérer  de  nouveau  pr^o^'"^"" 

fur  le  parti ,  qu'on  devoit  prendre  ;  mais  Hiens  déclara  qu'il  e"gueîrelvec 
avoit  promis  aux  Cenis  d'aller  en  guerre  avec  eux  ,  qu'il  vou-  lesCenis. 
loit  accomplir  fa  promeiTe ,  &  que  fi  on  vouloit  l'atendre  chez 
ces  Sauvages ,  on  verroit  enfuite  ce  qu'il  convenoit  de  faire. 
C'étoit  pour  M.  Cavelier  &  pour  ceux  de  fa  Bande  une  né- 
ceflité ,  que  d'en  pafler  par  tout  ce  que  ces  Furieux  propo- 
foient ,  parceque  les  eftets  n'étoient  point  encore  partagés. Ils  fe  rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des  Cenis,  & 
Hiens  en  partit  au  commencement  de  Mars  pour  la  guerre 
avec  les  Sauvages  &  fix  François  ,  tous  à  cheval. 

Le  dix-huit  ceux  ,  qui  étoient  reftés  dans  le  Village ,  fu-  Viftoîie  de 

rent  bien  furpris  de  voir  entrer  de  grand  matin  dans  leurs  Ca-  '^^^  Sa^^vaR"- 
bannes  des  Femmes  tout  barbouillées  de  terre  ,  &  qui  fe  mi- 

rent à  danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures  ,  après  quoi  le 
Maître  de  la  Cabanne  donna  à  chacune  de  ces  Danfeufes  un 

bout  de  tabac  du  Pays  ;  ce  tabac  eft  femblable  au  nôtre  ,  ex- 

cepté qu'il  a  les  feuilles  plus  petites.  On  apprit  alors  aux  Fran- 
çois que  les  Cenis  avoient  remporté  une  vi£ioire  complette  , 

&  celui ,  qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  ,  aflura  qu'il  avoit 
pour  fa  part  couché  par  terre  au  moins  quarante  des  Ennemis. 

Les  Femmes  commencèrent  auffitôt  à  préparer  des  rafraî- 
chifTemens  pour  aller  au  devant  des  Viftorieux  ,  qui  arrivè- 

rent le  foir  du  même  jour  dans  le  Village.  Leurs  Ennemis, 
nommés  Cannohadnnos  ,  les  avoient  attendus  de  pied  ferme  ; 

mais  le  bruit  &  l'effet  des  armes  à  feu  des  François  les  épou- 
vantèrent de  telle  forte  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  après  la  pre- 

mière décharge.  On  les  pourfuivit ,  &  on  en  tua  encore  qua- 

rante-huit ,  tant  Hommes  que  Femmes.  Les  Cenis  n'épargnè- 
rent des  Prifonniers ,  que  deux  petits  Garçons ,  qu'ils  emme- 

nèrent dans  leur  Village  ,  avec  les  chevelures  des  Morts.  Tous 

les  autres  furent  mafiacrés  d'abord  ,  excepté  deux  Femmes , 
dont  le  fort  fut  encore  plus  trifte. 

Tome  II.  E 
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1(587-90.  «^^  renvoya  l'une  chez  elle  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'on 
Leurcruauté  ̂ ^"  ̂'^^  arraché  la  peau  de  la  tête  :  on  lui  mit  aufîi  entre  les 

*  mains  ce  qu'il  faut  de  poudre  &  de  plomb  pour  charger  un 
fufil ,  en  lui  difant  de  porter  ce  préfent  àfa  Nation  ,  &  de  l'a- 

vertir qu'on  retourneroit  bientôt  la  vifiter  avec  de  pareilles 
armes.  Pour  fa  Compagne  ,  elle  fut  livrée  aux  Perfonnes  de 

fon  fexe  ,  qui  s'étant  armées  de  gros  bâtons  pointus  ,  la  me- 
nèrent dans  un  lieu  écarté  ,  où  il  n'y  avoit  que  des  Femmes. 

Là  chacune  de  ces  Furies  commença  par  lui  donner  fon  coup , 
ks  unes  de  la  pointe  de  leurs  bâtons  ,  &  les  autres  en  déchar- 

geant les  leurs  fur  elle  à  tour  de  bras.  Elles  lui  arrachèrent  en- 
fuite  les  cheveux  ,  elles  lui  coupèrent  les  doits  ;  en  un  mot 

tlles  lui  firent  fouffrir  tout  ce  qu'elles  purent  imaginer  de 
plus  fenfible  ,  pour  venger  fur  elle  la  mort  de  leurs  Amis  & 
de  leurs  Parens  ,  qui  avoient  été  tués  en  diverfes  rencontres. 

Enfin  après  qu'elles  fe  furent  laffées  de  la  tourmenter  ,  elles 
la  perceront  de  plufieurs  coups  ,  &  l'affommerent.  Son  corps 
fut  enfuite  coupé  par  morceaux ,  qu'on  fit  manger  aux  Ef- claves. 

^7^^J^'  Le  jour  fuivant  fut  deftiné  aux  rejouiffances.  Après  qu'on 
eut  bien  nétoyé  la  Cabanne  du  Chef  ,  on  y  étendit  des  nat- 

tes ,  fur  lefquelles  on  fit  affeoir  les  Anciens  &  les  François. 
Quand  chacun  eut  pris  fa  place  ,  un  Orateur  fe  leva  ,  &  fit 
un  affez  long  difcours ,  qui  roula  apparemment  fur  les  louan- 

ges des  Guerriers  ,  &  fur  le  grand  lervice  ,  que  les  nouveaux 
Alliés  venoient  de  rendre  à  la  Nation.  Enfuite  on  vit  paroître 
une  Femme  ,  qui  tenoit  à  la  main  un  grand  rofeau  ;  les  Guer- 

riers la  fuivoient ,  chacun  félon  fon  rang  ,  un  arc  &  deux  flè- 
ches à  la  main ,  précédés  de  leurs  Femmes  ,  qui  portoient  les 

chevelures  ,  que  leurs  Maris  avoient  rapportées.  Les  deux 
jeunes  Prifonniers  ,  aufquels  on  avoit  donné  la  vie ,  fermoient 

la  marche  ,  &:  comme  l'un  d'eux  avoit  été  bleffé  ,  on  l'avoit fait  monter  à  Cheval. 

A  mefure  que  les  Guerriers  paffoient  devant  l'Orateur  ,  ils 
prenoient  les  chevelures  des  mains  de  leurs  Femmes  ,  &  les 
lui  préfentoient.  Il  les  recevoit  des  deux  mains  ,  les  tournoit 
vers  les  quatre  parties  du  Monde  ,  &  les  pofoit  à  Terre.  La 
Proceffion  étant  finie  ,  on  fervit  de  grands  plats  de  fagami- 

té ,  &  avant  que  Perfonne  y  touchât ,  l'Orateur  en  prit  dans 
une  grande  gamele  ,  &  la  préfenta  comme  en  offrande  aux 

jouilTances. 
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chevelures  ,  puis  il  alluma  une  pipe  de  tabac ,  &  en  foufla  "TH   ~ 
la  fumée  fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait ,  le  feftin  com-  7-9®' 
mença.  Outre  la  fagamité,  on  y  fervit  des  langues  des  Enne- 

mis ,  qui  avoient  été  tués  ;  on  apporta  aux  deux  jeunes  Pri- 
fonniers  de  la  chair  de  la  Femme  ,  dont  nous  avons  rapporté 

le  fupplice ,  &  on  les  força  d'en  manger.  Le  tout  fe  termina 
par  des  chants  &  des  danfes ,  &  l'on  alla  recommencer  les  mê- 

mes cérémonies  dans  d'autres  Cabannes. 
Après  cette  Expédition  ,  rien  ne  retenant  plus  les  François     Parti ,  que 

chez  les  Cenis  ,  ils  s'aflemblerent  pour  prendre  enfin  leur  der-  F=""^?^  ̂ «s 
niere  réfolution.  Hiens  commença  d'abord  par  déclarer  qu'il  ̂^^°^*' 
n'aprouvoit  pas  le  projet  d'aller  chercher  les  Illinois  ,  qu'il  y 
prévoyoit  des  difficultés  infurmontables  ,  &  d'ailleurs  qu'il 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  pour  y  porter  fa  tête  fur 

un  échafaut.  Il  n'y  avoit  point  de  réplique  à  cette  dernière 
raifon  ;  mais  comme  c'étoit  la  feule ,  qui  eût  véritablement 
déterminé  Hiens  à  prendre  le  parti  défefperé  ,  qu'il  fuivit , 
ceux ,  qui  ne  fe  fentoient  pas  coupables  ,  perfifterent  dans  le 
deffein  de  paffer  aux  Illinois  ,  &  dès  le  jour  même  commen- 

cèrent à  fe  difpofer  férieufement  à  leur  départ. 
Les  Sauvages  avoient  fort  exaggeré  à  Joutel  les  dangers  , 

aufquels  il  s'expofoit ,  en  traverfant  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  ,  oii  il  ne  pouvoit  éviter  de  rencontrer  plufieurs  Na- 

tions inconnues  ,  ni  fe  flatter  d'en  être  bien  reçu  ;  &  ils  n'o- 
mirent rien  pour  l'engager  ,  &  ceux  ,  qui  s'étoient  joints  avec 

lui,  à  demeurer  chez  eux  ;  mais  ils  ne  les  perfuaderent  point. 

Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides  ,  qu'il  promit  de  bien  re- 
compenfer  ,  &  ils  les  lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hiens 

de  fon  côté  lui  donna  tout  ce  qu'il  lui  demanda  ;  mais  Joutel 
fçavoit  qu'ilnefalloit  pas  lui  demander  beaucoup.  Ce  Scé- 

lérat demeura  Maître  de  prefque  tous  les  effets  de  M.  de  la 

Sale  ,  &  il  s'étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d'éçarlate  galonné 
d'or  ;  mais  avant  que  de  rien  donner  ,  il  exigea  de  M.  Cave^ 
lier  une  attefi:ation  écrite  en  Latin  ,  &  fignée  de  fa  main  ,  qui 

le  déchargeoit  de  tout  foupçon  d'avoir  trempé  dans  le  meur- 
tre de  fon  Frère  :  &  c'eft  peut-être  uniquement  fur  la  foi  de 

cet  écrit ,  que  quelques-uns  ont  pubhé  qu'il  n'avoit  eueffe^li-^ 
vement  aucune  part  à  cet  attentat. 

Ceux  ,  qui  fe  mirent  en  marche  pour  aller  aux  Illinois  ,    Lesimsvoat 
croient  au  nombre  de  fept ,  à  fçavoir  ,  MM.  Çavelier ,  On-  ̂ "^  Minois. 

Eij 
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-T3    cle  &  Neveu  ,  le  P.  Anaftafe  ,  les  Sieurs  Joutel  &  de  Marie , 

1 0S7-90.  ̂ ^  j^^^^  Parifien  ,  nommé  Barthélémy  ,  &  le  Pilote  Teif- fier.  Larchevêque  ,  Mûnier  &  Ruter  leur  avoient  donné  pa- 

role de  les  accompagner  ;  mais  l'efprit  de  libertinage  les  re- 
tint chez  les  Cenis  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  même 

crainte  ,  qui  avoit  faiii  Hiens  ,  fit  auffi  impreffion  fur  Larche- 
vêque ,  plus  coupable  encore  que  lui.  Nous  verrons  dans  la 

fuite  ce  que  tous  ces  Gens-là  devinrent ,  après  que  nous  au- 

rons fuivi  les  Premiers  jufqu'en  France. 
iisanlvcnt  ]q  j-jg  m'arrêterai  point  à  décrire  les  particularités  de  leur 

Lr  "  ̂"'  voyage  ;  Joutel  en  a  fait  un  Journal  fort  circonftancié  ,  qui 
n'a  rien  de  bien  intéreffant  pour  cette  Hiftoire.  Le  feul  acci- 

dent fâcheux ,  qui  leur  foit  furvenu  dans  une  fi  longue  &  û 

pénible  marche ,  fut  la  perte  qu'ils  firent  du  Sieur  de  Marie  , 
lequel  félon  Joutel  étoit  un  très  -honnête  Homme  ,  &  qui  fe 
noya  le  vintquatriéme  de  Juin  ,  en  fe  baignant  dans  une  Ri- 

vière. Le  vintiéme  de  Juillet  ils  arrivèrent  aux  Akanfas  ̂   où 

ils  rencontrèrent  de^ux  François  ;  l'un  fe  nommoit  Delau- 
NAY  ,  &  l'autre  étoit  un  Charpentier ,  appelle  Couture. 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Voyageurs  de  fe  trouver 
fi  proches  du  Micifiîpi ,  &  en  Pays  de  connoiiTance.  Les  deux 
François  avoient  été  envoyés  aux  Akanfas  par  le  Chevalier 

de  Tonti  au  retour  d'un  voyage  ,  qu'il  avoit  fait  lui  -  même 
jufqu'à  l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  M.  de  la  Sale  lui  avoit 
donné  rendez-vous.  Ils  y  avoient  commencé  une  Habitation  , 

&  paroiiToient  réfolus  à  s'y  établir  ,  n'efperant  plus  de  rece- 
voir aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Sale.  M.  Caveher  leur  ap- 

prit fa  mort  tragique  ;  mais  il  fut  arrêté  entr'eux  qu'on  n'en 
diroit  rien  aux  Sauvages  ,  que  le  feul  nom  du  Défunt  avoit 
tenu  en  refpe£t ,  &  de  qui  on  vouloit  avoir  des  viyres  ,  des  Ca- 

nots &  des  Guides. 

M.  Cavelier  pria  enfuite  Couture  d'aller  trouver  quelques- 
uns  de  leurs  Chefs ,  de  leur  faire  entendre  que  M .  de  la  Sa  le  avoit 
fait  un  très-bel  Etabliffement  dans  le  Golphe  Mexique  ;  que 
ceux ,  qui  venoient  de  lui  apprendre  cette  heureufe  nouvelle  , 
étoient  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en  Canada  ,  pour  y 

chercher  des  marchandifes  ;  qu'ils  retourneroient  bientôt  avec 
un  bon  nombre  de  François  pour  s'établir  dans  leur  Pays , 
afin  de  les  défendre  contre  leurs  Ennemis,  &  de  leur  procurer 

tous  les  avantages  d'un  commerce  réglé  ;  qu'ils  fe  flatoient  de 
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trouver  auprès  d'eux ,  pour  fe  rendre  aux  Illinois  ,  les  mêmes  1687-90.- 
fecours ,  qu'ils  avoient  reçus  de  toutes  les  Nations  ,  qu'ils 
avoient  rencontrées  fur  leur  pafTage. 

Les  Akanfas  s'affemblerent  pour  délibérer  fur  ces  propofi- 
tions  ,  &  cependant  ils  régalèrent  de  leur  mieux  leurs  nou- 

veaux Hôtes  ,  &Jeur  chantèrent  le  Calumet.  Ils  eurent  néan- 
moins quelque  peine  à  leur  accorder  des  Guides  pour  un  û 

long  voyage  ;  mais  à  force  de  promefles  &  de  préfens  on  les 
y  engagea.  Le  jeune  Parifien  ,  qui  ne  pouvoit  plus  marcher  , 
refta  aux  Akanfas ,  &  Couture  accompagna  les  autres  pen- 

dant quelque  tems.  Us  partirent  le  vintfept  ,  defcendirent  la 
Rivière  des  Akanfas  ,  &  le  même  jour  ils  gagnèrent  un  Vil- 

lage ,  appelle  Torlman  ,  où  ils  virent  pour  la  première  fois  le 
Miciffipi.  Us  le  traverferent  le  vintneuf ,  &  le  même  jour  ils 
gagnèrent  le  Village  des  Kappas  {a)  _,  où  Couture  prit  congé 
d'eux. 

•    Le  troiiiéme  de^eptembre  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  des     ils  arrivent 
Illinois ,  &  le  quatorzième  ils  arrivèrent  au  Fort  de  S.  Louis  ,  ̂^  F°"  ̂^  ?• 

où  le  Sieur  de  Bellefontaine  commandoit  en  l'abfence  du  ̂°"''  '^"^"'' 
Chevalier  de  Tonti ,  lequel  étoit  allé  joindre  le  Marquis  de 
Dénonville  pour  la  guerre   des  Tfonnonthouans.    Chacun    ̂ ,.. 
leur  demanda  avec  empreffement  des  nouvelles  de  M.  de  la  conrrentrqû- 

Sale  ,   &  ils  répondirent  qu'il  les  avoit  quittés  à  quarante  M.delaSale 
lieues  des  Cenis.  Us  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'exphquer  y-^"  P'^^"  ̂^ 
davantage  ,  parce  qu'ils  vouloient  parfer  au  plutôt  en  Cana- 

da ,  qu'ils  avoient  befoin  de  fecours  pour  faire  ce  voyage  de- 
venu difficile  &  périlleux  depuis  que  la  guerre  éroit  déclarée 

aux  Iroquois  ,  &  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  leur  refufât  ce  fe- 
cours', h  l'on  eût  été  informé  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale. 

Par  bonheur  pour  eux  le  Sieur  de  Boisrondet  ,  fon  Com-    ils  fontobir- 

mis  ,  fe  difpofoità  faire  le  même  voyage  ,  &  la  rencontre  fit  pésd-hyvemct 
également  plaifir  aux  uns  &  aux  autres.  Us  s'embarquèrent  le    ̂ ^"  ̂°^'' 
dixhuit  ;  mais  ils  n'allèrent  pas  fort  loin  ;  les  mauvais  tems  les 
contraignirent  de  retourner  au  Fort,  d'où  ils  étoient  partis. 
Ce  contretems  les  déconcerta  d'autant  plus ,  qu'il  leur  ôta 
toute  efperance  de  repaifer  en  France  cette  année-là  ,  &  d'en- 

nois  ,   &  font 
accroire  aux 
François  , 

(«j  Joutel  dit  dans  fon  Journal  que  ce 
Village  eft  le  dernier  des  Akanfas  ;  mais  il 

paroît  par  l'Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Flo- 
ride de  G«rcilaflo  de  la  Yega  ,  que  les  Kap- 

pas ,  au  tems  de  Ferdinand  de  Soto ,  ctoicnt 
une  Nation  féparée  &  fort  nombreufe.  Il 

n'en  refte  plus  aujourd'hui ,  au  moins  dans  ia. Louifane. 
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1687-90.  voyer  du  fecours  à  ceux  de  leurs  Gens  ,  qui  étoient  reftés  à 
l'Habitation  de  S.  Louis  ,  auprès  de  la  Baye  S.  Bernard  ;  mais 
il  fallut  prendre  patience. 

Le  vintfept  d'Oftobre  M.  de  Tonti  arriva  au  Fort  de  S. 
Louis;  M.  Cavelier  crut nécefTaire  de  ne  pas  plus  s'ouvrir  à 
lui ,  qu'aux  autres  fur  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ,  &  comme  il 
avoit  eu  la  précaution  de  tirer  de  Ton  Frère  avant  la  mort,  un 

billet  de  créance  ,  pour  prendre  aux  Illinois  une  lomme  d'ar- 
gent, ou  la  valeur  en  Pelleteries  ;  Tonti  ne  fit  aucune  difficulté 

de  lui  remettre  des  marchandifes  pour  quatre  mille  francs. 
Nos  Voyageurs  partirent  enfin  des  Illinois  le  vintuniéme  de 

Mars  de  l'année  1688.  avec  Boifrondet  &  le  P.  Allouez ,  qui 
n'ayant  pas  trouvé  jour  à  établir  une  MilTion  fixe  parmi  ces 
Sauvages  ,  s'en  retournoit  à  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après  chez  les  Miamis. 

ilspaffènten  Le  dixième  de  May  ils  arrivèrent  à  Michillimakinac  ,  où 

ïrance.  -j^  fejoumerent  affez  peu  ,  &  le  quatorziém§de  Juillet  M.  Ca- 
velier fe  rendit  à  Montréal ,  où  ta  Troupe,  qu'il  avoit  laiffée 

à  la  Chine  ,  le  joignit  le  dix-fept.  Ils  y  rencontrèrent  MM.  de, 
Dénonville  &  de  Champigny  ,  aufquels  ils  firent  entendre 

qu'ils  étoient  obligés  de  paffer  au  plutôt  en  France  ,  pour  en- 
voyer du  fecours  à  M.  de  la  Sale  ,&  ces  Meffieurs  les  en  cru- 

rent fur  leur  parole.  Peu  de  jours  après  Teiffier  ,  qui  étoit 

Calvinifte  ,  fit  abjuration  dans  l'Eglife  Paroilîiale  de  Mont- 
réal ,  tous  enfuite  s'embarquèrent  pour  Québec  :  ils  n'y  at- 

tendirent pas  lontems  un  Vaiffeau  ;  ils  débarquèrent  à  la  Ro- 

chelle le  cinquième  d'Oftobre  ,  &  le  fepriéme  MM.  Cavelier 
&  Joutel  partirent  pour  Rouen  ,  où  j'ai  vu  &entretenu  lon- tems ce  dernier  en  1723. 

Ccqucdcvlnt  H  y  a  bien  de  l'apparence  que  fi  ces  Meffieurs  n'avcient 
rHabitation  p^^  ̂j.^  obligés  d'hyvemcr  aux  Illinois  ,  &  qu'ils  fe  fuffent 

°""*  rendus  une  année  plutôt  en  France ,  on  y  auroit  pu  pren- 
dre des  mefures  pour  fecourir  ,  ou  pour  retirer  la  petite  Co- 

lonie, que  M.  de  la  Sale  avoit  laiffée  à  S.  Louis  parmi  les  Clam- 
coëts  ;  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Paris ,  on  fe  douta  bien 

qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  fonger  ;  &  quand  on  y  auroit 

penfé  plutôt ,  c'eût  été  fort  inutilement.  Les  Clamcoë'ts  ne 
tardèrent  pas  à  être  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  Fran- 

çois &  de  la  difperfion  de  fa  Troupe  ,  &  dans  le  tems ,  que 
les  Habitans  de  S.  Louis  y  penfoient  le  moins  ,  ils  tombe- 
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rent  fur  eux  ,  &  les  maffacrerent ,  à  la  referve  des  trois  Fils   j^g_ 
de  Talon  ,  de  leur  Sœur ,  &  d'un  Parifien  de  bonne  Fa-     « 
mille ,  nommé Euftache  deBREMAN  ,  qu'ils  emmenèrent  dans 
leur  Village. 

Un  Italien  ,  qui  étoit  venu  du  Canada  par  Terre  ,  pour 
joindre  M.  de  la  Sale  ,  &  qui  fans  doute  lui  auroit  été  fort 

utile  ,  en  l'inftruifant  de  la  route  ,  qu'il  devoit  tenir  pour  ga- 
gner le  Miciffipi ,  s'il  avoit  pu  fe  rendre  aflez-tôt  auprès  de 

lui ,  fauva  aum  fa  vie  par  un  ftratagême  aflez  fîngulier.  Des 

Sauvages  fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer ,  il  leur  dit  qu'ils 
avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  ,  qui 
les  portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  étonna  les  Bar- 

bares ,  &  l'Italien  les  affûra  que ,  s'ils  vouloient  lui  donner 
jufqu'au  lendemain ,  il  leur  feroit  voir  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançoit ,  ajoutant  que  ,  s'il  les  avoit  trompés ,  ils  feroient 
de  lui  tout  ce  qu'ils  voudroient.  Il  obtint  fans  peine  le  délai , 
iqu'il  demandoit ,  &  ayant  ajufté  un  petit  miroir  fur  fa  poi- 

trine ,  il  alla  trouver  les  Sauvages  ,  qui  furent  très-furpris  de 
fe  voir ,  comme  ils  le  croyoient ,  dans  le  cœur  de  cet  Hom- 

me ,  &  lui  accordèrent  la  vie. 

D'autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique ,  que  Dîverfes 
d'Entreprife  de  M.  de  la  Sale  avoit  beaucoup  allarmés,  étoient  aventures  de 
fort  réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  la  traverfer.'lls  en-  JoL^""  ̂*°" 
voyerent  d'abord  cinq  cent  Hommes  ,  qui  en  arrivant  chez 
des  Cenis ,  y  trouvèrent  Larchevêque  &  le  Matelot  Ro- 

xhelois  Grollet ,  qu'ils  firent  Prifonniers.  On  ne  fçait  pas  fi ces  deux  Hommes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale; 

ce  qui  eu  certain ,  c'eft  que  quelque  tems  après  une  autre 
Troupe  de  deux-cent  Efpagnols  arriva  au  même  endroit, 
&  rencontra  en  fon  chemin  Mûnier  &  Pierre  Talon  ,  Frè- 

re de  ceux  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &les  menèrent  au  Vil- 
lage des  Cenis  ,  où  ils  les  traitèrent  affez  bien.  Il  y  avoit  parmi 

eux  des  Religieux  de  S.  François ,  qu'ils  vouloient  établir  par- 
mi ces  Sauvages  ;  ils  comprirent  que  les  deux  François  ,  qui 

-entendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pays ,  pourroient  être 

d'une  grande  utilité  à  ces  nouveaux  Millionnaires ,  &  ils  cru- 
rent devoir  les  engager  par  douceur*à  refier  avec  ces  Pères. 

Ces  bonnes  manières  engagèrent  Talon  à  leur  dire  que 
fes  trois  Frères  &  fa  Sœur  étoient  Efclaves  parmi  les  Clam- 
^oëts ,  &  fur  le  champ  ils  firent  un  Détachement  pour  les 
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—7^ — —  aller  chercher  ;  mais  ce  Détachement  ne  put  emmener  que 
î  ô»7-yc>.  j^^  j^^j^  Talons ,  leur  Sœur  &  l'Italien  ,  que  les  Clamcoets , 

qui  les  avoient  pris  en  amitié  ,  eurent  bien  de  la  peme  à  re- 
lâcher. L'année  fuivante  deux-cent  cinquante  Efpagnols  re- 

tournèrent au  même  Village  ,  &  en  tirèrent  Jean  -  Baptifte 
Talon  &  Euftache  de  Breman  ,  &  les  conduifirent  d'abord 

à  S.  Louis  du  Potoji  ,Y'\\\q,  du  Nouveau  Mexique ,  &  de-là à  Mexico  avec  les  deux  autres  Talons  &  leur  Sœur  ,  &  le  Vi- 

ce-Roy les  prit  tous  à  fon  Service. 

Larchevêque  &  GroUet  avoient  d'abord  été  envoyés  en 
Efpagne  ,  d'où  on  les  fit  repartir  quelque  tems  après  pour 
Mexico.  On  les  y  mit  en  prifon  ,  en  attendant  une  occafion 
de  les  envoyer  au  Nouveau  Mexique ,  apparemment  pour 

y  travailler  aux  Mines.  L'Itahen  fut  tranfporté  à  la  Vera 
Crux ,  .où  il  fut  enfermé  dans  une  Prifon  ,  &  il  eft  fort  vrai- 

femblable  qu'il  n'en  fortit  aufli ,  que  pour  être  envoyé  aux  Mi- 
nes. On  ne  dit  point  ce  que  devint  Euftache  de  Breman.  Peut- 

être  fut-il  joint  aux  Talons ,  à  caufe  de  fa  jeuneffe  ;  car  oa 
a  cru  que  la  raifon  pourquoi  ceux  -  ci  furent  mieux  traités 

que  les  autres  ,  c'efl:  qu'ils  étoient  dans  un  âge  ,  où  ils  ne 
pouvoient  pas  avoir  pris  aucune  connoilTance  du  Pays  ,  au 
lieu  que  ceux-là  étoient  des  Hommes  faits ,  qui  auroient  pu 

s'échap'er  ,  &  donner  en  France  des  lumières  fur  ce  qu'ils  au- roient pu  remarquer  dans  leurs  difFerens  voyages. 
Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons  étant  en  âge 

de  porter  les  armes ,  furent  enrollés  fur  l'Armadille  ,  &  em- 
barqués furie  Chrijlo ,  qui  enétoitle  Vice-Amiral.  Ce  Vaif- 

feaufut  pris  en  1696.  par  le  ChevaherDES  Augiers  ,  & 
les  trois  Frères  ayant  ainfi  recouvré  leur  liberté  ,  revinrent 

en  France ,  &  c'eft  par  eux  ,  qu'on  a  appris  toutes  les  cir- 
conftances  ,  que  je  viens  de  rapporter.  On  a  fçu  depuis  que 
le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  qui  avoit  retenu  chez  lui  leur  plus 
jeune  Frère  &  leur  Sœur  ,  ayant  été  relevé  ,  il  avoit  mené 

avec  lui  l'un  &  l'autre  en  Efpagne. 

Cequifit         Telle  fut  la  malheureufe  iffuë  d'une  Entreprife  ,  que  bien 
échouer  l'En-  des  chofes  out  Contribué  à  faire  échouer.  Elle  auroit  appa- 
ïï^h Sale!  ̂   remment  eu  au  moins  une  partie  du  fuccès ,  qu'on  en  elpe- 

roit ,  fi  on  n'avoit  eu  en  vue  qu'un  EtabhiTement  à  l'embou- 
chure du  Micifïipi ,  comme  bien  des  Gens  fe  l'étoient  per- 

suadés 3  car  il  elt  certain  que  M.  de  la  Sale  fe  voyant  dé- 

gradé 
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gradé  dans  la  Baye  S.  Bernard  ,  &  ayant  bientôt  reconnu  "TT"   • 

qu'il  étoit  à  l'Oueft  du  Fleuve  ,  qu'il  cherchoit ,  s'il  n'avoit  7-90. 
eu  delTein  que  de  le  trouver ,  auroit  pu  ,  dès  le  premier  voya- 

ge ,  qu'il  fit  aux  Cenis  ,  obtenir  de  ces  Sauvages  des  Gui- 
des ,  puifqu'ils  en  donnèrent  dans  la  fuite  à  Joutel  ;  mais  il 

avoit  envie  de  s'approcher  des  Efpagnols  ,  pour  prendre  con- 
noiflance  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  &  pour  vouloir  trop 
faire  ,  non -feulement  il  ne  fit  rien  du  tout,  mais  il  fe  per- 

dit ,  &  ne  fut  plaint  de  Perfonne. 

Rien  n'étoit  encore  plus  aifé  ,  quand  on  eut  reconnu  ce  qui  Réflexions 
l'avoit  fait  échouer  dans  fon  Entreprife  ,  que  de  profiter  de  ̂"f  la  conduite 
fes  fautes  pour  exécuter  ce  qu'il  y  avoit  de  folide  dans  fon  pro-  j^^^-*^^^^*' 
jet ,  c'eft-à-dire ,  <le  s'afTûrer  du  cours  entier  du  Miciflipi  ; 
car  il  nous  étoit  d'une  grande  importance  d'avoir  un  Eta- 
blifTement  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  quand  ce  n'eût  été 
que  pour  nous  procurer  une  Croifiere  dans  le  Golphe  Me- 

xique ,  &  pour  fortifier  les  frontières  de  la  Nouvelle  France 

du  côté  des  Colonies  Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l'in- 
térêt des  Efpagnols  ,  que  du  nôtre  ,  de  mettre  cette  Barrière 

hors  d'infulte ,  parce  qu'ils  pouvaient  bien  prévoir  que  les 
Anglois ,  Maîtres  d'une  partie  de  l'ancienne  Floride  Françoi- 
fe  ,  à laque^Ue  ifs  avoient  donné  le  nom  de  Caroline  ,  nen 
demeureroi^nt  point  là  ;  mais  que  de  proche  en  proche  ils 

poufferoient  leurs  Etabliffemens  jufqu'àS.  Auguftin  ,  comme 
il  efl:  arrivé  {a)  ;  que  de-là  jufqu'au  Miciffipi  rien  ne  pouvoit 
les  arrêter  lontems  ;  qu'il  leur  feroit  aifé  alors  de  traverfer 
ce  grand  Fleuve  ,  &  de  les  inquietter  beaucoup  dans  l'i^ncien 
&  dans  le  Nouveau  Mexique.  Au  heu  que  ,  s'ils  trouvoient 
les  François  fur  le  bord  du  Micifîipi ,  la  jaloufie  de  ces  deux 
Nations  ,  naturellement  incompatibles ,  feroit  leur  fureté. 

Mais  on  avoit  encore  en  France  l'efprit  tellement  préoccu- 
f)é  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  qu'on  s'obftina  lontems  à  vou- oir  réalifer  la  chimère  de  M.  de  la  Sale.  Onfe  flatta  même 

bientôt  après  fa  mort  d'y  réuffir  par  une  intrigue  concertée 
avec  le  Comte  de  PinALOSSA.  Cette  refTource  manquée,  par- 

ce qu'apparemment  ce  Comte  portoit  (qs  prétentions  trop 
haut ,  &  que  de  part  &  d'autre  on  ne  trouva  point  fes  fiire- 
tés ,  il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V. 

étant  monté  fur  le  Thrône  d'Efpagne ,  la  Cour  de  France 
{«)  Par  l'Etabliflemcnc  de  la  Nouvelle  Géorgie, Tome  II,  F 
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n'auroit  pas  foufFert  qu'on  inquiettât  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique ^  mais  après  la  mort  de  Louis  XIV.  le  plan,  qui  fut 

propofé  au  Confeil  de  Régence  d'établir  une  forte  Colo- nie dans  la  Louifiane  ,  donna  lieu  à  quelques  Aventuriers  de 
profiter  des  brouilleries  ̂   qui  furvinrent  entre  les  Cours  de 

France  &  d'Efpagne  ,  pour  reprendre  le  projet  du  Sieur  de 
la  Sale.  Sur  la  foi  de  quelques  Relations  apocryphes  ,  on  fe 
ilatta  de  faire  bientôt  couler  dans  le  Royaume  des  tréfors, 

qui  n'exifterent  jamais  ,  que  dans  l'imagination  échauffée  de 
certaines  Gens  ;  &  ce  nouvel  enchantement  produifit  des  ef- 

fets encore  plus  funeftes ,  que  ceux  ,  que  nous  venons  de 

voir.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire ,  dont  il  efl  tems  de  reprendre  le  fil. 
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LIVRE  QUATORZIEME- 
OUS  avons  vu  à  la  fin  du  XIL  Livre  ' 
combien  ,  dans  la  fîtuation ,  où  le  Comte 
de  Frontenac  trouva  les  affaires  de  la  Nou- 

velle France,  lorfqu  il  en  vint  reprendre 
le  Gouvernement  Général ,  il  importoit 

de  donner  aux  Anglois  de  l'occupation 
chez  eux  ,  &  de  rétablir  la  réputation  des 

armes  Françoifes  dans  l'efprit  des  Sauvages.  C'étoit  l'unique 
moyen  de  rabattre  l'infolence  des  Iroquois  &  de  les  rendre 
plus  traitables  ,  en  leur  faifant  comprendre  qu'ils  ne  n^e- 
voient  plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés ,  nous  voyant  changer  une 
défenfive  ,  que  nous  foûtenions  mal ,  en  une  vigoureufe  at- 

taque, ne  pouvoient  manquer  de  reprendre  leurs  premiers  (^n- 

timens  d'eftime  pour  notre  Nation^  ou  du  moins  d'appréhen- 
der que  leur  nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur  atti- 

rât de  notre  part  les  mêmes  malheurs  ,  qu'ils  avoient  voulu 
éviter  en  fe  détachant  de  nos  intérêts  ,  &  de  s'unir  plus  étroi- 

tement que  jamais  avec  nous. 

Fij 

1690. 
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Le  Comte  de  Frontenac  ayant  drefle  fon  plan  fur  ce  prin- 

paratifs  de  M 
#*c  Frontenac. 

Projet  &  pré-  cipe  ̂  commcnça  par  faire  avertir  M.  de  la  Durantaye  ,  qui 

"  '  "'  comniandoit  toujours  à  Michiliimakinac  ,  qu'il  pouvoit  af- 
fùrer  les  Hurons  &  les  Outaouais  que  dans  peu  ils  verrroient 
bien  du  changement  dans  les  affaires.  Il  préparoit  en  même 
tems  un  grand  Convoi  pour  renforcer  ce  même  Pofte  j  &  il 

prenoit  les  mefures  pour  lever  trois  Partis  de  guerre ,  qui  dé- 
voient entrer  par  trois  différens  endroits  dans  le  Pays  An- 

glais. Le  Premier  fe  formoit  à  Montréal ,  &  devoit  être  com- 
pofé  de  cent  dix  Hommes,  François  &  Sauvages  ,  comman- 

dés par  MM.  d'Aillebout  de  Mantet  &  le  Moyne  de  Sainte 
Hélène ,  tous  deux  Lieutenans  ,  fous  lefquels  MM.  de  Re- 
pentigny  ,  dlberville  ,  de  Bon  repos  ,  de  la  Brosse  &  de 
MoNTiGNi  voulurent  bien  fervir  en  qualité  de  Volontaires. 

Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  fe  mit  en  Campagne  ,  avapt 

que  d'avoir  délibéré  de  quel  côté  il  tourneroit  {qs  armes.  II 
étoit  deftiné  en  gén?|al  pour  la  Nouvelle  York  ,  mais  le  Com- 

te de  Frontenac  avoit  laiffé  aux  deux  Comniandans  le  choix 

du  Pofte ,  qu'ils  dévoient  attaquer  ,  &  ceux-ci  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  fe  déclarer ,  avant  qu'on  fût  près  d'entrer  dans 
le  Pays  Ennemi.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  cinq  ou  fïx  jours 
de  marche  ,  qu'ils  tinrent  confeil  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ; 
les  François  furent  d'avis  d'aller  droit  à  Orange  ;  mais  les 
Sauvages  rejetterentbien  loin  cette  proportion  ,  ̂l'un  d'eux 
leur  demanda  depuis  quand  ils  étoient  fi  hardis^ 

On  lui  répondit  que  ,  il  par  le  paffé  on  avoit  montré  quel- 
que foibleffe  ,  on  vouloit  la  réparer  ,  en  prenant  Orange  _, 

ou  mourir  à  la  peine  ;  mais  qu'il  avoit  tort  ,  s'il  attrjbuoit  à 
lâcheté  la  conduite  ,  que  les  François  avoient  tenue  depuis 
quelques  années  ;  que  le  feul  defir  de  la  paix  les  avoit  enga- 

gés^i^  demeurer  dans  cette  inaftion ,  dont  nos  Alliés  n'a  voient 
pris  occafîon  de  nous  infulter  ,  que  faute  d'en  avoir  pénétré 
les  motifs  ;  &  que  ,  s'ils  avoient  reçu  quelques  échecs  ,  c'eft 
qu'ils  avoient  trop  compté  fur  la  bonne  foy  des  Anglois  & 
desiroquois  ;  mais  qu'ils  feroient  bientôt  voir  que  le  courage 
ne  leur  avoit  jamais  manqué. 

Les  Sauvages  ,  qui  connoiffoient  toute  la  difficulté  de  l'En- 
treprife  d'Orange ,  perfifterent  à  s'y  oppofer  ,  &  l'on  fortit  du 
Confeil ,  fans  rien  conclurre.  On  continua  de  marcher  juf- 

qu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  en  un  endroit ,  où  aboutilToient  deux 

Expédition 
de  Corlar. 
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chemins  y  dont  l'un  conduifoit  à  Orange  ,  &  l'autre  à  Cor- 
lar  :  alors  Mantet  ,  qui  défefperoit  de  Faire  changer  de  fcn- 

timent  à  Tes  Alliés  ,  leur  propofa  l'attaque  de  Corlar  ,  &  ils 
l'agréèrent.  On  prit  aulTitôt  le  chemin  de  ce  Bourg  ,  &  pen- 

dant neuf  jours  l'Armée  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Tout  le 
Monde  étoitàpied,  on  avoir  quelquefois  de  l'eau  jufqu'aux 
genoux  ,  fouvent  même  il  falloit  rompre  la  glace  pour  trou- 

ver où  mettre  le  pied:  d'ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 
Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  quatre  heures  à  deux 

lieues  de  Corlar  ,  &  le  grand  Agnier  ,  Chef  des  Iroquois  du 
Sault  S.  Louis  ,  {à)  voulut  les  haranguer.  Il  le  fit  avec  beau- 

coup d'éloquence  ,  &  parla  avec  une  autorité  ,  que  lui  don- 
noient ,  non-feulement  fur  les  Sauvages  ,  mais  fur  les  Fran- 

çois mêmes  ,  de  grands  fervices  rendus  à  la  Colonie  ,  des  ac- 

tions  d'une  conduite  admirable  ,  &  d'une  valeur  héroïque  ̂  
une  vertu  éminente  ̂   &  un  zélé  toujours  aâ:if  pour  la  Reli- 

gion. Il  exhorta  tout  le  Monde  à  oublier  les  fatigues  paiTées  ̂ 

dans  l'efperance  de  venger  les  maux  ,  qu'on  avoir  ioufferts 
depuis  quelques  années ,  fur  les  perfides  Angiois  ,  qui  en, 

étoient  les  principaux  Auteurs.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit 
pas  douter  de  l'afiiflance  du  Ciel  contre  les  Ennemis  de  Dieu, &  dans  une  caufe  fi  jufi:e. 

A  peine  s'étoit-on  remis  en  marche ,  qu'on  rencontra  qua- 
tre Femmes  Sauvages ,  qui  donnèrent  toutes  les  lumières  > 

dont  on  avoit  befoin  pour  faire  en  fureté  les  approches  de  la 
Place.  Un  Canadien  ,  nommé  Giguiere  ,  fut  détaché  auf- 

fitôt  avec  neuf  Sauvages  pour  aller  à  la"  découverte  ^  &  il 
s'acquitta  parfaitement  bien  de  fa  Commifiion.  Il  reconnut 
Corlar  tout  à  fon  aife ,  fans  être  aperçu  ,  &  alla  rejoindre 

l'Armée  ,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  lieue.  On  avoit  d'abord  pro- 
jette de  remettre  l'attaque  au  lendemain  ;  mais  l'excès  du  froid 

fit  changer  de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à  l'heure  mê- 
me ,  &  d'attaquer  en  arrivant. 
Corlar  avoit  alors  prefque  la  figure  d'un  carré  long  ,  Se 

l'on  y  entroit  par  deux  portes  ;  l'une  conduifoit  à  Orange  y 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix  lieues  ;  l'autre  donnoit  fur  le 

(»)  Les  Irocjuois  de  ce  Vil!a2;e  ctoîent  le-  1  quelque  teins.  Enfin  urf  peu  avant  le  de- 

ftés  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  jufqu'au  J  part  de  ce  Parti  ils  s  etablirenc  yis-à-yis  \^ 
maflacre  de  la  Chine.  Apiès  cet  échec  ils  fe  1  Sault  S.  Louis. 
xctirerenc  à  Montréal  »  où  ils  demeurèrent  • 

690, 
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K^QQ^  grand  chemin  ,  où  étoient  nos  Gens.  L'ordre  des  attaques  fut 
réglé  en  cette  manière.  Mantet  &  Sainte  Hélène  fe  charge^ 
rent  de  celle  de  la  féconde  porte  ;  les  Femmes  Sauvages  , 

dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  afluré  qu'elle  ne  fe  fermoit 
jamais ,  &  on  la  trouva  effectivement  ouverte.  D'Iberville  &: 
Repentigny  prirent  fur  la  gauche ,  pour  s'aller  rendre  Maî- 

tres de  la  première  ;  mais  ils  ne  la  purent  trouver ,  &  revin- 

rent joindre  Mantet ,  de  forte  qu'il  n'y  eut  qu'une  attaque. 
Cette  Place      Non-feulement  la  porte  ,  où  elle  devoit  le  faire  ,  étoit  ou- clt  lurprjle  oc  ,,        ,,      •  ^      ̂   w         o  -i    '      • 

forcée.  verte ,  elle  n  etoit  pas  même  gardée  ,  cl  comme  il  etoit  nuit , 

fout  le  Parti  y  entra  ,  fans  qu'aucun  des  Habitans  s'en  aper- 
çût. Les  deux  Commandans  fe  féparerent  d'abord  ,  afin  d'en 

reconnoître  tous  les  Quartiers  en  même  tems  ,  &  comme  ils 

avoient  ordonné  un  grand  filence  ,  ils  fe  retrouvèrent  à  l'au- 

tre extrémité  du  Bourg ,  fans  qu'il  y  parût  aucun  mouve- 
ment. Alors  on  fit  le  cri  à  la  manière  des  Sauvages  ,  &  dans 

l'inftant  chacun  donna  de  fon  côté.  Mantet  s'attacha  à  une 
efpéce  de  Fort ,  dont  il  trouva  la  Garnifon  fous  les  armes.  La 

réfiftance  y  fut  très-vive  ;  mais  enfin  la  porte  fut  enfoncée  , 

tous  les  Anglois  pafTés  au  fil  de  l'épée  ,  &  le  Fort  réduit  en 
cendres.  Dans  le  Bourg  peu  de  maifons  furent  défendues  :  il 

n'y  eut  que  Montigni ,  qui  fut  arrêté  dans  une  ,  &  comme  il 
s'opiniâtroit  à  y  vouloir  entrer,  il  reçut  dans  le  corps  &  au 
bras  deux  coups  de  pertuifanne  ,  qui  le  mirent  hors  de  com- 

bat ;  mais  Sainte  Hélène  étant  furvenu  ,  lamaifon  fut  forcée  , 
&  les  blefTures  de  Montigni  vengées  par  la  mort  de  tous  ceux  , 

qui  s'y  étoient  renfermées. 
Bientôt  ce  ne  fut  que  maffacre  &  pillage  ,  maïs  au  bout  de 

deux  heures  les  Chefs  crurent  devoir  pofer  des  Corps  de 
garde  à  toutes  les  avenues  ,  pour  éviter  la  furprife ,  &  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à  fe  rafraîchir.  Mantet  avoit  donné  or- 

dre qu'on  épargnât  le  Miniilre  ,  dont  il  vouloit  faire  fon  Pri- 
fonnier  ;  mais  il  fut  tué  ,  uns  être  reconnu ,  &  tous  fes  papiers 

furent  brûlés.  LeSr.  Coudre,  Major  de  la  Place,  s'étoit  fauve 
au-delà  de  la  Rivière ,  &  paroiflbit  vouloir  s'y  rétrancher 
avec  fes  Domefîiques  ,  quelques  Soldats ,  &  des  Sauvages  , 

qui  l'avoient  fuivi.  Le  Commandant  l'envoya  fommer  au 
point  du  jour ,  &  comme  on  ne  vouloit  lui  faire  aucun  tort , 

parce  qu'en  plufieurs  rencontres  il  en  avoit  très-bien  ufé  avec 
les  François ,  d'Iberville  &  le  grand  Agnier  fe  chargèrent  de 
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la  fommation.  Non-feulement  ils  lui  promirent  bon  quar-     i  690, 
tier  ;  mais  ils  raffûrerent  encore  qu'on  ne  toucheroit  à  rien  de 
ce  qui  lui  appartenoit.  Sur  cette  parole  ,  il  mit  bas  les  armes , 
fuivit  les  Députés  à  Corlar  ,  après  les  avoir  bien  régalés  ,  & 

on  lui  tint  exactement  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis. 
Une  des  premières  attentions  des  Chefs ,  quand  ils  fe  vi- 

rent les  Maîtres  de  tout  ,  fut  de  brifer  les  barriques  d'eau- 
de-vie  ,  de  peur  que  les  Sauvages  ne  s'enyvraflent  :  on  mit 
enfuite  le  feu  aux  maifons ,  dont  on  n'épargna  que  celle  du 
Major  ,  &  celle  d'une  Veuve  ,  chez  qui  l'on  avoit  tranfporté 
Montigni  ;  il  y  en  avoit  environ  quarante  ,  toutes  bien  bâ- 

ties &  bien  meublées  ,  &  on  ne  pilla  que  ce  qui  pouvoit  être 
facilement  emporté.  On  accorda  la  vie  à  foixante  Perfon- 
nes ,  la  plupart ,  Femmes  ,  Enfans  6c  Vieillards  ,  qui  avoient 
échapé  à  la  première  furie  des  AfTaillans  ,  &  à  trente  Iro- 

quois ,  que  l'on  reconnut ,  afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que 
nous  n'en  voulions  qu'aux  Anglois ,  dont  la  perte  fut  eftimée 
quatre-cent  mille  livres. 

On  étoit  trop  près  d'Orange  ,  pour  refter  lontems  dans  des     La  perte  des 
mafures ,  l'Armée  décampa  vers  le  midi  ;  le  butiiî ,  Monti-  François  plus 
eni  ,  qu'il  falloit  porter,   les  Prifonniers  ,  qui  étoient  au  g'^3"î^<= '^^"s ',» O        ',  ̂     ,  ^01  1      r   •       1       1  //'  ̂       1  •  retraite  ,   qu'a nombre  de  quarante  ,  oc  dans  la  luite  le  défaut  des  vivres,  kprifedeCor- 
dont  on  avoit  négligé  de  fe  pourvoir  fuffifamment ,  retarde-  ̂ ^'^• 
rent  beaucoup  la  retraite  ;  plufieurs  mêmes  feroient  morts  de 

faim  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux ,  dont  il  ne  re- 
ftoit  plus  que  fix  ,  lorfque  les  Vainqueurs  arrivèrent  à  Mont- 

réal,  le  vintfept  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit  mê- 
me obligés  de  fe  féparer.  Quelques-uns  furent  attaqués  ,  trois 

Sauvages  &  feize  François  furent  tués  ,  ou  pris  ,  de  forte  que 
le  défaut  de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à  ce  Parti ,  que 

l'attaque  de  Corlar ,  où  ils  n'avoient  perdu  qu'un  François  & un  Sauvage. 

Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l'efprit  des  Bar-     Effet,  cpc 
bares  la  réputation  des  armes  Françoifes  ;  mais  la  joye  ,  qu'elle  P''°'^"i^^  "tf« 
avoit  caufée  dans  la  Colonie  ,  fut  bientôt  troublée  par  un  de   °"^""^ 
ces  accidens  ,  qu'on  ne  fçauroit  prévoir  ,  qui  nous  fit  perdre 
l'Homme  du  Monde ,  qu'il  nous  importoit  plus  de  conferver 
dans  les  circonftances  ,  où  nous  nous  trouvions ,  &  qui  nous 
mit  en  danger  de  voir  nos  plus  fidèles  Alliés  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  dans  le  tems ,  où  nous  avions 
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^  plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos  Ennemis.  Voici 

^    *     comme  la  chofe  arriva. 
Nos  Aiiiésfe      TiLLY  DE  Beauvais  ,  Lieutenant ,  &  la  Broffe  ,  Lieute- 

contTeVe^au!  nant  Reformé  ,  celui-là  même,  qui  s'étoit  trouvé  à  la  prife 
fans  fe  de  Corlar  ,  s'aviferent,  avec  quatre  autres  François  ,  de  lever 

un  Parti  d'Iroquois  Chrétiens  ,  à  la  tête  defquels  fe  mit  le 
grand  Agnier.  Ils  s'embarquèrent  à  Montréal ,  &  defcendirent 
le  Fleuve  jufqu'à  la  Rivière  de  Sorel.  Le  vintfixde  May  leurs 
Découvreurs  entendirent  tirer  quelques  coups  de  fufil ,  & 

,  peu  de  tems  après  ils  aperçurent  deux  Cabannes  de  Campa- 
gne ,  où  il  y  avoit  quatorze  Iroquois  :  ils  les  attaquèrent ,  & 

les  firent  tous  Prifonniers.  Ils  apprirent  d'eux  que  ,  fur  la  rou- 
te ,  qu'ils  tenoient  ,  &  qui  conduifoit  à  un  Fort  Anglois  , 

qu'ils  avoient  deflein  d'attaquer  ,  ils  rencontreroient  une 
Troupe  ,  dont  ils  s'étoient  féparés  depuis  peu  ,  &  où  il  y 
avoit  encore  trente  Hommes ,  fans  compter  les  Femmes  & 
îes  Enfans. 

Cet  avis  leur  fît  beaucoup  de  plaifïr  ;  mais  lorfqu'ils  y 
penfoient  le  moins ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ;  ils 

s'en  tirèrent  néanmoins  en  braves  Gens  ,  tuèrent  quatre  Hom- 
mes &  deux  Femmes  ,  &  firent  quarante-deux  Prifonniers  , 

parmi  lefquels  il  y  avoit  huit  Anglois.  Alors  ayant  eu  avis 

que  fept  cent  Mahingans  les  attendoient  à  une  journée  de-là , 

ils  jugèrent  à  propos  de  faire  retraite  ,  n'étant  pas  affez  forts , 
&  la  garde  de  leurs  Prifonniers  les  embarraffant  trop  ,  pour 

s'expofer  aux  rifques  d'un  combat  û  inégal.  Je  ne  fçai  ce  qui 
les  engagea  à  prendre  ,  pour  s'en  retourner  chez  eux  ,  une 
autre  route  que  celle ,  qu'ils  avoient  fuivie  en  venant  ;  mais  ce détour  leur  coûta  cher. 

Mort  du         Le  quatrième  de  Juin  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  midi  au  bord 

<^iaiid  Agnier,  ̂ q /^  Rivière  aux  S  animons  ̂   laquelle  fe  décharge  dans  le 
Lac  Champlain.  Comme  ils  avoient  laifTé  leurs  Canots  affez 

loin  de-là ,  ils  crurent  que  le  plus  court  étoit  d'en  fabriquer 
d'autres ,  &  ils  mirent ,  fans  différer  ,  la  main  à  l'œuvre.  Le 

foir .,  dans  le  tems ,  qu'ils  faifoient  leurs  Prières  en  commun  , 
ils  furent  découverts  par  un  Parti  d'Algonquins  &  d'Abéna- 
quis ,  lefquels  alloient  auffi  en  guerre  contre  les  Anglois , 

ëc  qui  les  prirent  pour  des  Ennemis  ,  &  les  chargèrent  le  len- 

demain avant  le  jour.  Le  grand  Agnier  fut  tué  d'abord  avec 
lin  de  fes  Gens  ;  fix  autres  Iroquois ,  deux  François ,  &  deux Efclaves 
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Efclaves  Anglois  furent  hkiïés  ,  &  on  fit  de  part  &  d'autre     1690. quelques  Prifonniers. 

Ce  fut  alors ,  qu'on  fe  reconnut.  Le  regret  fut  extrême  Embarras, m 
des  deux  côtés  ;  mais  les  Iroquois  ne  pouvant  fe  confoler  de  J^^^J  ̂̂ ^°'"ç^' 

cette  occa- ia  perte  de  leur  Chef,  refuferent  de  rendre   la  liberté  aux 

Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  faits.  Ce  refus  picqua  les  autres  ,  fion,  &com- ,   .      .       ̂ o     1  •  V  •    J        J  /r       •  ment  ils  CQU- on  s  aigrit ,  oc  il  y  avoit  tout  a  craindre  de  ce  rellentiment  re. 
mutuel.  Le  Comte  de  Frontenac  eut  befoin  de  toute  fa  pru- 

dence &  de  toute  fon  habileté  pour  calmer  ce  commence- 

ment d'orage  ,  &  il  n'en  vint  à  bout  qu'après  bien  des  né- 
gociations. Il  fut  réglé  que  les  Aggreneurs  enverroient  des 

Députés  avec  un  Collier  au  Sault  S.  Louis  ,  pour  protefter 

qu'il  n'y  avoit  eu  que  de  la  méprife  dans  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé  ,  &  pour  redemander  leurs  Frères  ;  que  leur  protefla- 
tion  feroit  bien  reçue,  &  que  tous  les  Prifonniers  feroient- 
échangés.  L'Orateur  Abénaqui ,  qui  porta  la  parole  ,  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  fenfées ,  &  les  plus  touchantes.  Il 

conclut  qu'il  falloit  donner  des  larmes  aux  Morts ,  fans  alté- 
rer une  amitié  ,  qui  étoit  fondée  fur  la  Rehgion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres   moins  pleuré  des  Fran-     Eloge  du 

çois ,  que  de  fes  Compatriotes ,  &  les  Miflionnaires  furent  Uj-jf^jf/j^^f' 
ceux  de  tous  ,  qui  reflentirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce  coaictL^. 
Néophyte  étoit  lui-même  un  zélé  Miffionnaire  ,  &  de  la  ma- 

nière ,  dont  il  s'y  prenoit ,  s'il  eût  vécu  encore  quelques  an- 
nées ,  il  eût  peut-être  converti  tout  fon  Canton,  Sa  conver- 

fion  au  Chriftianifme  avoit  été  l'ouvrage  de  Dieu  feul.  Il  ne 
connoiflbit  encore  aucun  Jefuite  ,  &  il  avoit  à  peine  entendu 
parler  de  notre  Religion ,  lorfque  par  un  mouvement ,  dont 

il  lui  fembla  qu'il  n'étoit  point  le  Maître  ,  il  fe  fentit  porté  à 
vifiter  fes  Frères  ,  qui  étoient  établis  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine.  Une  voulut  pourtantpas  y  aller  feul  ;  il  communi- 

qua fon  deffein  à  plufieurs  Agniers  ,  &:  il  y  en  eut  jufqu'à  cin- 
quante ,  qui  fouhaiterent  de  l'accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs  Compatriotes 

transformés  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  d'autres  Hommes  :  tout  ce 
ce  qu'ils  remarquèrent  dans  cette  Bourgade  ,  les  charma  , 
&  ils  déclarèrent  qu'ils  n'en  fortiroient  point.  On  lesinftrui- 
fit ,  la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des  cœurs  dociles ,  &♦ 
ils  furent  baptifés.  Leur  exemple  &  leurs  difcours  en  attirè- 

rent quantité  d'autres  ,  &  le  grand  Agnier  furtout  fut  telle* Tome  IL  G 



   50        HISTOIRE    GENERALE 

1690.  ment  pénétré  de  ce  feu  facré  ,  qui  fait  les  Apôtres  ,  que  jus- 
qu'à fa  mort  il  ne  ceffa  de  travailler  à  procurer  des  Adora- teurs au  vrai  Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  delà  même  de 

fes  efperances.  Il  foûtint  avec  cela  toujours  la  haute  réputa- 

tion ,  qu'il  s'étoit  faite  à  la  guerre  ,  &  ce  fut  par  eftime  pour 
fon  mérite  perfonnel ,  &  plus  encore  pour  fa  vertu  ,  que  les 

François  s'accordèrent  à  lui  donner  le  nom ,  fous  lequel  feul 
il  eft  connu  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-là. 

Expédition  du       Les  Abénaquis  &  les  Algonquins  ,  dont  la  méprife  avoit 
Sicur  Hcrce .  ̂ ^  ̂ ^^  fuites  fi  funeftes  ,  étoient  tout  récemment  arrivés  de 

lAcadie  ,  où  ils  s'étoient  fort  diftingués  dans  une  Expédi- 
tion ,  qui  n  avoit  pas  eu  moins  de  fuccès ,  &  n'avoit  pas  fait 

moins  d'honneur  aux  François ,  que  celle  de  Corlar.  J'ai  dit 
que  M.  de  Frontenac  avoit  formé  pendant  l'hyver  trois  Pan 
.tis  ,  pour  entrer  en  même  tems  par  trois  différens  endroits 
dans  le  Pays  Anglois.  Celui ,  qui  devoit  agir  dans  la  Nou- 

velle York ,  &  qui  prit  en  effet  Corlar  ,  avoit  été  levé  à 
Montréal ,  les  deux  autres  le  furent  dans  le  Gouvernement 
des  Trois  Rivières  &  dans  celui  de  Québec  ;  le  Général  ayant 

voulu  par  ce  partage  mettre  entre  ces  Partis  une  forte  d'é- 
mulation ,  qui  ne  manque  guéres  de  produire  un  bon  effet , 

quand  on  y  évite  le  mélange ,  &  tout  ce  qui  a  coutume  de 
faire  dégénérer  une  louable  émulation  en  une  pernicieufe 

jaloufie. 
Pnfede  Se-       Le  Gouvemement  des  Trois  Rivières  étoit  alors  très-peu 

Anglois!"'^"  peuplé,  &  on  n'en  put  tirer  que  cinquante- deux  Hommes, 
y  compris  cinq  Algonquins  &  vint  Sokokis  ;  mais  ils  avoient 
à  leur  tête  un  des  Officiers  de  la  Colonie  ,  à  qui  on  pouvoit 

plus  aifément  confier  l'exécution  d'une  Entreprife  de  la  na- 
ture de  celle-ci  ;  c'efl  le  témoignage  ,  que  le  Comte  de  Fron- 

tenac lui  rend  dans  une  Lettre,  qu'il  écrivit  alors  à  M.  de 
Seignelay.  Cet  Officier  étoit  le  Sieur  Hertel ,  dont  j'ai  rap- 

porté plus  haut  la  captivité  &  les  vertus.  Dans  la  petite 

Troupe  ,  qu'il  commandoit ,  il  avoit  trois  de  fes  Fils  ,  &  deux 
de  fes  Neveux  ,  à  fçavoir ,  le  Sieur  Crevier  ,  Seigneur  de  S. 
François  ,  &  le  Sieur  Gatineau. 

Il  partit  des  Trois  Rivières  le  vinthuitiéme  de  Janvier  , 
glatira  droit  au  Sud  dans  les  Terres  ,   laiffant  le  Lac  Chani- 

plain  à  fa  gauche ,  rabatit  enfuite  à  l'Efl  ,  &  après  une  lon- 
gue &  rude  marche ,  il  arriva  le  vintfeptiéme  de  Mars  près 
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d'une  Bourgade  Angloife  ,  appellée  Semauds ,  ,  qu'il  avoit  i  ̂ oo, 
fait  reconnoître  par  {qs  Coureurs.  Alors  il  partagea  fa  Trou- 

pe en  trois  Bandes  ;  la  Première ,  compofée  de  quinze  Hom- 

mes ,  eut  ordre  d'attaquer  une  grande  Maifon  fortifiée.  Il  com- 
manda à  la  Seconde  ,  qui  n'étoit  que  d'onze  ,  de  fe  faifir  d'un 

Fort  de  pieux  à  quatre  Baftions  ;  la  Troifiéme  ,  qu'il  comman- 
doit  en  Perfonne  ,  fut  deftinée  à  l'attaque  d'un  autre  Fort  plus 
grand  ,  &  où  il  y  avoit  du  Canon. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  conduite  &  une  bravoure  , 

qui  donnèrent  de  Fétonnement  aux  Anglois  :  ils  firent  d'a- 
bord affez  bonne  contenance  ,  mais  ils  ne  foûtinrent  pas  le 

premier  feu  des  AfTaillans  ;  les  plus  Braves  furent  taillés  en 
pièces ,  &  les  autres  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  furent 

Prifonniers  de  guerre.  Il  n'en  coûta  aux  Victorieux  qu'un 
François ,  qui  eut  la  cuiffe  cafTée ,  &  qui  mourut  le  lende- 

main :  vintfept  Maifons  furent  réduites  en  cendres  ,  &  deux 

mille  pièces  de  Bétail  périrent  dans  les  Etables  ,  où  l'on  avoit mis  le  feu. 

Sementels  n'-étoit  qu'à  fix  lieues  d'une  afTez  grofTe  Bour-  LeSicurHcr- 
gade  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommée  Pefcadouet ,  d'où  ̂ /' J?"-^,!" 
ilpouvoit  fortir  afTez  de  Monde  pour  enveloper  Hertel  ,  &  vllzT^  '^'^"" 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du  même  jour  deux 

Sauvages  vinrent  l'avertir  que  deux-cent  Hommes  s'avan- 
çoient  pour  l'attaquer.  Il  s'y  étoit  attendu  ,  &  il  avoit  pris 
fes  mefures  pour  rompre  celles  de  l'Ennemi.  Il  fe  mit  en  ba- 

taille fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un 
Pont  fort  étroit ,  il  avoit  fait  occuper  la  tête  de  ce  Pont ,  & 
il  étoit  impofTible  aux  Anglois  de  venir  à  lui  par  aucun  au- 

tre endroit. 

Ils  fe  préfenterent  pour  pafTer  le  Pont ,  &  méprifant  lé 

petit  nombre  des  François  ,  ils  s'y  engagèrent  avec  beau- 
coup de  confiance.  Hertel  les  y  laifTa  avancer,  fans  tirer  un 

feul  coup  ,  puis  tout  d'un  coup  il  fondit  fur  eux  l'épée  à  la 
main  ;  du  premier  choc  il  en  tua  huit  ,  en  bleila  dix  ,  & 
obligea  le  refle  à  lui  céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  en 
cette  rencontre  le  brave  Crevier ,  Ion  Neveu  ,  &  un  Sau- 

vage Sokoki.  La  Fresniere  ,  fon  Fils  Aîné  ,  y  reçut  un 
coup  de  feu  dans  le  genoùil  ,  dont  il  portera  les  glorieu- 

fes  marques  jufqu'à  fa  mort.  Il  eft  encore  aujourd'hui  Ca- 
pitaine en  Canada  :  il  s'eft  diflingué  depuis  en  plufieurs  oc- 

Gij 
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I  5go.     cafions ,   &  a  partagé    en  Aîné  la  pieté   de   fon  Père. 

II  fc  joint  à  Après  une  fi  belle  a£lion  Hertel  nefongea  plus  qu'à  la  re- 
M.de  Port-  traite  ,  &  il  la  fit  avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  bon- 
'^^^  '  heur  ;  mais  après  quelques  jours  de  marche  il  fut  obligé  de 

laiffer  entre  les  mains  des  Sauvages  fon  Fils  ,  qui  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  la  fatigue  du  voyage.  Il  apprit  au  même 

endroit  que  le  Parti  du  Gouvernement  de  Québec  n'étoit 
qu'à  deux  journées  de-là  ,  &  qu'il  n'avoit  pu  encore  entrer 
en  a£î:ion.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gatineau  ,  fon  Neveu  ,  au 
Gouverneur  Général ,  pour  lui  apprendre  le  fuccès  de  fort 
Entreprife  :  il  permit  en  même  tems  au  Sieur  Maugras  , 

qui  lui  avoit  amené  les  cinq  Algonquins  ,  de  s'en  retourner 
avec  eux  à  S.  François,  &  fe  difpofa  avec  le  refte  de  fa 
Troupe  à  aller  joindre  le  Parti  de  Québec  à  Kaskebé. 

Ce  Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de  Portneuf  ,  le 
troifiéme  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Manne  val.  M.  de  Frontenac  lui  avoit 
donné  ordure  de  prendre  toute  cette  Compagnie  ,  qui  étoit 
en  Acadie  ,  parce  que  M.  de  Manneval ,  fon  Capitaine  &  fon 
Frère  ,  étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Il  y  avoit  joint 
quelques  Canadiens ,  &  foixante  Abénaquis  du  Sault  de  la 
Chaudière  ,  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Québec  le  même 
jour  ,  que  M.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières.  Tiili  de 
Courtemanche  lui  fervoit  de  Lieutenant. 

On  n'avoit  pu  leur  donner  que  très-peu  de  vivres  ,  parce 
que  la  difette  en  étoit  grande  cette  année  dans  tout  le  Cana- 

da ,  &  cela  les  obhgea  de  chaffer  pendant  la  route  :  auffi 

.  n'arriverent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  un  Village  d'Abé- 
naquis  ,  où  Portneuf  avoit  apparemment  compté  de  groffir 

fa  Troupe  ;  mais  il  n'y  trouva  Perfonne.  Il  pouffa  plus  loin 
jufqu'à  un  fécond  Village  de  la  même  Nation  ,  fîtué  fur  les 
bords  du  Kinibequi  ,  il  y  apprit  que  des  Guerriers  y  étoient 

depuis  peu  de  retour  d'une  excurfton  fur  les  Terres  des  An- 
glois,  où  ils  avoient  tué  fix  Hommes,  &  il  engagea  ces  Braves 
à  le  fuivre  :  il  fe  fit  joindre  encore  par  quelques  autres  Sauva- 

ges des  environs  ,  &  le  vintcinquiéme  il  alla  camper  à  quatre 

heu  es  de  Kaskebé  ,  qu'il  étoit  rcfolu  d'attaquer. 
kebé^&1?c^hr      Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituée  au  bord  de  la  Mer , 
ficurs  autres"   ̂ vec  un  Fort  très-bien  bâti  :  il  avoit  huit  pièces  de  Canon  en 
îwts,  batterie  3  &  ne  manquoit ,  ni  de  munitions  ,  ni  de  vivres. 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.  55 

Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  &  deux  François  aile-  — p   
rentfe  mettre  en  embufcade  affez  près  du  Fort ,  &  un  An^  ^  °' 
flois  y  étant  tombé  au  point  du  jour ,  fut  tué.  Les  quatre 
auvages  firent  aufîi-tôt  leur  cri ,  &  vers  le  midi  cinquante 

Hommes  de  la  Garnifon  s'avancèrent  en  bon  ordre  vers  l'en- 
droit ,  d'où  il  leur  avoit  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 

prefque  deflus  ,  qu'ils  n'avoient  encore  rien  aperçu  ;  mais  les 
Nôtres ,  qui  les  voyoient  venir  ,  firent  leur  décharge  de  dix 
pas ,  puis ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  fon- 

dirent fur  eux  ,  l'épée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  profitèrent  fi 
bien  du  défordre ,  où  deux  attaques  fi  brufques  les  avoient 

mis,  qu'il  n'en  rentra  que  quatre  dans  le  fort ,  encore  étoient- ils  bleifés. 

Il  y  avoit  auprès  de  Kaskebé  quatre  autres  Forts  plus pe-  Les  Angi.i. 

tits  ,  d'où  on  commença  à  tirer  fur  les  AfTaillans ,  ce  qui  les  a^andonnenc 
obligea  de  s'éloigner  un  peu ,  après  avoir  eu  un  Sauvage  tué,  "^^'^""^ &  un  François  blefTé.  Sur  le  foir  M.  de  Portneuf  envoya 

fommer  le  Gouverneur  de  Kaskebé,  lequel  répondit  qu'il 
étoit;  refolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  mort.  Portneuf  fe  trou- 

va alors  un  peu  embarrafie.  Il  étoit  trop  avancé  pour  recu- 
ler avec  honneur  ;  cepeiulant  il  avoit  défenfe  de  M.  de  Fron- 

tenac de  s'arrêter  à  l'attaque  d'aucune  Place  ,  &  fa  Commif- 
fion  ne  l'autorifoit  qu'à  faire  dégât  dans  les  Campagnes  ;  mais il  les  avoit  trouvé  dégarnies ,  &  les  Habitans  fur  leurs  gardes. 

D'ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  Corlar  ;  M. 
Hertel ,  qui  venoit  de  le  joindre  ,  lui  avoit  fait  part  de  fes 
fuccès  à  Sementels  ,  &  il  lui  fâchoit  fort  de  s'en  retourner 
avec  moins  de  gloire  que  fes  Collègues  :  outre  que  depuis  l'ar- 

rivée de  M.  Hertel ,  toute  fa  Troupe  demandoit  avec  inftan- 

ce  qu'il  les  menât  à  l'affaut.  Tout  bien  confideré  ,  il  crut  que  , 
dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  pouvoit  interprêter  la 
volonté  de  fon  Général ,  &  la  refolution  fut  prife  de  con- 

tinuer l'attaque  de  Kaskebé  ;  les  Anglois  de  leur  côté  ne  ju- 
gèrent pas  qu'il  leur  fût  poflible  de  conferver  tant  de  Forts 

en  même  tems ,  &  pour  être  plus  en  état  de  défendre  celui 
de  Kaskebé  ,  ils  en  renforcèrent  la  Garnifon  de  celles  des 

quatre  autres  ,  qu'ils  évacuèrent. 
La  nuit  du  vintfix  au  vintfept  les  Afîiégeansfe  logèrent  fur 

le  bord  de  la  Mer  à  cinquante  pas  de  la  Place  j  &  fe  cou- 

vrirent d'une  elpéce  de  morne  fort  efcarpé  ,  où  ils  n'avoient 



rend  ,  &  la 
Garnifon  eft 

f'.iitt;  Prifon- nicre. 
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.  rien  à  craindre  du  Canon.  La  nuit  fuivante  ils  ouvrirent  la 

"  *  tranchée  ;  les  Canadiens ,  non  plus  que  les  Sauvages  n'a- 
voient  nulle  expérience  de  cette  manière  d'attaque  ;  mais  le 
courage  &  le  deiir  de  vaincre  fuppléerent  à  ce  détaut  d'ha- bileté. Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur  extrême  ,  & 
comme  ils  avoient  heureufement  trouvé  dans  les  Forts  aban* 
donnés  tous  les  outils  ,  dont  ils  avoient  befoin  pour  remuer 

la  Terre  ,  l'ouvrage  avança  avec  tant  de  vîteffe  ,  que  dès  le 
foir  du  vinthuit  les  Affiegcs  demandèrent  à  parlementer. 

Kaskebé  fc  On  leur  déclara  qu'on  vouloit  avoir  le  Fort  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  vivres  &  de  munitions.  Ils  demandèrent 
fix  jours  pour  délibérer  ,  efperant  que  dans  cet  intervalle  ils 
feroient  fecourus  ;  mais  on  ne  leur  accorda  que  la  nuit ,  & 

on  continua  de  pouffer  la -tranchée.  Le  lendemain  ils  jette- 
rent  quantité  de  grenades  ,  qui  ne  firent  prefque  aucun  effet  ; 

on  approclioit  de  la  Paliffade  ,  &  on  devoit ,  dès  qu'on  y  fe- roit  arrivé  ,  mettre  le  feu  à  une  barrique  pleine  de  godron  , 

&  d'autres  matières  aifées  à  s'enflammer  ,  qu'on  avoit  toute 

prête. Les  Affiegés  voyant  cette  machine  ,  qui  avançoit  toujours, 

&  n'imaginant  aucun  moyen  d'en  empêcher  l'effet  ,  parce 
que  ceux  ,  qui  la  faifoient  marcher ,  étoient  à  couvert  dans 
la  tranchée  ,  arborèrent  un  Pavillon  blanc.  Alors  M.  de 

Portneuffit  dire  au  Gouverneur  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autres 
conditions  à  efperer  pour  lui  ,  que  de  fe  rendre  Prifonnier  de 

guerre  avec  toute  fa  Garnifon.  Cet  Officier  vit  bien  qu'il 
falloit  s'y  refoudre  ,  &  fortit  en  effet  fur  le  champ  avec  tout 
fon  Monde  ,  qui  montoit  à  foixante  &  dix  Hommes  ,  fans 
compter  les  Femmes  &  les  Enfans. 

A  peine  la  Place  étoit  évacuée ,  qu'on  découvrit  quatre 
d^pour'i?  Voiles  Angloîfes ,  &  l'on  fçut  depuis  qu'elles  venoient  avec recourir.  des  Troupes  pour  fecourir  Kaskebé  ;  mais  ceux  ,  qui  les 

commandoient ,  ne  voyant  point  de  Pavillon  à  aucun  des 

Forts,  comprirent  qu'ils  étoient  venus  trop  tard  ;  que  ,  s'ils 
avoient  affez  de  Forces  pour  aider  une  Garnifon  à  défendre 

une  Place ,  ils  n'en  avoient  pas  fuffifamment  pour  faire  un 
fiége  ,  &  après  avoir  attendu  quelque  tems  pour  voir  fi  on 
ne  leur  feroit  point  de  fignaux  ,  ils  prirent  le  parti  de  revirer 
de  bord.  M.  de  Portneuf  de  fon  côté  comnsença  par  fe  faifir 
de  tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienfeance  dans  les  Forts ,  puis  il  y 

Les  Analois 

jrrivent  trop 
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£t  mettre  le  feu,  &  enlever  les  Canons  ,  enfuite  il  fit  réduire  — p   
en  cendres  toutes  les  maifons  à  deux  lieues  à  la  ronde.  " 

La  plupart  des  Prifonniers  refterent  entre  les  mains  des 
Sauvages  ;  le  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  le  Capitaine 
Denys  ,  les  deux  Filles  de  fon  Lieutenant,  lequel  avoit  été 
tué  pendant  le  fiége  ,  &  quelques-uns  des  principaux  Offi- 

ciers, furent  conduits  à  Québec  ,  où  M.  de  Portneuf  arriva 
le  vint-trois  de  Juin ,  après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de 
Tes  François  avoit  eu  le  bras  caffé  dans  la  tranchée,  &  un  Sau- 

vage le  bras  percé  d'un  coup  de  fufil  ;  c'eil:  tout  ce  que  lui 
coûta  une  ii  belle  conquête  ;  mais  il  ne  lui  en  refta  auffi  que 

la  gloire  d'y  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  &  de  con- duite :  MM.  Hertel ,  de  Courtemanche  ,  &  tous  les  Volon- 

taires s'y  diftinguerent  aufli ,  &  les  Sauvages  y  fervirent  par- faitement bien. 

Ce  n'étoit  pas  affez  de  rétablir  la  réputation  des    armes     Grand  Con- 
Françoifes  pour  raffûrer  nos  Alliés  :  il  falloit  encore  les  met-  y?.'  ,^."y°>'^  ̂  'ir/ri  lAi-ni  Michillima- 
tre  en  état  de  le  palier  du  commerce  des  Anglois  ,  &  de  ne  kinac. 
point  craindre  les  efforts  des  Iroquois.  M.  de  Frontenac  pen- 
loit  atout  en  même  tems  ,  &  lorfque  M.  de  Portneuf  arriva 

à  Québec  ,  il  y  avoit  un  mois  ,  qu'il  étoit  parti  de  Montréal 
un  grand  Convoi  pour  Michilhmakinac  ,  fous  la  conduite 
du  Sieur  de  la  Porte  Louvigny  ,  Capitaine  Reformé ,  ac- 

compagné de  Nicolas  Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  pré- 
fens  du  Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages ,  &  le  pre- 

mier devoit  refier  à  Michillimakinac  en  qualité  de  Com- 
mandant. 

Il  n'y  avoit  rien  à  dire  à  ce  choix  ,  M.  de  Louvigny  (a) 
étoit  un  des  plus  accomplis  Officiers ,  qu'eut  alors  la  Nou- 

velle France  ;  mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
pellât  fans  fujet  M.  de  la  Durantaye  ,  qui  par  fa  fagefTe  &fa 
fermeté  avoit  confervé  au  Roy  tous  les  Pofles  avancés  dans 

des  tems  très-difficiles  ,  &  y  avoit  vécu  avec  le  plus  parfait 
défintéreffement. 

Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgrace  à  ce  qu'il  s'enten-    M.delaDu^ 
doit  trop  bien ,  difoit-on  ,  avec  les  Miffionnaires  ,  &  il  efl  ̂ ^"cayeeft ^    •  •  •  iv,f  •       1       T>  '      rappelle.   Son 

certain  que  ce  concert ,  qui  avoit  paru  au  Marquis  de  De-  éloge. 
nonville  fi  avantageux  au  bien  du  Service  ,  &  qui  l'étoit 

(-;j)Il  périt  dans  le  naufrage  du  Chameau  ea  1715.  ctanc  nommé  Gouverneur  des Trois  Rivières. 
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1690.  fans  doute  infiniment  au  progrès  de  la  Religion ,  n'étoit  pas 
du  goût  de  M.  de  Frontenac.  D'ailleurs  un  mérite  trop  géné- 

ralement applaudi ,  &  la  vertu  la  plus  pure  font  ombrage  à 
bien  des  Gens ,  &  attirent  toujours  des  Envieux  ,  qui  ne  man- 

quent guéres  l'occafion  de  perdre  ceux  ,  qui  les  offufquent, 
&:  qui  la  trouvent  aifément ,  lorfqu  ils  ont  à  faire  à  des  Su- 

périeurs fufceptibles  de  prévention.  C'eft  de  quoi  M.  de  la 
Durantaye  a  fait  une  trifte  expérience.  Avec  tous  les  genres 
de  mérite  ,  qui  peuvent  faire  parvenir  un  Gentilhomme  aux 
honneurs  de  la  guerre  ,  &  des  fervices  effentiels  rendus  à  la 

Nouvelle  France  ,  il  n'y  a  jamais  été  que  ce  qu'il  étoit ,  quand 
il  y  eft  venu  {a).  Obligé  fur  la  fin  de  fes  jours  de  quitter  les 

arrhes ,  il  eft  entré  dans  la  Magiftrature  { l>  ) ,  &  il  s'y  eft  di- 
ftingué  par  fon  intégrité  ;  mais  toujours  pourfuivi  par  fa 

mauvaile  fortune  ;  il  eft  mort  dans  l'indigence  ,  &  n'a  laiffé 
à  fes  Enfans  que  de  grands  exemples,  &  de  la  nailTance ,  fans 
rien  pour  la  foûtenir. 

Le  Convoi  Le  Convoi ,  que  conduifoit  M.  deLouvigny ,  étoit  accom- 

les  ïroquoir^  pagné  de  cent  quarante-trois  François  ,  dont  plufieurs  étoient 
bien  aifes  de  profiter  de  l'occafion ,  pour  aller  chercher  les 
Pelleteries ,  qu'ils  avoient  dans  les  Magafins  de  Michillima- 
kinac  ,  &  que  la  crainte  des  Partis  Iroquois  ne  leur  avoit 

pas  permis  de  retirer.  Six  Sauvages  s'embarquèrent  auflî  avec eux  ,  &  un  Détachement  de  trente  Hommes  ,  commandé 

par  MM.  d'HosTA  ,  Capitaine  ,  &  de  la  Gemeraye,  Lieu- 
tenant ,  eut  ordre  de  les  efcorter  pendant  trente  lieuës. 

Ils  partirent  le  vintdeux  d&May ,  &  le  lendemain  ils  dé- 
couvrirent deux  Canots  Iroquois  en  un  lieu  ,  nommé  les 

Chats.  MM.  d'Hofta  &  de  Louvigny  ,  qui  jugèrent  qu'ils 
n'étoient  pas  feuls ,  envoyèrent  trente  Hommes  dans  trois  Ca- 

nots ,  &  foixante  par  Terre ,  pour  enveloper  l'Ennemi  de 
toutes  parts.  Les  premiers  tombèrent  dans  une  embufca- 

de ,  &  efluyerent  d'abord  un  grand  feu  ,  à  bout  portant  ; 
les  Iroquois  ,  qu'ils  ne  voyoient  point  ,  les  choifilfant ,  & 
tirant  à  coups  fûrs.  Aufli  dans  le  Canot  de  M.  de  la  Ge- 

meraye ,  qui  avoit  voulu  aborder  le  premier ,  il  ne  refta  après 
la  première  décharge  ,  que  deux  Hommes ,  qui  ne  fuffent  pas 
bleiTés. 

{a)  Il  étoit  Capitaine  dans  Carignan-Salicres. 

\b)  Il  eft  mort  Confeillcr  »u  Conlcil  Supérieur  d<  Quekec  '^■^ 

Louvigny 
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Louvigny  fe  défefperoit  de  voir  ainfi  maffacrer  {es  Gens  ,  —   
fans  pouvoir  les  fecourir  ;  car  Perrot ,  à  qui  il  avoit  un  ordre  ^  °* 

exprès  d'obéir  pendant  le  chemin,  ne  vouloit  point  lui  per-  deTa^  "^'^^""^ 
mettre  d'avancer ,  de  peur  de  rifquer  les  préfens ,  dont  il 
étoit  Porteur ,  &  avec  eux  tout  le  fuccès  de  la  négociation  , 
dont  il  étoit  chargé.  A  la  fin  pourtant  il  fe  laiffa  gagner  aux 

infiances  du  Commandant ,  &  de  M.  d'Holta.  Auffitôt  l'un 
&  l'autre  fe  mit  à  la  tête  de  cinquante  à  foixante  Hommes  , 
&  coururent  fur  l'Ennemi  ;  la  charge  fut  ii  brufque  ,  &  faite 
Il  à  propos  ,  que  trente  Iroquois  furent  tués  ,  plufieurs  blef- 

fés  ,  quelques-uns  pris  ,  &  le  refle  eut  bien  de  la  peine  à  s'em- 
barquer pour  fe  fauver.  Ils  étoient  au  nombre  de  treize  Ca- 

nots ,  &  la  défaite  de  ce  Parti  produifit  un  bon  effet. 

MM.  d'Hofta  &  de  la  Gemaraye  étant  retournés  peu  de  Effet  de  cette 
tems  après  à  Montréal ,  envoyèrent  de-là  un  de  leurs  Pri-  ''^^°^'^^- 
fonniers  au  Comte  de  Frontenac ,  qui  le  remit  à  Oureou- 
haré  ,  lequel  fut  fort  fenfible  à  cette  marque  de  confiance  :  un 
autre  fut  mené  à  MichiUimakinac  ,  &  hvré  aux  Outaouais  , 

qui  ,  pour  faire  voir  au  nouveau  Commandant  qu'ils  ne 
fongeoient  plus  à  s'accommoder  avec  les  Iroquois  ,  le  brûlè- 

rent. Ce  changement  fut  le  fruit  de  nos  viâoires  ,  dont  le 
Convoi  porta  la  nouvelle  aux  Sauvages  dans  le  tems  ,  que 
leurs  Ambaffadeurs  fe  difpofoient  à  partir  pour  mettre  la 
dernière  main  à  un  Traite  irrévocable  avec  la  Nation  Iro- 

qiioife. 
Mais  quand  ils  virent  venir  les  François  Vi£lorieux  de  tous 

leurs  Ennemis  ,  chargés  de  marchandifes  j  &  en  affez  grand 
nombre  pour  les  rafTûrer  eux-mêmes  contre  tout  ce  que  pour- 
roient  entreprendre  les  Iroquois ,  alors  charmés  des  préfens  , 

que  Perrot  leur  délivra  ,  &  qu'il  fçut  admirablement  bien 
leur  faire  valoir  ;  ils  s'attachèrent  plus  étroitement ,  que  ja- 

mais à  nos  intérêts  ,  &  ne  tardèrent  pas  à  nous  en  donner  des 
marques  certaines.  Cent  dix  Canots,  portant  pour  cent  mille 
écus  de  Pelleteries  ,  conduits  par  plus  de  trois-cent  Sauva- 

ges de  toutes  les  Nations  Septentrionnales ,  partirent  peu  de 
tems  après  pour  Montréal ,  &  ils  y  trouvèrent  le  Comte  de 

Frontenac  ,  qui  s'y  étoit  rendu  pour  être  plus  à  portée  de  dé- 
fendre ce  Gouvernement  menacé  d'une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroquois  étoit  évanouie.      Perfidie  des 

Nous  avons  vu  que  ces  Barbares  avoient  arrêté  le  Chevalier  ̂ "^""î^o^s- Tome  II.  H 
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1690.    d'Eau,  &  tous  les  François  de  fa  fuite  ,  quoique  le  Gouverneur 
Général ,  en  députant  cet  Officier  à  Onnontagué^  eût  prétendu 
donner  à  ce  Canton  une  marque  de  confiance  ,  qui  auroit  du  le 

flatter.  Ils  firent  plus  ,  ils  l'envoyèrent  à  Manhatte  ,  pour  con- 
vaincre les  Anglois  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  fe  reconci- 

lier avec  les  François.  Enfin  ils  portèrent  la  perfidie  jufqu'à 
violer  le  droit  des  Gens  :  ils  brûlèrent  deux  des  François  ,  qui 
avoient  accompagné  cet  Officier.  Je  ne  fçai  ce  qui  empêcha 

qu'on  fût  inftruit  d'abord  de  cette  trahifon  ;  mais  on  foupçon- 
na  bientôt  que  les  Cantons  perfiftoient  à  vouloir  la  guerre  , 
&le  Gouverneur  Général  ne  différa  point  à  prendre  Tes  pré- 

cautions pour  n'être  point  furpris.  Il  donna  de  bons  ordres 
pour  la  fureté  des  Quartiers  les  plus  expofés  aux  ravages  de 
ces  Barbares  ,  «Se  pour  cet  effet  il  fit  deux  Détacîiemens  de  {qs 
meilleures  Troupes.  Le  premier ,  deftiné  à  veiller  fur  la  Côte 

du  Sud  ,  depuis  Montréal  jufqu'à  la  Rivière  de  Sorel ,  étoit 
commandé  par  le  Chevalier  de  Clermont  ,  Capitaine  Re- 

formé ;  le  fécond ,  qui  devoit  mettre  en  fureté  tout  le  refte 

du  Pays  jufqu'à  la  Capitale ,  était  fous  les  ordres  du  Che- 
valier de  LA  Motte  ,  auffi  Capitaine  Reformé.  Le  Cheva- 

lier de  Clermont  en  arrivant  à  l'embouchure  de  la  Rivière  , 
apprit  que  des  Enfans ,  qui  y  gardoient  des  Befliaux  ,  avoient 
été  enlevés  par  des  Iroquois ,  il  les  pourfuivit ,  &  déhvra  les 

Enfans  ,  à  la  referve  d'un  feul ,  que  ces  Barbares  avoient  tué 
d'abord  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  fuivre. 

^  Nouvelles        Dans  le  même  tems  un  autre  Parti  d'Iroquois  étant  defceiî- 
itur'plr"   ̂    du  par  la  Rivière  des  Prairies  dans  l'Iile  de  Montréal  ,  fut découvert  par  un  Habitant ,  lequel  en  donna  avis  au  Sieur 

Colomb  ET ,  Lieutenant  Reformé.  Cet  Officier  ramaffa  auf- 

fitôt  vint- cinq  Hommes  ,  &  courut  chercher  l'Ennemi ,  qui 
fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  rencontrer.    Les    Iroquois 
étoient  fort  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  chargèrent  les  Fran- 

çois avec  beaucoup  de  réfolution  ;  Colombet  veûa.  fur  la  pla- 
ce avec  quelques-uns  des  Siens  ;  mais  les  Iroquois  perdirent 

vint-cinq  des  leurs.  Quelques  jours  auparavant  une   autre 
Troupe  de  ces  Sauvages  avoit  enlevé  quinze,  oufeize  Perfora- 
nés ,  Femmes  &  Enfans ,  près  de  la  Rivière  de  Bekancourt  : 

on  les  pourfuivit  ;  mais  tout  ce  qu'on  y  gagna  ,  cd\  que  les 
Barbares  ,  pour  fuir  plus  aifément ,  mafa^rerent  tous  leurs 
Prifonniers* 
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Enfin  on  n'étoit  en  fureté  nulle  part ,  &  une  bonne  partie    Kjoq, 
des  Terres  ne  put  être  enfemencée ,  ce  qui  caufa  l'année  fui-     ,   .  ,   .. v^  1     r       ■  j  i«^i-         r^     r  Arrivée  d  un 
vante  une  très-grande  tamine  dans  toute  la  Colonie.  Ce  fut  grand  Convoi 

dans  le  plus  fort  de  ces  allarmes  ,  que  le  dixhuitiéme  d'Août  ̂ ^  Michiiiu 
le  Sieur  de  la  ChafTaigne  (^)  ,  qui  commandoit  au  Fort  de  ™^'^'"^^' 

la  Chine  ,  fut  averti  qu'il  paroiffoit  une  Flotte  de  Canots  fur 
le  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fuf- 
fentdes  Iroquois  ,  &  M.  de  Frontenac  ,  qui  depuis  trois  fe- 
maines  étoità  Montréal ,  donnoit  déjà  fes  ordres  pour  faire 
avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les 

Forts  ,  lorfque  Tilly  ,  Sieur  de  l'ïfle  ,  vint  l'affùrer  que  c'étoit 
le  grand  Convoi  de  Michillimakinac  ,  dont  j'ai  parlé. 

La  joye  fut  grande  partout ,  &  proportionnée  à  la  frayeur , 

que  l'on  avoit  euifk  La  petite  Flotte  arriva  à  Montréal ,  & 
fut  reçue  aux  acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint-deux  le 
Général  donna  publiquement  audience  à  tous  les  Chefs  :  ils 
parlèrent  fort  bien ,  &  ils  parurent  être  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  par  raport  à  la  fituation  préfente  des  af- 

faires. Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  ;  mais  elle  fut 
bientôt  interrompue  par  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  nom- 

mé LA  Plaque  ,  &  Neveu  du  grand  Agnier. 

Il  avoit  été  envoyé  à  la  découverte  du  côté  d'Orange  ̂   & 
comme  il  revenoit  pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu  , 
il  s'arrêta  à  un  demi-quart  de  heuë  de  l'endroit,  où  les  Ou- 
taouais  &  les  autres  Sauvages  étoient  campés  ,  &  faifoient  la 

Traite.  Il  s'avifa  alors  de  faire  plufieurs  cris  de  mort  :  les  Sau- 
vages ,  qui  crurent  l'Ennemi  tort  proche  ,  prirent  d'abord  les 

armes  ;  mais  comme  au  bout  de  quelque  tems  ils  ne  virent 
rien  ,  ils  fe  raiTûrerent ,  &  retournèrent  à  leur  Traite. 

Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville  ,&  dit  à  M.  de  M.dcfronte- 

Frontenac  qu'il  avoit  aperçu  furies  bords  du  Lac  du  S.  Sa-  "^c  eft  avertî 
crement  une  Armée  entière  occupée  à  faire  des  Canots  ;  qu'il  d^inc^Ar°méc 
s'en  étoit  aproché  à  diverfes  reprifes  ,  pour  tâcher  de  faire  d^Angioissc 

quelques  Prifonniers  ,  mais  inutilement ,  &  qu'avant  que  de    ̂'^°^"°^5' 
fe  retirer  ,  il  avoit  porté  trois  calTetêtes  à  une  Cabanne  ,  pour 

apprendre  aux  Ennemis  qu'ils  étoient  découverts  ,  &  pour 
les  défier.  La  Plaque  étoit  un  Brave  ,  affez  mauvais  Chré- 

tien ,  mais  fort  attaché  aux  François.  J'en  ai  parlé  ailleurs  , 
&  j'ai  dit  qu'il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Troupes.  On  ne 

{a)  Il  eft  mort  Gouverneur  de  Montréal. 

H  ij 
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I  (5oo.  crut  donc  pas  devoir  douter  de  la  fincérité  de  fon  raport ,  & 

le  Général  jugea  qu'il  ne  falloit  rien  négliger  pour  mètre  le Gouvernement  de  Montréal  en  état  dedétenfe.. 

Il  fongea  d'abord  aux  moyens  de  retenir  auprès  de  lui  fes 
Alliés  :  il  les  carefla  beaucoup  ,  il  les  regala  avec  profufion  , 

puis  les  ayant  affemblés  ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  charmé  de  la 
difpofition  ,  où  il  les  voyoit  de  ne  faire  ,  ni  paix ,  ni  trêve 

avec  les  Iroquois  ;  qu'ils  ne  pouvoientplus  douter  qu'il  ne  fût 
lui-même  refolu  de  les  pourfuivre  fans  relâche  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
les  eût  réduits  à  lui  demander  humblement  la  paix  ;  qu'il  les 
prioit  de  croire  qu'il  ne  la  leur  accorderoit  qu'à  des  condi- 

tions également  avantageufes  aux  François  &  à  leurs  Alliés , 

puifque  les  uns  n'étoient  pas  moins  (es  Enfans ,  que  les  autres. 
Il  ajouta  enfuite  qu'il  les  croyoit  trop  br#ves  Gens  ,  &  trop 

fincérement  attachés  à  fa  Perfonne  ,  pour  l'abandonner  à  la 
veille  de  le  voir  attaqué  par  une  Armée  de  leurs  Ennemis 

communs  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  délibérer  s'il 
étoit  plus  à  propos  d'aller  au  devant  de  cette  Armée  ,  ou  de 
l'attendre  de  pied  ferme.  Puis  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  ré- 

pondre ,  il  fît  la  cérémonie  de  leur  mettre  en  mains  la  hache  , 

en  difant  qu'il  étoit  fort  perfuadé  qu'ils  s'en  ferviroient  bien. 
Il  ne  crut  pas  même  qu'il  fût  contre  fa  dignité  de  commencer 
à  chanter,  le  calTetête  à  la  main,  fa  Chanfon  de  guerre  :  il  vou- 

lut leur  montrer  par-là  que  fon  intention  étoit  de  combattre 
à  leur  tête.  Tout  fied  bien  à  un  Homme  ,  qui  fçait  faire  tout 
avec  dignité  &  à  propos.  Les  Sauvages  furent  enchantés  de 
ces  manières  du  Comte  de  Frontenac  ,  &  ne  lui  répondirent 

que  par  des  acclamations  ,  qui  l'affûroient  de  leur  confea- tement. 

Allarme  à  Le  vintneuf  d'Août  le  Chevalier  de  Clermont ,  qui  avoit 
eu  ordre  de  remonter  la  Rivière  de  Sorel  pour  obferver  les 

Ennemis  ,  arriva  à  Montréal ,  &  raporta  qu'il  en  avoit  aper- 
çu un  très-grand  nombre  fur  le  Lac  Champlain  ,  &  qu'il  en 

avoit  même  été  pourfuivi  jufqu'à  Chambly  :  fur  quoi  les  fi- 
gnaux  furent  donnés  pour  affembler  les  Troupes  &  les  Mili- 

ces. Le  trente-unième  le  Comte  de  Frontenac  paiTa  de  grand 
matin  à  la  Prairie  de  la  Magdekine  ,  où  il  avoit  affigné  le  ren- 

dez-vous général ,  &  les  Sauvages  ,  qu'il  y  avoit  invités  ,  s'y rendirent  le  foir  ,  fans  laifTer  même  un  feul  Homme  dans  leur 

Quartier  ,  pour  y  garder  leurs  marchandifes. 

Montréal. 
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Le  lendemain  il  fit  la  revûë  de  fon  Armée  ,  qui  fe  trouva  i  <^9  o. 

de  douze-cent  Hommes ,  &  l'après-diné  quelques  Sauvages  Grand  con- 
duSaultS.  Louis  invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à  sv'al^"'^'" 
fe  trouver  chez  leur  Père  Ononthio  ,  qui  avoit  quelque  cho- 

fe  d'important  à  leur  communiquer.  Ils  y  vinrent ,  &  quand 
ils  furent  tous  affemblés  ,  Louis  Atherihata  ,  un  des  plus 
confiderables  Chefs  duSault  S.  Louis ,  fit  au  nom  de  tous  les 

Iroquois  Chrétiens  un  très-beau  difcours.  Il  commença  par 
exhorter  tous  les  Sauvages  à  ouvrir  leur  cœur  à  leur  Père 

commun  ,  Se  k  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s'étoit  paffé  de 
plus  fecret  depuis  quelques  années.  Puis  s'adrefiant  aux  Ou- 
taouais  en  particulier ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  été  inftruit  de 
toutes  leurs  négociations  avec  les  Cantons  ,  qu'il  n'ignoroit 
point  qu'ils  y  avoient  renoncé  ;  mais  qu'il  lui  reftoit  encore 
fur  cela  quelque  ombre  de  défiance ,  &  qu'il  les  prioit  de  vou- 

loir bien  déclarer  nettement  quelles  raifons  les  avaient  enga- 

fés  à  traiter  ainfi  avec  l'Ennemi ,  fans  la  participation  de  leur 
ère ,  &  quelle  étoit4eur  difpofition  préfente  à  l'égard  des 

François. 

Ileftvrai,  répondit  l'Orateur  Outaouais  ,  que  nous  avons  « 
rendu  aux  Iroquois  quelques  Efclaves ,  &  que  nous  avions  « 

promis  d'en  rendre  encore  d'autres  ;  mais  faites  attention  à  « 
la  conduite  ,  que  l'on  avoit  tenue  avec  nous  ,  &  vous  juge-  « 
rez  enfuite ,  fi  nous  avions  tort.  Après  nous  avoir  engagés  « 
dans  la  guerre  ,  on  nous  a  obligés  de  cefîer  toute  hoftilité ,  « 
puis  on  nous  a  fait  reprendre  la  hache  ,  fans  nous  en  dire  la  « 
raifon.  Nous  ne  comprenions  rien  à  toutes  ces  variations  ,  « 
.&  nous  étions  encore  plus  furpris  du  peti  de  vigueur ,  avec  « 
laquelle  on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les  Fran-  « 
çoiSj  affez  embarraiTés  à  fe  défendre  ,  ne  nous  laifTaffent  acca-  « 
bler  ,  fans  pouvoir  nous  fecourir  ,  nous  avons  cru  devoir  « 
fonger  à  notre  fureté.  Nous  avons  donc  porté  des  paroles,  « 

&  nous  en  avons  reçu  ;  mais  cette  négociation  n'a  point  « 
été  achevée.  Le  premier  de  nos  Ambaffadeurs  eft  mort  chez  « 
les  Tfonnonthouans  ;  les  autres  font  revenus  à  Michillima-  « 
kinac ,  fans  rien  conclurre.  Sur  ces  entrefaites  nous  avons  ap-  « 

pris  le  retour  de  notre  ancien  Père  ,  &  fitôt  qu'il  nous  a  fait  « 
fçavoir  fa  volonté  ,  nous  avons  rejette  toute  penfée  d'accom-  « 
modement  avec  l'Iroquois ,  &  nous  fommes  venus  pour  nous  « inftruire  encore  mieux  des  intentions  de  notre  Pere^  ^ 
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i  o  tj  o.  Dès  qu'il  eut  ceffé  de  parler  ,'  l'Orateur  Huron  fe  leva  ,  & 
dit  que  pour  lui ,  il  ne  s'étoit  jamais  départi  de  l'alliance  des 
François ,  &  de  l'obéiffance  ,  qu'il  devoit  à  fon  Père  ,  auquel 
il  étoit  refolu  ,  quoiqu'il  arrivât ,  de  demeurer  toujours  fidè- 

le. On  fçavoitbien  ce  qu'on  devoit  penfer  de  cette  protefta- 
tion  ;  mais  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems  de  faire  des  reproches  , 
&  on  ne  lui  répondit  rien.  Tous  les  autres  Sauvages  témoi- 

gnèrent qu'ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimensque  ceux-ci , 
&  M.  de  Frontenac  fçut  bon  gré  à  Louis  Atherihata  d'avoir 
donné  lieu  à  ce  petit  éclairciïl'ement.  11  rompit  la  Conféren- 

ce ,  de  peur  qu'elle  ne  dégénérât  en  altercation  ,  &  dit  qu'auf- 
fitôt  qu'il  auroit  repouffé  l'Ennemi  de  deffus  (qs  Terres ,  cha- 

cun pourroit  s'en  retourner  chez  foi. Quelques  Le  iour  fuivant  les  Découvreurs  revinrent ,  &  affûrerent 
\Mcnt  fur-  qu  ils  i\  avoieut  rien  vu  ,  ni  remarque  aucunes  piltes,  lur  quoi 

pii:ndie.  l'Amiée  fut  licenciée  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  &  les  Habitans 
alloient  preffer  leurs  récoltes ,  pour  lefquelles  ils  avoient  beau- 

coup appréhendé.  Deux  jours  après  un  Parti  d'Iroquois  tom- 
ba fur  un  Quartier  ,  nommé  la  Souche ,  éloigné  feulement 

d'un  quart  de  lieue  de  celui ,  où  l'Armée  avoit  campé.  Ils  y trouvèrent  des  Habitans  &  des  Soldats  occupés  à  couper  des 

bleds  ,  &  fort  écartés  les  uns  des  autres ,  quoiqu'on  leur  eût 
enjoint  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  ,  &  à  portée  de  fe 
fecourir  mutuellement.  La  plupart  étoient  même  fans  ar- 

mes ,  &  le  Commandant  de  ce  Quartier  n'avoit  pas  eu  la 
précaution  de  pofer  des  Sentinelles ,  ce  qui  avoit  été  expref- 
fément  ordonné. 

Quelques-uns  néanmoins  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Iro- 
quois  perdirent  (ix  Hommes.  Il  y  eut  du  côté  des  François  dix 
Soldats  ,  onze  Habitans  ,  &  quatre  Femmes  ,  pris  ou  tués  ; 
plufieurs  Bêtes  à  cornes  égorgées ,  des  maifons  &  des  amas 
de  foin  brûlés.  Les  Ennemis  ie  promettoientbiende  ne  pas  de- 

meurer en  fi  beau  chemin  ;  mais  ils  aperçurent  un  feccurs  con- 
liderable,  qui  venoit  de  Montréal ,  &  ils  regagnèrent  les  Bois. 

.  Ce  Parti  n'étoit  qu'un  Détachement  de  l'Armée  ,  qui  avoit  été 
découverte  par  la  Plaque  ,  &  dont  nous  verrons  en  fon  lieu 

quel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Frontenac  fut  très-mortifié  d'a- 
voir trop  aifément  ajouté  foi  à  fes  Coureurs,  &  d'avoir  reçu  ce 

petit  échec  fous  les  yeux  de  fes  Alhés.  Il  comprit  tout  le  dan- 

ger ,  qu'il  auroit  couru  ,  fi  toute  l'Armée  Ennemie  lui  fût  alors tombé  fur  les  bras. 
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Le  jour  même  de  cette  aventure  ,  c'eft-à-dire  ,  le  quatrié-  1690. 
me  de  Septembre  ,  ce  Général  avoit  aiTembié  pour  la  dernière  m.  de  Fron- 

fois  les  Sauvages  ,  qui  demandoient  avec  inftance  leur  congé  :  ̂^"3^  ̂0"?^; 
il  leur  dit  qu'ils  dévoient  être  contens  du  prix ,  auquel  on 
leur  avoit  donné  les  marchandifes  ;  qu'il  eût  encore  fait  da- 

vantage en  leur  faveur ,  s'il  eiit  été  averti  plutôt  de  leur  arri- 
vée ;  qu'au  refte  ,  s'ils  s'étoient  plaints  par  le  paffé  de  la  cherté 

de  nos  denrées  ,  les  François  pouvoient  leur  faire  avec  jufli- 

ce  le  même  reproche  ;  qu'il  aprouvoit  tout  ce  que  Perrot ,  fon 
Envoyé  ,  leur  avoit  dit  de  fa  part  ;  qu'ils  dévoient  être  con- 

vaincus que  leur  intérêt  demandoit  qu'ils  fiffent  la  guerre  aux 
Iroquois  ;  que  pour  lui  ,  il  ne  poferoit  point  la  hache  ,  que 

cette  Nation  ne  fût  humiliée  ;  qu'il  les  exhortoit  à  la  harce- 
ler fans  ceffe  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  en  état  de  l'aller  attaquer 

dans  fon  propre  Pays  ;  qu'ils  fçavoient  ce  qu'il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Anglois  ;  qu'il  étoit  dans  la  refolution  de  ne  leur 
pas  donner  un  moment  de  relâche  ;  qu'il  avoit  cru  devoir  com- 

mencer par  eux  ,  parce  qu'ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  ;  qu'on  avoit  par  fon  ordre  épargné  les  Agniers  à  Corlar, 
dans  l'efperance  ,  qu'ils  fe  rendroient  aux  follicitations  d'Ou- 
reouharé  ;  mais  que  ,  puifqu'ils  continuoient  à  abufer  de  fa 
bonté,  il  alloit  les  pouffer  à  toute  outrance.  Il  accompagna 
ce  difcours  de  fort  beaux  préfens ,  &  de  ces  manières  enga- 

geantes ,  qu'il  fçavoit  iî  bien  prendre  ,  lorfqu'il  vouloit  ga- 
gner quelqu'un ,  &  les  Sauvages  partirent  fort  contens  de  lui 

&  de  tous  les  François. 
Peu  de  jours  après  leur  départ  les  Iroquois  reparurent  en     Nouveanx 

plufieurs  endroits  ,  &  furprirent  encore  les  François  ,  qui  les  ̂"^^^^  ̂ ^  '■'' 

croyoient  fort  loin.  Le  Sieur  des  Marais  ,  Capitaine  Re-  quois.  "  ̂̂°~ formé,  qui  commandoit  dans  le  Fort  de  Chateauguè  ,  au  deffus 
du  Sault  S.  Louis ,  étant  forti  dans  la  Campagne  avec  fon 
Valet  &  un  Soldat,  tomba  dans  une  embufcade  ,  que  lui 
avoient  dreffée  trois  de  ces  Barbares  ,  qui  choifirent  chacun 
leur  Homme  ,  &  les  tuèrent  tous  trois.  Le  vintdeux  de  Sep- 

tembre le  Chevalier  de  la  Motte ,  &  le  Sieur  Murât  ,  Lieu- 
tenant ,  furent  attaqués  par  un  Parti  plus  nombreux  ,  que  ce- 

lui ,  qu'ils  commandoient,  ils  le  repoufferent  néanmoins  ;  mais 
lies  Sauvages  étant  revenus  à  la  charge  dans  le  tems  ,  que  ces 
Meffieurs  les  croyoient  en  fuite,  le  Chevalier  de  la  Motte  fut 

tué  fur  la  place  ,  &  on  n'a  jamais  fçu  depuis  ce  qu'étoit  devenu k  Sieur  Murât, 
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1690.         Dans  le  chagrin  ,  que  caiiferent  à  M.  de  Frontenac  ces  fâ- 
Reprochede  chcufcs  nouvellcs  ,  il  appella  Oureouharé  ,  &  après  lui  avoir 

M.  de  Fronce-  expofé  en  peu  de  mots  la  conduite ,  qu'il  avoit  tenue  avec  fa 
IZl  ̂""°""  Nation ,  &  dans  le  tems  de  fon  premier  Commandement ,  & 

depuis  fon  retour  de  France  ;  il  lui  dit  qu'il  avoit  cru  pouvoir 
fe  flatter  qu'au  moins  la  reconnoilfance  des  bienfaits  ,  dont 
il  l'avoit  comblé  lui-même  en  particulier  ,  l'auroit  engagé  à 
faire  ouvrir  les  yeux  à  fes  Compatriotes  ,  &  qu'il  falloit ,  ou 
qu'il  fût  bien  infenfible  à  fes  bontés  ,  s'il  avoit  manqué  à  ce 
devoir  ,  ou  que  fa  Nation  fît  bien  peu  de  cas  de  lui ,  s'il  n'a- 
voit  pu  la  faire  entrer  dans  des  fentimens  plus  raifonnables  , 
&  plus  conformes  à  fes  véritables  intérêts. 

Rcponfe  de       L'Iroquois  parut  mortifié  de  ce  difcours  ,  dont  il  fentit 
toute  la  force  ,  il  le  contint  néanmoins  ,  oc  lans  faire  paroi- 

tre  la  moindre  altération  ,.  il  pria  le  Général  d'obferver  qu'à 
fon  retour  de  France  il  avoit  trouvé  les  Cantons  engagés 

dans  une  alliance  avec  les  Anglois  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
rompre  ,  &  tellement  envenimés  contre  les  François ,  dont 
la  trahifon  les  avoit ,  pour  ainfidire  ,  forcés  à  contrafter  cette 

alliance  ,  qu'il  avoit  f^llu  attendre  du  tems  &  des  conjonfitu' 
resune  difpofition  plus  favorable  ;  que  de  fon  côté  il  n'avoit 
rien  à  fe  reprocher  ̂   que  le  refus  ,  qu'il  avoit  fait  de  retour- 

ner dans  fon  Canton  ,  où  il  étoit  paffionnément  defiré  ,  de- 
voit  avoir  écarté  tout  foupçon  contre  fa  fidélité  ;  que  fi  , 
malgré  une  marque  fi  peu  équivoque  de  fon   attachement 

pour  les  François ,  on  lui  faifoit  l'injuftice  d'en  former  quel' 
qu'un  contre  lui ,  il  ne  tarderoit  pas  à  le  diffiper. 

Cette  réponfe  fit  prefque  repentir  M.  de  Frontenac  de  fa 

mauvaife  humeur  ,  &  de  la  défiance ,  qu'elle  lui  aVoit  infpi- 
rée  ;  il  donna  quelques  marques  d'amitié  à  Oureouharé  ,  & 
refolut  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à  s'attacher  un  Hom- 

me fi  raifonnable  ,  &  dont  il  étoit  perfuadé  qu'il  pouvoit  ti- 
rer de  grands  fervices  ;  mais  il  eut  bientôt  d'autres  affaires  fur 

les  bras.  Le  dixième  d'0£lobre  ,  comme  il  fe  difpofoit  à  re- 
tourner à  Québec  ,  un  Officier  ,  parti  la  veille  de  cette  Capi- 

tale,-lui  rendit  deux  Lettres  de  M.  Prévôt,  Major  de  la 
Place  ,  &  qui  y  commandoit  en  fon  abfence  (a).  La  pre- 

mière étoit  dattée  du  cinquième  ,  &  portoit  qu'un  Abénaqui 
venoit  de  lui  donner  avis  que  trente  Vaifleaux  étoient  partis 

(.a)  U  n'y  avoir  point  alors  de  Lieutenant  de  Roy  en  Canada. 

de 
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de  Baftoii ,  &  qu'on  afluroit  qu'ils  étoient  deftinés  à  faire  Je 
fiége  de  Québec. 

Ce  Sauvage  ,  au  zélé  &  à  la  diligence  duquel  la  Nouvelle 
France  fut  en  partie  redevable  de  fon  falut  ,  étoit  venu  en 
douze  jours  de  Pefcadoué ,  &  ajouta  à  M.  Provôt  que  la  Flotte 
Angloife  étoit  en  Mer  depuis  fixfemaines.  La  féconde  Let- 

tre du  Major  étoit  du  fept ,  &  marquoit  que  le  Sieur  de  Ca- 

NONVILLE  l'avoit  averti  qu'il  avoit  aperçu  vers  TadouiTac 
vintquatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  huit  lui  avoient  paru  fort 
gros.  Le  Major  ajoûtoit  que  ,  fur  cet  avis,  il  avoit  détaché 
le  Sieur  de  Grand  ville  ,  fon  Beaufrere  ,  avec  une  Bif- 
cayene  ,  &  un  Canot  bien  armé  ̂   pour  avoir  des  nouvel- 

les plus  certaines. 

Le  Gouverneur  Général  eut  quelque  peine  à  croire  qu'une 
Flotte  fi  confidérable  fût  fi  proche  ,  fans  qu'il  eût  feulement 
eu  le  vent  qu'on  armoit  à  Bafton.  Il  s'embarqua  néanmoins 
fiar  l'heure  même  avec  M.  de  Champigny  dans  un  petit  Bâ- timent ,  où  ils  penferent  périr  ,  &:  le  lendemain  vers  les  trois 
heures  du  foir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  apprit 
que  les  Demoifelles  de  la  Lande  &  Joliet  avoient  été  prifes 
auprès  de  TadouiTac  par  une  Flotte  de  trente-quatre  Voiles , 

qui  pouvoit  bien  être  dans  le  tems ,  qu'il  écrivoit ,  à  l'Ille  aux 
Coudres ,  c'eft-à-dire  ,  à  quinze  lieues  de  Québec. 

Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à  tromper  M.  de  Frontenac , 

&  à  le  tranquilller  par  raport  à  Québec  ,  c'eft  qu'il  croyoit 
les  Anglois  fort  occupés  du  côté  de  l'Acadie  ,  à  laquelle  il 
avoit  plus  d'une  raifon  de  croire  qu'ils  en  vouloient.  Le  fait 
étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  mal  fuppofé  que  l'Acadie  arrêteroit 
les  Anglois  plus  lontems  ,  qu'elle  ne  fit.  D'ailleurs  il  ne  pou- 

voit fe  perfuader  qu'il  pût  fortir  de  Bafton  affez  de  Forces 
pour  attaquer  en  même  tems  toute  la  Nouvelle  France ,  en- 

core moins  que  l'Acadie  fût  conquife  ,  &  que  les  Conque- rans  lui  en  aportafTent  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez  le  mau- 
vais état  de  cette  Province.  Nous  avons  vu  que  quatre  Bâ- 

timens fortis  du  Port  de  Bafton  avoient  paru  à  la  vue  de  Kaf- 
kebé  au  moment ,  que  cette  Place  venoit  de  fe  rendre  à  M. 
de  Portneuf.  On  avoit  fçu  depuis  à  Québec  que  ces  Bâti- 

mens ,  arrivés  trop  tard  pour  fecourir  Kaskebé ,  avoient  tour- 
né du  côté  de  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu  au 

Tome  II.  I 

1690. 

Une  Flotte 

Angloife  fe 
difpofe  à  faire le  fiége  de 

Québec. 

Ce  qui  fut caufe  que  M, 
de  Frontenac 
fut  furpris. 

Etat ,  où  fe 
trouvoit  alors 
l'Acadie. 
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1690.  mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  ne 

s'étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  fecourir  ce  Pofte  ,  au  cas  , 
qu'il  fût  attaqué  ,  &  il  ne  le  croyoit  apparemment  pas  dégar- 

ni de  Troupes  ,  de  vivres ,  &  des  munitions  au  point ,  où  il 
rétoit. 

Cependant  M.  de  Manneval ,  Gouverneur  de  FAcadie  ,  & 

qui  faifoit  ordinairement  fa  réfîdence  au  Port  Royal,  n'y  avoit 
que  quatrevint  fix  Hommes  de  Garnifon ,  &  dixhuit  pièces 

de  canon ,  qui  n'étoient  pas  même  en  batterie.  Les  dernières 
fortifications ,  qu'on  avoit  faites  à  la  Place  ,  étoient  fi  peu  de 
chofes ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  la  garantir  contre  un  coup 

•  de  main  ,  &  l'on  y  manquoit  abfolument  de  tout.  Les  autres 
Poftes  étoient  encore  moins  fortifiés  ,  &  aufîi  mal  pourvus. 

D'ailleurs  la  plupart  des  Habitations  Françoifes  ,  encore  plus 
écartées ,  que  celles  du  Fleuve  S.  Laurent,  étoient  abfolu- 

ment fans  aucune  défenfe. 

Ille  eft  atta-      Telle  étoit  la  fituation  de  FAcadie  ,  lorfque  le  vintdeux  de 

ï»g£  '"     ̂ ^y  '  ̂9°*  "^  Soldat  &:  deux  Habitans  ,  qui  étoient  de  gar- 
de à  l'entrée  du  Bafîin  du  Port  Royal ,  aperçurent  deux  Bâ- 

•  timens  Anglois  ,  qui  faifoient  force  de  voiles  pour  y  entrer. 
Ils  tirèrent  aufîitôt  une  boëte  ,  qui  étoit  le  fignal ,  qu'on  leur 
avoit  marqué  ,  pour  avertir  le  Gouverneur  ,  &s'embarque- 

•  rent  au  plus  vite  dans  un  Canot.  Ils  arrivèrent  au  Fort  vers 
les  onze  heures  de  nuit ,  &  fur  leur  raport  M.  de  Manneval  fît 
fur  le  champ  tirer  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir  les  Habi- 

tans defe  rendre  auprès  de  lui. 

Le  vintiéme  FEfcadre  Angloife  ,  compofée  d'une  Frégate 
de  quarante  canons  ,d'un  autre  Navire  de  feize  ,  d'un  Troi- 
fiémedehuit,  &  de  quatre  Caiches ,  mouilla  l'ancre  à  une 
demie-lieuë  du  Port  Royal ,  &  aufîitôt  l'Amiral  Guillaume 
Phibs  ,  Homme  de  fortune ,  &  d'un  mérite  proportionné 
à  fa  première  condition  de  Charpentier ,  envoya  fa  Chaloupe 
au  Fort  avec  un  Trompette  ,  pour  fommer  le  Gouverneur 

;  :  de  lui  rendre  fa  Place  avec  tout  ce  qui  y  étoit,  fans  aucune 
capitulation. 

M.  de  Manneval  retint  le  Trompette  ,  &  faute  d'Officiers , 
envoya  M.  Petit  ,  Prêtre  du  Séminaire  de  Québec  ,  qui  lui 

fervoit  d'Aumônier  ,  au  Général  Anglois  ,  pour  tâcher  d'en 
obtenir  au  moins  des  conditions  tolerables  ;  car  il  comprit 

d'abord  qu'inutilement  il  fe  mettront  en  défenfe  avec  fi  peu 



par  capitula- 
tion. 

DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  XIV.  67 

de  Soldats  ,  mal  armés ,  découragés  ,  fans  un  feul  Officier ,  "^600 
&  ne  pouvant  compter  fur  les  Habitans ,  dont  trois  feule- 

ment s'étoient rendus  au  fignal  d'appel.  Outre  qu'il  n'avoit  ab- 
folument  Perfonne  pour  placer  ,  &  pour  fervir  fon  canon  , 
que  depuis  deux  mois  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutte  ,  & 

qu'on  alTûroit  que  l'Ennemi  avoit  huit  cent  Hommes  de  dé- 
barquement. 

Guillaume  Phibs  déclara  d'abord  à  M.  Petit  qu'il  vouloit  Le  Gouver 
avoir  le  Gouverneur  j  fa  Garnifon  ,  &  tous  les  Habitans  "^!^^^.^^:!^^,"'* 

à  difcretion.  L'Ecclefiaftique  lui  répondit  réfolumentque  M. 
de  Manneval  périroit  plutôt  que  de  commettre  une  pareille 

lâcheté  :  Phibs  alors  lui  demanda  s'il  étoit  chargé  de  lui  faire 
quelques  proportions  ,  &  la  réponfe  fut ,  qu'il  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu'on  lui  rendroit  le  Port  Royal  aux  conditions  fui- 
vantes  ,  1°.  Que  le  Gouverneur  &  les  Soldats  fortiroient 
avec  armes  &  bagages ,  &  feroient  conduits  à  Québec  dans 

un  VaiiTeau ,  qu'on  lui  fourniroit.  2°.  Que  les  Habitans  fe- 
roient confervés  &  maintenus  dans  la  poffeffion  paifible  de 

leurs  biens  ,  &  que  l'honneur  des  Filles  &  des  Femmes  feroit 
à  couvert.  3°.  Que  tous  auroient  le  hbre  Exercice  de  la  Re- 

ligion Catholique  Romaine  ,  &  qu'on  ne  toucheroit  point  à 
l'Eglife. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Phibs  prit  dès-lors  la  refo- lution  de  tout  accorder  ,  &  de  ne  rien  tenir.  La  facilité  ,  avec 
laquelle  il  confentit  aux  demandes  de  M.  Petit ,  &  la  con- 

duite ,  qu'il  tint  dans  la  fuite,  ne  laifTent  prefque  aucun  lieu 
d'en  douter.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  fit  aucune  diffi- 

culté fur  rien  ,  &  que  l'Ecclefiaftique  lui  ayant  propofé  de 
mettre  cette  Capitulation  par  écrit  ,  il  le  refufa  ,  en  difant  que 
fa  parole  de  Général  valoit  mieux  que  tous  les  écrits  du  mon- 

de. M.  Petit  eut  beau  infifter  ,  il  n'en  put  rien  tirer  da- 
vantage. 

M.  de  Manneval  ne  fut  pas  même  auffi  difficile  ,  que  fon 
Envoyé  ;  immédiatement  après  le  retour  de  celui-ci ,  il  écri- 

vit au  Général  Anglois  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté ,  &  que  ,  s'il  vouloit  bien  lui  envoyer  fa  Chaloupe  le  len- 

demain ,  il  iroit  lui-même  le  trouver  à  fon  bord ,  pour  lui 
donner  une  preuve  convainquante  de  la  franchife  ,  avec  la- 

quelle il  traitoit.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe  ,  le  Gouver- 

neur s'y  embarqua  ;  la  Capitulation  fut  confirmée  de  bouche 
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    enpréfence  du  Sieur  des  Gouttins  ,  Ecrivain  de  Roy  ,faî- 
^  ̂9^*  fant  l'Office  de  Commiffaire  Ordonnateur  au  Port  Royal ,  & 

le  Général  Anglois  ajouta  qu'il  laiffoit  au  choix  de  M.  de 
Manneval  d'être  mené  avec  toute  fa  Garnifon  en  France  ̂   ou 
à  Québec. 

Le  Gouverneur  témoigna  qu'il  aimeroit  mieux  aller  en 
France ,  &  Phibs  lui  promit  de  l'y  faire  tranfporter.  Tout 
étant  ainfi  conclu  ,  M.  de  Manneval  &  l'Amiral  Anglois defcendirent  à  Terre.  Le  Premier  remit  les  clefs  du  Fort  au 

^^'     Second  ,  &  le  rendit  Maître  de  tout.  A  la  vûë  de  l'état ,  où  fe 
îrouvoit  cette  Place  ,  Phibs  parut  fort  étonné  ,  &  fe  repen- 
îoit  d'avoir  accordé  des  conditions  fi  honorables  à  des  Gens  , 
qui  étoient  fi  peu  en  pouvoir  de  fe  défendre  ;  il  diffimula  néan- 

moins jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  un  prétexte  de  violer  une 
Capitulation  ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  extorquée  par 
furprife. 

la  capîtuta-       H  ne  le  chercha  point  lontems  ;  car  ayant  fçu  que ,  tandis 

**''"c''aa^d'     que  le  Gouverneur  étoit  fur  fon  bord  ,  des  Soldats  &  des 
joiiic  gax  ee.   jj^j^j^.^j^^  ̂   ̂̂ j  étoient  y  vres ,  avoient  pris  quelque  chofe  dans 

un  Magafm  appartenant  à  M.  Perrot ,  Prédéceileur  de  M.  de 
Manneval  dans  le  Gouvernement  de  l'Acadie  ,    il  déclara 
que  ce  qui  avoit  été  détourné  étant  au  Roy  fon  Maître  ,  il 

ne  fe  croyoit  plus  obligé  à  rien  tenir  de  ce  qu'il  avoit  pro- mis. Il  commença  enfuite  par  défarmer  les  Soldats  ,  puis  il  le& 

fît  tous  enfermer  dans  l'Eglife  ;  il  demanda  même  à  MM.  de 
Manneval  &  des  Gouttins  leurs  épées  ,  q^u'il  leur  rendit  néan- 

moins fur  le  champ  ;  mais  en  leur  fignihant  qu'ils  étoient  fes Prifonniers.  Il  donna  au  Gouverneur  fon  logis  pour  prifon^, 

&  y  mit  une  Sentinelle.  Il  lui  enleva  tout  fon  argent ,  &  juf- 

qu'à fes  hardes ,  il  mit  toutes  les  Habitations  au  pillage ,  par- 
ce que  ,  dit-il ,  il  fçavoit  que  les  Habitant  avoient  caché  tout 

ce  qu'ils  avoient  de  meilleur ,  il  n'épargna  pas  même  lamai- 
fon  des  Prêtres ,  ni  l'Eglife  ,  où  fes  Gens  commirent  de  gran- 

des impietés. 
M.  Perrot eft       Quelques  jours  auparavant  M.  Perrot ,  qui ,  après  avoir 

jourfuivipar    p^j-du  le  Gouvemcmeut  de  l'Acadie  ,  étoit  demeuré  dans  cet- 
es    iigois.    iQ  'p^oYince  pour  fes  affaires  particuheres  ,  s'étoit  embarqué dans  une  Caiche  avec  le  Sieur  Du  clos  ,  fon  Commis  ,  dans 

le  deffein  de  faire  la  Traite  le  long  de  la  Côte.  Le  vintfep- 
tiéme  de  May  ,  comme  il  retournoit  au  Port  Royal ,  fans  fça- 
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voir  que  les  Anglois  en  étoient les  Maîtres  ,  un  vent  con-     i^qq 

traire  l'arrêta  pour  fon  bonheur  à  l'entrée  de  la  Baye.  Alors  " 
ne  voyant  point  la  Sentinelle  ordinaire  ,  il  fe  douta  de  quel- 

que chofe  ,  il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  M.  Damour  ,  Gen- 

tilhomme Canadien  ,  &  un  Sauvage  ,  pour  s'inftruire  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  ,  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  il  aperçut 
un  Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Rivière  ,  fur  laquelle  étoit 
bâti  le  Bourg ,  &  entendit  plufieurs  coups  de  canon  ,  &:  des 
décharges  de  moufqueterie. 

Il  crut  qu'on  fe  battoit ,  cacha  fon  Canot  dans  le  Bois ,  & 
alla  par  Terre  jufqu'à  la  première  maifon  ,  qu'il  trouva  aban- 

donnée. Il  fe  retira  promptemem  ,  fe  rembarqua  dans  fon 

Canot,  pour  regagner  fa  Caiche,  qu'il  rencontra  dans  le  Baffin. 
Elle  avoit  même  été  aperçue  par  deux  Anglois  ,  qui ,  inftruits 

de  fon  retour  ,  l'attendoient ,  &  s'étoient  embarqués  dans  une 
Chaloupe  pour  l'aborder  ;  mais  comme  la  Marée  baiiïbit ,  la 
Chaloupe  ,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  aiTez  éloignée  du  riva- 

ge ,  échoua.  M.  Perrot  profita  de  cet  accident ,  &  ayant  en- 
core évité  un  Canot ,  qui  le  pourfuivit  quelque  tems  ,  il  ga- 
gna fa  Caiche  ,  appareilla ,  &  fortit  du  Baffin.  Le  Navire 

Anglois ,  qu'il  avoit  aperçu  ,  l'avoit  auffi  découvert ,  &  fe 
mit  à  (qs  trouffes  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  ga- 

gner ,  il  rentra  dans  le  Port ,  &  M.  Perrot  fe  jetta  dans  ce- 
lui des  Mines. 

Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevaher  de  Villebon  ,  Capi-    ̂ -  «îe  viiïe- 
taine  ,  un  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  dont  la  Com-  ponRoyaTÏÏ 
pagnie  étoit  en  Acadie  ,  arriva  de  France  au  Port  Royal.  11  n'y  trouve  plus 
y  trouva  MM.  Perrot  &  des  Gouttins  ,  &  il  apprit  d'eux  que  l"^"S'ois. 
l'Amiral  Phibs  n'y  étoit  refté  que  douze  jours  après  la  re- 
duélion  de  la  Place  ,  qu'il  en  avoit  emmené  M.  de  Manne- 
val ,  un  Sergent  &  trente-huit  Soldats  avec  M.  Petit  Se  un 

autre  Eccleliaftique ,  nommé  M.  Trouvé  ;  qu'avant  fon  de- 
part  il  avoit  affemblé  les  Habitans  ,  &  leur  avoit  fait  prêter 

ferment  de  fidélité  aux  Rois  d'Angleterre  Guillaume  &  Ma- 
rie ;  qu'il  avoit  établi  fon  premier  Sergent ,  nommé  Che- 

valier ,  pour   Commandant  du  Port  Royal ,  &  fix  des 
principaux  Habitans  pour  rendre  la  Juflice  en  qualité  de  Con- 
leillers. 

Ces  nouvelles  embarraflerent  fort  le  Chevalier  de  Ville- 
bon.  Il  avoit  amené  avec  lui  de  France  le  Sr.  Saccard:e  , 
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^  -  Ingénieur ,  &  il  tint  Confeil  avec  cet  Officier ,  MM.  Per- 
"  *  rot  &  des  Gouttins  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la  con- 

jonfture  ,  où  il  Te  trouvoit ,  pour  fauver  le  refte  d'une  Co- 
lonie ,  dont  il  étoit  feul  chargé  ,  &:  pour  mettre  en  fu- 

reté les  effets  du  Roy ,  qu'il  avoit  apportés  de  France.  Ce 
qui  l'inquiettoit  le  plus  ,  c'eft  que  les  Anglois  étoient  en- core dans  le  Port  de  la  Héve ,  où  en  moins  de  trois  jours  ils 

pouvoient  être  inftruits  de  fon  arrivée ,  &  il  n'étoit  nulle- 
ment en  état  de  leur  réfifter  ,  au  cas  ,  qu'ils  revinffent  pour 

l'attaquer  dans  le  Port  Royal. 
Tout  bien  confideré  ,  il  fut  refolu  d'un  confentement  una- 

nime de  fe  retirer  dans  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  où  le  Cheva- 
lier de  Grandfontaine  avoit  eu  un  Fort  en  un  lieu  ,  nommé 

Jemfet  {a)  ,  d'y  tranfporter  les  effets  du  Roy  ,  &  ceux  de  la 
Compagnie  ,  d'y  raffembler  tout  ce  qu'on  pourroit  de  Sol- 

dats ,  dont  plulieurs  s'étoient  tirés  des  mains  des  Anglois , 
ou  avoient  trouvé  le  moyen  de  n'y  pas  tomber  :  de  mander 
au  fieur  de  Montorgueil  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de 
Villebon  ,  qui  étoit  à  Chedabouftou  avec  un  Détachement 
de  quatorze  Soldats,  de  venir  joindre  fon  Capitaine  à  Jem- 

fet,  &  ,  quand  tout  cela  feroit  exécuté  ,  de  conAruire  un  Fort 

de  pierre  au  même  endroit ,  d'envoyer  de-là  le  plus  qu'il  fe- 
roit poffible  de  fecours  aux  Sauvages  ,  &  de  les  encourager 

à  continuer  la  guerre  ,  qu'ils  faifoient  toujours  très-vivement 
aux  Anglois.  En  effet  ces  Sauvages  couroient  fans  ceffe  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  ne  trouvoient  prefque  nulle  part 

de  réfiftance  ;  on  venoit  même  d'apprendre  que  quarante 
Abénaquis  avoient  depuis  peu  défait  en  pleine  Campagne 

iix  cent  Anglois ,  fans  autre  perte  que  fix  des  Leurs ,  &  d'un 
Canadien  ,  nommé  Bellefont  ,  qui ,  après  s'être  fort  diflin- 
guéaufiégede  Kaskebé,  s'étoit  allé  joindre  à  cette  Troupe de  Braves. 

Belle  adion  En  conféqueuce  de  cette  Délibération  l'ordre  fut  envoyé 
à  M.  de  Montorgueil  d'évacuer  Chedabou£lou  ,  qu'il  ne  pou- 
voitpasfe  flatter  de  défendre  contre  la  Flotte  Angloife ,  & 

d'enterrer  tous  les  Canons,  qu'il  ne  pourroit  pas  emporter; 
mais  cet  OfRcier  n'étoit  plus  déjà  dans  fon  Pofle  ,  &  il  en 
étoit  forti  par  une  plus  belle  porte  ,  que  celle  ,  qu'on  lui  mar- 
quoit.  L'Amiral  Phibs  ,  après  avoir  fait  quelque  fejour  à  la 

{a)  Ou  ]emhac. 

flu  Sieur  de 
Moucorcîueil, 
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Héve ,  s'étoit  rendu  à  Chedabou8:ou  ,  &  ayant  débarqué  qua-     1  6qo. trevint  Hommes ,  avoit  fait  fomnier  le  Commandant  de  fe 
rendre  à  difcretion. 

Montorgueil  répondit  à  cette  fommation  qu'il  s'enfeve- 
liroit  plutôt  fous  les  ruines  de  fon  Fort ,  que  de  le  livrer  aux 
Ennemis  du  Roy  fon  Maître ,  &  fa  petite  Garnifon  lui  pro- 

mit de  le  féconder  de  fon  mieux.  Phibs  lui  renvoya  juf- 

qu'à  deux  fois  fon  Trompette  pour  lui  reprefenter  l'inutilité 
de  {es  efforts  contre  une  h  grande  puifTance  ,  il  en  reçut  tou- 

jours la  même  réponfe.  Il  fit  faire  une  attaque ,  qui  fut  af- 
fez  vive  ,  mais  elle  ne  réuffit  point.  Cette  réfiitance  ,  à  la- 

quelle il  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  ou  lui  donna  de  l'eftime  pour un  Cl  brave  Homme  ,  ou  lui  fit  craindre  de  fe  déshonorer  en 

échouant  devant  uoe  Bicoque  défendue  par  une  poignée  de 

Soldats.  Il  fit  une  quatrième  fommation  ,  &  l'accompagna 
des  menaces,  qu'il  crut  les  plus  capables  d'intimider  Montor- 

gueil ;  mais  elle  fut  auffi  inutile  que  les  autres. 
Alors  il  fitjetter  des  fufées ,  qui  mirent  le  feu  à  un  endroit 

couvert  de  paille.  L'incendie  j  malgré  tout  ce  que  pût  faire 
la  Garnifon ,  gagna  bientôt  par  tout  ;  Phibs  prit  ce  moment 
pour  faire  encore  deux  fommations  ,  &  Montorgueil ,  qui  ne 

pouvoit  plus  empêcher  fa  Place  d'être  réduite  en  cendres  , 
crut  pouvoir  capituler  ;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur , 
&  témoigna  une  fi  grande  refolution  de  faire  payer  bien  cher 

aux  Ennemis  leur  foible  victoire  ,  s'ils  ne  lui  accordoient  des 

conditions  honorables  ,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Il 
fortit  donc  à  la  tête  de  fa  Garnifon  ,  avec  armes  &  bagages  , 
&  fut  conduit  à  Plaifance. 

11  y  avoit  des  Habitans  à  Chedabouftou ,  Montorgueil  n'a-  l^j  j^^  ,qj. voit  pas  oublié  leurs  intérêts ,  &  les  Anglois  en  uferent  bien  à  riHePefcéc 

avec  eux  ;  mais  l'Iile  Percée  ,  où  ils  fe  tranfporterent  enfui- 
te  ,  n'eut  pas  un  fort  fi  heureux.  Phibs  n'y  trouva  aucune 
réfiftance  ,  toutes  les  maifons  y  furent  pillées ,  &  l'Eglife  in- 

dignement profanée.  D'autre  part  le  Chevalier  de  Villebon 
s'étoit  embarqué  fur  le  'Navire. ri/nion ,  qui  l'a  voit  amené  de France  ,  pour  gagner  la  Rivière  de  S.  Jean  ;  mais  les  vents 

contraires  l'ayant  retenu  lontems  à  l'embouchure  de  cette 
Rivière  ,  deux  Forbans  Anglois  ,  qui  le  cherchoient ,  eu- 

rent le  loifir  de  le  joindre.  Le  trentième  de  Juin  ,  tandis  que 

le  Chevalier  remontoit  en  Canot  jufqu'à  Jemfet ,  deux  Na- 
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i  6qq^     vires  Anglois  parurent  à  la  vue  de  rUnion  ,  qui  étoit  à  l'an- 
cre à  l'entrée  de  la  Rivière. 

M.  Perrotcfl:       Perrot  s'y  étoit  embarqué  :  dès  qu'il  aperçut  l'Ennemi ,  il 

AngioTs!qui    ̂ ^  ̂ ^^^  ̂ ^^  cables  ,  pour  s'échouer  à  Terre  ,  puis  il  mitiur le  rVaitent  in-  le  bord ,  qui  étoit  oppofé  aux  Navires  Anglois  les  huit  pié- 
diL;nemen:.      ̂ ^^  ̂ g  canon  ,  qu'il  avoit  fur  le  fien.  Pendant  quelque  tems 

,  ilfit  un  très-grand  feu  ;  mais  comme  celui  des  Anglois  étoit 

fupérieur  ,  &  qu'il  avoit  très-peu  de  Monde  avec  lui ,  il  crut 
devoirfonger  à  fa  fureté,  parce  que  l'Ennemi  lui  en  vouloit 
perfonnellement.  Il  s'embarqua  donc  dans  fa  Chaloupe  avec 
la  plupart  de  fes  Gens ,  &  malgré  les  canonnades  des  Enne- 

mis ,  qui  ne  lui  blefferent  qu'un  feul  Matelot  ;  il  gagna  la  Ter- 
re. L'Union  y  où  M.  de  Saccardi  étoit  refté  prefque  feul ,  fut 

alors  obligé  de  fe  rendre  ,  &  cet  Ingénieur  demeura  Prifon- 
nier  de  guerre. 

Le  fort  de  M.  Perrot  fut  encore  plus  malheureux  ,  le  Sieur 

des  Gouttins  &  le  Capitaine  de  VUnion  s'étoient  fauves  avec 
lui  ;  mais  quoiqu'ils  euffent  tous  pris  le  même  chemin  pour 
fe  rendre  à  Jemfet ,  au  bout  de  quelque  tems  des  Gouttins  fe 

trouva  prefque  feul ,  fans  fçavoir  ce  qu'étoient  devenus  les 
autres.  Durant  ce  tems-là  le  Chevalier  de  Villebon ,  après 
avoir  vifîté  Jemfet ,  retournoit  à  la  Mer  en  Canot  ;  il  apprit 
en  chemin,  non-feulement  la  perte  A^rUnion,  mais  encore 

celle  de  deux  Caiches  ,  où  l'on  avoit  déchargé  tous  les  effets 
de  ce  Vaiffeau.  Il  attendoit  un  renfort  de  Sauvages ,  qu'il  avoit 
envoyé  avertir  de  le  venir  trouver  ,  &  il  fe  flattoit  qu'avec 
leurfecours  il  reprendroit  les  deux  Caiches  j  mais  ils  arrivè- 

rent trop  tard. 
•.cî';iA^3.l  •  Ilfçut  en  même  tems  que  les  deux  Navires  ,  qui  avoient 

.î;:Viii:n  h  pris  VUmon  ,  n'étoient  point  de  l'Efcadre  de  l'Amiral  Phibs  ; 
mais  deux  Forbans  montés  de  quatre  -  vint  -  dix  Hommes  ; 

qu'ils  avoient  fur  leurs  bords  neuf  Habitans  de  l'Ifle  Mari- 
plante  ,  qu'ils  avoient  pillée  ;  qu'ils  étoient  entrés  au  Port 
Koyal  ;  qu'ils  y  avoient  débarqué  ces  Habitans  ,  brûlé  toutes 
les  maifons  ,  qui  conduifoient  au  Fort ,  tué  quantité  de  Be- 
ftiaux  ,  pendu  deux  Habitans  ,  &  brûlé  une  Femme  avec  (qs 

Enfans  dans  fa  maifon  ;  qu'après  la  prife  de  l'Union  ils  avoient 
mis  du  Monde  à  Terre  ,  pour  courir  après  ceux  ,  qui  s'étoient 
fauves  ;  que  M.  Perrot ,  le  Capitaine  du  Navire,  &  le  Pi- 

lote étoient  tombés  entre  leurs  mains  ;  qu'ils  avoient  traité 

le 
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îe  Premier  de  la  manière  la  plus  indigne  ,  apparemment  pour       ̂  

l'obliger  à  leur  dire ,  où  il  avoit  caché  fon  argent  &  Tes  ef-  "    ' 
fets  ;  enfin  qu'une  partie  des  Matelots  de  l'Union  ̂   Je  Chi- 

rurgien &  deux  Soldats  s'étoient  donnés  à  eux  pour  faire  la 
courfe  ,  &  qu'ils  dévoient  mettre  à  la  voile  dans  deux  jours. 

Ces  triftes  nouvelles  ,  ni  la  crainte  d'un  fort  pareil  à  celui  H  cft  rc^ns. 
de  M.  Perrot  n'empêchèrent  point  le  Chevalier  de  defcen- 
dre  jufqu'à  la  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages ,  qui  l'étoient  ve- 

nu joindre  à  Jemfet.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  aperçut  les  deux 
Forbans ,  qui  étoient  mouillés  à  la  Côte  ;  il  mit  pied  à  Ter- 

re j  &  àla  faveur  des  Bois  il  s'en  approcha  affez  pour  pou- 
voir tirer  fur  eux ,  ce  qu'il  fit  fans  difcontinuer  jufqu'au  foir. 

La  nuit  fuivante  quarante  Sauvages  le  joignirent  encore,  Se 

il  les  mena  à  la  pointe  du  jour  à  l'endroit ,  d'où  il  avoit  tiré 
la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  delTein  étoit  de  les  empêcher 
de  lever  leurs  ancres  ,  &  les  Sauvages  lui  avoient  promis 

d'aller  couper  leurs  cables  ,  pour  les  faire  échouer  ;  mais  il 
les  trouva  partis  ,  &  faifant  voile  à  l'Oueft.  On  a  fçu  depuis 
que  celui  des  deux  ,  où  étoit  M.  Perrot ,  avoit  été  pris  par 
un  Fhbuftier  François  ;  &  il  efl  certain  que  ce  Gentilhom- 

me trouva  encore  dans  les  débris  de  fa  fortuné  de  quoi  établir 
avantageufement  fa  Famille  (a). 

Cependant  le  Chevalier  de  Villebon  ne  voyant  plus  rien  -zélc  déiTnré- 
à  faire  du  côté  de  la  Mer ,  remonta  à  Jemfet ,  où  ayant  affem-  rç^é  &  Rdéh- 

blé  les  Sauvages ,  il  les  exhorta  à  continuer  de  venger  fur  les  [!j  J  ̂̂^'^^' 
Anglois  leurs  propres  injures  &  celles  des  François.  Il  leur 

témoigna  que  ce  qu'il  regrettoit  le  plus  ,  étoit  la  perte  des 
deux  Caiches  ,  où  il  avoit  embarqué  les  préfens  ,  que  le  Roy 

leur  envoyoit ,  &  il  les  pria ,  s'ils  faifoient  quelques  Prifonniers 
de  conféquence  ,  de  s'en  fervir  pour  retirer  des  mains  des  An- 

glois les  François  ,  qui  venoient  d'être  arrêtés.  Il  leur  ajouta 
qu'il  s  en  alloit  à  Québec  ,  dans  le  deffein  de  s'y  embarquer 
pour  retourner  en  France  ,  où  il  rendroit  compte  au  Roy  de 

ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fon  fervice  ,  &  d'où  il  leur  apporte- 
roit  de  quoi  les  dédommager  de  ce  qu'ils  venoient  de  per- 

dre ;  qu'ils  ne  manqualTent  point  de  le  trouver  au  printems 
prochain  au  bas  de  la  Rivière  ,  &  d'y  attendre  de  fes  nouvel- 

les. Ils  répondirent  que  leur  Père  Ononthio  leur  avoit  en- 

(a)  Il  a  laiflé  deux  Filles ,  qui  font  la  Comtefle  de  la  Roche-Allard ,  &  la  Préfidentc 
1^  Luber, 
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1690.  voyé  des  balles  &  de  la  poudre ,  que  cela  leur  fuffifoit  pour 

le  préfeiit ,  &  qu'ils  alloient  partir  au  nombre  de  cent  cin- 
quante pour  recommencer  leurs  courfes  ,  qu'ils  lui  rendroient 

bon  compte  des  Anglois  ,  &  qu'ils  le  prioient  d'être  perfua- 
dé  que  les  pertes  des  François  lestoucnoient  beaucoup  plus  , 
que  les  leurs  propres.  Ils  le  quittèrent  avec  ces  affûrances  , 
&  il  partit  auffitôt  pour  Québec  ,  où  il  porta  les  premières 

nouvelles  de  l'irruption  des  Anglois  dans  l'Acadie  ̂   &  de  la 
prifon  du  Gouverneur. 

Etat  de  l'ifle  On  y  avoit  été  inftruit  plutôt  du  malheur  arrivé  à  la  Co- 
deTeire-Neu.  \q^^\q  Françoife  de  Tcrre-Ncuve.  J'ai  dit  ailleurs  que  la  Cour 

tde  de  France ,  après  avou'  lontems  néglige  cette  lile ,  dont  1  im- 
portance ne  lui  étoit  pas  connue  ^  avoit  enfin  été  inftruite 

des  avantages  ,  qu'elle  en  pouvoit  tirer  pour  le  commerce  des 
Morues  ;  que  le  Roy  informé  de  la  nécelïïté  de  fortifier  le 
Port  de  Plaifance  ,  &  de  mettre  de  ce  côté-  là  une  Barrière 
aux  ufurpations  continuelles  des  Anglois  fur  les  Poftes  occu- 

pés par  fes  Sujets  5  y  avoit  envoyé  le  Sieur  de  la  Poype  en 

qualité  de  Gouverneur  ,  &  qu'il  avoit  donné  fes  ordres  pour le  mettre  en  état  de  fe  maintenir  dans  un  Pofte  de  cette  con- 

féquence. 
Ces  ordres  ne  furent  pas  trop  bien  exécutés  ;  M.  de  la  Poype 

fervit  treize  ans  avec  tout  le  zélé  poiFible  ,  mais  avec  tous  les 

défagrémens  ,  que  peut  caufer  le  défaut  de  fecours  à  un  bra- 

ve Homme  ,  qui  fent  le  befoin  d'être  aidé  ,  &  qui  faute  de  l'ê- 
tre ,  ne  peut  abfolument  rien  entreprendre  ,  ni  pour  fa  pro- 

pre gloire ,  ni  pour  le  bien  de  l'Etat.  Il  eut  pour  Succelfeur 
en  1685.  le  Sieur  Parât  ,  qui  ne  fut  pas  mieux  fervi  d'a- 

bord ;  mais  deux  ans  après  le  Chevalier  d'HERVAUX  ,  &  M. 
d'AMBLiMONT  lui  portèrent  vintcinq  Soldats  ,  commandés 
parle  Sieur  Pastour  de  Costebelle  ,  des  vivres ,  duca^ 
non  ,  de  la  poudre ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravi- 

tailler &  fortifier  Plaifance.  On  y  bâtit  un  Fort ,  &  une  Plate- 
forme à  l'entrée  du  Port  ,  laquelle  battoir  dans  la  Rade  ,  & 

dans  ces  deux  Portes  il  y  avoit  dix-neuf  pièces  de  canon  mon- 

tées. On  eut  foin  d'armer  les  Habitans  ,  fur  lefquels  on  comp- 
toit  beaucoup  plus  que  furies  Soldats.  Enfin  il  ne  manquoit 

plus  à  cette  Colonie  qu'un  Chef  afiez  vigilant ,  pour  fe  gar- 
der de  la  furprife ,  ou  alïez  Homme  d'honneur  ,  pour  ne  pas 

livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l'Etat  ;  mais  on  s'étoit  trompé 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.   75 

lOiS. 

dans  le  choix ,  &  on  ne  s'en  aperçut ,  comme  il  arrive  affez     1690. 
fouvent ,  que  quand  il  étoit  trop  tard  pour  y  remédier. 

Le  vintcmquiéme  de  Février  de  cette  année  1 690.  le  Gou-  Piaifance 

verneur  ,  &  fon  Lieutenant  furent  furpris  hors  de  leur  Fort  ̂^^"^Pf^'^^^P'"^ 
dans  leur  ht  par  quarante-cinq  Flibuftiers  Anglois.  Les  Sol-  g?Q  " 
dats  ,  qui  étoient  auffi  difperfés  de  côté  &  d'autre  ,  furent  pris 
&  défarmés.  Les  Habitans  ,  qui  avoient  eu  tout  le  loifir  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  fe  rendirent- fur  la  menace,  que  leur  fi- 

rent les  Ennemis ,  de  maiTacrer  les  Prifonniers ,  s'ils  faifoient 
la  moindre  réfiflance  ,  &  les  Anglois  chargèrent  fur  leur 
Navire  tous  les  effets  ,  meubles  ,  armes  ,  munitions ,  vivres , 
&  les  uftenciles  de  la  Pêche  ,  dont  les  Habitans  étoient  affez 
bien  fournis.  \3\\q  partie  du  Canon  fut  pareillement  enlevée  , 
une  autre  jettée  à  la  Mer  ,  le  refte  encloué  ,  &  après  cette  Ex- 

pédition ,  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Prifonniers  ,  la 
Garnifon  &  les  Habitans  de  Piaifance  fe  trouvèrent  à  peu 

près  dans  le  même  état ,  que  s'ils  avoient  été  jettes  par  un  nau- frage fur  une  Côte  déferte. 
Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parât  voulut  paffer 

en  France  fur  des  Navires  Bafques  ,  qui  faifoient  la  Pèche 
à  la  Côte  ;  mais  tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporta 
avec  trois  Matelots  &  trois  Soldats  aux  IHes  de  S.  Pierre  , 
&  j  rencontra  des  Vaiffeaux  Maloins  ,  qui  lui  accordèrent  le 
paffage.  Le  Sieur  de  Coffebelle  refté  Commandant  à  Piai- 

fance ,  crut  devoir  travailler  inceffamment  à  s'y  retrancher, &  il  fit  avertir  les  Habitans  de  le  venir  trouver  ;  mais  un 

d'eux  ,  nommé  André  Doyen  ,  refufa  d'obéir  ,  &  tua  même 
un  Caporal  &  deux  Soldats  ,  qui  fe  mettoient  en  devoir  de 

l'y  contraindre. 
A  ne  juger  du  Gouverneur  de  Piaifance  ,  que  par  ce  qui 

s'étoit  paffé  à  la  prife  de  fa  Place ,  on  ne  pouvoit  l'accufer 
que  d'une  néghgence  très-coupable  ;  mais  il  y  eut  bien  d'au- 

tres charges  contre  lui ,  &  fon  départ  précipité  ,  fans  permif- 

fion  du  Roy ,  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'étoit  pas  inno- 
cent de  tout  ce  dont  on  l'accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 

fon  retour  en  France,  comme  une  preuve  fans  réplique  de 
fon  innocence.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques  ̂   qui , 

après  s'être  révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépofi- 
îions  pour  le  perdre  ,  ou  du  moins  pour  le  mettre  fur  la  dé- 
fenfive  ,  lui  ôter  tout  crédit  ,  &  par  -  là  fe  fouftraire  aux 

Kij 
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1690.     châtimens ,  qu'ils  méritoient.  Je  n'ai  pu  fçavoir  quelle  a  été la  décifion  de  ce  procès. 

M.dcFron-       Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  pillage 
^nac  arrive  à  jg  PJaifance ,  ni  même  la  perte  de  l'Acadie  ,  fuppofé- qu'on 

en  ait  été  inftruit  en  Canada ,  avant  que  de  recevoir  la  nou- 

velle de  l'arrivée  des  Anglois  à  Tadouftac  ,  ne  parurent  point 
au  Gouverneur  Général  des  raifons  de  craindre  d'être  lui-mê- 

me attaqué  ,  fans  en  être  averti  allez  à  tems  pour  fe  prépa- 

rer. Il  elt  certain  du  moins  que  ,  s'il  l'eût  été  trois  jours  plus 
tard  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  il  eût  pu  trouver  l'Ami- 

ral Phibs  dans  la  Capitale  ,  lorfqu'il  y  arriva  lui  -  même , 
&  que  ,  fi  la  Flotte  Angloife  n'eût  pas  été  ii  fort  contrariée des  vents  ,  ou  avoit  eu  de  meilleurs  Pilotes ,  Québec  eût  été 

pris  ,  avant  qu'on  fçût  à  Montréal  qu'il  étoit  afïïegé. 
Mais  il  faut  convenir  que  jamais  lurprife  ne  fit  plus  d'hon- 

neur à  aucun  Général ,  &  ne  tourna  plus  à  la  honte  de  ce- 
lui ,  qui  en  devoit  tirer  avantage.  La  première  chofe ,  que  fit 

M.  de  Frontenac  ,  dès  qu'il  eût  reçu  le  fécond  Courrier  de 
M.  Provôt ,  fut  d'envoyer  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur 
des  Trois  Rivières  au  Chevalier  de  Callieres ,  pour  lui  or- 

donner de  defcendre  à  Québec  le  plus  promptement  qu'il  fe- 
roit  pofRble  ,  avec  toutes  fes  Trompes  ,  à  la  referve  de  quel- 

ques Compagnies ,  qu'il  devoit  lailier  pour  garder  Montréal , 
-&  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les  Habitans ,  qu'il  pourroit  raf- fembler  dans  fa  route. 

Il  marcha  enfuite  fans  s'arrêter  jufqu'à  Québec  ,  où  il  ar- 
riva le  quatorzième  d'Oftobre  à  dix  heures  du  foir  ,  &  où  il 

apprit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  au  pied  de  la  traverfe  de 

rille  d'Orléans.  Il  fut  entièrement  fatisfait  de  l'état  ̂   où  le 
Major  avoit  mis  cette  Place  :  cet  Officier  y  avoit  fait  entrer 

un  grand  nombre  d'Habitans ,  qui  montroient  beaucoup  de 
-confiance  &  de  refolution ,  &  quoiqu'il  n'eût  eu  que  cinq 
jours  pour  faire  travailler  aux  fortifications  ,  il  n'y  avoit  au»- 
cun  endroit  foible  dans  la  Ville  ,  où  il  n'eût  pourvu  de  ma- 

nière à  ne  pas  craindre  un  coup  demain. 
Dîfpodtîon  Le  Général  y  fit  encore  ajouter  quelques  retranchemens  > 

|î°"'' '^ '1^^^"-  qu'il  jugea  néceffaires ,  &  confirma  l'ordre  ,  que  le  Major 
avoit  fort  judjcieufement  donné  aux  Capitaines  des  Com- 

pagnies de  Mihces  de  Beaupré  ,  de  Beauport ,  de  l'Iile  d'Or- 
léans ,  &  de  la  Côte  de  Laufon  ,  qui  couvroient  Québec  du 
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côté  de  la  Rade  ,  de  ne  point  quitter  leurs  Poftes  ,  qu'ils  ne  — JT — ~* 
viflent  l'Ennemi  faire  fa  defcente  ,  &  attaquer  le  corps  de  la  "    ' 
Place  ,  auquel  cas  ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  où  on 
les  appelleroit. 

M.  de  LoNGUEiL  ,  Fils  aîné  du  Sieur  le  Moyne ,  étoit 
allé  avec  une  Troupe  de  Sauvages ,  Hurons  &  Abénaquis  , 
pour  examiner  les  mouvemens  de  la  Flotte  ;  toutes  les  Côtes 
avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  étoient  bien  garnies  ;  les  Ha- 
bitans  témoignoient  par  tout  une  grande  envie  de  bien  faire  ; 
les  Anglois  ne  pouvoient  pas  envoyer  une  Chaloupe  à  Ter- 

re ,  qu'elle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  Moufquetaires  , 
qui  l'obligeoient  d'abord  de  regagner  le  large.  Enfin  il  arri- Yoit  continuellement  à  la  Ville  des  Milices  de  Montréal  & 

des  Trois  Rivières ,  aulTi  remplies  de  bonne  volonté ,  que 
celles  des  environs  de  la  Capitale. 

Le  quinzième  le  Chevalier  de  Vaudreiiil  ,  Commandant 
des  Troupes ,  partit  de  grand  matin  avec  cent  Hommes  , 
pour  aller  à  la  découverte  ,  &  pour  charger  les  Ennemis  , 

s'ils  entreprenoient  de  faire  une  defcente  ;  mais  le  Comte  de 
Frontenac  lui  avoit  expreffément  recommandé  de  ne  les  point 
perdre  de  vue  ,  &  de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens  , 

qu'ils  feroient  ;  Commiffion  ,  dont  il  s'acquitta  parfaitement. 
A  cette  précaution  le  Général  en  ajouta  une  autre,  quin'é- 
toit  pas  moins  néceffaire. 

On  attendoit  des  «Navires  de  France  ,  &  il  étoit  à  craindre     Prévoyance 
quenefe  défiant  de  rien,  ils  ne  vinfTent  fe  Hvrer  entre  les  JeM.dcFron^ 

mains  des  Anglois  :  M.  de  Frontenac  ,  qui  penfoit  à  tout ,  &  ̂̂ "^*^* 
avoit  confervé  dans  l'embarras  d'une  furprife  une  préfence 
d'efprit  merveilleufe  ,  dépêcha  le  même  jour  deux  Canots 
bien  équipés  par  le  petit  Canal  de  l'Ifle  d'Orléans  ,  avec  or- 

dre à  ceuXj  qu'il  y  fit  embarquer,  d'aller  auffi  loin  qu'ils  pour- 
Toient  au  devant  de  ces  Navires  ,  &  de  les  avertir  de  ce  qui 
fe  pafToit.  Il  fit  aufîi  commencer  en  même  tems  une  batterie 
de  huit  pièces  de  canon  fur  la  hauteur  ,  qui  efl  à  côté  du  Fort , 
&  elle  fut  achevée  le  lendemain. 

Ainfi  les  fortifications  commençoient  au  Palais ,  fur  le  bord  Fortificatîona 

de  la  petite  Rivière  S.  Charles  ,  remontoient  vers  la  haute  ̂ ^'^^^^^ 
Ville  ,  qu'elles  environnoient ,  &  venoient  £nir  à  la  Mon- 

tagne, vers  le  Cap  aux  Diamans.  On  avoit  aufîi  continué  de- 
puis le  Palais ,  tout  le  long  de  la  Grève ,  une  PalilTade  jufqu  à 
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la  clôture  du  Séminaire ,  où  elle  étoit  terminée  par  des  Ro- 

chers inacceffibles ,  qu'on  appelle  le  Saultau  Matelot ,  &  là 
ilyavoitune  batterie  de  trois  pièces.  Une  féconde  Paliffa- 

de  ,  qu'on  avoit  tirée  au-defîus  de  la  première  ,  aboutiffoit  au même  endroit ,  &  devoit  couvrir  les  Fufiliers. 

La  baffe  Ville  avoit  deux  batteries ,  chacune  de  trois  piè- 
ces de  dix-huit  livres  de  balles  ,  &:  elles  occupoient  les  inter- 

valles de  celles,  qui  étoientà  la  haute  Ville.  Les  iffuës  de  la 

Ville ,  où  il  n'y  avoit  point  de  portes  ,  étoient  barricadées 
avec  de  bonnes  poutres  ,  &  des  barriques  pleines  de  terre 
en  guife  de  gabions  ,  &  les  deffus  étoient  garnis  de  pierriers. 
Le  chemin  tournant  de  la  baffe  Ville  à  la  haute  étoit  coupé 
par  trois  différens  retranchemens  de  barriques  &  des  facs 
pleins  de  terre  ,  avec  des  manières  de  Chevaux  de  frife.  Dans 
la  fuite  du  fiége  on  fit  une  féconde  batterie  au  Sault  au  Ma- 

telot ,  &  une  troifiéme  à  la  porte  ,  qui  conduit  à  la  Rivière 
S.  Charles.  Enfin  on  avoit  difpofé  quelques  petites  pièces  de 
canon  autour  de  la  haute  Ville  ,  &  particulièrement  fur  la 

butte  d'un  Mouhn  ,  quifervoitde  Cavalier. Le  feiziéme  à  trois  heures  du  matin  M.  de  Vaudreùil  re- 

vint à  Québec  ;  il  rapporta  qu'il  avoit  laiffé  la  Flotte  An- 
gloife  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  mouillée  à  un  endroit  ap- 

pelle l'Arbre  fec  ,  &  en  effet  dès  qu'il  fut  jour  ,  on  l'aperçut 
des  hauteurs  ;  elle  étoit  compofée  de  trente-quatre  Voiles  de 

différentes  grandeurs  ,  &  le  bruit  fe  répondit  qu'elle  portoit 
trois  mille  Hommes  de  débarquement.  A  mefure  qu'elle'  avan- 
çoit ,  les  plus  petits  Bâtimens  fe  rangeoient  le  long  de  la  Côte 

de  Beauport ,  entre  l'Ifle  d'Orléans  ,  &  la  petite  Rivière  ,  les 
autres  tenoient  le  large  ;  tous  jetterent  les  ancres  vers  les  dix 
heures ,  &  dans  le  moment  on  aperçut  une  Chaloupe  ,  qui 

débordoit  de  l'Amiral ,  &  qui  venoit  vers  la  Ville. 
On  ne  douta  point  qu'elle  ne  portât  un  Trompette  ,  parce 

qu'elle  avoit  un  Pavillon  blanc  à  fon  avant ,  &  M.  de  Fron- 
tenac envoya  à  fa  rencontre  un  Officier ,  qui  le  joignit  à 

moitié  chemin  ,  fit  bander  les  yeux  au  Trompette  ,  &  le  con- 
duifit  au  Fort.  La  furprife  de  cet  Homme  fut  extrême  ,  lorf- 
que  le  bandeau  lui  ayant  été  ôté  ,  il  aperçut  le  Gouverneur 

Général ,  l'Evêque  &  l'Intendant  au  milieu  d'une  grande  fale  , 
toute  remplie  d'Officiers  ;  mais  pour  comprendre  ce  qui  cau- 
foit  fon  étonnement ,  il  faut  fe  fouvenir  que  M.  Provôt ,  fur 
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le  premier  avis  de  l'approche  des  Anglois  ,  avoit  envoyé  ie     ̂   ̂ 
Sieur  de  Grandville  ,  Ion  Beau-Frere ,  pour  en  avoir  des  nou- 

velles plus  certaines  &  plus  circonftanciées. 

Cet  Officier  s'étant  peut-être  avancé  avec  trop  peu  de 
précaution ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  trompé  par 
quelques  Pavillons  François  ,  que  les  Navires  Anglois  ,  dont 

il  ne  voyoit  qu'une  partie  ,  avoient  arboré  ,  fut  pris  par  l'A- 
miral même  ,  auquel  il  avoua  ce  qui  étoit  vrai ,  que  Québec 

étoit  fans  fortifications  ,  fans  Troupes  ,  &  fans  Général. 

Phibs ,  qui  n'avoit  pu  douter  de  la  iincérité  de  ce  raport ,  & 
à  qui  il  n'étoit  pas  venu  à  l'efprit  que  ks  chofes  euffent  fî  fort 
changé  en  fi  peu  de  tems  ,  avoit  compté  de  coucher  à 

Québec  le  jour  même  ,  qu'il  mouilleroit  dans  la  Rade  ,  & 
que  cette  Place  ne  lui  coûteroit  pas  plus  ,  que  ne  Jui  avoit 

coûté  le  Port  Royal  :  il  s'étoit  expliqué  fur  cela  avec  une 
confiance  ,  qui  s'étoit  communiquée  à  toute  fon  Armée. 

Le  Trompette  ,  avant  que  d'arriver  au  Fort ,  en  avoit  dé- 
jà pu  perdre  un  peu  ,  car  on  l'avoit  promené  exprès  tout  au- 

tour de  la  Place  ,  où  il  fut  fort  étourdi  des  grands  mouve- 

mens  ,  qu'il  entendit  dans  tous  les  Quartiers  ,  chacun  fe  fai- 
fant  un  plaifir  d'augmenter  fon  embarras  ,  &  de  lui  donner 
lieu  de  croire  que  toute  la  Ville  étoit  femée  de  chauffe  -  tra- 

pes  &  de  Chevaux  de  frife  ,  &  que  l'Ennemi  ne  pourroit  point 
faire  vint  pas  ,  fans  être  obligé  de  franchir  un  retranchement  : 
mais  la  vue  du  Gouverneur  Général ,  fi  bien  accompagné  , 
&  la  contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  déconcerter. 

Il  préfenta  en  tremblant  fa  fommation  ,  qui  étoit  par  écrit  & 
en  Anglois  ,  &  qui  fut  interprêtée  fur  le  champ.  La  voici 

telle  ,  que  M.  de  Frontenac  l'envoya  au  Marquis  de  Seigne- 
lay  :  je  l'ai  exadement  tranfcrite  fur  l'original  même. 

GUILLAUME  PHIBS ,  GENERAL  DE  L'ARMEE Angloise  ,  A  M.  DE  Frontenac. 

La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  (T Angleterre  &  de 

France  n'ejî  pas  le  feul  motif  de  F Entrepnfe ,  que  jai  eu  ordre 
de  former  contre  votre  Colonie.  Les  ravages  &  les  cruautés  exer- 

cées par  les  François  &  les  Sauvages  faîis  aucun  fuj et  contre  les 
Peuples  fournis  à  leurs  Majefîés  Britanniques  ont  obligé  leurs 

dites  Majefîés  d' armer  pour  je  rendre  Maîtres  du  Canada  _,  afin 
de  pourvoir  à  la  fureté  des  Provinces  de  leur  obéiffance..  Mais 
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1690.  comme  je  [crois  bien  aife  cT  épargner  le  fang  Chrétien  ,&  de  vom 
faire  éviter  tous  Us  malheurs  de  La  guerre  ,  moi  Guillaume  Phibs  3 
Chevalier,  par  ces  Préfentes  ,  &  au  nom  de  leurs  Très-Excel- 

lentes Majeftés ,  Guillaume  &  Marie  ,  Roy  &  Reine  d An- 
gleterre ,  France  ,  Ecojfe  &  Irlande ,  Défnfeurs  de  la  Foy  ; 

vous  demande  que  vous  aye^  à  remettre  entre  mes  mains  vos  Forts 

&  Châteaux  _,  dans  l'état ,  ou  ils  font ,  avec  toutes  les  muni- 
tions &  autres  provifions  quelconques.  Je  vous  demande  aujjl 

que  vous  me  rendiei  tous  les  Prifonniers  ,  que  vous  ave:^  ,  &  que 
vous  livriez  vos  biens  &  vos  Perfonnes  à  ma  difpofition  ;  ce  que 
faifant  j  vous  pouve^  efperer  que  ,  comme  bon  Chrétien  ,yV  vous 
pardonnerai  le  pajfé  ,  autant  qu  il  fera  jugé  à  propos  pour  le  Ser- 

vice de  leurs  Majeftés ,  &  la  fureté  de  leurs  Sujets.  Mais  fi 

vous  entreprenez  de  vous  défendre  ,  fçache^  que  je  fuis  en  état 

de  vous  forcer ,  bien  rejblu  ,  avec  l'aide  de' Dieu  ,  en  qui  je  mets 
toute  ma  confiance ,  à  venger  par  les  armes  les  torts  ,  que  vous 
nous  ave^  faits  ,  &  de  vous  ajfujettir  à  la  Couronne  d  Angle- 

terre. Votre  réponfe  pofitive  dans  une  heure  par  votre  Trompette, 
avec  le  retour^u  Mien. 

Cet  Ecrit  fut  lu  à  haute  voix  ,  &  il  excita  l'indignation  de 
toute  rafliftance.   Dès  qu'on  en  eut  achevé  la  lefture  ,  le 
Trompette  tira  de  fa  poche  une  Montre  ,  la  préfenta  au  Gou- 

verneur Général ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  dix  heures  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  attendre  fa  réponfe  que  jufqu'à  onze.  Alors  il  fe  fit 
un  cri  général ,  &  le  Sieur  de  Valrenes  élevant  la  voix ,  dit 

qu'il  falloit  traiter  cet  Infolent  comme  l'Envoyé  d'un  Cor- 
faire  ,  d'autant  plus  que  Phibs  étoit  armé  contre  fon  légiti- 

me Souverain  ,  &  s'étoit  comporté  au  Port  Royal  en  vrai 
Pirate  ,  ayant  violé  la  capitulation  ,  &  retenu  Prifonnier  le 

Réponfe  de  Sieur  de  Manneval ,  contre  fa  parole  &  le  droit  des  Gens. 

M.  de  Fronce-      M.  de  Frontenac  ,  quoique  piqué  au  vif,  témoigna  plus 
de  modération  :  il  ne  ht  pas  même  femblant  d'entendre  le  dit 
cours  de  Valrenes  ,  &  adreiTant  la  parole  au  Trompette  ,  il 

>>  lui  dit  :  »  {à)  Je  ne  vous  ferai  pas  attendre  fi  lontems  ma  ré- 
»  ponfe ,  la  voici.  Je  ne  connois  point  le  Roy  Guillaume  ; 

»  mais  je  fçai  que  le  Prince  d'Orange  eft  un  Ufurpateur  ,  qui 
»  a  violé  les  droits  les  plus  facrés  du  fang  &  de  la  Religion  ,  en 

»  détrônant  le  Roy  ,  fon  Beau-Pere.  Je  ne  connois  point  d'au- 
tre Souverain  légitime  de   l'Angleterre  ,  que   le  Roy  Jac- 

i'*)  Cette  réponfe  efl  mot  à  mot  dans  la  Lettre  à  M.  de  Seignelay  ,  que  j'ai  déjà  citée, 

ques 
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crues  n.  Le  Chevalier  Phibs  n'a  pas  dû  être  furpris  des  ho-  *<  1690. 
itihtés  faites  par  les  François  &  leurs  Alliés  ,  puifqu'il  a  dû  ̂< 
s'attendre  que  le  Roy ,  mon  Maître  ,  ayant  reçu  le  Roy  d'An-  *< 
gleterre  fous  fa  protection  ,  m'ordonneroit  de  porter  la  guerre  *< 
chez  les  Peuples  ,  qui  font  révoltés  contre  leur  Prince  legiti-  « 

me.  A-t-il  pu  croire  que  ,  quand  il  m'offriroit  des  conditions  ^< 
plus  tolerables ,  &  que  je  ferois  d'humeur  à  les  accepter  ,  ̂* 
tant  de  braves  Gens  y  vouluflent  confentir,  &  me  confeil-  ** 

laiTent  de  me  fier  à  la  parole  d'un  Homme  ,  qui  a  violé  la  ca-  ** 
pitulation  ,  qu'il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l'Acadie  ;  *< 
qui  a  manqué  à  la  fidélité  ̂   qu'il  devoit  à  fon  Prince  ;  qui  a  ** 
oubhé  tous  les  bienfaits  ,  dont  il  en  a  été  comblé ,  pour  fuivre  ̂  

le  parti  d'un  Etranger  ,  lequel  voulant  perfuader  qu'il  n'a  en  << 
vue  ,  que  d'être  le  Libérateur  de  l'Angleterre  ,  &  le  Défen-  « 
feur  de  la  Foy  ,  a  détruit  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Royau-  ̂* 

me  ,  &  renverfé  l'Eglife  Anglicane  ;  c'eft  ce  que  la  Juftice  << 
Divine ,  que  Phibs  reclame  ,  punira  un  jour  feverement.       <* 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfe  par  écrit  ;  mais  le 

Général  refufa  de  la  donner ,  &  ajouta  :  »  Je  vais  répondre  *^  ' 
à  votre  Maître  par  la  bouche  de  mon  canon  :  qu'il  apprenne  '* 
que  ce  n'eft  pas  de  la  forte  ,  qu'on  fait  fommer  un  Homme  ** 
comme  moi  ».  Il  fit  figne  enfuite  qu'on  remît  le  bandeau  au  *« 
Trompette  ,  qui  fut  reconduit  jufqu'à  l'endroit ,  oti  on  l'étoit 
allé  prendre.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  bord,  on  commença  de  tirer 
d'une  des  batteries  de  la  baffe  Ville  ,  ce  qui  furprit  fort  les 
Anglois  ;  Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  Ion  étonne- 

ment  de  fe  voir  obhgé  d'aflieger  dans  les  formes  une  Ville  , 
où  il  s'étoit  flatté  qu'on  n'auroit  pas  la  hardielTe  de  l'attendre 
autrement ,  que  pour  fe  foûmettre  à  lui. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  du  premier  coup  de  Belle aflion 

canon  fon  Pavillon  ayant  été  abbatu ,  &  la  Marée  l'ayant  fait  canadien" dériver  ,  quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage  , 

&  malgré  le  feu  ,  qu'on  faifoit  fur  eux  ,  l'emportèrent  à  la  vûë 
de  toute  la  Flotte  :  il  fut  portéifur  le  champ  à  la  Cathédrale,  où 
il  eft  encore.  Le  même  jour  i6=.  vers  les  quatre  heures  après 
midi ,  M.  de  Longueil ,  accompagné  de  Maricourt ,  fon  Frè- 

re ,  nouvellement  arrivé  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  paffa  en  Ca- 
not le  long  de  la  Flotte  Angloife  ,  qu'il  vouloit  obferver. 

Quelques  Chaloupes  fe  détachèrent  pour  l'enlever  ;  mais  il 
gagna  la  Terre  ,  &  obligea  par  un  très-grand  feu  de  mouf- 

Tome  IL  L 
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I  (5oo.     queterie  ,  ceux ,  qui  le  pourfuivoient ,  à  regagner  leurs  Na- 
vires. 

Le  lendemain  une  Barque  Angloife  remplie  de  Soldats , 

s'approcha  de  la  Rivière  de  S.  Charles  pour  examiner  {i  l'on 
pourroit  faire  defcente  entre  Beauport  &  cette  Rivière  ;  mais 
elle  échoua  affez  loin  de  Terre.  Elle  ne  laifTa  point  de  faire 
un  affez  grand  feu  ;  mais  on  y  répondit  fort  bien.  Quelques 

Braves  vouloient  attaquer  la  Barque  ;  mais  on  ne  pouvoit  l'a- 
border ,  fans  avoir  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  il  fallut  y renoncer. 

Plan  de  M.  de  Le  principal  deffein  du  Comte  de  Frontenac  étoit  d'enga- 
wirT'd^f'  g^r^^s  Ennemis  à  traverfer  la  Rivière  S.  Charles,  &  ils  ne 
fe^deJaiic"."  pouvoient  cffeâiivement  attaquer  la  Ville,  que  de  ce  côté- 

là.  Sa  raifon  étoit  que  cette  Rivière  n'étant  guayabîeque  de 
Marée  baffe  ,  quand  une  fois  ils  l'auroient  paffée  ,  on  pour- 

roit ,  fans  trop  bazarder ,  aller  à  eux  en  bataille  ,  &  que  dès 

qu'on  les  auroit  culbutés  ,  ils  ne  pourvoient  jamais  fe  remet- 
tre ,  étant  obligés  de  marcher  une  demi-lieuë  dans  la  Vafe 

jufqu'aux  genoux  pour  regagner  leurs  Chaloupes.  Au  lieu 
que ,  fi  les  François  paffoient  la  Rivière  pour  aller  à  eux  » 

ils  ne  le  pouvoient  faire  qu'avec  le  même  défavantage.  On  au- 
roit pu  rétorquer  ce  raifonnement ,  en  faifant  obferver  que  , 

fi  l'Ennemi  après  avoir  paffé  la  Rivière  ,  pouffoit  les  Nôtres 
avec  fuccès ,  fe  trouvant  vis-à-vis  l'endroit  foible  de  la  Pla- 

ce ,  il  y  pourroit  entrer  avec  les  Fuyards  ;  mais  le  Général 
comptoit  trop  fur  la  valeur  de  fes  Troupes  ,  pour  appré- 

hender cet  inconvénient  :  d'ailleurs  il  étoit  bienrefolu  de  ne 

point  dégarnir  fa  Place  ,  &  d'être  toujours  à  portée  defoûtenir 
{qs  Gens.  On  vit  bientôt  qu'il  avoit  penfé  juffe. 

Le  dix-huit  à  midi  on  aperçut  prefque  toutes  les  Chalou- 
pes chargées  de  Soldats  ,  tourner  du  même  coté  ;  mais  com- 
me on  ne  pouvoit  pas  deviner  en  quel  endroit  précifément 

elles  tenteroient  la  defcente  ,  elles  ne  trouvèrent  Perfonne 
pour  la  leur  difputer.  Dès  que  les  Troupes  furent  débarquées  ̂  
M.  de  Frontenac  envoya  un  Détachement  des  Milices  de 
Montréal  &  des  Trois  Rivières  pour  les  harceler  ;  quelques 
Habitans  de  Beauport  fe  joignirent  à  elles ,  mais  tout  cela  ne 

faifoit  qu'environ  trois-cent  Hommes ,  &  les  Anglois  étoient 
au  moins  quinze-cent ,  rangés  en  Bataillons  dans  une  affez 
belle  Ordonnance. 
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D'ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroit  eu  fort  maréca-     1690. 
geux  ,  embarrafle  de  Broffailles  ,  &  coupé  de  Rochers  ,  que      Combat  du 

la  Marée  étoit  baffe ,  &  que  pour  aller  à  l'Ennemi ,  qui  s'étoit  côté  de  Beau- 
bien  pofté  ,  il  falloit  marcher  dans  la  Vafe ,  on  ne  pouvoit  ̂ °"' 
l'attaquer  ,  que  par  manière  d'efcarmouche  ,  &  par  pelotons. 
Les  Anglois  par  la  même  raifon  ne  pouvoient  pas  profiter  de 
toute  leur  fupériorité.  Ainfî  on  ne  put  combattre  ce  jour-là 

qu'à  la  manière  des  Sauvages. 
Non-feulement  cette  manière  déconcerta  les  Anglois  ,  qui 

n'y  étoient  pas  accoutumés  ;  mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
noiffance  du  petit  nombre  de  ceux  ,  à  qui  ils  avoient  à  faire. 
Le  combat  dura  environ  une  heure  ,  les  Canadiens  volti- 
geoient  de  Rocher  en  Rocher  tout  autour  des  Anglois  ,  qui 

n'ofoient  fe  féparer  ;  le  feu  continuel ,  qu'ils  faifoient ,  n'in- 
commodoit  pas  beaucoup  des  Gens  ,  qui  ne  faifoient  que  pa- 
roître  &  difparoître  ,  &  dont  tous  les  coups  portoient ,  par- 

ce que  ces  Bataillons  fe  tenoient  ferrés  ;  aum  le  défordre  s'y 
mit-il  bientôt  :  ils  prenoient  les  Canadiens  pour  des  Sauva- 

ges ,  &  on  les  entendit  dire  en  fe  retirant  qu'il  y  avoit  des  In- diens derrière  tous  les  Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 

tems  de  s'apercevoir  qu'ils  n'avoient  en  tête  qu'une  poignée 
de  Monde  :  il  commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 

pour  affûrer  la  retraite  ,  qu'il  fît  fonner  dès  que  le  jour  com- 
mença à  manquer.  Nous  perdîmes  en  cette  rencontre  le  Che- 

valier de  Clermont ,  &  le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche  ,  Sei- 
gneur de  Champlain  ,  qui  avoient  fuivi  les  Milices  comme 

V  olontaires.  Nous  eûmes  aufîi  dix  ,  ou  douze  bleffés  ,  dont 
le  plus  confiderable  fut  le  Sieur  Juchereau  de  S.  Denys  , 
Seigneur  de  Beauport ,  qui  commandoit  fes  Habitans  :  il 
avoit  plus  de  foixante  ans ,  &  combattit  avec  beaucoup  de 

valeur  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  un  bras  caffé  d'un  coup  de  feu. 
Le  Roy  recompenfa  peu  de  tems  après  fon  zélé  &  fon  cou- 

rage ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  Nobleffe,  &  il  fît  en  mê- 
me tems  la  même  grâce  au  Sieur  Hertel ,  qui  fe  diflinguoit 

dans  toutes  les  occafîons  à  la  tête  des  Milices  des  Trois  Ri- 

vières. Cette  journée  coûta  cent  cinquante  Hommes  aux  En- 

nemis ,  qui  s'en  vengèrent  fur  quelques  maifons  voifînes ,  où ils  mirent  le  feu. 

'     Le  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires  vinrent  moliil- 

Lij 
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1er  devant  la  Ville  ;  le  Contre-Amiral ,  qui  portoit  Pavilîoiî 
bleu  5  fe  porta  un  peu  fur  la  gauche  ,  vis-à-vis  le  Saultau  Ma- 

telot: l'Amiral  étoit  à  fa  droite^  &  le  Vice-Amiral  un  peu  au 
deffous ,  tous  deux  vis-à-vis  la  baffe  Ville.  Le  quatrième  , 

qui  avoit  la  Flamme  de  Chef  d'Efcadre  ,  s'avança  vers  le  Cap 
aux  Diamans.  La  Ville  les  falua  là  première  ,  enfuite  ils  firent 
grand  feu  ,  &  on  leur  répondit  de  même.  Sainte  Hélène 
pointa  prefque  tous  les  canons  de  la  principale  batterie  ,  & 
aucun  de  fes  coups  ne  porta  à  faux.  Les  Ennemis  ne  tirèrent 
ce  jour-là  que  contre  la  haute  Ville  ̂   où  ils  tuèrent  un  Hom- 

me, &  en  blefferent  deux  ,  fans  faire  aucun  autre  dommage. 
Ils  en  vouloient  furtout  aux  Jefuites  ,  aufquels  ils  attri- 

buoient  tous  les  ravages ,  que  faifoient  les  Abénaquis  dans  la 

Nouvelle  Angleterre  ,  &  ils  s'étoient  déclarés  que  ,  quand  ils 
auroient  pris  la  Ville  ,  ils  leur  feroient  un  mauvais  parti  ; 
mais  aucun  de  leurs  coups  ne  porta  fur  leur  Collège  ,  &  leurs 
menaces  étant  venues  aux  oreilles  de  Sainte  Hélène  ,  de  fes 

Frères ,  &  de  plusieurs  autres  des  plus  confiderables  Cana- 

diens ,  ces  Braves  protefterent  qu'ils  fe  feroient  plutôt  tous 
tuer  à  la  porte  de  ces  Rehgieux  ,  que  de  fouffrir  qu'on  leur  fît la  moindre  infulte. 

Vers  les  huit  heures  on  ceffa  de  tirer  de  part  &  d'autre.  Le 
lendemain  la  Ville  recommença  encore  la  première  ,  &  les 
Anglois  ne  firent  pas  un  aufîi  grand  feu ,  que  la  veille.  Au 
bout  de  quelque  tems  le  Contre-Amiral  fe  trouva  li  fort  in- 

commodé parles  Batteries  du  Sault  au  Matelot ,  &  par  celle  , 

qui  étoit  en  bas  fur  la  gauche  ,  qu'il  fut  contraint  de  s'éloi- 
gner. L'Amiral  le  fuivit  bientôt  avec  précipitation.  Il  étoit 

Î)ercé  à  l'eau  en  plufîeurs  endroits  ,  il  avoit  plus  de  vint  bou- 
ets  dans  le  corps  du  Bâtiment ,  toutes  fes  manœuvres  étoient 
coupées  ,  fon  grand  mât  prefque  caffé  ,  &  un  grand  nombre 
de  fes  Matelots  &  de  fes  Soldats  tués,  ou  bleffés.  Les  deux 
autres  Navires  tinrent  encore  quelque  tems  ;  mais  à  midi  ils 
cefferent  de  tirer  ,  &  à  cinq  heures  du  foir  ils  allèrent  fe  met- 

tre à  l'abri  de  notre  canon  dans  VAnfe  des  Mères ,  derrière  le 
Cap  aux  Diamans.  Us  n'y  reflerent  pourtant  pas  lontems,  par- 

ce qu'ils  y  effuyerent  un  grand  feu  de  moufqueterie ,  qui  leur 
tua  bien  du  Monde  ,  ce  qui  les  obligea  de  s'éloigner  encore davantage. 

Tout  ce  jour-là  les  Troupes ,  qui  avoient  débarqué  près 
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de  Beauport ,  refterent  tranquilles  dans  leur  Camp  ,  &  on     1690. 
fe  contenta  de  les  obferver.  Le  vintiéme  de  grand  matin  ils     Les  Troupes 
battirent  la  générale  ,&  fe  rangèrent  en  bataille.  Ils  demeu-  débarquées 

rerent  dans  cette  pofture  jurqi.rà  deux  heures  après  midi ,  Jf"^  j^^^^^^Jj^" 
criant  fans  ceffe  Vive  le  Roy  Guillaume.  Alors  ils  s'ébranle-  velu.^"""' 
rent ,  &  il  parut  à  leur  mouvement  qu'ils  vouloient  marcher 
vers  la  Ville  ,  ayant  des  pelottons  fur  les  ailes  ,  &  des  Sau- 

vages à  l'Avantgarde. 
Ils  cottoyerent  quelque  tems  la  petire  Rivière  en  très-bon 

ordre  ;  mais  MM.  de  Longueil  &  de  Sainte  Hélène  à  la  tête 
de  deux  -  cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  ,  &  ef- 

carmouchant  de  la  même  manière  ,  qu'on  avoit  fait  le  dix- 
huit  ,  firent  fur  eux  des  décharges  fi  continuelles  &  fi  à  pro- 

pos ,  qu'ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois  ,  d'où 
ils  firent  un  très-grand  feu.  Les  Nôtres  les  y  lailTerent ,  &  fi- 

rent leur  retraite  en  bon  ordre. 
Nous  eûmes  dans  cette  féconde  aâ:ion  deux  Hommes  tués  ,    m.  de  snînte 

&  quatre  blelTés  ,  du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Com-  Heiene  bieiré 

mandans,  qui  combattirent  toujours  les  premiers  avec  leur  ̂^"°^'^- 
valeur  ordinaire  ;  mais  M.  de  Longueil  en  fut  quitte   pour 
une  affez  grofTe  contufion  ;  Sainte  Heiene ,  fon  Frère  ,  vou- 

lant avoir  un  Prifonnier  ,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  , 
qui  ne  parut  pas  dangereux  ,  il  en  mourut  néanmoins  peu  de 
jours  après  ,  au  grand  regret  de  toute  fa  Colonie  ,  qui  perdoit 
en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  ,  &  des  plus  braves 

Hommes ,  qu'elle  ait  jamais  eus. 
Pendant  cette  a8:ion  M.  de  Frontenac  s'étoit  avancé  en 

Perfonne  à  la  tête  de  trois  Bataillons  de  fes  Troupes  ,  &:  les 
avoit  rangés  en  bataille  fur  le  bord  de  la  petite  Rivière  ,  ré- 
folu  de  la  paiTer ,  fi  les  Volontaires  fe  trouvoient  trop  preffés  ; 
mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 

fe  ,  que  d'être  Spe8:ateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce  jour- 
là  pour  le  moins  auffi  grande, que  la  première  fois  ;  mais  quand 
ils  virent  les  François  fe  retirer ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Bef- 

tiaux,  qu'on  avoit  négligé  de  mettre  en  fureté:  ils  les  tuè- 
rent tous,  &  en  envoyèrent  une  partie  fur  la  Flotte  ,  où 

l'on  étoit  dans  une  très-grande  difette  de  viande  fraîche. 
La  nuit  fuivante  l'Amiral  leur  fit  porter  cinq  pièces  de  fix  Troifiémeac 

livres  de  baie  ,  ce  qui  ne  fut  connu  des  Affiegés  ,  que  quand  ̂ 'on  plus  déd- 

elles  commencèrent  à  tirer.  Les  Anglois  s'étoient  mis  en  mar- 

fivc 
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~~r   che  avec  cette  Artillerie  ,  dans  le  defTein  de  battre  la  Ville 

^  ̂'  en  brèche  ;  mais  on  ne  leur  permit  pas  d'aller  bien  loin.  Le 
Sieur  de  Villieu  ,  Lieutenant  Reformé,  qui  avoit  obtenu 
du  Général  un  petit  Détachement  de  Soldats ,  tous  Gens  de 

bonne  volonté  ,  étoit  parti  avant  qu'ils  fuflent  fortis  de  leur 
Camp  ,  comme  s'il  eût  voulu  en  enlever  quelque  Quartier  , 
&  il  avoit  été  fuivi  de  près  par  quelques  autres  petites  Trou- 

pes ,  qui  avoient  à  leur  tête  MM.  de  Cabanas  ,  Duclos 
&  de  Baumanoir. 

Vilheu  ,  qui  rencontra  le  Premier  les  Ennemis  ,  leur  drelTa 
une  embufcade  ,  &  les  y  attira  en  efcarmouchant  ;  il  y  foû- 

tint  alTez  lontems  tous  leurs  efforts  ,  &  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  oouvoient  le  faire  reculer  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  l'en- 

veloper  ;  mais  un  des  Détachemens ,  qu'ils  avoient  fait  pour 
cela ,  tomba  dans  une  féconde  embulcade-,  où  les  Habitans 

de  Beauport ,  de  Beaupré  &  de  l'Ifle  d'Orléans ,  commandés 
par  le  Sieur  Carr.é  ,  les  attendoient  :  un  autre  fut  rencon- 

tré par  les  trois  Officiers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  tous 
deux  furent  mis  en  grand  défordre. 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégale  de  ja  part  des  Fran- 

çois ,  pour  entretenir  plus  lontems  le  combat ,  &  comme  s'ils 
le  fuffent  concertés  ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  au  petit 

pas  ,  en  combattant  toujours  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuffent  tous 
réunis  auprès  d'une  maifon  paliffadée  ,  &  fituée  fur  une  émi- 
nence.  Ils  y  firent  ferme  ,  &  fe  couvrant  des  paliffades ,  ils 

firent  un  fi  grand  feu  ,  qu'ils  arrêtèrent  toute  l'Armée.  Ce 
fut  alors  que  les  Anglois  commencèrent  à  faire  ufage  de  leurs 
pièces  de  Campagne  ;  mais  on  leur  répondit  de  la  batterie  , 

qui  étoit  à  la  porte  de  la  petite  Rivière  ;  d'ailleurs  ils  tiroient 
h  mal ,  qu'ils  ne  blefferent  Perfonne.  La  moufqueterie  ne  fut 

'  guéres  mieux  fervie  ,  ne  tua  qu'un  jeune  Ecolier  ,  &  ne  bleffa 
qu'un  Sauvage. 

Ce  feu  dura  jufqu'à  la  nuit ,  que  les  Anglois  fe  retirèrent 
en  jurant  contre  les  François  ,  qui  fe  battoient ,  difoient-ils  , 
derrière  des  Hayes  &  des  Buiffons  à  la  manière  des  Indiens. 

Ce  qui  les  fit  réfoudre  à  la  retraite  ,  c'efl  qu'ils  avoient  un 

grand  nombre  de  Morts  &  de  Bleffés.  Ils  la  firent  d'abord  en allez  bon  ordre  ;  mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une  véri- 

-  table  fuite.,  parce  qu'ils  entendirent  fonner  le  tocfin  à  la  Ca- 
thédrale. Ils  s'imaginèrent  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  le 
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Gouverneur  Général  &  toutes  les  Troupes ,  &  ne  fonge-  i  600. 

rent  plus  qu'à  regagner  au  plus  vite  leur  Camp.  Le  tocfin 
n  étoit  pourtant  qu'un  ftratagême  du  Sieur  Dupuys  ,  Lieu- 

tenant Particulier  de  Québec  ,  lequel  avoit  été  Officier  , 

avant  que  de  fe  faire  Magiftrat ,  &  s'étoit  bien  voulu  charger 
de  faire  pendant  le  fiége  les  fondions  d' Aide-Major  ,  àoi\t 
il  s'acquitta  fort  bien. 

Tandis  que  ceci  fe  paflbit  auprès  de  la  petite  Rivière ,  les  Les  Ennemi 
deux  VailTeaux  Ennemis ,  qui  étoient  au-deflus  de  Québec  ̂  
defcendirent  avec  la  Marée  pour  fe  remettre  en  ligne  :  en 
paffant  devant  la  Ville  ils  elTuyerent  quelques  volées  de  ca- 

non ,  ils  Y  en  envoyèrent  auffi  quelques-unes  ;  mais  qui  ne 
firent  aucun  effet,  {a)  La  nuit  du  vintunau  vintdeux  futtrès- 
obfcure  ,  &  il  plut  beaucoup  :  les  Anglois  débarqués  auprès 
de  Beauport  en  profitèrent  pour  décamper  ;  quelques  Déta- 
chemens  ,  que  M.  de  Frontenac  avoit  fait  filer  par  leurs  der- 

rières ,  ayant  renouvelle  leur  crainte  d'être  attaqué  par  tou- 
tes les  Troupes  de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 

Chaloupes ,  fans  fe  donner  même  le  tems  d'emporter  leur canon. 

On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par  des  Sauvages , 

qui  battoient  l'eftrade  ,  &  on  trouva  dans  leur  Camp  ,  outre 
les  canons  montés  fur  leurs  affûts  ,  cent  livres  de  poudre  ,  &: 
quarante  à  cinquante  boulets.  Quelque  tems  après  trois  Cha- 

loupes armées  revinrent  pour  retirer  ce  qu'on  avoit  négligé 
d'emporter  ;  mais  ceux  ,  qui  s'en  étoient  déjà  emparés  ,  fi- 

rent il  grand  feu  fur  les  Chaloupes,  qu'elles  n'oferent  aborder. 
L'Amiral,  qui  s'en  aperçut,  en  envoya  trente  nouvelles  ;  mais 
ceux  ,  qui  les  commandoient ,  après  avoir  tenu  Confeil  hors 
de  la  portée  du  moufquet ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ten- 

ter la  defcente  ,  &  s'en  retournèrent. 
M.  de  FronteiiHC  donna  de  grandes  louanges  à  tous  ceux, 

qui  avoient  eu  part  au  dernier  combat.  Il  permit  à  Carré  & 

à  fa  Troupe  d'emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  ,  pour 
être  un  monument  éternel  de  la  belle  a8:ion  ,  qu'ils  avoient 
faite.  On  convenoit  que  les  plus  Expérimentés  n'auroient  pas 
mieux  manœuvré  ,  qu'avoit  fait  cet  Habitant ,  &  les  Anglois 
mêmes  lui  rendirent  toute  la  juftice  ,  qu'il  méritoit.  Mais  rien 

{a)  Quelques  Mémoires  difcnt  que  ce  fut  laprès  midi  du  vintdeux  que  ces  Navires  fc 
retirèrent.  ■ 
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— T   •  ne  déconcerta  davantage  l'Amiral  Phibs  ,  que  de  voir  toutes 
^  ̂9^-     les  Troupes  &  les  Milices  de  la  Colonie  rairemblées  à  Que- 

bec.  Il  avoit  compté  fur  une  diverfion  du   côté  de  Mont- 
réal ,  qui  devoit  y  en  occuper  une  bonne  partie  ,  &  voici  fur 

quoi  il  fondoit  cette  efperance. 
Unedîverfion       Les  avis ,  qui  avoieut  été  donnés  au  Comte  de  Frontenac 

manquce  du    par  l'Iroquois  la  Plaque  ,  d'un  grand  nombre  de  Sauvages 
reaf  fau^e""'   campés  fur  ks  bords  du  Lac  du  S.  Sacrement ,  n'étoient  que 
Québec.         trop  juftes.  Ce  n'étoit  même  qu'une  partie  d'un   Corps  de 

trois  mille  Hommes  ,  Anglois ,  Iroquois  &  Mahingans ,  qui 
dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montréal ,  tandis  que 
la  Flotte  Angloife  feroit  lefiége  de  Québec.  Il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  le  Canada ,  déjaafFoibli  par  les  grandes 

Eertes  ,  qu'il  avoit  faites  les  années  précédentes  ,  ne  fuccom- 
ât  fous  deux  efforts  auffi  puiffans ,  s'ils  avoient  pu  être  bien 

concertés  ;  mais  le  Ciel  y  pourvut  par  un  de  ces  coups  inef- 

perés ,  où  il  n'eft  pas  permis  de  méconnoître  cette  Providen- 
ce ,  qui  veille  à  la  confervation  des  Etats ,  &  qui  fçait  tirer 

le  fecours ,  qu'elle  leur  prépare  ,  d'où  il  étoit  moins  naturel 
de  l'attendre. 

Les  Anglois  &  les  Mahingans  en  allant  joindre  les  Iro- 
quois furent  attaqués  de  la  petite  vérole  ,  &  plufieurs  en  por- 

toient  encore  les  marques  ,  lorfqu'ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous.  Les  Iroquois  ,  que  le  retardement ,  caufé  par  cette  ma- 

ladie ,  avoit  déjà  mis  de  fort  mauvaife  humeur,  furent  faifis  à 
cette  vûë  de  la  crainte  ,  que  le  mal  ne  les  gagnât ,  &  repro- 

chèrent à  leurs  Alliés  qu'ils  étoient  venus  pour  les  empoi- 
fonner.  En  effet  plufieurs  furent  bientôt  attaqués  de  la  même 

maladie  ,  &  il  y  en  eut  jufqu'à  trois-cent ,  qui  en  moururent. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  tous  les  autres  à 
quitter  un  lieu  fi  funefte  ̂   &  à  fe  féparer  de  ceux  ,  qu'ils 
croyoient  y  avoir  apporté  la  contagion.  Ainfi  toute  l'Armée 

-       fe  difîipa. 
On  ajoute  même  fur  des  Mémoires  ,  que  je  ne  garantis  pas  , 

que  les  Anglois  avoient  envoyé  devant  eux  des  calfettes  fer- 
mées ,  où  il  y  avoit  des  habits  empoifonnés ,  &  que  leur  def- 

fein  étoit  de  les  laiifer  piller  aux  François  ;  mais  que  les  caf- 
fettes  ayant  été  ouvertes  par  les  Sauvages ,  tous  ceux ,  qui 
furent  curieux  de  fe  vêtir  de  ces  habits  ,  en  moururent.  Ce 

qui  fit  peut-être  ajouter  foi  à  ces  bruits  populaires ,  fut  que 

la 
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îa  bleffure  ,  dont  M.  de  Sainte  Hélène  étoit  mort ,  n'ayant  pas  i  ̂ qq 
été  jugée  confiderable  ,  quelques-uns  publièrent  que  la  baie  , 
dont  il  avoit  été  frappé  ,  étoit  empoifonnée  ;  cependant  il  eft 
certain  que  plufieurs  autres  François  ,  qui  avoient  été  bleffés 
dans  les  différentes  rencontres  par  les  Troupes  Angloifes  dé- 

barquées à  Beauport ,  guérirent  de  leurs  bleifures  ,  &  que  le 

Chirurgien,  qui  panfa  Sainte  Hélène,  fe  plaignit  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  garder  le  régime  ,  qu'il  lui  avoit  prefcrit. 

On  a  encore  dit ,  &  ce  femble  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  ce  qui  avoit  achevé  de  brouiller  les  Anglois  avec  les 

ïroquois  ,  c'efl  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais  s'em- 
barquer dans  les  Canots  des  Seconds ,  qui  font  d'écorces  d'Or- 

me ,  aifez  mal  travaillés  ,  &  fort  plats  de  bord  ;  que  fur  ce 
refus  les  ïroquois  les  traitèrent  de  Lâches ,  leur  firent  les  plus 

fanglans  reproches ,  &  qu'en  s'en  retournant  chez  eux  ,  ils 
ruinèrent  tous  les  grains ,  &  tuèrent  tous  les  Befliaux  des  en- 

virons d'Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  mo- 
tifs de  la  retraite  de  ces  Sauvages ,  il  y  entra  beaucoup  de 

cette  politique  ,  dont  nous  verrons  encore  des  effets  bien 

marqués  ,  &  qui  confifle  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'aucune 
des  deux  Nations  Européénes  ,  entre  lefquelles  leur  Pays  eu. 

ûtué  ,  prenne  une  trop  grande  fupériorité  fur  l'autre  ,  perfua- 
àés  qu'ils  en  feroient  bientôt  les  Vi61:imes. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  circonftances  ,  qui  ne  font  pas  éga- lement avérées  ,  on  ne  fut  bien  inflruit  à  Montréal  du  dan- 

ger ,  qu'on  y  avoit  couru  ,  qu'affez  lontems  après  la  difîipa- 
tiorfde  ce  grand  Parti  ;  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'A- 

miral Phibs  l'ignoroit  encore  à  fon  arrivée  devant  Québec  , 
&  qu'il  ne  s'en  douta  ,  que  quand  il  apprit  que  tout  étoit  tran- 

quille à  Montréal.  Ce  foupçon  ,  qui  étoit  très-bien  fondé , 

&  le  mauvais  fuccès  des  différentes  tentatives  ,  qu'il  avoit 
faites  pour  pénétrer  dans  Québec  par  la  Rivière  S.  Charles  , 
Je  déterminèrent  enfin  à  lever  le  fiége.  Il  avoit  perdu  dans  les 
trois  avions  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  près  de  fix-cent  Hom- 

mes ;  il  a  même  paffé  pour  confiant  qu'il  ne  lui  refloit  plus 
un  feul  boulet  à  tirer,  que  dès  le  dernier  jour  fes  canons  n'é- 
toient  guéres  chargés  que  de  méchantes  ferrailles  ,  &  que 
toutes  fes  autres  munitions  étoient  pareillement  épuifées. 

Le  vint-trois ,  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  du  départ  pro- 

chain de  la  Flotte,  MM.  d'Orvilliers  &  de  S.UBERcase  , Tome  IL  M 

Le  fîégc  eft 

levé. 
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^1690.     Capitaines,  allèrent  avec  cent  Hommes  fe  jetter  dans  l'Iile 
d'Orléans  ,  &  le  Sieur  de  Villieu  eut  ordre  de  defcendre  par 

le  petit  Canal  jufqu'au  Cap  Tourmente ,  afin  de  s'oppofer 
aux  defcentes  des  Anglois.  Sur  le  foir  la  Flotte  leva  les  an- 

cres ,  &  (e  laiffa  dériver  à  la  Marée.  Le  vintquatre  elle  moiiilla 

à  l'Arbre  fec  :  elle  emmenoit  un  affez  grand  nombre  de  Fran- 
çois ,  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  en  différentes  rencon- 

tres ,  &  entr'autres  le  Sieur  Trouvé ,  Prêtre  ,  que  Phibs  avoit 
détenu  depuis  la  prife  du  Port  Royal ,  M.  de  Grandville  ,  Se 
les  Demoifelles  Joliet  &  de  la  Lande. 

c^n  échange       Cette  Dernière  voyant  qu'on  ne  parloit ,  ni  de  rançon  ,  ni 
ricTs"  Mau-     d'écHange  ,  demanda  à  l'Amiral ,  s'il  n'aimeroit  pas  mieux  re- 

vais état  &     tirer  les  Anglois  Prifonniers  en  Canada  ,  que  d'emmener  à 

t'e°sïli"imrê  Bafton  dcs  François  ,  dont  ilferoit  embarralfé  ,  &  s'offrit  d'ai- 
des Anglois.    1er  faire  de  fa  part  au  Comte  de  Frontenac  la  propoiition  d'un 

échange,  oii  les  deux  Nations  trouveroient  également  leur 

avantage.  Son  offre  fut  acceptée  ,  elle  fut  conduite  à  Que- 
bec  ,  &:  eut  encore  moins  de  peine  à  réfoudre  le  Gouver- 

neur Général  à  entrer  en  négociation  fur  cet  article  avec  l'A- 
miral Anglois,  M.  de  Frontenac  lui  envoya  même  fon  Capitai- 

ne des  Gardes ,  chargé  d'un  plein  pouvoir ,  &  comme  le  nom- 
bre des  Prifonniers  étoit  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre  ,  le Traité  fut  conclu  fans  aucune  difficulté  ,  &  exécuté  de  bonne 

foi.  Phibs  continua  enfuite  fa  route,  fort  chagrin  d'avoir  perdu 
la  meilleure  partie  de  fon  bien  dans  une  Expédition  ,  dont  il 

avoit  fait  prefque  tous  les  frais  ,  dans  l'efperance  d'une  gran- 
de fortune  ,  &  très-inquiet  fur  ce  qu'il  deviendroit  dans*une 

faifon  fi  avancée  ,  fans  Pilotes  Côtiers  fur  un  Fleuve  ,  qu'il  ne- 
connoiffoit pas  bien  ,  &  avec  des  Vaiffeaux  fi  malen ordre  , 

&  fi  dépourvus  de  vivres  &  de  munitions.  Le  fien  penfa  mê- 

me périr  en  faifant  la  traverfe  de  l'Ifle  d'Orléans ,  &  avant 

que  de  fortir  du  Fleuve  ,  il  perdit ,  ou  fut  obhgé  d'abandon- 
ner jufqu'à  neuf  de  fes  Bâtimens  ,  dont  une  partie  des  Equipa- 
ges étoit  morte  ,  ou  de  maladie  ,  ou  par  d'autres  accidens. 

Nouvelle         Deux  jours  après  fon  départ  de  devant  Québec  ,  des  Abé- 

preuve  de  la  fî-  naquis  arrivèrent  de  l'Acadie  ,  ou  des  environs ,  &  publie- 

aacpls  "    ̂'  rent  que  les  Anglois  avoient  été  battus  fur  Mer  en  Europe  , ce  qui  fe  trouva  véritable  ;  le  Comte  de  Tourville  ayant 

défait  dans  la  Manche  les  Flottes  réunies  de  Hollande  &  d'An- 
gleterre. Ces  Sauvages  apprirent  encore  que  la  petite  vérole 



nus 
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avoit  fait  mourir  quatre-cent  Iroquois  ,  &  cent  Mahingans  de  1690 
ceux  ,  qui  étoient  deftinés  pour  attaquer  Montréal;  que  cin- 

quante Flamands  dévoient  bientôt  partir  de  la  Nouvelle  York 
pour  aller  reprendre  les  négociations  avec  des  Outaouais  de 
Michillimakinac  ;  mais  que  leur  deffein  étoit  de  tromper  ces 
Sauvages  ;  que  depuis  deux  mois  les  Canibas  avoient  défait 
iin  Parti  de  foixante  &  dix  Anglois  ,  &  de  trente  Mahingans  ; 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur  avoit  fait 

des  proportions  très-avantageufes  ,  mais  qu'ils  lui  avoient  ré- 
pondu que  ,  ni  eux  ,  ni  leurs  Enfans ,  ni  les  Enfans  de  leurs 

Enfans  ne  feroient  jamais  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  une  Nation , 
qui  les  avoit  {ifouvent  trahis.  En  effet  les  Anglois  n  avoient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avec  ces  Peuples,  &  ceux-ci  ne  pou- 
voient furtout  digérer  que  quelques  années  auparavant,  plu- 

sieurs d'entr'eux  étant  allés  à  Bafton  en  tems  de  paix  ,  &  pour les  affaires  de  leur  commerce  ,  on  les  avoit  tous  maffacrés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  reftoit  encore  un  peu  d'inquiétude  à  M.  de  LesValiTcn 
Frontenac  touchant  les  Vaiffeaux  de  France  ,  qu'il  attendoit  ;  ̂̂   France  ani. 
mais  ils  avoient  été  avertis  à  tems  de  l'arrivée  de  la  Flotte  An-  ̂ J"'  ̂  ̂'^^~ 
gloife  à  Québec  ,  &  s'étoient  mis  à  couvert  dans  le  Sague- 
nay  ;  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  cette  même  Flotte  eût 
repaffé  ,  &  fût  affez  loin  ,  pour  ne  pas  craindre  d'en  être  aper- 

çus ,  &  le  douzième  de  Novembre  ils  mouillèrent  devant  la 

Capitale  ,  où  ils  cauferent  d'autant  plus  de  joye  ,  qu'on  y 
étoit  plus  en  peine  pour  eux ,  &  qu'on  y  manquoit  généra- 

lement de  tout.  Ils  ne  remédièrent  pourtant  pas  à  la  famine  , 

qui  devint  bientôt  extrême  ,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  les  courfes  des  Iroquois  pendant  le  printems  n'a- 

voient  prefque  pas  permis  aux  Habitans  de  femer. 

On  fut  donc  obligé  d'envoyer  les  Soldats  vivre  chez  les  Ha-     Famine ,  & 
bitans  les  plus  aifés ,  &  ceux-ci  non-feulement  les  reçurent  ̂ éiedtsHabi» 
^  ^  '.  •  /-^       u  •        tans. 
ians  murmurer  ,  mais  encore  avec  joye.  Ces  bonnes  maniè- 

res ,  &  le  zélé  ,  que  tous  avoient  fait  paroître  dans  tout  le 

cours  d'une  Campagne  ,  pendant  laquelle  ils  n'avoient  pref- 
que point  quitté  les  armes  ;  l'affeftion  ,  avec  laquelle  ils  s'é- 

toient portés  à  tout  ce  qu'on  avoit  fouhaité  d'eux  pendant  le 
iiége  ,  &  le  courage  ,  dont  ils  venoient  de  donner  tant  de 

preuves  ;  tout  cela  leur  fit  beaucoup  d'honneur  ,  &  le  Roy  , 
à  qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand  foin  d'en  rendre  uii 

M  ij 
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1690.  compte  fidèle  ,  n'y  parut  pas  moins  fenfible  ,  qu'à  l'heureufe 
délivrance  de  Québec  ;  événement  ,  que  Sa  Majefté  jugea 

néanmoins  afîez  confiderable ,  pour  vouloir  qu'on  le  tranf- 
mît  à  la  Poftérité  parmi  les  plus  Glorieux  de  Ton  règne  ,  ayant 
fait  graver  à  ce  fujet  une  Médaille,  (a) 

Les  Abéna-  Au  mois  de  Mars  de  l'année fuivante  on  vit  arrivera  la  Ca- 
quis  font  de    pifale  de  nouveaux  Députés  de  toutes  les  Nations  Abéna- 
grands  rava-      ̂ -r  iri  •  vti/-  /^n 
ges  dans  la      QUiles  ,  par  lelqueis  on  apprit  qu  il  n  etoit  encore  rentre  a  Ba- 
Noaveiie  An-  fton  au  iiiois  de  Février  que  quatre  Navires  de  la  Flotte  ,  qui 

^!15!Ii    avoit  afliegé  Québec.  On  fçut  depuis  que  quelques-uns  s'é- 
I  6  9  I .     toient  arrêtés  dans  le  Golpbe  pour  y  croifer  ,  &  avoient  en- 

levé plufieurs  Bàtimens  Pêcheurs  ;  que  M.  de  Manneval  avoit 
été  envoyé  en  Angleterre  ;  que  M.  Petit  étoit  au  Port  Royal , 

&  le  Chevalier  d'Eau  à  Baflon  ;  que  l'Interprète  de  ce  Capi- 
taine ,  &  deux  autres  François  ,  qui  l'avoient  accompagné  ,' 

lorfqu'il  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Onnontagué  ,  avoient 
été  brûlés  dans  trois  Villages  difFérens  ;  que  les  Outaouais  & 

nos  autres  Alliés  des  Quartiers  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  conti- 
nuoient  à  faire  vivement  la  guerre  aux  Iroquois  ;  que  les  mar- 
chandifesétoient  fort  rares  dans  la  N.Angleterre  ;  que  la  plus 

grande  partie  des  Campagnes  y  étoient  en  friche  ,  &  qu'un 
grand  nombre  d'Habitans  n'y  trouvant  pas  de  quoi  fubfifter  , 
s'étoient  réfugiés  àBafton&à  Manhatte.  Ce  dernier  article 
étoit  le  fruit  des  courfes  des  Canibas  &  des  autres  Abénaquis-, 

qui  pendant  cethyver  ravagèrent  plus  de  50.  lieues  dePays. 

Sur  ces  avis,  &  fur  quelques  autres,  que  ces  mêmes  Dé- 
Négocîatîons  putts  donnèrent  au  Comte  de  Frontenac  ,  ce  Général  foup- 

iro^io?/"     çonna  que  les  Anglois  avoient  quelque  part  à  une  manœu- 
vre ,  que  faifoient  alors  les  Iroquois  pour  l'endormir  par  une 

faulTe  confidence  ,  &  une  feinte  reconciliation  ,  dans  le  def^ 

fein  de  favorifer  ime  nouvelle  Entreprife  fur  le  Gouverne- 
ment de  Montréal.  Voici  ce  qui  y  avoit  donné  occafion.  Un 

Parti  de  cent  quarante  Agniers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des 
Hollandois  ,  avoit  fait  une  irruption  à  Chambly  ,  &  y  avoit 
furpris  des  Iroquois  du  Sault  S.  Louis.  Plufieurs  furent  tués  , 
les  autres ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  ,  furent  pris  &  liés. 

Quelque  tems  après  trois  Députés  de  ce  même  Canton  arri- 

vèrent au  Sault  fans  armes ,  avec  les  Prifonniers  ,'  dont  je 
viens  de  parler ,  &  déclarèrent  qu'ils  venoient  demander  la 

iffij  Elle  eft  en  Vignette  au  commencement  de  ce  Volume.. 
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paix  à  leur  Père  ;  mais  qu'ils  vouloient  auparavant  fçavoir  1691. 
s'ils  feroient  bien  reçus  à  lui  propofer  de  leur  donner  un 
Terrein  dans  le  voifinage  du  Sault ,  pour  s'y  établir  auprès 
de  leurs  Frères.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  fait  une  très- 
grande  diligence  ,  afin  d'avertir  les  François  d'être  fur  leurs 
gardes  ;  parce  que  huit  cent  Guerriers  Iroquois  fe  difpofoient 
à  entrer  dans  la  Colonie  entre  Montréal  &  les  Trois  Riviè- 

res. On  leur  demanda  s'ils  fçavoient  ce  qu'étoit  devenu  le 
Chevalier  d'Eau  ,  &  ils  répondirent  que  c'étoit  à  la  foUicita- 
tion  des  Anglois  ,  qu'on  avoit  brûlé  les  trois  François  de  fa 
fuite  ;  que  lui-même  avoit  été  fur  le  point  de  fubir  le  môme 

fort  ;  qu'il  étoit  déjà  attaché  à  un  poteau  ,  mais  que  les  An- 
glois &  les  Iroquois  ayant  également  refufé  de  commencer 

l'exécution  ,  cette  conteftation  lui  avoit  fauve  la  vie. 
M.  de  Frontenac  rendant  compte  à  M.  de  Pontchartrain ,    Lettre  de  m. 

ui  venoit  de  fucceder  à  M.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  ,  deFiontenacà 
dvi  •  5  -  •       1-         1  ■    M.  (le  Pont 
ivers  avis  ,  qu  il  avoit  reçus  ,  ex:  en  particulier  de  ce  qui  chaitrain. 3      . 

regardoit  les  Iroquois  ,  lui  manda  qu'il  n'avoit  pas  cru  de 
voir  abfolument  rejetter  les  propofitions  des  Agniers  ;  mais 

qu'il  n'avoit  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  paroître  y  faire 
beaucoup  d'attention  ;  qu'il  avoit  recommandé  au  Chevalier 
de  Callieres  de  faire  traîner  la  négociation  par  les  Sauvages 

du  Sault  S.  Louis  ,  &  qu'il  avoit  fait  dire  aux  Outaouais  par 
le  Sieur  de  Courtemanche  ,  qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  har- 

celer toujours  les  Iroquois ,  contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui- 
même  en  garde  ,  pour  neii  être  pas  furpris. 

J'ai  recommandé  la  même  chofe  ,  ajoûte-t'il ,  aux  Chefs  des  « 
Canibas  ,  quand  ils  m'ont  quitté  ,  &  je  fuis  convaincu  que  ,  <* 
fi  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de  faire  quelque  Entreprife  « 

du  côté  de  Ballon  &de  Manhatte  ,&  de  s'emparer  de  cette  « 
dernière  Place  ,  cette  conquête  fera  la  fureté  du  Pays  ,  &  « 

ôtera  aux  Iroquois  toute  efperance  de  prote£lion.  D'un  autre  « 
côté  ,  fi  le  Roy  reprenoit  l'Acadie  ,  &  fe  rendoit  Maître  ab-  « 
folu  du  Grand  Banc  ,  ce  qui  fe  pourroit  faire  en  envoyant  « 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  Frégates  croifer  depuis  le  Cap  de  « 

Sable  ,  jufqu'au  Nord  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve  ,  il  affûreroit  « 
pour  fon  Royaume  un  commerce  de  plus  de  vint  millions  ,  « 
&  plus  avamageux ,  que  ne  feroit  la  conquête  des  Indes.  Je  «  . 
ne  fçai ,  diloit-il  dans  une  autre  Lettre  ,  qu'il  écrivit  deux  <^ 
mois  après  celle-ci ,  je  ne  fçai ,  û  ceux  ,  qui  vous  ont  précédé ,  <« 
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1691.  >,  ont  fait  attention  à  Fimportance  ,  qu'il  y  a  de  fe  rendre  Maî- 
,,  tre  de  toutes  les  Pêches ,  &  à  l'avantage  ,  qu'elles  apporte- 
,>  roient  au  commerce  de  tout  le  Royaume  ;  rien  ne  fçauroit 

^,  rendre  votre  Miniflere  plus  illuftre  ,  que  d'engager  le  Roy  à 
,,  entreprendre  cette  conquête.  Je  la  crois  plus  importante  , 

,^  que  ne  leroit  celle  de  toutes  les  Indes ,  dont  les  mines  s'épui- 
»,  fent. ,  au  lieu  que  celles-ci  font  intariffables. 

Nouvelles  Cependant  le  grand  Parti  des  Iroquois  ,  dont  les  Agniers 
avoient  donné  avis,  parut  vers  le  commencement  de  May 
du  côté  de  Montréal.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  ,  &  ayant 

établi  leur  Camp  à  l'entrée  de  la  grande  Rivière  des  Ou- 
taouais ,  ils  firent  deux  Détachemens  ,  l'un  de  fix-vint  Hom- 

mes ,  qui  prit  fa  route  au  Nord  ,  l'autre  de  deux-cent ,  qui 
tourna  au  Sud.  Le  Premier  fe  jetta  d'abord  fur  un  Quartier 
de  l'Iile  de  Montréal ,  qu'on  appelle  la  Pointe  aux  Trembles  _, 
où  il  brûla  environ  trente  maifons  ,  ou  granges  ,  &  prit  quel- 

ques Habitans ,  fur  lefquels  il  exerça  des  cruautés  inouies. 
Le  Second  ,  dans  lequel  il  y  avoit  vint  Anglois  ,  &  quel- 

ques Mahingans  ,  s'étoit  gliffé  entre  Chambly  &  la  Prairie  de 
la  Magdeleine  ,  où  il  furprit  douze  Sauvages  du  Sault  S. 
Louis  ,  Hommes  &  Femmes  ;  mais  le  lendemain  des  Ag- 

niers ,  qui  étoient  de  ce  Parti  ,  les  ramenèrent  chez  eux ,  & 

déclarèrent  qu'ils  venoient  pour  traiter  de  la  paix  :  cepen- 
dant on  s'aperçut  bientôt  que  leur  véritable  deflein  étoit  de 

débaucher ,  s'ils  le  pouvoient ,  tous  les  Habitans  de  ce  Vil- 
lage ,  ce  qui  ne  leur  réuffit  point.  Un  quatrième  Parti  d'en- 
viron quatre-vint  Hommes  ,  attaqua  prefqu'en  même  tems  les 

Iroquois  Chrétiens  de  la  Montagne  ,  &  les  ayant  inveftis  de 
toutes  parts ,  enleva  trente-cinq  Femmes  ,  ou  Enfans  ,  &  les 

emmena  en  plein  jour  à  la  faveur  d'une  efcarmouche ,  qui  lui affûra  la  retraite. 

Plufieurs  autres  Bandes  moins  nombreufes  fe  répandirent 

aufli  depuis  Repentigny  jufqu'aux  Mes  de  Richelieu ,  &  fi- 
rent par  tout  de  grands  dégâts  ,  parce  que  les  Troupes  &  les 

Milices  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne  ,  faute  de  provi- 
fions.  Enfin  le  Chevaher  de  Vaudreuil  forma  un  Corps  de 
cent ,  ou  fix-vint  Volontaires  ,  Officiers  ,  Soldats  &  Cana- 

diens ,  qui  commencèrent  par  aller  d'Habitation  en  Habita- 
tion ,  pour  faire  des  vivres.  Dès  qu'ils  en  eurent  amaffé  fuf- 

fifamment  pour  quelques  jours  ,  ils  joignirent  le  Sieur  de 
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LA  Mine  ,  Capitaine  ,  qui  étoit  parti  de  Montréal  quelque  ""7"6Tï7* tems  avant  M.  de  Vaudreuil ,  &  avoit  découvert  un  Parti 

d'Onneyouths ,  lefquels  étoient  fans  défenfeàS.  Sulpice  dans une  maifon  abandonnée. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  à  qui  il  en  donna  avis ,  ne  ba-    Combat  de  s. 
lança  point  à  marcher  de  ce  côté -là.  Il  avoit  avec  lui  ,  en-  suipke.oudc 

tr'autres  Braves ,  le  Chevalier  de  Crisasy  ,  le  Moyne  de     ̂ p="''§'T* 

BiENViLLE  ,  &Oureouharé,  que  l'on  commençoit  à foup- 
çonner  d'être  d'intelligence  avec  fa  Nation  ,  mais  qui  dans  le 
refte  de  cette  Campagne  s'en  purgea  pour  toujours.  Les  Nô- 

tres en   approchant  de  la  maifon   aperçurent  quinze    On- 

neyouths ,  couchés  en  dehors  fur  l'herbe ,  &  ne  penfantpas 
feulement  qu'il  pût  y  avoir  des  François  en  Campagne  :  on 
donna  deffus  ,  &  ils  furent  tous  tués  ,  avant  que  d'avoir  pu  fe 
reconnoître.  Trois  autres  fortirent  de  la  maifon  au  cri ,  que 

firent  les  Mourans  ;  l'un  d'eux  fut  auffi  dans   l'inftant  cou- 
ché par  Terre  ,  les  deux  autres  s'enfuirent  dans  le  Bois  fort bleffés. 

Alors  ceux  ,  qui  étoient  refiés  dans  la  maifon ,  fe  mirent 

en  défenfe  ,  &  Bienville  s'étant  trop  approché  d'une  fenêtre  , 
fut  renverfé  mort  d'un  coup  de  fuiil  {a).  La  perte  de  cet  Of- 

ficier ,  qui  étoit  fort  connu  des  Iroquois  ,  releva  le  courage 
de  ces  Barbares  ,  &  fans  les  efforts  extraordinaires  de  MM. 

de  la  Mine ,  de  Crifafy  &  d'Oureouharé  ,  fix-vint  François 
couroient  rifque  d'échouer  devant  douze  Iroquois  canton- nés dans  une  affez  méchante  maifon.  Enfin  le  Chevaher  de 

Vaudreuil  s'avifa  ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  d'y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  fe  faire  paffage  la  hache  à  la 
main  ;  mais  les  deux  ,  ou  trois  Premiers  ayant  été  tués  ,  on 
en  prit  cinq  ,  que  les  Habitans  firent  impitoyablement  brûler , 
perfuadés  que  le  feul  moyen  de  corriger  ces  Barbares  de  leurs 
cruautés  ,  étoit  de  les  traiter  eux-mêmes ,  comme  ils  trai- 
toient  les  autres. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d'une  occafion  de  parler  du      Qi"  ̂ toiene 
Marquis  &  du  Chevalier  de  Crifafy  ,  &  on  fera  peut-être  ̂ ç^'  ̂̂   ̂'^" 
bien  aife  de  fçavoir  qui  ils  étoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame- 

nés dans  la  Nouvelle  France.  C'étoit  deux  Frères  d'une  des 
plus  illuftres  &  des  plus   puiffantes  Maifons  de  Sicile.  Ils 

(<?)  Son  nom  fut  donné  après  fa  mort  à  un  de  fes  Frères ,  alors  fort  jeune  ,  &  qui  eftpré- 
fentement  Gouverneur  de  la  Louifianeo 
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"p    avoient  été  des  Premiers  à  fe  déclarer  pour  la  France  dans  la 
"  *  révolte  ,  qui  penfa  enlever  ce  Royaume  au  Roy  d'Efjîagne  , 

&  quand  les  troubles  eurent  été  pacifiés ,  ils  ne  purent  obte- 

nir ,  ou  n'oferent  demander  leur  grâce  à  Sa  Majefté  Catho- 
lique. Le  Chevalier  étoit  Profés  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 

rui'alem ,  &  avoit  fait  {es  caravanes  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poffible  ;  auffi  poffedoit-il  toutes  les  qualités ,  qui  peu- 

vent élever  un  Homme  de  guerre  aux  premiers  honneurs  de 
laMihce. 

Le  Marquis  étoit  auffi  fort  brave  ,  &  en  portoit  des  mar- 

ques ,  qui  lui  euffent  fait  beaucoup  d'honneur ,  s'il  ne  les  avoit 
pas  reçues  en  combattant  contre  fon  Prince  légitime.  Il  fe 
voyoit  par  la  foumiffion  de  la  Sicile  dépouillé  de  tous  fes 
biens,  qui  étoient  confiderables  ;  il  crut  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  s'intérefferoit  à  les  lui  faire  refliituer  ,  ou  l'en  dé- 
dommageroit  ,  &  il  fe  rendit  avec  fon  Frère  à  Verfailles  , 

ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuffent  bientôt  employés  d'une  ma- nière convenable  à  leur  naiffance  ,  &  à  leurs  fervices. 
Us  furent  trompés  dans  leur  attente.  Les  Princes  ,  qui  ne 

fe  font  point  de  fcrupule^  de  fe  fervir  des  Traîtres  ,  ne  fe 
croyent  pas  toujours  obligés  de  recompenfer  la  trahifon ,  fur- 

tout  ,  quand  ils  n'en  ont  pas  tiré  tout  l'avantage ,  qu'ils  en 
efperoient  :  ou  plutôt  la  Providence,  qui  veille  à  la  confer- 

vation  des  Etats  ,  permet  rarement  qu'ils  accréditent  la  per- 
fidie. MM.  de  Crifafy  ,  après  bien  des  follicitations  ,  fe  virent 

réduits  à  accepter  chacun  une  Compagnie  en  Canada  ,  de 

peur  de  n'avoir  rien  du  tout.  Ils  y  ont  lérvi  jufqu'à  la  mort 
avec  un  zélé  ,  dont  ils  auroient  pu  tout  efperer  ,  s'ils  l'euiTent 
employé  l'un  pour  fa  Patrie  ,  &  l'autre  pour  fa  Religion  , 
mais  fans  que  la  Cour  de  France  ait  témoigné  leur  en  fçavoir 
beaucoup  de  gré. 

Le  Chevalier  ,  après  plufieurs  belles  aérions  ,  dans  lef- 

quelles  on  ne  fçavoit  ce  qu'on  devoit  plus  admirer ,  ou  de 
fon  habileté  dans  la  guerre  ,  ou  de  fa  pénétration  dans  le  con- 
feil ,  ou  de  fa  conduite  dans  les  Entreprifes ,  dont  il  fut  char- 

gé ,  ou  de  fon  intrépidité  ,  ou  de  fa  préfence  d'efprit  dans  l'ac- tion ,  a  enfin  fuccombé  au  chagrin  de  fe  voir  négligé ,  & 

fans  efperance  d'avancer  :  le  Marquis  ,  avec  un  mérite 
ijioins  brillant  ,  m^is  avec  la  réputation  de  fage  &  de  bra- 
ye  Officier ,  a  fupporté  fes  difgraces  avec  plus  de  patience  & 

dô 
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de  Philofophie ,  &  il  eft  mort  Gouverneur  des  Trois  Ri-   T'ôoTT vieres. 

Immédiatement  avant  l'aélion  ,  dont  je  viens  de  parler,    Un Parti iro- îe  même  Bienville  ,  qui  y  perdit  malheureufement  la  vie  à  quoiséchapc 
la  fleur  de  fon  âge  ,  avoit  pourfuivi  un  Parti  de  foixante  Z^ilT^Sc^ 

Goyogouins  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  Agniers.  Il  lioquokdu*^' 
avoit  avec  lui  deux-cent  Hommes  choifis ,  partie  François  ,  Sauics.  Louis 
&  partie  Iroquois  domiciliés  ,  &  comme  il  furprit  les  Enne- 

mis ,  aufquels  il  étoit  d'ailleurs  fort  fupérieur  en  nombre  ;  il 
comptoit  bien  qu'il  ne  lui  en  échaperoit  pas  un  feul  ;  mais 
les  Agniers  ayant  demandé  à  parler  aux  Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  ceux-ci  voulurent   abfolument  les    écouter ,  de 
peur  ,  difoient-ils ,  de  rompre  tout  accommodement  entre 
eux  &  ce  Canton. 

Les  Agniers  leur  protégèrent  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  ,  &  s'offrirent  à  s'en  retourner  chez  eux ,  avec 
promeffe  d'envoyer  inceffamment  des  Députés  à  Montréal 
pour  traiter  avec  M.  de  Callieres.  On  les  crut  fur  leur  pa- 

role ,  &:  on  les  laiffa  aller  ,  aulfi-bien  que  les  Goyogouins  , 

dont  ils  répondirent ,  &  comme  c'étoit-là  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendoient ,  ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d'exécuter  ce 
qu'ils  avoient  promis.  Il  n'y  avoit  rien  dans  cette  conduite 
des  Iroquois  Chrétiens ,  qui  dût  furprendre  de  la  part  des  Sau- 

vages ,  lefquels  ne  fçavent  pas  fe  défier  de  ceux-mêmes  ,  qui 
leur  ont  le  plus  fouvent  manqué  de  parole  ;  mais  M.  de  Fron- 

tenac ,  de  tout  tems  prévenu  contre  ceux-ci  ,  donna  en  cette 

rencontre  une  libre  carrière  à  fes  foupçons  ,  qui  n'avoient 
pourtant  aucun  fondement  légitime ,  &  voici  comme  il  s'en 
exprima  dans  une  Lettre,  qu'il  écrivit  cette  même  année  au nouveau  Miniftre. 

On  a  fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault ,  &  on  foup-  «    Soupçons 

çonne  que  leur  conduite  n'étoit  pas  fincére.  Il  y  a  lontems  <*  p^^^'  ̂̂  
que  je  m'aperçois  de  beaucoup  de  menagemens  ,  qui  ne  me  «  àcefujet. 
plaifent  pas ,  non  plus  que  certaines  relations  &  intelligen-  « 

ces  fecrettes  ,  qu'ils  ont  avec  les  Agniers ,  parmi  lefquels  ils  « 
ont  beaucoup  de  Parens.  J'en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Pères,  « 
qui  les  gouvernent  ^  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire  y  avoir  << 
aucune  part  ;  mais  il  eft  certain  que  ,  foit  envie  de  les  mena-  <* 
ger ,  &  de  les  gagner  à  Jesus-Christ  par  des  voyes  de  dou-  « 

ceur ,  ou  par  d'autres  raifons  ,  qui  me  font  inconnues ,  ils  « Tome  II.  N 
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1691.  »  ont  quelquefois  de  trop  grandes  complaifances  pour  eux. 
,^  L'expérience  de  douze  années  de  fejour  dans  ce  Pays ,  m'a 
,^  fait  connoître  que  ces  Miffions  ne  devroient  point  être  fépa- 

j^  rées  ,  comme  elles  font ,  des  François  ,  qu'on  devroit  tou- 
,^  jours  laiffer  avec  eux  pour  les  francifer  en  les  chrijlianifant , 

,,  &  qu'autrement  elles  feront  plus  nuilibles  ,  qu'utiles  au  Ser- 
„  vice  du  Roy. 

"'aux  principe  On  fçavoit  dans  le  Confeil  de  Sa  Majefté  à  quoi  s'en  tenir 
fur  la  conduite  des  MifTionnaires  avec  les  Sauvages ,  &  on  y 

étoit  perfuadé  que  leur  zélé  n'étoit  ,  ni  foible ,  ni  aveugle. 
Les  liaifons  ,  que  leurs  Néophytes  entretenoient  avec  leurs 

Parens  ,  n'avoient  point  d'autre  but  que  de  peupler  leur  Vil- 
lage de  nouveaux  Profelytes  ,  c'eft-à-dire ,  de  diminuer  le 

nombre  de  nos  Ennemis ,  &  d'accroître  celui  de  nos  Alliés  , 
comme  ilarrivoit  tous  les  jours.  On  convenoit  même  que  la 

Colonie  n'avoit  point  de  meilleurs  Soldats  ,  que  ceux  ,  qu'on 
enlevoit  de  la  forte  aux  Cantons ,  &  que  la  Bourgade  du  Sault 
étoit  un  de  fes  plus  forts  Boulevards. 

Si  ces  Chrétiens  en  quelques  occafions  n'ont  pas  fait  tout 
ce  qu'on  attendoit  d'eux  :  fi  quelques  Particuliers  ont  agi  par 
d'autres  vues ,  que  celles  ,  qu'on  vouloit  leur  infpirer  ,  Per- 
fonne  avant  &  après  M.  de  Frontenac  ne  s'eft  avifé  à'tn  ren- 

dre refponfable  toute  la  Bourgade  ,  encore  moins  deux  ,  qui 

la  gouvernoient  ;  &  l'expérience  ,  non  pas  de  dix  ans  ,  mais 
de  plus  d'un  fiécle  ,  nous  a  appris  que  le  plus  mauvais  {y{\.è- 
me  pour  bien  gouverner  ces  Peuples  ,  &  pour  les  mainte- 

nir dans  nos  intérêts  ,  étoit  de  les  approcher  des  François  , 

qu'ils  auroient  beaucoup  pluseftimés ,  s'ils  les  avoient  moins 
vus  de  près. 

Enfin  on  ne  pouvoit  plus  douter  que  le  meilleur  moyen  de 
les  chriftianifer  ne  fût  de  fe  bien  donner  de  garde  de  les  fra?i- 
cifer.  En  fept  ou  huit  mois  ,  que  les  îroquois  du  Sault  &  de  la 
Montagne  avoient  demeuré  à  Montréal  après  le  ravage  de  la 
Chine ,  ils  étoient  devenus  méconnoiflables  ,  &  pour  les 

mœurs  ,  &  pour  la  pieté  ,  &  il  n'eft  Perfonne  aujourd'hui , 
qui  ne  convienne  que  ,  fi  leur  ferveur  n'eft  plus ,  comme  elle 
a  été  fi  lontems ,  l'édification  &  l'admiration  de  la  Nouvelle 
France  ,  c'efl  qu'ils  nous  ont  trop  fréquentés.  L'exemple  des 
Nations  Abénaquifes  ,  bien  plus  féparées  des  Habitations 

Françoifes ,  &  dont  l'attachement  à  nos  intérêts  ne  pouvoit 
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aller  plus  loin  ,  Tuffifoit  feui  pour  convaincre  le  Général  de  ~7T~   ' 
ia  faulTeté  de  fon  principe  :  auffi  Tes  plaintes  &  fes  avis  fu-  ̂   ̂' 
rent-ils  peu  écoutés  en  Cour  ,  où  l'on  étoit  enfin  perfuadé  que 
fon  projet ,  qu'on  avoit  eu  fî  fort  à  cœur  trente  ans  aupara- 

vant ,  n'étoit  ni  utile  ,  ni  pratiquable. 
Les  Chrétiens  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  don-      Nouvciles 

nerent  même  alors  une  preuve  de  leur  fidélité  ,  bien  capable  ̂ """igues  des 
de  diffiper  les  ombrages  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Can-  ̂'^'^^^°^^' 
ton  d'Onnontagué  ,  qui  avoit  adopté  la  Famille  du  Sieur  le 
Moyne  ,  avoit  délibéré  de  lui  envoyer  un  Collier ,  pour  pleu- 

rer la  mort  de  Sainte  Hélène  ,  fon  Fils.  Il  fit  accompagner  ce- 

lui ,  qu'il  nomma  pour  cette  Cérémonie  par  deux  Femmes  du 
Village  de  la  Montagne  ,  qu'il  retenoit  Prifonnieres  ,  &  à  qui il  donna  la  liberté. 

Com^me  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton  qu'une  telle 
grâce  n'eût  mis  ces  Femmes  dans  les  intérêts  de  la  Nation  , 
on  crut  pouvoir  les  charger  d'une  Commiffion  alTez  délicate  ; 
on  leur  remit  deux  CoUiers ,  qu'elles  dévoient  remettre  en 
fecret ,  l'un  à  un  des  Principaux  de  leur  Village  ,  &  l'autre  â 
Louis  Atherihata,  Habitant  du  Sault  S.  Louis  ,  &  qui  étoit 
Filleul  du  Roy.  Par  ces  Colliers  on  les  invitoit  à  revenir 

dans  leur  Pays  ,  &  à  y  ramener  le  plus  qu'ils  pourroient  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Amis  ,  &  pour  rendre  cette  invita- 

tion plus  efficace  ,  les  deux  Iroquoifes  dévoient  leur  ajouter 

qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  moyen  d'éviter  de  périr  avec 
tous  les  François  :  nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette  mena- 

ce étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  ;  mais  ils  les  por-     Fidélité  de* 

terent  fur  le  champ  au  Gouverneur  de  Montréal ,  &  lui  jure-  '^'■O'^,"^'^ 
rent  une  fidélité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callieres  apprit      '^''"^"^* 
en  même  tems  par  les  deux  Femmes  ,  qui  avoient  apporté  les 

Colliers  ,  qu'un  gros  Parti  d'Iroquois  s'étoit  allé  porter  fur  la 
Rivière  des  Outaouais  ,  en  un  lieu  appelle  le  long  Sault ,  & 
que  fon  delTein  étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  ,  qui 
pafferoient  par-là  pour  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  pour  en 
revenir  ,  puis  de  fe  répandre  dans  les  Habitations  Françoifes  , 

afin  d'empêcher  qu'on  y  fît  la  récolte. 
L'Avis  étoit  véritable  ,  mais  le  Chevalier  de  Vaudreuil 

ayant  raffemblé  à  Québec  un  grand  nombre  de  Soldats  &de 
Volontaires  ,  pour  aller  donner  la  chaffe  à  ces  Barbares , 

Nij 
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apprit  en  paffant  aux  Trois  Rivières  qu'ils  avoieiit  décampé , 
foit  qu'ils  euffent  été  inftruits  des  préparatifs  ,  qui  fe  faifoient 
contr'eux ,  ou  que  les  courfes  de  nos  Alliés  dans  leur  Pays 
les  y  euffent  rappelles  pour  défendre  leurs  Familles ,  &  empê- 

cher le  ravage  de  leurs  Terres. 
En  effet  la  guerre  étoit  toujours  très-vive  entre  ces  Sauva- 

ges ,  &  il  eft  certain  que  cette  diverfion  nous  fut  d'une  très- 
grande  utilité.  M.  de  Frontenac  avoit  fort  bien  réuffi  à  ga- 

gner les  Outaouais  &  les  Hurons  ,  qui  firent  merveille  pen- 

dant tout  l'hyver.  On  n'avoit  pourtant  pas  encore  pu  leur 
donner  avis  de  l'avantage  ,  que  nos  Troupes  avoient  rempor- 

té fur  la  Flotte  Angloife ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fonte  des  glaces 
que  MM.  de  Courtemanche  &  de  Repentigny  furent  envoyés 
pour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers ,  avec  dix  Hommes 

feulement ,  pafferent  au  travers  de  cette  Multitude  d'Iroquois, 
qui  environnoient  Tlfle  de  Montréal ,  &  arrivèrent  à  Michil- 
limakinac  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  échec.  Leur  voyage 

produifit  tout  l'effet ,  qu'on  s'en  étoit  promis  ,  &  dès  qu'ils 
furent  de  retour  à  Montréal ,  Courtemanche  eut  ordre  d'en 
repartir  pour  aller  commander  chez  les  Miamis ,  qu'on  jugeoit 
néceffaire  de  raffûrer  contre  les  courfes  des  Iroquois  ,  &  dont 
on  étoit  bien  aife  d'éclairer  les  démarches. 

Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de  France  ,  comman- 
dé par  le  Sieur  Denys  de  BoNAVENTURE  ,  mouilla  devant 

Québec  ,  &  remplit  toute  la  Ville  de  joye  ,  non  pas  tant  à 

caufe  du  fecours  ,  qu'il  lui  aportoit ,  &  qui  ne  pouvoit  pas 
être  fort  confiderable  ,  que  par  l'affùrance  ,  que  lui  donna  le 
Commandant ,  qu'elle  en  recevroit  bientôt ,  qui  remettroient 
l'aboQdance  dans  le  Pays.  En  effet  douze  jours  après  M.  du 
Tast  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  >  arriva  avec  un  Convoi  de 
quatorze  Voiles  de  différentes  grandeurs.  A  la  vérité  tout  cet 

Armement  n'avoit  pas  pour  objet  de  ravitailler  la  Colonie. 
Il  étoit  principalement  deff  iné  à  reprendre  le  Port  Nelfon  fur 
les  Anglois  ,  &  la  Compagnie  du  Nord  en  avoit  fait  la  meil- 

leure partie  des  frais. 
Cette  Entreprife  ne  fe  ût  pourtant  pas  alors  ,  &  la  raifon  , 

qu'on  apporta  pour  la  différer  ,  à  fçavoir ,  que  la  fajfon  étoit 
trop  avancée  ,  nen  fut  guéres  que  le  prétexte  ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  tout-à-fait  fans  fondement.  La  véritable  étoit  que  tout 

le  profit  en  devoit  être  pour  la  Compagnie  3  &  que  M.  d'Iber- 
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ville  en  devoit  partager  la  gloire  avec  le  Commandant  des  i  6  9  i . 

Vaiffeaux  du  Roy.  Auffi  cet  Officier  ne  difiimula-t'il  point  à 
fon  arrivée  à  Québec  qu'une  telle  Expédition  n  étoit  nulle- 

ment de  fon  goût.  Toutefois  ,  comme  les  ordres  du  Roy 
étoient  précis  ,  M.  de  Frontenac  ,  auquel  ils  étoient  adreffés  , 

ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d'y  rien  changer  de  fon  au- torité. 

L'expédient ,  qu'il  prit ,  fut  d'affembler  les  Intérefles  dans 
la  Compagnie  du  Nord ,  &  toutes  les  Perfonnes  ,  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  connoiffance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Taft  y  expofa  les  raifons  ,  qui  lui  parurent  les 

plus  propres  à  perfuader  qu'il  y  avoir  du  rifque  à  s'expofer  fur cette  Mer  dans  une  faifon  fi  tardive.  Tous  furent  convaincus , 

ou  virent  bien  qu'inutilement  ils  ne  le  paroîtroient  pas ,  & 
MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  jugèrent  à  propos  de 

ne  pas  laiffer  voir  ce  qu'ils  penfoient. 
D'ailleurs  ils  avoient  des  avis  certains  que  le  Golphe  S. 

Laurent  &  tout  le  bas  du  Fleuve  étoient  inteflés  d'Armateurs 
Anglois  ,  qui  avoient  déjà  enlevé  plusieurs  Navires  Mar- 

chands &  Pêcheurs  ,  &  le  Gouverneur  Général  ne  fut  pas 

trop  fâché  que  M.  du  Taft  préférât  d'aller  croifer  dans  ce  Pa- 
rage  au  projet  d'aller  faire  la  guerre  dans  la  Baye  d'Hudfon  i 
d'autant  plus  que  cette  féconde  deftination  étoit  indiquée  dans 
les  inftru£lions  de  ce  Capitaine  ,  en  cas  que  la  première  iut 
jugée  abfolument  impofîible. 

Le  bruit  commençoit  depuis  peu  à  fe  répandre  que  les  An-  Grands  pré- 

glois  fongeoient  férieufement  à  prendre  leur  revanche  de  Enuemisf" 
l'affi-ont ,  qu'ils  avoient  reçu  l'année  précédente  devant  Que- 
bec  ;  on  affûroit  même  que  Phibs  étoit  allé  en  Angleterre  , 
&  en  devoit  revenir-  avec  une  Flotte  beaucoup  plus  conft- 
derable  que  la  Première  ,  pour  une  nouvelle  tentative.  Enfin 

on  étoit  averti  qu'il  fe  failbit  de  grands  préparatifs  du  cbié 
d'Orange  pour  attaquer  llile  de  Montréal.  Le  voyage  &  les 
projets  de  Phibs  étoient  réels  ;  maisfes  diligences  furent  inu- 

tiles :  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  n'eut  pas  affez  de  con- 
fiance en  fon  habileté ,  pour  lui  confier  un  fécond  Arme- 

ment ,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'en  faire  encore les  frais. 

Celui ,  qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York  ,  n'étoit  pas 
allez  fort  pour  agir  feul  avec  fuccès  ;  car  il  n'étoit  compofé 
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j  ̂g  I.  que  de  cinq  cent  Hommes  (a)  ,  dont  cent  quatrevint  ëtoient 
Anglois  ,  le  reite  ,  Agniers  &  Mahingans.  Il  ne  laiffa  pour- 

tant pas  de  donner  lieu  à  une  aftion  très-vive  ;  mais  la  Pro- 

vidence ,  qui  protegeoit  la  Nouvelle  France  ,  parut  d'une  ma- 
nière bien  lenfible  en  ce  que  l'Armée  ,  qui  l'année  précédente 

devoit  tomber  fur  la  tête  de  la  Colonie ,  s'étant  diffipée  par 
la  défunion ,  qui  s'y  mit ,  on  fut  en  état  d'oppofer  à  la  Flotte 
Angloife  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  ,  &  que  cette  an- 

née la  Flotte  ayant  manqué  à  fon  tour  ,  Montréal  eut  de 
quoi  réfifter  aux  efforts  ,  que  les  Anglois  &  leurs  Alliés  pou- 
voient  faire  pour  pénétrer  jufques  dans  cette  Me. 

Les  Ennemis  En  effet  le  Chevalier  de  Callieres  n'eut  pas  plutôt  appris 
approchent  de  ̂ ^g  l'Ennemi  approchoit ,  qu'il  affembla  fans  peine  fept  à 

huit  cent  hommes  ,  qu  il  ht  camper  a  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine.  Il  envoya  enfuite  plusieurs  Partis  à  la  découverte  , 
&  peu  de  jours  après  un  des  Fils  du  Sieur  Hertel ,  à  qui  il 
avoit  donné  trois  Algonquins ,  &  un  Iroquois  de  la  Monta- 

gne pour  obferver  la  marche  des  Confédérés ,  lui  rapporta 

qu'il  avoit  aperçu  un  Canot  dans  la  Rivière  de  Sorel ,  un  peu 
au-deffus  du  Rapide  de  Chambly  ;  que  l'ayant  approché  ,  il 
avoit  reconnu  que  c'étoit  des  Agniers ,  qui  lui  avoient  paru 
être  auffi  des  Découvreurs  ;  qu'il  avoit  fait  fur  eux  une  déchar- 

ge ,  &  qu'il  en  avoit  couché  cinq  par  Terre. 
Difpofitioncîe  Sur  ce  rapport  le  Gouverneur  de  Montréal  comprit  que 

m  pouHadt  Chambly  étoit  en  danger  ,  &  il  jugea  à  propos  d'y  envoyer knCc.  le  Sieur  de  Valrenes  avec  deux-cent  Hommes.  Il  lui  ordon- 

na ,  fi  les  Ennemis  s'attachoient  à  ce  Pofte  ,  d'y  entrer  pour 
le  défendre  ,  &  s'ils  paffoient  outre  ,  de  ne  point  fe  faire  voir 
à  eux  ;  mais  de  fuivre  leurs  piftes  ,  afin  de  les  prendre  en 

queue  ,  tandis  que  lui-même  les  attaqueroit  de  front.  Deux 

autres  Capitaines ,  MM.  de  Muys  &  d'ORViLLiERS  ,  le  Sr. 
DuPUYS  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Valrenes  ,  &  plu- 
fieurs  Subalternes  étoient  dans  cette  Troupe  ,  qui  fut  fuivie 

d'un  Gros  de  Sauvages  &  d'Habitans  ,  lefquels  dévoient  faire 
un  Corps  à  part  fous  la  conduite  du  Sr.  le  Bert  du  Ches- 

NE  ,  qui  s'étoitdéja  pofté  vers  Chambly. 
Parmi  les  Sauvages  domicihés  il  y  avoit  trois  Chefs  d'une 

grande  réputation  ;  Oureouharé  y  commandoit  les  Hurons 
.   de  Lorette  :  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis,  nommé  Paul  , 

(tj  Quelques  Mémoires  le  reduifent  même  à  deux-cent  quatre-vint  Hommes. 
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conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade  ,  &  ceux  de  la  Montagne  ,  & 
LA  Routine  ,  Capitaine  Temiskaming  (a)  étoit  à  la  tête 

d'un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  j  que 
ceux  ,  qui  étoient  reftés  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  cou- 

choient  au  bivouac  ,  lorfque  la  nuit  du  dix  à  l'onze  d'Août , 
qui  fut  extrêmement  pluvieufe  &  obfcure  ,  fatigués  des  veilles 
précédentes  ,  &  trempés  de  la  pluye  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 

Fart  ,  où  M.  de  Callieres  étoit  au  lit  malade  d'une  grofle  fiè- 
vre ,  qui  ne  l'avoit  point  quitté  depuis  fon  départ  de  Mont- réal. 

Ce  Fort  étoit  à  trente  pas  du  Fleuve ,  fur  une  hauteur  ef-  Combat  de  la 

carpée  entre  deux  Prairies,  dont  une  ,  qui  regardoit  un  en-  "  ""  '' 
droit  appelle  la  Fourche  ,  eft  coupée  par  une  petite  Rivière 
à  la  portée  du  canon  du  Fort ,  &  im  peu  plus  près  par  une 
Ravine.  Entre  les  deux  il  y  a  un  Courant ,  fur  lequel  on  avoit 

bâti  un  Moulin  :  c'étoit  de  ce  côté  -  là  ,  à  la  gauche  du  Fort , 
qu'étoient  campées  les  Mihces  ,  aufquelles  s'étoient  joints 
quelques  Outaouais  ,  qui  par  hazard  s'étoient  trouvés  à  Mont- 

réal ,  lorfqu'on  y  donna  l'allarme.  Les  Troupes  réglées  cam- 
poient  fur  la  droite  ,  &  les  Officiers  avoient  fait  drelTer  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur. 

Une  heure  avant  fe  jour  ,  la  Sentinelle ,  qui  étoit  poflée 
au  Mouhn  ,  aperçut  des  Gens ,  qui  fe  glifToient  le  long  de  la 
Hauteur  ,  fur  laquelle  étoit  le  Fort  ;  elle  tira  un  coup  de  fu- 

fil ,  cria  aux  armes ,  &  fe  jetta  dans  le  Moulin.  C'étoit  des 
Ennemis  ,  qui  fe  coulant  entre  la  petite  Rivière  de  la  Fourche, 

&  la  Ravine  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve  ,  &  s'y  cantonnè- 
rent ,  puis  trouvant  le  Quartier  des  Mihces  dégarni,  en  chaffe- 

rent  le  peu,  qui  y  refloit  de  Monde,  &  s'y  logèrent.  Quelques 
Habitans  &  fix  Outaouais  furent  tués  dans  cette  furprife. 

Au  bruit  de  la  Sentinelle ,  M.  de  S.  Cyrque  ,  ancien 

Capitaine  ,  qui  commandoit  en  l'abfence  de  M.  de  Calheres , 
marcha  à  la  tête  des  Troupes ,  dont  une  partie  prit  le  long  de 

la  Grève  ,  &  l'autre  par  la  Prairie  ,  en  faifant  le  tour  du  Fort. 
Le  Bataillon  ,  que  S.  Cyrque  commandoit  en  Perfonne  ,  ar- 

riva le  Premier  à  la  vue  du  Quartier  des  Milices  ;  quoique 
cet  Officier  ne  fçût  pas  encore  que  les  Ennemis  en  fulTent  les 

Maîtres ,  comme  il  en  eut  quelque  foupçon  ,  il  s'arrêta  pour 
s'en  éclaircir.  Dans  le  moment  on  fit  fur  lui  une  décharge  de 

(a)  Nation  Algonquine. 



   104        HISTOIREGENERALE 

1  6  9  iT"  moufqueterie ,  dont  il  fut  blefle  à  mort ,  auiïl  bien  que  le  Sieur 
d'Escairac  j&  M.  d'Hoftafut  tué  roide. 

Le  fécond  Bataillon  arriva  dans  l'inftant ,  conduit  par  M. 
de  la  Chaflaigne  ,  &  on  donna  tête  baiflee  fur  TEnnemi ,  qui 
après  une  allez  vigoureufe  refiftance  ,  fe  voyant  fur  le  point 

d'avoir  toute  l'Armée  Françoife  fur  les  bras  ,  fît  retraite  en 
très-bon  ordre.  M.  de  S.  Cyrque  perdoit  tout  fon  fang  ,  par- 

ce qu'il  avoit  la  veine  cave. coupée  ;  mais  il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  de  l'obliger  à  fe  retirer  dans  le  Fort ,  qu'il  n'eut  vu  les  En- 

nemis tourner  le  dos  ,  &  il  repara  ainii  par  fon  intrépidité  la 

faute  ,  qu'il  avoit  faite  de  fe  laiffer  furprendre.  Il  tomba  mort 
quelques  momens  après  à  la  porte  même  du  Fort ,  &:d'Efcai- rac  mourut  le  lendemain. 

On  étoit  affez  furpris  qu'on  laifTât  les  Ennemis  achever 
tranquillement  leur  retraite  ,  &  dans  une  Contenance  ,  qui 
fentoit  beaucoup  moins  les  Vaincus ,  que  les  Viâ:orieux. 

D'ailleurs  on  ne  leur  avoit  tué  que  cinq  ou  fix  Hommes ,  blef- 
fé  environ  trente  ,  &  pris  un  feul  Grenadier  ,  dans  le  tems  , 

qu'il  fe  difpofoit  à  jetter  des  grenades  dans  le  Fort.  Notre  perte 
etoit  plus  confiderable  ,  à  ne  compter  même  que  les  trois  Of- 

ficiers', que  j'ai  nommés.  Avec  cela  ils  emportaient  les  che- 
velures de  plufieurs  François  ,  &  jettoient  de  grands  cris  , 

comme  s'ils  euffent  voulu  infulter  à  nos  Troupes. 
Belle  aaion  Cette  ina£tion  venoit  de  ce»que  Perfonne  ne  commandoit , 

?^  ̂'^^^^^'  ou  peut-être  de  ce  que  tous  vouloient  commander  ;  mais  elle 
ne  dura  point.  L'Ennemi  étant  près  d'entrer  dans  le  Bois  ,  s'a- 

perçut qu'un  petit  Détachement  de  François  ,  conduit  par  le 
Sieur  Domergue  ,  le  fuivoit  d'affez  près ,  il  lui  drefTa  une 
embufcade  ,  dans  laquelle  ces  braves  Gens  tombèrent  ̂   &  fu- 

rent tous  tués.  Les  Confédérés  devenus  plus  fiers  par  ce  nou- 
veau fuccès  ,  reprirent  le  chemin  ,  par  où  ils  étoient  venus  ; 

mais  après  qu'ils  eurent  marché  deux  lieues  ,  leurs  Coureurs 
découvrirent  M.  de  Valrenes ,  lequel  au  premier  bruit  du 
combat  ,  étoit  accouru  avec   M.   le  Bert  ,    &  les  Sauva- 

fes.  Les  Coureurs  n'avoient  vu  que  la  tête  de  ce  Corps  de 
Voupes  ,  &  les  Ennemis  ,  qui  ne  le  croyoient  pas  fi  confi- 

derable ,  s'imaginèrent  qu'ils  en  auroient  àufii  bon  marché  , 
que  de  celui  de  Domergue.  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 

à  l'attaquer ,  &  le  firent  avec  une  réfolution  ,  qui  auroit  dé- 
Ç£»ncerté  un  Commandant  moins  ferme  &  moins  habile ,  que 

Valrenes. 

renés 
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Vairenes.  Par  bonheur  pour  cet  Officier ,  il  fe  trouva  en  cet  "^6^' 
endroit  deux  grands  arbres  renverfés .  Un  Homme  ,  qui  fçait  ̂   ̂' 
(on  métier  ,  tire  avantage  de  ce  qui  échaperoit  à  l'attention 
d'un  autre. 
Vairenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ces  arbres  ,  plaça  fa  Défaite  des 

Troupe  derrière ,  &  lui  fit  mettre  ventre  à  terre  ,  pour  eiTuyer  Eimemis.  rcr- 

le  premier  feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  fe  rele-  Pard" '^'^^'^ 
ver ,  la  partagea  en  trois  Bandes,  dont  chacune  fit  fa  décharge  ; 

puis  avec  une  préfence  d'efprit,  &  une  promptitude  incroya- 
bles il  les  rangea  en  bataille  ,  &  chargea  l'Ennemi  avec  tant 

d'ordre  &  de  vigueur  ,  qu'il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés 
fe  réunirent  néanmoins  jufqu'à  deux  fois  ;  mais  après  une  heure 
&  demie  de  combat  ils  furent  contraints  de  fe  débander ,  &  la 
déroute  fut  entière.  On  en  compta  fix-vint  fur  la  Place  ,  & 

l'on  fçut  depuis  que  le  nombre  des  BleiTés  paiToit  encore  de 
beaucoup  celui  des  Morts.  Cette  a£l:ion  fut  très-vive  ,  &  con- 

duite avec  toute  l'intelligence  poifible.  Vairenes  étoit  par  tout, payant  de  fa  Perfonne  en  Brave  ,  &  donnant  fes  ordres  avec 

autant  de  fang  froid ,  que  s'il  eût  commandé  un  Exercice.  Le 
jeune  &  vaillant  le  Bert  Du  Chefne  fe  diftingua  extrêmement 

à  la  tête  des  Canadiens ,  &  fut  blelIé  à  mort ,  auffi-bien  qu'un 
autre  Officier,  nommé  Varlet.  Les  trois  Capitaines  Sau- 

vages s'y  furpafferent,  &  Paul  y  fut  tué  en  exhortant  de  la 
voix  &  par  fon  exemple  fes  Iroquois  à  combattre  jufqu'à  la 
mort  des  Ennemis  de  la  Foy.  Les  Anglois  Se  les  Agniers  y 

montrèrent  un  courage  ,  qui  fit  d'abord  balancer  la  viétoire. 
On  fe  battit  lontems  à  coups  de  mains  ,  &  à  fe  brûler  le  vi- 
fage  avec  la  boure  du  fufil.  Les  Drapeaux  &  les  Bagages  re- 
fterent  aux  Vainqueurs  ;  mais  M.  de  Vairenes  ne  put  pour- 
fuivre  les  Fuyards  ,  parce  que  fes  Gens  étoient  fi  excédés  de  ^ 

fatigues  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  tenir  de  bout ,  &  que  les armes  leur  tomboient  des  mains.  Ils  avoient  en  effet  marché 

trois  jours  par  des  chemins  affreux  ,  fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos  ,  manquant  de  vivres ,  &  ne  trouvant  que 
des  eaux  bourl3eufes  pour  étancher  leur  foif. 

Vairenes  crut  qu'une  nouvelle  Troupe  d'Iroquois  du  Sault 
S.  Louis ,  qui  étoient  accourus  au  bruit  du  combat ,  pour  y 

avoir  part ,  &  qui  n'arriva  que  quand  ra£l:ion  fut  finie  ,  pour- 
roit  faire  ce  que  les  Siens  n'étoient  pas  en  état  d'exécuter; 
mais  ces  Sauvages  ayant  entendu  des  décharges  de  fufil ,  qui 

Tom,  II.  O 
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fe  faifoient  pour  les  obféques  des  Officiers  morts  dans  le  pre- 

mier combat ,  s'imaginèrent  qu'on  fe  battoit  de  nouveau  à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  ,  ils  y  volèrent  fur  le  champ  ,  & 
cette  erreur  fut  le  falut  des  Anglois  &  des  Agniers.  Nous  eû- 

mes ce  jour-là  foixante  Hommes  tués  &  autant  de  bleffés  , 

dont  quelques-uns  moururent ,  entr'autres  MM.  le  Bert  & 
Varlet.  Un  Anglois ,  que  M.  de  Valrenes  fit  Prifonnier  ,  lui 

dit  qu'après  le  retour  de  ce  premier  Parti ,  il  en  devoit  venir 
un  Second  de  quatre-cent  Hommes  ;  que  cinq-cent  Iroquois 
dévoient  aller  en  même  tems  par  Catarocouy  ,  &  que  leur 

deffein  étoit  d'empêcher  les  François  de  faire  leurs  récoltes  ; 
mais  rien  ne  parut ,  &  la  moilTon  ,  dont  la  perte  eût  réduit  la 
Colonie  aux  dernières  extrémités  j  fe  fit  affez  tranquillement , 
&  fut  très-abondante. 
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LIVRE  QUINZIEME' 
U  R  la  nouvelle  de  l'aproche  des  Enne-  " 
mis  M.  de  Frontenac  étoit  parti  de  Que- 
bec  pour  fe  rendre  à  Montréal  ;  mais  il  ap- 

prit en  y  arrivant  leur  défaite  &  leur  fui- 
te ,  &  il  retourna  auffitôt  lur  {qs  pas.  Il  re- 

çut peu  de  tems  après  des  Lettres  du  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Angle- 

qui  le  prioit  de  lui  faire  rendre  les  Prifonniers  ,  que 
les  Abénaquis  avoient  faits  fur  fes  Terres ,  &  lui  propoloit 
la  neutralité  en  Amérique  ,  malgré  la  guerre  ,  qui  con- 
tinuoit  en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aifé 

de  juger  qu'une  telle  proportion  ne  fe  faifoit  pas  fincére- 
ment  ,  puifque  le  Général  Anglois  ne  parloit  pas  de  ren- 

voyer les  François ,  qu'il  retenoit  à  Bafton  ;  mais  qu'elle  avoit 
pour  motif  quelque  embarras ,  où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Baron  de  S.  Caftin  ,  qui  s'étoit  fait  un  Etabliffement  af-    Cc  qui  les  j 
fez  confiderable  auprès  des  Abénaquis,  &  avoit  même  époufé  *"S*S«o«- 
une  Fille  de  cette  Nation ,  expliqua  bientôt  l'énigme  dans  un 
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— 7     Mémoire  ,  qu'il  envoya  à  M.  de  Frontenac.  Il  y  marquoit 
^  ̂  ̂ *  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  faifoient  la  guerre  dans 

la  Nouvelle  York ,  &  que  le  but  du  Gouverneur  Anglois 
étoit  encore  de  nous  débaucher  les  Nations  Abénaquiles  ., 

par  le  moyen  de  l'échange  ,  qu'il  propofoit ,  ou  du  moins  de 
les  engager  à  difcontinuer  leurs  courfes  ;  mais  qu'il  r^poi^doit 
bien  d'empêcher  l'exécution  de  ce  projet. 

Réponfe  de       Sur  Cet  avis  M.  de  Frontenac  répondit  au  Général  An- 

M.de  fronce-  ̂ \q[^  q^e  ,  quand  il  lui  auroit  renvoyé  le  Chevalier  d'Eau  & 
°^"  M.  de  Manneval ,  qu'il  retenoit  Prifonniers  ,  l'un  par  la  trahi- 

fon  des  Iroquois ,  oc  l'autre  par  la  mauvaife  foi  de  l'Amiral 
Phibs ,  il  pourroit  entrer  en  pourparler  ;  mais  que  fans  cela  il 
n'écouteroit  rien.  Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartrain  , 
pour  lui  repréfenter  les  facilités  ,  que  les  brouilleries  de  la 
Nouvelle  York  donneroient  pour  la  conquête  de  cette  Pro- 

vince ;  mais  le  Minilire  lui  iit  réponfe  que  le  Roy  avoit  befoin 
de  toutes  fes  Forces  en  Europe  ̂   &  que  Sa  Majefté  bornoit 

toutes  fes  vues  par  raport  à  la  Nouvelle  France ,  à  ne  s'y  point 
laiffer  entamer  parles  Anglois. 

Quoique  l'on  fût  entièrement  revenu  à  Montréal  de  la 
crainte  ,  qu'on  avoit  eue  des  deux  grands  Partis  ,  dont  nous 

*~ — -        avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  ,  on  n'y  étoit  pas  tout- 
''■  ̂'        à-fait  tranquille.  La  petite  guerre  continuoit  toujours  ;  il  fe 

'•^f'-y  '  .  paffoit  peu  de  femaines ,  qu'on  n'eût  plufieurs  allarmes ,  & 
'^  .ï .  '  fans  la  précaution  3  qu'on  prit  défaire  efcorter  les  Moiflbn- neurs  ,  on  auroit  perdu  bien  des  Habitans  pendant  la  récolte. 

Oureouharé ,  qui  s'étoit  diftingué  en  tant  d'occaiions  pendant 
les  deux  dernières  Campagnes  ,  &  tout  récemment  dans  le 
dernier  combat  fousM.de  Valrenes ,  fit  encore  à  la  fin  de 

celle-ci  une  action  ,  qui  acheva  de  le  faire  regarder  com- 
me celui  de  nos  Alliés  ,  fur  lequel  on  pouvoit  plus  fûremént 

compter. 
BdJeaaion       II  éîoit  à  peine  de  retour  à  Montréal  après  la  défaite  des 

d^Oiucouha-  Anglois  &  des  Agniers  ,  iorfqu'un  Parti  d'Iroquois  s'étant 
avancé  jufqu'à  la  Rivière  des  Prairies  ,  y  enleva  trois  Fran- 

çois :  ilfe  mit  auffitot  à  fes  trouffes  ,  &  le  joignit  au  P\.apide 
plat ,  furie  chemin  de  Catarocouy  ,  tua  deux  Hommes  ,  fît 

T  "  "  quatre  Prifonniers ,  &  ramena  les  François  à  Montréal.  Quel- 
que tems  après  il  defcendit  à  Québec ,  pour  y  voir  le  Gou- 

verneur Général ,  qui  le  combla  de  careffes  &  de  préfens ,  il 
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y  fut  très-fenfible ,  &  en  partant  pour  retourner  à  Montréal , 

il  dit  avec  une  modeftie  ,- eftimable  dans  un  Sauvage,  qu'il 
n'en  avoit  pas  encore  âffez  fait  pour  reconnoître  les  obliga- 

tions ,  qu'il  avoit  à  fon  Père  ,  &  ce  qui  prouve  qu'il  parloit 
fincérement  /  c'eft  que  plufieurs  Nations  lui  ayant  offert  de  le 
choifirpour  leurChef ,  il  leur  répondit  quifne  s'attacheroit 
jamais  qu'à  la  Perfonne  d'Onoiithio. 
Cependant  M.  de  Frontenac  peu  content  d'avoir  vu  échouer 

tous  les  projets  des  Ennemis  fur  la  Nouvelle  France ,  voulut 
à  fon  tour  porter  la  guerre  chez  eux  ,  &  parce  que  les  Ag- 
niers  avoient  ajouté  la  perfidie  à  leur  ancienne  animofité  con- 

tre les  François  ,  il  réfolut  de  commencer  par  eux.  Cinq  ,  ou 

iix-cent  Hommes  eurent  ordre  d'entrer  dans  ce  Canton  ,  & 
en  prirent  la  route  ;  je  n'ai  pu  fçavoir  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  Expédition  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  n'alla  point  jufqu'au 
Pays  Ennemi ,  les  mauvais  chemins  ,  &  la  faifon  trop  avan- 

cée l'ayant  contraint -de  relâcher.  On  s'en  confola  par  l'arri- 
vée du  Sieur  d'Iberville  de  la  Baye  d'Hudfon  avec  deux  Na- 

vires chargés  pour  quatre-vint  mille  francs  de  Caftors  ,  & 
pour  plus  de  fix  mille  fix  cent  livres  de  menues  Pelleteries. 

Il-  s'arrêta  peu  à  Québec ,  &  paffa  en  France  dans  le  deffem 
à'y  faire  revivre  le  projet  de  l'Entreprife  fur  le  Port  Nelfon , 
qu'il  fçavoit  que  la  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur.  On  eut 
nouvelle  en  même  tems  que  les  Abénaquis  avoient  remoorté 

de  nouveaux  avantages  fur  les  Anglois';  que  le  Chevalier  de 
Villebon  étoit  arrivé  au  Port  Royal  fur  un  Vaiffeau  corn-' 
mandé  par  M.  de  Bonaventure ,  &  que  cet  Officier  y  avoit 
mené  une  prife  Angloife  ,  fur  laquelle  étoient  le  Chevalier 
Nelson  ,  &  le  Sieur  Tyne  ,  nommé  Gouverneur  de  l'Aca- 
die.  Ces  deux  Prifonniers  furent  quelque  tems  après  envoyés 
à  Québec  ,  où  M.  de  Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Géné- 

ral carefla  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon  ,  non  -  feulement 
par  reconnoilTance  ,  ce  Gentilhomme  en  ayant  très-bien  ufé 
avec  les  François  en  plufieurs  rencontres ,  mais  encore  parce 

qu'il.avoit  beaucoup  de  crédit  à  Bafton. 
Pour  revenir  à  l'Acadie ,  depuis  que  l'Amiral  Phibs  en  avoit 

fait  la  conquête  ,  la  Cour  d'Angleterre  ne  paroiffoit  pas  fort 
j  aloufe  de  la  conferver ,  &  le  Port  Royal  étoit  à  celui ,  qui  s'y  ï''  ̂o^man. 
trouvoit  le  plus  fort ,  tantôt  aux  François  ,  &  tantôt  aux  An- 
glois  ;  quelquefois  également  abandonné  par  les  uns  &  par 

Nouvelles  de 
l'Acadie. 
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1691.  autres.  Nous  avons  vu  que  le  Chevalier  de  Villeboii  s  etoit 

rendu  à  Québec  après  la  perte  du  Navire  ,  qui  l'avoit  conduit 
dans  ce  Port.  De-là  il  paffa  en  France  ,  repréfenta  au  Mini- 

ère qu'il  étoit  auffi  facile  qu'important  d'empêcher  les  An- 
glois  de  s'établir  en  Acadie  ,  &  répondit  d'en  venir  à  bout 
avec  les  feuls  Abénaquis  ,  fi  on  vouloit  agréer  qu'il  fe  mît  à leur  tête. 

Il  fut  favorablement  écouté  ;  M.  de  Pontchartrain  lui  fit 

donner  une  Commiffion  du  Roy  pour  commander  en  Aca- 

die ,  &  lui  ordonna  de  s'embarquer  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1691.  pour  Québec ,  où  il  recevront  les  ordres  du  Com- 

te de  Frontenac.  Sa  Majefté  manda  en  même  tems  à  ce  Géné- 

.  rai  qu'étant  informée  de  l'affeftion  des  Sauvages  Abénaquis  à 
fon  Service  ,  de  leur  courage  j  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
contre  les  Anglois  ;  &  voulant  maintenir  avec  le  fecours  de 

ces  braves  Gens  la  poffeffion  de  l'Acadie ,  en  attendant  qu'Elle 
jugeât  à  propos  d'exécuter  la  réfolution,  où  Elle  étoit  de  ré- 

tablir le  Port  Royal  :  Elle  vouloit  qu'on  leur  fournît  dans  le 
lieu  de  leur  demeure  toutes  les  munitions  ,  qu'ils  lui  avoient 
fait  demander  par  le  Sieur  de  Villebon  ,  fon  intention  étant 

qu'on  ne  leur  donnât  point  la  peine  de  les  aller  chercher  à 
Québec  ;  que  pour  cet  effet  Elle  avoit  enjoint  audit  Sieur  de 

Villebon  d'aller  fe  mettre  à  leur  tête  en  qualité  de  Comman- 
dant en  l'Acadie,  avec  le  Sieur  de  Portneuf,fon  Frère  & 

Lieutenant  de  fa  Compagnie  ,  &  quelques  autres  Officiers 
Canadiens ,  qui  feroient  choifis  par  le  Gouverneur  Général. 

Villebon  mouilla  devant  Québec  au  commencement  de 

Juillet  fur  le  Soleil  d'Afrique ,  le  meilleur  Voilier ,  qui  fût 
alors  en  Europe  {a) .  Il  n'en  fut  pourtant  pas  plus  avancé , 
pour  avoir  fait  une  fi  grande  diligence.  On  étoit  perfuadé  en 

.  Canada  que  les  Anglois  fepréparoient  à  y  revenir  ,&  le  Com- 
te de  Frontenac  ne  crut  pas  devoir  dans  une  telle  conjonfture 

fe  priver  du  fecours  ,  qu'il  pouvoit  tirer  du  Soleil  d Afrique  : 
il  le  retint  jufqu'au  fixieme  de  Septembre ,  que  ne  croyant  plus 
avoir  rien  à  craindre  des  Anglois ,  il  permit  au  ChevaHer  de 

Villebon  départir ,  après  lui  avoir  fait  remettre  tout  ce  qu'il avoit  ordre  de  lui  fournir. 

ri  prend  pof-  Villcbon  n'arriva  au  Port  Royal  que  le  vintfix  de  Novem- 
%oyl'^^^°^''  bre  ;  dès  qu'il  eut  mouillé  les  ancres  ,  il  fit  armer  fa  Chaloupe, 

(«)  On  dit  qu'il  faifoit  fept  lieues  par  heure. 
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&  s'y  embarqua  avec  cinquante  Soldats  &  deux  Pierriers.  Il  1691.. 
alla  jufqu'aux  Habitations  ,  où  il  aperçut  le  Pavillon  d'Angle- 

terre ;  mais  où  il  ne  trouva  aucun  An^loisjpour  le  garder.  Il 
le  fit  abbattre ,  &  mit  en  fa  place  celui  de  France.  Le  lende- 

main il  aflembla  les  Habitans  ,  &  en  leur  préfence  il  fit  au 
nom  de  Sa  Majefté  une  nouvelle  prife  de  pofTefiion  du  Port 

Royal  &  de  toute  l'Acadie. 
Le  Sieur  des  Gouttins ,  qui  étoit  venu  avec  lui  pour  exer- 

cer encore  l'Office  de  CommifTaire  Ordonnateur ,  l'avertir 
alors  qu'il  avoit  enterré  une  fomme  de  treize-cent  livres  ,  qui 
lui  reftoit ,  lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître  de  la  Place  ,  &  cet 

argent  fut  trouvé,  dans  le  même  état ,  où  il  l'avoit  laiffé.  Le 
CommifTaire  ,  qui  feul  en  avoit  connoilTance  ,  &  qui  auroit 

pu  fe  l'approprier ,  s'il  eût  été  moins  honnête  Homme ,  en  em- 
ploya une  partie  à  payer  à  un  Officier  ce  qui  lui  étoit  dû  de  feS' 

apointemens ,  &  mit  te  refte  dans  la  caiffe  du  Roy.  Il  n'y  per- 
dit rien  ;  queiques  années  après  ayant  été  accufé  de  malver- 

fation  ,  le  iouvenir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fon  dé- 
fiiitéreirement  le  fit  abfoudre  fans  autre  examen. 

Les  Iroquois  continuoient  toujours  leurs  hoftilités  ;  deux     ï^«  n-oquois 

Femmes  Sauvages ,  qui  étoient  Prifonnieres- parmi  eux  ,  s'é-  prendre  iT' tant  éjchapées  au  commencement  de  Novembre,  avertirent  saulc  s.  Louise, 
le  Chevalier  de  Calheresque  deux  Partis,  de  trois-cent  cin- 

quante Hommes  chacun  ,  étoient  en  marche  pour  furprendre 
le  Sault  S.  Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya  dan& 

cette  Bourgade  une  partie  des  Troupes  ,  qu'il  avoit  à  Mont- 
réal ,  difperfa  l'autre  dans  les  Forts  des  environs  ;  &  confia  la: 

garde  de  la  Ville  à  fes Habitans.  Peu  de  jours  après  un  deS' 
deux  Partis ,  qui  étoit  venu  par  le  Lac  Ontario  ,  parut  à  la: 

vue  du  Sault  ;  mais  fans  s'éloigner  des  Bois  :  on  marcha  con- 
tre ces  Barbares  ,  &:  pendant  deux  jours  il  y  eut  quelques  ef- 

carmouches  affez  vives ,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 

part  &  d'autre.  Après  quoi  les  Ennemis  ,  qui  avoient  compté 
fur  la  furprife ,  fe  retirèrent. 

Il  y  avoit  dans  ce  premier  Parti  des  Onnontagués^,  des  „P!^"^"  ̂ '^- 

Goyogouins  ,  &  des  Tfonnonthouans  ;  le  fécond  ,  compofé    ̂   "  ° 
d'Agniers ,  de  Mahingans  &  d'Onneyouths  ,  avoit  pris  fa 
route  par  le  Lac  Champlain  ;  mais  quelques-uns  ayant  défer- 

lé ,  &  les  Chefs  ayant  appris  la  retraite  du  premier  Parti ,  ne 

jugèrent  pas  à  propos  d'aller  plus  loin.  Il  y  eut  néanmoins 
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I  ̂ ç  ,^  quarante  ,  ou  cinquante  Hommes  ,  qui  fe  détachèrent,  par- 
coururent j  féparés  en  petites  Troupes  ,  les  Habitations  Fran^ 

çoifes ,  &  enlevèrent  quelques  Habitans  ,  qui  s'étoient  écar- 
tés ,  malgré  les  défenfes. 

Vers  la  fin  du  mois  trente-quatre  Agniers  furprirent  près  de 
la  Montagne  de  Chambly  des  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  , 
qui  y  chalfoient  fans  aucune  précaution  ,  en  tuèrent  quatre  , 
&  en  prirent  huit ,  dont  quelques-uns  fe  fauverent  ,  &  cou- 

rurent avertir  le  Village  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Il  en  par- 
tit auffitôt  cinquante  Braves  ,  qui  fe  mirent  à  la  pourfuite  des 

Ennemis ,  &  les  joignirent  auprès  du  Lac  Champlain.  Ceux- 

ci  les  voyant  venir  ,  fe  jetterent  derrière  des  Rochers ,  &  s'y retranchèrent  ;  mais  les  Chrétiens  tombèrent  fur  eux  avec 

tant  de  furie  ,  la  hache  à  la  main  ,  qu'ils  forcèrent  le  retran- 
chement. Seize  Agniers  refterent  fur  la  place  ,  quinze  furent 

pris  ,  &  les  Prifonniers  délivrés. 

^2,  -^^^  commencement  de  Février  de  l'année  fuivante  M.  de 
^    '     Callieres  reçut  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  lever  un  Parti , 

&  de  l'envoyer  dans  cette  Peninfule  ,  qui  efl:  terminée  par  la 
rencontre  du  Fleuve  S.  Laurent  &  de  la  grande  Rivière  des 
Outaouais.  Les  Iroquois  alloient  fouvent  y  chaffer  pendant 

yiui  .i.-.u;.-.  l'hyver ,  &  le  Gouverneur  Général  é^it  informé  qu'ils  y 
étoient  alors  en  grand  nombre,  M.  de  CaUieres  eut  bientôt 
aifemblé  trois-cent  Hommes  ,  partie  François  &:  partie  Sau- 

vages ,  &  il  les  mit  fous  la  conduite  de  M.  d'OrviUiers  ,  le- 
quel s'étant  échaudé  la  jambe  après  quelques  jours  de  mar- 

che ,  fut  obligé  de  retourner  à  Montréal ,  &  laiffa  fon  Par- 
ti fous  les  ordres  de  M.  de  Beaucourt  ,  Capitaine  Refor- 

mé (a). 

Cet  Officier  en  arrivant  à  l'îfle  Tonihata  ,  qui  eft  à  une  pe- 
tite journée  en  deçà  de  Catarocouy  ,  y  rencontra  cinquante 

Tfonnonthouans ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-là  en  chaf- 
fant ,  à  delTein  de  fe  jetter  enfuite  fur  nos  Habitations  ,  pour 
empêcher  nos  Habitans  de  faire  leurs  fémences.  II  les  attaqua 

dans  leurs  Cabanne's  par  un  très-mauvais  tems  ̂   en  tua  vint- 
quatre ,  en  prit  feize  ,  &  délivra  un  Officier  ,  nommé  la 
Plante,  qui  avoit  été  pris  trois  ans  auparavant ,  &  qui 

n'ayant  pas  été  reconnu  d'abord  dans  fon  habit  de  Sauvage  , 
penfa  être  tué  comme  Iroquois.        .  ...,  ..,;.,  i,  ̂ .^.^^  c-.  ̂   .  - 

(«)  Il  eft  préfïnceracnc  Gouverneur  de  Montréal,  2  ;j'i;,2G'CfOfq  i;   tijq  ÎH^fî'-. 
Ce 
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-Ce  fut  là  ,  à  quoi  fe  termina  cette  Expédition.  On  fçut  par  i  6qi.  ■ 
les  Prilbnniers  qu'une  autre  Troupe  de  cent  Iroquois  du  mê- 

me Canton  de  Tfonnonthouan  ,  faifoit  la  chaffe  près  un  en- 
droit de  la  Rivière  des  Outaouais  ,  appelle  l^  Saultde  la  Chau- 

dière ,  que  leur  deffein  étoit  de  s'y  cantonner  ,  dès  que  les  nei- 
ges feroient  fondues  ;  que  deux  -  cent  Onnontagués  ,  com- 

mandés par  un  de  leurs  plus  braves  Chefs ,  nommé  la  Chau- 

dière Noire  ,  dévoient  les  y  joindre  ,  &  qu'ils  y  dévoient 
paffer  toute  la  belle  faifon ,  ahn  d'arrêter  tous  les  François , 
qui  voudroient  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  en  revenir. 

Comme  on  attendoit  inceffamment  un  grand  Convoi  de 

Pelleteries  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  on  com- 
prit qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  d'envoyer  au  devant  une 

bonne  Efcorte  ;  mais  M.  de  Callieres  ne  pouvoit  pas  dégar-  ., 

vive  fon  Gouvernement ,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  toutes  fes 
Troupes  pour  foûtenir  ceux  ,  qui  étoient  occupés  aux  travaux 
de  la  Campagne .  Il  donna  donc  avis  au  Comte  de  Frontenac  de 

ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ;  le  Général  perfuadé  que  la  défaite des  cinquante  Tfonnonthouans  à  Tonihata  avoit  déconcerté 
les  mefures  des  Iroquois  ,  lui  manda  de  faire  partir  au  plutôt 
S.  Michel  avec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por- 

ter fes  ordres  à  Michillimakinac  ,  &  de  le  faire  efcorter  par 

trois  Canots  bien  armés  jufqu'au-deiTus  du  Sault  de  la  Chau- dière. 

M.  de  Callieres  obéit ,  TEfcorte  conduifit  les  Canadiens  juf-    Les  iroquois 

qu'au  lieu  marqué,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Iroquois  ;  mais  ̂ ^^^^^^^]^  j 
peu  de  jours  après  S.  Michel  ayant  aperçu  des  piftes  ,  &  deux  k  ""gSdeVi! 
Iroquois  ,  qui  lui  parurent  des  Découvreurs,  ne  douta  point  v^^'^- 
que  la  Chaudière  Noire  ne  fût  proche  avec  toute  fa  Troupe  , 

&  retourna  à  Montréal.  Une  faifoit  que  d'y  débarquer  ,  lorf- 
que  M.  de  Frontenac  y  étant  arrivé  de  Québec  ,  le  fit  repar- 

tir furie  champ  avec  trente  François  &  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fit  fuivre  par  Tilly  de  S.  Pierre  ,  Lieutenant ,  qui 
eut  ordre  de  prendre  par  la  Rivière  du  Lièvre  ,  laquelle  fe  dé- 

charge dans  la  Rivière  des  Outaouais  ,  cinq  heuës  plus  bas 
que  le  Sault  de  la  Chaudière  ,  &  à  qui  il  donna  un  duplicata 

de  l'ordre,  que  S.  Michel portoit à  M.  de  Louvigny. 
Il  fut  heureux  d'avoir  pris  cette  précaution  :  S.  Michel  ar- 

rivé au  même  endroit  [a) ,  d'où  il  avoit  relâché  à  fon  premier 
{a)  Cet  endroit  fe  nomme  le  ̂ orî^ge  des  Chats. 

Tome  II-  P 
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1692.  voyage  ,  y  vit  encore  deux  Découvreurs ,  &  aperçut  en  mê- 

me tems  un  grand  nombre  de  Canots  ,  que  Ton  mettoit  à 

l'eau.  Il  crut  qu'il  n'étoit  pas  delà  prudence  de  s'expofer  à  un 
combat  trop  inégal ,  &  reprit  une  féconde  fois  la  route  de 

Montréal.  Trois  jours  après  qu'il  s'y  fut  rendu  ,  foixante  Sau- 
vages des  Terres ,  chargés  de  Pelleteries  ,  &  qui  étoient  def- 

cendus  par  la  Rivière  du  Lièvre ,  y  arrivèrent ,  &  dirent  qu'ils avoient  rencontré  M.  de  S.  Pierre  au-delà  de  tous  les  dan- 
gers. Ils  firent  leur  Traite  ,  puis  demandèrent  une  Efcorte 

pour  paffer  jufqu  à  l'endroit ,  où  ils  dévoient  reprendre  les  che- mins détournés. 

Défaîre  d'un  S.  Michcl  s'offrit  à  les  accompagner ,  &  fon  offre  fut  accep- 
Joisôcde^sau-  ̂ ^^'  ̂ ^^  ̂"^  donna  une  Efcorte  de  trente  Hommes  ,  comman- 

dée par  M.  de  la  Gemeraye  ,  Lieutenant ,  qui  avoit  fous  lui 
la  Frefniere  ,  Fils  Aîné  du  Sieur  Hertel ,  &  un  autre  de  fes 
Frères ,  tous  deux  Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arrivée  au 
long  Sault  de  la  grande  Rivière  ,  où  il  falloit  faire  un  por- 

tage ,  tandis  qu'une  partie  des  Hommes  étoit  occupée  à  mon- 
ter les  Canots  à  vuide  ,  &  que  l'autre  marchoit  le  long  du  ri- 

vage ,  pour  les  couvrir  ,  une  décharge  de  fufils  faite  par  des 

Gens ,  qu'on  ne  voyoit  point ,  écarta  tous  les  Sauvages  ,  qui 
étoient  de  la  féconde  Bande  ,  &  fit  tomber  plufieurs  François 
morts ,  oublefTés. 

Les  Iroquois  fortant  aufTitôt  de  leur  embufcade  ,  fe  jette- 
rent  de  furie  fur  ce  qui  refloit  des  Nôtres ,  &  dans  la  confu- 

fion  ,  qu'une  attaque  fi  brufque  &  fi  imprévue  avoit  caufée  , 
ceux  ,  qui  voulurent  gagner  leurs  Canots  ,  les  firent  tourner  : 

de  forte  que  l'Ennemi  eut  bon  marché  de  Gens  ,  qui  avoient 
en  même  tems  à  fe  défendre  contr'eux  ,  &  contre  la  rapidité 
du  Courant ,  qui  les  entraînoit.  La  Gemeraye  ,  les  deux  Her- 

'  tels  &  S.  Michel  fe  défendirent  pourtant  avec  une  bravoure  , 
qui  les  auroit  fauves  ,  fi  les  Sauvages  ne  les  euffent  point  aban- 

donnés ;  car  on  fçut  depuis  que  Ta  Chaudière  Noire  n'avoit 
avec  lui  que  cent  quarante  Hommes  ,  &  environ  foixante 
Femmes ,  ou  Enfans. 

Mais  ces  MefTieurs  ayant  bientôt  perdu  l'Elite  de  leurs  Sol- 
dats ,  ils  n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  s'em- 

barquer au  plus  vite  pour  faire  retraite.  Par  malheur  le  Ca- 

not ,  où  S.  Michel  &  les  deux  Hertels  s'étoient  jettes  ,  tour- 
na ,  &  ils  furent  pris  tous  trois.  La  Gemeraye  &  quelques 
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Soldats  furent  aflez  heureux  pour  ëchaper  ,  &  regagnèrent  — pr- — 
Montréal ,  où  Ton  venoit  d'apprendre  que  le  Chevalier  d'Eau     ̂   "  9  ̂• 
s'étoit  fauve  de  Manhatte  ,  &  que  les  brouilleries  conti- 

nu oient  dans  la  Nouvelle  York  entre  les  Anglois  &  les  Hol- 
landols. 

On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre  parler  des  Iro- 
quois  ,  &  le  Comte  de  Frontenac  ,  qui  avoit  demandé  des 

Troupes  à  la  Cour ,  parce  que  les  Siennes  n'avoient  pas  été 
recrutées  depuis  quelques  années  ,  partit  de  Montréal ,  où 

tout  étoit  tranquille  ,  pour  fe  trouver  à  Québec  à  l'arrivée 
des  Vaiffeauxde  France  vmais  le  quinzième  de  Juillet,  lorf- 

qu'ony  penfoit  le  moins  ̂ la  Chaudière  Noire  fit  defcente 
dans  riile  en  un  endroit  ,  qu'on  nomme  la  Chefnaye  ,  y  enleva 
trois  petits  Sauvages  ,  qui  pêchoient ,  &  quatorze  Habitans , 
quifaifoient  fécher  du  foin. 

Dès  que  le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  été  averti ,  il  envoïa      On  laiife 
contre  lui  cent  Soldats,  commandés  par  M.  du  Plessys-  ̂ ^i^aperies 

Faber  ,  Capitaine  ,  &  les  ûx.  fuivre  par  le  Chevalier  de  Vau-  ̂'^°'^'^°^^- 
dreuil,àlatête  de  deux-cent  Hommes.  L'Ennemi  fe  voyant 
fur  le  point  d'avoir  furies  bras  des  Forces  fi  fupérieures  aux 
fiennes ,  &  s'étant  aperçu  en  môme  tems  que  le  Sr.  de  Ville- 
donné  ,  Officier  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur  de 

la  Plante  ,  s'étoit  fauve  ,  fe  jetta  dans  le  Bois ,  &  s'enfuit  avec 
précipitation ,  abandonnant  fes  Canots  &  quelque  Bagage. 

On  ne  le  pourfuivit  point  ;  il  eut  le  tems  de  faire  d'autres  Ca- 
nots ,  &  de  regagner  la  grande  Rivière. 

Villedonné  en  arrivant  à  Montréal ,  dit  au  Gouverneur      On  courr 
que  les  Iroquois  avoient  caché  beaucoup  de  Pelleteries  fur  ̂ P'"  '  ̂  °" 

les  bords  du  long  Sault ,  fur  quoi  tous  les  Détachemens  fu-  TuTqueTque' rent  rappelles  ;  on  en  fît  un  feul  Corps ,  auquel  on  joignit  fix-  avantage. 
vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  &le  Che- 

valier de  Vaudreuil  eut  ordre  de  courir  après  les  Iroquois  avec 

cette  petite  Armée.  Il  fît  une  fî  grande  diligence  ,  qu'il  attei- 
gnit la  queue  de  l'Ennemi  deux  lieues  au-deifus  du  long  Sault , lui  tua  dix  Hommes  ,  en  prit  cinq  &  treize  Femmes  ,  délivra 

les  trois  petits  Sauvages  &  fix  François  ;  le  refle  lui  échapa. 
Quelques  jours  après  le  Sr.  de  Lusignan,  Capitaine  Re- 

formé ,  tomba  dans  une  embufcade  en  pafTant  par  les  Ifles  de 
Richeheu  ,  &  fut  tué  à  la  première  décharge  ;  la  Moncle- 
E.IE  ,  fon  Lieutenant ,  foûtint  prefque  feul  pendant  deux  heu- 

Pij 
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1692.  resunfeu  continuel ,  &  fît  une  fort  belle  retraite.  Ces  nou- 
velles obligèrent  M.  de  Frontenac  de  remonter  à  Montréal  au 

commencement  d'Août ,  &  il  y  conduifit  trois-cent  Hommes 

de  Milices  ,  qu'il  diftribua  dans  les  Habitations  les  plus  expo- 
fées  ,  pour  y  faciliter  la  récoite. 

Il  trouva  dans  la  Ville  deux-cent  Outaouais  ,  qui  avoient 

heureufement  franchi  tous  les  paffages  ;  mais  ils  n'avoient  ofé 
fe  charger  de  leurs  Pelleteries ,  parce  que  M.  de  S.  Pierre  les 
avoit  avertis  que  la  Chaudière  Noire  étoit  fur  la  grande  Ri- 

vière. Cet  Officier  les  avoit  même  exhortés  ,  fuivant  l'ordre  , 

qu'il  en  avoit-de  fon  Général ,  de^e  point  partir  ,  qu'ils  n'eu^ 
fent  des  nouvelles  fùres  de  la  retraWè  des  Iroquois  ;  mais  la  d  j- 
fette  ,  où  ils  étoient  de  vivres  &  de  munitions ,  ne  leur  avoit 

pas  permis  de  différer  plus  lontems  leur  voyage. 

M.ae¥ionte-      M.  de  Frontenac  leur  fît  beaucoup  d'amitié  ,  &:  leur  pro- 
nac  piopofe    ̂ qÇ^  ̂ nc  Expédition  contre  l'Ennemi  commun.  Il  y  avoit  dé- 

aiTimc^Spé-  ja  quelque  tems  ,  que  les  Iroquois  ,  les  Hurons  &  les  Abénav 
dition,&ils    quis  domiciliés  la  fbuhaitoient  ;  mais  les  Outaouais  refufe- 

ii'y  acquief-     ̂ ^^^^  ̂ ■'^^^  ̂ ^j.^^  j^^jj.  f^i^^j-g  ̂ q  bonne  volonté j  ou  ,  ce  qui  efl  plus 
cent  poin  .       vraifemblable  ,  qu'ils  ne  cruffent  pas  devoir  prendre  aucun 

'  engagement  fans  la  participation  de  leurs  Anciens.  Le  Gêné- 

rai  s'en  confola  ,  lorfque  peu  de  jours  après  il  reçut  une  Let- 
tre ,  qui  lui  apprenoit  que  les  Navires  de  France  étoient  ar- 

rivés ,  &  ne  lui  avoient  point  apporté  de  Recrues  ;  car  com- 
me il  avoit  befoin  de  toutes  fes  Forces  pour  la  confervation  de 

fes  Portes  ,  la  plupart  feroient  demeurés  dégarnis  ,  fi ,  comp- 
tant fur  les  fecours  de  France  ,  il  eût  envoyé  une  partie  de 

fes  Troupes  avec  les  Sauvages  ,  ainfî  qu'il  fe  l'étoit  propofé.  M 
•     ■  retourna  à  Québec  ,  dès  que  les  Outaouais  furent  partis ,  &  le 

Chevalier  d'Eau  y  arriva  prefqu'en  même  tems  que  lui. 
Nouveau         Tandis  que  les  feuls  Iroquois  tenoient  ainfî  dans  de  conti- 

^'emau  "dl"'  ""elles  allarmes  le  centre  de  la  Colonie  ,  Plaifance  &  l'Aca- 
Angiois.         die  n'étoient  guéres  moins  embarraffés  à  fe  défendre  contre 

les  Anglois,  Un  avis ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  re- 
çu 5  &  communiqué  à  la  Cour  ,  que  le  Chevalier  Phibs ,  de- 

venu Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  fonr. 

geoit  férieufément  à  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Nou- 

velle France  ,  avoit  étéconfîrmé  d'ailleurs ,  &:  tellement  cir- 
conflancié  ,  que  le  Roy  &  fon  Miniflre  crurent  devoir  pren- 

dre de  bonnes  mefures  pour  arrêter  les  Anglois  dans  le  Fleuve. 
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Celles ,  qu'ils  prirent ,  toutes  juftes  qu'elles  étoient ,  n'au-     j  ̂         ' 
roient  pourtant  pas  empêché  les  Ennemis  de  paffer ,  s'ils  fe 
fuffent  préfentés. 

Le  Chevalier  du  Palais  étoit  parti  de  France  avec  uneEf-     Le  Roy  en- 

cadre ,  qui  devoit  d'abord  combattre  la  Flotte  Angloife  ,  fi  voyeuncEf- 

elle  entreprenoit  de  forcer  le  paffage  ,  &  prendre  enluite  fon  fee^  Tme-'^ 
tems  pour  tomber  fur  les  Poftes  occupés  par  les  Anglois  dans  Neuve,  &  elle 

l'Ifle  de  Terre-Neuve.    Cet  Officier  s'arrêta  quelque  tems  ̂ ^^^"4^^^°" 
dans  la  Baye  des  Efpagnols  ,  d'où  il  envoya  un  Bâtiment  à  la  '^°^^'    ■ 
découverte  à  l'embouchure  du  Fleuve,  avec  ordre  ,  s'il  voy oit 
les  Ennemis  ,  de  lui  en  venir  fur  le  champ  donner  avis.  Ce 
Bâtiment ,  a|3rès  avoir  lontems  croifé  dans  le  Golphe  ,  &  à 

l'entrée  du  Fleuve  ,  fans  rien  voir ,  reprit  la  route  de  la  Baye 
des  Efpagnols  au  tems  ,  qui  lui.avoit  été  marqué  ;  mais  il  fut 

pris  d'un  vent  impétueux  &  (i  opiniâtre  ,  qu'après  bien  des  ef- 
forts inutiles  pour  aller  rejoindre  l'Efcadre ,  il  fut  contraint  de faire  vent  arrière  ,  &  de  retourner  en  France. 

Ce  contretems  déconcerta  abfolument  les  projets  du  Che- 
valier du  Palais ,  qui  perdit  à  attendre  des  nouvelles  de  fon 

Navire  tout  le  tems ,  qu'il  auroit  pu  employer  aux  Entrepri- 
{es  ,  dont  il  s'étoit  chargé.  Le  chagrin  ,  qu'il  en  conçut ,  re- 

doubla fans  doute  ,  lorsqu'il  apprit  le  danger  ,  qu'avoit  couru 
la  Colonie  de  Terre-Neuve  ,  &  l'occafion  ,  qu'il  avoit  man- 
quée  d'enlever  une  Efcadre  Angloife  ;  car  cette  Efcadre  n'eût 
apparemment  pas  tenu  devant  lui ,  puifqu'elle  échoua  devant 
une  Bicoque  ,  où  il  y  avoit  tout  au  plus  cinquante  Habitans  , 

&  qu'elle  attaqua  envain  un  alTez  mauvais  Fort ,  qui  n'avois 
que  cinquante  Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  manière 
la  chofe  arriva. 

La  Flotte  des  Marchands  François  ,  qui  étoit  venue  faire     Pialfance  eft 

la  Pêche  en  Terre-Neuve  ,  étant  prête  de  mettre  à  la  voile  ̂ "^T^  f^"^  '^^ 

pour  s'en  retourner  en  France  ,  M.  de  Brouillan  ,  Gou-  "'"»°'^* verneur  de  Plaifance ,  fut  averti  le  quatorze  de  Septembre 

qu'une  Efcadre  Angloife  étoit  à  l'ancre  à  cinq  lieues  de  ce 
Port ,  dans  une  Anfe  près  du  Cap  de  Sainte  Marie.  L'avis  étoit 
véritable ,  &  dès  le  lendemain  l'Efcadre  vint  mouiller  à  la  vue 
de  la  Rade  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Gouverneur  fit 
auffitôt  un  Détachement  de  foixante  Hommes  ,  fous  la  con- 

duite du  Baron  de  la  Hontan  ,  Capitaine  Reformé ,  qui  lui 

avoit  été  envoyé  depuis  peu  de  Québec.  C'eft  le  même  ,  dont 
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nous  avons  des  Mémoires  du  Canada  ,  que  l'on  fent  d'abord 
avoir  été  di8:és  par  l'eiprit  d'irréligion  ,  &  par  le  dépit  d'avoir 
été  chaffé  du  Service. 

Ce  Détachement  occupa  un  Pofte  ,  où  il  y  avoit  tout  lieu 

de  croire  que  l'Ennemi  tenteroit  la  delcente ,  &  d'oii  il  auroit 
pu  gagner  enfuite  le  fommet  d'une  Montagne  ,  &  rendre  les 
batteries  du  Fort  inutiles  par  le  feu  de  fa  moufqueterie.  Ce- 

pendant ce  jour-là  les  Anglois  ne  firent  point  d'autre  mouve- 
ment ,  que  de  fonder  la  Rade.  Le  dix-fept  toutes  leurs  Cha- 

loupes remplies  de  Soldats  s'approchèrent  de  l'Anfe ,  où  la 
Hontan  étoit  pofté  ;  elles  le  découvrirent  avant  que  d'être  a 
portée  du  moufquet ,  &  elles  changèrent  de  route.  Elles  abor- 

dèrent derrière  un  petit  Cap  ,  où  elles  jetterent  à  la  hâte  quel- 

ques Hommes ,  qui  mirent  le  feu  dans  le  Bois ,  &  fe  rembar- 
quèrent avec  la  même  précipitation.  Ils  efperoient  fans  doute 

examiner  à  la  faveur  de  cet  incendie  la  fituation  du  Fort  & 

des  autres  Poftes  occupés  par  les  François  ;  mais  ils  ne  s'en 
donnèrent  pas  le  tems.  Durant  cet  intervalle  ,  M.  de  Brouiî- 

lan  ,  après  avoir  pourvu  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  la  fureté 
de  fa  Place  ,  fit  conftruire  une  Redoute  de  pieux  fur  la  Mon- 

tagne ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  le  dix-huit  il  fit  drefler  une  batterie 

de  quatre  pièces  de  canon  fur  la  pointe  du  Goulet ,  de  l'autre 
côté  de  l'entrée  du  Bafiin  ,  tant  pour  rendre  le  Goulet  inac- 
ceiïlble  aux  Ennemis  ,  que  pour  la  défenfe  des  cables  ,  dont  il 

l'avoit  fermé.  D'ailleurs  les  Navires  Marchands  s'étoient  mis 

en  ligne  pour  leur  difputer  le  pafTage  ,  &  ils  n'oferent  le tenter. 

Le  même  jour  à  midi  on  aperçut  une  Chaloupe ,  qui  avan- 
çoit  avec  un  Pavillon  blanc  ;  le  Gouverneur  envoya  un  Ser- 

gent à  fa  rencontre  ,  &  l'Officier,  qui  la  conduifoit ,  ayant 
dit  à  cet  Homme  qu'il  vouloit  parler  au  Commandant ,  ce- 

lui-ci lui  banda  les  yeux  ,  &  le  mena  au  Fort.  M.  de  Brouil- 
lan  lui  demanda  quelle  étoit  fa  Commiffion  ,  &  il  répondit 

qu'il  venoit  de  la  part  de  M.  Wiliams  ,  fon  Général ,  pour 
lui  faire  civilité  ,  &  le  prier  d'envoyer  à  fon  bord  un  Officier , 
auquel  il  pût  expliquer  le  fujet  de  fon  voyage.  Il  ajouta  qu'il  y 
avoit  fur  l'Efcadre  un  Capitaine  de  Navire  ,  &  plufieurs  Ma- 

telots François  ,  Prifonniers  de  guerre  ,  &  qu'on  pouvoit  en- trer en  accommodement  à  leur  fujet. 

Le  Gouverneur  ne  trouva  point  d'inconvénient  à  accorder 
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cette  demande  ,  MM.  de  la  Hontan  &  Pastour  ,  Neveu  de  1692. 
M.  de  Coftebelle  ,  &  Lieutenant  de  ùi  Compagnie  ,  furent 
envoyés  au  Général  Anglois  ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politeffe ,  &  les  congédia  fans  leur  rien  dire.  A  leur  retour 

l'Officier  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  un  autre  ,  qui 
étoient  reftés  en  otage  dans  le  Eort ,  furent  auffi  renvoyés  ; 

mais  le  Premier  ,  avant  que  de  s'embarquer  ,  déclara  au  Gou- 
verneur qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  qu'ils  étoient  envoyés 

pour  fe  rendre  Maîtres  de  Plaifance  au  nom  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  Guillaume  liï.  &  que  le  Général  Williams 
le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  ,  &  tout  ce  que  les  Fran- 

çois poffedoient  dans  la  Baye.  M.  de  Brouillan  répondit  à  cet- 
te fommation ,  comme  il  le  dévoie ,  &  les  Officiers  fe  reti- 

rèrent. 

La  Hontan  &  Paftour  avoient  raporté  que  le  Vaiffcau  mon-    Les  attaques 

té  par  l'Amiral  Anglois,  &  qui  fe  nommoit  lAlbans  ,  étoit    
de  foixante-deux  pièces  de  canon  ;  qu'il  y  en  avoit  deux  au- 

tres ,  qui  paroiffoient  à  peu  près  de  la  même  force  ,  appelles 
le  Plymonthy  &  la  Galère  ;  une  Frégate  plus  petite  ,  &  une 
Flûte  ,  quiportoit  vint-huit  pièces  de  canon.  Mais  à  la  ma- 

nœuvre j  qu'ils  avoient  fait  la  veille  ,  on  pouvoit  croire  qu'il 
y  avoit  peu  de  Troupes  fur  cette  Efcadre.  Le  dix-neuf  les  Af- 

iiégeans  ,  qui  avoient  compté  de  n'avoir  à  prendre  qu'un  Po- Ûq  ,  en  découvrirent  trois  :  le  Fort  S.  Louis ,  la  Redoute  fur  la 
Montagne  ,  &  la  batterie  de  la  pointe  du  Goulet.  11  parut 

que  cette  vue  les  avoit  étonnés  ;  car  le  même  jour  l'Amiral 
Williams  envoya  dire  à  M.  de  Brouillan  que  ,  quand  il  vou- 

droit  parlementer  ,  iln'auroit  qu'à  arborer  un  Pav-illon  rouge. 
Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu'il  baiiïbit  le  ton  ,  il  dou- 

toit  du  fuccès  de  fon  Entreprife  ,  &  commença  le  Premier  à 
tirer.  Les  Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  ,  &  pendant 
quatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui  de  la  Place  étoit  mé- 

diocre, parce  que  M.  de  Brouillan  vouloit  ménager  fes  mu- 
nitions ,  dont  il  étoit  affez  mal  pourvu  ;  mais  fon  canon  îut 

mieux  fervi ,  car  après  fix  heures  de  combat ,  on  vit  l'Amiral 
faire  vent  arrière ,  &  fe  tirer  de  hgne.  Les  François  étoient 

prefqu'à  leur  dernière  charge  de  poudre  ,  &  ne  fe  fervoient 
dIus  que  des  boulets  des  Ennemis ,  qu'on  ramaifoit  dans  les 
'abitations ,  qui  en  étoient  prefque  toutes  criblées. Les  Navires  Marchands  ^  dont  les  Capitaines  &  tous  les 

t 
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1692.  Equipages  témoignèrent  beaucoup  de  bonne  volonté  ,  n'é- 
toient  pas  mieux  fournis  ;  mais  fix-vint  Hommes  ,  qu'ils  mi- 

rent à  Terre  ,  &  que  la  préfence  &  les  difcours  des  Officiers 

encouragèrent  à  bien  faire ,  furent  d'un  grand  fecours  dans  les 
batteries.  Vers  le  foir  les  quatre  Navires  ,  qui  reftoient  en 

ligné  ,  fe  retirèrent  l'un  après  l'autre  ;  mais  le  Gouverneur  ne 
pouvant  s'imaginer  qu'une  auffi  forte  Efcadre  n'eût  que  deux 
mille  coups  à  tirer  ,  ne  douta  point  qu'elle  ne  recommençât  le lendemain. 

Il  fit  donc  travailler  avec  beaucoup  de  diligence  à  réparer 
les  brèches,  que  le  Canon  avoit  faites  aux  remparts  &  aux 

batteries  ,  &  comme  il  n'avoitque  cinq  ,  ou  fix  Hommes  hors de  combat ,  ce  travail  fut  achevé  en  fix  heures.  Le  vintiéme 

un  François ,  qui  étoit  Prifonnierfur  l'Amiral  Anglois,  fe  fau- 
va  ,  &  raporta  au  Gouverneur  que  les  Ennemis  paroifToient 

fort  irréfolus  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  qu'ils  n'avoient  pas 
cru  trouver  Plaifance  fi  bien  fortifié  ,  &  que  leurs  Equipa- 

ges murmuroient  tout  haut  contre  une  Entreprife  fi  mal  con- 
certée. 

ï-c  Ciégs  efl:  En  effet  ils  s'éloignèrent  bientôt ,  &  allèrent  brûler  les  Ha- 
^'"^'  bitations  de  /a  Pointe  verte ,  à  une  lieue  du  Fort  S.  Louis.  Dès 

que  M.  deBrouillan  le  vit  tourner  de  ce  côté -là,  il  fe  dou- 
ta de  leur  deffein  ,  &  envoya  un  gros  Détachement  pour  leur 

difputer  la  defcente  ;  mais  un  orage  accompagné  de  pluye  , 
qui  furvint ,  retarda  la  marche  de  fes  Soldats ,  &  quand  ils  ar- 

rivèrent à  la  Pointe  verte  ,  le  feu  en  avoit  déjà  confumé  tou- 
tes les  maifons  ,  ou  pour  parler  plus  jufi:e  ,  toutes  les  caban- 

nes  :  ce  fut  tout  le  fruit ,  que  le  Sieur  Williams  retira  de  fon 

Expédition.  Il  fut  fort  heureux  de  n'avoir  pas  rencontré  dans 
fa  retraite  le  Chevalier  du  Palais  ,  &  c'efi:  ainfi  que  les  An- 

glois &  les  François  manquèrent  également  leur  coup  ;  ceux- 
ci  par  une  fuite  de  contretems  imprévus  ,  &  peut-être  auffi 

faute  de  précaution  ;  car  à  quoi  bon  s'aller  enfermer  dans  la 
Baye  des  Efpagnols  ?  ceux-là ,  pour  avoir  trop  préfumé  de  la 
foibleffe  de  l'Ennemi  ,  qu'ils  dévoient  attaquer. 

^^(f  T^n'  ̂ ^^  ""^  ̂   ̂^^  autres  eurent  à  peu  près  le  même  fort  du  côté 
de  l'Acadie  ,  &  prefque  par  les  mêmes  raifons.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  fouffroit  impatiem- 

ment que  les  diffenfions  intefi:ines  ,  qui  agi  toient  la  Nouvelle 

kboii."  '      York,  ne  lui  ̂ permifTent  pas  de  tenter  une  féconde  fois  la 
conquête 
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conquête  de  la  Nouvelle  France  :  il  voulut  au  moins  fe  déli-  — p   
Trer  de  toute  inquiétude  au  fujet  de  l'Acadie  ,  &  réfolut  de  "    * faire  enlever  le  Chevalier  de  Villebon  dans  fon  Fort  de  la  Ri- 

vière de  S.  Jean  ,  où  ce  Commandant  s'étoit  cantonné  ,  en 
attendant  que  les  fecours  de  France  le  miffent  en  état  de  s'é- 

tablir au  Port  Royal.  Il  y  envoya  un  VaiiTeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Brigantins  ,  &  fit  embarquer 
quatre-cent  Hommes  fur  ces  trois  Bâtimens. 

Il  s'en,  falloit  bien  que  Villebon  eût  de  quoi  réiîfter  à  tant  H  manqua 
de  Forces  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  perdre  fon  Porte ,  fans  ̂°"<=°"p- 

avoir  au  moins  fait  mine  de  fe  défendre  ;  mais  il  n'eut  pas  be- 
foin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour  cela.  Il  avoit  envoyé 
un  petit  Détachement  de  François  &  de  Sauvages  au  bas  de 
la  Rivière  ,  afin  de  pouvoir  être  averti  à  tems  de  la  defcente 

des  Ennemis ,  qu'il  ne  pouvoit  point  empêcher.  Ceux-ci  ayant 
aperçu  ce  Détachement ,  &  le  croyant  plus  confiderable  qu'il 
n'étoit ,  craignirent  de  fe  trouver  contraints  de  livrer  un  com- bat douteux  ,  &  fe  retirèrent. 

Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  le  Chevaher  Phibs  ; 

mais  il  eut  bientôt  de  quoi  s'en  confoler.  Les  Anglois  étoient 
retournés  depuis  peu  à  Pemkuit ,  &  ils  y  avoient  relevé  leur 

Fort ,  d'où  ils  incommodoient  fort  les  Sauvages  de  ce  Can- 
ton. Le  Chevalier  de  Villebon  avoit  reprefenté  au  Comte  de 

Frontenac  la  néceffité  de  les  chaffer  pour  toujours  d'un  Po- 
fte  ,  qui  nous  expofoit  au  danger  de  perdre  nos  meilleurs  Al- 

liés ,  &  qui  du  moins  traverfoit  toutes  leurs  Entreprifes  con- 

tre la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Général  comprit  l'importan- 
ce de  ce  projet ,  &  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favora- 

ble de  l'exécuter. 

M.  d'Iberville  étoit  encore  parti  de  France  dans  le  deffein  ,  Ennepiirefur 
&  avec  un  ordre  exprès  de  la  Cour  d'aller  attaquer  le  Port  ̂''^^^'^"i^* 
Nelfon.  Il  s'étoit  embarqué  fur  l'Envieux  ̂   Navire  du  Roy commandé  par  M.  de  Bonaventure  ;  &  il  devoit  trouver  à 

«Québec  le  Poli ,  autre  Navire  du  Roy ,  qu'il  devoit  mon- 
ter lui-même ,  &  la  Compagnie  du  Nord  s'étoit  engagée  à 

lui  fournir  encore  deux  Bâtimens.  L'intention  de  SaMajefté 
étoit  qu'après  avoir  pris  le  Port  Neîfon  ,  il  y  demeurât  pour 
le  garder  ,  &  qu'il  renvoyât  en  France  le  Poli  fous  la  conduite de  fon  Lieutenant. 

Mais  r Envieux  partit  fi  tard  de  la  Rochelle ,  &  eut  les 
Tome  IL  Q, 
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1692.  vents  fi  contraires,  qu'il  ne  put  mouiller  devant  Québec; 
que  le  dixhuitiéme  d'08:obre.  C'étoit  beaucoup  trop  tard 
pour  une  Entreprife  dans  la  Baye  d'Hudfon  :  ainii  il  fallut  fon- 
ger  à  employer  ailleurs  un  Armement ,  qu'il  eût  été  dommage de  laifler  inutile.  Le  fîége  de  Pemkuit  fut  propofé  à  MM» 

d'Iberville  &  de  Bonaventure  ,  &  ils  l'acceptèrent  avec  joye. 
Ils  firent  voile  auffitôtpourl'Acadie ,  &  s'ctant  abouchés  avec 
le  Chevalier  de  Villebon  ,  il  fut  réfolu  entr'eux  que  les  deux 

<  Navires  du  Roy  feroient  le  fiége  par  Mer ,  tandis  que  le  Che- 
valier attaqueroit  par  Terre  à  la  tête  des  Sauvages. 

rneeftman-       Cet  arrangement  pris  ̂   U  Poli  &  r Envieux  appareillèrent 

1"*^'  pour  Pemkuit  ;  mais  les  deux  Commandans  y  ayant  trou- 
vé un  VailTeau  Anglois  mouillé  fous  le  canon  du  Fort ,  8c 

n'ayant  pas  eu  la  précaution  d'embarquer  un  Pilote  Côtier  , 
ou  n'en  ayant  point  trouvé  ,  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  ixat  de 
la  prudence  de  s'engager  dans  un  combat  fur  une  Cote  ,  qu'ils 
ne  connoifToient  point.  Il  fallut  donc  s'en  retourner  fans  rien 
faire ,  ce  qui  mécontenta  fort  les  Sauvages  ,  lefquels  étoient 

accourus  en  grand  nombre ,  dans  l'efperance  d'être  bientôt 
délivrés  d'un  voifinage  ,  qui  les  incommodoit  beaucoup. 

On  fut  étonné  que  d'Iberville  ̂   qu'on  ne  foupçonna  jamais 
de  manquer  de  zélé ,  ni  de  bravoure  ,  n'eût  pas  fait  tous  fes 
efforts  pour  fortir  à  fon  honneur  d'une  Expédition  ,  à  laquelle 
il  avoit  paru  fe  préfenter  de  fi  bonne  grâce  ,  &  les  Envieux 

de  fa  gloire  s'en  prévalurent  ;  mais  il  eft  fort  vraifemblable 
qu'il  avoit  trop  compté  defurprendre  Pemkuit ,  &  n'avoitpas 
pris  aiTez  de  mefures  pour  l'enlever  de  force.  On  a  fçu  depuis 
que  ce  qui  avoit  garanti  cette  Place  ,  étoit  l'avis  ,  que  cieux 
Soldats  Déferteurs  avoient  donné  au  Commandant  Anglois 

Ats  préparatifs  ,  qui  fe  faifoient  contre  lui  à  Québec ,  &  que^ 
c'étoit  le  Chevalier  Nelfon  ,  toujours  Prifonnier  dans  la  Ca» 
pitale ,  qui  avoit  ménagé  la  défertion  de  ces  deux  Transfuges- 

Etat  ,  où  fe       Telle  étoit  alors  de  toutes  parts  la  fituation  de  la  Nouvelle 

îrNouvdle"  France.  Les  Anglois  paroifToient  peu  à  craindre  ,  &  ne  de- 
îrauce.  mandoient ,  ce  lemble  j  que  de  n'être  point  inquiettés  dans 

leurs  Habitations&dans  leur  commerce.  Les  Iroquois  i^m.' 
blables  à  ces  EfTeins  de  Mouches  ,  qui  incommodent  plus 
qu  elles  ne  nuifent ,  troubloient  fans  cefle  le  repos  de  la  Co- 

lonie ,  fans  lui  caufer  de  grands  dommages  ;  ou  du  moins  ils 

i'inquiettoient  plus  pour  l'avenir ,  que  pour  le  préfent  ;  car 
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c'étoit  toujours  une  diverfion ,   fur  laquelle  les  Angîois  pou-  "77^ voient  compter  ,  cjuand  leurs  troubles  domeftiques  leur  per- 
jiiettroient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  contre  nous. 

Cette  fituation  ̂   bien  différente  de  celle  ,  où  la  Colonie  s  e- 
toit  trouvée  deux  ans  auparavant ,  étoit  en  bonne  partie  le 

fruit  de  la  vigilance ,  de  l'aftivité  &  de  la  fermeté  du  Comte 
de  Frontenac.  La  manière  haute  ,  dont  il  avoit  repris  la  fu- 

périorité  fur  fes  Ennemis ,  les  moyens  efficaces  ,  qu'il  avoit 
employés  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles ,  &  pour  ré- 

tablir l'honneur  des  armes  Françoifes ,  le  faifoient  crain- 
dre  des  uns  ,  &  refpefter  des  autres.  En  un  mot  il  n'eût  rien 
manqué  à  fa  gloire  ,  ni  à  la  félicité  d^s  Peuples ,  qu'il  gouver- 
noit ,  fi  à  fes  grandes  quahtés  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon 
Prédéceffeur. 

Mais  dans  le  tems  même  ,  qu'on  rendoit  toute  la  juflice  , 
qui  étoit  due  à  l'éminence  de  fes  talens ,  &  à  l'ufage  ,  qu'il  en 
faifoit  pour  donner  à  fa  Colonie  de  l'éclat  au  dehors ,  &  la 
fureté  au  dedans  ,  on  ne  lailToit  pas  de  trouver  bien  des  cho- 
fes  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Plufieurs  fe  plaignoient  que  , 
par  complaifance  pour  les  Officiers ,  dont  il  étoit  fort  jaloux 

c'avoir  l'eftime  &  l'affection  ,  il  laiffoit  tomber  tout  le  poids 
delà  guerre  fur  les  Habitan s  ;  qu'il  ruinoit  ceux-ci  par  des corvées ,  tandis  que  les  Soldats  avoient  toute  hberté  de  tra- 

vailler au  profit  de  leurs  Capitaines  ,  qui  tiroient  de  groffes 

contributions  de  leur  gain  ;  d'où  il  arrivoit  que  la  Colonie  ne 
prenoit  point  de  forces ,  &  que  le  commerce  y  languiffoit, 

Un  autre  plainte  plus  férieufe  encore  ,  &  plus  univerfelle 

venoit  de  la  faveur  ouverte  ,  qu'il  continuoitde  donner  à  la 
Traite  de  l'Eau-de-vie ,  ou  du  moins  de  fa  tolérance  en  ce 
point ,  auffi  condamnable  que  la  faveur  même  ,  dans  un  Gé- 

néral ,  qui  avoit  plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  , 
quand  il  vouloit.  Ceux  ,  qui  voyoient  de  plus  près  le  défor- 
dre  ,  que  produifoit  ce  malheureux  commerce  ,  &  que  le  dé- 
périffenient  fenfible  de  leurs  Chrétientés  nailïantes ,  tenoit 
dans  de  continuelles  allarmes  ,  étoient  contraints  ,  pour  ne 
pas  aigrir  le  mal ,  en  voulant  y  remédier  ,  de  gémir  en  fecret , 
&  comptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fut  fouvent  en 

danger  au  milieu  de  leurs  Néophytes ,  que  l'yvreffe  rendoit 
Furieux.  Mais  tout  le  Monde  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  gar- 
^r  les  mêmes  ménagemens  ,  &  plufieurs  cherchèrent  à  faire 
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— ; — ; —  parvenir  jufqu'au  Thrône  la  connoiiTance  d'un  dérèglement  ̂ ^^ 
1^9-'     q^e  \^  feule   autorité  du  Souverain  pouvoit  arrêter  défor- 

mais. Voici  ce  que  M.  l'Abbé  de  Brisacier.  en  écrivit  le  fep-» 
tiémede  Janvier  1693.  au  ConfefTeur  du  Roy. 

»       Il  paroît  abfolument  néceffaire  que  Sa  Majeflé  foit  avertie 
»  des  brutalités  &  des  meurtres  ,  qui  ont  été  commis  tout  ré-> 
»  cemmenj^ans  les  rues  de  QuelDec  par  les  Sauvages  &  les  Sau- 

»  vagefTes  enyvrés  d'Eau-de-vie  ,  qui  en  cet  état  fe  font  portés 
»  atout  fans  honte  &  fans  crainte.  M.  l'Intendant  (a)  touché 
»  de  ces  excès  horribles  ,  &  retenu  par  l'ordre ,  qu'il  a  de  ne 
»  rien  écrire  ici ,  que  de  concert  avec  M.  le  Gouverneur  ,  man* 

»  de  que  ,  fî  on  lui  ordonne  d'informer  la  Cour  de  la  vérité  ,  il 
»  le  fera  ;  mais  comme  le  mal  preffe  ,  &  que  la  chofe  eft  con- 
»  fiante  par  plufieurs  Lettres  des  Perfonnes  dignes  de  foi ,  dont 
»  on  vous  donnera  des  extraits  ,  il  faudroittoutde  nouveau  ar- 
»  rêter  la  licence  des  boiflbns  ;  non-feulement  pour  empêcher 
»  que  Dieu  ne  foit  offenfé  par  la  continuation  de  tant  de  cri- 
»  mes  ,  mais  aufn  pour  retenir  dans  notre  aUiance  les  Sauva- 
»  ges  ,  qui  nous  quittent ,  &  nous  abandonnent  dans  la  con- 

»  jonàure  préfente,  &  preflante  de  la  guerre.  Il  n'y  a  que  vous  , 
5)  mon  tres-Reverend  Père  ,  qui  foyez  en  état  de  parler  ;  la  cau- 
»  fe  du  Seigneur  ,  &  le  bien  public  de  la  nouvelle  France  font 
»  entre  vos  mains  ;  votre  zélé  ne  fera  pas  fans  récompenfe  ». 

On  voit  par  ce  que  dit  cette  Lettre  ,  &  plus  encore  par  ce 

qu'elle  laiiTe  à  penfer ,  pourquoi  on  avoit  perfuadé  à  M.  de 
Frontenac  qu'il  falloit  que  les  Sauvages  fuffent  mêlés  &  con- 

fondus avec  les  François  ,&les  raifons,  qu'avoient  les  Mif- 
fionnaires  de  s'y  oppofer. 

Inquiétudes       Cependant  la  défertion  des  deux  Soldats  ,  qui  avoient  fait 

to!i"'^s/fur  échouer  l'Expédition  de  M.  d'Iberville  à  Pemkuit ,  caufoit 
fjuoi  elles        d'autant  plus  d'inquiétude  au  Gouverneur  Général ,  queplu- 

-     fleurs  Hollandois  Prifonniers  à  Montréal  &  à  Québec,  s'é- 
toient  évadés  dans  le  même  tems  ;  qu'on  fut  bientôt  inftruit 
que  ces  évafions  étoient  encore  le  fruit  des  menées  du  Che- 

valier Nelfon  ;  qu'on  avoit  laiffé  à  ce  Gentilhomme  plus  de  li- 
berté ,  qu'il  ne  convenoit  d'en  donner  à  un  Prifonnier  de  ce 

caradére  ,  &  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'il  neùt  en- 
voyé à  Baflon  par  ces  mêmes  Déferteurs  des  Mémoires ,  dont 

les  Anglois  pouvoient  profiter  au  préjudice  de  la  N.  France* 
{a)  M.  de  Champigny. 

dccs 
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Ce  qui  augmentoit  l'embarras  du  Comte  de  Frontenac  ,  "j  ̂   " étoit  que  toutes  fes  inftances  réitérées  ,  pour  avoir  de  France 

des  fecours  d'Hommes  &  de  mimitions ,  n'avoient  rien  pro- 
duit ,  &  que ,  a  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  s'a- 

vifoit  de  faire  un  effort  pour  tirer  avantage  de  notre  foiblef- 
fe  ;  la  Colonie  entière  étoit  en  grand  danger  de  fuccomber. 
ïl  fut  donc  jugé  néceflaire  de  mettre  tout  en  iifage  pour  ar- 

rêter les  Transfuges ,  avant  qu'ils  fuifent  arrivés  à  Bafton; 
mais  toutes  les  diligences ,  dont  on  ufa  ,  furent  fans  effet.  II 

étoit  même  trop  tard  pour  y  penfer ,  puifqu'on  ne  pouvoit  plus 
douter  qu'ils  n'euffent  déjà  palTé  à  Pemkuit ,  &  par  conféquent 
que  le  mal ,  qu'on  craignoit ,  ne  fût  déjà  fait. 

Pour  comble  de  difgrace  on  eut  avis  qu'on  avoit  vu  à  trois      Huît-centf 
journées  d'Orange  un  Corps  de  huit  cent  Ii;oquois  ,  qui  étoit  iioquoisvien-. 
en  marche  pour  nous  venir  attaquer.  On  fçut  enfuite  que  ces  b  CoionS"" 
Barbares  s'étoient  féparés  en  deux  Bandes  à  peu  près  égales  ; 
que  l'une  devoit  defcendre  par  le  Lac  Champlain  ,   &  l'au- 

tre par  celui  de  S.  François  ;  que  leur  delTein  étoit  de  fe  réu- 

nir auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  de  s'y  rétrancher  ,  d'y  attirer 
par  de  feintes  négociations  le  plus  qu'ils  pourroient  des  Ha- 
bitans  de  cette  Bourgade  ,  &  de  mafTacrer  tous  ceux  ,  qui  , 
tomberoient  entre  leurs  mains. 

On  crut  d'abord  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  à  faire ,  que  d'al- 
ler au  devant  de  ces  deux  Corps  d'Armée  ;  mais  il  falloir  pour 

cela  plus  de  Troupes ,  qu'on  n'étoit  en  état  de  leur  en  oppo- 
fer  :  car  il  n'auroit  pas  été  de  la  prudence  de  dégarnir  le  Pays 
de  toutes  (es  Forces,  dans  l'incertitude  ,  où  l'on  étoit ,  {i ,  tan- 

dis qu'on  marcheroit  à  l'Ennemi  par  les  deux  routes ,  qu'oi* 
difoit  qu'il  avoit  prifes  ,  il  ne  fe  détourneroit  point  pour  tom- 

ber fur  les  Quartiers  ,  où  on  ne  les  attendroit  pas.  Il  fut  donc 
jugé  que  le  plus  expédient  étoit  de  fe  tenir  de  toutes  parts  fur 
fes  gardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  côté  promirent  d'oppofer  une  Précautions  : 
contre-rufe  au  piège  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  leur  tendre ,  &  pour  drcaTuae^' 
les  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main  ,  s'il  en  étoit 
befoin ,  on  envoya  un  renfort  de  Soldats  &  de  munitions  au 
Marquis  de  Crifafy  ,  qui  commandoit  dans  leur  Bourgade. 

On  mit  aufii  hors  d'infulte  les  Forts  de  Chambly  &  de  So- 
rel,  on  renouvella  aux  Habitans  les  défenfes  de  s'éloigner 
îrop  de  leurs  Habitations  ̂   &  tous  les  Ofîieiers  eurent  ordr^ 
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j  ̂     ,      de  fe  tenir  à  leurs  Poftes.  Ces  précautions ,  qui  furent  prin- 
cipalement  le  fruit  de  la  fa geffe  6c  de  la  vigilance  du  Gou- 

verneur de  Montréal  ,  eurent  tout  le  fuccès ,  qu'on  en  poU' 
voit  efperer. 

Lesiroquois      Le  Parti ,  qui  venoit  par  le  Lac  S.  François  ,  parut  à  la 

fe  retirent,     y{j^  Ju  Sault  S.  Louis  ;  mais  comme  il  apprit  qu'on  l'y  atten- 
fansnenfaire.  ̂ ^-^  ̂   ̂  qu'on  étoit  afTcz  fort  pour  ne  le  pas  craindre  ,  il  fe contenta  de  faire  plusieurs  décharges  de  rufil ,  qui  fentoient 

plus  la  bravade  ,  qu'une  attaque  férieufe.  On  lui  répondit  fur 
le  même  ton  ,  &  dès  le  foir  même  il  fit  retraite.  L'autre  Parti 
vint  après ,  &  fit  à  peu  près  la  même  manœuvre  ;  mais  il  en 
refta  trois-cent  Hommes  dans  une  Ifle  du  Lac  Champlain  , 

pourvoir  fi  on  ne  fe  lafferoit  point  au  Sault  S.  Louis  d'être  fous 
les  armes ,  &  s'il^  ne  pourroient  pas  profiter  de  quelque  heu- 
reufe  conjonfture.  Enfin  ,  apprenant  qu'on  y  faifoit  toujours 
bonne  garde  ,  il  fe  lafTa  lui-même  d'attendre ,  &  reprit  la  rou- te de  fon  Pays. 

îrruptîon  dans      Alors  le  Comte  de  Frontenac  fongea  à  faire  aux  Agniers 

le  Canton      tout  le  mal ,  qu'ils  avoient  voulu  nous  faire;  car  c'étoit  fur- 
"^'^S"'^^"'        tout  ce  Canton  ,  qui  avoit  formé  le  dernier  Parti.  Outre  que 
^1693.    fes  liaifons  prétendues  avec  les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 

inquiétoient  toujours  le  Général ,  &  beaucoup  plus  qu'elles 
n'auroient  du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Callie- 
res  deux-cent  Canadiens ,  quelques  Hurons  de  Lorette  ,  des 
Abénaquis  du  Sault  de  la  Chaudière  ,  des  Algonquins  ,  &  des 

Sokokis  des  environs  des  Trois  Rivières  ,   avec  ordre  d'y 
joindre  cent  autres  Canadiens  de  fon  Gouvernement  ,  cent 
Soldats  5  &  des  Iroquois  du  Sault  &  de  la  Montagne  ;  de  for- 

î'  mer  de  tout  cela  un  Corps  d'Armée ,  &  de  le  faire  marcher 
inceffamment  contre  les  Agniers. 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extrême  diligence  ,  le 

Parti  fut  compofé  de  fix-cent  Hommes  ;  M.  de  Calheres  en 
confia  la  conduite  à  MM.deMantet,  de  Courtemanche  & 
de  la  Noue  ,  tous  trois  Lieutenans  ,  &  le  vintcinquiéme  de 

Janvier  tous  s'embarquèrent  à  Montréal.  Rien  n'avoit  été  né- 
gligé de  ce  qui  pouvoit  affurer  le  fuccès  de  cette  Expédition , 

&  l'on  avoit  tellement  compté  fur  la  defi:ru£tion  entière  du 
Canton  d'Agnier  ,  que  l'on  avoit  recommandé  aux  Chefs  de 
ne  faire  quartier  à  aucun  Homme  capable  de  porter  les  ar- 

îîies ,  de  les  paffer  tous  au  fil  de  l'épée  ,  fans  en  retenir  aucuji 
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Prifonnier ,  &  d'emmener  les  Femmes  &  les  Enfans  pour  peu-     1692, 
pler  les  deux  Bourgades  Chrétiennes  de  leur  Nation. 

Mais  plus  d'une  expérience  devoit  avoir  appris  à  nos  Gé-  Succès  de  «u 

néraux  que  ces  projets  n'étoient  pas  aufli  faciles  :i  exécuter  ,  *^  ̂̂ P^'^^'on^ 
qu'ils  fe  l'irilaginoient.  L'Armée  arriva  le  feiziéme  de  Février 
dans  le  Canton  d'Agnier  ,  fans  avoir  été  découverte.  Il  paroît 
que  ce  Canton  n'étoit  alors  compofé  que  de  trois  Bourgades  , 
qui  avoient  chacune  un  Fort.  La  Noue  attaqua  le  Premier  , 

&  s'en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  ;  il  brûla  les 
pahflades ,  les  cabannes  ,  &  toutes  les  provilions.  Mantet  & 
Courtemanche  eurent  aufTi  bon  marché  du  Second  ,  qui  étoit 

éloigné  d'un  quart  de  lieuë  du  Premier  ,  &  comme  on  fit  dans 
l'un  &  dans  l'autre  pluiieurs  Prifonniers ,  Courtemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  troifiéme  beaucoup  plus  grand  ,  coûta  aufli  beaucoup 
davantage.  La  Noue  &  Mantet  y  arrivèrent  la  nuit  du  dix- 

huit  ,  &  trouvèrent  qu'ony  chantoit  la  guerre.  C'étoit  quaran- 
te Agniers  ,  qui  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur 

voifinage  ,  fe  préparoient  à  aller  joindre  un  Parti  de  cinquan- 
te Onneyouths ,  lequel  devoit  renforcer  une  Troupe  de  deux 

cent  Anglois ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  une  irruption  dans 
la  Colonie.  On  ne  balança  point  à  les  attaquer  ,  &  quoique 
iurpris ,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  on  en 

tua  vint  &  quelques  Femmes  dans  le  premier  choc ,  &  l'on  £t 
deux-cent  cinquante  Prifonniers. 

J'ai  dit  que  le  Gouverneur  de  Montréal  avoit  fur  toutes      i^«  Nôtre* 
chofes  recommandé  de  ne  faire  quartier  qu'aux  Femmes  &  Jonf^tcaqués _    ̂   o    1       r-  11^-  •  •  -M     dans  la  rccj-aj- aux  Enfans ,  &  les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ;  mais  us  te. 

ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  étoient  en  cela  d'autant  plus 
inexcufables  ,  qu'on  les  avoit  avertis  qu'ils  feroient  pourfui- 
vis  dans  la  retraite.  A  cette  première  faute  ils  en  ajoutèrent 

une  féconde ,  qui  fut  d'obhger  les  François  à  fe  rétrancher 
après  deux  jours  de  marche  ,  pour  attendre  l'Ennemi ,  qui  s'é- 

toit d'abord  mis  à  leurs  trouffes. 
C'étoit  furtout  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoient 

les  Auteurs  de  ce  procédé  bizarre  ;  mais  ils  étoient  prefque 

tous  fortis  du  Canton  d'Agnier  ;  un  refte  de  tendreffe  pour 
leur  Patrie,  l'efperance,  que  quelques-uns  leur  avoient  donnée 
de  s'établir  parmi  eux  ,  &  l'impolTibilité ,  où  ils  les  croyoient 
de  fubfifter  dans  leur  Pays ,  qu'on  venoit  de  ruiner  ,  étoient. 
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• —    des  motifs  bien  capables  de  leur  infpirer  quelque  compar- 
*  ̂ ^'  fion  pour  des  Perfonnes ,  qui  les  touchoient  de  fi  près  ;  il 

eût  été  ,  ce  femble  ,  de  la  prudence  de  le  prévoir  ,  &  de  fe 

palTer  d'eux  dans  une  Expédition  contre  leurs  propres  Frères. 
Quoiqu'il  enfoit ,  ils  furent  bientôt  punis  de  leurfiidocilité. 

L'Armée ,  quoiqu'elle  eût  à  peine  ce  qu'il  lui  falloit  de  vi- 
vres pour  gagner  Montréal ,  attendit  deux  jours  l'Ennemi  :  il 

parut  enfin  ,  &  fe  rétrancha  auffi  de  fon  côté.  C'étoit  ce  mê- 
me Parti ,  qui  s'étoit  affemblé  à  Onneyouth ,  &  qui  n'avoit 

pas  eu  la  patience  d'attendre  les  Anglois.  Les  Nôtres  le  chai- 
gerentjufqu'à  trois  fois  avec  beaucoup  de  réfolution  ;  il  fe  dé- 

fendit bien  ,  &  le  retranchement  ne  fut  forcé  qu'à  la  troifié- 
me  attaque.  Nous  eûmes  huit  François  &  huit  Sauvages  tués  , 
&  douze  bleffés  ,  parmi  lefquels  fut  M.  de  la  Noue.  La  perte 
des  Onneyouths  ne  fut  guéres  plus  confidérable  ,  le  refte  fe 
fauva.  Mais  ils  fe  rallièrent  bientôt ,  &  continuèrent  pen- 

dant  trois  jours  à  fuivre  l'Armée  ,  fans  ofer  pourtant  en 
approcher ,  tant  qu'elle  marcha  enfemble. 

A  ?°"a'ua"''        Enfin  les  mauvais  chemins  &  la  difette  des  vivres  l'ayant craiid  arme-    Contrainte  de  fe  débander ,  un  grand  nombre  de  Prifonniers 

Inenc  des  Au-  fg  fauvereut ,  &  on  n'en  amena  à  Montréal  que  foixante-qua- 
Onada.""^  ̂ ^  tre.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Mars  ,  que  les  débris  de  cette 

Armée  viâ:orieufe  arrivèrent  à  Montréal ,  &  ils  y  débitèrent, 

fur  la  foi  de  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  ,  que  les  An- 
glois dévoient  venir  au  printems  au  nombre  de  trois  mille 

^  fondre  fur  ce  Gouvernement ,  tandis  qu'une  Flotte  de  la  mê- 
me Nation ,  fur  laquelle  il  y  avoit  aufîi  trois  mille  Hommes 

de  débarquement ,  feroit  le  fiége  de  Québec. 

C'étoit  pour  la  troifiéme  fois  ,  depuis  deux  ans  _,  qu'on  fai- 
jToit  de  pareilles  menaces  ;  mais  il  y  avoit  bien  de  l'apparence 
que  celle-ci  pourroit  s'effeftuer.  M.  d'Iberville  avoit  mandé 
la  même  chofe  de  l'Acadie  ;  il  ajoûtoit  que  les  deux  Soldats  , 
qui  l'année  précédente  avoient  déferté  de  Québec  ,  &  que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  envoyés  chez 

le  Baron  de  S.  Caftin  pour  l'afiafriner  ,  venoient  d'être  arrê- 
tés ,  &  qu'on  avoit  fçu  par  leurs  déportions  que  le  Chevalier 

Nelfon  avoit  envoyé  au  Général  Phibs  un  Mémoire  inftru£lif 

fur  l'état ,  où  fe  trouvoit  la  Capitale. 
Ces  avis  firent  croire  à  M.  de  Frontenac  qu'il  ne  devoit  pas 

différer  d'un  moment  à  fortifier  cette  Place  ,  &  à  réparer  les 
Forts 
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Forts  de  Chambly  &  de  Sorel.  Il  envoya  même  un  ordre  à  1607. 
Montréal  pour  y  faire  quelques  rétranchemens.  M.  de  Callie- 
res  de  fon  côté  mit  plufieurs  petits  Partis  en  Campagne  ,  pour 

tâcher  d'avoir  des  Prifonniers  ,  afin  d'être  mieux  inftruit  du 
deffein  des  Anglois.  La  Plaque  ,  qui  commandoit  un  de  ces 
Partis ,  lui  amena  un  François  pris  fur  Mer  ,  il  y  avoit  qua- 

tre ans  ,  qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  &:  M.  d'I- 
berville  avoientdit.  Il  ajouta  que  les  Gouverneurs  particu- 

liers des  Places  Angloifes ,  qui  font  entre  Rafton  &  la  Virgi- 

nie ,  s'étoient  affemblés  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ,  pour 
régler  ce  que  chacun  d'eux  devoit  fournir  d'Hommes,  &  qu'a- 
£l:uellement  on  levoit  des  Soldats  à  Orange  ;  que  le  rendez- 

vous  général  étoit  indiqué  à  Bafton  pour  le  vintiéme  d'Avril  ; 
que  l'armement  devoit  être  de  dix  mille  Hommes ,  dont  fix 
mille  étoient  deftinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoit  encore  beaucoup  d'embarras   au    Embarras  i: 
Comte  de  Frontenac.  Il  y  avoit  à  MichiUimakinac  de  grands  ̂ -^^  Fiontc- 

amas  de  Pelleteries ,  &  les  Sauvages  n'ofoient  fe  bazarder  à  "'^* 
les  apporter  à  Montréal  fans  une  Efcorte ,  qu'on  n'étoit  pas 
en  état  de  leur  envoyer.  Il  étoit  néanmoins  d'une  grande 
conféquence  d'avoir  ces  marchandifes ,  &  d'une  plus  grande 
encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Louvigny  la  nouvelle  , 

qu'on  venoit  d'apprendre  ,  &  de  lui  marquer  la  manière  ,  dont il  devoit  fe  comporter  dans  une  conjondure  fi  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sieur  d'Argenteuil  ,  Lieu- tenant Reformé  ,  &  Frère  de  Mantet ,  de  monter  à  MichiUi- 
makinac ,  &  cet  Officier  accepta  avec  joye  une  fi  dangereufe 

Commifiion  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  grandes  promefTes  , 
que  M.  de  Frontenac  put  engager  dix-huit  Canadiens  à  l'ac- 

compagner. M.  de  la  Valtrie  eut  ordre  de  les  efcorter  au- 
delà  de  tous  les  paffages  dangereux  avec  vint  François  ,  & 
quelques  Iroquois  Chrétiens ,  &  il  fallut  encore  donner  aux 
uns  &  aux  autres  une  groffe  paye  par  jour.  Les  infi:ruâ:ions  , 
qui  furent  envoyées  à  M.  de  Louvigny  ,  portoient  de  ne  re- 

tenir dans  tous  les  lieux  ,  où  il  commandoit  ,  que  ce  qu'il 
falloit  de  François  pour  garder  les  Poftes  ,  &  de  faire  defcen- 

dre  tous  les  autres  avec  le  Convoi.  D'Argenteuil  fit  heureu- 
fement  fon  voyage  ;  mais  M.  de  la  Valtrie  fut  attaqué  au 

retour  affez  près  de  l'Ifle  de  Montréal  par  un  Parti  d 'Iro- 
quois ,  qui  le  défirent.  Il  y  fut  tué  lui-même  avec  trois  Fran- 
Tome  IL  R 
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1693.     çois,  un  Iroquois  de  la  Montagne  fut  pris  ;  tous  les  autres 
le  fauverent. 

Propoficions       ̂ ^  milieu  de  ces  hoftilités  il  parut  quelques  lueurs  de  paix. de  paix  par  un  ,  1     t     •       T'  ^  /--  ■     ̂   r\  1      ̂    • 
Capitaine  On-  Le  dixième  de  Juin  1  are  ha  ,  Capitaine  Onneyouth  arriva 
ntyouth.  ^  Montréal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville ,  nommé  St. 

Amour  ,  qui  étoit  depuis  quatre  ans  Prifonnier  des  Iro- 

quois. Il  propofa  au  Chevalier  de  Callieres  l'échange  de  cet 
Homme  avec  un  de  fes  Neveux  ,  &  lui  préfenta  une  Lettre 
du  P.  Milet ,  qui  étoit  toujours  Captif  à  Onneyouth.  Ce  Re- 
hgieux  mandoit  que  Tareha  étoit  très-bien  intentionné,  & 

qu'on  pouvoit  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  diroit. 
Le  Chevalier  de  Calheres  l'envoya  fur  le  champ  à  Que- 

bec  ,  où  le  Gouverneur  Général  lui  accorda  de  bonne  grâce 

l'échange  defon  Neveu  avec  St.  Amour.  Ce  bon  accueil  en- 
hardit Tareha  ,  il  préfenta  au  Comte  de  Frontenac  des  Col- 

liers de  la  part  des  principales  Cabannes  ,  ou  Familles  d'On- 
neyouth  ,  &  en  particuher  de  la  fienne  ,  dans  laquelle  il  dit 
que  le  P.  Milet  étoit  adopté.  Enfin  pour  achever  de  convain- 

cre le  Général  de  la  droiture  de  fa  conduite  ,  il  lui  donna 
avis  defe  tenir  fur  fes  gardes  ,  furtout  au  tems  de  la  moiffon. 

Il  affûra  néanmoins  que  les  Cantons  n'étoient  pas  éloignés 
de  la  paix  ,  que  les  Familles  ,  qui  l'avoient  député  ,  la  fou- 
haitoient  avec  ardeur  depuis  lontems  ;  que  fi  elles  avoient  dif- 

féré à  la  demander  ,  c'étoit  uniquement  par  la  crainte  de  pa- 
roître  devant  leur  Père  iufi:ement  irrité  ;  qu'il  s'étoit  enfin  rif- 
qué  pour  le  bien  public  ;  qu'il  avoit  efperé  que  fa  franchife 
feroitfa  fureté  ;  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  , 
&  qiie  s'il  étoit  aflez  heureux  pour  réconcilier  fa  Nation  avec 
les  François  ,  fon  deffeiii  étoit  de  venir  chez  eux  paffer  le  refte 
de  fes  jours  avec  fes  Frères  du  Sault  S.  Louis. 

Rcponfe  du  Le  Général  étoit  trop  accoutumé  à  ces  fortes  de  prOtefi:a- 

Général.  tions ,  pour  s'y  laifTer  tromper  ,  &  le  témoignage  d'un  Mif- 
fionnaire  ,  qui  n  étoit  pas  en  liberté  ,  ne  lui  paroifToit  pas  une 
preuve  fuffifante  de  la  fincérité  de  celle-ci.  Il  ne  voulut  pour- 

tant point  ôter  toute  efperance  à  Tareha  ;  il  lui  répondit  qu'en- 
core que  l'horrible  perfidie  des  Onnontagués  à  l'égard  du 

Chevaher  d'Eau  ,  &  des  autres  François ,  qui  étoient  allés 
chez  eux  fous  la  fauvegarde  du  droit  des  Gens  ,  &  pour  leur 
ramener  les  Iroquois  revenus  de  France  ;  &  les  cruautés 
inouïes  journellement  exercées  dans  tous  les  Cantons  fur  les 
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Prifoiiniers  François  ,  rautorifafîent  à  ufer  de  reprefaiiles  fur  "T^TT" 
lui-même  ,  il  vouloit  bien  écouter  encore  un  refte  de  tendreffe  '^  ̂  ' 
pour  des  Enfans ,  qui  ne  méritoient  plus  ce  nom  ;  qu'il  n'a- 
voit  donc  rien  à  craindre  ,  ni  pour  fa  vie  ,  ni  même  pour  fa 
liberté  ;  mais  que,  iî  tous  les  Cantons  vouloient  fincérement 
entrer  en  négociation  avec  lui ,  ils  fe  preffaiïent  de  lui  envoyer 

des  Députés  ;  qu'il  vouloit  bien  encore  avoir  patience  jufqu'à 
la  fin  de  Septembre  ;  mais  que  ce  terme  expiré  ,  il  n'écouteroit 
plus  que  fa  jufte  indignation.  Tareha  promit  d'être  de  retour 
dans  ce  tems-là ,  quelque  chofe  ,  qui  pût  arriver  ,  &  reprit 
fort  content  le  chemin  d'Onneyouth. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Frontenac  reçut  une  Let- 
tre du  P.  BiNNE TEAU  ,  MiïTionnaire  des  Abénaquis  ,  lequel 

mandoit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  partie  de  Bafton  ,  &  le 

lendemain  S.  Michel ,  qui  l'année  précédente  avoit  été  pris 
fur  le  chemin  de  Michillimakinac  ,  arriva  à  Québec.  Il  s'é- 

toit  fauve  de  prifon  ,  fur  l'avis  ,  qu'on  lui  avoit  donné  qu'il 
étoit  condamné  au  feu,  &  il  ra porta  que  les  Angioisavoient 

bâti  un  Fort  à  huit  basions  dans  la  principale  Bourgade  d'On- 
nontagué  ;  que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  paliffades  ,  & 

que  l'intention  des  Sauvages  étoit  que  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  porter  les  armes  dans  ce  Canton ,  fe  réfugiât  dans 
ces  enceintes  fous  le  canon  du  Fort ,  au  cas ,  que  les  Fran- 

çois fiiiient  tentés  d'y  faire  ce  qu'ils  avoientfait  dans  le  Can- 
ton d'Agnier.  Il  ajouta  que  huit  cent  Iroquois  étoient  fur  le 

point  d'entrer  en  Campagne,  pour  empêcher  nos  Habitans de  faire  leur  récolte  ;  que  Tareha  ,  qui  avoic  déjà  donné  cet 
avis  ,  pouvoit  bien  avoir  encore  parlé  iîncérement  fur  tout  le 

refte  ;  mais  qu'affûrement  la  Nation  Iroquoife  en  général  n'a- 
voit jamais  été  plus  éloignée  défaire  la  paix  ,  qu'elle  l'étoit 
alors  ,  quoique  plufieurs  Familles  Onneyouthes  paruffent  vé- 

ritablement fort  lallés  de  la  guerre. 
Dans  le  tems  même  que  S.  Michel  parloit  ainfî ,  les  huit     Huk-cent 

cent  Iroquois  étoient  déia  aux  Cafcades  à  l'extrémité  du  Lac  ̂''^IJ^''"  \^P ST        •     ̂T       r^  /^  '     '      1       /-      1'      •  '-i  prochent  de 
.  Louis.  Le  Gouverneur  (jeneral ,  lur  lavis  ,  quil  en  reçut  Montréal. 

le  vintuniéme  de  Juillet ,  fit  partir  en  diligen1*e  le  Chevalier  de  ' 
Vaudreuil  avec  cinq  Compagnies  des  Troupes  du  Roy  ,  & 
cent  cinquante  Soldats  de  recrue  ,  qui  venoient  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Chevalier  de  Calheresdefoncôté  avoit  aifem- 
blé  un  Corps  de  fept  à  huit  cent  Hommes ,  &  marcha  en  Per- 

Rij 
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'  1  693.    fonne  àleur  têtejufqu'aux  Cafcades  ;  mais  ni  lui  ,  ni  M.  de 
Vaudreuil  ne  trouvèrent  plus  l'Ennemi  ,  que  plufieurs  avis  re- 

çus coup  fur  coup  avoient  obligés  de  décamper, 

llsfe  retirent      Les  Chefs  de  ce  Parti  furent  d'abord  informés  de  l'arrivée 
fans  rien  faire.  Je  trois  Navires  de  France  avec  des  Troupes.   Ils  fçurent 

enfuite  que  le  Gouverneur  de  Montréal  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  les  venir  attaquer  ,  &  ils  étoient  déjà  inftruits  , 

ou  ils  le  furent  bientôt  que  les  Anglois  ne  fongeoient  point 

à  faire  le  fiége  de  Québec.  Ainfi  ils  craignirent  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  les  Forces  des  François ,  &  comprirent  que  ,  s'ils 
ne  vouloient  pas  être  coupés  dans  leur  retraite  ,  il  ne  falloir 

pas  la  différer  d'un  moment.  En  effet  on  n'appréhendoit  déjà 
plus  rien  à  Québec  de  la  part  des  Anglois ,  &  huit-cent  Iro- 

quois  n'avoient  pas  alors  de  quoi  effrayer  la  Colonie. 
Cequedevint      Les  avis  ,  qu  on  avoit  reçus  du  puiffant  armement  ^  qui  fe 

la  Flotte  An-    faifoit  à  Bafton  ,  étoient  néanmoins  très-bien  fondés  ;  mais  le 

lléiacôit''i"     bruit ,  qui  avoit  couru  que  ces  préparatifs  regardoient  la  Nou- 
canada.         yelle  France  ,  n'avoit  été  répandu  de  la  part  des  Anglois  , 

que  pour  tenir  cette  Colonie  en  échec  ,  pour  ôter  au  Comte 

de  Frontenac  jufqu'à  l'envie  de  les  aller  inquietter  chez  eux  , 
&  pour  mieux  cacher  leur  véritable  deffein.  Les  trois  Navi- 

res ,  qui  venoient  d'arriver  à  Québec  ,  avoient  rencontré  fur 
leur  route  un  petit  Bâtiment  dépêché  en  France  par  le  Comte 

de  Blenac,  Gouverneur  Général  des  Mes  de  l'Amérique,  qui 
leur  avoit  appris  que  la  Martinique  étoit  attaquée  par  cin- 

quante Vailleaux  ,  partie  de  l'Ancienne  ,  &  partie  de  la  Nou- velle Angleterre  :  les  trois  mille  Hommes ,  qui  dévoient  faire 
irruption  du  côté  de  Montréal ,  ne  parurent  pas  non  plus» 
Ainfi  la  récolte  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  la  moif- 
fon  fut  abondante  ,  &  la  famine ,  qui  commençoit  à  fe  faire 
fentir  vivement ,  ceffa  tout  à  coup. 

Arrivée  d'un      Pour  comble  de  bonheur  ,  le  quatrième  d'Août  on  vit  ar- 
vof/ePeiiête-  ̂ ïver  à  Montréal  deux-cent  Canots  chargés  de  Pelleteries 

rie  à  Mont-     fous  la  conduite  du  Sieur  d'Argenteuil.  Ce  grand  Convoi 
'^^'  portoit  pour  quatrevint  mille  francs  de  Caftor ,  &  les  prin- 

cipaux Chefs  desHNations  du  Nord  &  de  l'Oueft  y  étoient  en Perfonne.  Dès  que  M.  de  Frontenac  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 

il  fe  rendit  à  Montréal ,  &  y  'arriva  efcorté  de  ces  mêmes 
Chefs ,  qui  étoient  allés  au  devant  de  lui  jufqu'aux  Trois  Ri- vières. Dès  le  lendemain  il  fe  tint  un  grand  Confeil ,  oia  tout 
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fe  pafTa  à  la  ratisfa£lion  d'un  chacun.  L'Orateur  Huron  parla  "    ̂       — 
lontems ,  &  fît  un  grand  récit  de  toutes  les  Expéditions ,  que  ̂   ' fa  Nation  avoit  faites  contre  les  Iroquois.  Les  autres  fe  con- 

tentèrent de  dire  qu'ils  étoient  venus  pour  entendre  la  voix  de 
leur  Père  ,  pour  recevoir  fes  ordres  ,  &  pour  le  prier  de  leur 
faire  donner  à  un  prix  modéré  les  marchandifes  ,  dont  ils 
avoient  befoin. 

Il  n'étoit  venu  Perfonne  de  la  part  des  Miamis  ,  &  le  Gou-  m.  de  Fron- 
verneur  Général  fut  même  informé  qu'ils  avoient  reçu  des  tenacempêche 
préfensdes  Anglois  par  l'entremife  des  Mahineans,  &  au'ils  '^^^^^iamis  de I  •  •     J  •     ̂       •  1  1     T»  •  ̂         A     T    ̂     .       trafiquer  avec 
leur  avoient  permis  de  venir  traiter  dans  la  Rivière  S.  Jofeph.  les  Angiois. 

II  étoit  d'une  dangereufe  conféquence  de  foufFrir  qu'on  ou- vrît cette  porte  au  commerce  des  Angiois  ;  auiîi  M.  de  Fron- 

tenac prit  -  il  toutes  les  mefures ,  que  fa  grande  expérien- 
ce lui  put  foufnir ,  pour  empêcher  les  fuites  de  cette  négo- 

ciation. 

Il  n'épargna  rien  non  plus  pour  achever  de  s'attacher  tou- 
tes les  Nations  ,  dont  les  Députés  fe  trouvoient  à  Montréal  ; 

c'étoit-là  fon  principal  talent.  Tous  cq^  Sauvages  partirent 
charmés  de  fes  manières ,  &  comblés  de  {qs,  préfens.  Il  les  fit 
fuivre  de  près  par  un  bon  nombre  de  François  fous  la  con- 

duite du  Chevaher  de  Tonti ,  qui  commandoit  toujours  aux 
Illinois  ,  &  que  fes  affaires  avoient  obligé  de  defcendre  à 
Québec.  MM.  de  Courtemanche  &  de  Mantet  furent  aufîi 

de  ce  voyage  ,  auffi-bien  que  Nicolas  Perrot ,  à  qui  le  Géné- 

ral recommanda  d'empêcher  de  gré  ,  ou  de  force  les  Miamis 
de  traiter  avec  les  Angiois  ;  M.  d'Argenteuil ,  qui  fut  nom- 

mé Lieutenant  de  M.  de  Louvigny ,  &  M.  le  Sueur  ,  qui 
fut  chargé  de  faire  un  Etabliffement  à  Chagouamigon  ,  &  de 
renouveller  l'alliance  avec  les  Saulteurs  &  les  Sioux. 

M.  de  Frontenac  ,  après  avoir  fait  ces  arrangemens ,  fe  dif-     Les  Angiois 

pofoit  à  partir  de  Montréal ,  lorfqu'un  Exprès  du  Sieur  Pro-  ̂ ^P^ennent  ic 
vôt ,  Lieutenant  de  Roy  à  Québec  ,  lui  apporta  des  nouvel-  AnnVlanria 

les  de  la  Baye  d'Hudfon  &  de  l'Acadie.  Les  premières  por-  BayedHud- 
toient  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  le  fond  de  la  Baye  ̂°"* 
d'Hudfon  avoit  été  pris  par  les  Angiois  au  commencement 
de  Juillet.  Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient  hy verné  à 

foixante-dix  lieues  de  ce  Forc ,  dont  il  s'étoient  approchés , 
dès  que  la  navigation  avoit  été  libre. 

Ils  fe  doutoient  bien  que  la  garnifon  en  étoit  foible  ;  mais 
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1693.    ils  n'auroieiit  jamais  pu  s'imaginer  qu'il  n'y  reftât  que  quatre 
Hommes  ,  dont  l'un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux  dans  un 
accès  de  phrénéfie  avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort:  revenu^ 

àfon  bon  fens  ,  &  fort  troublé  de  l'action  ,  qu'il  avoit  faite  , 
il  craignit  que  le  P.  Dalmas  ,  Jefuite  ,  qui  feul  en  avoit  été 

le  témoin  ,  ne  le  décelât ,  &  la  crainte  d'être  puni  pour  un 
crime  involontaire  ,  l'engagea  à  en  commettre  un  ,  qui  le  ren- 
doit  coupable  ,  il  tua  le  Miifionnaire.  Il  auroit  peut-être  pouf- 

fé plus  loin  fes  fureurs  ,  fi  on  ne  s'étoit  afluré  de  lui  en  l'en- chaînant. 

Belle  retraîtc      Les  Anglois  avoieut  débarqué  quarante  Hommes  pour  at- 

rois'™^  ̂^^"'  taquer  ce  Fort.  Les  trois  François  en  tuèrent  d'abord  deux , 
'     "  &  obligèrent  les  autres  à  s'éloigner  ;  mais  ceux-ci  ayant  ap- 

pris de  quelques  Sauvages  l'état  de  la  Place  ,  &  le  nombre 
de  ceux  ,  qui  le  défendoient ,  eurent  honte  d'avoir  reculé  de- 

vant trois  Hommes ,  toutefois  ils  leur  firent  l'honneur  de  leur 
en  oppofer  jufqu'à  cent.  Nos  Braves  comprirent  bien  que  leurs 
efforts  ieroient  inutiles  contre  tant  de  Monde  ;  mais  ils  ne  vou- 

lurent pas  fe  rendre.  Ils  laifferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort 

avec  quarante,  ou  cinquante  milliers  de  Pelleteries,  s'em- 
barquèrent ,  fans  être  aperçus  ,  dans  un  Canot  ,&  furent  af- 

fez  heureux  pour  gagner  Québec  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de 
Frontenac  fort  chagrin  de  ce  que  le  retardement  des  VaifTeaux 

de  France  avoit  fait  encore  une  fois  manquer  l'Expédition  fi 
fouvent  projettée  fur  le  Port  Nelfon. 

Les  Anglois  L^g  nouvelles  de  l'Acadie  étoient  plus  confolantes.  On 

reriil"  de  de-  mandoit  au  Général  qu'il  étoit  arrivé  à  Bafton  quinze  Navi- 
vant  la  Marti-  rcs  de  guerre  de  la  Flotte  ,  qui  avoit  attaqué  la  Martinique  ; 

   qu'ils  paroilToient  en  fort  mauvais  état  ;  que  la  peffe  y  avoit 
fait  de  grands  ravages  ,  &  qu'on  leur  faifoit  faire  quarantai- 

ne ;  que  le  bruit  étoit  que  les  Anglois  avoient  perdu  fix  mille 
Hommes  dans  cette  malheureufe  Expédition  ,  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Déferteurs  ,  &  que  deux  de  leurs  plus  gros 
Navires  avoient  été  coulés  à  fond  par  le  canon  du  Comte 

deBlenac,  qui  en  effet  s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette occafion. 
Le  Chevalier  de  Villebon  ,  qui  mandoit  ceci  au  Comte  de 

Frontenac  ,  ajoûtoit  que  le  Général  Phibs  avoit  dit  que  ,  fi  fa 

Flotte  n'étoit  pas  revenue  fi  délabrée  ,  il  auroit  encore  eu  le 
tems  de  prendre  Québec  ,  &  qu'après  que  les  Equipages  fe 

nique  eu  mau 
■vais  ordie. 
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feroient  un  peu  remis,  il  enverroit  plufieurs  VaifTeaux  croifer  1693. 

à  l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ;  que  deux  François  échapés 
des  prifons  de  Bafton  l'avoient  affûré  que  ce  même  Général 
fe  difpoibit  à  le  venir  attaquer  dans  fon  Fort  de  la  Rivière  de 

S.  Jean  à  la  tête  de  huit-cent  Hommes  ;  mais  qu'il  ne  le  crai- 
gnoit  point.  Il  fut  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  fe  fût 

trouvé  faux  ,  ou  que  Phibs  eût  changé  de  fentiment  ;  car  il  n'é- toit  nullement  en  état  de  fe  défendre. 
Vers  la  fin  de  SeptembreTareha  revint  à  Québec  ,  fuivant 

la  parole  ,  qu'il  en  avoit  donnée  ,  &  il  y  amena  une  Femme 
Onneyouthe  ,  que  le  feul  défir  devoir  le  Comte  de  Fronte- 

nac ,  dont  elle  avoit  oui  dire  de  fi  grandes  chofes  ,  avoit  en-  tcdcF 

Unclroquoi- 
fe  vient    à 

Québec  pour 

y  voir  le  Co;ti- 
rontï 

gaee  a  faire  ce  voyage.  Ce  n  etoit  pas  tout-a-fait  la  Reine  de  "^c.  Cohvlu 9.    P  •    }^T  -r     '       •  ■       '      1  '^  -r  fion&élcCTe 
Saba  ;  mais  1  Iroquoile  etoit  animée  du  même  motit ,  que  cette  de  cette  Fem- 

Princeffe  ,  &  le  Général  François  en  fut  tellement  flatté  ,  qu'il  ™=* 
parut  envifager  dans  cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu'u- 

ne Sauvageffe.  D'ailleurs  cette  Femme  avoit  rendu  de  grands 
fervices  aux  François  Prifonniers  dans  fon  Canton  ,  &  c'étoit 
à  elle  ,  que  le  P.  Millet  devoit  la  vie  :  ainfi  le  Comte  de  Fron- 

tenac avoit  plus  d'une  raifon  de  lui  faire  un  favorable  accueil. 
Elle  méritoit  encore  quelque  chofe  de  plus  ,  &  Dieu  donna  à 

fa  charité  la  même  récompenfe  ,  qu'en  reçut  autrefois  celle  du 
Centenier  Corneille.  II  l'éclaira  comme  lui  des  lumières  de  l'E- 

vangile. Elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de  Susanne  ,  &  je  l'ai 
vue  en  1708.  au  Sault  S.  Louis ,  où  elle  efc  morte  dans  une 

heureufe  vieillelTe  ,  après  avoir  lontems  édifié  cette  Bourga- 
de par  la  confiante  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 
Ce  fut  fans  doute  à  fa  confédération  que  le  Comte  de  Fron-  Proportions 

tenac  reçut  afTez  bien  Tareha  ,  quoiqu'il  fût  extrêmement  '^^  ^^'^'='*^- 
choqué  des  propofitions,  que  lui  fit  ce  Sauvage.  Après  d'afTez 
mauvaifes  excufes  de  ce  que  fon  Canton  n'avoit  pas  envoyé au  Général  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix  ,  rejettant  la 
faute  fur  les  Anglois  ,  qui  avoient ,  dit-il ,  empêché  les  On^ 
neyouths  de  fuivre  les  fentimens  de  leur  cœur  ,  il  ofa  bien  le 

prier  d'envoyer  lui-même  fes  AmbafTadeurs  à  Orange  ,  où  ces 
mêmes  Anglois  vouloient  abfolument  que  cette  grande  affaire 
fe  négociât. 

On  peut  juger  de  l'indignation  ,  qu'une  telle  conduite  ex-      R^ponfe  du 
cita  dans  le  cœur  du  Gouverneur ,  qui  fe  voyoit  joué  par  une  p°'"^^  '^^ 

Nation  ,  dont  il  s'étoit  toujours  flatté  d'être  eflimé  &  craint.    '°"^^"'*^' 
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^  ̂̂          Il  ne  la  fît  pourtant  pas  éclater  toute  entière  :  il  parut  même 
perfuadé  que  Tareha  penfoit   en  fon  particulier  beaucoup 

mieux  ,  qu'il  ne  parloit  au  nom  de  ceux  ,  qui  le  députoient  : 
il  lui  fit  des  préfens ,  &  le  congédia  en  lui  difant ,  qu'il  vou- 
loit  bien  prendre  en  bonne  part  les  excufes  des  Onneyouths  ; 

mais  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  faire  repentir  les  Cantons  de  n'a- 
voir pas  profité  des  favorables  difpofitions  ,  où  il  étoit  à  leur 

égard  à  fon  arrivée  de  France  ,  &  d'avoir  ajouté  l'infolence  à 
la  perfidie. 

Pourquoi  il      Tareha  comprit  pourtant  bien  que  cette  menace  n'étoit  en- 
difFére  de       qq^q  quc  Conditionnelle  ,  &  ce  fut  moins  la  conduite  ,  que  le 
iroquois  t      Général  avoit  tenue  à  fon  égard,  qui  le  fit  juger  ainfî,  que  quel- 
bout,  ques  exprefîions  radoucies  ,  dont  il  avoit  entremêlé  (qs  re- 

proches. Il  y  avoit  cependant  quelque  lieu  de  croire  que  ces 
menaces  ne  feroient  point  fans  effet ,  parce  que  les  Illinois  & 
les  Miamis  ,  animés  par  le  Chevalier  de  Tonti  &  le  Sieur  de 
la  Forêt ,  faifoient  alors  une  rude  guerre  aux  Iroquois ,  &  leur 
avoient  déjà  tué  plus  de  quatre-cent  Hommes  depuis  deux  , 
ou  trois  ans. 

ZcieScbons      Mais  ce  Qui  cngageoit  principalement  le  Gouverneur  Gé- 
ofiices  de  trois        '      \   ̂   ^  °    °  ^  ^  ,..  j. 
Sauvages.  neral  a  ne  pas  rompre  encore  toute  négociation  avec  ces  Sau- 

vages ,  c'eft  qu'il  entretenoit  parmi  eux  des  correfpondances 
fecrettes  ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  voir  quel  feroit  le  fuccès  ̂  
avant  que  de  prendre  un  dernier  parti.  Son  fidèle  Oureouha- 

ré ,  qui  s'étoit  retiré  depuis  peu  parmi  les  Iroquois  Chrétiens 
de  la  Montagne  ,  faifoit  de  tréquens  voyages  dans  fon  Can- 

ton ,  &  n'omettoit  rien  de  ce  qu'il  jugeoit  plus  propre  à  dif- 
pofer  les  efprits  à  fe  raprocher  des  François  ;  d'ailleurs  Gara- 
konthié  vivoit  encore,  &  quoique  fervent  Chrétien,  il  étoit  re- 

lié à  Onnontagué,  où  l'on  eflimoit  fa  préfence  nécefTaire  pour 
profiter  des  occafions  ,  qui  fe  préfentoient  de  rétablir  la  bon- 

ne intelligence  entre  nous  &  fes  Compatriotes.  Ce  vénérable 
Vieillard  dénué  de  tout  fecours  fpirituel  au  miHeu  de  cette 
Babylone  ,  ne  laiiTa  jamais  ralentir  fa  pieté  ,  ni  fon  zélé  ,  & 

par  le  foin ,  qu'il  prit  toujours  de  ménager  fon  crédit  ,  com- 
me un  autre  Daniel ,  il  trouva  plus  d'une  foislefecret  défaire 

échouer  les  intrigues  des  Anglois  ,  qui  fans  cela  nous  auroient 
fou  vent  réduits  à  de  fàcheufes  extrémités. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fi  TeganifTorens  étoit  dès-lors  Chrétien  ; 
car  il  efl  certain  qu'il  l'a  été ,  &  qu'il  efl  mort  au  Sault  S.  Louis, Mais 
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Mais  il  étoit  encore  au  tems  ,  dont  je  parle  ,  à  Onnontagué  ;  1603, 
où  il  fecondoit  parfaitement  les  bons  deffeins  de  Garakon- 

thié  ,  &  l'on  peut  affûrerque  la  Nouvelle  Fr4nce  fut  en  par- 
tie redevable  aux  bons  offices  de  ces  trois  Sauvages  de  ce  que 

lès  Campagnes  &  fes  Habitations  ne  furent  pas  continuelle- 
ment inondées  de  Partis  Ennemis. 

A  cela  près  les  Cantons  continuèrent  à  fuivre   pendant    Conduite  de* 
quelques  années  le  plan  de  conduite,  dont  ils  ne  s'étoient  f"g'o\sS£de$ ^    .    ̂   ,  /      1  •   s  I      ,  „  .   Iroquoisano- 
pomt  écartes  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  &  qui  treegard- 
confîftoit  à  négocier  de  tems  en  tems  ,  fans  jamais  rien  con- 

clurre  ,  &  à  nous  harceler  fans  ceffe  ;  mais  à  s'arrêter  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  le  plus  en  état  de  nous  faire  de  mal.  Les  Anglois 
de  leur  côté  ne  difcontinuoient  point  de  leur  dire  que  tôt  ou 

tard  ils  détruiroient  la  Colonie  Françoife  ,  &  c'étoit  princi- 
palement pour  les  entretenir  dans  cette  penfée  ,  que  chaque 

année  ils  faifoient  courir  le  bruit  d'un  grand  armement  pour affieger  Québec. 

S'ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux ,  qui  nous  étoient fincérement  affectionnés  dans  les  Cantons  ,  fe  donnoient  des 

mouvemens  pour  porter  la  Nation  à  faire  la  paix  ,  ils  n'épar- 
gnoient  rien  pour  infpirer  aux  autres  de  la  défiance  contre 

eux ,  ou  bien  ils  offroient  leur  médiation  ,  qu'ils  fçavoient 
bien  que  nous  n'accepterions  pas  ,  &cela  pour  faire  accroire 
à  la  Multitude  que  nous  n  agiffions  pas  de  bonne  foi.  Ils  en- 
gageoient  enfuite  quelque  Chef  de  réputation  à  lever  un  Parti 

de  guerre ,  qui  ôtoii:  aux  plus  Pacifiques  toute  envie  de  s'ac- eommoder. 

La  raifon  pourquoi  nous  ne  voulions  point  entendre  à  les 

recevoir  comme  Arbitres  ,  eft:  qu'ils  vouloient  toujours  fe rendre  les  Maîtres  des  conditions  ,  &  ils  faifoient  aifément 

paffer  notre  refus  pour  une  preuve  que  nous  ne  fongions  qu'à 
les  tromper.  Ainfi  affûrés  du  plus  grand  nombre  des  princi- 

paux Chefs  ,  ils  s'embarraffoient  aifez  peu  des  avances ,  que 
faifoient  quelquefois  nos  plus  zélés  Partifans  auprès  du  Gé- 

néral François ,  &  ils  en  tiroientmême  cet  avantage  que  ces 
avances  fe  trouvant  fans  effet ,  ceux ,  qui  les  avoient  faites , 
nous  devenoient  quelquefois  fufpefts.  Enfin  ils  avoient  trou- 

vé le  fecret  de  faire  naître  à  toute  la  Nation  le  défir  d'attirer 
chez  eux  tout  le  commerce  des  Pelleteries  ,  en  lui  faifant  en- 

trevoir le  grand  profit ,  qui  lui  en  reviendroit.  De-là  na^f- 
Tomc  IL  S 
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— ^   foient  toutes  les  intrigues  des  uns  &  des  autres  pour  nous  dé- 
^  ̂̂ *     baucher  nos  Alliés,  dont  il  y  avoit  toujours  quelques-uns,  qui 

fe  laifToient  gagner  ,  ou  furprendre. 

J"ai  déjà  obfervé  néanmoins  ,  &  il  ne  faut  point  perdre  ceci 
de  vûë  pour  comprendre  toute  la  fuite  des  manœuvres  des 
Iroquois  ,  fi  oppofées  en  apparence  les  unes  aux  autres  ,  que 

ces  Sauvages  n'auroient  pas  vu  tranquillement  les  Anglois 
feuls  Maîtres  de  tout  le  Canada.  Ils  n'ignoroient  point  ce 
qu'ils  auroient  à  craindre  de  leur  part ,  s'ils  n'avoient  plus  de 
Concurrens  ,  &  ils  ne  prétendoient  dans  le  fond  que  tenir  la 

balance  dans  une  efpéce  d'équilibre  entre  deux  Nations  ,  dont 
la  jaloufie  mutuelle  les  faifoit  rechercher  de  toutes  les  deux  , 
&  produifoit  leur  fureté. 

Les  Anglois  eux-mêmes  étoient  fort  heureux  d'avoir  cette 
barrière  à  nous  oppofer  ;  car  ils  ne  pouvoient  affûrer  la  tran- 

quillité de  leurs  Colonies ,  toutes  puiflantes  qu'elles  étoient , 
qu'en  nous  donnant  de  l'occupation  de  ce  côté-là  ,  tandis  que 
les  Sauvages  voifins  de  l'Acadie  ,  étroitement  unis  avec  nous 
par  le  lien  de  la  Religion,  troubloient  fans  celle  le  repos  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  les  diffenfionsdomeftiques  de  la 
Nouvelle  York  expofoient  cette  Province  au  danger  de  paffer 
fous  la  domination  Françoife. 

Gomment  M.  Cette  politique  de  deux  Nations  trop  fîeres  pour  s'eftimer 
en  profiter  mutuellement  ,&  trop  remuantes  pour  demeurer  en  bonne 

intelligence  plus  lontems ,  que  ne  le  demandoient  leurs  inté- 

rêts ,  n'étoit  plus  un  myftére  pour  ceux  ,  qui  avoient  quel- 
que part  aux  affaires  de  la  Nouvelle  France.  M.  de  Fronte- 

nac la  connoilToit  mieux  que  Perfonne  ,  &  û  d'ime  part  elle 
Tobligeoit  à  fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes  ,  elle  le 

raffûroit  de  l'autre  ,  &  l'engageoit  à  prêter  l'oreille  aux  pro- 
pofitions  des  Iroquois ,  toutes  les  fois ,  qu'ils  lui  envoyoient 
des  Députés  ,  avec  qui  il  pût  traiter,  fans  expofer  la  dignité  de 
fon  caraftére.  Outre  que  par-là  il  retiroit  toujours  quelques 
Prifonniers  :  il  gagnoit  ordinairement  quelques  mois  de  tré- 

.  ,  ve ,  dont  il  prontoit  pour  donner  aux  Habitans  le  moyen  de 

"  refpirer,  d'enfemencer  leurs  Terres  ,&  de  faire  leurs  récol- 
tes. Enfin  les  Députés  des  Iroquois  fortoient  rarement  de  chez 

Juifans  concevoir  de  l'eftime  ,  &  fe  fentir  même  de  l'attache- 
ment pour  fa  Perfonne. 

Ainfi  au  commencement  de  l'année  1694.  deux  Onnonta- 
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gués  étant  venus  à. Montréal  pour  demander  à  M.  de  Callie-     j  <  — ~ 
res  fi  les  Députés  des  cinq  Cantons  .  qui  ,  ajoutèrent  -  ils  ,    ,    / 
',      •  j'-i  •  r        •  1-  ^•       I  T\  Les  Iroquois 
etoient  déjà  en  chemin  ,  leroient  bien  reçus  a  prier  leur  Père  font  de le  iiou- 

Ononthio  de  leur  accorder  la  paix;  ce  Gouverneur,  qui  étoit  ̂ ^au  mine  de 

înftruit  des  intentions  de  fon  Général ,  leur  répondit  qu'ils  fe-  ̂^2^^^  ** 
roient  écoutés  ,  s'ils  fe  prefentoient  ;  mais  qu'il  doutoit  fort 
qu'ils  fepréfentaffent.  Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  ,  & 
il  fe  paiïii  enfuite  près  de  deux  mois ,  fans  qu'on  entendît  par- 

ler de- rien.  M.  de  Callieres  n'en  fut  nullement  furpris  ,  tou- 
tefois ,  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il 

jugea  à  propos  d'envoyer  quelques  Partis  du  côté  de  la  Nou- velle York,  afin  de  voir  fi  ,  parle  moyen  des  Prifonniers , 

qu'on  feroit  fur  les  Iroquois  ,  il  ne  découvriroit  point  les  véri-          *  '  * 
tables  caufes  de  l'envoi  de  leurs  premiers  Députés  ,  ou  du  re- tardement des  Seconds. 

Le  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agniers  vinrent  à  Mont-   On  efv  averti 

real  faire  les  excufes  de  TeganilTorens ,  qui  devoit  être  le  Chef  J  ̂̂  ̂̂'^^'^ 
de  la  Députation  ,  &  dirent  qu'il  falloit  s'en  prendre  aux  An- 
flois ,  fi  les  Cantons  avoient  manqué  à  leur  parole.  Ils  furent 

'autant  plus  mal  reçus  ,  que  des  Sauvages  de  l'Acadie  avoient 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iroquois  ,  qui  ne  vou- 

loient  que  gagner  du  tems  &  l'endormir  ;  que  leur  deflein étoit  même  de  le  poignarder  lui  &  le  Chevalier  de  Callieres 
dans  un  Confeil,OLi  ils  fe  trouveroient  en  grand  nombre; 

d'avoir  dans  le  voifinage  de  Montréal  de  nombreux  Partis 
tout  prêts  à  fondre  fur  la  Colonie  étonnée,  &  deftituée  de 

Chefs  :  de  porter  par  tout  le  fer  &  la  défolation  ;  &  d'intro- 
duire enfuite  les  Anglois  dans  le  Pays. 

Il  y  avoit  fans  doute  à  rabattre  de  ce  projet  ;  mais  la  pru-    ̂ ^  ̂^^^  ̂^^ 
dence  exigeoit  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gardes ,  &  le  manque  de  iroquois  à 
parole  des  Iroquois  donnoit  à  penfer,  Cependant  au  mois  de  Q-^^^^*^- 
May  TeganilTorens  arriva  à  Québec ,  avec  huit  Députés. 

C'étoit  le  tems  des  fémences ,  &  cette  circonftance  fit  diffi- 
muler  au  Gouverneur  Général  le  peu  de  fond ,  qu'il  faifoit 
fur  cette  Députation.  Il  donna  aux  AmbaiTadeurs  une  audien- 

ce publiqueavec  beaticoup  d'appareil ,  &  jarnais  on  ne  parla 
mieux  de  part  ni  d'autre.'  Le  bon  cœur  de  TeganiiTorens  pa- 

rut ,  non-feulement  dans  la  Harangue  ,  qu'il  lit  dans  cette  Af- 
femblée  ,  mais  encore  dans  les  entretiens  particuliers  ,  qu'il 
eut  avec  M.  de  Frontenac  ,•  à  qui  il  préfenta  des  Colliers  de  la 
part  de  Garakonthié.  S  ij 
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' — T   ■       Le  Général  le  careffa  beaucoup  ,  le  pria  d'affûrer  Gara- 
1  09  4«     jç^onthié  de  Ta  reconnoiffance  &  de  fon  eftime  ,  &  joignit  à 

toutes  ces  amitiés  de  fort  beaux  préfens  pour  tous  les  deux; 

mais  perfuadé  que ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'entroient  dans  les  Con- feils  de  la  Nation  ,  où  fe  trouvoient  les  Anglois ,  il  ne  compta 
que  fur  leur  afFeftion  fincére  ,  fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
fût  affez  grand  pour  amener  la  Nation  entière  à  une  reconci- 

liation parfaite.  11  prolongea  enfuite  le  fejour  des  Députés  au- 

tant qu'il  étoitnécefTaire  pour  donner  aux  Habitans  le  loiiir 
d'enfemencer  leurs  Terres ,  &  ce  délai  eut  encore  un  autre  ef- 

fet ,  qui  ne  fut  pas  moins  avantageux  à  la  Colonie. 
Effet  de  cette      M.  de  Louvigny  avoitfujet  de  craindre  une  rupture  avec 

Dépuution.     j^Q5  Alliés  des  Contrées  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  à  qui  les  Iro- 

quois  ne  ceflbient  d'infinuer  que  les  François  vouloient con- clure un  accommodement  avec  les  Cantons,  fans  fe  mettre  en 

..  ..    .  peine  de  ménager  leurs  intérêts.  Tout  ce  qu'il  avoit  pu  gagner 
"*    j  fur  leur  efprit ,  avoit  été  d'engager  les  principaux  Chefs  de 

ces  Nations  à  s'éclaircir  par  eux-mêmes  de  la  vérité  ;  ces  Chefs 
étoient  partis  pour  Québec  ̂   &  ils  y  arrivèrent  deux  jours 
après  le  départ  des  Députés  Iroquois.  M.  de  Frontenac  ayant 

fçu  d'eux-mêmes  le  fujet  de  leur  voyage  ,  envoya  un  Exprès 
à  TeganilTorens  pour  le  prier  de  revenir  à  Québec  ;  il  y  ac- 

courut fur  le  champ  ,  il  vit  les  Chefs  de  nos  Alliés ,  &  ceux- 

ci  ,  après  l'avoir  entendu  parler  ,  comprirent  que  les  Iroquois 
n'avoient  en  yûë  ,  que  de  leur  faire  prendre  le  change  ,  d'em- 

pêcher leurs  Partis  de  courir  fur  l'Ennemi  commun  ,  &  de  les brouiller  avec  les  François  y  pour  avoir  meilleur  marché  des 
uns&  des  autres. 

M.  dcFronte-      \\  ne  tint  pas  au  Gouverneur  Général ,  qu'il  ne  tirât  encore 
îi!emémic"ré-  ̂ ^  ̂^  Députatiou  de  TeganilTorens  un  autre  avantage ,  qui  ne 
tabiifTement     lui  paroifToit  pas  moins  elTentiel ,  quoique  tout  le  Monde  ne 

de  cararo-      £^j  p^^  ̂^^  Çq^  ̂ ^\^  .  c'étoit  le  rétabliffement  du  Fort  de  Ca- 
'°"^'  tarocouy.  TeganilTorens  lui  en  avoit  fait  la  première  propo- 

fition  ,  &  peut-être  le  Général  la  lui  avoit-ilfuggerée  lui-mê- 

me. Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  (aifit  cette  ouverture  avec 
toute  l'ardeur  ,  dont  il  étoit  capable  ,  &  qu'il  ne  différa  pas 
d'un  moment  les  préparatifs  d'une  Entreprife  fi  défirée  depuis 
lontems .  11  lit  travailler  avec  une  extrême  dihgence  à  un  grand 

Convoi ,  qui  devoit  conduire  dans  ce  Polie  une  Garnifon  , 

des  Ouvriers ,  des  munitions ,  &:  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 



avec  les  Iro- 

cjuois. 
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à  un  Etabliffement ,  dont  il  prétendoit  faire  Je  boulevard  de     1694. 
la  Colonie.  Il  en  donna  le  Commandement  au  Chevalier  de 

Crifafy;  mais  cet  Officier  étant  fur  le  point  de  s'embarquer  , 
reçut  un  ordre  de  défarmer. 

La  caufe  de  ce  changement  fut  l'arrivée  de  M.  de  Serigny      Cc  qui  fait 
à  Montréal ,  où  étoit  le  Gouverneur  Général ,   avec   une  ̂"^'^oi^"  ce 

Commiffion  du  Roy  pour  la  levée  d'un  Détachement  confi-  ̂ ^°^^^' 
dérable  déftiné  à  une  Entreprife  fur  le  Port  Nelfon.  La  Cour 
avoit  toujours  fort  à  cœur  cette  Expédition  ,  &  en  avoit  char- 

gé Serigny  lui-même  ,  &  dlberville  ,  {on  Frère.  Il  n'y  avoit 
pas  unmoment  à  perdre  ,  fi  on  ne  vouloit  pas  faire  manquer 
pour  la  troifîéme  fois  ce  projet ,  &  il  fallut  pour  cela  prendre 
une  partie  des  Hommes  ,  qui  dévoient  accompagner  le  Cheva- 

lier de  Crifafy.  On  donna  (ix-vint  Canadiens  &  quelques  Sau- 
vages du  Sault  S.  Louis  à  Serigny ,  le  refle  fut  congédié  juf- 

qu'à  nouvel  ordre. 
Peu  de  tems  après  deux  François ,  qui  s'étoient  fauves  d'On-  Nouvelïes 

nontagué  ,  011  ils  étoient  Prifonniers  ,  affûrerent  M.  de  Fron-  ̂ égociadons 
tenac  ,  qu'il  ne  falloit  plus  compter  d'avoir  la  paix  avec  la  Na- 

tion Iroquoife  ;  le  Général  crut  qu'ils  étoient  mal  informés , 
&  les  Chefs  des  Nations  del'Oueft  &  du  Nord  étant  arrivés 
à  la  fin  du  mois  d'Août  avec  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  , 
conduit  par  M.  de  Louvigny  ,  il  fe  donna  bien  de  garde  de 

leur  faire  part  de  l'avis  ,  qu'il  venoit  de  recevoir. 
Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé  ,  qui  avoit  accompa- 

gné TeganifTorens  à  fon  retour  ,  revint  avec  treize  Prifonniers 

François  ,  qu'il  avoit  délivrés  ,  &  parmi  lefquels  étoient  les 
deux  Hertels  ,  pris  deux  ans  auparavant  dans  la  déroute  de 

M.  de  la  Gemeraye ,  &  qu'on  croyoit  morts  ;  mais  il  n'ame- 
noit  point  d'autres  Députés  ,  que  ceux  de  fon  Canton  de 
Goyogouin  ,  &  de  celui  de  Tfonnonthouan.  La  feule  confidé- 
ration  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  pour  leur  Condu* 
ôeur ,  les  fit  écouter  favorablement,  &  le  Général  voulut  que 

les  Chefs  de  nos  Alliés  fufTent  préfens  à  l'audience  ,  qu'il  leur donna. 

Oureouharé  ,  qui  portoit  la  parole  ,  commença  par  pré- 

fenter  un  Collier  ,  dontlefens  étoit  qu'il  avoit  brifé  les  fers  de 
treize  François  :  il  en  préfenta  enfuite  d'autres  pour  marquer 
que  les  Cantons  ,  dont  on  voyoit  les  Députés  ,  s'apercevant 
que  la  négociation  de  Teganiilbrens  tiroit  trop  en  longueur , 
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1"  69*47"  &  fçachant  qu'elle  étoit  traverfée  par  les  Anglois  ,  avoient  pris les  devants ,  &  chargé  leurs  Envoyés  de  prier  leur  Père  de  ne 

pas  s'impatienter  ,  de  l'alTûrer  qu'ils  vouloient ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  le  conjuroient 
de  fufpendre  encore  pour  quelque  tems  fa  hache. 

Dcrnicre  ré-       Le  Général  leur  demanda  s'ils  ne  comptoient  point  de  com- 

d'Roîu'lî  c  pî'^^clre  toutes  les  Nations  dans  le  Traité  ,  dont  il  s'agiffoit ,  & cette  demande  les  embarraiTa.  Ils  conférèrent  quelque  tenis 

entr'eux  ,  &  répondirent  enfuite  d'une  manière  affez  ambi- 
guë". Le  P.  Bruyas  Supérieur  des  Miffions  ,  qui  leur  fervoit 

d'Interprète  ,  les  pria  de  s'exphquer  plus  nettement ,  &  leur 
trouble  augmenta.  Alors  le  Comte  de  Frontenac  leur  dit  qu'il 
acceptoitle  premier  Collier  ,  &  qu'il  revoyoit  avec  plaifir 
fes  Enfans  ,  qu'il  avoit  pleures  ,  comme  morts  ;  qu'il  fçavoit 
bon  gré  aux  Députes  des  deux  Cantons  de  leur  empreffement 

à  lui  protefter  de  leur  fidélité  ;  mais  qu'il  ne  recevoit  point les  autres  Colliers  ,  par  lefquels  on  prétendoit  arrêter  fon  bras, 

....  &  qu'il  alloit  inceffamment  frapper  ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  point 
de  lui  rendre  une  réponfe  précife  fur  tout  ce  qu'il  avoit  déclaré 
à  Teganifforens. 

Il  renvoyé  les       II  les  rcgala  eufuite  magnifiquement ,  &  pendant  le  feftin  , 
Députés  fort  reprenant  ces  manières  noblement  affables  ,  qui  lui  réuffif- 

foient  prefque  toujours  ,  il  s'étudia  à  bien  convaincre  les 
Goyogouins  &  les  Tfonnonthouans  qu'il  fouhaitoit  la  paix  ; 
mais  plutôt  pour  eux-mêmes ,  que  pour  lui  ,  &  en  Père  ,  qui 
ne  châtie  fes  Enfans  qu'à  regret.  H  raffembla  au  bout  de  quel- 

ques jours  tous  les  Sauvages ,  &  fit  paroître  beaucoup  de  ref- 

lentiment  de  ce  que  Teganifforens  n'étoit  pas  revenu  au  tems  , 
qu'il  lui  avoit  marqué  ,  &  plus  encore  de  ce  que  l'on  avoit 
confulté  les  Anglois ,  qui  ne  regardant  que  leur  intérêt  pro- 

pre ,  ne  pouvoient  que  déconfeiller  la  paix.  Il  ajouta  qu'il  ne 
feroit  pas  lontems  la  dupe  del'irréfolution  &  de  l'inconflance 
des  Cantons  ;  que  lui  &  fes  Alliés  alloient  tout  de  bon  re- 

commencer la  guerre ,  &  qu'ils  la  feroient  plus  vivement  que 

jamais. 
Les  Députés ,  qui  ne  s'étoient  pas  attendu  à  cette  menace,, 

voulurent  lui  infpirer  de  la  défiance  de  fes  Alliés ,  mais  il  j^rit 

leur  défenfe  ,  &  protefta  qu'il  ne  fépareroit  jamais  leurs  in- 
térêts des  fiens.  Une  laiffa  point  d'écouter  affez  tranquille- 

mens  quelques  reproches  ,  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe 
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iirent mutuellement ,  voulant  voir  fans  doute  ,  s'il  ne  pour-  i  6qa, 
roit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  conduite  des  Pre- 

miers ^  aufquels  il  ne  s'étoit  jamais  fié  que  médiocrement; 
mais  après  une  affez  vive  altercation  ,  qui  ne  lui  apprit  que  ce 

qu'il  fçavoit  déjà  ,  il  impofa  filence  aux  deux  Parties.  Il  dit  en- 
fuite  aux  ïroquois  qu'il  feroit  lentement  fes  préparatifs ,  afin 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  ranger  à  leur  devoir  ;  mais  que 

s'ils  continuoient  d'abufer  de  fa  patience  ,  il  leur  feroit  fentir 
qu'autant  il  étoit  bon  Père  ,  &  Allié  fidèle  ,  autant  ils  le  trou- 
veroient  Ennemi  redoutable ,  s'ils  pouffoient  fa  patience  à 
bout.  Il  parla  fur  le  même  ton  aux  autres  Sauvages  en  par- 

ticulier ,  &  il  les  congédia  tous  chargés  depréfens ,  &  pleins 

d'eftimepour  fa  Perfonne. 
Sur  la  fin  d'Oftobre  le  P.  Milet  arriva  à  Montréal,  après  Retour  du  P. 

cinq  ans  d'un  efclavage  ,  dont  il  avoit  pafTé  une  bonne  par-  ̂''^J  ̂  ̂'^ 
tie  dans  l'attente  continuelle  du  fuplice  defiiné  aux  Prilon- 
niers  de  guerre  ,  &  il  donna  avis  au  Gouverneur  Général  que 

Tareha  le  fuivoit  de  près  ,  avec  les  Députés  du  Canton  d'On- 
neyouth.  Ils  débarquèrent  en  effet  peu  de  jours  après ,  &  ils 

furent  très-mal  reçus  j  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les  traitât  com- 
me des  Efpions.  M.  de  Frontenac  fe  radoucit  néanmoins  un 

peu  fur  le  témoignage  du  Millionnaire  ,  auquel  Tareha  avoit 
efFe£l;ivement  rendu  de  bons  fervices  durant  fa  captivité  ,  & 

quoiqu'il  commençât  à  croire  ce  que  les  Abénaquis  lui  avoient 
mandé  ,  que  toutes  ces  négociations  ne  tendoient  qu'à  l'amu- 
fer ,  il  fit  réflexion  qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  inutiles  ,  en 
ce  qu'elles  avoient  procuré  quelque  repos  aux  Habitans  de  la Colonie.  ^ 

D'ailleurs  c'étoit  une  néceffité pour  lui  ,  défaire  au  moins    Rairons,c]ui 
femblantde  s'y  prêter  ,  ou  d'aller  attaquer  les  ïroquois  avec  enaa^coient  le 
des  Forces  capables  de  les  déti^iire  ,  &  il  s'en  falloit  bien  qu'il  [jf gtec  "ie^^* 
en  eût  de  fuffifantes  pour  une  pareille  Expédition.  J'ai  déjà  dit  iioquois. 
que  les  Anglois  avoient  conftruit  un  Fort  à  Onnontagué  ,  & 
cette  Place  étoit  en  très -bon  état.  Les    ïroquois  pouvoient 
dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois  mille  Hommes ,  &  le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  York  n'avoit  garde  de  les  voir  périr 
faute  d'être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que  fur  deux  mille 
Hommes  au  plus ,  y  compris  les  Troupes  ,  les  Milices  ,  &  les 
Sauvages  domiciliés  ;  la  prudence  ne  permettant  pas  de  dé- 
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1604.  garnir  les  Poftes  les  plus  expofés ,  qui  étoient  en  affez  grand 
nombre.  Ainfi  tout  bien  confideré  on  avoit  beaucoup  fait  en 
détournant  les  grands  Partis ,  qui  auroient  pu  au  moins  rava- 

ger les  Campagnes  ;  malheur,  dont  la  fuite  inévitable  auroit 
été  une  difette  générale.  Or  la  cefTation  des  grandes  hoftilités 
étoit  le  fruit  des  négociations  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
&  les  petits  Partis ,  qui  avoient  paru  en  Campagne  de  part  & 

d'autre  pendant  ce  tems-là  ,  n'avoient  fervi  qu'à  nous  tenir 
continuellement  fur  nos  gardes. 

Qiielques  Les  Anglois  de  Baftonne  jouiffoient  pas  à  beaucoup  près 

wS'kenravec  ̂ '"'"^  ̂ ^^^  grande  tranquillité  de  la  part  des  Nations  Abéna- 
ks  Anglois.  quifes.  Le  Chevalier  Phibs  avoit  fondé  de  grandes  efperan- 

ces  fur  le  Fort  de  Pemkuit ,  fitué  au  milieu  de  ces  Sauvages  ,• 
&  d'abord  à  force  de  les  intimider,  il  en  avoit  engagé  quel- 

ques-uns à  entrer  en  quelque  forte  d'accommodement  avec 
lui.  Il  y  avoit  d'autant  jnoins  lieu  de  s'en  étonner  ,  que  ces 
Sauvages  fe  voyoient  fouvent  affez  abandonnés  des  François , 
qui  comptoient  un  peu  trop  fur  leur  afFe£lion  ,  &  fur  le  cré- 

dit de  ceux  ,  qui  avoient  gagné  leur  confiance  ;  de  plus  quel- 
ques-uns de  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à  Baflon  ,  &  il 

n'y  avoit  rien  ,  à  quoi  ils  ne  fufTent  difpofés  pour  les  retirer  des 
mains  des  Anglois. 

Les  chofes  étoient  même  allées  û  loin  ,  que  deux  de  leurs 

Chefs  s'étoient  engagés  dès  le  mois  de  May  à  conclurre  avec 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  un  Traité  de  paix , 

&  ce  Général ,  après  avoir  reçu  des  otages  ,  s'étoit  rendu  en 
Perfonne  à  Pemkuit,  pour  accélérer  la  conclufîon  d'une  af- 

faire ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  ,  comme  un  coup  de  Parti. 
Il  y  auroit  apparemment  réuffi  fans  la  diligence  du  Sieur  de 

Villieu  ,  qui  s'étoit  fi  fort  diftingué  au  fiége  de  Québec  ,  & 
qui  commandoit  alors  une  Compagnie  dans  ces  Quartiers-là. 

Le  Sieur  de      Daus  le  tems ,  que  le  Chevalier  Phibs  fe  tenoit  le  plus  af- 

h  néaoc'"'"^^  fûré  de  mettre  enfin  fon  Gouvernement  hors  de  toute  inquié- 
tion.''  tude  de  la  part  de  fi  dangereux  Voifins ,  Villieu  ,  fécondé  de 

M.  Thury  ,  Mifïïonnaire  à  Pentagoët ,  trouva  le  fecret  de 
regagner  un  Chef  Malecite  ,  nommé  Mataouando  ,  qui 

-    •  s'étoit  déjà  déclaré  pour  la  paix  ,  leva  un  Parti  de  deux-cent 
cinquante  Sauvages  des  environs  de  Pentagoët  &  de  la  Ri- 

vière de  S.Jean,  fefit  joindre  par  les  Abénaquis  de  la  Mif- 

iion  du  P.  3iGOT  l'Aîné ,  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ces  Braves  > 
n'ayant 
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n'ayant  avec  lui  quunfeul  François  ,  &  les  mena  fur  la  Ri-     i  5  çTT^ 
viere  de  Pefcadoué  au  milieu  des  Habitations  Angloifes  ,  &  à 
douze  lieues  feulement  de  Bafton. 

11  y  avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un  peu  éloignés  l'un      Expédition 
de  l'autre  ;  les  Abénaquis  fe  chargèrent   d'en  attaquer  un  ,  '^^rdie  &  heu- 
Villieu  avec  les  Malecites  &  les  Micmacs  marcha  contre  l'au-  olficki!  '^^^ 
tre  ,  &  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems.  Deux-cent 
trente  Anglois  y  périrent ,  cinquante  ,  ou  foixante  maifons 
furent  brûlées  ,  &  un  fi  heureux  fuccès  ne  coûta  pas  un  Hom- 

me aux  Vainqueurs ,  un  feul  y  fut  blelTé.  Mataouando  com- 
battit toujours  aux  côtés  du  Commandant  François ,  &  fe  di- 

ftingua  beaucoup. 
Les  Abénaquis  avoient  pour  Chef  un  nommé  Taxous  ,     Belle  aftion 

déjà  célèbre  par  plulieurs  belles  avions  ,  &  recommandable  ^J'^'n  Abéna- 
pourfon  attachement  à  nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non  ''^"'* 
content  de  ce  qu'il  venoit  d'exécuter  avec  tant  de  valeur, 
choilit  quarante  des  plus  leftes  de  fa  Troupe,  &  après  trois 
jours  de  marche  ,  en  faifant  un  allez  long  détour  ,  arriva  au 

pied  d'un  Fort  près  de  Bafton  ,  &  l'attaqua  en  plein  jour.  Les 
Anglois  s'y  défendirent  beaucoup  mieux  ,  qu'ils  n'avoient  fait 
à  Pefcadoué  ,  Taxous  y  eut  deux  de  fes  Neveux  tués  à  fes  cô- 

tés ,  &  reçut  lui-même  jufqu'à  douze  baies  de  moufquet  dans fes  habits  ;  mais  enfin  il  força  la  Place  ,  &  alla  enfuite  faire  le 

dégât  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale. 
Ces  hoftilités  irritèrent  d'autant  plus  le  Chevalier  Phibs ,  soulcvemcnc 

que  fur  les  affûrances ,  qu'il  avoit  données  d'un  accommode-  ^  i^afton. 
ment  prochain  avec  les  Sauvages  ,  tout  le  Pays  étoit  dans  une 

fécurité  parfaite  ,  &  qu'après  des  irruptions  fi  brufques  &  fi 
peu  attendues  ,  le  Peuple  de  Baflon  fe  fouleva  contre  lui.  Il 

n'avoit  pas  une  fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 
&  autant  pour  fe  foufiiraire  à  la  fureur  d'une  Populace  muti- 

née ,  qui  le  méprifoit ,  que  pour  chercher  les  moyens  de  fe 

venger  de  l'affront ,  qu'il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages  ,  il 
prit  le  parti  de  paffer  à  Pemkuit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya  dire  à  ceux  ,  avec  qui  il   CequiTepa/l: 
avoit  traité  ,  qu'ils  euffent  à  lui  remettre  deux  des  leurs  ,  qui  ̂ """'  '■:  *r''=- 
S  etoient  trouves  a  1  attaque  du  premier  J:*  ort ,  linon  ,  qu  il  les  les  sauva-^es , 
regarderoit  tous  comme  étant  Complices  d'une  hofiihté  faiie  Alliés  des 
contre  le  droit  des  Gens  ,  &  après  les  paroles  données  de  ̂""î°^^* 
n'en  faire  aucune ,  ajoutant  qu'il  étoit  à  Pemkuit  en  état  de  fe Tome  IL  T 
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j  ̂   venger  de  cette  perfidie.  Ces  menaces  n'embarraflerent  pas 
peu  les  Sauvages  ,  ils  avoient  donné  des  otages  au  Général 
Anglois ,  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à  Bafton  ,  &  ces 

coniiderations  n'étoient  que  trop  capables  de  les  porter  à  tout 
pour  appaifer  le  Chevalier  Phibs  ,  qui  de  fon  côté  leur  au- 

roit  fait  un  pont  d'or  pour  les  regagner ,  fauf  à  les  trahir  en- fuite. 

Ceux-cî  fonr      jj  y  avoit  plus ,  dcpuis  lontems  on  leur  promettoit  de  grands 
ian  es.  fecours  de  France ,  &  ces  fecours  ne  paroifToient  point  :  ils  ne 

pouvoient  pas  même  efperer  de  les  recevoir  fitôt ,  parce  que 

les  Navires  François  ,  qui  étoient  arrivés  aux  Côtes  de  l'Aca- 
die,  après  s'être  avancés  jufqu  a  la  Rivière  de  S.  Jean  ̂   avoient 
reviré  de  bord  avec  une  précipitation  ,  qui  marquoit  une 
grande  fupériorité  de  Forces  de  la  part  des  Anglois.  Tout  cela 
fit  faire  aux  Sauvages  de  férieufes  reflexions  ,  &  ils  balancè- 

rent aflez  lontems  fur  le  parti ,  qu'ils  dévoient  prendre.  A  la 
fin  le  plus  grand  nombre  fut  d'avis  d'envoyer  faire  au  Gou- verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  des  excufes  pour  le  pafle  ,. 

&  l'alTûrer  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  plus  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre d'eux. 

Un  de  leurs      Cette  démarche  les  auroit  infailliblement  perdus  ,  &  nous 
Miliionnaiies  -r»-  w-i  iiir-  a  i 
lesempêchcJe  avec  eux.  Rien  n  etoit  plus  capable  de  raire  connoitre  leur 

traiter  avec  les  foibleffe  &  la  nôtre  aux  Anglois  ,  qui  n'auroient  pas  manqué 
Angiois.  jg  ̂'gj^  prévaloir  pour  engager  ces  Peuples  de  manière  à  ne 

pouvoir  plus  reculer.  Mais  M.  de  Thuri  ,  qui  fut  averti  à 
propos  de  ce  qui  fe  tramoit ,  fut  aflez  heureux  pour  rafTûrer 

les  plus  timides  ,  &  pour  faire  comprendre  à  tous  l'abyme  ̂  
où  ils  alloient  fe  précipiter  ,  en  fe  jettant  ainfi  entre  les  bras 

d'une  Nation ,  dont  ils  avoient  û  fouvent  éprouvé  la  mau- 
vaife  foi ,  à  laquelle  ils  avoient  fait  trop  de  mal ,  pour  être  en 

droit  de  s'attendre  à  en  être  bien  traités  ,  &  qui  les  craignoit 
affez  pour  fe  faire  un  point  de  politique  de  les  exterminer  en- 

tièrement ,  dès  qu'ils  ne  les  verroient  plus  appuyés  par  les 
François. 

Il  leur  confeilla  enfuite  d'employer  le  tems,  qu'on  leur  avoit 
donné  pour  fe  réfoudre  à  recueillir  le  peu  de  grains  ,  qu'ils avoient  femés ,  &  de  lé  retirer  après  cela  dans  des  lieux ,  où  ils 

pouvoient  bien  s'afTûrer  que  les  Anglois  ne  les  iroient  point 
chercher.  M.  de  Villieu  engagea  en  même  tems  les  Chefs  de 
le  fîiivre  à  Q.uebec  ,  où  ils  prélenterent  à  M.  de  Frontenac  le^ 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XV.  147 

chevelures  des  Anglois  ,  qu'ils  avoient  tués  à  Pefcadoué  :  les  ~~~}   
Abeiiaquis  du  P.  Bigot ,  qui  n  avoient  eu  aucune  part  a  ce  qui  ̂   ̂ 
setoitpafféentrelesMalecites&  le  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle Angleterre  ,  fuivirent  de  près  M.  de  Villieu  ,  &  tous 

renouvellerent  au  Général  François  les  proteftations  d'une fidélité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  dans  la  Nou-     Defcriptiot» 
velle  Angleterre  par  une  poignée  de  Sauvages  ,  ils  reçurent  duPoicNd- 

dans  la  Baye  d'Hudfon  un  échec  ,  qui  leur  fut  encore  plus  ̂°"' 
feniible.  MM.  d'Iberville  &  de  Serigny  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  le  vintquatriémede  Septem^ 
bre  ,  après  avoir  couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces  , 
dont  ils  trouvèrent  la  Baye  toute  couverte.  Ils  firent  leur  dé- 

barquement le  jour  même ,  &  la  nuit  fuivante  quarante  Ca- 

nadiens invertirent  par  Terre  le  Fort,  dont  laprife  étoit  l'ob- 
jet de  c^lto.  Expédition.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  qu'on  ' 

appelle  proprement  le  PonNelfon ,  eft  une  manière  de  Baye , 
qui  reçoit  les  eaux  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  &  de  celle 
de  Bourbon  ,  &  que  le  Fort ,  auquel  les  Anglois  ont  donné 
le  même  nom  ,  en:  fîtué  fur  le  bord  de  la  première  de  ces  deux 
Rivières  ,  à  une  demie-lieuë  de  fon  embouchure. 

Le  vintfept ,  après  qu'on  eut  déchargé  du  Poli  ,  que  com- 
mandoit  M.  de  Serigny ,  dans  la  Salamandre,  que  montoit  M. 

d'Iberville ,  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fiége  ,  les  deux 
Frères  voulurent  s'approcher  du  Fort;  mais  les  glaces  les  ar- 

rêtèrent un  mois  entier  ,&  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  brifaf- 
fent  la  Salamandre.  Enfin  le  vinthuit  d'O&obre  ce  Navire 
mouilla  à  un  mille  au-defius  du  Fort ,  &  M.  d'Iberville  fit 
camper  tout  fon  Monde  à  Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon 
quarrée  ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  quatre  Baftions  j  &  le 
tout  étoit  conftruit  de  bois. 

En  ligne  de  la  paliffade  il  y  avoit  deux  autres  Baflions  , 

dont  l'un  fervoit  de  logement  aux  Officiers  ;  entre  les  deux 
étoit  une  efpéce  de  demie-lune  ,  où  il  y  avoit  \mQ  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit ,  qui  battoient  fur  la  Rivière  , 
&  en  bas  une  platte  forme  à  rès  de  chauiTée  ,  avec  fix  pièces 
de  gros  canons.  Ducôtéd.u  Bois  ,  qui  étoit  un  Taillis  dan« 

un  fond  marécageux  ,  il  n'y  avoit  aucune  défenfe.  Le  corps 
de  la  Place  étoit  fortifié  d'une  double  palifTade ,  &  avoit  tren- 
te-fixcanons  &  fix  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquante 

Tij 
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'  j  <5g4.    trois  Hommes  commandés  par  un  bon  Marchand  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  vu  le  feu  :  aufTi  le  défendit-il  très-mal. 

MM  d'iber-      Le  fiége  commcuça  néanmoins  d'une  manière  fort  trifte 
v'iie  &  de  Se-  pour  les  dcux  Commandans.  Chateaugué  leur  Frère  ,  encore 

rigny^  en  font  jq^j^q  ̂   &  qui  fervoit  fur  k  PoU  en  qualité  d'Enfeigne  ,  s'étant 
^  '^^'^'  avancé  le  quatrième  de  Novembre  ,  pour  empêcher  les  Af- 

fiégés  de  faire  une  fortie  ,  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet.  Ce 
fut  le  troifiéme  de  cette  Famille  ,  qui  mourut  en  combattant 

pour fon  Prince  (^).  Depuis  ce  jour-là  jufqu'au  neuvième, 
on  ne  fut  occupé  qu'à  fe  loger.  Le  neuvième  on  commença 
de  travailler  aux  batteries  de  canon ,  &  à  placer  les  mortiers  , 

qui  furent  en  état  le  treizième  à  midi  ;  mais  avant  que  de  les 
faire  fervir ,  M.  dlberville  envoya  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre, 

le  Couver-      Qq^  Officier  fe  voyant  fur  le  point  d'être  bombardé  ,  man- 

pï'capituit-    quant  de  bois  ,  &  n'ayant  aucune  efperance  d'en  pouvoir 
»ioû.  faire  ,  H  les  François  s'obftinoient  à  palTer  l'hyver  dans  leur 

Camp  ;  maisfurtout  n'ayant  aucune  expérience  dans  la  guer- 
re ,  répondit  qu'il  confentoit  à  livrer  fon  Fort ,  &  que  le  len- 

demain il  enverroit  fon  Lieutenant  pour  régler  la  capitula- 

tion.  Il  tint  parole.  Le  Lieutenant  demanda  que  tous  les  Offi- 

ciers fuffent  logés  dans  le  Fort  pendant  l'hyver  ̂   qu'on  ne  tou- 
chât ,  ni  à  leurs  bardes  ,  ni  à  leurs  papiers  ,  &  qu'auffitôt  que 

la  navigation  feroithbre  ,  on  les  tranfportât  en  France  ,  d'où 
ils  auroient  la  liberté  de  paffer  en  Angleterre.  Tout  cela  fut 

accordé  :  la  capitulation  fut  iignée  le  quatorze  ,  &  obfer- 
vée  de  bonne  foi.  Le  lendemain  M.  dlberville  prit  polTef- 
fîon  de  la  Place ,  &  lui  donna  le  nom  de  Fon  Bourbon. 

Le  butin ,  qu'on  y  fit ,  ne  fut  pas  confiderable  ;  mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions  de  bouche  ,  dont  les  deux  Na^ 

vires  François  n'étoient  pas  bien  pourvus  ;  elles  leur  aidèrent 

à  pafTer  plus  agréablement  l'hyver  ,  qui  fut  très-rude  ,  &  plus 
long  qu'à  l'ordinaire.  Les  Anglois  avoient  été  informés  du 
deflein  des  François  ;  ils  avoient  envoyé  dans  la  Baye  deux 

Frégates ,  qui  avoient  ravitaillé  au  mois  d'Août  le  Fort  Nel- 
fon  ,  &  le  Fort  Sainte  Anne  ,  en  avoient  renforcé  les  Garni- 

fons  ,  &  embarqué  tout  le  Caftor  ,  qui  s'y  étoit  trouvé.  Avec 
{a)  Les  deux  autres  étoient  MM.  de 

Sainte  Helcne  &  de  Bienville.  Le  nom  de 
Ckateaugué  fut  àouïii  au  plus  jeûna  de 

leurs  Frères ,  qui  cft  aujourd'hui.  Gouver- neur de  Cayennc 
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un  peu  de  diligence  on  auroit  paré  ce  coup  ;  mais  tandis  que  — Z   ~ 
Louis  XIV.  furprenoit  fes  Ennemis  par  fa  diligence  à  entrer  '^  ̂' 
en  Campagne  ,  les  Vaiffeaux  ,  qu'on  envoyoit  par  fes  ordres 
en  Amérique,  partoient  toujours  deux,  ou  trois  mois  trop 
tard  de  nos  Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hiitoire  que  cette  lenteur  a  été  prefque  la  feule  caufe  de  tou- 

tes nos  pertes ,  &  du  peu  de  fuccès  de  nos  Entreprifes  dans 
cette  partie  du  Nouveau  Monde. 

Pour  furcroîtde  difgraces  le  fcorbutfe  mit  parmi  les  Nô-  suites  de  cette 
très  ,  la  plupart  en  furent  attaqués  ;  M.  deTilly  ,  Lieutenant  conguêce.  - 
du  P<?/i,  neuf  autres  Canadiens ,  &  dix  Matelots  en  mouru-  1695. 
rent.  Cent  cinquante  Canots  ,  chargés  de  plufîeurs  Pellete- 

ries du  Nord  ,  qui  arrivèrent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au 
Fort  Bourbon  ,  dédommagèrent  les  IntérelTés  du  Cailor , 
dont  les  Anglois  les  avoient  fruftrés.  Mais  la  fin  de  Juillet 
approchoit ,  que  les  glaces  ne  permettoi^nt  pas  encore  de  na- 

viguer ,  &  ce  ne  fut  que  le  vinthuit  que  l'on  fut  en  état  de  le- ver les  ancres.  Il  ne  reftoit  plus  fur  les  deux  Navires  Fran- 
çois que  cent  quinze  Hommes ,  dont  plufieurs  ne  pouvoient 

pas  fervir  ;  ce  qui  fit  prendre  à  M.  d'Iberville  la  réfokition 
d'attendre  les  Navires  Anglois  pour  les  enlever  ,  puis  de  ren- 

voyer en  France  k  Poli  ,  &  d'aller  avec  la  Salamandre  hy- verner  dans  le  fond  de  la  Baye  ,  pour  y  prendre  le  Fort Sainte  Anne. 

Mais  les  Anglois  n'ayant  point  paru  jufqu'au  feptiéme  de 
Septembre  ,  il  changea  de  fyflême  ,  &  prit  le  parti  de  faire 
voile  pour  Québec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le  Sieur 
de  la  Forêt  Gouverneur  du  Fort  Bourbon  ,  &  lui  donna  pour 
Lieutenant  M.  de  Marignî.  Il  leur  laiiTa  foixante- quatre 
Canadiens  ,  &  fix  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  avec  des  mu- 

nitions &  des  vivres  pour  une  année.  Il  prit  enfuite  la  route 

du  Canada  ,  mais  les  vents  contraires  l'ayant  arrêté  fort  lon- 
tems  à  la  Côte  de  Labrador  ,  &  fes  Equipages  s'afFoiblilTant 
tous  les  jours  par  le  fcorbut ,  il  tourna  du  côté  de  France  , 
&  arriva  le  neuvième  d'Octobre  à  la  Rochelle. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  lecen-    ̂ "^''^quols 
tre  de  la  Colonie  :  les  Iroquois  continuoient  cà  faire  de  gran-  ?amurcî"es 
des  promefTes  ,  &  n'en  tenoient  aucune.  On  a  fçu  depuis  que  François. 
cen'étoit  plus  de  la  Nouvelle  York,  que  venoient  les  plus grands  obflacles  à  une  reconciliation  parfaite  des  Cantons 
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605.  avec  nous  ,  les  Hollandois  ̂   qui  avoient  un  puiffant  Parti 

dans  cette  Province  ,  ne  s'oppofant  point  à  la  paix  ;  mais  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Cependant  de  quelque  part  ,  qu'ils 
vinfient ,  il  n'étoit  Perfonne  dans  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne 
fut  convaincu  de  la  néceiTité  preflante  d'exécuter  les  mena- 

ces ,  qu'on  avoit  û  fouvent  faites  à  ces  perfides  Sauvages.  Il 
y  avoit  même  lontems ,  qu'on  penfoit  de  même  dans  le  Con- 
leil  du  Roy  ;  car  voici  ce  que  M.  de  Pontchartrain  en  écri- 

vit à  M.  de  Frontenac  le  16^.  d'Avril  de  cette  année  1695. 
Je  fuis  bien  aife  ,  Monfieur  ,  de  vous  informer  à  l'avance 

de  ce  que  Sa'Majefté  a  penfé  au  fujet  de  la  guerre  ,  &  de  la 
négociation  ,  que  vous  avez  entretenue  avec  les  Iroquois  de- 

puis l'autonne  de  l'année  1 693 .  jufqu'au  départ  des  Vaiffeaux, 
&  de  vous  dire  que  cette  négociation  paroît  avoir  été  traitée 
par  eux  de  concert  avec  les  Anglois.  Ilfemble  que  les  uns  &c 
les  autres  ont  eu  en  vûë  plr"  particulièrement  de  fufpendre  & 

d'éloigner  les  Entreprifes ,  que  vous  deviez  faire  contr'eux  , 
pourfe  mettre  en  état  de  faire  la  chaffe  &  le  commerce,  & 

»  pouvoir  enfuite  réfifter  plus  fortement  à  vos  deffeins  ,  même 
»  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  Canada.  Vous  ne  pouvez 
»  pas  avoir  de  preuves  plus  certaines  de  leur  peu  de  iîncérité  , 

»  qu'en  ce  que  vous  avez  découvert ,  que  dans  le  même  tems , 
»  qu'ils  vous  envoyoient  des  Ambaffadeurs  les  uns  fur  les  au- 
»  très  ,  ils  faifoient  pratiquer  les  Nations  d'en  haut ,  nos  Al- 
»  liées ,  pour  faire  la  paix  avec  elles  indépendemment  de  vous. 

»  Vous  avez  du  moins  tiré  de  cette  fupercherie  l'avantage  de  les 
^  en  avoir  convaincus  en  préfence  des  Députés  de  ces  Nations  , 
»  &  en  faifant  connoître  à  ces  Derniers,  par  les  îroquois  mêmes^ 

♦>  que  ceux-ci  n'avoient  pas  delTein  de  les  comprendre  dans  ce 
»  prétendu  Traité ,  &  vous  êtes  plus  fortement  affûré  de  leur 

»  fidélité  ,  &  de  la  confiance  ,  qu'ils  doivent  avoir  que  le  Roy 
»  ne  les  abandonnera  point.  Cela  étant ,  il  faut  mettre  tout  en 
»  ufage  pour  faire  aux  Iroquois  la  guerre  la  plus  vive  ;   Sa 
»  Majefté  veut  faire  un  effort  pour  vous  mettre  en  état  de  cela. 

Ils  recom-        Il  s'en  falloit  bien  que  tout  le  Monde  penfât  aufîî  favora- 

iToftiTkés'^^"  blement ,  qu'on  faifoit  à  la  Cour  delà  patience  du  Gouver- neur Général.  La  plupart  de  ceux  ,  quivoyoient  les  chofes 

de  plus  près ,  ne  trouvoient  pas  bon  qu'on  laiiTât  les  Iroquois 
fe  flatter  que  nous  étions  les  Dupes  de  leur  mauvaife  foi ,  & 

l'on  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentiment ,  lorfque  ces  Bar- 
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bares ,  après  plufieurs  intrigues  pour  nous  débaucher  leurs 
Compatriotes  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  qui  fu- 

rent fur  le  point  de  fe  laiffer  gagner,  voyant  toutes  leurs  ru- 
fes  découvertes  ,  recommencèrent  à  fe  montrer  tout  autour 
de  nos  Habitations ,  &  à  y  exercer  leurs  cruautés  &  leurs  bri- 

gandages ordinaires. 

Il  eft  vrai  que  la  vigilance  &  l'aftivité  du  Gouverneur  de 
Montréal  rompirent  la  plupart  de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs 
du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoit  entré  fecretement  en  négocia- 

tion avec  eux ,  fut  chafTé  du  Village  :  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  ,  qui  avoitfuccédé  àM.  de  Louvigny  à  Michil- 

limakinac  ,  trouva  le  moyen  d'engager  les  Sauvages  de  fon 
Diftrid  à  courir  fur  l'Ennemi  commun ,  qui  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  détacher  de  notre  alliance;  mais 

tout  cela  n'empêcha  point  nos  Habitans  d'être  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  ,  les  Iroquois  leur  dreffant  par  tout  des  em- 

bufcades  ,  &  venant  les  malTacrer  à  la  vûë  ,  &  prefque  fous  le 
canon  de  leurs  Forts. 

Ces  hoftilités  avoient  été  précédées  de  proportions  fort  in- 
folentes  de  la  part  des  Cantons  ,  lefquels  ,  au  même  moment  ^  arcesBaiba- 

qu'ils  avoient  ceffé  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix  ,  res. 
avoient  repris  leurs  anciens  airs  de  hauteur.  Ils  commencè- 

rent par  vouloir  que  le  Gouverneur  Général  leur  envoyât  à 
fon  tour  des  Députés  pour  traiter  chez  eux  ,  &  pour  premier 

préhminaire  ils  exigèrent  que  l'on  ceffât  abfolument  de  notre 
part  &  de  celle  de  nos  AUiés  défaire  aucune  hoftihté ,  tant  fur 
eux  ,  que  fur  les  Anglois. 

Tant  de  fierté  dans  un  Ennemi ,  qu'on  ne  croyoit  pas  im- 
pofîible  d'humilier  ;  la  nécelîité  de  le  faire  ,  fi  on  ne  vouloit 
pas  perdre  tout  ce  que  nous  avions  regagné  de  crédit  dans 

î'efprit  des  Sauvages ,  &  le  chagrin  de  revoir  la  tèiQ  &  le  cen- 
tre même  de  la  Colonie  redevenir  le  théâtre  d'une  guerre  , 

ail  l'on  rifquoit  tout,  fans  efperance  de  rien  gagner  ,  faifoient 
îbuhaiter  à  ceux ,  que  l'expérience  du  paiTé  inquiettoit  pour 
l'avenir  ,  qu'on  raifemblât  toutes  les  Forces  du  Canada ,  pour 
aller  faire  repentir  les  Cantons  de  n'avoir  pas  profité  des  dif- 
pofitions  ,  où  l'on  avoit  été  de  leur  accorder  une  paix  avan- 
tageufe  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  ne  fut  point  de  cet  avis. 

Il  fe  mit  fortement  dans  la  tête  que  le  remède  le  plus  effi-     ̂ -  ̂^  ̂''°"•' 1  •)  ■  ■  '       •        I  /      1  I-      1      tenac  veut  re- 

cace  contre  les  maux ,  qu  on  craignoit  ,  etoit  de  rétablir  le  ubik  k  lom 

Infolences 

propoficions 



   152        HISTOIRE    GENERALE 

1695.  Fort  de  Catarocouy  ,  &  refolut  d'exécuter  ce  deflein  ,  qu'il 
de  Cataro-  ii'avoit  pas  pcrdu  un  feul  moment  de  vue  depuis  fon  retour 
«ouy .  d^  France  ,  quelque  obftacle ,  qu'il  fallût  furmonter  ,  pour  en 

venir  à  bout.  11  n'eut  pas  plutôt  déclaré  cette  réfolution  ,  que 
M.  de  Champigny  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  en 
place  ,  lui  reprefenterent  vivement  les  dangereufes  fuites  ,  que 
pouvoit  avoir  une  Entreprife  ,  où  lui  feul  voyoit  des  avanta- 

ges, dont  Perfonne  n'étoit  perfuadé,  ajoutant  que  les  Troupes 
&  les  Milices  ,  qu'il  y  faudroit  occuper  ,  feroient  beaucoup 
mieux  employées  à  reprimer  l'infolence  desiroquois.  On  lui 
fit  obferver  que  les  Gantons  ayant  plus  d'une  fois  demandé  le 
rétabiilTement  de  ce  Pofte ,  c'étoit  non-feulement  leur  accor- 

der une  grâce  ,  dont  ils  s'étoient  rendus  indignes  ;  mais  encore 
recevoir  la  Loi ,  qu'ils  fembloient  vouloir  nous  impofer  les armes  à  la  main. 

Contre  l'avis  Ges  reprefentations  ne  touchèrent  point  le  Général ,  il  ré- 

il  ̂°r  ̂^  pondit  qu'encore  qu'il  fût  feul  de  fon  avis  ,  il  le  fuivroit ,  il 
°"  ̂ *  partit  aufîitôt  pour  Montréal ,  où  il  arriva  le  huitième  de  Juil- 

let ,  efcorté  par  cent  dix  Habitans  du  Gouvernement  de  Qué- 
bec &  de  celui  des  Trois  Rivières.  Il  leva  encore  cinquante 

Hommes  de  Mihces  de  celui  de  Montréal ,  deux -cent  Sol- 

dats ,  &  deux-cent  Sauvages  avec  trente-fix  Officiers  ,  ce  qui 

f  aifoit  près  de  fept-cent  Hommes,  tous  Gens  d'éhte  ,  qui ,  fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Crifafy  ,  que  le  Général  chargea 
de  cette  Entreprife  ,  auroient  fuffi  pour  mettre  les  Iroquois  à 

la  raifon.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  une  dihgence  incroya- 
ble ,  &  dès  que  le  Convoi  fut  prêt  on  fe  mit  en  chemin. 

Et  du  Roy  Dès  le  lendemain  M.  de  Frontenac  reçut  une  Lettre  de  M. 

même.  de  Pontchartrain ,  par  laquelle  ce  Miniftre  lui  mandoit  que 

le  Roy  n'aprouvoit  pas  fon  deffein  ;  car  lui -même  ,  ou  peut- 
être  quelqu'un  de  ceux  ,  qui  l'avoient  diiTuadé  ,  en  avoit  écrit 
en  Cour.  Mais  il  prit  fur  lui  de  n'avoir  aucun  égard  à  cet 

„  avis.  »  Je  croyois ,  dit  M.  de  Champigny  ,  dans  une  Lettre  à 

>,  M.  de  Pontchartrain  ,  dattée  de  l'onzième  d'Août ,  qu'il  chan- 
-  '       >,  geroit  de  deffein  ,  ce  qui  lui  étoit  très-facile.  Je  lui  reprefen- 

»  tai  pour  cela  une  infinité  de  raifons  ,  le  tout  inutilement ,  fi 

»  ce  n'efl  qu'il  envoya  ordre  de  diminuer  la  Garnifon  de  vint 
»  Hommes  ».  Dans  une  autre  du  dix-fept ,  ii  ajoute  :  >,  Le  Dé- 
»  tachement  de  Catarocouy  efl  de  retour  ;  le  Fort  efl  rétabli ,  il 

»  y  efl  reflé  quarante-huit  Hommes ,  quoique  M.  de  Frontenac 

m'eût 
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îîî'eût  dit  qu'il  n'y  en  refteroit  que  trente.  On  auroit  plus  uti-  «  1695. 
lement  employé  cette  dépenfe  à  faire  un  coup  confîdera-  « 
hÏQ  fur  les  Iroquois ,  qui  n  etoient  point  fur  leurs  gardes  ,  &  « 
croyoient  nous  avoir  endormis  parleurs  négociations  feintes.  « 

Nos  Alliés  ne  fongeoient  plus  à  s'accommoder ,  comme  on  « 
nous  mande  qu'ils  font  avec  eux ,  voyant  qu'on  ne  fait  rien  « 
contr'eux.  Les  Hurons  y  ont  déjà  envoyé  trois  Canots  ,  les  ̂< 
Renards  &  les  Mafcoutins  font  Gens  auffi  à  s'unir  avec  les  ♦* 
Cantons  contre  les  Sioux  :  les  Premiers  parlent  même  de  s'al-  << 
1er  établir  dans  leur  Pays  ;  en  un  mot  la  Motte  Cadillac  '* 

mande  que  nous  allons  les  perdre  tous  ,  fî  nous  n'y  aportons  ̂ * 
remède  ,  en  faifant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois  ̂   &  en  ̂ ^ 
perfuadant  bien  nos  Alliés  que  nous  voulons  tout  de  bon  dé-  *^ 
truire  cette  Nation.  « 

Le  Comte  de  Frontenac  penfoit  bien  différemment ,  & 

fur  les  deffeins,  qu'il  venoit  d'exécuter  ,  &  fur  l'Expédition  , 
dans  laquelle  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  s'engager;  & 
l'on  peut  dire  qu'en  mettant  à  part  le  fuccès  de  la  réfolution  , 
qu'il  prit ,  contre  le  fentiment  unanime  de  tout  ce  qu'il  y avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  éclairées ,  &  qui  ne  re- 
pondit  pas  tout-à-fait  à  fon  attente  ,  il  paroiffoit  raifonner  af- 

fezjuile.  L'équité  ,  dont  un  Hiflorien  ne  doit  jamais  s'écar- 
tar  ,  m'oblige  de  raporter  fes  raifons  :  voici  comment  il  s'ex- 

prime dans  le  compte ,  qu'il  rendit  au  Miniftre  de  la  condui- 
te ,  qu'il  avoit  tenue  en  cette  occasion. 
Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Frontenac  étoit  parti  « 

quelques  jours  avant  la  réception  de  votre  Lettre  ,  &  le  dé-  « 
fiftement  de  cette  Entreprife  ,  dont  les  principaux  Chefs  des  « 
Outaouais  ,  avoient  été  témoins  oculaires  ,  auroit  tellement  <* 

décrié  les  François  dans  leur  efprit ,  par  les  fortes  idées ,  qu'ils  ̂* 
auroient  conçues  de  notre  foibleffe  ,  ou  de  l'envie  ,  que  nous  « 
aurions  de  renouer  la  négociation  avec  l'Ennemi ,  que  cela  « 
auroit  été  capable  de  les  aliéner  entièrement  de  nous ,  ou  de  *< 
les  faire  fonger  à  faire  leur  paix  fans  notre  participation  ,  fur-  « 

tout  après  la  joye  ,  qu'ils  avoient  témoignée  pubhquement  de  « 
pouvoir  par  ce  rétabliffement  efperer  de  trouver  une  retraite  « 

affûrée  dans  toutes  les  Entrepriles  ,  qu'ils  pourroient  former  « 
contre  les  Iroquois.  Cette  Expédition s'eft  faite  heureu^ment  « 
à  très-peu  de  frais  ,  &  en  peu  de  tems.  Nous  n'y  avons  pas  « 
perdu  un  Homme ,  &  quoique  je  n  euffe  prétendu  pour  le  pré-  <♦• 

Tome  IL  V 
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"7^^       feiit  faire  rétablir  que  de  pieux  les  brèches  ,  qui  fe  trouve- 
"  '  '  **  roient  au  Fort ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les  refaire  de  pierres 

**  en  huit  jours  ,  i'ans  qu'il  en  ait  coûté  un  fou  au  Roy   
*^  On  vouloit  que  j'allaffe  cette  année  avec  toutes  nos  Trou- 
**  pes ,  nos  Habitans  &  nos  Alliés  ,  Tambour  battant  enlever 
*^  Onnontagué  ;  je  ne  l'ai  pas  jugé  à  propos ,  premièrement  par- 
^'  ce  que  je  n'avois  pas  des  Forces  fuffifantes  pour  cela.  En  fécond 
^'  lieu  ,  pour  ne  pas  biffer  le  Pays  dégarni  ,  expofé  aux  courfes 
^^  des  Anglois  ,  qui  pouvoient  fondre  fur  Montréal  par  Cham- 
*^  bly.  Troifiémement,  par  l'inutilité  d'une  Entreprile  ,  qui  n'a- 
*^  boutiffoit  qu'à  brûler  des  Cabannes  ;  les  Sauvages  ̂   s'ils  n'a- 
^  voient  pas  eu  le  tems  d'appeller  les  Anglois  ,  ne  pouvant 
^^  manquer  de  fe  retirer  dans  le  Bois  avec  leurs  Familles.  L'exem- 
*^  pie  de  ce  qui  eft  arrivé  après  l'Expédition  de  M.  de  Dénon- 
*^  ville  chez  les  Tfonnonthouans ,  juftiiie  affez  ce  que  je  dis  ,  Se 
^^  fait  connoître  que  la  deftru8:ion  d'un  Village  Iroquois  n'eft 
^  pas  ce  qui  nous  déhvrera  de  leurs  incurfions. 

Le  moyen  le  plus  facile  &  de  moindre  dépenfe  pour  en  ve- 
*^  nir  à  bout ,  eft  de  continuer  à  les  tourmenter  ,  &  inquiéter 
*^  il  fort  par  de  continuels  Partis  ,  qu'ils  nofent  fortir  de  chez 
*'  eux  5  ce  que  le  rétabliffement  du  Fort  de  Frontenac  nous  met- 
'^  tra  en  état  d'exécuter.  Si  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de 
^*  faire  attaquer  l'année  prochaine  le  Fort  de  Pemkuit ,  cela  aug- 
**  mentera  bien  la  hardieffe  des  Sauvages  de  ces  Quartiers   
*'  Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu'Eile  voulût  étendre  cette  Ex- 
**  pédiîionjufqu  à  faire  bombarder  Bafton  &  Manhatte  ,  ce  qui 
*^  nef!  pas  à  mon  avis  fort  difficile  ,  &  donneroit  moyen  par  un 
**  feul  coup  de  finir  la  guerre  de  ce  Pays. 
''      Il  n'eût  pas  été  impoffible  de  répliquer  du  moins  à  une  par- 

tie de  ce  que  le  Comte  de  Frontenac  alleguoit  pour  juftifier 

fon  Entreprife  :  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'étoit  pas  bien  aifé 
de  décider  qui  l'emportoit  des  inconvéniens ,  &  des  avanta- 

ges de  ce  deffein  ,  qu'on .  exaggeroit  peut-être  un  peu  de  part 
&  d'autre  ;  car  s'il  y  avoit  de  l'entêtement ,  ou  ii  l'on  veut 
quelque  intérê:  particuher  dans  les  motifs ,  qui  faifoient  agfr 
le  Gouverneur  Général ,  il  paroiffoit  que  le  zélé  de  quelques- 

uns  de  fes  Contraditleurs  n'étoit  pas  exempt  d'humeur  &  de 
préjugés  ;  fon  malheur  fut  que  trop  de  Gens  prenoient  part  à 
ce  mécontentement. 

Au  refte  on  ne  peut  refufer  au  Chevalier  de  Crifafy  la  jufti- 
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ce  dédire  qu'il  montra  dans  l'exécution  des  ordres ,  au'il  avoit     i  6  q  ç reçus  de  fon  Général ,  une  conduite ,  qui  lui  attira  les  éloges    conduite  ad 
deceux-mêmes,  qui  défaprouvoient  le  plus  i'Entreprife  ,  dont  mirabie'du  ' 
ilétoit  chargé.  En  quinze  jours  il  fitfîx-vint  lieues  ùans  des  g^l^^^iierdc 
Rapides  preique  continuels  ,  &  il  rebâtit  le  Fort  de  Cataro-    "  ̂  ̂* 
couy.  Mais  fon  zélé  &  fa  vigilance  ne  fe  bornèrent  point  là  : 
avant  que  de  retourner  à  Montréal  il  envoya  à  la  découverte 

quatre-vint  Sauvages  divifés  en  petites  Troupes  ,  &  l'on  peut 
dire  que  la  Colonie  dut  à  cette  précaution  ,  autant  qu'à  la  va- 
Teurde  quelques-uns  de  nos  Officiers,  dont  nous  parlerons 

bientôt ,  le  bonheur ,  qu'elle  eut  de  faire  tranquillement  fes récoltes. 
En  effet  quarante  de  fes  Découvreurs  étant  allés  du  côté    ondUvertî 

d'Onnontagué  ,  quelques-uns  d'entr'eux  ,  qui  s'étoient  avan-  fort  à  propos 
ces  jufqu'à  la  Rivière  de  Chouguen  ,  y  virent  defcendretren-  ^^oi'sfonTe'n 
te-quatre  Canots  d'Iroquois  ,  &  ils  entendirent  même  quel-  Campagne. 
ques-uns  de  ces  Sauvages  ,  qui  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
que  bientôt  ils  rendroient  aux  François  ,  &  à  leurs  Frères  du 

Sault  S.  Louis ,  une  viiîte  ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas. 
Les  autres  Partis  confirmèrent  qu'un  grand  nombre  d'Iroquois  ^ 
étoient  en  Campagne  ;  tous  firent  affez  de  diligence,  pour 
donner  au  Gouverneur  de  Montréal  le  loifîr  de  mettre  fes  Po- 

fies  hors  d'infulte  ,  &  à  M.  de  Frontenac  de  former  un  Corps 
de  huit  cent  Hommes  dans  l'Ifle  Perrot. 

Les  Ennemis  ne  laifferent  pas  de  s'avancer  jufqu'à  Mont-    i^„  Ennemis real ,  &  débarquèrent  même  par  petits  pelotons  dans  cette  font  défaits 

ïfle  ,  où  ils  calTerent  la  tête  à  quelques  Habitans.  Sur  l'avis  >  P^"^^-  ̂^  ̂^ 
qu'en  eut  le  Gouverneur  Général ,  il  jugea  à  propos  de  divi-     ""^^^^^^y^' 
fer  fa  petite  Armée  ,  &  de  la  repartir  dans  les  Paroiffes ,  pour 
y  couvrir  les  Moiffonneurs  :  cette  difpoiîtion  déconcerta  tou- 

tes les  mefures  des  Iroquois ,  dont  un  Corps  confiderable  fut 
battu  derrière  Boucherville  par  M.  de  laDurantaye.  Il  y  eut 
encore  quelques  furprifes  de  la  part  de  ces  Barbares  ;   mais 

{ans  beaucoup  d'effet.  Ainfi  finit  la  Campagne  dans  le  centre de  la  Colonie.   Les  commencemens  en  avoient  été  encore 

plus  funefles  pour  les  Iroquois  dans  les  Quartiers  de  l'Oueft. 
J'ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoit  enfin  détermi-    ̂ tpar  M.  de né  les  Sauvages  Voifins  de  fon  Pofle  à  faire  des  courfes  fur  Courtemaa- 

l'Ennemi  commun  :  ils  les  firent  avec  fuccès  ,  &  amenèrent  à  ̂^^' 
MiçhiUimakinac  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Les  Iro- 
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"  1  go  ç.  quois  voulurent  s'en  venger  fur  les  François ,  &  marchèrent en  (^rand  nombre  pour  contraindre  les  Miamis  à  fe  déclarer 

contr'eux  ;  réfolus ,  s'ils  le  refufoient ,  de  les  chaffer  eux-mê- 
mes de  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  où  il  y  avoit  une  nombreufe 

Bourgade  de  ces  Sauvages.  Par  bonheur  M.  de  Courteman- 
che  fe  rencontra  dans  cette  Bourgade  ,  avec  quelques  Cana- 

diens ,  lorfque  les  Iroquois  y  parurent  :  il  fe  joignit  aux  Mia- 

mis ,  &  tomba  fi  brufquement  fur  ces  Barbares ,  qui  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins  ,  &  qui  ne  les  fçavoient  point  là  ,  qu'a- 

près en  avoir  tué  &  bleffé  un  grand  nombre ,  il  obligea  le  refte 

à  prendre  la  fuite  fort  en  défordre. 
Trahîfon  d'un  Cet  échcc  leur  fut  très-fenfible  ;  mais  ils  en  furent  bien  dé- 

chef Huron.  dommages  par  la  perfidie  d'un  Capitaine  Huron ,  que  nos  Ca- 
nadiens avoient  nommé  le  Baron.  C'étoit  un  efprit  dange- 

reux ,  &  les  François  ,  dont  il  étoit  naturellement  Ennemi , 
ne  fe  défioient  pas  affez  de  lui.  Il  avoit  empêché  les  Hurons  de 

MichiUimakinac  d'aller  en  guerre  comme  les  autres  ,  &  il  né- 
gocioif  depuis  quelque  tems  avec  les  Iroquois.  11  cacha  néan- 

moins fon  jeu  avec  une  habileté  &  un  fecret  ,  dont  il  n'y  a 
guéres  que  les  Sauvages ,  &  furtout  les  Hurons ,  qui  foient 

i>ien  capables ,  &  tandis  qu'il  alloit  lui-même  avec  les  Dépu- 
tés de  nos  AUiés ,  pour  faire  au  Gouverneur  Général  de  gran- 

des protefliations  d'un  éternel  attachement ,  il  avoit  envoyé 
fon  Fils  avec  trente  Guerriers ,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 

voués ,  chez  les  Tfonnonthouans. 
Ils  y  conclurent  avec  ce  Canton  un  Traité  ,  dans  lequel  ils 

comprirent  les  Outaouais  ,   &  lorfque  toute  cette  intrigue 

éclata  ,  la  partie  étoit  fi  bien  liée  ,  qu'il  fut  impoffible  au  Sieur de  la  Motte  Cadillac  de  la  rompre.  Ce  Commandant  fut  néan- 

moins affez  heureux ,  pour  fufpendre  l'exécution  du  Traité  , 
du  moins  de  la  part  des  Outaouais  ;  mais  le  Baron  ,  qui.  avoit 

levé  le  mafque  ,  ne  garda  plus  de  mefures  ,  &  on  s'en  confola 
dans  la  penfée  qu'un  Ennemi  démafqué  efi:  beaucoup  moins  à 
craindre  ,  qu'un  Allié  perfide  ,  furtout  du  cara61ere  de  celui- 
ci  ,  &  qui  d'ailleurs  n'étoit  ni  avoué ,  ni  fuivi  de  tout  fon  Vil-^ 
lage. 

"Poîitîquc  au      Une  autre  chofe  inquiétoit  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  & 
Moue  Cadil-   l'avoit  engagé  à  ménager  la  Députation ,  dont  je  viens  de  par- 
iac.  1er.  Les  Sauvages  de  Ion  Diftrift  fe  plaignoient  de  tout  tems 

de  la  cherté  de  nos  marçhandifes ,  qui  véritablement  étoitex-: 
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ceffive.  Il  eft  certain  que  rien  ne  nous  a  fait  plus  Je  lort  en  "YToTT 
Canada  ,  furtout  dans  ces  tems  critiques  ,  que  le  peu  d'at-  ' 
tention  ,  qu'on  a  eue  à  une  conduite  ,  qui  nous  a  mis  plus 
d'une  fois  en  danger  de  voir  palTer  les  Peuples  ,  dont  le  com- merce nous  étoit  plus  néceffaire  ,  de  notre  alliance  à  celle  de 
nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michillimakinac  ne  pouvant  pas  lui- 
même  remédier  à  ce  défordre,  dont  il  étoit  plus  à  portée  qu'au- 

cun autre  de  voir  les  fuites  funeftes ,  voutoit  frapper  fur  cet 
article  effentiel  le  Gouverneur  Général  &  l'Intendant  ,  afin 
de  les  obliger  à  le  faire  cefTer.  Il  fuggera  aux  Députés ,  qu'il envoyoit  à  Montréal  fous  un  autre  prétexte  ,  de  préfenter  un 
Collier  pour  demander  la  diminution  du  prix  des  marchandi- 

fes  ,  &  d'infifter  fur  ce  point ,  comme  fur  une  chofe  ,  dont  ils étoient  bien  refolus  de  ne  fe  point  départir.  Ils  le  firent ,  & 

allèrent  même  un  peu  plus  loin  ,  que  ne  l'avoit  prétendu' la Motte  Cadillac  ;  ils  parurent  devant  le  Comte  de  Frontenac 
comme  des  Gens ,  qui  propofent  la  paix  ou  la  guerre  ;  &  en 
lui  préfentant  leur  Collier ,  ils  ne  lui  diffimulerent  point  que , 
s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande  ,  ils  prendroient  leur  parti. Une  telle  propofition  ,  faite  avec  un  air  de  menace  ,  ne  ccqmCcpiù 
pouvoit  pas  être  favorablement  écoutée  ,  &le  Collier  fut  re-  Te  entre  les 
ietté  avec  hauteur.  Le  Général  fit  aux  Députés  les  reproches  ,  ̂̂P"^,f^'^=  , 
que  meritoit  leur  mlolence  ;  mais  il  fçut ,  ainli  que  1  avoit  pré-  Co  ntt  a. 
vu  celui ,  qui  faifoit  jouer  ce  refTort ,  mêler  à  propos ,  parmi  ̂^0"^^»»^' 
les  marques  de  fon  refTentiment ,  des  termes  &  des  manières  , 
qui  laifToient  entrevoir  plus  de  bonté  ,  que  de  colère  ;  de  forte 

qu'il  fut  aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu'ils  feroient  fatis- faits  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mais  comme  dans  leurs  Dif- 

cours  ils  s'étoient  expliqués  de  manière  à  faire  juger  qu'ils  n'é^ toient  pas  trop  difpofés  ,  indépendamment  même  de  cet  arti- 
cle ,  à  continuer  la  guerre ,  le  Général  leur   témoigna  une 

grande  compafTion  de  leur  aveuglement ,  qui  leur  ôtoit  la  con- 
noiffance  de  leurs  véritables  intérêts. 

Il  ajouta  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfolu  à  faire  la  guerre  ; 

qu'il  eût  été  charmé  de  voir  tous  fes  Enfans  fe  joindre  à  lui 
pour  venger  le  fang  d'un  grand  nombre  de  leurs  Frères  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'eux  ;  qu'il  ne  pouvoit  mieux  les  punir 
de  leur  indocilité  ,  qu'en  leur  laifTant  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils 
voudroient  ;  qu'ils  fe  fouvinflent  feulement  de  l'avis ,  qu'il 
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i  6^  ii  h"r  dVoit  àonné  ,  que  les  Iroc[uois  n'auroient  jamais  d'autre 
vue  par  raport  à  eux  ,  que  de  les  détruire  ,  &  que  l'expérien- 

ce devoit  leur  avoir  appris  qu'ils  ne  cherchoient  à  les  détacher 
de  (on  alliance  ,  qu'ami  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à  bout de  leur  deffein. 

Une  fermeté  fi  bien  affaifonnée  étonna  les  Députés,  &: 
donna  furtout  à  penfer  au  Capitaine  Huron  ;  mais  elle  ne  lui 

fit  pas  rompre  le  filence  ,  qu'il  avoit  gardé  jufques-là  :  il  fe 
contenta  de  dire  qu'il  n  étoit  chargé  d'aucune  parole  de  la 
part  de  fa  Nation  ;  qu'il  avoit  feulement  ordre  d'entendre  ce 
que  fon  Père  Ononthio  voudroit  bien  lui  dire  ,  afin  d'en  faire 
le  raport  à  {qs  Frères.  Cependant  le  Général ,  qui  avoit  été  in- 

ftruit  de  toutes  fes  menées ,  lui  dit  qu'il  avoit  beau  diffimuler , 
qu'il  le  connoifToit  ,&  qu'il  ne  le  craignoit  point.  Alors  les 
Outaouais  &  les  Nipiffings  prièrent  M.  de  Frontenac  d'être 
bien  perfuadé  qu'ils  n'avoient  point  de  part  à  tout  ce  que  cet 
Homme  pouvoit  faire ,  qui  dût  lui  déplaire  ,  &  les  Derniers 

ajoutèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  retourner  dans  leur  Pays  ; 
mais  qu'ils  étoient  réfolus  de  refter  auprès  de  leur  Père ,  pour 
être  témoins  de  l'Entreprife  ,  qu'il  alloit  exécuter. 

Un  siou  de  Quelque  tems  auparavant  M.  le  Sueur  avoit  conduit  à 

célérû  fa  Montréal  un  affez  grand  Convoi  de  l'extrémité  Occidentale 
piotçaion.  du  Lac  Supérieur  ;  tandis  que  M.  de  Frontenac  donnoit  au- 

dience aux  Sauvages  ,  qui  l'avoient  accompagné  ,  un  Capi- 
taine Siou  s'aprocha  de  lui  d'un  air  fort  trifte ,  lui  apuya  les 

deux  mains  fur  les  genoux  ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  qu'il 
le  conjuroit  d'avoir  pitié  de  lui  ;  que  toutes  les  autres  Nations 
avaient  leur  Père  ,  &  que  lui  feul  étoit  comme  un  Enfant 
abandonné.  Il  étendit  enfuite  une  robe  de  Caftor  ,  fur  laquel- 

le ayant  rangé  vintdeux  flèches  ,  il  les  prit  les  unes  après  les 
autres  ,  nomma  à  chacune  un  Village  de  fa  Nation  ,  &  de- 

manda au  Généial  de  vouloir  bien  les  prendre  tous  fous  fa 

prote£lion.  Le  Comte  de  Frontenac  le  lui  promit  ;  mais  on  n'a 
pris  aucune  mefure  depuis  ce  tems-là  pour  maintenir  ce  Peu- 

ple dans  notre  alliance.  On  en  pouvoit  néanmoins  tirer  beau- 

coup de  cuirs  &  de  laines  ,  les  vafles  plaines  ,  qu'ils  habitent , 
étant  couvertes  de  ces  Bœufs ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d'une fois. 

faitc'Jai-  Tes  Cependant  les  Anglois  afTurés  des  Iroquois ,  Se  ne  craignant 
Ai'siois  aux    plus  rien  du  côté  dç  la  Nouvelle  York  j  avoient  de  nouveau 
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tourné  toutes  leurs  penfées  à  nous   débaucher  les  Peuples  — y-   > 
Voifins  de  TAcadie.  Sept  Abénaquis  étant  allés  à  Pemkuit  \  ̂  ̂* 
avec  un  Drapeau  parlementaire  ,  y  furent  arrêtés  ;  trois  fu-  ̂^^^^^¥'-^' 
rent  menés  Prifonniers  à  Bafton  ,  &  les  quatre  autres  furent 
maffacrés  en  chemin.  Le  ChevaherPhibs  étoit  mort  depuis 
peu  en  Angleterre  ,  &  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donne  de 
Succeffeur.  Un  nommé  Stougton  commandoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  fur  une  fimple  Commiffion.  Les  Abé- 

naquis lui  firent  demander  leurs  Frères  arrêtés  contre  le  droit 
des  Gens  ,  &  le  Drapeau  ,  qui  auroit  dû  leur  fervir  de  Sauve- 

garde ;  il  ne  leur  répondit  que  par  de  fanglans  reproches  fur 
eurs  dernières  hoftilités ,  &  y  ajouta  les  plus  terrib  les  mena- 

ces ,  s'ils  ne  lui  en  Hvroient  pas  les  Auteurs. 
Ils  répliquèrent  fur  le  même  ton  :  toutefois  on  fe  radoucit 

de  part  &  d'autre  ;  Stougton  ne  voulant  pas  achever  d'aigrir 
des  Gens ,  qui  avoient  fçufe  faire  craindre ,  &  ceux-ci  vou- 

lant ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  retirer  leurs  Parens  des  m.ains 

des  Anglois  ,  bien  réiolus  ,  après  qu'ils  en  feroient  venus  à 
bout,  de  venger  le  fang  de  ceux  ,  qui  avoient  été  égorgés. 

Mais  ayant  fçu  que  ,  tandis  qu'ils  négocioient ,  les  Anglois 
prenoient  des  mefures  pour  les  furprendre  ,  ils  coururent  aux 
armes. 

Ils  étoientnéanmoJns  toujours  perfuadés  que  leurs  Enne-    Hs  prenncm 
mis  étoient  les  Maîtres  de  la  Mer  ,  &  que  les  François  n'o-  ̂ a  réfoiution 
foient  y  paroître  devant  eux.  Cette   confideration  les  arrê-  ̂"^  ̂̂ "  ̂^"' 

toit;  maisl'arrivéed'un  VaifTeau  du  Roy  ,  commandé  par  M. de  Bonaventure  ,  lequel  fit  plufieurs  prifes  fur  les  Côtes  voi- 
fines  ,  &  les  préfens  ,  que  cet  Officier  leur  remit  de  la  part  de 
Sa  Majefté  ,  les  défabuferent ,  &  leur  firent  prendre  la  réfolu- 

tion  de  faire  aux  Anglois  tout  le  mal ,  qu'ils  pourroient.  Nous 
verrons  dans  le  Livre  fuivant  comment  ils  l'exécutèrent. 

Sur  la  fin  de  l'année  on  eut  tout  lieu  de  croire  qu'un  arme- 
ment confiderable ,  qui  fepréparoiten  Angleterre  &  à  Baflon, 

regardoit  l'IUe  de  Terre-Neuve.  Plaifance  étoit  en  très-mau- 
vais état ,  &  M.  de  Frontenac  conjointement  avec  M.  de 

Champigny  reprefenterent  au  Minière  que ,  fi  nous  perdions 
cette  Place  ,  cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans  les 

négociations  de  la  paix ,  qu'on  préjugeoit  devoir  bientôt  com- mencer. 

Ces  Meflieurs  propoferent  enfuite  de  faire  partir  au  prin- 
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j  ̂g  -      tems  dix  ,  ou  douze  Vaiffeauxde  guerre  des  Ports  de  France 

»,x^  j  T  '     pour  combattre  l'Efcadre  Angloi^  ,  qui  vers  le  même  tems 
tniac  &  Je      devoit  te  mettre  en  Mer  ,  &  pour  aller  enluite  prendre  Ba~ 
ciiairpigny     fton.  Ils  rcprefenterent  que  cette  Ville  faifoit  un  grand  corn- 

uXr ïaftoi^^"  merce  ,  &  que  ,  fi  nous  en  étions  une  fois  les  Maîtres  ,  nous  le 
ferions  abfolument  de  toutes  les  Pêches.  Ce  projet  étoit  fort 

beau  ,  &  de  plus  facile  exécution  ,  qu'on  ne  le  croyoit  en 
France  ;  mais  le  Roy  avoit  d'autres  vues  ,  &  l'on  n'étoit  pas 
au/fi  inftruit  en  France ,  qu'on  l'étoit  en  Canada,  de  quelle  im- 

portance il  étoit  d'afFoiblir  la  puiffance  des  Anglois  dans  le 
Continent  de  l'Amérique  Septentrionnale. 

Camplenf  '^      ̂ ^  Coufeil  de  Sa  Majefté  borna  donc  fes  projets  pour  la 
pour  l'année    Campagne  fuivante  à  les  chaffer  des  Poiles  ,  qu'ils  occupoient 
i6ç,6.  en  Terre  -  Neuve  ;  du  Fort  de  Pemkuit ,  d'où  ils  tenoient 

toute  l'Acadie  en  échec  ;  &  de  ce  qui  leur  reftoit  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  Il  paroît  que  l'Expédition  de  Pemkuit  devoit  fe 
faire  aux  dépens  du  Roy ,  &  les  deux  autres  aux  frais  de  la 

Compagnie  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Sa  Majefté 
chargea  MM.  d'Iberville  &:  de  Bonaventure  de  la  première. 

Les  ordres  furent  envoyés  à  M.  Begon ,  Intendant  de  la 
Rochelle  dès  le  mois  de  Février  ,  pour  armer  à  Rochefort 
V Envieux  &  le  Profond ,  &  les  inftruûions  ,  qui  furent  don- 

nées aux  deux  Commandans  ,  portoient  qu'après  qu'ils  au- 
roient  pris  le  Fort  de  Pemkuit ,  ils  le  démoliroient  jufqu'aux 
fondemens ,  &  iroient  enfuite  rétablir  celui  du  bas  de  la  Ri- 

vière S.  Jean  ;  que  de-là  ils  enverroient  M.  de  Serigny  avec 

le  Dragon ,  qu'il  commandoit,  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon ;  que  pour  eux  ils  pafferoient  en  Terre-Neuve  ,  qu'ils 

fe  joindroient  à  plufîeurs  Navires  Maloins ,  qui  les  y  atten^ 
droient,  &  que  tous,  de  concert  avec  M.  de  Brouillan  , 
Gouverneur  de  Plaifance  ,  attaqueroient  les  Anglois  par  Ter- 

re &  par  Mer.  Nous  verrons  en  fon  lieu  quel  fut  le  fuccès  de 

CcqueleRoyC^sdiverfesEntreprifes.  _  .,    ,    ̂ 
penfc  de  la         (^uant  a  la  guerre  des  ïroquois  j  voici  ce  que  M.  de  Pont- 
gueiredesiro-  chartrain  en  écrivit  au  Gouverneur  Général  &  à  l'Intendant 

^^^^    au  mois  de  May  1 696.  »  Il  paroît  à  Sa  Majefté  que  la  guerre 

I  69  6.  »  cjes  ïroquois  n'a  point  eu  d'autre  caufe ,  particulièrement  dans 
»  ces  derniers  tems  ,  que  la  jalouiie  du  commerce  avec  les  Na- 

»  tions  d'en  haut ,  &  avec  la  Nouvelle  York  ;  leur  fituation  leur 

»  donnant  un  grand  avantage  pour  l'un  ̂   pour  l'autre.  Elle 

croit 
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croit  auffi  que  l'aliénation  des  Outaouais  ,  &  des  autres  Peu-  <^  i  6q  6» 
pies  de  ces  Quartiers  éloignés ,  provient  de  ce  que  les  Fran-  « 
çois  ,  par  leurs  courfes  dans  la  profondeur  des  Terres  ,  en  ont  ̂  
ufurpé  le  commerce ,  que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au-  « 

très  ,  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  &  qu'enfin  la  cour-  <* 
fe  dans  les  Bois ,  plus  effrénée  que  jamais ,  nonobflant  les  « 
défenfes ,  eft  la  fource  de  tous  les  défordres  de  la  Colonie  ,  &  « 
a  donné  occasion  à  des  Etabliffemens  ,  qui  en  la  divifant . . . ,  « 
la  dilîipent ,  &  renverfent  les  vues,  que  Sa  Majefté  avoit  de  la  « 

réunir ,  &  d'appliquer  les  Habitans  à  la  culture  des  Terres.        « 
Le  Miniftre  ajoute  que  le  Roy  ,  après  avoir  confideré  ce 

que  MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  avoient  mandé  des 

mauvaifes  difpofitions  de  nos  Alliés  ,  &  les  difficultés  d'une 
exceffive  dépehfe  pour  la  communication  avec  eux  au  fujet  de 

la  guerre  ,  avoit  réfolu  ,  de  l'avis  des  Perfonnes  les  plus  expé- mentées ,  de  faire  abandonner  Michillimakinac  ,  &  les  autres 
Poftes  avancés ,  à  la  referve  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois , 

qu'elle  vouloit  bien  maintenir ,  à  condition  ,  que  les  Srs  de  la 
Forêt  &  de  Tonti ,  à  qui  Elle  en  avoit  confervi  la  conceffion, 

n'aporteroient ,  ni  ne  feroient  aporter  aucun  Caftor  dans  la Colonie. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fur  les  avis  de  qui  le  Confeil  du  Roy  avoit pris  cette  réfolution  ;  il  eft  certain  que  les  courfes  des  Cana- 
diens dans  les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de  la 

Nouvelle  France  ,  y  introduifoient  un  libertinage  affreux  , 
rendoient  la  Nation  méprifable  parmi  toutes  celles  de  ce  Con- 

tinent ,  &  aportoient  un  obftacle  infurmontable  au  progrès  de 
la  Religion  ;  mais  les  remèdes  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  y  ap- 

porter ,  n'étoient  nullement  pratiquables  dans  les  circonftan- 
ces ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  puifqu'il  eft  certain  que  nous 
n'aurions  pas  plutôt  évacué  les  Poftes  avancés  ,  que  les  An- 
glois  s'en  feroient  faifts  ,  &  que  nous  aurions  eu  auffitôt  pour 
Ennemis  tous  les  Peuples ,  qui  s'y  étoient  établis  à  notre  oc- 
cafion.  Or  fi  ces  Peuples  s'étoient  une  fois  joints  aux  Iroquois 
&  aux  Anglois ,  une  feule  Campagne  auroit  fuffi  pour  obliger 
tous  les  François  à  fortir  du  Canada. 

D'autre  part  M.  de  Frontenac  s'étoit  enfin  convaincu  de  la     Mauvaifes 
néceffité  indifpenfable  de  faire  un  effort  pour  fubjuguer  les  Iro-  ̂ ^^pofitions  ̂ 

quoï'S .  Il  b'avoit  furtout  compris  par  les  difpofitions ,  où  il  avoit  nocre  é^ili  ̂ 
trouvé  les  Iroquois  dans  la  dernière  audience ,  qu'il  leur  avoit         "^ Tome  IL  X 
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i  ̂ a^,  donnée  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  fe  montrer 
dans  les  Cantons  avec  toutes  fes  Forces ,  ce  furent  les  avis  , 
qui  lui  vinrent  de  toutes  parts  ,  du  mauvais  effet ,  que  produi- 

sit par  tout  l'inaclion  des  François ,  malgré  les  efperances  , 
dont  il  avoit  fi  lontems  flatté  fes  Alliés  d'une  grande  Expédi- 

tion contre  l'Ennemi  commun. 
Cette  réfolution  prife ,  il  en  fit  avertir  le  Commandant  de 

Michiilimakinac  par  un  François ,  qu'il  fit  partir  avec  les  Dé- 
putés des  Outaouais ,  lorfqu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 

Cet  Envoyé  trouva  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  fort  embar- 
raffé.  Des  Ambaffadeurs  Iroquois  avoient  été  reçus  par  les 

Sauvages  de  fon  Pofte  ,  &  en  avoient  obtenu  tout  ce  qu'ils 
fouhaitoient  ;  c'étoit  le  fruit  des  intrigues  du  Baron.  Non-feu- 

lement ils  avoient  conclu  un  Traité  de  paix  avec  les  Hurons 
&  les  Outaouais  ;  mais  ils  les  avoient  encore  fait  réfoudre  à 

s'unir  avec  nos  Ennemis ,  pour  nous  faire  la  guerre. 
M.  de  h  Mot-  La  Motte  Cadillac  s'étoit  inutilement  donné  bien  des  mou- 

çaS^ies  Ou-"'  vemens  pour  obtenir  d'être  préfent  à  leurs  Conférences  ;  mais 
iaouaisàfaire  Onaské  ,  Chef  des  Outaouais  Kiskakous ,  l'avoitinflruitde 

iroTuoTs^^"^  tout  cequis'y  étoit  pafTé.  Il  ne  refloit  plus  qu'à  déconcerter ces  intrigues  ,  &  la  chofe  devint  encore  plus  difîicile  après  le 
retour  des  Députés ,  qui  avoient  été  à  Montréal ,  &  pendant 

l'abfence  defquels  tout  ceci  s'étoit  tramé.  Ces  Députés  pubhe- 
rent  en  arrivant  que  tous  les  François  étoient  morts  ;  c'eflune 
exprefîion  ordinaire  aux  Sauvages  ,  pour  marquer  que  tout  eft 

délefperé.  Ils  affùrerent  en  particulier  que  nous  n'oiions  pa- 
roître  fur  Mer  ,  que  nous  n'avions  ,  ni  vin  ,  ni  eau-de-vie  ,  & 
qu'ils  revenoient  avec  les  mêmes  chemifes  ,  qu'il  avoient  por- 

tées à  Montréal ,  Ononthio  ne  s'étant  pas  trouvé  en  état  de 
leur  en  donner  d'autres. 

Dans  cette  extrémité  la  Motte  Cadillac  ne  fe  déconcerts 

point  ;  le  François ,  qui  étoit  venu  avec  les  Députés,  lui  ayant 
remis  les  Lettres  du  Gouverneur  Général ,  par  lefquelles  il  ap- 

prit plufieurs  avantages  remportés  depuis  peu  par  les  Nôtres 

lur  les  Iroquois  ,  il  les  fit  extrêmement  valoir  ,  furtout  l'aftioii 
de  M.  de  la  Durantaye  auprès  de  Boucherville.  Il  déclara  en- 
fuite  que  ,  malgré  ladifette  des  marchandifes ,  caufée  par  le 
retardement  des  Vaiffeaux  de  France  ,  que  les  vents  contrai- 

res ,  &  non  la  crainte  des  Anglois ,  avoient  empêché  d'arriver 
au/Titôt  que  de  coutume  ,  il  donneroit  tout  ce  quî  lui  en  refloit 

Iiocjuois. 
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dans  Tes  Magafîns ,  au  même  prix  ,  où  elles  avoient  toujours  '         ' — 

été  ,  &  qu'il  les  donneroit  même  à  crédit.  1696. 
Cette  propofition  eut  un  très-bon  effet  ;  Onaské  &  quel- 

ques autres  Emiffaires  du  Commandant  en  profitèrent  pour 
taire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  échauffés  fur  les  conféquences 

des  démarches ,  qu'ils  venoient  de  faire  ,  &  lorfque  le  Sieur de  la  Motte  Cadillac  les  vit  ébranlés  ,  il  les  affembla.  Il  leur 

dit  que  pour  peu  qu'ils  vouluffent  réfléchir  fur  tout  ce  quis'é- 
toit  pafîé  depuis  qu'il  étoit  avec  eux  ,  ils  reconnoîtroient  que 
ce  n'étoit  point  lui ,  qui  les  avoit  trompés  ,  ainfi  qu'ils  s'en 
étoient  plaints ,  en  termes  même  afTez  peu  mefurés  ;  mais  qu'ils 
s'étoient  laifTé  feduire  par  de  mauvais  efprits ,  dont  ils  auroient dû  fe  défier. 

Comme  il  s'aperçut  que  ce  reproche  les  avoit  touchés  ,  il 
jugea  qu'il  feroit  inutile  de  leur  faire  un  plus  grand  difcours  , 
&  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  confulter  ,  il  leur  propofa 

d'envoyer  plufieurs  Partis  contre  les  Iroquois  ,  qui  étoient 
aftuellement  en  chaffe  avec  les  Hurons  ,  &  quelques  Ou- 
taouais.  Telle  eft  la  déplorable  condition  de  ceux  ,  qui  ont  à 

gouverner  des  Barbares  fans  foi  &  fans  principes  d'honneur  , 
de  ne  pouvoir  jamais  compter  fur  leur  parole  ,  &  de  ne  trou- 

ver fouvent  d'autre  moyen  d'éviter  d'être  les  Vi£l:imes  de  leur 
perfidie,  que  dans  leur  facilité  même  à  trahir  leur  ferment, 
fans  autre  motif  que  leur  légèreté  naturelle.  Les  Outaouais 

venoient  de  violer  la  foi ,  qu'ils  nous  avoient  fî  fouvent  jurée  ; 
de  nouveaux  fermens  les  avoient  attachés  auxïroquois  ,  &  ils 
redeviennent  fur  le  champ  leurs  Eiinemis. 

A  peine  la  Motte  Cadillac  eut  ceffé  de  parler  ,  qu'Onaské ,  Les  îroquois 
OuiLAMEK  ,  Chef  Pouteouatami ,  &  un  Algonquin  ,  nom-  ̂«'^^ 'défaits. 

mé  MiKîNAC  s'étant  déclarés  Chefs  de  l'Entreprife  ,  ils  eu- rent bientôt  affemblé  un  nombre  confiderable  de  Guerriers. 

Quelques  Hurons  coururent  fur  le  champ  avertir  les  Iro- 

quois ,  qui  prirent  d'abord  la  fuite ,  mais  nos  Braves  firent  tant 
de  dihgence  ,  qu'ils  les  atteignirent.  On  fe  battit  avec  achar- 

nement fur  le  bord  d'une  Rivière  ;  mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obhgésde  fe  jetter  à  la  nage  pour  fe  fauver.  Les  Vifto- 
rieux  raporterent  à  Michillimakinac  trente  chevelures  ,  &  y 

amenèrent  trente-deux  Prifonniers  ,  avec  un  butin  d'envi- 
ron cinq-cent  robes  de  Caflor.  Plufieurs  Hurons  étoient  du 

nombre  des   Prifonniers  -,  on  les  remit  entre  les  mains  de 

Xij 
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1696.    leur  Nation  ,  qui  parut  fort  fenfible  à  cette  déférence. 

^uJte  de  cette      Après  uu  coup  de  cet  éclat ,  il  n'y  avoit  pas  à  craindre  que 
défaite.  les  Outaouais  s'accommodaffent ,  au  moins  fitôt  ,  avec  les 

Iroquois  ,  ni  avec  les  Anglois ,  fur  qui  tomboit  toute  la  perte 

du  butin  ,  parce  qu'ils  avoient  avancé  leurs  marchandifes  aux 
Iroquois,  lefquels  dévoient  leur  abandonner  le  produit  de  leur 

chaile.  Quelque  tems  après  M.  d'Argenteuil  arriva  de  Mont- 
réal à  Michillimakinac  ,  &  y  publia  les  grands  préparatifs , 

que  faifoit  M.  de  Frontenac  pour  aller  attaquer  les  Iroquois 
dans  leur  Pays.  M.  de  la  Motte  Cadillac  invita  les  Sauvages 

à  fe  joindre  à  leur  Père  ;  mais  il  les  avertit  qu'il  leur  faifoit  cette 
invitation  de  lui-même  ,  n'en  ayant  aucun  ordre  de  fon  Géné- 

ral. Onaské  déclara  d'abord  qu'il  iroit  combattre  fous  la  Barb* 
liiere  d'Ononthio ,  &  le  Commandant  fe  flatta  pendant  quel- 

que tems  qu'une  Troupe  de  quatre-cent  Guerriers  iroit  grofîir 
TArmée  Françoife  ;  mais  divers  incidens  rompirent  toutes  fes 
mefures ,  &  on  eut  tout  fujet  de  croire  que  les  Hurons  avoient 

détourné  ce  coup ,  pour  fe  venger  de  l'affront ,  qu'ils  avoient 
reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois. 
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<5NSIEUR  de  Frontenac  ayant  déclaré  16963 
la  réfolution  j  où  il  étoit  de  pénétrer  avec 
toutes  fes  Forces  jufques  dans  le  centre  du 
Pays  Iroquois  ,  il  y  eut  plufieurs  avis  fur  la 

manière  ,  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour 
affûrer  le  fuccès  d'une  Expédition  fi  défi- 
rée  ,  &  dont  on  n'elperoit  pas  moins  que 

la  fin  d'une  guerre  ,  qui  avoit  mis  plufieurs  fois  la  Colonie 
Françoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  qui  en  empêchoit  les 
progrès  ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  les  Anglois  augmentoient 

confiderabiement  leur  commerce  ,  &  s'établiffoient  puilTam- 
jîient  dans  le  Continent  de  l'Amérique  Septentrionnale. 

On  ne  s'accordoit  pas  même  fur  le  tems  ,  qu'on  devoit     Divers  ̂ îs 
choifirpour  la  faire.  Plufieurs  vouloient  qu'on  allât  fondre  toiichantjEï- 
pendant  l'hyver  fur  le  Canton  d'Onnontagué  avec  toutes  les  f,''^  ies°iro-'*' 
Forces  de  la  Colonie ,  afin  d'avoir  tout  Iç  lojfir  d'achever  quois. 
dans  une  feule  Campagne  de  détruire  tous  les  autres  Can- 

tons ;  mais  le  Chevalier  de  CaUieres  ne  fut  pas  de  ce  fentiment. 

Il  manda  au  Général  qu'il  ne  trouveroit  pas  affez  de  Monde 
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1696.  pour  marcher  en  raquette ,  porter  &  traîner  des  vivres  &  deS 
munitions  fi  loin  ,  &  enlever  une  Bourgade  fituée  au  milieu 

du  Pays  Ennemi ,  où  il  étoit  facile  aux  Iroquois  de  raffembler 

en  peu  de  tems  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Guerriers  ,  &  de  fe 
fortifier  de  manière  à  arrêter  lontems  l'Armée  Françoife. 

Il  ajouta  que  ,  quand  bien  même  on  les  forceroit  dans  leur 
retranchement ,  ils  pourroient  drefTer  par  tout  des  embufca- 
des  à  des  Troupes  chargées  de  Bagages  ,  &  les  harceler  juf- 

qu'aux  portes  de  Montréal  ;  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'atten- 
dre la  belle  faifon  ,  &  qu'alors  rien  n'empêcheroit  de  faire 

marcher  toutes  les  Troupes ,  les  Mihces  ,  &  les  Sauvages  do- 

miciliés  ;  qu'on  en  compoferoit  un  Corps  capable  de  faire  fa- 
ce de  tous  côtés ,  &  d'exécuter  tout  ce  qu'on  voudroit  ;  qu'il 

feroit  bon  néanmoins  d'aller  par  avance  fur  les  glaces  attaquer 
les  Agniers ,  qui  étoient  plus  proches ,  &  qui  ne  fe  doutant  de? 
rien  ,  feroient  aifément  furpris. 

Expédition  du      Lg  Général  goûta  d'autant  mieux  cet  avis  ,  'qu'il  avoit  pen- 

Vigny  tui^^r  fé  de  même,  &  que  d'ailleurs  la  faifon  fut  fi  mauvaife  juf-. 
glaces.  qu'au  mois  de  Janvier ,  que  du  côté  de  Québec  on  ne  pou- 

voit  voyager  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  ni  à  pied  ,  ni  en  voi- 
ture ,  ni  en  Canot.  Il  ordonna  donc  au  Gouverneur  de  Mont- 

réal d'envoyer  cinq ,  ou  fix-cent  Hommes  de  fon  Gouverne- 
ment &  de  celui  des  Trois  Rivières  contre  le  Canton  d'Ag- 

nier.  Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  il  étoit  Rir  le  point  de  le 

mettre  en  marche  ,  lorfqu'on  eut  des  avis  certains  que  la  mine 
étoit  éventée  ,  &  que  les  Agniers  prenoient  des  mefures  pour 
être  fecourus  ,  non-feulement  par  les  autres  Cantons ,  mais 

encore  par  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York. 
M.  de  Callieres  le  fit  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  qui 

lui  manda  d'envoyer  feulement  trois-cent  Hommes  choifis 
pour  tomber  fur  les  ChafTeurs  Iroquois ,  qui  dévoient  être  en 
crrand  nombre ,  &  fans  aucune  défiance  entre  le  Fleuve  S, 

Eaurent  &  la  grande  Rivière ,  011  ils  avoient  accoutumé  de 

chalTer  pendant  l'hyver.  Ce  Détachement  partit  e;i  effet  à  la 
fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny  ;  mais  il  fut 

arrêté  treize  jours  allez  près  de  Montréal  par  les  neiges ,  qui 
tombèrent  cette  année  en  beaucoup  plus  grande  abondance  , 

qu'à  l'ordinaire.  Il  continua  enfuite  fa  route  jufqu'à  cinq  lieues 
de  Catarocouy  avec  des  fatigues  incroyables ,  trouvant  par 

tout  une  neige  molle  de  la  hauteur  de  fept ,  ou  huit  pieds.  Il 
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envoya  de-là  des  Sauvages  à  la  découverte  ;  ceux-ci  marche-  \(^C)C,' rentfept ,  ou  huit  jours  ,  &  rencontrèrent  enfin  dix  Iroquois 
&  une  Femme  ;  ils  en  tuèrent  trois  &  prirent  le  refte.  Ces 
Prifonniers  furent  menés  à  Montréal ,  où  on  en  brûla  un  ,  ou 
deux  ,  &  on  fit  grâce  aux  autres  ,  parce  que  les  François  , 
qui  avoient  été  Eiclaves  dans  leur  Pays  ,  les  reconnurent ,  & 

rendirent  témoignage  qu'ils  leur  avoient  obligation  de  la  vie  ; 
mais  on  les  diflribua  dans  les  Villages  du  Sault  S.  Louis ,  de  la 
Montagne  &  de  Lorette. 

Quelques  autres  Prifonniers  ,  qu'on  ̂ t  au  printems ,  rapor-    Les  îroquoîa 

terent  que  les  Iroquois  s'étoient  tenus  tout  l'hyver  enfermés  F'oijî^enc 
dans  leurs  Forts  ,  &  qu'ils  dévoient  bientôt  venir  en  grandes  nk?  ̂   °°' 
Troupes  pour  empêcher  les  François  de  faire  leurs  femences. 
Il  y  eut  en  effet  plufieurs  Partis  de  ces  Barbares  ,  qui  fe  répan- 

dirent dans  nos  Habitations  ;  mais  par  la  fage  prévoyance  du 

Gouverneur  de  Montréal  les  travaux  de  la  Campagne  n'en 
furentpoint  interrompus.  Il  n'y  eut  que  quelques  Habitans  , 
qui  furent  furpris  ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres ,  qu'on leur  avoit  donnés. 

Le  vintiéme  de  Mars  M.  de  Louvigny  relâcha  faute  de  vi-  Morr  du  chè- 
vres ,&peu  de  jours  après  la  Colonie  ht  une  perte  ,  à  laquelle 

tout  le  Monde  parut  très-fenfible.  Le  Chevalier  de  Crifafy  s'é- 
toit  flatté  qu'après  les  dernières  preuves ,  qu'il  avoit  données 
de  fon  zélé  &  de  fon  habileté  ,  la  Cour  feroit  quelque  chofe 

en  fa  faveur  ;  d'autant  plus  que  le  Gouverneur  Général  &  l'In- 
tendant n'avoient  rien  négligé  pour  lui  faire  obtenir  les  ré- 

compenfes  ,  que  fembloient  mériter  fes  fervices.  Leurs  foili- 

citations  ne  furent  pourtant  fuivies  d'aucun  effet ,  &  le  Che- 
valier fuccomba  au  chagrin  ,  qu'il  en  conçut.  Il  eut  du  moins en  mourant  la  confolation  de  voir  les  Grands  &  les  Petits 

prendre  également  part  à  fa  douleur  ,  &  regretter  qu'un  aufîi 
grand  mérite  que  le  fien  fut  demeuré  dans  l'obfcurité. 

Au  mois  de  May  le  Chevalier  de  Callieres  defcendit  à     préparatifs 

Québec  ,  pour  régler  avec  le  Comte  de  Frontenac  les  opé-  pouriaCam- 

rations  de  la  Campagne  ,  dont  les  préparatifs  étoientdéja  fort  ""  "°  "'" avancés  ;  &  quand  tous  les  arrangemens  eurent  été  pris ,  il  re- 

tourna à  Montréal  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui avoit  été  conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur  Géné- 

ral l'y  joignit ,  accompagné  de  M.  de  Champigny  ,  du  Che- vaher  de  Vaudreuil ,  de  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  des 

ier  de  Cii- 

fafy. 

îagne  pro- chaine. 



1^8      HISTOIRE     GENERALE      ^ 
— 2 — 7"  Trois  Rivières ,  des  Troupes  &  des  Milices  du  Gouverne» 

*     ̂    *    ment  de  Québec  ,  &  de  celui  des  Trois  Rivières.  Celles  du 
Gouvernement  de  Montréal  étoient  déjà  affemblées  ̂   &  il  ne 
reftoit  plus  rien  à  faire  ,  que  de  fe  mettre  en  marche. 

Difpoficion      Le  quatrième  de  Juillet  dix  Outaouais  arrivèrent  à  Mont- 
Anncv..     ̂ ^^|  ̂ ^^  environs  d'Onnontagué ,  où  ils  avoient  lontems  ro- 

dé ,  fans  avoir  pu  faire  un  feul  Prifonnier.  A  la  fin  ayant  eu 

avis  qu'on  avoit  détaché  contr'eux  un  Parti  confiderable  ,  ils 
s'étoient  retirés  à  Catarocouy ,  où  le  Sieur  des  Jordis  ,  qui 
y  commandoit  ,  leur  ayant  appris  que  tous  les  François 
étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Campagne  ,  &  que  le 

Comte  de  Frontenac  feroit  à  leur  tête ,  ils  témoignèrent  qu'ils  fe- 
roient  ravis  de  l'accompagner.  Ils  venoient  donc  lui  offrir  leurs 
fervices  ,  &  ils  furent  acceptés  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on 
fe  flatta  qu'ils  attireroient  plufîeurs  de  leurs  Compatriotes. 

Ils  avoient  rencontré  le  Général  à  la  Chine  ,  où  l'Armée  fe 
rendit  le  même  jour  ,  &  où  arrivèrent  aufïï  cinq  cent  Sauva- 

ges,  dont  on  fit  deux  Troupes.  M.  deMaricourt  ,  Capitai- 

ne ,  eut  la  conduite  de  la  première  ,  compofée  d'Iroquois  du 
SaultS.  Louis  ,  &  d'Abénaquis  domiciliés.  La  féconde ,  où 
étoient  les  Hurons  de  Lorette  ,  &  les  Iroquois  de  la  Monta-? 
gne  ,  eut  pour  Commandans  MM,  de  Beauvais  &  le  Gar-» 
DEURS  ,  Frères ,  tous  deux  Lieutenans.  Les  dix  Outaouais , 
aufquels  fe  joignirent  quelques  Algonquins  ,  des  Sokokis  & 
des  NipifTmgs  ,  firent  une  Bande  feparée  ,  que  le  Baron  de 
Bekancourt  fe  chargea  de  conduire. 

Les  Troupes  furent  partagées  en  quatre  Bataillons ,  de  deux- 
cent  Hommes  chacun ,  fous  les  ordres  de  quatre  anciens 
Capitaines  ,  qui  furent  MM.  de  la  Durantaye  ,  de  MuYS  , 
DU  Mesnil  ,  &  le  Chevalier  de  Grais.  On  fit  auffi  quatre 
Bataillons  des  Milices  Canadiennes  ;  celui  de  Québec  étoit 
commandé  par  M.  de  St  Martin  ,  Capitaine  Reformé  ;  ce- 

lui de  Beaupré,  par  M.  de  Grandville  ,  Lieutenant;  celui 
des  Trois  Rivières  ,  par  M.  de  Grandpré  ,  Major  de  la  Pla- 

ce ;&  celui  de  Montréal ,  par  M.  DES  Chambauts^  Pro- 
cureur du  Roy  de  cette  Ville.  M.  de  Subercase  ,  Capi- 

taine ,  faifoitles  fon£tions  de  Major  Général ,  &  chaque  Ba- 
taillon ,  tant  des  Troupes ,  que  des  Mihces ,  avoit  fon  Aide-» 

Major, 

fhu.r  Le  fixiéme  l'Armée  alla  camper  dans  l'Ifle  Perrot,  &  le lendemain 
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lendemain  elle  en  partit  en  cet  ordre.  M.  de  Callieres  menoit  i  ̂q<s. 

l'Avantgarde  ,  compofée  de  la  première  Bande  des  Sauva- 
ges, &  de  deux  Bataillons  des  Troupes:  elle  étoit  précédée  de 

deux  grands  Batteaux ,  où  étoit  le  Commiffaire  d'Artillerie  , 
avec  deux  pièces  de  Campagne  ,  des  mortiers  pour  jetter  des 
grenades  ,  des  Artifices  ,  &  autres  munitions  femblables. 
Quelques  Canots  conduits  par  des  Canadiens  les  accompa- 
gnoient ,  avec  toutes  fortes  de  provifions  de  bouche. 

Le  Comte  de  Frontenac  fuivoit ,  environné  de  Canots , 

mil  portoient  fa  Maifon  &  fon  Bagage  ,  &  d'un  bon  nombre 
de  Volontaires,  ayant  avec  lui  M.  le  Vasseur,  Ingénieur  en 
Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Milices, plus  forts  que  ceux  des 
Troupes  du  Roy  ,  faifoient  le  Corps  de  bataille  ,  que  com- 
mandoit  M.  de  Ramezai  fous  le  Général ,  &  les  deux  autres 
Bataillons  des  Troupes  ,  avec  la  féconde  Bande  des  Sauva- 

ges ,  formoient  l'Arrieregarde ,  qui  étoit  fous  les  ordres  du Chevalier  de  Vaudreuil. 

L'Armée  partit  en  cet  ordre  ,  qui  ne  fut  point  interrompu  SamarcFic. 
pendant  la  marche  ,  û  ce  neft  que  le  Corps  ,  qui  avoit  fait 

un  jour  l'Avantgarde  ,  faifoit  le  lendemain  l'Arrieregarde.  Le 
dix-neuf  elle  arriva  àCatarocouy,  oùellefejournajufqu'au 
vint  fîx  pour  attendre  quatre-cent  Outaouais  ,  que  M.  de  la 
Motte  Cadillac  avoit  promis  ,  &  qui  ne  parurent  point.  Quel- 

ques Voyageurs  François  dévoient  les  accompagner  ,  &  ne 
vmrent  point  non  plus  ;  ils  rf oferent  apparemment  fe  bazar- 

der feuls  dans  des  chemins ,  qu'ils  croyoient  infeftés  de  Partis 
Ennemis.  D'ailleurs  on  fut  obligé  de  laifTer  à  Catarocouy  vint- 
£x  Malades  ,  dont  la  plupart  s'étoient  bleifés  en  montant  les 
Rapides. 

Levint-huit  l'Armée  fe  trouva  à  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Chouguen.  Comme  cette  Rivière  eft  étroite  &  rapide ,  le  Gé- 

;iéral ,  avant  que  de  s'y  engager  ,  envoya  cinquante  Décou- 
vreurs par  Terre  de  chaque  côté.  Ce  jour  -  là  il  ne  put  faire 

qu'une  lieuë  &  demie.  Le  lendemain  l'Armée  fut  féparée  en 
deux  Corps  pour  faire  plus  de  diligence  ,  &  pour  occuper 
les  deux  bords  de  la  Rivière  par  Terre  &  par  Eau.  M.  de 
Frontenac  prit  la  gauche  avec  M.  de  Vaudreuil ,  les  quatre 
Ba  cillons  des  Troupes  ,  &  un  de  Milices.  MM.  de  CaUieres 
&  de  Ramezai  avec  tout  le  refte  ,  tinrent  la  droite.  Sur  le  foir 

(CMife  rtunii  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  &  on  s'arrêta  au  pied Tome  IL  Y 
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I  (5q(5,     d'une  chute ,  qui  a  dix ,  ou  douze  pieds  de  haut ,  &  occupe 
toute  la  largeur  de  la  Rivière. 

Elle  court  un      La  plus  grande  partie  de  l'Armée  s'étoit  mal-à-propos  en- giand  rifque,  gagée  dans  le  courant  de  cette  chute  j  &  il  eût  été  dangereux 

?ce"a/?hlbi-  d^  ̂ ^  ̂^^^^  reculer  en  arrière.  Le  Gouverneur  de  Montréal  fe 
kté  de  m!  de  chargea  de  remédier  à  ce  défordre.  Il  fit  mettre  toutfon  Mon- 

Caiiieres.       ̂ q  ̂  l'Eau  ,  fit  porter  les  canons  par  Terre ,  &  traîner  tous  les 

Batteaux  fur  des  rouleaux  jufqu'aU'defl'us  de  la  chute  ,  &  cet- 
te opération  ,  qui  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir  ,  fe  fit  aux 

flambeaux  d'écorce  avec  un  ordre  merveilleux.  Ce  Rapider 
paffé,  on  commença  à  marcher  avec  plus  de  précaution,  non- 

feulement  parce  qu'on  aprochoit  de  l'Ennemi  ;  mais  parce 
que  les  chemins  ,  pour  ceux  ,  qui  étoient  par  Terre ,  étoient 
très-mauvais  ;  le  thevalier  de  Vaudreuil  ayant  fait  avec  tou- 

te fa  Troupe  cinq  lieues  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux. 
Elle  arrîvc      Enfin  l'Armée  entra  dans  le  Lac  de  Gannentaha  par  un  en- 

à  Onnonca-    droit ,  qu'on  nomme  IcRigolet  ̂   &  qu'il  n'eût  pas  été  facile  de 
^"'''  forcer  ,  fi  les  Ennemis  euuent  eu  la  précaution  de  s'en  faifir. 

On  Y  trouva  deux  pacquets  de  joncs  pendus  à  un  Arbre ,  qui  ̂ 
fuivant  la  coutume  des  Sauvages  ,  marquoient  que  quatorze- 
cent  trente-quatre  Guerriers  ,  car  il  y  avoit  autant  de  joncs 
dans  les  deux  pacquets  ,  attendoient  les  François  pour  les 

combattre  ,  &  les  défioient.  L'Armée  traverfa  enfuite  le  Lac 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  Caiiieres  ,  qui  avoit  la  gauche  ,  fei- 

gnit de  faire  la  defcente  de  ce  côté  -là  ,  où  étoient  les  Enne- 
mis ,  &  dans  le  même  tems  le  Chevalier  de  Vaudreuil  la  fit 

fur  la  droite  ,  avec  fept ,  ou  huit-cent  Hommes  ,  puis  tour- 
nant autour  du  Lac  ,  alla  joindre  M.  de  Caiiieres  :  alors  tout 

le  refte  de  l'Armée  débarqua. 
les  Onnon-  M.  le  Vaffeur  traça  aufiitôt  un  Fort ,  qui  fut  achevé  le  len» 

taçués  avoient  demain.  On  y  enferma  le  Magafin  des  vivres ,  les  Canots ,  les 
^nSsfuge!  Batteaux,  &  la  garde  en  fut  confiée  au  Marquis  de  Crifafy 

&  à  M.  DES  Bergères  ,  tous  deux  Capitaines  ,  aufquels  on 
donna  cent  cinquante  Hommes  choifis.  Je  ne  fçai  au  refte 

comment  les  préparatifs  de  cette  Expédition  n'ayant  été  cou- 
verts d'aucun  prétexte ,  on  avoit  pu  fe  flatter  de  furprendre 

les  Iroquois.  11  eft  vrai  que  l'incertitude ,  où  étoit  le  Public  , 
de  l'endroit ,  où  devoit  tomber  l'orage  ,  tint  lontems  les  Can- 

tons en  fufpens  ;  mais  un  malheureux  Transfuge  du  Village  de 
ia  Montagne ,  qui  avoit  été  détaché  avec  plufiçurs  autres  dui> 
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tnême  Village  ,  pour  faire  des  Prifonniers ,  les  inftruifît  du  vé-  — 1~ — 
ritable  deffein  des  François.  i  o  9  6. 

Un  autre  avis  ,  que  ce  Traître  allaenfuite  donner  au  Gan-  Rufeduchc- 

ton  de  Tfonnonthouan  ,  qui  étoit  le  fien  ,  produifit  un  effet  J.^^^'^^  '^^^^c' 
tout  contraire  à  celui ,  qu'il  prétendoit  :  le  Chevalier  de  Cal-  quelle' pio- 
lieres ,  qui  connoiffoit  affez  les  Sauvages  ,  pour  s'attendre  '^""• 
que  quelques-uns  déferteroient ,  s'étoit  avifé  ,  en  partant  de 
Catarocouy,  de  dire  affez  haut  qu'il  ne  falloit  point  être  fur- 
pris  de  ce  que  les  Outaouais  n'arrivoient  point ,  puifque  M. 
de  Frontenac  les  avoit  fait  prier  d'attaquer  le  Canton  de  Tfon- 

nonthouan ,  tandis  qu'il  marcheroit  à  Onnontagué  :  le  Dé- 
ferteur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle  à  {es  Com- 

patriotes ,  ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  Guerriers  y  refferent 
pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  du  coté  du  ï-esOnr 

inont.i- 

grand  Village  d'Onnontagué  ,  &  on  ju^ea  ,  comme  il  étoit  ̂ ^^  ̂f'' ̂'^ 
vrai ,  que  les  Sauvages  y  avoient  mis  le  feu  :  la  nuit  fuivante  Y^ag?.^" un  autre  Tfonnonthouan  déferta.  Ces  deux  Hommes  avoient 

été  pris  en  guerre  l'année  précédente  ;  on  leur  avoit  accordé  '    ."' 
îa  vie ,  &  ils  témoignoient  beaucoup  d'affe£tion  pour  les  Frari-  ''^^'^^ 
(çois  ;  mais  la  prudence  vouloit  qu'on  ne  comptât  point  fitôt 
fur  leur  fidélité.  On  avoit  déjà  découvert  beaucoup  de  piftes 
de  Gens  ,  qui  alloient  à  Goyogouin  &  à  Onneyouth  ,  &  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  ;  on  ne  douta  point  que  les  On- 

nontagués  n'y  euffent  envoyé  toutes  les  bouches  inutiles  du 
leur ,  &  qu'à  leur  place  on  n'en  eût  fait  venir  tous  ceux  ,  qui étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troisième  l'Armée  alla  camper  à  une  demie-lieuë  du  dé-  On  n'y  trouve 
barquement ,  auprès  des  Fontaines  falées  ,  dont  j'ai  parlé  ail-  ̂eifoi 
leurs.  Le  jourfuivant  M.  deSubercafe  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes ,  &  fit  les  Détachemens  néceffaires  pour  por- 

ter l'Artillerie.  M.  de  Callieres  commandoit  la  ligne  cle  la gauche  ,  &  comme  il  étoit  incommodé  des  jambes  ̂   il  avoit 

eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Cheval ,  qu'il  mon- 
ta. Le  Chevalier  de  Vaudreuil  conduifoit  celle  de  la  droite , 

qui  étoit  la  moins  expofée  :  le  Général  étoit  entre  les  deux , 
porté  dans  un  fauteuil ,  environné  de  fa  Maifon  ,  &  des  Vo- 

lontaires ,  ayant  devant  lui  le  canon.  Le  chemin  étoit  très- 

difficile  ,  &  l'on  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au  Villa- 
ge j  que  roh  trouva  prefque  tout  en  cendres  ,  &  deux  Fran- 

jnne. 
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'  i^^^,    çois  ,  qui  y  étoient  Prifonniers  depuis  lontems ,  tout  récem* ment  maflacrés. 

Néçiiaence      Ce  qui  furprit  davantage  ,  c'eft  que  les  Ennemis  avoient des  Ennemis,   ruiné  leur  Fort ,  OU  ils  auroient  pu  fe  défendre  lontems ,  ce 

qu'on  reconnut  aux  vertiges  ,  qui  en  reftoient.  On  ne  com- 

prenoit}3as  même  que  les  Anglois  ,  qui  l'avoient  bâti ,  l'euf- 
ient  ainfi  abandonné  ,  &  n'euffent  fait  aucun  mouvement 
pour  fecourir  leurs  Alliés.  Ce  Fort  étoit  un  quarré  long  à 

quatre  Baftions  ,  environné  d'une  double  paliffade  flanquée 
de  redoutes ,  avec  une  enceinte  fermée  de  perches  de  qua- 

rante ,  ou  cinquante  pieds  de  haut.  Quinze-cent  Iroquois  ̂  

autant  d'Anglois  ,  quelques  pièces  d'Artillerie  ,  qu'on  pou- voit  aifément  faire  venir  de  la  Nouvelle  York  ,  la  proximité 

des  Bois  fi  propres  aux  embufcades  ,  &  la  facilité  de  défendra 

le  Rigolet ,  auroient  fuffi  pour  mettre  le  Comte  de  Fronte- 
nac en  danger  de  recevoir  un  échec  ,  ou  dans  la  néceffité  d^ 

s'en  retourner  fans  rien  faire, 

ncyouths^del        ̂ c  cinquième  au  matin  deux  Femmes  &  un  Enfant  du  Vil- 

mandent  la^    lage  de  la  Montague  ,  qui  étoient  depuis  fix  ans  Captifs  à 
P^"''  Onnontagué  ,  s'échaperent ,  &  vinrent  au  Camp  ,  où  ils 

confirmèrent  que  depuis  fix  jours  tout  ce  qui  n'étoit  pas  en 

.état  de  porter  les  armes  y  s'étoit  réfugié  à  une  heuë  de  -  là; 
L'après-dîné  du  même  jour  un  Soldat  François  ,  qui  avoit  été 

pris  avec  le. P.  Milet ,  arriva  d'Onneyouth ,  charg.é  d'un  Col* 
lier  de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton  ,  pour  demander  la 
paix.  Le  Général  le  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre  dédire 

a  ceux ,  qui  l'avoient  député  ,  qu'il  vouloit  bien  recevoir  leurs 
fôûmifîions  ,  mais  à  condition  qu'ils  viendroient  s'établir  dans- 

la  Colonie  ;  qu'au  refi:e  ils  ne  comptaffent  point  de  l'amufei? 

Car  de  feintes  négociations  ,  &  qu'il  alloit  faire  marcher  des 
Voupes  pour  fçavoir  leur  dernière  réponfe. 

M.  ac  Vau-  En  effet  le  lendemain  le  Chevalier  de  Vaudreuil  partit  pour 

areuii  marche  ̂ ^  Cautou  à  la  tête  de  fix ,  ou  fept-cent  Hommes.  Il  avoit  or- 

nncyoat  .  ̂ ^^  ̂ ^  coupcr  les  bleds  ,  d&  brûler  les  Villages  ,  de  recevoir 

fix  Chefs  en  quahté  d'otage^  &  au  cas,  qu'on  voulût  lui  faire  la 
moindre  réfiftance  ,  de  palier  au  fil  de  l'épée  tous  ceux ,  qu'il 
pourroit  joindre.  Le  fixiéme  un  jeune  François  ,  Prifonnier 

depuis  fept  ans  à  Onnontagué  ,  s'échapa  ,  &  donna  connoif- 
faace  de  plufieurs  caches  de  bled  &  de  hardes  ,  que  les  Enne- 

mis n'avoient  pas  eu  le  tem?  d'emporter.  On  s'en  faifit  ,  oa 
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commença  de  couper  les  bleds  &  de  ruiner  le  Pays ,  ce  que     160  6~~ 
l'on  continua  les  deux  jours  fuivans. 

Le  huitième  un  Onnontagué  ,  âgé  ,  dit-on  ,  de  près  de  cent     conftance 
ans  ,  fut  pris  dans  le  Bois  ,  n'ayant  pu  fuir  avec  les  autres ,  ̂\^  vieiii.ua 
ou  ne  l'ayant  pas  voulu  ;  car  il  paroît  qu'il  y  attendoitla  mort  c'^'^  P^""  "'^ 
avec  la  même  mtrepidite  ,   que  ces  anciens  Sénateurs  R.o- 
mains  dans  le  tems  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On 

l'abandonna  aux  Sauvages  ,  ̂ ui ,  fans  égard  pour  fon  grand âge  ,  déchargèrent  fur  lui  le  dépit ,  que  leur  avoit  caufé  la  fui* 

te  des  autres.  Jamais  peut-être  Homme  n'a  été  traité  avec  plus 
de  barbarie  ,  &  n'a  témoigné  plus  de  fermeté  &  de  grandeur d'ame. 

Ce  fut  fans  doute  un  fpe£lacle  bien  fingulier  que  de  voir 

plus  de  quàtre-cent  Hommes  acharnés  autour  d'un  Vieillard 
décrépite ,  duquel ,  à  force  de  tortures ,  ils  ne  purent  arra- 

cher un  foupir  >  &  qui  ne  ceiTa  ,  tant  qu'il  vécut ,  de  leur  re- 
procher de  s'être  rendu  les  Efclaves  des  François  ,  dont  il  af- 

fe£l:ade  parler  avec  le  dernier  mépris.  La  feule  plainte ,  qui 
fortit  de  fa  bouche  ,  fut ,  lorfque  par  compaffion  ,  ou  peut- 

être  de  rage  ,  quelqu'un  lui  donna  deux ,  ou  trois  coups  de 
couteau  pour  l'achever.  »  Tu  aurois  bien  dû  ,  lui  dit-il ,  ne  « 
pas  abréger  ma  vie  ,  tu  aurois  eu  plus  de  tems  pour  aprendre  « 
à  mourir  en  Homme.  Quant  à  moi  ,  je  meurs  content ,  parce  « 

que  je  n'ai  aucune  baffeffe  à  me  reprocher.  « 
Le  neuf  M.  de  Vaudreuil ,  après  avoir  brûlé  le  Fort  &  les  Ce  que  fait 

Villages  du  Canton  d'Onneyouth  ,  revint  au  Camp  avec  en-  ¥•  ̂"^7'^"^' 
viron  trente-cinq  Hommes  ,  la  plupart  Prifonniers  François ,  nèyoutL' dont  il  avoit  rompu  les  chaînes  ;  ils  étoient  accompagnés  des 
principaux  Chefs  du  Canton  ,  qui  venoient  fe  mettre  à  la 
difcretiondeM.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  fit  un  ac- 

cueil très-favorable  ,  dans  l'efperance  d'attirer  les  autres  ;. 
mais  fon  attente  fut  vaine.  Il  fe  rencontra  dans  cette  Troupe 
un  jeune  Agnier  ,  qui  étoitvenuà  Onneyouth  pour  voir  ce 

qui  s'y  paffoit  :  il  fut  reconnu  pour  avoir  déferté  Thyver  prér cèdent  du  Village  de  la  Montagne ,  &  il  fut  brûlé.  Il  avoit 
raporté  au  Chevalier  de  Vaudreuil  que  des  Agniers  &  deS' 

Anglois  s'étoient  alTemblés  à  Orange  au  nombre  de  trois-cent,, 
pouraller  au  fecours  d'Onneyouth  ,  qu'ils  prévoyoient  biert 
devoir  être  attaqué  ;  mais  qu'ils  étoient  d'abord  retourné  fur 
leurs  pas ,  &  que  la  confternation  étoit  grande  par  tout. 

On-»- 
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i6q6.        Sur  cet  avis  le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  ,  &  l'on  y 

,,,.,      délibéra  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  mettre  la  dernière 
fui  le  partYJ^^  main  à  une  Expédition^  bien  commencée.  Le  Comte  deFron- 
qu'on  doic      tenac  fut  d'abord  d'avis  qu'il  falloit  aller  traiter  le  Canton. 
prendre,         ̂ ^  Goyogouin ,   comme  on  venoit  de  faire    ceux  d'On- 

nontagué  &  d'Onneyouth  ,  &  non-feulement  cette  propofi- 
tion  fut  généralement  aplaudie  ;  mais  on  ajouta  qu'après  avoir 
ruiné  ces  trois  Cantons ,  il  falloit  y  conftruire  des  Forts , 

pour  empêcher  les  Sauvages  de  s'y  rétablir. 
Cela  tut  encore  aprouvé  ;  le  Chevalier  de  Callieres  s'offrit 

à  demeurer  pendant  l'hy  ver  dans  le  Pays  pour  exécuter  ce 

projet ,  &  fon  offre  fut  auffi  d'abord  acceptée.  M.  de  Mari- 
court  &c  quelques  autres  Officiers ,  la  plupart  Canadiens  , 
comme  plus  accoutumés  que  les  autres  à  vivre  dans  les  Bois  , 
&  à  y  fuivre  les  Sauvages  ,  furent  nommés  pour  y  refter  fous 

{qs  ordres  ;  mais  on  fut  bien  furpris  ,  lorfque  dès  le  foir  mê- 

me le  Général  déclara  qu'il  avoit  changé  de  penfée  ,  &  qu'il 
falloit  fe  difpofer  à  reprendre  la  route  de  Montréal. 

Le  Comte  .h      j^q  Chevalier  de  Callieres  eut  beau  lui  reprefenter  qu'il 
loTiThhn-  falloit  du  moins  ,  avant  que  de  fortir  du  Pays  ,  réduire  les 
tîmentdetout  Goyogouins ,  les  plus  fiers  de  tous  les  Iroquois ,  &  les  plus 

fe^fon'^Expl  ̂ ^^^^  ̂   dompter  ;  qu'il  n'y  auroit  pour  cela  qu'à  defcendreune 
dition  impar-  belle  Riviere  ,  qui  conduifoit  dans  ce  Canton  ,  &  qu'il  né- 
faicç,  |.Qij.  befoin  pour  cette  Expédition ,  que  d'une  partie  de  l'Ar- 

mée ;  il  ne  put  rien  obtenir  ,  &  l'on  affûre  qu'il  échapa  au 
Comte  de  Frontenac  de  dire  que  le  Gouverneur  de  Mont- 

réal étoit jaloux  de  fa  gloire,  &  que  c'étoit  pour  l'effacer, 
qu'il  vouloir  l'engager  dans  une  nouvelle  Entreprife ,  dont  le 
fuccès  étoit  incertain.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  mécontentement 
devint  prefque  général ,  &  ceux  ,  qui  le  cachèrent  le  moins , 
furent  les  Canadiens ,  &  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis. 

Soupçons coa-  Mais  malgré  Ics  inftances  réitérées  de  ces  Derniers,  que 
trçim,  ̂   j^  Frontenac  n'aimoit point,  il  fit  fonner  la  retraite  ,  en difant  affez  haut  :  »  On  veut  obfcurcir  ma  doire  ,  &  il  eft 

tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos.  ».  La  Tradition  ,  que 

j'ai  trouvé  affez  confiante  au  bout  de  neuf  ans  dans  le  Ca- 
nada ,  eft  que  quelques  Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  voir 

finir  la  guerre  iitôt ,  avoient  repréfenté  au  Gouverneur  Gé- 
néral au  fortir  du  Confeil  que  ,  fi  la  Nation  Iroquoife  étoit 

une  fois  détruite  ,  ou  çntiérement  hors  d'état  de  nous  caufer 
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cle  l'inquiétude  ,  le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  re-  "'.  ̂ '  '  J" 
forme  confidérable  dans  les  Troupes  ,  que  Sa  Majefté  entre-  ̂  tenoit  dans  la  Colonie. 

C'étoit-là  le  prendre  par  fon  foible  ;  il  aimoit  à  dominer  , 
îl  avoit  la  nomination  de  la  plupart  des  Emplois  militaires  , 
qui  rendoit  toutes  les  bonnes  Familles  abfolument  dépen- 

dantes de  lui ,  &  lui  concilioit  une  autorité  ,  dont  la  diminu- 

tion l'auroit  mortifié.  D'ailleurs  il  avoit  aiTez  d'efprit  pour  com- 
prendre que  la  Cour  ,  où  l'on  recevoit  de  tems  en  tems  des 

Mémoires  contre  fa  conduite  ,  le  ménageroit  moins  ,  quand 
elle  le  jugeroit  moins  néceffaire.  Il  crut  donc  ,  à  ce  que  fes 
Ennemis  ont  prétendu  ,  devoir  conferverun  Ennemi ,  dont  il 

avoit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  le  point  d'élévation  ,  où il  fe  trouvoit. 

Mais  poureftimerun  Homme  de  ce  rang  capable  d'avoir  ain- 
û  facrifié  la  tranquillité  d'une  Colonie  à  fon  ambition  ;  flétri  i 
des  Lauriers  ,  qu'il  étoit  venu  cueillir  fi  loin  ,  &  avec  tant  de 
fatigues  à  l'âge  de  74.  ans  ;  &  terni  toute  la  gloire ,  qu'il  avoit acquife  depuis  fon  retour  en  Canada  ,  il  faut ,  ce  femble ,  une 
évidence ,  que  les  plus  fortes  con  jeâures  ne  donnent  point  ; 

&  ce  n'eft  pas  aflez  qu'on  n'ait  pu  concevoir  le  motif  ,  qui  le 
faifoit  agir  ,  pour  lui  en  attribuer  un  ,  qui  le  déshonoreroit. 

D'ailleurs  s'il  avoit  dans  la  Nouvelle  France  un  grand  nombre 
de  Partifans  ,  que  fon  mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa 

faveur ,  ou  que  l'intérêt  &:  la  reconnoifTance  lui  attachoient, 
il  y  avoit  encore  plus  de  Perfonnes  ,  qui  croyoient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Or  on  fçait  afïez  que  le  reffenti- 

ment  laifTe  des  imprefîions  beaucoup  plus  durables  ,  que  l'efîi- 
me  &  la  reconnoifTance  ^  qui  fouvent  font  enfevelies  dans  le 

tombeau  avec  celui ,  qui  en  étoit  l'objet. 
Le  Comte  de  Frontenac  laifTa  donc  murmurer  les  Sauva-    vArmée  rea 

ges  &  tous  ceux  ,  qui  n'aprouvoient  pas  fa  réfolution.  Il  par-  tourne  à 
tit  le  neuf ,  &  alla  camper  à  deux  lieues  de  fon  Fort.  Il  s'y  ren-  ̂ ^"^'^«a''    . 
dit  le  dix ,  &  le  fit  rafer.  Il  s'embarqua  le  lendemain ,  &  le 
vint  il  arriva  à  Montréal  ,  n'ayant  perdu  que  fix  Hommes 
dans  fon  Expédition  ,  à  fçavoir  deux  Sauvages  ,  qui  s'étant 
enyvrés  d'eau-de-vie  ,  furent  mafTacrés  par  les  Iroquois  ;  un 
François ,  dont  le  Canot  fut  attaqiié  dans  la  retraite  ;  &  trois 

autres ,  qui  fe  noyèrent  dans  les  Rapides  ̂   pour  n'avoir  pas 
fuivi  la  route  ,  qu'on  leur  avoit  marquée» 
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1696.        M.  de  Frontenac  trouva  à  Montréal  le  Sieur  d'Argenteuiï ,' 
Pourquoi  nos  qui  étoît  venu  de  Michillimakinac  avec  cinquante  François  , 

M.  de  Fion 
tenac  vcuc 

ohliojer  les 

Alliés  ne  tu-  pour  l'accompagner  à  Onnontagué  ,  mais  qui  étoit  arrivé  trop 
ïrElpljtion"  ̂ ^^^*  ̂ f  ̂^^  P^^  ̂ ^^  Officier ,  qu'on  apprit  la  véritable  rai- 

fon  ,  qui  avoit  empêché  nos  Alliés  d'aller  joindre  le  Général ,' 
comme  ils  l'avoient  promis.  Cette  raifon  n'étoit  qu'une  mau- 
vaife  volonté  de  leur  part ,  colorée  de  prétextes  ,  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  ,  &  dont  le  plus  fpécieux  fut  la  perfuafion , 

où  ils  étoient ,  qu'il  en  feroit  de  cette  Entreprife  ,  comme  de 
plufieurs  autres  projets  tout  femblables,  qu'on  avoit  formés  les 
années  précédentes  ,  &  qui  n'avoient  point  eu  d'exécution. 

Cependant  le  Gouverneur  Général ,  non-feulement  croyoit 
avoir  beaucoup  fait  en  humiliant  les  Iroquois;  mais  comme 

iioq^uois  à  lui  il  étoit  inflruit  que  la  difette  des  vivres  n'étoit  guéres  moins 
demander  la  grande  dans  les  Cantons  ,  où  il  n'avoit  pas  pénétré ,  que  dans 
^^^^'  ceux  ,  qu'il  avoit  ravagés  ,  &  que  la  Nouvelle  York  n'étoit nullement  en  état  de  leur  en  fournir  ,  il  fe  flatta  que  cette  Na- 

tion ,  pour  éviter  fa  ruine  entière  ,  accepteroit  la  paix  aux 

conditions ,  qu'il  lui  plairoit  de  lui  impofer.  Pour  achever  de 
l'y  contraindre  ,  il  réfolut  de  continuer  la  guerre  ,  &  après 
avoir  donné  à  fes  Troupes  &  aux  Mihces  le  tems  de  fe  re- 

faire de  leurs  travaux  ,  il  en  fit  plufîeurs  Détachemens ,  qui 

harcelèrent  l'Ennemi  jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 
Pr(?paranfs  II  defcendit  lui-même  à  Québec  ,  dès  qu'il  eut  donné  fes 

SpcmS"^  ordres  ,  &  le  vintcinquiéme  d'Août  ie  JJ^efp  ,  Navire  du  Roy, 
y  arriva  avec  un  commandement  exprés  du  Roy  d'y  embar-  ̂ 
quer  des  Troupes  &Lde%  Canadiens  fous  la  conduite  de  M. 
de  Muys  ,  Capitaine ,  Officier  de  mérite ,  &  des  plus  capa- 

bles ,  qu'il  y  eut  alors  dans  la  Colonie.  Le  Wefp  devoit  por- 
ter ce  renfort  droit  à  Plaifance  ,  &  y  attendre  M.  d'Iberville  , 

lequel  ne  devoit  s'y  rendre  ,  qu'après  avoir  enlevé  aux  An« 
glois  le  Fort  de  Pemkuit ,  fuivant  le  plan  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Livre  précédent. 

La  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur  c^xx.q  Entreprife  ;  une 
Place  fortifiéi^  au  milieu  des  Nations  Abénaquifes  donnant 

lieu  de  craindre  qu'à  la  fin  ces  Sauvages  ,  fi  néceffaires  à  la 
Nouvelle  France,  ou  ne  fulfent  accablés  par  toutes  les  For- 

ces de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ce  qui  feroit  infaiUiblement 
arrivé  ,  fi  les  Anglois  avoient  eu  des  Gouverneurs  plus  habL 

les  ;  ou  détachés  pour  toujours  de  notre  alliance  par  le  défaut  '. 

de 
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de  fecours  de  notre  part  ;  mais  nos  Ennemis  prenoient  pour  — .:     ,  • 
arriver  à  ce  but  des  moyens ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  les  en     ̂     ̂    ' 
■éloigner. 

Quelques  mois  auparavant  des  Abénaquis  s'étoient  encore  Nouvelle  na- 
4aiiïés  attirer  à  Pemkuit  par  l'efperance  ,  qu'on  leur  avoitdon-  ̂ 'Z?"/^".'^^"". 
née  de  leur  remettre  des  Prifonniers  de  leur  Nation:  ils  y  ks  rnsiois.^"' 
avoient  été  affez  bien  reçus  d'abord  ;  mais  lorfqu'ils  fe  croïoient 
plus  en  fureté  ,  deux  furent  tués  à  coups  de  piflolet.  On  vou- 

lut enfuite  fefaifir  des  autres  ,  &  quoiqu'ils  euffent  été  furpris, ils  fe  défendirent  lontems  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  fu- 

rent tués  ;  il  en  coûta  auffi  la  vie  à  deux  Anglois.  Il  paroîtque 

les  autres  Sauvages  ,  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nombre  ,  de- 
meurèrent Prifonniers  ;  car  je  trouve  que  Taxous  ,  qui  étoit 

un  de  ces  derniers  ,  tua  en  chemin  deux  de  (es  Condudeurs  , 

-&  fe  fauva  :  quelques  autres  s'évadèrent  après  lui. 
On  ne  comprenoit  pas  comment  les  Anglois  ne  voyoient 

point  qu'en  prenant  une  autre  conduite  ils  auroient  pu  réuflir avec  le  tems  à  gagner  un  Peuple  naturellement  doux  &  fa- 
cile ;  mais  les  Nations  ,  non  plus  que  les  Particuliers ,  ne  fe 

-défont  jamais  de  leur  caradere ,  &  font  prefque  toujours  les 
Viélimes  de  leur  défaut  dominant.  Par  la  même  raifon  ces 

•trahifons  fi  fréquentes  ne  corrigeoient  point  les  Abénaquis 

d'une  confiance  ,  dont  ils  avoient  été  fî  fouvent  les  Dupes  , 
non  plus  que  de  leur  manque  de  prévoyance  ,  qui  les  redui- 
foit  prefque  toujours  à  manquer  du  néceffaire.  La  moindre 

■lueur  d'eiperance  de  délivrer  leurs  Frères  d'un  efclavage ,  dont 
ils  connoiffoient  la  dureté  ,  fuffifoit  pour  effacer  de  leur  mé- 

moire les  pièges  ,  qu'on  leur  avoit  tant  de  fois  tendus  fous  cet 
appas  ,  &  l'on  apréhendoit  avec  raifon  qu'à  la  fin  ils  ne  s'ac- 
commodaiTent  avec  un  Ennemi ,  dont  ils  oublioient  toujours 

qu'ils  n'avoient  rien  à  efperer  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  cefTer  de craindre. 

C'eft  ce  qui  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  de    mm.  a*ibcr- 
les  délivrer  d'un  voifinage  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  eau-  ville  &  de  bo- 
fer  avec  le  tems  leur  perte  ,  quelque  parti  qu'ils  priffent ,  &  "ivenren Vu" on  étoit  bien  perfuadé  que  de  leur  confervation  dépendoit  die. 

celle  de  l'Acadie  y  &  de  toutes  fes  dépendances.  MM.  d'iber- 
ville  &  de  Bonaventure  ,  à  qui  j'ai  dit  que  Sa  Majeflé  avoit 
donné  la  Commiflion  d'attaquer  Pemkuit,  arrivèrent  le  vint- 
ûx  de  Juin  à  la  Baye  des  Efpaenols  :  ils  y  trouvèrent  des  Let- 

Tome  IL  ^  Z 
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• — .    .     très  du  Chevalier  de  Villebon  ,  par  lefquelles  ils  aprirent  que 
^    *     trois  Navires  Anglois  les  attendoient  à  l'entrée  de  la  Rivière 

S.Jean  ,  &  ils  fe  remirent  en  Mer  le  quatrième  de  Juillet  j 

pour  les  aller  chercher. 

Ils  prennent      ̂ ^  ̂^^  rencontrèrent  le  quatorze  ,  &  d'Iberville  ayant  dé- 
tin  vaiiieau     maté  le  Niewport  de  vint-quatre  pièces  de  canon  ,  s'en  rendit 
Angiois.         Maître  ,  fans  avoir  perdu  un  feul  Homme.  Les  deux  autres  fe 

fauverent  à  la  faveur  d'une  brume  fort  épaiffe  ,  qui  s'éleva  tout 
à  coup.  Cinquante  Micmaks,  que  d'Iberville  avoit  embarqués 
fur  fon  bord  à  la  Baye  des  Efpagnols  ̂   contribuèrent  beau- 

coup à  fa  vi£loire.  Le  lendemain  les  deux  Navires  François 

s'aprocherent  de  la  Rivière  S.  Jean,  oii  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon les  attendoit  avec  cinquante  Sauvages  ;  ils  y  refterent 

jufqu'au  deuxième  d'Août ,  &  y  débarquèrent  les  munitions  , 
dont  on  les  avoit  chargés  pour  le  Fort  de  Naxoat^  qu'on  avoit 
fubftitué  à  celui  de  Jemfet.  Les  cinquante  Sauvages  ̂   qui  ac- 
compagnoient  Villebon  ,  &  qui  étoient  de  la  même  Nation  , 

que  ceux  ,  qui  avoient  fuivi  M.  d'Iberville  ,  s'embarquèrent 
fur  le  Profond ,  que  commandoit  M.  de  Bonaventure. 

Attaque  dû      Le  feotiéme  ils  mouillèrent  à  Pentagoët.  Ils  y  trouvèrent  le 

Fort  de  Pem-    garou  de  Saint  Caftin  avec  deux-cent  Sauvages ,  Canibas  & 
Malecites,  &  M.  d'Iberville  leur  diftribua  les  préfens  du  Roy, 
tant  pour  eux  ,  que  pour  ceux  des  leurs  ,  qui  étoient  allés  en 

guerre  d'un  autre  côté.  Saint  Caftin  &  fa  Troupe  s'embarquè- 
rent enfuite  dans  leurs  Canots ,  avec  M.  de  Villieu  ,  Capitai- 

ne ,  M.  de  Montigny  ,  &  vint-cinq  Soldats  de  la  Compagnie 
deVillieu.  Ils  arrivèrent  le  treize  à  la  vue  de  Pemkuit,  &  ils 

l'inveftirent  le  quatorze. 
Le  même  jour  MM.  d'Iberville  &  de  Bonaventure  mouil- 

lèrent à  une  lieuë  de  la  Place  ,  &  ayant  appris  que  S"^.  Caftin 
avoit  déjà  dreffé  deux  mortiers  &  un  canon ,  ils  envoyèrent 

■  fur  les  cinq  heures  du  foir  fommer  le  Commandant  ,  qui  fe 
nommoitCnuBD.  Cet  Ofticier  reçut  la  fommation  avec  beau- 

coup de  fierté  ,  &  répondit  que  quand  la  Mer  feroit  toute  cou- 

verte de  VaifTeaux  François  ,  &  la  Terre  d'Indiens,  ilnefe 
rendroit  pas  ,  qu'il  n'y  fût  forcé. 

Sur  cette  réponfe  les  Sauvages  commencèrent  à  tirer:  le 
Fort  fit  auffi  un  affez  grand  feu  de  moufqueterie  ,  &  tira  quel- 

ques coups  de  canon.  Sur  les  deux  heures  après  minuit  M. 

d'Iberville  defcendit  à  Terre  ,  &  fit  travailler  avec  tant  de  di- 
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ligence  aiix  batteries ,  qu'à  trois  heures  après  midi  elles  ëroient  j  ̂ ^ 
toutes  dreffées  ,  &  qu'on  tira  cinq  bombes  ,  qui  mirent  l'allar- 
me  dans  le  Fort.  St.  Caftin  ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  avertir  les 
Afïiégés  que  ,  s'ils  attendoient  l'affaut ,  ils  auroient  à  faire  aux 
Sauvages ,  dont  ils  fçavoient  bien  qu'ils  n'avoient  aucun  quar- 

tier à  eiperer. 
Cette  menace  eut  Ton  effet  :  la  Garnifon  ,  qui  étoit  de  qua-  il  capitule, 

^  tre-vint  douze  Hommes ,  obligea  le  Commandant  de  capitu- 

ler. Les  conditions  ,  qu'il  demanda  ,  furent  qu'on  ne  dépouil- leroitPerfonne;  que  le  Commandant  &  tous  les  Siens  feroient 
envoyés  à  Bafton  ,  &  échangés  contre  les  François  &  les  Sau- 

vages ,  qu'on  y  retenoit ,  &  qu'on  les  garantiroit  contre  la  fu- reur des  Indiens.  Tout  cela  fut  accordé  ,  Chubd  &  fa  Garni- 

fon fortirent  le  foir  même  de  la  Place  ,  &  M.  de  Vilheu  y  en- 
tra avec  foixante  François.  Les  Prifonniers  furent  enfuite  me- 
nés dans  une  Ifle  fous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  Roy  ,  où  il 

ny  avoitpas  à  craindre  qu'ils  fuffent infultés  parles  Sauvages, 
&  cette  précaution  étoit  encore  plus  néceffaire  ,  qu'on  ne  l'a- 
voit  cru  d'abord. 

Villieu  en  entrant  dans  le  Fort ,  y  trouva  un  Canibas  aux 
fers  ;  &  parmi  des  papiers  ,  que  le  Commandant  avoit  négligé 

d'emporter  ,  ou  de  brûler  ,  un  ordre  venu  depuis  peu  de  Ba- 
fton de  faire  pendre  ce  Prifonnier.  Villieu  étoit  trop  fage  pour 

inftruire  alors  les  autres  Sauvages  de  cet  ordre  ;  mais  le  Pri- 

fonnier étoit  dans  l'état  du  Monde  le  plus  déplorable  ,  ayant 
les  jambes  roides  comme  un  bâton  ,  &  paroiffant  prêt  à  expi- 

rer ,  ce  qui  mit  fes  Compatriotes  dans  une  rage  ,  dont  on  eut 
bien  de  la  peine  à  empêcher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemkuit 

n'étoit  pas  une  auffi  bonne  Place ,  qu'il  le  paroiffoit  ;  toute- 
fois il  eft  certain  que  ,  s'il  eût  été  défendu  par  de  braves  Gens, 

le  fuccès  du  tiége  eût  pu  être  douteux  ,  ou  du  moins  il  en  eût 

coûté  bien  du  fang  pour  s'en  rendre  Maître.  On  n'y  manquoit 
de  rien  pour  une  longue  défenfe  ,  le  magafin  à  poudre  n'avoit 
à  craindre  que  les  bombes  ,  encore  n'étoit-ce  que  par  un  petit 
endroit,  parce  qu'un  gros  Rocher  ,  contre  lequel  il  étoit 
apuyé  ,  faifoitune  partie  de  fa  voûte  &  de  fes  murailles.  En- 

fin il  y  avoit  dans  le  Fort  quinze  pièces  d'Artillerie  montées , 
&  rien  n'étoit  mieux  ménagé ,  ni  plus  propre  ,  que  les  loge- mens  des  Officiers  &  des  Soldats. 

Le  dix-fept  &  le  dix-huit  furent  employés  à  le  ruiner.  En- 

Zij 
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1696.     fuite  M.  d'Iberville  envoya  une  partie  de  la  Garnifon  au  Com- 
On renvoyé  mandant  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  lui  fit  dire  que  ,  s'il 

à  Ballon  une    vouloit  retirer  le  refte  ,  &  l'Equipage  du  Niewport ,  il  falloit 
{partie  des  Pli-  [y]  remettre  inceffamment  tous  les  François  &  leurs  Alliés, 

twnnia£.         qu'il  retenoit  dans  (es  prifons.  Il  partit  en  même  tems  pour 
Pentagoët ,  où  il  attendit  quelque  tems  la  réponfe  du  Com- 

mandant ;  mais  comme  elle  tarda  beaucoup  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  aflez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde  ,  il  renvoya  en- 

core cent  Hommes  à  Bafton ,  &  ne  retint  que  les  Officiers , 
dont  il  confia  la  garde  à  M.  de  Villieu. 

Les  deux  Na-       Le  troifiéme  de  Septembre  il  fit  voile  avec  M.  de  Bonaven- 
yircs  François  ̂ ^^e  &  fa  prife.  lls  avoient  à  peine  doublé  les  Ifles ,  qui  font 

ESe^An-    à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Pentagoët,  qu'ils  aperçurent  au 
jiûifc.  yent  fept  Voiles  j  qui  venoient  à  eux  j  &  qui  les  tenoient  en- 

tr'elles&  la  Terre.  D'Iberville  cria  auffitôt  au  Sieur  deLau- 
fon  ,  qui  commandoit  le  Niewport ,  où  étoient  les  cent  Mic- 

maks  ,  qu'il  avoit  embarqués  à  la  Baye  des  Efpagnols  &à  la 
Rivière  S.  Jean  ,  de  fe  tenir  le  plus  près  de  lui  qu'il  feroit 
poffible. 

Les  Sauvages  de  leur  côté  ,  qui  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
fallût  fe  battre  ,  prièrent  cet  Officier  que  plutôt  que  de  fe  ren- 

dre ,  il  abordât  le  plus  grand  des  VaiiTeaux  Ennemis  ,  parce 

qu'ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à  la  main-,  &  après 
avoir  vengé  par  avance  leur  mort ,  que  de  pourrir  dans  les 

cachots  de  Baflon.  Laufon  le  leur  promit  ;  mais  fur  le  foir  l'Ef- 
cadre  Angloife  étant  déjà  fort  proche  ,  d'Iberville  fit  revirer 
de  bord  &  porter  à  Terre  ;  puis  après  avoir  fait  une  Heuë  ,  il 
alonf^ea  la  Côte  en  tirant  vers  les  Monts  déferts.  Alors  les  An- 

glois  défefperant  de  le  joindre  ,  ou  n'ofant  s'aprocher  d'une 
Côte  ,  qu'ils  ne  connoilfoient  peut-être  pas  affez  ,  changèrent 
auffide  route  ,  &  prirent  celle  de  la  Rivière  S.  Jean. 

i)s  arrivent  à  Le  lendemain  matin  d'Iberville  ne  les  voyant  plus  ,  s'éleva 
WaiCince.  gu  large  ,  &  courut  ainii  Jufqu'à  l'Ifle  Royale  ,  ou  de  Cap 

Breton  ;  ce  qui  l'empêcha  d'embarquer  un  affez  grand  nom- 
bre de  Sauvages ,  qui  l'attendoient  dans  le  Port  de  la  Héve  , 

&  qui  dévoient  l'accompagner  en  Terre-Neuve.  Il  débarqua 
même  dans  llfle  Royale  ceux ,  qui  étoient  fur  le  Niewport ,  à 
la  réferve  de  trois  ,  qui  ne  voulurent  point  le  quitter  ,  Se  le 

douzième  d'Août  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Plaifance  , 

jî'ayant  perdu  dans  fon  Expédition  que  le  jeune  du  Taây, 
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Garde-Marine  ,  &  qui  fervoit  d'Enfeigne  fur  fon  bord.  Cet  -—   
Officier  s  etoit  donné  de  fi  grands  mouvemens  pour  le  fiëge     ̂   ̂  9  ̂» 
de  Pemkuit ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  pleurefie  ,  dont  il  mou- rut. 

Cependant  l'Efcadre  Angloife  ,  qui  avoit  manqué  les  trois    m.  de  viifc- 
Navires  François  ,  rencontra  le  Chevalier  de  Villebon  ,  qui  ̂°"  ̂'^  ̂"'' 

s'en  retournoit  à  fon  Fort  de  Naxoat  avec  une  Troupe  de  Sau-  giois."  ̂'"' 
vages ,  &  le  fit  Prifonnier.  De-là  elle  eontinua  fa  route  vers 

l'Acadie  ,  &  mouilla  l'ancre  vis-à-vis  de  Beaubaffin  ,  où  elle 
débarqua  quatre-cent  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent 
cinquante  Sauvages.  Alors  un  nommé  Bourgeois,  qui  avoit 
une  Habitation  dans  ces  Quartiers-îà  ,  fe  mit  dans  une  Cha- 

loupe ,  &  alla  trouver  le  Commandant  à  fon  bord  ;  il  lui  pré- 
fenta  un  Ecrit ,  par  lequel  tous  les  Habitans  de  Beaubaffin 

s'étoient  engagés  au  tems  de  la  conquête  de  l'Acadie  par  le 
Chevalier  Phibs  à  demeurer  fidèles  au  Roy  Guillaume  ̂   & 
avoient  été  reçus  fous  fa  proie£lion» 

excr- 

ie   droit  des 
Gens. 

Le  Commandant  ayant  lu  cet  Ecrit ,  afTùra  Bourgeois  qu'il  Ceux-d  ex- 
i  feroit  fait  aucun  tort  à  Perfonne  ,  &  défendit  même  à  fes  hSifiléfea 

Soldats  de  rien  prendre  dans  les  Habitations,  ni  de  tuer  plus  A°cadirconue 
de  Beftiaux  ,  qu'il  ne  leur  en  faudroit  pour  vivre.  Il  fe  rendit 
ènfuiteavec  fes  principaux  Officiers  chez  Bourgeois ,  où  plu- 
fieurs  autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ;  mais  Candis  qu'il  étoit 
dans  cette  maifon  ,  dont  le  Maître  le  regaloit  de  fon  mieux 

fes  Soldats  fe  difperferent  dans  toutes  les  autres ,  &  s'y  com- 
portèrent comme  dans  un  Pays  de  conquête. 

Plufieurs  Habitans  s'étoient  bien  douté  que  cela  arriveroit , 
&  s'étoient  mis  en  fureté  dans  des  lieux  ,  où  ils  fçavoient  bien 
qu'on  n'iroit  pas  les  chercher  :  ils  n'en  voulurent  pas  même 
fortir  ,  quoi  qu'on  pût  leur  dire  pour  les  raffûrer  de  la  part  du Général  Anglois  ,  &  bien  leur  en  prit  ;  car  bientôt  ce  Géné- 

ral ne  garda  pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats  ;  ceux  ,  qui 

£rent  paroître  plus  d'humanité  ,  furent  les  Sauvages.  Au  bout deneuf  jours  iine  refloit  plus  à  Beaubaffin  aucun  édifice  fur 
pied  ,  que  quelques  maifons  &  quelques  granges  ̂   dont  on 

avoit  tout  enlevé  ,  &  l'Eglife  ,  à  laquelle  on  n'avoit  point  en- 
core touché:  mais  des  Anglois  y  ayant  enfuite  aperçu  une 

Affiche  fignee  de  M.  de  Frontenac  ,  &  qui  contenoit  quelque 
Règlement  pour  la  Traite  ,  le  Commandant ,  qui  en  fut  aver- 

ti ,  éclata  en  reproches  contre  les  Habitans  ,  menaça  de  les 
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traiter  comme  des  Sujets  rebelles ,  acheva  de  les  ruiner ,  &  fît 

réduire  TEglife  en  cendres. 
Il  leur  préfenta  enfuite  un  Ecrit  en  Anglois  à  figner ,  difant 

qu'il  ne  contenoit  qu'une  nouvelle  Déclaration  ,  par  laquelle ils  fe  reconnoiffoient  Sujets  du  Roy  Guillaume  ,  &  ajouta 

qu'elle  leurferviroit  de  fauvegarde  contre  les  Anglois  ,  qui 
pourroient  débarquer  liir  leur  Côte.  Cela  fait ,  il  le  rembar- 

qua ,  &  le  vintneuf  de  Septembre  il  appareilla  pour  la  Rivière 
S.  Jean  ,  où  il  arriva  le  même  jour.  Un  Enfeigne  de  la  Gar- 
nifonde  Naxoat,  nommé  Chevalier  ,  étoit  en  vedette  à 

l'entrée  de  cette  Rivière ,  avec  un  petit  Détachement  de  trois  , 
ou  quatre  Soldats  :  il  aperçut  d'abord  un  Brigantin  d'envi- 

ron foi'xante  tonneaux  ,  &  le  lendemain  il  fut  attaqué  par  des 
Anglois ,  qui  avoient  mis  pied  à  Terre  ,  fans  qu'il  s'en  fût 
aperçu. 

Il  fe  jetta  dans  le  Bois ,  &  alla  avertir  fon  Commandant  de 

l'arrivée  des  Ennemis  ,  dont  il  n'avoit  pu  fçavoir  ,  ni  le  nom- 
'  s    bre  ,  ni  les  Forces.  Ce  Commandant  étoit  le  Chevalier  de 

Villebon  ,  qui  avoit  apparemment  été  relâché  ,  ayant  fait  voir 

qu'il  n'étoit  pas  Prifonnier  de  bonne  guerre  ,  parce  qu'il  avoit 
été  arrêté  avec  un  Pafleport  en  bonne  forme.  Deux  jours 

après  Chevaher  retourna  à  la  Mer  lui  troiliéme  ;  mais  il  tom- 
ba dans  une  embufcade  ,  que  lui  avoient  dreffée  quelques  Sau- 

vages ;  il  y  fut  tué  ,  &  fes  deux  Soldats  pris. 
Ils  font  le  fié-  Ceux-ci ,  je  ne  fçai  par  quels  motifs  ,  découvrirent  aux  An- 

ge de  Naxoat.  g^QJ^  pluiieurs  caches  ,  qu'on  avoit  faites  affez  près  de-là  de 
munitions  &  de  marchandifes  ,  &  le  tout  fut  embarqué  dans 

Iqs  Navires  ,  qui  reprirent  auflitôt  la  route  de  Bafton.  Ils  n'a- 
voient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  qu'ils  rencon- 

trèrent une  Frégate  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  &  deux 
autres  petits  Bâtimens  ,  commandés  par  un  Capitaine  An- 

glois ,  nomrîié  Sikik  ,  lequel  en  vertu  d'un  ordre  ,  dont  il 
etoit  Porteur  ,  obhgeal'Efcadre  de  retourner  à  la  Rivière  S. 
Jean  pour  attaquer  le  Fort  de  Naxoat.  Ainfi  l'Armée  Enne- 

mie, augmentée  de  trois  Vaiireaux,&  fortifiée  de  deux-cent 

Hommes ,  reparut  à  l'entrée  de  la  Fciviere  S.  Jean  ,  lorfqu'on 
la  croyoit  bien  proche  de  Bafton. 

Le  Chevaher  de  Villebon  en  reçut  la  nouvelle  le  douziè- 

me d'Octobre  par  M.  de  Neuvillette  fon  Frère,  le  plus 
jeune  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  qui  avoit  été  en- 
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voyé  pour  fçavoir  ce  qu  etoit  devenu  le  Sieur  Chevalier.  Il  ' — ~ — ;r-r 
avoit  écrit  la  veille  au  P.  Simon  ,  Recollet ,  qui  gouvernoit  ̂   "*  5  ̂' 
affez  près  de-là  une  Miffion  de  Sauvages,  pour  le  prier  d'en- 

gager le  plus  qu'il  pourroit  de  {qs  Néophytes  à  le  venir  join- 
dre ,  &  ce  Religieux  lui  amena  le  quatorze  trente-fix  Guer- 

riers. Il  renvoya  le  lendemain  Neuvillette  à  la  Mer  ,  &  cet 
Officier  retourna  le  feize  à  Naxoat ,  ayant  rencontré  les  En- 

nemis en  affez  grand  nombre  aune  demie-heuë  au-deffous  de 
Jemfet ,  c'eft-à-dire  ,  environ  à  moitié  chemin  de  l'embou- 

chure de  la  Rivière  à  Naxoat. 

M.  de  Villebon  avoit  déjà  mis  fon  Fort  en  affez  bon  état ,   Diligences  de 
il  fît  encore  travailler  le  refte  du  jour  à  de  nouveaux  rétran-  ̂ ^-  '^^  ̂̂ ''^- 

chemens ,  en  quoi  il  fut  parfaitement  fécondé  par  fon  Frère ,  défenfe?  ̂^ 
par  M.  de  Cannes,  un  de  fes  Officiers,  par  le  SrdeLA  Côte, 
Ecrivain  du  Roy,  &  par  le  Sr  Tibierge  ,  Agent  de  la  Com- 

pagnie de  i'Acadie.  Le  dixfeptiéme  au  foir  il  fît  battre  la  Gé- nérale ,  &  toute  fa  Garnifon  étant  fous  les  armes  ,  il  lui  fît  une 

Harangue  militaire  fort  pathétique  :  il  l'exhorta  à  méprifer  un 
Ennemi ,  lequel  malgré  la  fupériorité  du  nombre  ,  ne  tenoit 
pas  ordinairement  contre  les  François ,  &  il  iînit  en  promet- 

tant fur  fon  honneur  que  ,  fî  quelqu'un  avoit  le  malheur  d'être 
eftropié  en  combattant  pour  fon  Roy  ,  &  pour  fa  Patrie  ,  Sa 
Majefté  pourvoyeroit  à  fa  fubfîflance  le  refte  de  (es  jours. 

On  ne  répondit  à  ce  difcours  ,  que  par  de  grands  cris  de  Réfoludondc 
Vive  le  Roy,  &  dans  le  même  tems  les  Srs  de  Clignancourt  '^  Gamifon, 
&  Baptifle  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François ,  qui  avoient 
leurs  Habitations  au-deffousde  Naxoat.  M.  de  Villebon  leur 
commanda  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Sauvages ,  pour  difputer 
la  defcente  aux  Anglois ,  &  de  lui  envoyer  tous  les  jours 

quelqu'un  pour  recevoir  fes  ordres.  Tout  étant  ainfî  difpofé, 
chacun  fe  rendit  à  fon  Pofle  ,  dans  la  réfolution  de  ne  le  quit- 

ter qu'avec  la  vie  ,  &  comme  l'aboyement  des  Chiens  fit  con- 
noître  que  l'Ennemi  approchoit ,  tout  le  Monde  paffa  la  nuit fous  les  armes. 

Le  dix-huit  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  ,  tandis  que      Attaque  du 

le  Commandant  affifloit  à  la  Meffe  ,  on  l'avertit  qu'il  paroif-  ̂°^''' 
foit  une  Chaloupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fît  auffitôt  tirer 

l'allarme  ,  &  dans  l'inftant  chacun  reprit  fon  Pofle.   Deux 
autres  Chaloupes  ,  armées  comme  la  première  ,  la  fuivoient 

de  près  :  on  leslailïa  aprocher  jufqu'à  la  demi  portée  du  ca- 
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i(^ç.<  non  ,  &  alors  on  tira  fur  elles ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  mettre 

■  '  k  l'abri  derrière  une  pointe  ,  où  elles  firent  leur  defcente  ,  fans 
qu'il  fût  pofTible  de  les  en  empêcher ,  quoiqu'elles  ne  fuffent 
guéres  qu'à  la  portée  du  moufquet ,  parce  que  la  Rivière  étoit 
entre  deux.  On  attendit  auffitôt  les  Anglois  crier  Kive  le  Roy  , 
&  la  Garnifon  en  fit  autant  de  fon  côté. 

Un  moment  après  on  les  vit  s'avancer  en  bon  ordre  jufques 
vis-à-vis  du  Fort ,  où  la  Rivière  a  une  bonne  portée  de  pifto- 
iet  de  large.  Ils  campèrent  en  cet  endroit ,  &  commencèrent 
aufljtôt  à  travailler  à  un  épaulement ,  pour  fe  mettre  à  cou- 

vert du  feu  de  la  Place.  Ils  drefferent  enfuite  une  batterie  de 

deux  pièces  de  Campagne  ,  quifurent  en  état  de  tirer  au  bout 

de  trois  heures.  Ils  arborèrent  alors  le  Pavillon  Royal  d'An- 
gleterre ,  &  le  foir  ils  placèrent  un  troifiéme  canon  plus  gros 

que  les  deux  autres ,  &  plus  près  du  Fort ,  mais  comme  il  étoit 
à  découvert ,  il  tira  peu. 

Les  deux  premiers  furent  bien  fervis  ;  mais  ceux  du 
Fort  le  furent  encore  mieux.  La  moufqueterie  fit  auffi  de 

part&  d'autre  un  très-grand  feu ,  &  les  Sauvages  des  deux 
Partis  s'étant  un  peu  avancés  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  fe 
battirent  en  Braves.  La  nuit ,  qui  furvint ,  mit  fin  au  combat , 
&  le  Chevalier  de  Villebon  apercevant  les  Ennemis ,  qui  fe 
préparoient  à  allumer  des  feux,  parce  que  le  froid  étoit  fort  pic- 
quant ,  fit  donner  plufieurs  allarmes  pour  les  en  empêcher  ; 

mais  comme  elles  ne  produifoient  pas  TefFet ,  qu'il  en  avoit  ef- 
peré  ,  il  ût  charger  un  canon  à  mitrailles  ,  dont  le  premier 

coup  les  obligea  d'éteindre  tous  leurs  feux. 
Ils  pafferent  ainfi  une  nuit  très  -  rude  ,  &  dès  le  point  du 

jour  la  moufqueterie  du  Fort  recommença  à  tirer  fur  eux.  Ils 

n'y  répondirent  que  vers  les  huit ,  ou  neuf  heures  ,  &  ne  le 
firent  qu'avec  les  deux  pièces  de  leur  batterie.  La  Côte ,  qui 
s'étoit  déjà  fort  diftingué  la  veille  ,  en  tirant  beaucoup  &  fort 
jufte  ,  démonta  bientôt  une  de  ces  deux  pièces  ,  &  on  conti- 

;  nua  de  faire  un  fî  terrible  feu  fur  l'Efcadre  ,  qu'elle-  fut  auffi 
abandonnée  peu  de  tems  après.  Sur  le  midi  le  Sieur  de  Falai- 

se arriva  de  Québec  ,  ayant  fait  une  diligence  extrême  pour 
avoir  part  à  la  défenfe  de  Naxoat ,  dont  il  avoit  apris  le  fiége 
en  chemin.  On  lui  affigna  fur  le  champ  fon  Polie ,  &  le  refte 
du  jour  le  feu  de  la  Place  fut  très-vif. 

ItH.  ̂^^  ̂       Le  foir  les  Ennemis  allumèrent  un  feu  ,  qui  occupoit  un 

grandi 
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grand  terrein  ,  &  l'on  ne  douta  prefque  point  qu'ils  ne  fon-  i  6q6. 
geaffent  à  décamper.  Quelque  tQms  après  on  les  aperçut ,  qui 
chargeoient  leurs  Chaloupes  ,  &  M.  de  Villebon  voulut  en- 

gager les  Sauvages ,  que  commandoient  MM.  de  Clignan- 
court  &  Baptifte ,  à  pafferla  Rivière  au-deffous  du  Fort ,  pour 
tomber  enfuite  fur  eux  ;  mais  ils  le  refuferent ,  je  ne  fçai  pour- 

quoi :  le  lendemain  matin  le  Camp  des  Afîiégeans  fe  trouva 
vuide.  Neuvillette  fut  auffitôt  détaché  pour  les  fuivre  ;  mais 

après  qu'il  eut  fait  trois  lieues  ,  il  les  trouva  embarqués  dans 
quatre  Bâtimens  d'environ  foixante  tonneaux  ,  &  defcen- 
dant  la  Rivière  à  la  faveur  d'un  bon  vent. 

Il  tira  beaucoup  fur  eux  ,  pour  leur  faire-  croire  que  les 
Sauvages  étoient  à  leurs  trouffes  ,  après  quoi  il  retourna  au 

Fort.  Nous  n'eûmes  à  ce  fiége  qu'un  Soldat  tué  ,  un  autre  eut 
les  deux  jambes  emportées  d'un  de  nos  canons  ,  &  un  troifîé- 
mefut  eftropié  par  Ion  fufil ,  qui  lui  creva  entre  les  mains.  La 
précipitation ,  avec  laquelle  les  Anglois  fe  retirèrent ,  fit  ju- 

ger qu'ils  n'en  avoient  pas  été  quittes  à  fi  bon  marché.  Ils  brû- 
lèrent ,  avant  que  de  s'embarquer ,  deux  ,  ou  trois  maifons  , 

&  laifTerent  au  bas  de  la  Rivière  deux  Habitans ,  qu'ils  avoient 
amenés  de  Beaubafîin  ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  ; 

mais  on  nsn  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  perte ,  qu'avoient faite  les  Ennemis. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  du  côté  de  l'A-    Etat  des  a»- 
cadie ,  on  le  préparoit  à  les  chaiTer  de  Terre-Neuve ,  où  ils  |[.°|^^  ̂.  '^^^ 
occupoient  un  grand  nombre  de  Pofles  ,  prefque  tous  fur  la  TerSelvc; 
Côte  Orientale  de  cette  Ifle.  Ils  y  avoient  même  des  EtabUffe- 
îîiens  fort  confiderables  ,  entre  lefquels  ils  avoient  pratiqué 
une  communication  facile  par  des  chemins  coupés  dans  le 
Bois.  Ony  voyoitplufieurs  Habitans  très-riches  ,  &  de  leur 
propre  aveu  leur  commerce  y  montoit  à  dix-fept  miUions  par 
an.  En  un  mot  ils  fe  formoient  en  Terre-Neuve  une  puifTance, 
qui  les  pouvoir  rendre  Maîtres  abfolus  du  commerce  le  plus 

riche  ,  le  plus  aifé  ,  le  plus  étendu  de  l'Univers ,  &  qui  deman- 
de le  moins  de  dépenfe  ;  c'eft  celui  des  Morues. 
Il  s'en  falloit  bien  que  nous  eufîions  pris  d'aufîi  bonnes  me- 

fures  pour  le  partager  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance  , 
quoique  placée  dans  un  des  plus  beaux  ,  &  des  plus  commo- 

des Ports  de  l'Amérique  ,  ne  valoit  pas  le  plus  médiocre  de 
leurs  Etabliffemens.  Un  Auteur  contemporain ,  &  Témoin 

Tome  IL  A  a 
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1, 6  9  6.  oculaire  de  ce  qu'il  avance  ,  affûre  que  le  plus  aifé  de  nos  Ha- 
bitans  n'étoit  pas  logé  plus  au  large  ,  qu'on  ne  l'eftdans  un 
Navire  ;  que  tous  y  étoient  réduits  à  une  ration  par  jour  , 

c'eft-à-dire  ,  à  la  portion  d'un  Matelot  ;  que  Perfonne  n'étoit 
.en  état  de  foulager  les  Pauvres  ,  ni  les  Malades  ,  &  que  l'on 
n'avoitpas  même  eu  foin  d'y  bâtir  un  Hôpital. 

Le  Fort  de  Plaifance  n'étoit  pas  une  trop  bonne  Place  ,  fa 
principale  défenfe  étoit  la  difficulté  d'en  aprocher ,  &  le  Gou- 

verneur n'y  avoir  pour  toute  Garnifon  que  dix-huit  Soldats , 
aufquels  il  pouvoit  joindre  dans  un  belbin  environ  quatre- 
vint  Pêcheurs  ,  les  uns  &  les  autres  fort  peu  aguerris  ,  &  fur 
lefquels  on  ne  pouvoit  pas  compter  pour  un  coup  de  main. 

_caraa^re  du  Q^  Gouvemeur  étoit  encore  M.  de  Brouillan  ,  que  nous 

de°piaifance.  avous  déjà  vû  repouffer  les  Anglois  de  devant  fa  Place.  Ce- 
toit  un  brave  Homme  ,  un  Officier  intelligent  &  expéri- 

menté ;  mais  il  n'avoit  le  don  de  fe  faire  aimer ,  ni  de  ceux, 
qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  ni  de  ceux  ,  que  la  Pêche  de  la 
Morue  attiroit  dans  fon  Gouvernement.  Le  défir  d'accumu- 

ler ne  manque  guéres  de  produire  ce  fâcheux  effet  :  il  fert  au 
moins  de  prétexte,  &  fournit  des  occafionspour  accufer  de  vio- 

lence &  de  vexation  ceux  ,  qui  n'ont  pas  fçu  réprimer  cette 
paffion  ,  ou  la  diffimuler.  M.  de  Brouillan  pour  fon  malheur 

avoir  au  moins  la  réputation  d'être  avide  &  intérelTé  ,  &  Ifr 
.■îAf'A  zr:.a  Service  du  Roy  en  fouffrit  autant  que  fa  gloire. 

'"'':^''^*;J  Quant  à  la  Religion  ,  on  ne  fçavoit  trop  fi  les  Anglois  de 
-.-ïW^S-suiT  Terre-Neuve  en  avoient  une  ,  puifque  dans  un  lî  grand  nom- 

bre de  Poftes  affez  peuplés  ,  on  ne  voyoit  pas  un  feul  Mini- 
ère ;  d'où  s'enfuivoit  un  (î  grand  dérèglement  de  mœurs  ,  que 

les  plus  Sages  reconnurent  dans  les  difgraces  ,  dont  nous  al- 

lons les  voir  accablés  ,  la  main  de  Dieu  ,  qui  s'apéfantiffoitfur 
eux.  L'abondance  &  le  luxe  n'avoient  pu  enfanter  les  mêmes 
défordres  parmi  les  François  ,  qui  le  plus  fouvent  manquoient 

du  néceffaire  ;  mais  pour  l'ordinaire  ils  n'étoient  guéres  moins 
dénués  des  fecours  fpirituels  ,  que  des  temporels  ,  &  pour 
fçavoir  recourir  à  Dieu  dans  fes  befoins ,  &  fouffrir  fa  mifere 
avec  patience  ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens ,  il  faut  du- 
moins  être  inftruit  des  grands  principes  du  Chriftianifme. 

atti'  Er  r^"^  Telle  étoit  la  (ituation  des  deux  Colonies  Européennes  , 
Jean.''"  *  qui  partageoient  Flfle  de  Terre-Neuve  ,  lorfque  M.  d'Iberville 

propofa  à  la  Cour  de  la  mettre  toute  entière  fous  l'obéiffance 
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du  Roy.  Comme  fon  Expédition  de  Pemkuit  l'avoit  retenu  du  i  696. 
côté  de  l'Acadie  plus  lontems  ,  qu'il  n'avoit  compté  d'y  être  , 
il  ne  put  arriver  à  Plaifance  ,  que  le  douzième  de  Septembre. 

M.  de  Brouillan,  qui,  fuivant  leurs  conventions,  devoit  l'y  at- 
tendre jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août ,  en  étoit  parti  trois  jours 

auparavant  avec  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Pélican  ,  &  huit  Bâti- 
mens  Maloins  ,  le  Comte  de  Thouloufe  ,  le  Philippeaux  ,  le 
Diamant,  trois  CoY\Qttes&c  deux  Brûlots  ,  pour  aller  atta- 

quer S.  Jean.  C'étoit  le  Quartier  général  des  Anglois ,  &  le 
Port ,  où  abordoient  ordinairement  les  VailTeaux  du  Roy 
d'Angleterre. 

Quoiqu'il  eût  des  avis  certains  qu'on  étoit  inftruit  de  fon  H  n'y  peuï 
projet ,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  preffer  d'attaquer  \qs  Côtes  ,  '"*""• 
-OÙ  les  Ennemis  étoient  moins  fur  leurs  gardes ,  &  il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  fuffent  favorables ,  pour  aller 
droit  à  S.  Jean.  Mais  comme  il  fe  tenoit  à  dix,  ou  douze  lieues 
au  large  par  le  travers  de  ce  Port ,  le  tems  devint  fi  mauvais  , 

&  la  Mer  fi  orageufe  ,  que  les  Bâtimens  ,  qui  l'accompa- 
gnoient ,  furent  lontems  feparés  de  lui.  Ils  fe  rallièrent  enfin  à 
lept ,  ou  huit  lieues  de  Terre  ,  &  il  réfolut  de  ne  plus  différer 
à  entrer  dans  le  Port. 

Il  n'en  étoit  plus  qu'à  la  portée  du  canon ,  lorfqu'il  fe  faifit 
d'une  Chaloupe  ,  laquelle  alloit  apparemment  à  la  découver- 

te ,  &  où  fe  trouva  le  Sieur  Ites  ,  Commandant  d'un  Navire 

du  Roy  d'Angleterre  ,  nommé  le  Soldat  de  Prife.  Il  fçut  de  cet 
Officier  qu'il  y  avoit  à  S.  Jean  quarante  Navires  ,  dont  quel- 

ques-uns avoient  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente-deux  pièces  de 
canon  montées.  Cet  avis  ne  lui  fit  pas  changer  de  deffeih  ,  & 

il  fe  prépara  à  faire  la  defcente  à  l'entrée  du  Port ,  dès  que  la 
nuit  feroit  venue  ;  mais  le  Courant  l'ayant  fait  dériver  fix 
lieues  au  Sud  ,  malgré  tous  les  efforts  ,  qu'il  fit  pour  fe  foû- 
tenir  ,  fon  projet  échoua. 

D'autres  Courans  l'entraînèrent  enfuite  ,  fans  qu'il  s'en 
aperçut ,  vis-à-vis  d'une  Baye  ,  qu'on  appelle  Baboul ,  par 
corruption  àcBayeboul,  où  deux  jours  auparavant  il  avoit 

envoyé  le  Philippeaux  &  le  Comte  de  Thouloufe ,  pour  s'empa- 
rer de  ce  Pofte,  &  fe  rendre  Maître  d'un  Navire  du  Roy  d'An- 

gleterre ,  appelle  le  ZepJiir  ,  &  de  deux  Vaiffeaux  Marchands, 

qui  y  étoient  mouillés.  Mais  ces  deux  Vaiffeaux  n'ayant  pu 
aprocher  la  Terre ,  revinrent  joindre  M.  de  Brouiîlan.  Ce 

Aa  ij 
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^TTTk —  Gouverneur  voulut  effayer  s'il  feroit  plus  heureux  ,  &  il  entra- 
'     en  effet  dans  la  Baye  à  la  faveur  d'un  petit  vent ,  qui  tomba 

tout-à-fait  dans  le  tems  ,  qu'il  manoeuvroit  pour  aborder  le 
Zépliir. 

Il  fc  faifit  de      II  effuya  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts ,  ce  qui  ne  l'em^- 
piufieuïsPo-    pécha  point  décommander  deux  defcentes  ,  l'une  à  gauche 
"'  par  M.  de  St  Ovide  ,  fon  Neveu,  &  Tautre  à  droite  fous  les 

ordres  du  Sieur  l'Hermite  ,  Major  de  Plaifance.  Toutes 
deux  réuflirent  ;  l'Hermite  chaffa  les  Anglois  de  deux  batte^ 
ries  ,  qui  incommodoient  beaucoup  les  Navires  François  ;  S*^. 
Ovide  leur  enleva  deux  Forts ,  où  le  Capitaine  du  Zéphir 

îj;-:  />  Il      s'étoit  retiré  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Equipage  ,  &  un 
•'^  -  '     affez  grand  nombre  d'Habitans ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 

Bois. 

M.  de  Brouillan  voulut  enfliite  retourner  à  S.  Jean ,  qu'il 
défiroit  paffionnément  de  prendre  fans  le  fecours  de  M.  d'Ibeiv 
ville  ;  mais  la  méfintelligence  s'étant  mife  entre  lui  &  les  Ma;- 
loins ,  il  fut  obligé  de  tourner  vers  le  Forillon  y  qu'il  emporta 
l'épée  à  la  main  ,  malgré  la  vigoureufe  réfillance  du  Sieur 
Clasby  ,  Capitaine  du  Z^/'Air ,  qui  refta  Prifonnier  de  guer- 

re avec  tous  fes  Gens.  Aimefort ,  Fremoufe  ,  &  Rognoufe  ne 

lui  coûtèrent  quela  peine  du  voyage,  qu'il  fit  par  Terre,  parce 
qu'il  trouva  tous  ces  Folles  abandonnés.  Ilprétendit  que  ,  £ les  Maloins  avoient  exécuté  (qs  ordres,  ils  auroient  enlevé  un 

très-grand  nombre  de  Navires  Marchands  ,  qui  étoient  dans 

tous  CQS  Ports.  Il  ne  laifTa  pas  d'en  prendre  environ  trente  dans 
le  cours  de  cette  Expédition  ,  après  laquelle  il  retourna  à  Plai- 

fance ,  moins  flatté  de  ces  petits  fuccès  ,  que  mortifié  de  n'a-^ 
voir  pu  prendre  S..  Jean  ,  &:  fort  picqué  contre  les  Maloins , 
qui  de  leur  côté  fe  plaignoient  beaucoup  de  lui. 

îlTeîirouiiie      H  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d'Oftobre  ,  &  y  trouva 
^erviik  *^^'  ■^-  d'Iberville  ,  qui  faute  de  vivres  n'avoit  pu  aller  le  joindre. 

Il  n'avoit  pourtant  pas  perdu  fon  tems  ;  car  après  diverfes  ex- 
curfions  pour  reconnoître  le  Pays ,  ayant  reçu  par  le  JVefp 

&  le  Pojlillon  les  fecours  d'Hommes  &  les  provifions  ,  qu'il 
attendoit  de  Québec  ,  il  fit  fes  préparatifs  pour  aller  attaquer 
Carbonniere  ,  le  Polie  Anglois  le  plus  reculé  vers  le  Nord.  Il 
étoit  furie  point  de  partir  pour  cette  Entreprife,  lorfqueM.  ds 
Brouillan  débarqua  à  Plaifance,  il  lui  communiqua  fon  deffein  ; 

mais  le  Gouverneur  lui  déclara  nettement  que  ce  projet  n'étoit 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XVL  189 

point  de  fon  goût ,  qu'il  n'y  confentiroit  jamais ,  &  que  ,  s'il    ̂ ^     , 
s'obftinoit  à  le  fuivre  ,  il  empêcheroit  les  Canadiens  de  l'ac-  ̂  
compagner. 

D'Iberville  le  connoifîbit  affez  pour  craindre  que  ,  s'il  en-  Les  Canadiens 
treprenoit  de  lui  tenir  tête  ,  il  ne  pouffât  les  chofes  à  quelque  ̂ ^^  (^vZrés 

extrémité  fâcheufe.  Il  crut  donc  qu'il  valoit  mieux  quitter  la  celui-ci. 
-partie  ;  il  réfolut  même  de  repaffer  en  France  ,  &  de  laiffer 

le  Gouverneur  de  Plaifance  chargé  d'une  Expédition ,  dans 
•laquelle  il  défefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  lui  ; 

mais  les  Canadiens  n'eurent  pas  plutôt  apris  cette  réfolution  , 
qu'ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu'ils  s'étoient  engagés 
à  lui  feul  ;  qu'ils  avoient  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Chef ,  &  qu'ils  retourneroient  plutôt  à 
Québec  ,  que  d'en  accepter  un  autre. 

D'Iberville  étoit  Canadien ,  &  Perfonne  n'a  fait  plus  d'hon- 
neur à  fa  Patrie  ;  aufïi  étoit-il  l'Idole  de  fes  Compatriotes.  En 

un  mot  ces  braves  Canadiens  étoient  la  dixième  Légion  ,  qui 
ne  combattoit  que  fous  la  conduite  de  Céfar  ,  &  à  la  tète  d& 
laquelle  Céfar  étoit  invincible.  Déplus  les  Maloins  faifoieiît 
de  très-grandes  plaintes  du  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 

d'ailleurs  avoit  la  réputation  d'être  dur  &  haut  dans  le  Com- 
mandement ,  &  il  n'y  eut  jamais  de  Troupes  ,  avec  lefquels 

on  réuffît  moins  par  la  hauteur  &  la  dureté  ,  que  les  Mihces 

Canadiennes,  très-aifées  cependant  à  conduire,  lorfqu'on  fçait 
s'y  prendre  d'une  manière  toute  opofée,  &qu'on  afçu  gagner Jeur  eftime. 

M.  de  Brouillan  ,  qui  connoiffoit  ces  Gens-là  capables  d'é-     Usâenx 
xécuter  leurs  n^fflpces  ,  &  qui  ne  pouvoit  difconvenir  que  le  Commandans 

Roy  avoit  charge  M.  d'Iberville  de  toutes  les  Entreprifes  ,  i[enc.'^°""^ 
qui  fe  feroient  pendant  l'hyver  ,  lui  fit  dire  par  M.  de  Muys  , 
qu'il  ne  prétendoitrienau  pillage  de  S.  Jean^  &  que  toute  fon 
ambition  étoit  de  partager  avec  lui  l'honneur  d'une  fi  belle 
conquête.  D'Iberville  répondit  que  fon  fentiment  étoit  de 
commencer  par  le  Nord  ,  par  la  raifon  ,  que  les  Anglois  n'y 
étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  comme  on  ne  pouvoit  douter 

qu'ils  ne  fuffent  à  S.  Jean.  Néanmoins  voyant  que  le  Gouver- 
neur s'opiniâtroit  fur  cet  article  ,  &  craignant  quelque  éclat 

de  la  part  des  Canadiens  ,  il  fe  relâcha  pour  le  b-ien  de  la 

paix. 
Il  fe  fit  donc  un  Traité  entr'eux  ,  par  lequel  il  fut  réglé  que 
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l'un  &  l'autre  rerendroientféparémentàS.  Jean  ,  M.  d'Iber- 
ville  avec  fes  Canadiens  ,  &  M.  de  Brouillan  avec  les  Trou- 

pes &  les  propres  Milices  ;  que  quand  ils  feferoient  réunis ,  le 
Gouverneur  de  Plaifance  auroit  tous  les  honneurs  du  Com- 

mandement ;  mais  que  le  pillage  feroit  partagé  de  telle  forte 

entre  les  deux  Troupes ,  que  d'Iberville  ,  qui  faifoit  la  plus 
grande  partie  des  frais  de  cette  Expédition  ,  auroit  auiii  la 
meilleure  part  du  butin. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfi  rétablie  entre  les  Fran- 

çois ,  M.  de  Brouillan  s'embarqua  (urle  Profond ,  que  com- 
mandoit  toujours  M.  de  Bonaventure  ,  lequel ,  quoique  Ca- 

nadien ,  &  Ami  de  d'Iberville  ,  ne  parut  prendre  aucune  part 
à  fes  démêlés  avec  le  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  de  Muys 

s'embarqua  auffi  avec  celui-ci ,  lequel  avoit  trouvé  le  fecret 
de  s'attacher  cet  Officier  ,  en  lui  faifant  efperer  de  le  mettre  à 
la  tête  des  Canadiens,  qui  dans  toute  autre  occafionn'auroient fait  aucune  difficulté  de  marcher  fous  fes  ordres. 

M.  d'Iberville  partit  le  premier  de  Novembre  par  Terre 
avec  tous  les  Canadiens  ,  plufieurs  Gentilshommes ,  &  quel- 

ques Sauvages.  Après  neuf  jours  de  la  plus  rude  marche  ,  qu'il 
foit  poffible  d'imaginer  ,  il  arriva  au  Forillon  ;  le  Chevaher 
de  Rancogne  ,  Gentilhomme  Angoumois ,  l'y  joignitle  len- 

demain ,  venant  de  S.  Jean  ,  où  M.  de  Brouillan  l'avoit  en- 
voyé avec  quelques  Soldats  ,  pour  examiner  en  quel  état  fe 

trouvoit  ce  Pofle.  Chemin  faifant  il  avoit  pris  un  Anglois  , 

quis'étoit  échapé ,  &  avoit  donné  l'allarme  à  S.  Jean.  Le Gouverneur  Anglois  avoit  fait  un  Détachement  pour  courir 
après  M.  de  Rancogne  ,  &  ce  Détachem^fe^ayant  joint  cet 
Officier  ,  lui  avoit  tué  un  Homme  ,  blefle  un  autre  ,  &  fait 

quatre  Prifonniers.  Rancogne  s'étoit  fauve  prefque  feul,  avoit 
marché  vintquatre  jours  par  des  chemins  affreux  ,  &  en  avoit 

paffé  plufieurs  fans  manger. 

Le  douze  M.  d'Iberville  alla  feul  en  Chaloupe  à  Rognoufe , 
où  étoit  le  rendez-vous  général ,  pour  s'y  aboucher  avec  M. 
de  Brouillan  ;  mais  il  fut  bien  étonné  ,  lorfque  lui  ayant  de- 

mandé ce  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'il  fît ,  le  Gouverneur  lui 
répondit  qu'il  falloit  que  fes  Gens  l'attendiffent  au  Forillon  , 
où  il  fe  rendroit  inceffamment  ;  que  de-là  ils  iroient  enfemble 
à  S.  Jean  en  Chaloupe  ,  tandis  que  le  Profond  feroit  voile , 

pour  fe  trouver  à  l'entrée  de  ce  Port ,  quand  ils  y  arriveroient  ; 
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qu'au  refte  il  prétendoit  à  la  moitié  du  butin  ,  qui  fe  feroit  à  S.     1606, 
Jean.Dlberville  lui  répliqua  que  ce  n'étoit  point  là  ce  dont  ils 
étoient  convenus  ;  Brouillan  nia  d'avoir  traité  avec  lui  fur  un 
autre  pied ,  &  lui  fit  entendre  qu'il  ne  fe  relâcheroit  point  de 
cette  prétention. 

D'Iberville  fe  contint ,  &  réfolut  de  feféparer  fans  rien  dire.  Us  fe  récon- 
II  le  manda  à  M.  de  Pontchartrain  ,  dès  qu'il  fut  de  retour  au  ' 
Forillon  ,  ajoutant  que  c'étoit  pour  lui  un  parti  forcé  ,  que 
d'en  ufer  ain{i  ,  parce  qu'il  avoità  faire  à  un  Homme  ,'  à  qui  il 
ne  pouvoit  plus  parler  ,  fans  être  expofé  à  fe  battre  avec  lui , 
&  auquel  il  ne  croyoit  pas  devoir  livrer  fes  Canadiens ,  qui 

n'étoient  pas  Gens  à  endurer  qu'on  les  traitât  ,  comme  on 
avoit  fait  les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  apparem- 

ment de  fon  deffein,  &lLii  fit  dire  qu'il  fe  défifloit.  D'Iberville 
ne  fe  montroit  jamais  difficile  à  regagner  ,  &  la  reconciliation 
parutfincére  des  deux  côtés  :  les  deux  Commandans  partirent 
enfemble  pour  aller  à  la  Baye  de  ToulU ,  qui  eft  fur  le  chemin 
de  Rognoufe  à  S.  Jean. 

Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de  Plaine  ,  Gen- 

tilhomme Canadien ,  que  M.  d'Iberville  avoit  envoyé  à  la 
découverte  avec  douze  Hommes  ,  &  qui  lui  amenoit  douze 

Prifonniers.  On  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  cent  dix  Anglois  à 
la  Baye  de  TouUe  ,  &  que  tous  ceux ,  qui  avoient  abandon- 

nés les  Pofles  conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  les  ...  .<  .,,,  .^ 

Maloins  ,  n'y  aVoient  perdu  que  leur  maifon  ;  qu'ils  comp- toientbien  de  la  rébâtir  au  printems ,  &  de  faire  leur  Pêche 
à  l'ordinaire.  Ces  avis  confirmèrent  M.  d'Iberville  dans  la 

penfée  que  c'étoit  par  le  Bois  ,  qu'il  falloit  attaquer  les  An- 
glois de  cette  Ifle ,  par  la  raifon  que  de  cette  manière  on  leur 

enlevoit  généralement  tout  ce  qu'ils  pofTedoient ,  &  qu'ils  ne 
fçavoient  plus  ,  011  fe  réfugier.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à  ren- 

voyer en  France /e  Profond^  qui  fit  voile  le  vintdeux  ,  après 

qu'on  y  eut  embarqué  tous  les  Prifonniers ,  dont  M.  d'Iber- 
ville croyoit  pouvoir  difpofer. 

Le  Gouverneur  de  Plaifance  n'attendoit  que  ce  départ  pour    Mauvalfe  foî 
lever  le  mafque.  Il  commença  par  déclarer  qu'il  prétendoit  &  nouvelle 
que  tous  les  Canadiens  fuffent  à  fes  ordres  ;  qu'il  leur  don-  m.  de  Brouii- 
noit  M.  de  Muys  pour  Commandant ,  &  qu'il  cafferoit  la  tête 
au  Premier  ,  qui  refuferoit  de  lui  obéir.  Il  dit  enfuite  à  M. 

d'Iberville  qu'il  pouvoit  aller  ,  où  bon  lui  fembleroit  avec  fes 

laii. 
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Volontaires.  Celui-ci  s'aperçut  alors  ,  mais  un  peu  tard  ,  du 
piège  ,  que  lui  avoit  tendu  M.  de  Brouillan  ,  pour  l'engager  à 
renvoyer /e  Profond  >  &  l'obliger  par-là  à  refter  en  Terre- 
Neuve  ,  où  il  n'auroit  pas  été  fâché  que  de  dépit  il  fe  fût  tenu 
les  bras  croifés ,  tandis  que  lui  auroit  tout  l'honneur  &  le  pro- 

fit de  la  conquête  de  S.  Jean. 

Le  Gouverneur  n'étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  de  la 
part  des  Canadiens  ;  il  comprenoit  qu'il  alloit  allumer  une 
guerre  civile ,  où  il  ne  feroit  peut-être  pas  le  plus  fort  :  il  n'é- 

toit pas  même  alTûré  d'avoir  pour  lui  tous  ceux  de  fon  Gou- 
vernement ,  &  il  avoit  trop  d'efprit ,  pour  ne  pas  prévoir  que 

les  fuites  de  cette  affaire,  de  quelque  manière  qu'elle  tournât, 
ne  pouvoient  manquer  d'être  funeftes ,  &  qu'elles  feroient 
fur  fon  compte.  D'autre  part  d'Iberville  ,  naturellement  mo- 

déré ,  ne  fit  rien  pour  attifer  le  feu  ,  &  prit  le  parti  de  laiffer 

le  Gouverneur  de  Plaifance  dans  tout  fon  tort.  Il  n'étoit  pour- 
tant pas  peu  embarraffé  lui-même,  par  l'impuiffance ,  où  on  le reduifoit ,  de  remplir  fes  engagemens  avec  les  Canadiens  ,  & 

il  apréhendoit  de  n'avoir  pas  affez  d'autorité  fur  eux  ,  pour  les 
détourner  de  fe  faire  jullice  par  la  voye  des  armes.  Ces  réflé^ 

xions  faites  de  fang-froid  de  part  &  d'autre  ,  produifirent  une 
troifiéme  reconciliation  :  on  fe  promit  réciproquement  de  ne 

plus  parler  de  rien. 
L'Armée  partit  auflitôt  pour  la  Baye  de  Toulle  ,  qui  efl:  à 

ie à  rjcii!  fix  lieues  du  Forillon ,  y  arriva  le  même  jour  ,  &  y  trouva  un 

Navire  Anglois  de  cent  tonneaux  ,  que  l'Equipage  avoit  aban- 
donné ,  pour  fe  fauver  dans  le  Bois  avec  tous  les  Habitansdu 

lieu.  Le  vintquatre  M.  d'Iberville  envoya  à  la  découverte  plu- 
fieurs  Détachemens  de  Canadiens  ,  qui  tous  firent  des  Prifon- 
niers  ,  &  ̂^  vintfix  ,  qui  avoit  été  fixé  pour  le  départ  de  la  Baye 

de  Toulle  ,  il  prit  lui-même  les  devants  avec  fept  Canadiens  ,• 

pour  s'emparer  d'une  hauteur  ,  d'où  les  Anglois  auroient  pu 
reconnoître  l'Armée  ,  &  l'incommoder  dans  fa  marche. 

Après  qu'il  eut  fait  environ  trois  lieues  ,  il  rencontra  un  de 
fes  Partis  ,  qui  étoit  allé  jufqu'à  S.  Jean  j  &  le  retint  avec  lui. 
Un  peu  plus  loin  il  aperçut  trente  Anglois  ,  qui  avoient  décou- 

vert l'Armée  ;  il  fe  mit  à  leurs  trouifes ,  &  entra  avec  eux  dan* 

un  petit  Havre  ,  d'où  ils  étoient  fortis  ,  pafTa  une  Rivière  très- 
rapide  ,  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  força  les  Anglgis 
dans  une  efpéce  de  retranchement  ,  qu'ils  défendirent  afTei 

bien. 

L'Armée  mar- 

Ai^ilon  de  v 

gueur  de  M. 
d'Iberville. 
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trente-fix  Hommes ,  tués  fur  la  place  ̂   on  en  prit  quelques- 
uns  ;  le  ":^fte  fe  fauva  à  S.  Jean. 

Le  foir  l'Armée  joignit  d'Iberville  dans  ce  même  lieu  ,  où  Belles  aftioas 
elle  tut  obligée  de  iéjourner  tout  le  lendemain ,  à  caufe  d'une  '"  ''  ' 

neige  li  épailFe  ,  qu'elle  obfcurcifToit  l'air  ,  &  qui  dura  jufqu'à 
la  nuit.  Montigny,  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  &  qui 
étoit  le  plus  incommode  Voifin  ,  que  puffent  avoir  les  An- 
glois ,  ne  laiila  pas  de  faire  une  courfe  dans  le  Bois  ,  &  en 

ramena  plusieurs  Prifonniers.  C'eft  le  même  ,  qui  avoit  été 
blelTé  à  l'attaque  de  Corlar ,  &  qui  s'étoit  tort  diftingué  au  fié- 
ge  de  Pemkuit. 

Le  vinthuit  au  matin  toute  TArmée  marcha  en  ordre  ,  Mon- 

tigny faifant  l'Avantgarde  avec  trente  autres  Canadiens,  &: 
devançant  le  Gros  de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  & 

d'Iberville  fuivoient  à  la  tête  des  Troupes  ,  ayant  avec  eux 
Nescambiouit  ,  Chef  Abénaqui ,  brave  Homme  ,  &  qu'on 
avû  à  Verfailles  en  1706.  carefle  &  comblé  de  préfenspar  le 
feu  Roy.  La  Garnifon  de  Plaifance  avoit  la  tête  ;  mais  on  étoit 

convenu  que  les  Canadiens  commenceroient  l'attaque. 
Après  deux  heures  &  demie  de  marche  ,  Montigny  décou- 

vrit à  la  portée  du  piftolet  un  Corps  d'Anglois  de  quatre-vint 
huit  Hommes ,  avantageufement  poftés  derrière  des  rochers. 
Une  balança  point  à  faire  feu  fur  eux ,  &  ceux-ci  ne  voyant 

que  trente  Hommes  ,  fe  contentèrent  de  leur  répondre  d'une 
décharge  de  leur  moufqueterie  ,  &  les  attendirent  dans  leur 
Pofte  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny  fit  ferme  de 

fon  côté  ,  tirant  toujours  fur  les  Anglois  en  attendant  l'Ar- 
mée. Elle  le  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  attaqua  les  En- 

nemis de  front  ;  d'Iberville  tourna  fur  la  gauche  ,  pour  les 
prendre  en  flanc  ,  du  côté>,  où  le  rocher  ne  les  couvroit 

point. 
ils  fe  battirent  bien  ,  mais  au  bout  d'une  demie-heure  de  ré-      Un  Cor^% 

fiftance  ils  plièrent  de  toutes  parts.  D'Iberville  fuivi  d'un  petit  ̂'E«"cmi  de- 
nombre  de  Canadiens  des  plus  alertes ,  pourfuivitles  Fuyards   ̂^^' 
répée  dans  les  reins  ,  &  les  mena  battant  jufqu'à  S.  Jean  , 
dont  on  n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieues  ,  &  où  il  arriva  un 
quart  d'heure  avant  l'Armée.  Il  s'étoit  même  déjà  faifi  dans  ce 
peu  de  tems  de  deux  Forts  ,  &  avoit  fait  trente-trois  Prifon- 
îîiers.  Les  Habitans  de  S.  Jean  avoieat  beaucoup  compté  fur 
TomIL  Bb 
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-^p — y  les  quatrevint  huit  Hommes  ,  qui  venoient  d'être  défaits  ,  & 
^  ̂         quand  ils  virent  les  François  entrés  avec  le  refte  dans  la  Ville ,  ils 

furent  faifis  d'une  telle  épouvante  ,  que ,  fi  d'Iberville^voit  eu 
cent  Hommes  avec  lui ,  il  auroit  encore  pris  d'emblée  un  troi- 
fiéme  Fort ,  où  il  y  en  avoit  deux-cent. 

Dans  le  combat ,  dont  je  viens  de  parler  ,  les  Ennemis  per- 
dirent cinquante-cinq  Hommes.  M.  de  Brouillan  y  fit  mer- 

veille ,  &  eut  fon  Trompette  tué  à  côté  de  lui  :  trois  autres  de 
fes  Gens  furent  bleffés ,  &  deux  Canadiens  ti^és.  Les  Soldats 
de  la  Garnifon  de  Plaifance  firent  très-bien  leur  devoir  ;  mais 

on  remarqua  qu'ils  auroient  eu  befoin  d'avoir  fait  quelques 
Campagnes  contre  les  Sauvages  du  Canada  ,  pour  aprendre. 

à  fe  couvrir  en  découvrant  l'Ennemi.  C'efl  la  réflexion  de  M. 

d'Iberville  dans  le  compte  ,  qu'il  rendit  de  cette  Campagne  à M.  de  Pontchartrain. 

siège  du  Fort  L'Armée  en  entrant  dans  le  Bourg  S.  Jean ,  aperçut  un  Ba- 
de s.  Jean,  timeut ,  où  s'étoient  réfugiés  plufieurs  Anglois ,  lequel  faifoit 

force  dévoiles ,  pour  fortir  du  Port ,  &  l'on  fçut  depuis  qu'on 
y  avoit  embarqué  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans les  Maifons  des  Particuliers.  Le  Fort ,  qui  refloit  à  prendre  , 

étoit  revêtu  d'une  palifTade  de  la  hauteur  de  huit  pieds  ;  du  re- 
fte  il  étoit  en  afTez  mauvais  état.  L'Armée  campa  dans  les  mai- 

fons du  Bourg  ,  &  d'abord  on  envoya  fommxer  le  Gouver- 
neur par  une  Femme  ,  qui  étoit  du  nombre  des  Prifonniers. 

Le  Gouverneur  la  retint ,  &  ne  fit  point  de  réponfe. 

Cela  fit  juger  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  défendre,  &  fur  le 
champ  on  envoya  chercher  à  la  Baye  de  TouUe  les  mortiers  , 

les  canons  ,  &:  les  munitions  de  guerre  ,  qu'on  y  avoit  laifTés. 
La  nuit  du  vint-neuf  au  trente  MM.  de  Muys  &  de  Monti- 
gny  furent  commandés  avec  foixante  Canadiens  pour  brûler 
les  maifons  les  plus  proches  du  Fort,  &  celles,  qui  étoient  au- 
delà.  M.  d'Iberville  &  Nefcambiouit  s'avancèrent  avec  trente 
Hommes  choifis  pour  les  foûtenir  ,  &  le  Gouverneur  de  Plai- 

fance fe  mit  en  bataille  avec  tous  fes  Gens  ,  pour  marcher  , 

s'il  en  étoit  befoin,  à  leur  fecours.  Les  maifons  fur tnt  brûlées , 
&  le  trentième  un  Anglois  fortit  du  Fort  avec  un  Pavillon 
blanc, 

le  Gouver-       s^j-  \q^  propofitions ,  qu'il  fit ,  on  convint  d'une  entrevue 
amufenes      ̂ ^^rs  de  la  Place  ,  dont  le  Gouverneur  Anglois  ne  vouloie 
irançois  dans  pas  quc  ks  François  viffçnt  le  mauvais  état.  En  efiet  toute  1^ 
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Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la  Mer ,  parce  qu'il  n'étoit  T^6q6. 

pas  venu  dans  l'efpit  des  Anglois  qu'on  vînt  les  attaquer  par  refpei-ance  * Terre.  Le  Gouverneur  fe  trouva  au  rendez-vous  avec  qua-  duu  prompt 
tre  des  principaux  Habitans  du  Bourg.  M.  de  Brouilian  lui  ̂'='^°"^S' 

£t  fes  proportions ,  &  il  demanda  terme  jufqu'au  lendemain 
pour  y  répondre.  Il  ne  vouloit  que  gagner  dutems  ,  parce  qu'il 
avoit  découvert  deux  gros  Navires  ,  qui  depuis  deux  jours 

louvoyoient  pour  tâcher  d'entrer  dans  le  Port  ;  mais  on  fe 
douta  de  fon-deffein  ,  &  on  lui  déclara  qu'il  falloit  prendre  fon 
parti  à  l'inftant  même  ,  ou  qu'on  alloit  donner  l'affaut. 

Il  n'étoit  nullement  en  état  de  le  foûteniif ,  &  il  convint  de  il  fe  rené. 
fe  rendre  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes.  i*^.  Qu'on 
lui  fourniroit  deux  Bâtimens  pour  le  conduire  avec  tout  fon 

Monde  en  Angleterre  :  1°.  Que  Perfonne  ne  feroit  fouillé  :  3". 
Que  ceux  des  Anglois ,  qui  voudroient  aller  à  Bonnevifte  ,  le 
pourroient  en  toute  fureté.  Cette  capitulation  fut  fignée  de  la 
part  des  François  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance  ,  qui 

ne  fit  pas  feulement  à  M.  d'Iberville  la  politeffe  de  la  lui  pré- 
fenter.  Cet  Officier  n'y  fut  pas  infenfible  ;  mais  il  diffimula  fa- 
gement ,  comme  il  avoit  déjà  fait  fur  d'autres  chofes  ,  qui 
étoient  d'une  plus  grande  conféquence. 

Le  Gouverneur  Anglois ,  après  avoir  figné  ,  rentra  dans  fa  ̂"^^^  ̂ ^  ̂^ 

Place  ,  &  en  fortit  un  moment  après  avec  deux-cent  cinquan-  '^^^' 
te  Hommes ,  fans  les  Femmes  &  les  Enfans.  Il  n'avoit  eu  qu'un 
Soldat  bleffé  dans  une  efcarmouche  ,  lorfqu'on  alloit  recon- 
noître  le  Fort  ;  mais  toute  cette  Garnifon  n'étoit  guéres  com- 
pofée  que  de  miferables  Pêcheurs  ,  qui  fçavoient  à  peine  tirer 
un  coup  de  fufil ,  &leur  Commandant  étoit  un  fimple  Habi- 

tant choifi  par  les  Capitaines  de  Vaiffeaux  ,  fans  Commiiîion 
du  Prince.  Le  Fort  étoit  alTez  bon  ,  mais  dépourvu  de  tout. 

La  Garnifon  n'y  avoit  pas  même  de  vivres  pour  vint-quatre 
heures,  ni  un  morceau  de  bois  pour  fe  chauffer  ;  auffin'y  étoit- 
elle  entrée,  qu'au  moment  que  M.  d'Iberville  avoit  paru  dans 
le  Bourg. 

Cependant  S.  Jean  efl  un  très-beau  Havre,  qui  peut  con-    situation  Je 

tenir  plus  de  deux-cent  Vaiffeaux  :  fon  entrée  n'a  qu'une  de-  ̂*  ̂̂ ^"' 
mie-portée  de  fufil  de  largeur  entre  deux  Montagnes  très-hau- 

tes ,  &  elle  étoit  défendue  par  une  batterie  de  huit  canons. 
Onycomptoit  alors  plus  de  foixante  Habitans  très-bien  éta- 

blis fur  la  Côte  du  Nord  ,  &  le  long  de  la  Grève  dans  l'efpace 

Bb  ij 
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— -: — —  d  une  demie-lieuë.  Le  Fort ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  n  é- 

*  ̂         toit  qu'à  une  portée  de  canon  de  l'entrée  du  Port. 
Les  deux  Navires  ,  qui  n'avoient  pu  arriver  affez  à  tems 

pour  fecourir  cette  Place  ,  la  voyant  prife ,  n'eurent  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  en  Angleterre  ; 
ce  qu'ils  firent  fur  le  champ.  Le  fécond  de  Décembre  Monti- 
gny  fut  envoyé  avec  douze  Hommes  à  Portugalcou'éà^ns  la Baye  de  la  Conception  ,  éloignée  de  trois  lieues  de  S.  Jean  , 
pour  y  arrêter  un  grand  nombre  de  Fuyards  ,  qui  vouloient 
fe réfugier  à  Carbonniere,  &  il  en  prit  trente.  DuGUÉ  DE 
BoiSBRiAND  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  fit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  Prifonniers  en  un  lieu  nommé  Kirividi  ,  à 
trois  quarts  de  lieues  de  S.  Jean  ,  &  en  peu  de  jours  le  nombre 

s'en  trouva  de  plus  de  cent. 
s.Teaneft        Jufquesdà  ks  deux  Chefs  avoient  paru  agir  de  concert  j" 

brûle  &  aban-  j^^j^  quand  il  futqueftion  de  mettre  le  butin  à  part,  leur  ant- 
mofîté  mutuelle  fe  reveilla  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'allât  à 
une  rupture  éclatante.  Ce  nouveau  feu  ayant  encore  été  afTou* 
pi  par  la  prudence  des  Médiateurs  ,  &  par  la  modération  dç 

M.  d'Iberville  ,  le  Gouverneur  de  Plaifance  propofa  de  garder 
S.  Jean ,  &  d'en  donner  le  Commandement  à  M.  de  Muys, 
D'Iberville  y  confentit ,  mais  à  condition  qu'il  n'y  refteroit 
aucun  Canadien  ,  ncn  ayant  pas  ,  dit-il ,  un  feul  de  trop  pour 

les  Expéditions  ,  qu'il  medito.it. 
De  Muys  n'avoit  garde  d'accepter  à  cette  condition  le  Com<- 

mandement ,  dont  on  vouloit  le  charger  ,  &  la  réfolution  fut 

prife,  &  exécutée  fur  le  champ  d'abandonner  cette  conquête, 
après  avoir  brûlé  les  Forts ,  &  généralement  tous  les  Bâti- 
mens  ,  qui  étoient  encore  fur  pied.  Cela  fait  MM.  de  Brouil- 
lan  &  de  Muys  fe  difpoferent  à  retourner  à  Plaifance  ,  &  M. 

d'Iberville  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  la  guerre  avec  les 
Braves  ,  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune. 

Conquêtes  des      j|     en-jploya  près  de  deux  mois ,  au  boutdefquels  ilnere- 
Ganadiens  en     r>         x  \        ̂      ■  T"'  XT  D  no    ht/i 

Tcne-Ncuvc.  na  pius  aux  Anglois  en  1  erre-JNeuve  que  iJonnevilte  &ll{le 
de  Carbonniere.  Le  premier  de  ces  deux  Portes  étoit  trop  bien 
fortifié  ,  pour  pouvoir  être  infulté  par  une  auiîi  petite  Troupe 
de  Gens  ,  qui  marchant  fur  la  neige  ,  &  prefque  toujours  dan^ 

dos  chemins  impratiquables  à  tout  autre  qu'à  des  Canadiens  Se 
des  Sauvages  ,  ne  pouvoient  porter  tout  au  plus  que  leurs  fu- 

fils  &  leurs  épées ,  avec  ce  qu'il  falloit  de  vivres  pour  ne  paç mourir  de  faim t 
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Llile  de  Caibonniere  eft  inabordable  pendant  l'hyver , 
pour  peu  qu'elle  foit  défendue  ,  &  plus  de  trois-cent  Anglois 
s'y  ëtoient  réfugiés  des  autres  Places  ,  qu'on  leur  avoit  enle- 

vées. La  Mer  y  elt  en  toute  faifonfort  orageufe  ,  &  les  vagues 

lui  faifoient  alors  un  rempart ,  qu'une  Armée  entière  avec 
une  bonne  Artillerie  n'eût  jamais  pu  forcer.  Si  M.  d'Iberville 
avoit  été  libre  de  commencer  par-là  {qs  Expéditions  ,  il  auroit 
trouvé  cette  Me  prefque  fans  défenfe  ,  &  beaucoup  plus  aifée 
à  aborder.  On  ht  dans  ce  reffce  de  Campagne  fix  ,  ou  fept 
cent  Prifonniers  ,  qui  furent  envoyés  à  Plailance ,  &  dont  la 

plupart  fe  fauverent ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  Port  af- 
lez  d'endroits  fermés  pour  s'aflurer  d'eux. 

Après  M.  dlberville  ,  qui  donna  en  cette  rencontre  de  gran- 
des preuves  de  fa  capacité  ,  &  fe  trouvoit  par  tout  ̂   où  il  y  j 

avoit  plus  de  rifques  à  courir  &  plus  de  fatigues  à  efTuyer ,  &  ^ 
Montigny  ,  qui  prenoit  pour  l'ordinaire  les  devants  ,  &  fou- 
vent  laiflbit  peu  de  chofes  à  faire  à  ceux  ,  qui  le  fuivoient , 

Boucher  de  la  Perrière  ,  d'Amour  de  Plaine  ,  Du- 
gué  de  Boisbriand  ,  trois  Gentilshommes  Canadiens  ,  &  Nef- 

cambioûit  ,  furent  ceux  ,  qui  fe  diftinguerent  le  plus.  Il  n'eft 
point  douteux  que  ,  fi  l'on  avoit  eu  aflez  de  Monde  pour  ache- 

ver une  conquête  fi  avancée  ,  &  pour  garder  les  Poftes  ,  dont 
on  avoit  chalfé  les  Anglois  ,  ils  auroient  perdu  pour  toujours 
riile  de  Terre-Neuve  ;  mais  peu  de  Gens  en  France  connoif- 
foient  alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  nous  eu  alTûrer  la 
poffeffion  entière. 

Il  faut  convenir  que ,  û  les  Anglois  font  paroître  dans  l'Eta-      Fj„fes  Jes 
bliffement  de  leurs  Colonies  une  habileté  ,  qu'on  ne  remarque  Anglois  &  des 
en  aucune  autre  Nation  de  l'Europe  ,  communément  ils  oren-  f""Ç°'\^""5 
nent  allez  peu  de  précautions  pour  les  garantir  d  une  furpr?-  nies. 

fe  ,  ou  d'un  effort  de  leurs  Voifins.  De  Ibrteque  fi  les  Fran- 
çois avoient  autant  de  confiance  ,  &  prenoient  auiîî  -  bien 

leurs  mefurespour  conferver  leurs  conquêtes  dans  leNouveau 

Monde  ,  qu'ils  montrent  de  hardieiTe  &  de.  promptitude  à  les 
faire  ,  la  Couronne  de  l'Angleterre  ne  poffederoit  peut  -  être 
pas  aujourd'hui  un  pouce  de  terre  dans  le  Continent  de  l'A- 

mérique Septentrionnale. 
La  plus  grande  faute  ,  que  faifoient  alors  les  Anglois  dans 

leurs  Colonies  ,  c'efl  que  pour  l'ordinaire  ils  chorfiiToient  mal 
ceux ,  à  qui  ils  confident  le  Commandement ,  foit  des  Polies 
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■— : — -T^  particuliers ,  foit  des  Provinces  entières.  C'étoit  prefque  tou* 
^^  '  jours  des  Hommes  de  fortune  ,  qui  ne  fçavoient  point  la  guer- 

re ,  qui  ne  l'avoientmême  jamais  faite  ,  &  dont  tout  le  mérite 
étoit  d'avoir  amafle  du  bien  par  des  voyes ,  qui  ne  fupofent 
point  les  qualités  néceffaires  pour  foûtenir  le  rang  ,  où  on  les 

ëlévoit ,  &  que  des  Gens  de  cette  forte  n'acquerent  jamais. 
D'autre  part  les  Colons  Anglois  mêlés  avec  des  Etrangers 

de  toutes  fortes  de  Nations  ,  s'apliquoient  uniquement  à  la 
culture  des  Terres  ,  &  à  leur  commerce  ;  ce  qui  les  rendoit 

peu  propres  pour  la  guerre  ;  delà  le  mépris ,  qu'avoient  pour 
eux  les  Sauvages ,  dont  une  poignée  a  tenu  lontems  en  échec 
les  plus  peuplées  &  les  plus  floriflantes  de  leurs  Colonies. 
Toute  leur  reilource  étoit  dans  notre  légèreté  ,  dans  notre  in- 
conftance  ,  dans  notre  négligence  ,  &  dans  le  peu  de  concert 

de  nos  Commandans  ;  &  c'eft  par-là  qu'ils  font  demeurés  Maî- 
tres de  tant  de  Portes  importans ,  dont  noiis  les  avions  chaffés 

autant  de  fois  ,  que  nous  les  y  avions  attaqués. 
Pourquoi  M.      Pour  revenir  à  Terre-Neuve  ,  tout  étant  foûmis  dans  cette 

r-iciKvatoînt  grande  Ille  ,  à  la  referve  des  deux  Portes ,  dont  j'ai  parlé  ,  M. 
la  conquête  de  d'Ibcrvilie  rctouma  à  Plaifance  pour  s'y  préparer  à  achever  fa 
Terre-Neuve,  conquête ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  fans  le  fecours  de 
J  697.     France, qu'il  avoit demandé  parM.deBonaventure.IU'atten- 

dit  lontems ,  &  l'arrivée  de  M.  de  Serigny  ,  fon  Frère ,  qui 
mouilla  dans  cette  Baye  le  dixhuitiéme  de  May  1697.  avec 

uneEfcadre,  &  des  ordres  de  la  Cour,  l'obligea  de  renon- 
cer à  cette  Entreprife  ,  pour  aller  cueillir  de  nouveaux  lau- 

riers dans  les  glaces  de  la  Baye  d'Hudfon.  Mais  avant  que  de 
raconter  ce  qui  donna  heu  à  cette  Expédition  ,  &  quel  en  fut 

le  fuccès ,  l'ordre  de  l'Hirtoire  demande  que  nous  voyions  ce 
qui  fe  paffa  du  côté  des  Iroquois  après  la  deftruûion  d'Onnon- 
tagué. 

M.  de  Frontenac  s'étoit  bien  attendu  que  les  Iroquois , 
qu'il  avoit  plutôt  étourdis  que  fubjugués  ,  ne  tarderoient  pas 
à  reprendre  toute  leur  fierté ,  &  à  f e  remontrer  fur  nos  Fron- 

tières ,  s'il  s'en  tenoit  à  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Aufli  n'étoit- 
ce  pas  fon  deffein  ;  mais  fon  malheur  fut  qu'aucun  des  projets, 
qu'il  forma  pour  achever  de  les  humilier  ,  ne  lui  réu/Tit ,  & 
que  les  affaires  de  la  Colonie  ,  par  raport  à  cette  guerre ,  fe 
trouvèrent  bientôt  dans  la  même  fituation  ,  où  elles  avoient 

été  avant  qu'il  fe  fût  mis  ea  Campagne  avec  des  Forces 
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plus  que  ruffifantes  pour  ruiner  abfolument  les  Cantons.         1697. 

Le  Chevalier  de  Callieres  avoit  reçu  ordre  vers  la  fin  de   piuficurspro- 

l'automne  de  lever  dans  fon  Gouvernement  un  grand  Parti ,  jets  contre  !cs 

&  de  l'envoyer  fur  les  glaces  contre  les  Agniers  ;  mais  la  di-  çgç'J""'^  '  ^''''^ 
fette  des  vivres  le  mit  dans  l'impoffibilité  d'obéir  ;  la  récolte 
ayant  été  fort  mauvaife.  Il  le  fit  fçavoir  au  Gouverneur  Gé- 

néral ,  qui  lui  manda  de  fe  contenter  donc  d'envoyer  cinquan- te Hommes  du  côté  ,  où  les  Iroqiiois  avoient  accoutumé  de 

chafTer  pendant  l'hyver.  Il  fe  mit  aufTitôt  en  devoir  d'exécuter 
cet  ordre  ,  &  tout  étoit  prêt  pour  le  départ  de  la  Troupe  com- 

mandée ,  lorfqu'on  reçut  quelques  avis  ,  qui  firent  changer  de réfolution. 

L'onzième  de  Janvier  un  Sauvage  duSaultS.  Louis  ,  ori- 
ginaire d'Onneyouth  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Can- 

ton pour  en  exhorter  les  Habitans  à  venir  s'établir  parmi  nous, 
arriva  à  Montréal.  On  lui  demanda  en  quelle  difpofition  il 

avoit  laifTé  fes  Compatriotes ,  &  il  répondit  que  foixante  d'en- 
tr'eux  ,  divifés  en  deux  Bandes ,  venoient  en  chafTant  dans  le 
defTein  de  dégager  la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  à  ce  fujet 
au  Gouverneur  Général.  Il  ajouta  que  tous  les  autres  Iroquois 
étoient  allés  en  chaiTe  vers  le  Pays  des  Andafles ,  &  fur  cette 
féconde  nouvelle  le  Parti  fut  congédié. 

Quelques  Particuliers  fe  mirent  pourtant  en  Campagne ,  &    î-es  François 
■  ̂         -1  .     .     __  ..      — i     .       _-  .i„t7  reçoivent 

quelques 

prii'ent  la  route  de  la  Nouvelle  York.  Un  nommé  DuBOS  , 
qui  conduifoit  une  de  ces  Troupes  ,  après  s'être  lontems  bat-  échecs. 
tu  avec  beaucoup  de  valeur  contre  des  Mahingans  &  des  Ag- 
niers ,  &  les  avoir  fort  maltraités  ,  tomba  dans  une  embiîfca- 

de  auprès  d'Orange.  De  feize  qu'ils  étoient  j  dix  furent  tués 
fur  la  place  ,  Dubos  &  trois  autres  furent  blelTés ,  pris ,  &  me- 

nés à  Orange:  les  deux  autres  n'ont  jamais  paru  depuis.  Une 
féconde  Bande  de  fept ,  ou  huit  François  ne  fut  guéres  plus 
heureufe.  Elle  fut  rencontrée  par  des  Sauvages  de  la  Monta- 

gne ,  q^ui  les  prirent  pour  des  Anglois ,  &  les  chargereiit. 

Deux  f-urent  tués  avant  qu'on  fe  fût  reconnu  ;  mais  le  grand 
Chef  delà  Montagne  ,  nommé  Totathiron  ,  y  reilaau/îi , 
&  ce  fut  une  grande  pewe  pour  la  Colonie, 

Enfin  le  cinquième  de  Février  trente-trois  Onneyouths  ar-      Des  On. 

rivèrent  à  Montréal  ;  ils  dirent  qu'ils  venoient  s'acquitter  de  "fyowths 
la  promeffe ,  qu'il-s  avoient  faite  à  leur  Père  de  fe  ranger  au  s'Sïdai 
nombre  de  fes  Enfans ,  que  tous  les  autres  les  avoient  chargés  la  Colonie. 
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j  ̂ „„  de  lui  aflurer  qu'ils  les  auroientruivis ,  fi  l'Agnier  &  TOnnon- 
tagué  ,  entre  lefquels  ils  fe  trouvoient ,  ne  les  avoient  pas  re- 

tenus chacun  par  un  bras  ;  qu'ils  n'avoient  pourtant  pas  chan- 
gé de  penfée  ,  &  que  fi  Ononthio  vouloit  bien  leur  députer 

•  quelqu'un  ,  ils  partiroient  auffitôt  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  ;  que  pour  eux,  ils  étoient  très-dirpofés  à  fe  placer  par  tout, 

où  l'on  voudroit  ;  qu'ils  fouhaitoient  feulement  de  conferver 
le  nom  d'Onneyouth  ;  qu'on  leur  feroit  plaifir  de  leur  donner 
pour  MifTionnaire  le  P.  Milet ,  q^ui  les  aimoit  beaucoup  ,  mal- 

gré les  maux  ,  qu'ils  lui  avoient  taitfouffrir  ,  &  qu'ils  prioient 
qu'on  les  aidât  à  fe  loger. 

Réception  ,  Ce  qu'ils  difoient  de  l'amitié  ,  que  le  P.  Milet  leur  portoit , 
quonkurfdic,  j^^jqjj-  point  cxaggeré.  CeMiffionnaire ,  avec  qui  j'ai  vécu  plu- 

fieurs  Années  ,  ne  parloit  qu'avec  tendreffe  des  Onneyoutns  , 
à  qui  il  n'avoit  pourtant  point  d'autre  obligation  ,  que  les  oc- 
calions  ,  qu'ils  lui  avoient  fournies  de  mériter  beaiicoup  pen- 

dant cinq  ans  d'un  rude  efclavage.  M,  de  CaUieres  reçut  fort 
bien  ces  nouveaux  Hôtes  ,  &  les  affûra  qu'ils  ne  manque- 
roient  de  rien.  Il  écrivit  enfuite  au  Comte  de  Frontenac  pour 
fçavoir  fes  intentions  à  leur  fujet ,  &  il  en  reçut  ordre  de  ren- 

voyer leur  Chef  à  Onneyouth  ,  pour  rendre  compte  à  fe$ 

Compatriotes  de  la  bonne  réception  ,  qu'on  leur  avoit  faite  , 
&  pour  engager  par-là  tous  les  autres  à  fuivre  leur  exemple. 

Canron'ren"  Cette  négociation.,  &  la  démarche  des  premiers  On- 
prennent  de  neyouths  ,  avoicut  caufé  de  grands  ombrages  aux  autres  Can- 

f'pmbrage.  tons  ,  &  les  Onuontagués  s'étoient  donnés  de  grands  mouve- 
mens  pour  s'y  oppofer.  Les  Agniers  plus  impatiens  que  les  au- 

tres de  fçavoir  eft  quelle  difpofition  étoient  les  chofes  par  ra- 
port  aux  Onneyouths ,  envoyèrent  deux  des  leurs  à  Québec, 

fous  prétexte  d'y  conduire  deux  Demoifelles ,  qui  avoient  été 
prifes  l'année  précédente  à  Sorel.  On  fçut  de  ces  deux  Prifon- 
nieres  que  les  Iroquois  commençoien  t  à  revenir  de  leur  fraieur  ; 
que  les  Anglois  avoient  fait  des  préfens  aux  Onnontagués 
pour  les  dédommager  de  leurs  pertes ,  &pour  les  engager  à 

rebâtir  leur  Village  ,  &  que  ceux-ci  comptoient  bien  d'enfe- 
mencer  dès  le  printems  de  cette  année  ces  mêmes  Champs  , 
que  les  François  avoient  ravagés. 
Les  deux  Agniers  de  leur  côté  demandèrent  avec  beaucoup 

de  hauteur  au  Comte  de  Frontenac  ,  fi  le  chemin  de  leur  Can- 

piià  Québec  étoit  libre  ?  &  l'un  d'eux  lui  dit  qu'il  prétendoit 
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bien  qu'il  lui  rendît  fon  Fils  ,  qui  étoit  Prifonnier  dans  la  Co-  i  697. lonie.  Le  Général  leur  répondit  que  le  premier  Iroquois  ,  qui 

auroit  l'infolence  de  lui  parler  de  la  forte  ,  en  feroit  puni  fur 
le  champ ,  qu'il  leur  pardonnoit  néanmoins  en  confideration 
des  deux  Captives ,  qu'ils  lui  avoient  ramenées ,  mais  qu'ils  s'ac- 
coûtumafTent  à  baifler  le  ton  devant  lui  ;  qu'il  ne  les  écouteroit 
plus  fur  rien  ,  qu'ils  ne  fuffent  parfaitement  foûmis  à  (qs  vo- 

lontés ,  &  qu'ils  ne  lui  euffent  remis  tous  les  François  ,  qui étoient  encore  Prifonniers  chez  eux. 

Il  les  retint  même  tout  le  refte  de  l'hy  ver ,  de  peur  qu'ils     Pourquoi 
n'informalTent  les  Cantons  des  endroits ,  où  nos  Alliés  étoient  ̂ naîlcRifT' en  chaffe,  &  cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Mont-  aux  iroquoh 
real  pour  continuer  à  faire  harceler  les  Ennemis  par  de  petits  chrétiens  la T»-  r-i^A  ■     n       ■     \  1  •/'^/y.'^i  permiliion 

Partis  ,  afin  d  être  mltruit  a  propos  de  ce  qui  le  palToit  dans  d'aiicren 
les  Cantons  &  dans  la  Nouvelle  York.  Le  quinzième  de  May  gueac. 
les  Sauvages  du  SaultS.  Louis  &  de  la  Montagne  allèrent  of- 

frir leurs  fervices  au  Gouverneur  de  Montréal  ,  qui  l'ayant 
fait  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  en  reçut  réponfe  qu'il  ne 
falloit  pas  que ,  ni  les  François  ,  ni  les  Sauvages  domiciliés  s'é- 
loignaffent ,  &  qu'il  pourroit  avoir  bientôt  befoin  des  uns  &: des  autres. 

Ce  qui  le  faifoit  parler  ainfî  ,  c'eft  que  fur  ces  entrefaites  le  ̂ ^i;  >  q"=  ̂ c 
Sieur  Vin  CELOTTE ,  Canadien  ,  Homme  d'efprit  &  fort  ac-  îcUCouZ''''' 
tif ,  étoit  arrivé  par  Terre  des  Monts  déferts  proche'de  Penta- 
goët ,  où  M.  de  Gabaret  l'avoit  débarqué  ,  &  il  avoit  remis 
au  Général  des  Dépêches  de  la  Cour ,  où  on  lui  donnoit  des 
avis  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir  la  Colonie  de 

Troupes.  Le  Miniftre  lui  mandoit  qu'il  y  avoit  dans  les  Ports 
d'Angleterre  des  VaifTeaux,  qui  dévoient  mettre  inceffamment 
à  la  voile  ,  &  aller  joindre  une  Efcadre  ,  qu'on  armoit  à  Ba- 
fton ,  pour  attaquer  le  Canada.  Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vou- 

loit  qu'il  tînt  prêt  mille  ,  ou  douze-cent  Hommes  pour  exécu- 
ter les  ordres  ,  qu'il  recevroit  de  Sa  Majefté  ,  au  cas  qu'il  n'y 

eut  rien  à  craindre  pour  Québec,  Nous  verrons  dans  peu  de 

quoi  il  s'agiffoit. 
Les  Iroquois  s'aperçurent  bientôt  qu'on  ne  fongeoit  plus  à  '^"  i^quois 

les  aller  inquietter  chez  eux ,  &  fe  mirent  de  toutes  parts  en  Jeatk'So- Campagne.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  Montréal  à  mul-  fti 

tiplier  les  Partis  ,  qu'il  envoyoit  contr'eux  ,  &  par-là  il  vint 
4  bout  derornpre  toute?  leurs  mçfures,  Peu  de  tems  après 

Tome  IL  Ce 

ues. 
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— 7    quelques  Prifonniers  ,  qu'on  lui  amena  du  voifinage  de  la 
*  ̂  ̂ *  Nouvelle  York  ,  lui  aprirent  qu'on  débitoit  dans  cette  Pro- 

vince ,  tantôt  que  les  Anglois  armoient  en  Europe  pour  venir 

alTiéger  Québec ,  &  tantôt  qu'on  fe  difpofoit  en  France  à  faire 
le  fiége  de  Baflon.  On  reçut  en  même  tems  dans  la  Capitale 

des  alfùrances  que  la  Nouvelle  Angleterre  n'étoit  nullement 
en  état  de  rien  entreprendre  ;  que  la  difette  des  vivres  y  étoit 
extrême  ;  que  la  méfintelligence  regnoit  entre  les  Chefs  de  la 

Colonie ,  &  qu'encore  qu'on  y  fît  quelque  mine  de  menacer  le 
Canada  ,  on  y  craignoitfort  les  François  ,  &  qu'on  y  travail- loit  à  fe  fortifier. 

Les  Anglois  Mais  on  aprit  en  même  tems  que  le  Fort  Bourbon  étoit  re- 

Ma^"es^"aa  tombé  l'automne  dernière  fous  la  puiffance  des  Anglois ,  & 
Fou  Bourbon,  que  M.  de  Seriguy  ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  y  porter  un 

fecours  d'Hommes ,  de  munitions  &  des  vivres  ,  n'avoit  pu  y 
aborder.  En  effet  le  fécond  jour  de  Septembre  1696.  quatre 
Vaiffeaux  Anglois  avec  une  Galiote  à  bombes  parurent  à  la 

vûë de  cette  Place,  &  il  n'y  avoit  pas  encore  deux  heures  y 
qu'ils  étoient  mouillés  dans  la  Rade ,  lorfque  MM.  de  Serigny 
&  de  la  Motte  Egron  y  arrivèrent  aulli  fur  deux  Bàtimens  ; 
le  premier  fur  le  Dragon,  qui  étoit  au  Roy ,  &  le  fécond ,  le 
Hardi ,  qui  apartenoit  à  la  Compagnie  du  Nord. 

La  partie  étoit  trop  inégale  pour  bazarder  un  combat ,  & 
les  François  fe  retirèrent  :  Serigny  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  arriva  heureufement  ;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en 

allant  à  Québec  ,  &  fe  noya.  Le  Fort  Bourbon  n'étoit  guéres 
plus  en  état  de  réfifler  à  l'Efcadre  Angloife  ;  on  ne  laiffa  pour- 

tant pas  d'y  faire  affez  bonne  contenance  d'abord.  Le  cin- 
quième la  Galiotte  foûtenuë  de  deux  Navires  fit  un  affez 

grand  feu.  Elle  continua  le  lendemain  ,  &  à  fa  faveur  les  An- 
glois voulurent  tenter  la  defcente  ;  mais  le  Sieur  Jeremie  y 

qui  fervoit  en  qualité  d'Enfeigne  dans  la  Place,  s'étant  em- 
Dufqué  avec  quatre-cent  Fuiiliers  derrière  des  Buiffons ,  fit 

fur  les  premières  Cli^iloiipes  ,  qui  s'aprocherent  des  déchar- 
ges il  fréquentes  ,  &  avec  tant  d'ordre ,  qu'il  les  contraignit 

■  de  s'éloigner. 
Ils  violent  la      Alors  la  GaHotte  recommcnça  à  jetter  des  bombes,  &  iî 

capjcuiauon.    ̂ ^^  tomba  jufqu'à  vintdeux  dans  le  Fort.  Comme  on  n'y  avoit 
pas  un  feui  endroit ,  oii  la  poudre  fût  en  fiireté  ,  le  Sieur  de  la 

Forêt  5  qui  y  commandoit ,  n'eut  point  d'autre  parti  à  prea* 
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dre  ,  que  celui  de  capituler.  Il  demanda  d'être  conduit  avec  "—z — -^ 
toute  la  Garnifon  fur  les  Terres  de  France  ,  &  qu'on  permît  ̂ "9  7- 
à  chacun  d'emporter  tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Ces  deux  articles 
furent  accordés  ;  mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  entrés 

dans  la  Place  ,  qu'ils  fe  mocquerent  de  la  capitulation  ,  dé- 
pouillèrent les  François^  &  les  menèrent  Prifonniers  en  An- 

gleterre. 
Ils  furent  néanmoins  élargis  quatre  mois  après  leur  arrivée , 

&  ayant  appris,  en  débarquant  fur  les  Terres  de  France,  qu'on 
armoit  à  la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le  Fort  Bourbon  , 

ils  s'y  rendirent  la  plupart  en  diligence.  Ils  y  trouvèrent  en 
effet  quatre  Vaiffeaux ,  que  M.  de  Serigny  devoit  comman- 

der jufqu'à  Plaifance  ,  où  il  devoit  en  remettre  le  Comman- 
dement à  M.  d'Iberville ,  fon  Frère  ,  &  ils  s'y  embarquèrent. 

Nous  avons  vu  il  n'y  a  pas  lontems  que  cette  Efcadre  étoit  ar- 
rivée en  Terre-Neuve  le  dixhuitiéme  de  May  dans  le  tems  , 

que  M.  d'Iberville  fe  difpofoit  à  achever  la  conquête  de  cette llle. 

Il  auroit  bien  fouhaité  que  fon  Frère  i\M  arrivé  plutôt ,  ou 

avoir  été  averti  qu'il  arriveroit  fi  tard;  dans  le  premier  cas  il 
auroit  eu  tout  le  tems  néceffaire  pour  affûrer  le  fuccès  de  l'En- 
treprife,  dont  il  fe  voyoit  chargé  ;  &  dans  le  fécond  ,  il  auroit 
pu  faire  un  effort  pour  fe  confoler  de  ce  retardement  par  le 

plaifîr  de  ne  pas  laiffer  un  Anglois  dans  l'Ifie  de  Terre-Neu- 
ve ,  ce  qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur  ;  d'autre  part  il  étoit 

évident  que  la  Cour  avoit  compté  que  M.  de  Serigny  feroit 

plus  de  diligence  ;  mais  j'ai  déjà  obfervé  que  les  armemens 
traînoient  toujours  en  longueur  dans  nos  Ports  ,  ce  qui  dé- 
concertoit  fouvent  toutes  les  mefures  de  nos  Officiers. 

C'eft  ce  qui  parut  par  les  inftrudions  ,  qui  furent  remifes  à 
M.  d'Iberville  par  fon  Frère.  Elles  portoient  qu'avant  que  de 
paffer  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  il  feroit  un  tour  à  la  Rivière  S. 
Jean  ,  pour  voir  fi  le  Fort  de  Naxoat  n'avoit  pas  befoin  de 
fecours.  L'exécution  de  cet  article  étoit  devenue  impoffible , 
&  fut  jugée  telle  par  M.  de  Brouillan  ,  à  qui  d'Iberville  com- 

muniqua fes  inftru8:ions  ;  car  outre  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  deux  Expéditions  en  des  lieux  i\ 

éloignés  l'un  de  l'autre  ,  les  Equipages  des  Navires  venus  de 
France ,  n'étoient  pas  en  état  de  demeurer  fi  lontems  en  Mer. 

La  réfolution  fut  donc  prife  d'aller  droit  au  Fort  Bourbon^ 
Ce  ij 
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' — ~    &  rEfcadre  ,  compofée  de  quatre  Navires  &d'un  Brigantin  » 
^  ̂^1'  tnità  la  voile  le  huitième  de  Juillet.  Il  y  avoit  untroifiémeor- 

M.  d'iberviiie  j^.^  j^  j^  (^Q^^JJ.  ̂   j^-j^is  bien  plus  aifé  à  exécuter  qiie  le  fécond  -, 
lïye^dHud-  c'étoit  de  croifer  quelque  tems  fur  ie  Banc  de  Terre-Neuve  , 
kii.  &  M.d'Iberville  comptoit  bien  de  n'y  pas  manquer;  mais  il 

trouva  dans  ce  Parage  des  brumes  fi  épailTes  ,  &  les  vents  fi  fa- 

vorables pour  fuivre  fa  route  ^  qu'il  crut  ne  devoir  pas  s'en 
écarter  ,  &  le  vinthuitil  arriva  à  l'entrée  du  détroit  d'Hudfon. 

Il  perd  un  de      H  l'avoit  paffé  le  troifiéme  d'Août  ;  mais  il  fe  trouva  alors 
fes  Bàtimens    ̂ ^qW^q^q^-^i  {q^xq  par  Ics  glaces ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  grapi- dans  les  sla-  ,       ,  ,         r  t     ̂    j-^  -r  •/-    •      i        i  i  °      ̂  r 

CCS.  .  ner  iur  les  plus  grandes.  Ce  qui  taiioit  le  danger  de  cette  li- 

tuation  ,  c'eft  que  les  glaces  portées  avec  violence  par  les 
courans ,  donnoient  de  fi  rudes  fecouffes  aux  Navires ,  qu'à 
chaque  inftant  elles  les  mettoient  en  danger  de  périr.  Aufli 

dès  le  cinquième  le  Brigantin  fut  écrafé  entr'un  de  ces  écueils fiottans  ,  &  le  Palmier  ,  que  montoit  M.  de  Serigny ,  &  cela 

fi  fubitement ,  qu'a  peine  put-on  fauver  les  Hommes  ,  tout  le 
refie  fut  perdu, 

ileftféparé  Le  vinthuit  M.  d'Iberville  ,  qui  montoit  le  Pélican  Aq  cin- 
és autres.  qy^nte  pièces  de  canon  ,  fe  trouva  dèbarraffè  à^s  glaces  ;  mais 

feul ,  &  ne  fçachant  ce  qu'étoient  devenus  fes  autres  Navi- 
res ^  que  les  glaces  lui  avoient  cachés  depuis  l'onze.  Il  crut 

néanmoins  qu'ils  avoient  pris  les  devants  ,  parce  que  la  veille 
il  avoit  entendu  tirer  des  coups  de  canon  ,  &  il  fit  voile  pour 
le  Port  Nelfon ,  à  la  vûë  duquel  il  arriva  le  quatrième  de  Sep- 

tembre. Le  foir  il  mouilla  l'ancre  affez  près  du  Fort  Bour- 
bon ,  &  envoya  fa  Chaloupe  à  Terre  avec  le  Sieur  de  Mar- 

ti GNI  3  fon  Coufin  Germain ,  pour  prendre  connoiflance  de 

la  Place ,  &  des  Navires  Anglois  ,  qu'il  avoit  aperçus  dans  le 
Détroit  d'Hudfon. 

Le  lendemain  ,  vers  les  Cix  heures  du  matin  ,  il  découvrit  à 
trois  lieues  fous  le  vent  trois  Vaifleaux,  qui  louvoyoient  pour 
entrer  dans  la  Rade  :  il  leur  fit  les  fignaux  ,  dont  il  ètoit  con- 

venu avec  M.  de  Serigny  ,  &  comme  ils  n'y  répondirent 
point ,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fuffent  les  Ennemis ,  &  fe 
prépara  à  les  attaquer.  Il  falloit  être  bien  hardi ,  pour  pren- 

dre une  telle  réfolution.  Il  avoit  à  peine  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  ,  &  il  avoit  à  faire  à  trois  Navires  , 

■dont  l'un  étoit  plus  fort  que  lui ,  &  les  deux  autres  avoient 
chacun  trente-deux  pièces  dç  canon  montées^ 
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Malgré  cette  inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  avec  une  intrépi-  ' — -r   

dite  ,  qui  les  étonna.  Ils  l'attendirent  :  vers  les  neuf  heures  &     ̂ "9  7' 
demie  du  matin  on  commença  à  fe  canonner  ,  &  jufquaune   /Jt^^'^Nr* 
heure  après  midi  le  feu  fut  continuel  &  très-vif  des  deux  cô-  vircsTngioLi 

tés.  Cependant  le  Pélican  n'eut  qu'un  Homme  de  tué  ,  &  dix- 
feptblefles.  Alors  d'Iberville  ,  qui  avoit  confervéle  vent ,  ar- 

riva tout  court  fur  les  deux  Frégates  ,  &  leur  envoya  plu- 
fieurs  bordées  de  fort  près,  à  defléin  de  les  défemparer.  Dans 
le  moment  il  aperçut  le  troifîéme  ,  nommé  rHamshier,  qui 

l'aprochoit ,  ayant  vintfix  canons  en  batterie  fur  chaque  bord, 
&  deux-cent  trente  Hommes  d'Equipage. 

Il  alla  auifitôt  à  fa  rencontre  ,  tout  fon  canon  pointé  à  cou-  succès  ds  et; 
1er  bas  ,  le  rangea  fous  le  vent  vergues  à  voiles ,  &  ayant  fait 
dreffer  fon  Navire  ,  lui  envoya  fa  bordée.  Elle  fut  faite  fî  à 
propos  ,  que  rHamshier ,  après  avoir  fait  tout  au  plus  fa  lon- 

gueur de  chemin  ,  coula  bas.  D'Iberville  revira  fur  le  champ de  bord  ,  &  tourna  fur  le  Hudfon  Baye  ,  celui  des  deux  au- 

tres Navires  Anglois ,  qui  étoit  le  plus  à  portée  d'entrer  dans 
la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ̂   mais  comme  il  étoit  fur  le  point 

de  l'aborder  ,  le  Commandant  baiiTa  fon  Pavillon  ,  &  fe  ren- dit. 

D'Iberville  chafTa  enfuite  le  troisième  ,  apellé  le  Deringue  , 
quifuyoit  au  Nord-Eft ,  &  dont  il  n'étoit  qu'à  une  bonne  por- tée de  canon  ;  mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  aufïi  bon  Voi- 

lier que  lui ,  il  ceiTa  bientôt  de  le  pourfuivre  ,  n'ofant  forcer 
de  voiles  ,  parce  qu'il  avoit  eu  plufîeurs  de  fes  manœuvres 
coupées  ,  deux  pompes  crevées  ,  fes  hautbancs  fort  incom- 

modés ;  qu'il  avoit  reçu  fept  boulets  de  canon  dans  le  corps 
de  fon  Navire  ;  qu'il  étoit  percé  à  l'eau ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
l'étancher.  Il  revira  donc  de  bord  ,  &  envoya  le  Sieur  de  la 
Sale  avec  vintcinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  ama- 
riner  fa  prife.  Il  travailla  enfuite  à  fe  raccommoder ,  ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  dihgence  extrême ,  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  dufeul  Ennemi ,  qui  lui  reftât ,  &  qui  étoit  déjà  à 
trois  Heuës  de  lui. 

Il  commençoit  à  le  gagner  ,  lorfque  le  foir  ,  le  vent  s'étant 
rangé  au  Nord ,  &  une  brume  épaiffe  s'étant  levée  tout  à  coup, 
il  perdit  le  Deringue  de  vue.  Ce  contretems  l'obligea  d'aller 
Ye]o'mdrQ  le  HiidJonBaye,  &  il  mouilla  l'ancre  auprès  de rHamshier,  dont  il  ne  paroilToit  p.refque  plus  rien  ,  &  duquel 
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"7    on  n'avoit  pas  pu  fauver  un  feul  Homme.  Il  aprit  de  fes  Prî- 
^  ̂'  fonniers  qu'ils  avoient  été  vintcinq  jours  arrêtés  dans  les  gla- 

ces,  &  y  avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même  accident ,  qui 

avoit  fait  périr  le  Brigantin  François;  qu'ils  avoient  enfuite 
rencontré  une  Flûte  Françoife  ,  contre  laquelle  ils  s'étoient 
battus  pendant  fix  heures  ,  &  qui  après  s'être  défendue  avec 
une  bravoure  étonnante  ,  étoit  allé  le  rejoindre  à  deux  autres 
Navires  de  fa  Nation  dans  les  glaces. 

Cette  Flûte  étoit  k Profond^  que  M.  d'Iberville  avoit  armé 

çôife  comi'e  à  Plaifance  ,  elle  étoit  montée  de  vintfix  canons  ,  &  de  fix- 
trois  Navires  yint  Hommes  d'Equipage  ,  &  il  en  avoit  donné  le  Comman- 
^"glois-  dément  à  M.  Dugué.  Elle  avoit  été  féparée  du  Palmier  &  du 

JJ^efp  le  vintcinquiéme  d'Août ,  &  peu  de  jours  après  elle  fe 
trouva  entre  les  trois  Navires  Anglois  ,  qui  la  criblèrent  à 

coups  de  canon  ,  &  ne  purent  l'aborder  ,  ni  obliger  le  Capi- 
taine à  fe  rendre.  Heureufement  pour  lui ,  après  fix  heures  de 

combat  ils  aperçurent  le  JVefp  &  le  Palmier  _,  qui  faifoient 
force  de  voiles  pour  le  fecourir ,  &  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro- 

pos de  les  attendre.  Le  Profond  étoit  tout  défemparé  ;  les 
deux  autres  Navires  avoient  aufli  beaucoup  fouffert  des  gla- 

ces :  ils  fe  raccommodèrent  néanmoins  en  dihgence ,  &  fe 
mirent  à  lapourfuite  des  Anglois ,  qui  fuy oient  devant  eux  , 
&  qui  ne  les  évitèrent ,  que  pour  fe  faire  battre  par  le  feul 
Pélican  _,  de  la  manière,  que  je  viens  de  raporter. 

Cependant  rien  n'empêchant  plus  M.  d'Iberville  de  s'aprO' 
cher  du  Fort  Bourbon  ,  il  leva  l'ancre  le  fixiéme  au  matin  , 
&  alla  mouiller  dans  la  Rade  ,  où  fa  Chaloupe  ,  qui  étoit  re- 

ftée  à  Terre  ,  depuis  qu'il  l'avoit  envoyée  pour  prendre  lan- 
gue ,  lui  amena  des  Sauvages ,  qui  lui  aprirent  qu'il  n'y  avoit 

que  trente-cinq  Hommes  dans  le  Fort.  Sur  cet  avis  il  fit  em- 
barquer dans  le  Hudfoii  Baye  un  mortier  &  cinquante  bom- 

bes ,  pour  commencer  l'attaque  en  attendant  fes  trois  autres 
Navires.  Le  lendemain  ,  comme  il  vit  la  Mer  groflir  extraor- 

dinairement ,  ce  qui  dans  la  Baye  eft  un  figne  certain  d'une 
prochaine  tempête  ,  il  quitta  la  Rade  ,  qui  n'eft  point  fûre  ,  & alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut  inutile  ,  le  vent, 

après  s'être  un  peu  calmé  ,  reprit  avec  plus  de  violence  qu'au- 
paravant ,  tous  les  cables  des  ancres  calîerent ,  &  quoiquç 

pût  faire  d'Iberville  pour  fe  foûtenir  ,  &  qu'il  n'y  eût  peut- 
être  pas  en  France  de  plus  habile  Manœuvrier  que  lui,  il  fut 

Naufrage  de 
M.d'IberviIIc. 



fcs  trois  Na- 

vires. 

Coarbon, 

DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XVL  207 

jette  à  la  Côte  ,  &  alla  échouer  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  — p   
Sainte  Therefe  avec  fa  prife.  ^*^9  7« 

Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit,  dont  robfcurité  aug-  iicftjoinrp 

mentant  encore  l'horreur  ,  que  caufoit  la  tourmente  ,  empê-  ''  " 
cha  qu'on  ne  prît  plus  de  mefures  pour  fauver  le  Navire  ,  en 
tâchant  d'échouer  dans  un  endroit  fur  ;  de  forte  qu'avant  le 
jour  il  fe  trouva  crevé  &  plein  d'eau.  Néanmoins  le  calme 
étant  revenu  ,  l'Equipage  fe  fauva  à  Terre  ,  &  emporta  tout 
ce  qui  étoit  néceifaire  pour  l'attaque  du  Fort  Bourbon  ;  mais 
il  n'avoit  plus  de  vivres ,  &  ne  pouvoit  en  efperer  qu'en  fe 
rendant  Maître  du  Fort.  Aufîi  d'iberville  iît-il  tout  préparer 
en  diligence  pour  y  donner  l'aflaut.  Ilcommençoit  à  peine  ce 
travail ,  lorfqu'il  aperçut  fes  trois  Navires ,  &  peu  de  tems après  ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 

Ils  avoient  elTuyé  la  même  tempête  ,  qui  avoit  brifé  le  Pc-  Prifc  du  For 

lican  &  le  Hudfon  Baye,  mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au  "  ' 
large  ,  ou  plutôt  elle  les  y  jetta  ,  &  elle  ceffa  avant  qu'ils  fuf- 
fentprès  de  Terre.  Le  Palmier  y  perdit  encore  fon  Gouver- 

nail ,  &  quand  il  arriva  à  la  vue  du  Fort ,  il  avoit  deux  voyes 

d'eau  ,  qui  l'obligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes  fans  dif- 
continuer.  Cette  jon£lion  alTûroit  à  M.  d'ïberville  la  prife  du 
Fort ,  &  lui  procuroit  des  vivres  :  ainfi  il  ne  fongea  plus  à 

donner  l'aflaut ,  qui  n'étoit  pas  néceifaire  ,  &  qui  pouvoit  lui coûter  beaucoup  de  Monde. 

-  Le  lendemain  dixième  de  Septembre  il  defcendit  à  Terre 
avec  fa  Chaloupe  ,  chargée  de  mortiers  &  de  bombes ,  &  dé- 

barqua aune  demie-lieuë  du  Fort ,  où  l'Equipage  du  Pélican 
étoit  campé.  Il  iit  auffitôt  drefler  des  batteries  ,  &  le  douziè- 

me il  commença  de  faire  jetter  des  bombes.  Le  Commandant 

du  Fort ,  nommé  Henry  Bailay  ,  n'attendoit  apparemment que  cela  pour  fe  rendre.  Le  jour  fuivant  il  battit  la  chamade  , 
&  convint  de  livrer  fa  Place  aux  conditions  fuivantes  ,  i'^. 

Qu'on  ne  toucheroit  point  à  fes  Papiers,  ni  à  fes  Livres  de 
compte  ,  qui  apartenoient  à  la  Compagnie  de  Londres  :  2'^. 
Qu'on  lailTeroit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  leurs  coffres  ̂  
leurs  bardes,  &  généralement  tout  ce  qu'ils  avoient:  3°.  Qu'ils 
feroient  traités  comme  les  François  :  4°.  Qu'ils  feroientincef- 
famment  envoyés  en  Angleterre  :  50.  Que  la  Garnifon  forti- 

roit  avec  toutes  les  marques  d'honneur ,  &  ne  feroit  poins défarmée,  - 



   2o8        H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E. 
1697.  Dès  que  cette  capitulation  eut  été  fignée  ,  le  Commandant 

fortit  avec  cinquante-deux  Hommes  ,  dont  dix-fept  étoient  de 

l'Equipage  de  l'Hudfon  Baye  ;  car  on  peut  bien  juger  que  dans la  confuiion  du  naufrage  de  ce  Navire  &  du  Pélican  chacun 

avoit  été  plus  occupé  à  fauver  fa  vie  ,  qu'à  garder  les  Prifon- 
niers  ;  de  forte  qu'il  n'en  étoit  refté  avec  les  François  que  ceux, 
qui  craignirent  de^trop  rifquer  en  fe  fauvant  dans  des  Pays  in- 

connus ,  &  pendant  une  nuit  très-obfcure.  Ceux  ,  qui  s'écha- 
perent ,  furent  compris  dans  la  capitulation ,  &  recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté. 

M.  d'ibervi!!e      M.  d'IberviUc  ayant  pris  poffeffion  de  fa  conquête  ,  y  éta- retouinccn        ,,.  „  -^  1         S     o-  1     A-f        •  o^   a*     1 -^  t^     • 
riaiicc.  but  pour  Commandant  le  Sieur  de  Martigny  ,  &  M.  de  Bois- 

briand,  Frère  de  M.  Dugué,  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy. 
Comme  le  Palmier  étoit  abfolument  hors  d'état  de  tenir  la 
Mer ,  on  le  fit  entrer  dans  la  Rivière  ,  &  mouiller  près  du 
Fort.  Serigny ,  qui  y  refta  pour  le  ramener  en  France  ,  fupo- 

fé  qu'on  pût  le  réparer ,  ne  garda  avec  lui  que  cinquante  Hom-^ 
mes ,  &  d'iberville  s'embarqua  fur  le  Profond  avec  l'Equipage. 
du  Pélican  ,  &  quarante-quatre  Prifonniers ,  qui  lui  refloient. 
Jl  fit  voile  le  vint-quatre  de  Septembre  avec  le  Wefp ,  &  le  hui- 

tième de  Novembre  il  arriva  à  Belle-Ifle  ,  n'ayant  prefque  pas 
\\\\  Homme  fur  fes  deux  Navires ,  qui  ne  fût  malade  du  fcor- 
but. 

Importance  Mais  la  prife  du  Fort  Bourbon ,  quoiqu'elle  ait  affûré  pour 
..  ..„.„._  j^j^j.gj^^^  ̂ ^^  François  la  polTefîion  de  tout  le  Nord  du  Cana- 

da ,  ne  dédommagea  point  le  Roy  des  frais  ,  qu'il  fit  cette  an- 
née-là pour  l'Amérique  Septentrionnale  ,  comme  je  le  dirai 

dans  le  Livre  fuivant.  Toutefois  le  commerce  de  la  Baye 

d'Hudfon  étoit  un  objet  beaucoup  plus  confiderable ,  que 
bien  des  Gens  ne  le  croyoient  ;  &  l'on  n'en  a  bien  connu  la 
conféquence  ,  que  par  l'emprefTement ,  qu'ont  fait  paroître  les 
Plénipotentiaires  Anglois  au  Congrès  d'Utrecht ,  pour  alTû- 
rer  à  leur  Nation  tous  les  Pofles  de  cette  Baye.  Ce  qui  eft  cer- 

tain ,  c'efl  que  les  Pelleteries  y  foyt  beaucoup  plus  belles  ,  que 
par  tout  ailleurs  ,  &  que  l'extrême  indigence  des  Sauvages  de 
ces  Contrées  efl  caufe  qu'on  les  peut  avoir  à  très-bon  marché. 

*  *  # 

*  * 
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HISTOIRE 
E  T 

DESCRIPTION   GENERALE 
DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  DIX  SEPTIEME' 
ONSIEURde Frontenac  ne  fçavoit  en-  ' 
core  que  penfer  des  bruits  ,  qui  conti- 

nuoient  à  courir ,  qu'il  fe  faifoit  des  armé- 
niens en  France ,  en  Angleterre ,  &  à  Ba- 

fton  ;  &  les  ordres  ,  qu'il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roy  de  tenir  (qs  Troupes  &  {qs 
Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Ex- 

pédition j  dont  on  lui  faifoit  toujours  un  myftere,  le  tenoient 
en  fufpens  dans  une  conjonâure  des  plus  embarraffantes  ,  où 
ilfefût  jamais  trouvé  ,  lorfquele  Chef  Onneyouth  ,  que  M. 
de  Callieres  avoit  renvoyé  dans  fon  Canton  ,  arriva  feul  à 

Montréal ,  ce  qui  parut  d'un  affez  mauvais  augure. 
Il  parut  néanmoins  avec  un  air  de  confiance  ,  dont  tout  au- 

tre que  le  Gouverneur  eût  pu  être  la  Dupe.  Il  lui  dit  qu'ayant  veulent  amu- 
fait  à  fes  Frères  le  récit  de  la  manière ,  dont  lui  &  fa  Troupe  p"^"  '^^ 

1697. 

Les  Iroquoi 

avoient  été  reçus  des  François  ,  tous  avoient  paru  très  -  dif- 
pofés  àfuivre  leur  exemple  ;  que  les  Onnontagués  les  avoient 

même  fait  affûrer  qu'ils  étoient  prêts  de  les  accompagner  ;  qu'ils 
alloient  commencer  par  envoyer  un  Collier  à  Ononthio  pour 

Tome  //.  D  d 

Fronccaac. 
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— p    fçavoir  de  lui  s'il  vouloitbien  les  recevoir  auffi,  &  un  autre 
^  ̂'^'  aux  Jefuites ,  pour  les  prier  de  demander  pour  eux  la  pa  x au 

Dieu  des  Chrétiens ,  &  qu'ils  conjuroient  les  Onneyouths  de^: 
les  attendre. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  tout  ceci  étoit  un  jeu  pour  gagner 

du  tems  ,  &  pour  éloigner  l'orage  ,  qu'on  apréhendoit  de  voir 
fondre  de  nouveau  fur  les  Cantons  ,  dans  l'erperance  ,  qu'il  fe- 
diffiperoit  tout-à-fait.  Le  Comte  de  Frontenac  en  douta  en- 

core moins  que  Perfonne  ;  mais  il  n'avoit  fur  cela  que  deux 
partis  à  prendre  ;  l'un  de  fe  remontrer  une  féconde  fois  avec 
toutes  fes  Forces  dans  le  Pays  Iroquois  ;  l'autre  de  diiïïmuler. 
Le  premier  étoit  devenu  impoflible  par  les  ordres  ,  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  du  Roy  :  il  lui  fallut  donc  fe  réfoudre  à  fer- 

mer les  yeux  fur  la  conduite  de  ces  Barbares  ,  ou  du  moins  à 

ne  leur  faire  paroître  qu'une  partie  du  reffentiment^  que  leur 
conduite  infpiroit.  Le  Général  répondit  au  Chef  Onneyouth 

qu'il  donnoit  à  ceux  ,  qui  l'avoient  député ,  jufgu'au  mois  de 
Septembre  pour  fe  déterminer  à  venir  tous  enlemble  lui  de- 

mander la  paix  ,  &  que  ce  terme  expiré ,  ils  ne  trouveroient 

plus  en  lui  qu'un  Ennemi  irréconciHable.'- 
cent  leurs  ho-      ̂ ^  ̂'^^  comptoit  gueres  plus  lur  1  eftet  de  ces  menaces  ,  que 
liiihés.  fur  les  promefîes  des  Iroquois  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 

qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  les  voir  peu  de  jours  après  recom- 
mencer leurs  couri'es.  Ce  fut  alors,  qu'il  comprit  tout  le  tort, , 

qu'il  avoit  eu  de  ménager  un  Peuple,  qu'il  avoit  trop  vive- 
ment pouffé  ,  pour  efpererde  le  gagner  jamais  ,  &  qu'il  n'a- 

voit pas  affez  affoibli  ,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  nous  faire 
beaucoup  de  mal  ;  mais  il  avoit  un  autre  fujet  d'inquiétude  , 
quiletouchoit  par  où  il  étoit  plus  feniible  ,  puifqu'il  s'agiffoit 
de  la  diminution  de  fon  autorité.  Voici  quelle  en  fut  l'oc- cafion. 

Défordre  ar-      Un  affez  grand  nombre  de  Miamis ,  habitués  dans  la  Rivie- 
mé  parmi  nos  j.g  MaraJTiek  ,  une  de  celles  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  partie Alliés  par  la^.  ,it  -kx-    ̂   •  ^  /•  r-riAi 
faute  dcsCou-  Orientale  du  Lac  Michigan ,  en  etoient  lortis  lur  la  hn  du 

leurs  de  Bois,  j-j^ois  d'Août  de  l'année  précédente  ,  pour  s'aller  réunir  avec 
leurs  Frères  établis  dans  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  &  avoient  été 
attaqués  en  chemin  par  des  Sioux  ,  qui  en  avoient  tué  plu- 
lieurs.  Les  Miamis  de  S.  Jofeph  inftruits  de  cette  hoftilite  al- 

lèrent chercher  les  Sioux  jufques  dans  leur  Pays,  pour  venger 

leurs  Frères ,  &  les  rencontrèrent ,  qui  s'étoient  retranchés- 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  XVIL  m 

dans  un  Fort  avec  des  François ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu'on  — p-   
appelloit  Coureurs  de  Bois.  9  ''* 

Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  attaquer  à  diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  réfolution  ;  mais  ils  furent  toujours  repouffés  , 
&  contraints  enfin  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  plusieurs 

de  leurs  Braves.  Comme  ils  s'en  retournoient  chez  eux  ,  ils 
rencontrèrent  d'autres  François  ,  qui  portoient  des  armes  & 
des  munitions  aux  Sioux  ,  &  ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient,  fans  néanmoins  leur  faire  d'autre  mal.  Ils  firent  fça- 
voir  enfuite  aux  Outaouais  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  &  ceux- 
ci  députèrent  au  Comte  de  Frontenac  pour  lui  reprefenter 

qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  d'apaifer  les  Miamis  ,  dont 
le  mécontentement  pourroit  bien  les  engager  à  fe  joindre  aux 
Iroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme  il  convenoit  de 
faire  dans  une  conjon£lure  fi  délicate  ,  &  prit  des  mefures  ju- 

-ftes  pour  prévenir  la  fuite  de  cette  fâcheufe  affaire.  Elles 
n'empêchèrent  pourtant  pas  fitôt  les  Miamis  de  continuer  à 
uferde  reprefailles  ,  quand  l'occafion  s'enpréfenta  ;  tellement 
■que  Nicolas  Perrot ,  fi  accrédité  parmi  eux  ,  fut  fur  le  point 

d'être  brûlé  ,  &  n'échapa  à  leur  fureur  ,  que  par  le  moyen  des 
Outagamis  ,  qui  le  tirèrent  d'entre  leurs  mains.  Enfin  on  trou- 

va le  fecret  de  les  calmer,  en  leur  faifant  comprendre  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt,  autant  que  du  nôtre ,  de  nefe  pas  brouil- 

ler avec  nous ,  &lachofe  n'alla  pas  plus  loin  pour  lors. 
Cet  événement  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonftances  Embarras  Je 

plus  chagrinantes  pour  le  Comte  de  Frontenac.  On  avoit  re- 
nouvelle depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre  la 

courfe  dans  les  Bois  ,  &  les  dernières  reprefentations  de  tout 

ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  zélées  pour  le 
bon  ordre ,  avoient  eu  leur  effet.  Dès  l'année  précédente  le 
Roy  avoit  expreffement  défendu  au  Gouverneur  Général  de 
permettre  à  aucun  François  de  monter  dans  le  Pays  des  Sau- 

vages ,  pour  y  faire  le  commerce. 
A  la  vérité  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  dont  le 

témoignage  n'étoit  point  fufpeâ:  en  cette  matière  ,  avoient  été 
d'avis  que  Sa  Majeflé  fût  fupHée  de  reftraindre  cette  àii^n- 
fe  ,  &  en  avoient  aporté  des  raifons ,  qui  ne  pouvoient  être 
plus  folides.  Ils  avoient  fuggeré  un  milieu  à  prendre  ,  qui , 
ielon  eux  ,  remedieroit  à  tout  ̂   &  ce  milieu  confifloit  a  ne 

Dd  ij 

M.  de  Fronte- 
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-— ::    eonferver  parmi  les  Sauvages  éloignés,  que  deuxPoftes  ,  ce- 
ï  ̂  9  7»  jyj  jg  Michillimakinac  ,  &  celui  de  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  de 

fixer  le  nombre  des  François  ,  aufquels  on  permettroit  d'y 
aller  ,  &  de  prendre  diverfes  autres  précautions  ,  qu'ils  fug- 
geroient ,  pour  empêcher  les  abus  ,  dont  on  fe  plaignoit  avec 
raifon. 

Comment  il  M.  de  Frontcnac  étoit  bien  éloigné  d'aprouver  ces  tempe- 
cntire,  raniens ,  qui  diminuoient  fon  autorité  ,  &  comme  il  avoit 

compris  qu'en  obéiffant  à  la  lettre  à  l'Ordonnance  ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  en  arriveroit  des  inconveniens  ,  qui  oblige- 
roient  le  Confeil  du  Roy  à  remettre  les  chofes  dans  leur  an- 

cien état  y  il  avoit  mandé  au  Miniftre  que ,  pour  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  SaMajefté  ,  il  alloit rappeller  tous  les 

François  des  Portes  éloignés  ;  mais  la  malheureufe  affaire  des 
Miamis ,  caufée  par  les  Coureurs  des  Bois  ,  lui  fit  craindre 

3u'on  n'aprouvât  pas  même  les  propofitions  de  l'Intendant  & u  Gouverneur  de  Montréal ,  &  que  ceux  ,  qui  avoient  re^ 
veillé  le  zélé  du  Prince  ,  par  raport  aux  courfes  dans  les 
Bois ,  ne  profitaffent  de  ce  nouvel  incident  pour  folliciter 
l'entière  exécution  des  derniers  ordres  de.  la  Cour  ,  comme 

ils  n'y  manquèrent  pas  eneffet.^ 
Le  Gouverneur  Général  commença  donc  à  trouver  plus 

raifonnables  les  modifications  propofées  par  MM.  de  Cham- 

«pigny  &  de  Callieres  ,  parce  qu'elles  lui  confervoient  au- 
moins  une  partie  du  tout ,  qu'il  fe  voyoit  fur  le  point  de  per* 
dre ,  &  il  fe  joignit  à  ces  MefHeurs  pour  reprefenter  au  Con- 

feil,  \^.  Qu'il  étoit  d'une  néceffité  indifpenfable  de  ne  point toucher  aux  Poftes  de  Michillimakinac  &  de  la  Rivière  de  S. 

Jofeph,  &  qu'il  falloit  entretenir  dans  chacun  au  moins  un  Of- 
ficier avec  douze,  ou  quinze  Soldats ,  pour  empêcher  les  kn- 

gloisd'y  venir  faire  le  commerce,  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  lon- 
tems ,  fans  s'y  établir  de  manière  à  n'en  pouvoir  plus  être chaffés» 

2°.  Qu'il  étoit  impoffible  de  foûtenir  ces  mêmes  Pofles ,  fi 
l'on  n'y  envoyoit  tous  les  ans ,  au  moins  vintcinq  Canots  char- 

gés de  marchandifes.  C'eil  ce  qu'on  apelle  des  Congés  y  dont  le 
Gouverneur  Général  avoit  la  diflribution  :  3°.  Qu'il  étoit  im- 

portant de  faire  marcher  de  temsentems  des  Troupes-  chez 
les  Sauvages  ,  pour  la  fureté  des  MifTionnaires  :  4°.  Queces 

Congés  étoient  une  reffource  pour  foulager  l'indigence  dç 
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plufîeurs  Familles  honnêtes ,  à  qui  on  en  faifoit  préfent ,  &  "y^ 
qui  les  négocioient  avec  les  Vo}^ageurs  ;  &  que  ,  fi  on  leur 
retranchoit  ce  fecours  ,  il  faudroit  pourvoir  autrement  à  leur 
fubfiftance.  Enfin  que  ces  voyages  fervoient  à  retenir  dans  le 

Pays  quantité  de  jeunes  Gens ,  qui  ne  fçavoient  f)oint  d'autre 
métier ,  &  qui ,  s'ils  ne  pouvoient  faire  celui-ci  ,  iroient  ches- 
cher  de  l'occupation  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  ce  qui  for- tifieroit  ces  Colonies  ,  en  affoibliffant  les  Nôtres. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  étoient  extrêmement  foibles^ 

les  autres  prouvoient  très-bien  qu'il  y  a  des  maux  ,  aufquels 
il  eft  dangereux  de  vouloir  remédier  tout-à-coup.  Les  Au- 

teurs de  ce  Mémoire  convenoient  avec  ceux ,  qui  en  avoient 
préfenté  de  contraires  ,  de  tous  les  défordres  oecafionnés  par 

les  Congés ,  &  que  le  plus  grand  de  ces  défordres  étoit  d'avoir 
arrêté  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi  les  Sauva- 

ges ;  mais  tout  bien  Gonfideréj  il  fut  jugé  au  Confeil  du  Roy 

que  d'abandonner  des  Poftes  ,  après  les  avoir  établis  ,  &  foû- 
tenus  avec  tant  de  dépenfe  ,  &  après  les  avoir  fait  regarder  à 

nos  Alliés  comme  un  avantage  pour  eux-mêmes ,  c'étoit  ex^ 
pofer  ces  Peuples  à  la  tentation  de  fe  donner  aux  Anglois. 

On  fut  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la. nouvelle  ,- 

^u'on  eut  que  le  Baron  ,  ce  fameux  Chef  Huron  ,  dont  j'ai déja^  fait  connoître  les  pernicieux  defleins  ,  &  le  mauvais  ef- 

prit ,  étoit  allé  s'établir  près  d'Orange  avec  trente  Familles  de 
l'a  Nation  ,  &  qu'il  follicitoit  vivement  les  autres  à  l'y  venir 
joindre.  Il  fut  donc  réfolu  de  s'en  tenir  au  projet ,  qui  avoit 
été  fuggeré  par  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  &  il  en 
arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  parles  Ecclefiaftiques  &  les  Mif- 
iionnaires  ,  que  les  chofes  reprirent  afTez  promptement  le  mê- 

me train,  qu'elles  alloient  auparavant.  C'eft  qu'il  en  eft  des- 
paffions  ,  comme  de  la  gangrené ,  qui  ne  fe  guérit  qu'en.cou-^- 
pant  impitoyablement  tout  ce  qui  en  eft  infefté. 

Ver^  la  fin  d'Août  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac ,  à  qui  M.    ,  Nos  Alliés 
de  CalHeres  avoit  fait  fçavoir  les  bruits ,.  qui  couroient  d'un  fccourTde^ia 
armement  deftiné  à  la  conquête  du  Canada,  arriva  à  Mont-  Colonie, 
real  avec  un  grand  nombre  de  François  ,  &  trois-cent  Sau- 

vages ^  Sakis ,  Pouteouatamis  ,  Outaouai&&  Hurons  ,  qu'il 
avoit  eu  l'adreffe  d'engager  à  venir  au  fecours  de  la  Colonie, Le  Gouverneur  Général  étoit  alors  dans  cette  Ville  ,  &  dans 

l'audience,  qu'il  donna  à  ces  Guerriers ,  il  leur  témoigna  beau? 
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—7    coup  de  fatisfaftion  de  leur  zélé  ,  &  furtout  de  l'ardeur  ,  avec 
1697.     laquelle  ils  avoient  pourfuivi  les  Iroquois  pendant  toute  cette 

Campagne.  En  effet  on  comptoit  plus  de  cent   Tfonnon- 

thouans ,  qu'ils  avoient  pris ,  ou  tués  depuis  le  printems. 
Belle  adîon      II  veuoit  même  de  fe  paffer  une  a£l:ion  très-vigoureufe  Se 

.-l'un  chef Hu-  très-bieu  conduite  ,  où  des  Sauvages  de  ces  quatre  Nations 
'^'^"'  avoient  eu  part.  Les  Iroquois  s'étant  mis  en  Campagne  pour 

aller  jomdre  le  Baron  ,  ainiî  qu'ils  en  étoient  convenus  avec 
lui ,  quatre  de  leurs  Découvreurs  rencontrèrent  le  -Rat ,  ce 
fameux  Chef  Huron  ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Il  étoit 
à  la  tête  de  cent  cinquante  Guerriers  ,  &  avoir  mis  pied  à 
Terre  dans  le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois,  qui  le  décou- 

vrirent ,  deux  furent  tués  d'abord  ,  les  deux  autres  demeurè- 
rent Prifonniers  ,  &  l'on  apprit  d'eux  que  leurs  Gens  n'étoient 

pas  loin  ,  qu'ils  étoient  au  nombre  de  deux-cent  cinquante; 
mais  qu'ils  n'avoientde  Canots ,  que  pourfoixante  au  plus. 

Sur  cet  avis  le  Rat  s'avança  avec  toute  fa  Troupe  vers  l'en- 
droit ,  où  on  lui  avoit  dit  que  l'Ennemi  étoit  campé  :  lorfqu'ii 

en  fut  à  une  portée  de  fuiil ,  il  fîtfemblant  d'être  furpris  & 
effrayé  de  leur  nombre  ,  &:  feignit  de  fuir.  Auffitôt  foixante 
Iroquois  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  le  pourfuivre  ,  le 

Rat  pouffa  au  large  ,  &  fit  force  de  rames  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
à  deux  lieues  de  Terre.  Alors  il  s'arrêta  ,  fe  mit  en  bataille  , 
effuia^  fans  tirer,  la  première  décharge  des  Iroquois,  qui  ne  lui 
tuèrent  que  deux  Hommes  ,  puis  fans  leur  donner  le  tems  de 

recharger  ,  il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie  ,  qu'en  un  mo- 
ment tous  leurs  Canots  furent  percés, ou  fracaffés.  Trente- 

fept  furent  tués  ,  quatorze  furent  pris  ,  &  le  refte  fe  noya. 
Il  y  avoit  parmi  eux  cinq  des  plus  confiderables  Chefs  de  I9. 
Nation. 

Le  Rat  étoit  alors  fincérement  attaché  aux  intérêts  des  Fran- 

çois ,  &  c'étoit  lui  feul ,  qui  avoit  empêché  tous  les  Hurons de  MichiUimakinac  de  iuivre  le  Baron  dans  la  Nouvelle 

York.  Il  rendit  dans  le  même  tems  un  grand  fervice  aux  Mia- 
^mis  ,  en  les  avertiffant  de  fe  défier  du  Baron  ;  car  il  avoit  pé- 

nétré que  ce  Perfide  ,  fous  prétexte  de  faire  alliance  avec  ces 

Sauvages  ,  ne  fongeoit  qu'à  les  trahir.  Il  étoit  venu  à  Mont- réal avec  M.  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  il  eut  la  première  part 
aux  careffes  du  Gouverneur  Général  ;  mais  les  Sauvages  ne 

fe  répaiffent  pas  de  fumée  ,  &  ceux-ci  n'étoient  point  venus  à 
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Montréal  pour  recevoir  des  complimens ,'  ni  même  unique-    1697. ment  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
M.  de  Frontenac  ,  qui  les  connoilToit ,  &  qui  fçavoit  à  peu 

près  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  l'ame ,  leur  déclara  que  ceux , 
qui  avoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  ,  pouvoient  s'ouvrir 
à  lui  en  toute  liberté ,  &  qu'il  leur  feroit  faire  toute  la  fatisfa- 
ftion ,  qu'ils  fouhaiteroient  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  fe  gardaffent 
bien  de  prendre  le  change  ,  en  s'affoibliffant  mutuellement  ,. 
&  qu'il  etoit  de  leur  intérêt  de  continuer  à  pouffer  vivement 
les  Iroquois ,  qu'il  étoit  lui-même  fort  réfolu  de  ne  point 
épargner. 

Alors  Onanguicé  ,  Chef  des  Pouteouatamis ,  Homme     Plaintes  des 

d'efprit ,  &  qui  parloit  bien  ,  prit  la  parole  au  nom  de  tous ,  rlponl^dè  L 
&  dit  qu'on  leur  promettoit  ordinairement  beaucoup  plus  de  Frontenac' 
qu'on  n'avoit  apparemment  deffein  de  leur  tenir  ;  qu'on  les 
avoit  fouvent  affûrés  de  ne  les  point  laiffer  manquer  de  mu- 

nitions ,  &  qu'il  y  avoit  plus  d'un  an  ,  qu'on  ne  leur  en  avoit 
fourni  aucunes  ;  que  les  Anglois  n'en  ufoient  pas  de  même  avec 
les  Iroquois  ,  &  que  ,  fi  l'on  continuoit  à  les  abandonner  de- 
la  forte  ,  ils  ne  paroîtroient  plus  à  Montréal, 

Le  Général  répondit  qu'à  la  vérité  on  ne  leur  avoit  point 
envoyé  cette  année  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  leur  four- 

nir tous  les  ans  ;  mais  qu'ils  n'y  perdroient  rien  ;  qu'il  avoit 
eu  befoin  de  toutfon  Monde  pour  un  grand  deffein  de  guerre , 

dont  il  ne  pouvoit  pas  encore  s'ouvrir  à  eux  ,  &  que  dès  qu'il 
pourroit  difpofer  d'un  certain  nombre  de  François ,  il  n'au- 
roit  rien  de  plus  preffé ,  que  de  leur  faire  porter  toutes  les  cho- 
fes  ,  dont  ils  avoient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 

réponfe ,  &  on  fe  féparafort  contens  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
roît  au  refle  qu'on  étoit  dès  lors  tout-à-fait  raffûré  au  fujet  des- 
Entreprifes  des  Anglois  contre  le  Canada  ,  puifque  le  Général 
congédia  les  Sauvages ,  fans  leur  en  parler. 

Il  étoit  même  uniquement  occupé  de  l'Entreprife  ,  pour     Quelle  éi 

eroi 

laquelle  il  avoit  eu  ordre  de  tenir  fes  Troupes  prêtes  ,  &  qui  ̂̂ E'^'-eprife ,   T.  ^  1     •      1       r  ^     r        ■'  J     c  pour  laquell 

etoit  encore  un  myltere  pour  lui ,  lorlque  le  leptieme  de  iep-       •  ■  '  ■ avou 
tembre  M.  des  Ursins  mouilla  devant  Québec.  Cet  Om-  mandé  de  ft 

cier  lui  rendit  une  Lettre  du  Marquis  de  Nesmond  ,  par  la-  '^"'"'  i"'''' 
quelle  il  aprit  qu'il  s'agiffoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  dont  M.  de  Pontchartrain  avoit  formé  le  projet  ; 

mais  que  c'étoit  une  affaire  manques.  Dans  une  Lettre  ,  qu'il 
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TTÔtT  écrivit  au  Miniftre  le  quinzième  d'Octobre  fuivant  ,  il  lui mande  que  (es  préparatifs  étoient  iî  avancés  ,  que  huit  jours 

après  avoir  reçu  les  ordres ,  qu'il  attendoit  de  lui ,  ilauroit  pu {émettre  en  marche. 
Son  avis  fur      H  ajoûte  que  de  pareilles  Expéditions  font  toujours  fort  in- 

cc  piojcc.        certaines,  &  demandent,  pour  les  exécuter,  beaucoup  plus  de 

tems ,  qu'on  ne  croit  ;  qu'on  ne  doit  jamais  compter  fûrement 
fur  ces  jonâiions  de  Troupes ,  dont  les  unes  viennent  par  Mer, 
&  les  autres  par  les  Terres  ,&  par  des  Rivières  auffi  difficiles  à 
remonter  &  à  defcendre  ,  que  le  font  celles  du  Canada ,  & 
que  les  difficultés  de  porter  dans  un  Canot  affez  de  vivres 
pour  une  grande  Entreprife  ,  eftprefque  infurmontable.  Puis 
venant  à  celle  ,  dont  il  avoit  été  queftion ,  il  continue  ainfî. 

,>      Je  prendrai  encore  la  liberté  de  vous  dire  que  la  prife  de 
^>  Manhatte  étoit  beaucoup  plus  utile  pour  la  fureté  de  cette 
>>  Colonie  ,  &  pour  la  déhvrer  des  Iroquois ,  que  Cfîlle.de  Ba- 

yy  ûon  ,  dont  elle  n'eil  en  aucune  façon  incommodée  ;  que  la 
>,  première  feroit  auffi  plus  facile  à  exécuter  par  les  feulsVaif- 

>>  féaux  de  Sa  Majefté ,  &  les  Troupes ,  qu'on  en  pourroit  dé- 
w  barquer  ,  pendant  que  celles  du  Canada ,  pour  faire  diverfion, 
„  attaqueroient  Orange ,  qui  eft  à  leur  porte  ;  mais  encore  il 

yy  faudroit  être  averti  de  fi  bonne  heure,, qu'on  eût,  pour  s'y  pri- 
>>  parer  ,  du  tems  au-delà  de  celui ,  qu'on  pourroit  juger  nécef- 
yy  faire  ;  les  faifons  étant  fi  courtes  dans  ce  Pays  ,  qu'il  ne  faut 
>>  point  parler  de  rien  entreprendre  dans  des  lieux  éloignés  , 

^  qu'on  n'ait  au  moins  tout  le  mois  de  Septembre  pour  en  reve- 
>,  nir ,  parce  que  les  petites  Rivières  &  les  Lacs  gèlent  dès  le 

,y  le  mois  d'0£l:obrex 
Plan  d'Entre-      Cependant  l'Entfeprife  fur  BaftoH  étoit  très-bien  concer- 

pnfc  fur  3af-   ̂ ^^  ̂   g^  ̂ ^  manqua,  comme  toutes  celles  de  même  nature  ,  qui 

*°^'  avoient  précédé ,  que  faute  de  diligence.  Le  Roy  en  avoit .confié  la  conduite  au  Marquis  de  Nesmond,  Officier  de  granr 
de  réputation  ,  &  lui  avoit  donné  dix  Vaifleaux  de  guerre , 

une  Galiotte  &  deux  Brûlots  :  auffi  la  prife  de  Bafton  n'étoit- 

elle  pas  fon  unique  objet.  Il  avoit  ordre  de  faire  en  forte  qu'il 

pût  être  hors  de  la  Rade  de  Brefl: ,  où  s'étoit  faite  une  partie 
de  l'armement ,  le  vint-cinquiéme  d'Avril  au  plus  tard  ,  pour 
fe  rendre  dans  celle  de  la  Rochelle  ,  où  il  devoit  trouver  M. 

dç  Magnon  ,  Chef  d'Efcadre  ,  avec  les  VailTeaux  armés  à Roçhçfort. 
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Il  lui  étoit  commandé  de  faire  enfuite  toute  la  diligence  pof-  — :   
iîble  pour  arriver  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  &  prévenir  les  ̂   ̂  92.' 
Anglois  ,  qu'on  difoit  être  fort  réfolus  de  reconquérir  ce  qu'ils 
avoient  perdu  l'année  précédente  dans  l'Ifle  de  Terre  -  Neu- 

ve ,  &  d'en  chafTer  même  entièrement  les  François.  Au  cas  ̂  
qu'il  trouvât  les  Ennemis  occupés  au  iîége  de  Plaifance  ,  il 
lui  étoit  ordonné  de  les  attaquer  ,  &  fupofé  qu'ils  en  fuffent 
déjà  partis ,  il  avoit  ordre  de  les  aller  chercher  ,  foit  qu'ils «uffent  réuiîi ,  ou  non  ,  &  de  les  combattre. 

Après  les  avoir  battus ,  il  devoit  faire  voile  pour  Penta- 
goët ,  &  détacher  en  même  tems  un  Vaifleau  pour  aller  àr 
Québec  donner  avis  de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac , 
afin  que  ce  Général  pût  fe  rendre  à  tems  à  Pentagoët  avec  les 

quinze-cent  Hommes  ,  qu'il  devoit  tenir  prêts.  Cette  jon- Ûion  faite  ,  &:  les  Troupes  embarquées ,  la  Flotte  devoft ,  fans 
perdre  de  tems  ,  aller  à  Bafton  ,  &  cette  Ville  prife ,  fuivre  la 

Côte  jufqu'à  Pefcadoué  ,  ruinant  toutes  les  Habitations  le  plus 
-avant  qu'il  fe  pourroit  dans  les  Terres ,  &  de  telle  manière  y 
que  les  Anelois  ne  pulTent  les  rétablir  de  lontems. 

Le  grand  âge  du  Comte  de  Frontenac  avoit  fait  douter  au 

'Roy  que  ce  Général  fût  en  état  de  mener  lui-même  fes  Trou- i)es  &  fes  Mihces  à  cette  Expédition  ,  &  Sa  Majefté  lui  avoit 
ailTé  fur  cela  une  liberté  entière  ,  ou  de  marcher  en  Perfon- 

tie ,  ou  de  fubftituer  en  fa  place  le  Chevalier  de  Vaudreuil , 
lequel  en  ce  cas  feroit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de 

Nefmond  ,  au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac  ,  s'il  venoit , 
Commahderoit  fans  dépendance  les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  prife  de  Bafton  ,  &  le  ravage  de  la  Nouvelle 

Angleterre  ,  il  reftoit  encore  du  tems  pour  faire  quelqu'autre 
conquête  ,  la  Flotte  avoit  ordre  d'aller  à  Manhatte  ,  &  après 
evoir  réduit  cette  Ville  fous  l'obéifTance  du  Roy  ,  y  laiffer  les 
Troupes  du  Canada  ,  qui  chemin  faifant  pour  retourner  dans 
ia  Colonie ,  ravageroient  la  Nouvelle  Y  ork.  Telles  étoient 
les  inftruélions ,  qui  furent  données  à  M.  de  Nefmond ,  8c 
envoyées  à  M.  de  Frontenac  pour  une  Expédition  ,  que  le 

Roy  avoit  tellement  à  cœur ,  qu'il  avoit  permis  au  Premier  de 
fortifier  fa  Flotte  des  Navires  deftinés  pour  la  Baye  d'Hud- 
fon ,  au  cas  qu'il  les  rencontrât  à  Plaifance ,  &  qu'il  jugeât  en avoir  befoin. 

Comme  on  n  avoit  pas  encore  feçu  à,  la  Cour  la  nouvelle 
Z<?m  n,  Ee 
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   duliégecle  Naxoat,  lorfque  ces  inftru£lions  furent  dreffées , 

.9  7*  j-j-i^ij  qu'elle  y  arriva  peu  de  tems  après ,  M.  de  Nefmond  en 
mouillant  dans  la  Rade  de  la  Rochelle  ,  y  trouva  de  nou- 

veaux ordres  pour  donner  au  Chevalier  de  Villebon  tous  les 

fecours  d'Hommes  &  de  munitions  néceffaires  à  la  conferva- 

'tion  ,  ou  au  rétabliffement  de  ce  Pofte ,  &  iitôt  qu'il  eut  jette 
les  ancres  dans  la  Baye  dePlaifance  ,  on  lui  remit  une  Lettre 
du  Comte  de  Pontchartrain  ,  par  laquelle  ce  Miniftre  lui  doi> 

iioit  avis  qu'il  devoit  partir  inceffamment  de  Portugal  dix- 
huit  Bâtimens  Anglois  chargés  de  Tel  fous  l'efcorte  d'un  Vaif- 
feau  de  guerre  pour  aller  faire  en  Terre-Neuve  la  pêche  de- 
la  Morue  ,  &  qu'il  fît  ce  qu'il  pourroit  pour  ne  les  pas  man- 

C-  iil  fait  ̂^■'^^•
 

ïnanquïr'ceue 
 
H  ̂^^'^  ajoûtoit  cncorc  que  ,  s'il  étoit  affez  heureux  pour  bat- 

ïnivcpiite  tre  la  Flotte  Ennemie  ,  l'intention  du  Roy  étoit  qu'il  fît  une 
excurfion  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve,

  
pour 

prendre  ,  ou  brûler  tous  les  Bâtimens  des  Anglois  ,  qu'il  y  ren- contreroit  ;  mais  M.  de  Nefmond  étoit  parti  bien  tard  pour 

exécuter  tant,  &  de  iî  grandes  Entreprifes, 
 
D'ailleurs  les 

vents  contraires  le  retinrent  plus  de  deux  mois  en  Mer.  De 

forte  qu'il  n'arriva  à  Plaifance  ,  que  le  vintquatre  de  Juillet. 

Il  n'y  aprit  aucune  nouvelle  des  Anglois  ,  fur  quoi  il  tint 
lin  grand  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  s'il  étoit  à  propos 
d'aller  fur  le  champ  à  Bafton  ;  tous  opinèrent  pour  la  néga- 

tive ,  &  leurs  raifons  furent  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de 
prendre  aucun  parti ,  qu'on  ne  fût  inftruit  des  démarches  des 
Ennemis,  &  que,  de  quelque  diligence,  qu'on  ufât  pour  aver- 

tir le  Comte  de  Frontenac ,  les  Troupes  du  Canada  ne  pou- 
voient  fe  rendre  à  Pentagoët  avant  le  dixième  de  Septembre  j 

qu'alors  la  Flotte ,  qui  n'avoit  plus  que  pour  cinquante  jours 
de  vivres ,  feroit  abfolument  hors  d'état  de  rien  entrepren- dre. 

iepartî,que       H  n'y  avoït  îîen  à  répliquer  à  ces  raifons ,  &  M.  de  Nef- 
jrend  M.  de    mond  s'y  rendit ,  bien  chagrin  de  fe  voir  échaper  des  mains 

'^°^  '       une  conquête  ,  dont  le  fuccès  lui  avoit  d'abord  paru  imman- 
quable. 11  dépêcha  fur  le  champ  à  Québec  M.  des  Urfîns  , 

avec  tous  les  Bâtimens  deftinés   pour  le  Canada  ,    &  qui 

ëtoient  venus  jufqu'à  Plaifance  fous  fon  efcorte  ;  mais  il  lui 
enjoignit  expreffément ,  s'il  rencontroit  la  Flotte  Angloife 
dans  le  Fleuve  ,  ou  dans  le  Golphe  de  S.  Laurent,  de  venir  en 
«diligence  lui  eu  donner  avisp 
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II  fe  rendit  enfuite  à  la  Baye  du  grand  Burin ,  qui  eft  à  vint-  i6qj, 

tîeux  iieiiës  à  l'Oueft  de  Piaifance  ,  pour  y  attendre  des  nou- 
velles de  quelques  Navires  ,  qu'il  avoit  envoyés  à  la  dé- 

couverte ,  &  pour  être  plus  à  portée  d'en  recevoir  de  M. 
des  Urfins  ,  qu'il  avoit  averti  qu'il  fe  trouveroit  là.  La  rai- 
Ibn  de  cette  démarche  étoit  que ,  s'il  eût  été  furpris  par  la 
Flotte  Angloife  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  il  eût  été  obligé 

d'entrer  dans  le  Port ,  au  lieu  qu'étant  au  grand  Burin  ,  il  fe 
trouveroit  au  vent  des  Ennemis  ,  pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  d'Apût  il  eut  avis  par  des  Prifonniers  ^'  icfournc 
que  les  Angloisfe  fortifioient  à  S.  Jean  ,  fur  quoi  il  affembla  ̂ ''^""'=- 
de  nouveau  le  Confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  décidé  tout  d'une 
voix  qu'il  falloit  y  aller  ,  avant  que  les  fortifications  fuffent 
achevées.  C'étoit  pourtant  beaucoup  moins  l'envie  de  pren- 

dre S.  Jean  ,  qui  étoit  le  motif  de  cette  réfolution  ,  que  l'ef- 
perance  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  ̂   dont  on 
croyoit  pouvoir  fe  rendre  Maître  fort  aifément  ;  car  les  mê» 

mes  Prifonniers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  afTûré  qu'ils 
y  en  avoient  laiffé  trente-quatre ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plu' 
fieurs  Navires  de  guerre. 

Les  uns ,  au  nombre  de  vint-trois ,  étoient  partis  de  Pley-  * 
mouth  le  quatorzième  d'Avril  fous  la  conduite  de  l'Amiral 
NoRis  ,  &  ils  étoient  arrivés  à  S.  Jean  le  dix-feptiéme  de 

Juin.  Les  autres  avoient  aporté  d'Irlande  mille  Hommes  de 
Troupes  réglées,  commandés  par  le  Colonel  Guipson.  La 
Flotte  fit  donc  voile  pour  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neu- 

ve ;  mais  elle  n'y  trouva  plus  de  Vaiffeaux  ,  &  comme  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  demeurer  plus  lontems  dans  ces 
Mers  ,  le  Marquis  de  Nefmond  fut  contraint ,  à  fon  grand  re- 

gret ,  de  retourner  en  France  ,  fans  avoir  eu  occafion  de  tirer 

un  feul  coup  de  canon  ,  après  s'être  flatté  de  l'efperance  de 
faire  une  des  plus  glorieufes  Campagnes  de  toute  cquq  guerre. 

La  Nouvelle  France  vit  former  cette  même  année  un  pro-     Projet  A\mt 

jet  beaucoup  moins  éclatant  ;  mais  qui  n'auroit  peut-être  pas  ̂̂ '^'^^  ̂ éden- 
été  moins  utile  ,  &  qui  auroit  fans  doute  eu  un  heureux  fuc-  Fieuveriau- 

cès ,  fi  celui ,  qui  en  fut  l'Auteur ,  avoit  été  fécondé  autant  renc. 
qu'il  méritoit  de  l'être.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  plu- 
rieurs  Négocians  s'étoient  affociés  pour  établir  des  Pêches  fé- 
dentaires  en  Canada  ;  mais  ils  n'avoient  encore  pu  convenir 
d'un  lieu  fur  &  commode  pour  une  pareille  Entreprife.  L'Au- 

Ee  ij 
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j  ôgy.     teur  de  cette  Affociation  étoit  le  Sieur  Riverin  ,  dont  j'ai  dé- 
jà parlé  :  c'étoit  un  Homme  entendu  ,  aftif ,  entreprenant  , 

&  que  les  obftacles  ne  rebutoient  point.  Il  vint  enfin  à  bout , 
après  bien  des  difficultés,  défaire  accepter  le  Havre  du  Mont- 
louis  ,  fitué  fur  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S.  Laurent , 
entre  les  Monts  Notre  Dame,  &  à  peu  près  à  moitié  chemin 
de  Québec  à  la  pleine  Mer. 

Dcfcription      Ce  Havrc  eft  l'embouchure  d'une  jolie  Rivière  ,  le  mouil- 

foui^""*^'       ̂ ^o^  y  ̂ ^  ̂^^^  ̂ °^  '  ̂  ̂^  ̂ ^y  ̂^  expofé  dans  la  Rade  ,  qu'au 
feul  vent  du  Nord,  qui  fouffle  très-rarement  en  Eté.  La  Ri- 

vière peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cent  tonneaux  :  ils  y  font 
à  l'abri  de  tous  les  mauvais  tems ,  &  à  couvert  des  Ennemis  y 

parce  qu'on  n'y  peut  entrer,  que  quand  la  marée  eft  haute  ,  &: 
que  quand  elle  eft  baffe  ,  il  n'y  refte  pas  deux  j^ieds  d'eau  ,! 
quoique  dans  la  Rivière   même  ils  puffent  toujours  être  à 

tlot.  D'ailleurs  cette  entrée  eft  très-facile  à  défendre ,  ayant 
d'un  côté  des  Montagnes  inacceflibles  ,  &  de  l'autre  une  lan- 

gue de  terre  ,  qui  fait  une  Prefqu'Ifte  d'une  portée  de  mouf- 
quet  de  largeur  au  plus  ,&  fur  laquelle  on  peut  conftruireua 
Fort. 

^Q  utîJité.      Cette  même  langue  de  terre  eft  auffi  très-propre  à  (echer  le 

Poiffon ,  que  j'ai  obfervé  ailleurs  être  très-abondant  fur  cette 
Côte  depuis  le  Cap  des  Rofters  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Fleuve  » 
j'ufqu'à  la  Rivière  de  Matane  ,  c'eft-à-dire ,  dansl'efpace  de 
près  de  quatrevint  lieues.  On  peut  même  faire  la  Pêche  de^' 
Baleines  encore  quinze  iieuës  plus  haut.  Pour  ce  qui  eft  du 
terrein  de  Montlouis  ,  il  eft  propre  à  produire  du  froment  ̂  

&  toutes  fortes  de  grains  ,  &  l'on  y  trouve  de  fort  bons  pâ- 
turages. 

Tous  les  Navires  ,  qui  montent  à  Québec  ,  paiïent  à  la? 

vûë  de  Montlouis  ,  &  il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  encore 
reconnu  l'utilité;  qu'on  retireroit  de  ce  Fofte,  en  le  peuplant, 
pour  fecourir  les  Bâtimens ,  qui  pourroient  fe  trouver  en  pei- 

ifie  ,  &  manquer  d'uau  &  de  vivres ,  dans  une  navigation  auflî 
longue  &  auffi  périlleufe  ,  que  celle  du  Fleuve  S.  Laurent,. 
Avec  cela  ,  dès  le  tcms ,  dont  je  parle  ,  on  y  avoit  découvert 

une  carrière  d'ardoiiè  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis  quelques  an- 
nées ,  qu'on  a  ouvert  les  yeux  fur  \\n  avantage  ,  qui  rendroiù 

les inccjidies  &  moins  tréquens,  & nioias  terribles  qu'ils  l'ont: 
f té  jufqu'ici  dans  la Nouvelk  Jt^rance^ 
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Il  y  a  aufli  beaucoup  de  Talpêtre  en  ce  lieu-là  ,  Se  un  Sauva-  —~-7   

geaporta  un  jour  au  Sieur  Ri  vérin  un  morceau  de  cuivre  " 
très-pur ,  qu'il  affûroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes.  Enfin  quelques  Particuliers  s'étant  avifës 
d'aller  pêcher  dans  ce  Havre  ,  y  firent  une  très  -  abondante 
Pêche  5  quoiqu'ils  manquaflent  de  bien  des  chofes  néceffaires 
pour  ce  travail ,  &  ce  fut  fur  leur  raport ,  que  les  Affociés  du 
Sieur  Riverin  confentirent  à  y  faire  leur  EtabbiTement. 

Tout  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  du  Monde  ,  plu-     Ce  quî  fait 
fieurs  Habitans  étoient  déjà  partis  en  Chaloupe  pour  s'y  ren-  échouer  ce. 
dre  ,  &  un  Navire  chargé  de  fel  &  de  toutes  fortes  de  provi-  ̂^°^'^^ 
fions  étoit  dans  la  Rade  de  Québec  ,  n'attendant  plus  que  le 
vent  pour  lever  les  ancres  ,  lorfque  vers  la  fin  de  May  le 

Comte  de  Frontenac  reçut  l'ordre  ,  dont  j'ai  parlé  ,  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  Aiiglois  ,  &  de  ne  permettre  à  aucun 

Bâtiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il  fallut  obéir  ,  &  ce  con- 
tretems  fâcheux  dégoûta  entièrement  les  Affociés  du  Sieur 
Riverin.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  il  fçut  encourager  le 

petit  nombre  d'Habitans  ,  qui  étoient  déjà  à  Montlouis  ,  & 
l'année  fuivante  la  Pêche  &  la  récolte  y  furent  fi  abondantes  , 
■que  tout  le  Monde  reprit  cœur.  Nous  verrons  enfon  heu  ce 
qui  a  empêché  que  la  fuite  n'ait  répondu  à  de  fi  heureux  com- mencemens. 

Cependant  une  bonne  partie  des  Troupes  &  des  Milices     ̂ ^^r  fe 
avoit  été   fous  les   armes  depuis  le  commencement  de  la  fSsdc^M^T- 

belle  faifon  jufqu'à  la  fin  de  l'automne  ,  d'abord  préparée  à  Frontenac." 
bien  recevoir  l'Ennemi ,  qu'on  attendoit,  enfuite  difpofée  à 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour  ,  quelques  qu'ils  puffent  être  ; 
mais  fi  ces  préparatifs  ne  fervirent ,  ni  à  chaffer  une  féconde 
fois  les  Anglois  de  devant  Québec  ̂   ni  à  faire  des  conquêtes 
fur  eux  ,  ils  continrent  du  moins  leslroquois ,  &  procurèrent 
aux  Habitans  une  tranquilhté ,  dont  ils  avoient  prefque  per- 

du jufqu'au  fouvenir. 
Il  ne  reftoit  plus  qu'à  humilier  ces  Barbares  de  manière  à  les 

mettre  entièrement,  &  pour  toujours  hors  d'état  de  troubler 
la  Colonie  ;  ce  qui  paroiffoit  facile  avec  les  Forces  ,  qu'on 
avoit  fur  pied  ;  mais  avant  que  de  prendre  fur  cela  une  der- 

nière réfolution ,  le  Comte  de  Frontenac  voulut  voir  ce  que 

produiroient  les  propofitions ,  qu'il  avoit  faites  au  mois  de 
ll^OYeniJjre  ̂ ux  quatre  Cantons  Supérieurs,  Ces  Cantons  lui 
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j  (-  _^  avoient  envoyé  des  Députés  pour  lui  demander  la  paix  ̂   8c 
après  leur  avoir  déclaré  à  quelles  conditions  il  vouloit  bien  la 

leur  accorder  ,  il  leur  avoit  donné,  pourfe  réfoudre  ,  jufqu'au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  en  les  obligeant  de  lui  lailTer 

^  ̂ ,  ,  ,   des  otages. 
Ce  General  ti  ••  i»   •         i»  •  tt  i 

levé  un  Parti ,  H  projetta  enluitc  d  envoyer  cinq  cent  Hommes  contre  les 

&iecongedic.  Aguiers ,  qui  feuls  n'avoient  fait  aucune  démarche  pour  fe 
reconcilier  avec  lui  ;  mais  lorfque  tout  étoit  prêt  pour  cette 

Expédition  ,  il  changea  d'avis ,  fous  prétexte  ,  que  les  neiges 
n'étoient  pas  aflez  bonnes  pour  marcher  deffus  en  raquettes. 
Peut-être  n'avoit-il  eu  delTein  que  de  faire  peur  aux  Agniers  , 
qu'il  fçavoit  bien  n'être  pas  en  état  de  lui  réfifter  ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  alTez  imprudens  pour  s'expofer  à  voir  leurs  Vil- 

lages ruinés  :  ils  ne  s'en émeurent pourtant  pas  davantage,  ce 
qui  le  mortifia  beaucoup.  D'ailleurs  les  Iroquois  Chrétiens  , 
que  {qs  préparatifs  avoient  empêché  de  faire  leur  chaffe  ,  & 

qui  avoient  fans  doute  compté  de  s'en  dédommager  aux  dé- 
pens des  Agniers ,  lui  demandèrent  qu'il  leur  fournît  de  quoi vivre  ,  &  il  fallut  les  contenter. 

Nouvelle  o:-  Il  avoit  reçu  par  les  derniers  Vaiffeaux  une  nouvelle  Or- 

donnance  da  donnauce  du  Roy  ,  qui  l'inquiettoit  encore  plus  que  les  affai- 
CourcLus  de^^  l'ss  des  Iroquois  :  elle  portoit  défenfe  à  tous  Officiers  &  Sol- 

dats ,  qui  feroient  en  Détachement  dans  les  Poftes  éloignés  , 

d'y  faire  aucun  commerce  ,  à  peine  ,  pour  les  Officiers ,  de 
calTation  &  de  dégradation  des  armes  ,  &  pour  les  Soldats , 
des  Galères.  La  même  peine  étoit  refervée  aux  Voyageurs  , 

dont  Sa  Majeflé  ne  vouloit  pas  qu'on  y  fouffrît  aucun  ,  en- 
joignant aux  Commandans  d'arrêter  tous  ceux  ,  qui  s'y  ren- 

contreroient ,  &  de  les  envoyer  dans  la  Colonie ,  où  on  leur 
feroit  leur  procès. 

M.  de  Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore ,  &  d'autant  plus 
perfuadé  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  rifquer  dans  l'exécution  de 
ces  nouveaux  ordres  ,  que  la  première  publication  ,  qui  en 
avoit  été  faite ,  avoit  excité  quelques  murmures  ,  &  quelques 
mouvemens  ,  il  fe  crut  permis  de  faire  des  remontrances  au 
Confeil.  Elles  furent  inutiles ,  &  voici  la  réponfe  ,  que  lui  fit 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattée  du  vintuniéme  de 

Réprr.fe        Mars  de  l'année  fuivante. 
deM.de    »       Sa  Majeflé  a  été  fort  fatisfaite  de  l'aélivité,  avec  laquelle 

vous  aviez  difpofé  toutes  chofes  pour  aller  joindre  M.  dç 

Bois 

M.  de  Fron 
tenac  fait  fur 
cela  des  re- 
jivjiitrances. 

l'ontclia: 
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Nefmond ,  û  les  tems  lui  avoient  permis  d'exécuter  les  ordres ,  *^  1697. 
qu'il  avoit  reçus.  J'ai  lu  avec  attention  ce  que  vous  m'écri-  *^ 
vez  fur  la  fuppreffion  des  Congés  :  vous  voulez  bien  que  je  " 
vous  dife  que  vous  avez  donné  un  peu  trop  de  créance  à  des  *< 

Gens ,  qui  par  principe  d'avidité  loûtiennent  le  parti  de  la  ̂* 
traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu  faire  attention  aux  ̂ < 

inconveniens ,  qu'elle  a  produits  ,  vous  auriez  condamné  plus  ̂* 
vivement  un  auffi  mauvais  ufage.  ** 

On  a  voulu  vous  faire  apréhender  que  les  Sauvages  nos  ̂* 
Alliés  ne  fe  joignent  aux  Iroquois  pour  nous  faire  la  guerre  ,  ̂* 
il  nous  ceffons  d'aller  traiter  avec  eux  dans  les  Bois  ;  je  vous  ̂ * 
avoue  que  je  n'en  comprends  pas  bien  la  raifon ,  &  il  me  pa-  ̂* 
roît  que  nous  devons  en  attendre  un  effet  contraire  ,  pourvu  ̂* 
qu'on  prenne  la  peine  d'expliquer  aux  Sauvages  que  Sa  Ma-  ̂^ 
jeflé ,  en  faifant  cette  défenfe  ,  a  eu  intention  de  leur  faire  <" 
avoir  les  marchandifes  des  François  de  la  première  main  ,  de  ̂* 
leur  permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière  liberté  ,  ** 
&  de  leur  procurer  le  profit  de  la  traite  avec  les  Sauvages ,  qui  ̂< 
font  au-delà  d'eux.  ^^ 

Vous  fçavez  trop  bien  l'Hiftoire  du  Canada  ,  pour  ignorer  ** 
que  la  guerre  ,  que  nous  foûtenons  depuis  tant  d'années  con-  ̂ * 
tre  les  Iroquois  avec  tant  de  foins  &  de  dépenfe ,  ne  vient  que  *''' 
de  ce  que  feu  M.  de  la  Barre  avoit  voulu  faire  le  commerce  *^ 
avec  les  Nations  plus  éloignées.  Ces  Sauvages,  qui  font  à  ̂̂  
préfentdans  l'alliance  des  Anglois  ,  ne  feroient  pas  lontems  *^ 
à  fe  déclarer  contr'eux  ,  û  les  Anglois  vouloient  paffer  par  " 
leur  pays  ,  pour  aller  traiter  direftement  avec  les  autres  Sau-  ̂* 

yages.  *' 

Cette  Lettre  n'eut  point  d'autre  effet  ̂   que  la  publication  de 
la  dernière  Ordonnance  du  Roy  ,  que  M.  de  Frontenac  fit 
faire  fur  le  champ  ;  mais  la  confervation  des  Polies  avancés , 

que  le  Roy  avoit  accordée  fur  les  reprefentations  de  l'Inten- dant &du  Gouverneur  de  Montréal ,  fit  bientôt  reprendre  le 

tleffus  aux  congés  ,  &  au  commerce  ,  qu'on  vouloit  abolir.  ̂ 
Pour  revenir  aux  Iroquois ,  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  en-    Divcrrnv.irr 

tretenir  M.  de  Frontenac  dans  Tefperance  d'une  paix  prochai-  "^^^  ac  nos 
ne  &  durable  avec  cette  Nation,  c'eil  qu'eux  &  les  Anglois 
avoient  été  affez  mal  menés  par  nos  Alliés  pendant  la  Cam- 

pagne précédente.  Les  Abénaquis  l'avoient  terminée  par  un 
coup  d'une  grande  vigueur  ,  s'étant  rendus  Maîtres ,.  la  ha- 

Alliés, 
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j  (^Qj,  che  à  la  main  ,  d'un  Fort ,  qui  n'étoit  qu'à  fix  lieues  de  la  Ca< pitale  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  dont  la  Garnifon  avoif 
été  toute  prife  ,  ou  tuée.  A  peu  près  dans  le  même  tems  vingt 
Iroquois  étant  allés  pour  furprendre  les  Outaouais  ,  furent  dé» 
couverts ,  &  entièrement  défaits  par  des  Hurons. 

Mais  ce  qui  acheva  de  confterner  ces  fiers  Ennemis  ,  ceS 

fut  l'échec  ,  qu'ils  reçurent  dans  le  voifînage  de  Catarocouy, 
La  Chaudière  Noire ,  ceChefOnnontagué,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plufleurs  fois  ,  &  celui  de  tous  les  Capitaines  Iro- 

quois ,  qui  avoir  alors  le  plus  de  crédit  dans  fa  Nation ,  s'ap- 
procha de  ce  Fort  avec  environ  quarante  Guerriers ,  fous  pré- 

texte d'une  chaffe  ,  &  pour  mieux  cacher  fon  jeu  ,  envoya 
dire  à  M.  de  la  Gemeraye  ,  qui  y  commandoit ,  que  les  an- 

ciens des  quatre  Cantons  fupérieurs  dévoient  partir  inceffam- 
ment  pour  aller  conclurre  la  paix  à  Québec.  Il  difoit  vrai ,  8c 

ces  Députés  étoient  ceux  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  il  n'y  a 
pas  lontems. 

Belle  aaîon      Mais  commç  on  le  connoiffoit  Ennemi  perfonnel  des  Fran- 

^l  "^"^^J"^"-  cois ,  6l  que  d'ailleurs  (qs  Envoyés ,  ou  d'eux-mêmes ,  ou  par 
gon-     ̂ ^^  ordre  ,  eurent  l'imprudence  d'ajouter  que  pendant  cette négociation  la  Jeunefle  Iroquoife  devoit  aller  attaquer  les  Ou- 

taouais ,  pour  fe  venger  des  grandes  pertes  ,  que  ces  Sauva- 
ges avoient  caufées  depuis  un  an  aux  Iroquois  ,  on  ne  douta 

point  qu'il  n'eût  quelque  mauvais  deffein.  M.  de  la  Gemeraye 
ne  voulut  pourtant  point  prendre  fur  lui  de  l'attaquer  dans  un tems ,  où  il  fçavoit  que  Ion  Général  étoit  effeàivement  en 
pourparler  avec  les  Cantons  :  il  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  (qs, 
gardes  ;  &  de  faire  fç avoir  à  M.  de  Frontenac  ce  qui  fe  paffoit. 

Il  en  reçut  réponfe  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  Iror 
quois  ;  mais  de  tâcher  de  fe  faifir  fans  bruit  de  quelques-uns 
des  Principaux  du  Parti  de  la  Chaudière  Noire  ,  &  de  les  lur 
envoyer.  Sa  Lettre  arriva  trop  tard.  Tandis  que  les  Iroquois. 
chaffoient  avec  beaucoup  de  confiance  derrière  Catarocouy  , 

trente-quatre  Algonquins ,  dont  on  affûre  que  le  plus  âgé  n'a- 
voit  pas  vint  ans,  les  furprirentprès  d'un  lieu  nommé  Quinte ;i 
en  tuèrent  la  moitié,  parmi  lefqiiels  fut  le  Chef  même ,  prirent 
fa  Femme  ,  firent  quelques  Prifonniers ,  &  une  fi  belle  vi^oire 
ne  leur  coûta  que  fix  des  leurs. I 

Mort  d'Où-  Oureouhare  arriva  à  Québec  à  peu  près  dans  le  même 
tçGuhaié.      j.yj^5  ̂   i^'on  y  reçut  cette  nouvelle  :  il  affyra  Mi  de  Frontenac 
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que  fon  Canton  de  Goyogouin  étoit  fincérement  difpofé  à  la  — —p — - 

l 
paix ,  &  on  le  crut ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  ne  l'eût 
as  dit ,  fi  la  chofe  n'eût  été  vraye.  Peu  de  jours  après  il  tom- 
a  malade  d'une  pleurefie  ,  qui  l'emporta  alTez  brufquement. Il  mourut  en  vrai  Chrétien  ,  &  fut  enterré  avec  les  mêmes 

honneurs  ,  que  l'on  a  accoutumé  de  rendre  aux  Capitaines 
des  Compagnies. 

On  dit  que  le  Miffionnaire  ,  qui  l'aflifla  pendant  fa  mala-  Son  élo-c. 
die  ,  lui  parlant  un  jour  des  opprobres  &des  ignominies  de 
la  Paflion  du  Sauveur  des  Hommes  ,  il  entra  dans  un  fi  grand 

jnouvement  d'indignation  contre  les  Juifs  ,  qu'il  s'écria  :  Qiic 
nétois-je-là  _,  je  les  aurais  bien  empêché  de  traiter  ainjî  mon 
Dieu.  Il  falloit  que  ce  Sauvage  eût  dans  le  cara£lére  quelque 
chofe  de  fort  aimable  ;  car  je  trouve  dans  phjfieurs  Mémoi- 

res que  toutes  les  fois  qu'il  paroiflbit ,  foit  à  Québec  ,  foit  à 
Montréal ,  le  Peuple  lui  donnoit  mille  témoignages  d'amitié. 
Le  Comte  de  Frontenac  le  regretta  d'autant  plus  ,  quilcomp- 
toit  toujours  fur  fon  crédit  pour  la  conclufion  de  l'accommo- 

dement avec  les  Iroquois  ,  qu'il  avoit  tant  àcœur  ,  &  dont  il ne  ceffa  jamais  de  fe  flatter. 

Au  mois  de  Février  quatre  Anglois  arrivèrent  d'Orange  à    O"  ̂ cçoir  ei» 
Montréal ,  apparemment  pour  traiter  de  l'échange  des  Pri-  nik?tVhdc^' 
fonniers  ,  &  ce  fut  par  eux  qu'on  eut  les  premiers  avis  de  la  la  paix. 
paix  entre  les  Puiffances  de  l'Europe.  Ils  furent  confirmés  au 
mois  de  May  par  l'arrivée  du  Colonel  Schuiller  ,  Major 
d'Orange  ,  &  du  Miniflre  Dellius  j  qui  ramenoient  dix- 
neuf  Prifonniers  François.  Ils  préfenterent  aufîi  à  M.  de  Fron- 

tenac une  Lett^re  du  Chevalier  de  Bellomont  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  dattée  de  Newyork  {a) 
du  vint-deux  Avril ,  &  dont  voici  la  tradudion ,  telle  que  M. 
(le  Pontchartrain  la  reçut  au  retour  des  VaifTeaux. 

Le  Roy  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  nommer  Gouver-  «  Lettre  du 
neur  de  plufieurs  de  fes  Provinces  en  Amérique  ,  &  entr'au-  «  ̂°"  gj^^^: 
très  de  celle  de  la  Nouvelle  York,  j'ai  jugé,  en  même  tems  que  «  laideiaN. 
je  vous  fais  mes  complimens  ,  de  vous  taire  aufîi  part  de  la  «  Angleterre 

paix  ,  qui  a  été  conclue  entre  le  Roy  &  les  Confédérés ,  &:le  «  From'cnac 
Roy  Très-Chrétien,  dont  je  vous  envoyé  les  articles.  La  « 

paix  fut  publiée  à  Londres  au  mois  d'0£l:obre  dernier ,  peu  « 
3e  tems  avant  mon  départ  d'Angleterre  s  mais  comme  mon  « 
.    (/ï)  Maahatte. 

Tome  IL  Ff 
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1698.  >,  voyage  a  été  long ,  . . .  •  je  n'ai  pu  arriver  ici  que  le  i^zonà. „  du  courant. 

»  J'envoye  cette  Lettre  par  M.  le  Colonel  Schuiller  ,  Mem- 
>,  bre  du  Confeil  du  Roy  en  cette  Province  ,  accompagné  de 
y^  M.  Dellius  ,  tous  deux  Gens  de  condition  &  démérite  ,  pour 

,>  vous  marquer  l'eflime ,  que  je  fais  d'une  Perfonne  de  votre 
>,  rang.  Ces  Meffieurs  vous  amèneront  tous  les  Prifonniers  Fran- 
^  çois  ,  qui  fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  Anglois  de  cette 
»  Province.  Pour  ce  qui  efl:  de  ceux,  qui  font  Prifonniers  avec 

,,  nos  Indiens  ,]'envoyerai  ordre  qu'on  les  mette  en  liberté  au 
^  plutôt ,  avec  une  bonne  Efcorte  ,  û  cela  efi  nécefTaire  pour . . ,. 
»  les  conduire  en  toute  fiireté  à  Montréal.  Je  ne  doute  pas, 
»  Monfieur  ,  que  de  votre  côté ,  vous  ne  donniez  auffi  ordre 

,>  pour  faire  rélâcher  tous  les  Sujets  du  Roy ,  que  l'on  a  fait 
»  Prifonniers  chez  vous  pendant  la  guerre,  tant  Chrétiens,  qu'In- 
^  diens ,  afin  que  la  bonne  correfpondance  ,  &  un  libre  com- 
»  merce  ,  qui  font  les  fruits  ordinaires  de  la  paix ,  foient  renou- 

»  vellés  de  part  &  d'autre  ,  conformément  à  la  bonne  union  , 
>,  qu'elle  a  caufée  entre  les  Rois  nos  Maîtres.- 

■Réponfe  dt  M.  de  Froutenac  lui  répondit  par  une  Lettre  dattée  du  hui- 
M.  de  Frome-  {^^^y^Q  ̂ q  j^iji  ̂   q{i  ̂   après  lui  avoir  rendu  pohteffe  pour  poli- 

telle  ,  il  lui  marque  que  bien  qu'il  neùt  pas  encore  reçu  de  la 
part  du  Roy  ,  fon  Maître  ,  la  confirmation  de  la  paix  ,  il  ne  fe- 

ra aucune  difficulté  de  remettre  à  MM.  SchuiUier  &  Dellius 

ceux  des  Anglois  &  des  Flamands ,  qui  font  Prifonniers  dans^ 

fon  Gouvernement ,  &  qui  voudront  bien  s'en  retourner  ; 
qu'il  n'a  jamais  refufé  de  faire  ces  échanges  dans  le  fort  même 
de  la  guerre  ,  malgré  les  mauvais  traitemens  ,  que  M.  de  Vil- 
lieu  ,  Capitaine ,  &  plufieurs  autres  François  avoient  reçus 

de  la  part  des  Anglois  ,  &  les  capitulations  plus  d'une  fois  vio- 
lées ;  qu'il  efl  perfuadé  qu'il  n'aprouvera  pas  ces  procédés  , 

&  qu'il  ne  fouffrirapas  plus  lontems  que  le  Capitaine  Baptifle 
Flibuflier  foit  retenu  dans  les  chaînes ,  &  traité  avec  la  der- 

nière rigueur. 

Il  dit  enfuite  qu'il  ne  peut  comprendre  qu'il  ait  chargé  MM, 
SchuiUier  &  DeUius  de  redemander  les  Iroquois  Prifonniers 
dans  la  Nouvelle  France  ,  en  promettant  de  faire  rendre  les 
François ,  qui  font  chez  eux  ;  que  ces  Peuples  étant  depuis 

l'automne  dernier  en  pourparler  avec  lui ,  &  lui  ayant  laiiTé 

un  otage  pour  fureté  de  leur  parole  ,  c'efl  à  eux  ,  qu'il  a  à 

nac 
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faire  ;  qu'il  eft  inutile  qu'il  fe  donne  la  peine  de  fe  mêler  de  — ~r — ~ 
-cette  négociation  ,  puifque  ce  font  des  Enfans  dérobéiiTans     ̂      ̂  
à  leur  Père  ,  &  qui  ont  toujours  été  fous  la  domination  du 
Roy  ,  avant  même  que  les  Anglois  fe  foient  rendus  Maîtres 

de  la  Nouvelle  York  ;  qu'il  a  des  ordres  fî  précis  de  ne  point 
fe  départir  de  ce  principe  ,  qu'il  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  obéir 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  reçu  de  contraires  ;  que  quelques  diffi- 

cultés ,  qui  fe  rencontrent  fur  cet  article ,  elles  n'altéreront 
point  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  prétend  entretenir  avec 
lui  i  qu'il  a  pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  les  Sauva- 

ges domiciliés  dans  la  Colonie  Françoife  de  continuer  leurs 
hoftilités  contre  les  Habitations  Angloifes  ,  &  cela  immédia- 

tement après  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  ; 

qu'il  a  donné  le  même  avis  aux  Canibas  ,  &  aux  autres  Sau- 
vages établis  du  côté  de  l'Acadie  ;  mais  que  comme  ils  font 

fort  éloignés  de  lui ,  &  fort  irrités  de  ce  qu'on  retient  Pri- 
fonniers  à  Bafton  plufieurs  de  leurs  Gens ,  il  apréhende  qu'ils 
ne  fe  portent  à  quelque  extrémité  fâcheufe  ,  fi  on  ne  les  fatis- 

fait  au  plutôt  fur  ce  point  ;  que  jufqu'à  ce  que  cela  foit  fait ,  il 
ne  peut  les  obliger  à  rendre  les  Prifonniers  Anglois ,  qui  font 

parmi  eux ,  &  qu'il  les  croit  d'autant  plus  autorifés  à  ne  fe 
point  relâcher  fur  cet  article  ,  qu'ils  ont  fouvent  été  les  Du- 

pes de  leur  bonne  foi ,  ayant  rendu  en  différentes  occafions 
des  Aiiglois  ,  fans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Mef&urs  Schuiller  &  DeUius  partirent  avec  cette  réponfe , 
fort  charmés  des  bonnes  manières  ,  &  du  gracieux  accueil , 
<jue  leur  avoitfait  le  Comte  de  Frontenac.  Environ  deux  mois 
après  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  vinrent  trouver  ce 
Général ,  &  lui  aprirent  des  nouvelles  des  Agniers  ,  qui  lui 
firent  beaucoup  de  plaifir.  Ils  arrivoient  de  ce  Canton  ,  où 
ils  étoient  allés  rendre  vifite  à  leurs  Parens  ,  ce  que  ces  Sau- 

vages ,  dans  le  plus  fort  même  de  la  guerre ,  ne  pouvoient 
s'abftenir  de  faire  de  tems  en  tems  :  nous  avons  vu  les  ombra- 

ges ,  qu'en  prit  plus  d'une  fois  le  Comte  de  Frontenac  ;  mais , 
ni  lui ,  ni  leurs  Miffionnaires  n'avoient  jamais  pu  les  corriger fur  cela. 

Ils  raporterent  donc  que  pendant  leur  fejour  dans  leur  Pays  Conduite  t^cs 

le  Chevalier  de  Bellomont  y  avoit  tenu  un  grand  Confeil ,  ̂s^iers  à^  ré- 
où  avoient  affifté  les  Anciens  des  cinq  Cantons  ;  que  les  Ag-  faïkrde^Bd- 
lîiers  avoient  débuté  par  lui  déclarer  qu'ils  étoient  les  Mai-  lomoiK, 

Ffij 
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'   ~~ô~  très  de  leurs  Terres  ;  qu'ils  y  étoient  établis  lontems  avant 
^  ̂  ̂        que  les  Anglois  y  euffent  paru  ;  que  pour  lui  faire  voir  que 

tous  les  lieux  occupés  par  la  Nation  lui  apartenoient  en  pro- 

pre ,  ils  alloient  jetter  au  feu  tous  les  papiers ,  qu'on  leur  avoit 
donnés ,  ou  qu'ils  avoient  figné^  en  diverfes  occafions ,  es 
qu'ils  firent  fur  le  champ. 

propofmons       U  eft  vrai  qu'à  cette  déclaration,  ils  ajoutèrent  unepro- 
'^^  "  ̂,Tf7r!'  iDofition  ,  qui  le  raffûra  un  peu  ,  &  l'engagea,  à  diffimuler 
quois.  ion  rellentiment ,  ce  tut  d  arrêter  les  Sauvages  du  Sault  Saint 

Louis ,  qui  étoient  chez  eux  ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  de 
Frontenac  leur  eût  renvoyé  tous  les  Iroquois ,  qu'il  retenoiti 
Il  n'ofa  néanmoins  confentir  à  cette  perfidie  ,  dont  il  apréhen* 

doit  que  l'odieux  ne  retombât  fur  lui.  Il  ajouta  même  que  les 
Cantons  ne  dévoient  pas  s'étonner  û  leurs  affaires  étoient 
dans  un  mauvais  état ,  &  que  pour  avoir  lapaix  avec  les  Fran^ 
çois  ,  ils  dévoient  la  demander  par  une  Députation  générale 

de  toute  la  Nation  ;  qu'il  vouloit  leur  procurer  cette  paix  fi 
néceffaire  à  leur  confervation  ;  mais  que  pour  le  mettre  en 

état  de  terminer  cette  grande  affaire  à  leur  avantage  ,  ilétoit 

à  propos  qu'ils  lui  remiffent  tous  leurs  Prifonniers. ,  &  qu'il  fe 
enargeoit  de  les  faire  conduire  à  Montréal. 

Il  leur  dit  enfuite  qu'il  fçavoit  que  de  tout  tems  ils  avoient 
fait  la  guerre  aux  Nations  ,  qui  ̂e  difbient  Alhés  des  Fran- 

çois ;  qu'il  leur  laiffoit  la  liberté  de  lacontinuer  ,  ou  de  faire 
la  paix;  mais  qu'il  leur défendoit  toute  hoflihté  contre  les 
François  ,  &  contre  les  Sauvages  domiciliés  parmi  eux.  Puis 

s'adreffant  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis,  il  leur  dit  qu'il 
étoit  charmé  de  les  voir  fur  fes  Terres  ;  qu'ils  y  feroient  tou- 

jours les  bien  venus  ,  &  qu'il  falloit  oublier  tout  le  pafTé.  Il 
accompagna  ces  marques  d'amitié  de  préfens  ,  qu'ils  acceptè- 

rent ;  mais  ils  lui  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  lui  faire  de  répon- 

fe  ,  ni  prendre  avec  lui  aucun  arrangement ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pour  cela  aucune.  Commifîion  de  leurs  Anciens ,  ni  de 
leur  Père  Ononthio. 

Le?  Iroquois  M.  de  Froutenac  leur  demanda  ce  que  les  Anciens  avoient 

paroilient  dii-  j-^poudu  au  ChevaUer  de  Bellomont  fîir  la  propofition  de  lui polesalapaix.  ,rr  r,     r         •  ti      i-  ■'V    v         •  '  ' 
bvrer  tous  leurs  Prilonniers  :  Ils  dirent  qu  ils  1  avoient  agréée-^ 
mais  fans  marquer  le  tems  ,  auquel  cela  fe  feroit.  Le  Général 
comprit  que  le  Gouverneur  Anglois  &  les  Iroquois  fe  ména> 
ge oient  mutuellement ,  &  fe  déiioient  les  uns  des  autres;  que 
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ees  Derniers  étoientbien  aifes  de  s'apuyer  dii  Premier  ,  pour  — - — :r~ 
faire  leurs  conditions  meilleures ,  &  que  le  Gouverneur  vou-     *  "  9  ̂• 
loit  profiter  de  l'occafion,  pour  établir  le  droit  de  Souveraineté 
de  la  Couronne  d'Angleterre  fur  les  Cantons  ;  mais  qu'il  ne 
feroit  pas  impofTibie  de  fe  fervir  de  ces  difpofîtions  des  uns  & 
des  autres ,  pour  les  divifer ,  &  que  pour  y  parvenir  ,  le  plus 
sûr  étoit  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  failant  obferver  que 
les  Anglois  vouloient  difpofer  en  Maîtres  de  leur  Pays  &:  de 
leurs  Perfonnes. 

Dans  cette  vue  y  comme  il  eut  apris  fur  ces  entrefaites  que    m.  de  Fron- 
à^s,  Agniers  étoient  venus  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  vifiter  nacêntrepicnd 
auffi  leurs  Parens  ,  non-feulement  il  envoya  recommander  à  '^^^^  ̂''^"ei' 
ceux-ci  de  les  bien  recevoir  ;  mais  il  les  fit  même  inviter  à 

aller  à  Montréal ,  où  par  fon  ordre  on  n'oublia  rien  pour  les 
bien  régaler,  &  pour  leur  témoigner  la  joye  ,  qw'on  avoit  de 
les  voir.  Ils  y  furent  fenfibles ,  &  ils  refterent  dans  cette  Ville 
afTezlontems,  avec  une  confiance,  dont  la  Peuple  augura  bien 

pour  l'avenir.  Les  plus  éclairés  ne  s'y  fioient  pourtant  pas  j 
mais  c'étoit  quelque  chofede  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages, de  fe  voir  ainfi  recherchés  de  deux  PuifTances,  dont  chacune 

pouvoit  les  détruire  en  moins  d'une  Campagne  ,  &  dont  ils 
avoientfçu  mettre  fi  utilement  en  œuvre  la  jaloufie  mutuel- 

le ,  pour  fe  faire  craindre  ,  &  en  quelque  façon  refpeder  de 
l'une  &  de  l'autre. 

Une  féconde  Lettre  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  reçut  du 
Chevaher  de  Bellomont ,  &  qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle 

York ,  du  treizième  d'Août ,  confirma  ce  Général  dans  la  pen- 
fée  i  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  à  faire  dans  la  conjondure 
préfente  ,  que  de  travaillera  infpirer  aux  Cantons  delà  dé- 

fiance des  Anglois  ,  ou  plutôt  d'augmenter  de  telle  forte  cel- 
le ,  qu'ils  avoient  déjà  ,  qu'elle  les  engageât  dans  quelque  dé- 

marche convenable  à  nos  intérêts.  J'ai  cru  qu'on  verroit  vo- 
lontiers cette  Lettre,  &  la  réponfe.,  qu'y  ht  le  Comte  de Frontenac. 

Je  ne  fais  que  d'arriver  des  Frontières ,  oii ....  j'ai  eu  une  « 
conférence  avec  nos  cinq  Nations  d'Indiens  ,  que  vous  apel-  « 
lez  Iroquois.  Ils  m'ont  prié  avec  grande  inftance  de  les  côn-  « 
tinuer  fous  la  protedion  du  Roy  ,  mon  Maître  ,  ayant  prote-  « 
fié  en  même  tems  une  inviolable  fujetion  &  fidélité  à  Sa  Ma-  « 

i^flé  3  &  s'étant  plaints  des  outrages ,  que  leur  ont  faits  vos  ̂  

Seconde 

Lettre  du 
Chevalier 

de  Belle- 
mont. 
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T6  9  8.  »  François  &  vos  Indiens  du  Canada,  au  préjudice  du  Traité  de 
»  Paix  ,  dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris  en  vertu  de  la  fi- 

>,  délité,  qu'ils  doivent  au  Roy,  comme  fes  Sujets.  Ils  m'ont  auffi 
„  remontré  que  vos  Gens  ont  pris ,  ou  enlevé  quatre-vint  qua- 
iy  torze  des  leurs  ,  depuis  la  publication  de  la  Paix  ,  ce  qui  me 

^,  furprend  beaucoup ,  d'autant  qu'on  a  toujours  regardé  les  Iro- 
,y  quois  ,  ou  cinq  Nations  Indiennes^  comme  Sujets  de  la  Cou- 

,,  ronne  d'Angleterre  ,  ce  qui  fe  peut  faire  voir  à  tout  le  Monde 
>,  par  des  preuves  autentiques  &  folides. 
»  Mais  à  ce  que  je  vois  par  votre  Lettre  du  huitième  de  Juin 
>,  dernier  ,  il  me  feroit  inutile  de  prouver  ,  puifque  vous  me  di- 
»  tes  poiitivement  que  vous  avez  des  ordres  fi  précis ....  que 

^>  vous  ne  fçauriez  les  outrepafTer  ,  que  vous  n'en  ayez  reçu  de 
»  nouveaux  ....  Vous  fçavez  fort  bien  que  les  courfes  &  hof- 

»  tilités  ,  ̂ue  vos  Gens  faifoient  fur  nos  Indiens  avant  la  der- 
>,  niere  guerre ,  furent  la  principale  caufe  ,  pour  laquelle  le  Roy 
»  déclara  la  guerre  à  la  France  ,  comme  il  efl:  fignifié  dans  la  Dé- 

>,  claration  ,  de  forte  que  je  m'étonne  que  vous  vouliez  la  con- 

„  tinuer   à  nos  Indiens ,  puifque  c'eft  une  manifefte  con- >,  travention  au  Traité. 
^,  Le  Roy ,  mon  Maître  a  ,  Dieu  merci ,  trop  de  pénétration 
»  dans  les  affaires  ,  &  le  cœur  trop  grand  ,  pour  renoncer  à 

^>  fon  droit  ;  &  pour  moi ,  j'ai  fes  intérêts  trop  à  cœur  ,  pour »  laiffer  faire  à  vos  Gens  la  moindre  infulte  à  nos  Indiens  ,  & 

#,  furtout  pour  fouffrir  qu'ils  les  traitent  e«  Ennemis.  Pour  cela 

»  je  leur  ai  donné  ordre  d'être  fur  leurs  gardes  ,  &  en  cas  qu'ils 
>,  foient  attaqués  ,  de  faire  main  baffe  fur  tous ,  fur  les  Fran- 
*>  çois  ,  comme  fur  les  Indiens ,  leur  ayant  fourni  tous  les  fe- 
»  cours ,  dont  ils  avoient  befoin.  Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que 
,y  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  dire  tout  mon  procédé  ..... 

;>  dont  je  fuis  affûré  d'être  avoué  du  Roy ,  mon  Makre. 
^  Pour  vous  faire  voir  le  peu  d'état ,  que  nos  cinq  Nations 
^,  d'Indiens  font  de  vos  Jefuites  &  autres  Miffionnaires  ,  ils 

;>  m'ont  fait  des  prières  réitérées  pour  m'engager  à  les  chaffer 
>,  de  chez  eux  ,  me  remontrant  qu'ils  en  étoient  oprimés  ,  &  ils 
»  m'ont  conjuré  de  leur  faire  venir  de  nos  Minières  Proteftans  , 
>,  pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  ce  que  je  leur 

»  ai  promis ,  &  vous  avez  bien  fait  de  défendre  à  vos  Miffion- 

„  naires  de  s'en  plus  mêler  ,  s'ils  ne  veulent  fubir  la  punition , 
»  qu'ordonnent  les  Loix  d'Angleterre  ,  &  qu'aiTûrémem  je  ferai 
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exécuter  toutes  les  fois  ,  qu'ils  tomberont  entre  meis  mains  ,  ̂*  i  6  cj  8, 
&  les  Indiens  m'ont  promis  de  me  les  amener  Prifonniers.  *^ 
Au  refte  ,  û  vous  ne  faites  ceffer  les  a8:es  d'hoftilité  de  votre  *^ 

côté  ,  on  s'en  prendra  à  vous  de  toutes  les  fuites  ,  qui  pour-  ** 
ront  arriver ,  &  je  laifferai  à  juger  à  tout  le  Monde  qui  aura  ̂ * 
le  plus  de  tort ,  ou  de  vous ,  ou  de  moi  ?  vous ,  pour  avoir  ra-  ̂ ^ 
lumé  la  guerre  ;  moi ,  pour  défendre  nos  Indiens  contre  vos  « 
Entreprifes.  « 

Ces  Sauvages  vouloient  bien  me  mettre  entre  les  mains  « 

tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  ont  faits  fur  vous  pendant  la  guer-  « 
re  ,  &  dont  le  nombre  étoit  de  plus  de  cent ,  à  condition  ,  que  « 
je  leur  alTûrafle  que  de  votre  côté  vous  relâcheriez  tous  ceux  ,  « 

que  vous  retenez  de  leurs  Gens  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  me  « 
charger  de  tout  cela  ,  que  je  n'euffe  fçu  encore  une  fois  votre  « 
réfolution.  Je  vous  envoyé  pourtant  quatre  Prifonniers  Fran-  « 
çois ,  que  nos  Indiens  avoient  amenés  à  Orange  ,  avec  mon  « 
PafTeport  pour  les  conduire  en  Canada.  Si  vous  confentez  à  « 

un  échange  de  Prifonniers  de  part  &  d'autre  ,  vous  ferez  bien  « 
de  m'en  avertir ,  afin  que  je  faffe  alTembler  ceux  des  Vôtres  ,  <* 
qui  font  entre  les  mains  de  nos  Indiens,  « 

L'on  me  mande  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  les  Vôtres  « 
ont  tué  deux  Anglois  auprès  d'un  Village  ,  nommé  Alfiade  ,  « 
&  que  cela  s'eft  fait  environ  le  quinzième  du  mois  paiTé ,  « 
comme  ces  pauvres  Gens  faifoient  leur  moiffon  fans  armes  ,  « 
fe  croyant  en  fureté  à  caufe  de  la  Paix.  On  ne  fçauroit  enten-  « 
dre  parler  de  femblables  cruautés  fans  horreur  ,  &  toutefois  « 

l'on  tient  que  la  récompenfe  ,  que  vous  donnez  à  vos  Alliés  ,  « 
&  qu'on  dit  être  de  cinquante  écus  pour  chaque  chevelure,  « 
les  y  encourage.  Vous  ne  prendrez  pas  ,  je  crois ,  en  mauvaife  « 
part ,  fi  je  vous  dis  que  cela  femble  tout-à-fait  contraire  au  « 
Chrillianifme.  « 

Avanthier  deux  Onnontagués  font  venus  m'avertir  que  « 
vous  avez  envoyé  deux  Révoltés  de  leur  Nation  ,  pour  dire  « 

aux  Cantons  Supérieurs  ,  qu'au  cas  ,  qu'ils  ne  vinfTent  pas  en  « 
Canada  dans  quarante-cinq  jours  ,  vous  marcheriez  dans  leur  '< 
Pays  à  la  tête  d'une  Armée  pour  les  y  contraindre  par  la  for-  *< 
£e.  Et  moi  de  mon  côté  j'envoye  aujourd'hui  mon  Lieute-  ̂  
nant-Gouverneur ,  avec  des  Troupes  réglées  du  Roy  ,  pour  *^ 

s'oppofer  aux  hofi:ilités  ,  que  vous  entreprendrez.  Je  veux  *<  t 
même ,  s'il  eft  befoin  ,  armer  tout  ce  qu'il  y  a  d'Hommes  dans  <^ 
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1698.  »  les  Provinces  de  mon  Gouvernement  pour  vous  repouffer, 
^,  &  tâcher  de  faire  répréfaille  du  dommage  ,  que  vous  ferez  à 

),  nos  Indiens   

Réflexions  de  C'efl  aflcz  fouvent  une  marque  qu'on  fe  fent  foible  ,  quand 
M.  Je  Fronre-  ̂ j^  parle  fi  haiit  :  on  veuf  effayer  de  gagner  par  les  menaces  ce 
Lettre.  qu'on  fçait  bien  qu'on  ne  peut  emporter  par  la  force  ;  &  l'on 

a  pu  voir  dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  les  Anglois 

l'ont  toujours  pris  fur  ce  ton  ,  quand  ilsnefe  font  pas  trou- 
vés en  état  de  foûtenir  par  les  armes  leurs  prétentions.  M. 

de  Frontenac  ne  fut  point  la  Dupe  de  la  manière  ,  dont  le 

Général  Anglois  vouloit  faire  valoir  les  fiennes  ,  &  il  com- 
prit môme  que  cette  batterie  étoit  dreffée  autant  contre  les 

ïroquois  ,  que  contre  lui  ,  &  que  le  Chevalier  de  Bellomortt 
ne  prenoitii  vivement  leur  défenfe  ,  que  pour  les  affervir 

plus  fûrement. 

Il  n'étoit  pas  Homme  à  négliger  de  leut  faire  faire-cette  ré- 
flexion ,  &. peut-être  ne  differa-t-il  û  lontems  de  répon<ire  à  la 

Lettî'e  ,  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  que  parce  qu'il  voulut  avoir 
le  tems  de  la  leur  communiquer  ,  &  de  s'affûrerde  ce  qu'ils  en 
penfoient.  Il  paroît  au  moins  certain  qu'il  attendit  l'arrivée 
des  Vaiffeaux  de  France  ,  pour  voir  s'ils  ne  lui  aporteroient 
point  d'ordre  de  la  Cour  par  raport  à. cette  affaire.  .Quoiqu'il 
en  foit ,  la  réponfe  qu'il. fit  au  Ciievalier  de  Bellomont  eftdat- 
tée  du  vintuniéme  de  Septembre.  La^voicL 

Réponfc,  ̂ ^      Je  n'aurois  pas  été  fi  lontems  ,  fans  envoyer  fç avoir  de  vos 
qu:ily  ait.  ̂ ^  nouvelles  par  des  Perfonnes  démérite  &  de  diftindion  ,  & 

>,  fans  répondre  aux  honnêtetés  ,  qu'il  vous, a  plu  me  faire  par 
,,  MM.  Schuillier  &  Dellius ,  fi  les  Vaiffeaux ,  que  j'attendois 
„  de  France  ,  fuffent  plutôt  arrivés  ici.  Leur  retardement  eflla 

>,  feule  raifon,  qui  m'engage  encore  à  remettre  leur  départ  juf- 
»  qu'au  printems  prochain  ,  dans  la  crainte  que  la  faifon  étant 
>>  aufîi  avancée  qu'elle  l'efl ,  ne  leur  permît  pas  de  revenir  avant 
>,  que  la  navigation  des  Lacs  &  des  Rivières  foit  fermée. 

»      Les  Dépêches ,  que  j'ai  reçues  de  la  Cour  m'ont  apris ,  com- 
»  me  de  votre  côté  vous  avez  du  le  fçavoir  ,  que  les  Rois  ,  nos 
>^  Maîtres ,  avoient  réfolu  de  nommer  chacun  de  leur  part  des 
>,  Commiffaires ,  pour  régler  les  limites  des  Pays  ,  fur  lefquels 

»  de  voit  s'étendre  leur  Domination  en  ces   Contrées.  Ainfi , 

>,  Monfleur ,  il  me  femble  qu'avant  que  de  le  prendre  fur  le  ton , 
»  que  vous  faites ,  vous  auriez  du  attendre  ladécifion  ,  que  les 

Commiffaires 
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Commiffaires  en  auront  faites  ,  &  ne  pas  vous  ingérer  de  vou-  ̂ '  i  6  q  8, 
loir  traverfer  cette  affaire  ,  qui  étoit  déjà  commencée  ,  &  « 

qu'on  peut  regarder  comme  domeftique  ,  puifque  c'eft  unPe-  « 
re  ,  qui  tâche  de  ramener  fes  Enfans  par  toutes  fortes  de  voyes  « 
à  leur  devoir ,  en  commençant  par  celles  de  la  douceur ,  réfo-  « 

îud'ufer  des  plus  feveres ,  au  cas  ,  que  les  premières  n'ayent  « 
poinf  d'effet.  « 

C'eil  une  chofe  ,  que  vous  devez  regarder  comme  entié-  « 
rement  féparée  des  Traités  de  paix  &  d'amitié  ,  que  les  Rois  ̂   « 
nos  Maîtres  ont  faits  enfemble  ,  &  vous  n'y  pouvez  entrer ,  « 
fans  faire  connoître  qu'au  lieu  d'employer  toutes  fortes  de  « 
ïTioyens  pour  tâcher  d'entretenir  la  correfpondance  entre  les  « 
deux  Nations   vous  cherchez  des  prétextes  pour  don-  << 
ner  atteinte  aux  Traités ,  qui  ont  été  conclus ,  &  dont  je  doute  <* 
tjue  vous  fufîiez  autorifé  par  Sa  Majeflé  Britannique.  Car  ̂^ 
pour  moi ,  en  voulant  obliger  les  Iroquois  à  exécuter  la  pa-  ̂^ 

rôle  ,  qu'ils  m'ont  donnée ,  avant  qu'on  pût  fçavoir  que  la  <f 
paix  fût  faite  entre  les  deux  Couronnes  ,  Se  pour  laquelle  ils  ̂* 

in'ont  donné  des  otages  ,  je  ne  fais  que  fuivre  la  route  ,  que  ** 
j'avois  prife  ;  mais  vous  ,  Monfieur  ,  vous  vous  détournez  de  ** 
la  vôtre  ,  en  prétextant  des  prétentions ,  qui  font  nouvelles  ,  ̂' 
■&  qui  n'ont  aucun  fondement.  << 

En  effet  vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que  je  fuis  alTez  ̂ * 

informé  des  fentimens  des  Iroquois ,  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a  ̂< 
pas  une  des  cinq  Nations ,  qui ....  voulût  être  fous  la  do-  '* 

mination  d'Angleterre ,  &  que  vous  n'avez  aucune  preuve  <* 
pour  les  convaincre  de  votre  droit  ;  au  heu  que  celles  ,  que  ̂  

nous  avons ,  &  que  l'on  remettra  entre  les  mains  des  Com-  ** 
miffaires  ,  font  fi  inconteflables  ,  que  je  doute  qu'on  y  puiffe  ̂< 
faire  la  moindre  réplique.  Ainfi ,  Monfîeur ,  je  fuis  réfolu  d'al-  « 
1er  toujours  mon  chemin ,  &  je  vous  prie  de  ne  point  faire  de  << 

démarches  pour  me  traverfer ,  parce  qu'elles  vous  feroient  ̂  
inutiles ,  &  que  toute  la  prote£l:ion  &  le  fecours  ,  que  vous  <* 
me  déclarez  leur  avoir  déjà  donné ,  &  leur  vouloir  continuer  ** 
contre  les  termes  du  Traité  ,  ne  me  feront  jamais  beaucoup  ** 

de  peur  ,  &  ne  m'obhgeront  point  de  changer  mes  deffeins  ;  « 
au  contraire  ils  m'engageront  plutôt  à  les  preffer  davantage  ,  ** 
quelques  fuites  funeiïes  ,  qu'ils  puifTent  avoir.  Ce  fera  vous ,  ** 
Monfîeur ,  qui  en  répondrez ,  &:  du  côté  du  Roy  ,  votre  Mai-  « 
j-re  5  &  du  côté  du  CieU  .  « 

Tome  //|  G  g 
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TôôsT^f  On  vous  a  mal  informé  ,  lorfqu'on  vous  a  dit  que  les  Frarr- çois  ,  &  les  Sauvages  Habitans  parmi  nous  ,  avoient  fait  des 
„  outrages  aux  Iroquois.  11  eft  bien  vrai  que  les  Outaouais  ,  Sc 
„  en  particulier  les  Algonquins  ont  fait  un  coup  confiderable 

fur  les  Onnontagués  ,  parce  que  cette  Nation  ,  aufli-bien  que 

^,  les  autres,  s'étoit  déclarée  ne  vouloir  point  la  paix  avec  eux . . , 
^^  Cependant  j'ai  lieu  de  croire  que,  fi  les  Iroquois  ne  m'ont  point 
,^  ramené  tous  les  Prifonniers ,  qu'ils  ont  faits  fur  nous  ,  c'eft 
,,  parce  que  vous  vous  y  êtes  formellement  oppofé.  Lorfqu'ils 
y,  fe  rangeront  à  leur  devoir,  &  qu'ils  auront  effedué  leur  paro- 
,,  le  ,  je  leur  rendrai  ceux  ,  qui  font  ici. 

^^  Cela  ne  m'empêche  pas ,  Monfieur ,  de  vous  remercier  du- 
„  bon  traitement ,  que  vous  avez  fait  aux  quatre  derniers  Fran- 

,^  çois ,  que  vous  m'avez  renvoyés.  Je  m'étois  affez  expliqué  au 
,^  fujet  des  Sauvages  de  l'Acadie  ,  &  j'ai  toujours  apréhendé 
,^  que  ,  fi  on  ne  leur  rendoit  au  plutôt  ceux  de  leur  Nation  , 
,^  qui  font  retenus  Prifonniers  à  Bafton  de  fi  mauvaife  foi ,  ils  ne 
,^  formalTent  quelque  Entreprife  fur  votre  Colonie.  Je  fuis  pour- 

,>  tant  fâché  du  coup ,  que  vous  me  mandez  qu'ils  ont  fait ,  ce 
„  qui  m'oblige  de  leur  envoyer  un  fécond  ordre  pour  faire  cef- 
»  fer  tout  ade  d'hoftilité  ;  mais  je  vous  prie  de  leur  renvoyer 
>^  leurs  Gens  ,  fur  lefquels  vous  ne  m'avez  fait  aucune  réponfe. 
,y  Vous  voyez  que  je  vous  parle  avec  autant  de  franchife  &  de 

.  y,  liberté  ,  que  vous  faites. 

Il  eft  affez  furprenant  que  M.,  de  Frontenac  n'ait  rien  ré- 
pondu à  l'article  de  la  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont ,  qui 

regardoit  les  Mifîionnaires ,  &  fur  lequel  il  avoit  cependant 
beau  jeu  pour  le  convaincre  de  mauvaife  foi.  Car  en  premier 

lieu  il  n'y  avoit  alors  aucun  Miffionnaire  dans  ces  Cantons , 
&  depuis  lontems  aucun  n'y  avoit  été.  En  fécond  lieu  les  Mif- 
fionnaires  n'ont  jamais  été  à  charge  aux  Sauvages,  à  qui  ils 
ont  toujours  beaucoup  plus  donné  ,  qu'ils  n'en  ont  reçu  :  de 
forte  qu'on  ne  comprend  pas  en  quel  fens  les  Iroquois  pou- 
voient  fe  plaindre  d'en  être  opprimés.  D'ailleurs  on  fçait  que 
ces  Peuples  méprifoient  fort  les  Miniftres  Proteftans  ,  & 

qu'ils  avoient  fouvent  reproché  aux  Habitans  de  la  Nouvelle 
York  ,  qu'ils  n'avoient  point  de  rehgion.  Ainfi  il  eft  plus  que 
vraifemblable  que  ,  s'ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens  , 
ils  n'auroient  pas  choifi  de  l'être  comme  les  Anglois  ,  &  ea 
effet  tous  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  fe  font  convertis  m 
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Chriftianifme  ,    ont  embraffé   la  Religion  Romaine.  • — -p — -— 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  fur  le  Pays  Iroquois  ,  &  fur     ̂     ̂ 

\qs  Perfonnes  de  ces  Sauvages  que  le  Gouverneur  Général  tendonsy^" 
de  la  Nouvelle  Angleterre  etendoit  {ts>  prétentions.  On  lui  AngS. 

avoit  perfuadé  ̂   &  le  Miniftre  Dellius  l'avoit  déclaré  en  ter- 
mes formels  au  Chevalier  de  Callieres  à  fon  pafTage  par  Mont- 
réal ,  que  fa  Nation  ayant  fuccédé  à  tous  les  droits  des  Hol- 

landois  ,  lorfqu'elle  leur  avoit  cédé  Surinam  en  échange  de  la 
Nouvelle  York  ,  Michillimakinac  ,  &  tout  ce  qui  efl  au  Mi- 
éij  de  ce  Pofte  ,  devoit  lui  revenir.  Le  Gouverneur  de  Mont- 

réal demanda  au  Miniftre  fur  quoi  il  apuyoit  cette  prétention, 

&  où  il  avoit  apris  que  la  Nouvelle  Belgique  ,  avant  que  d'ê- 
tre devenue  la  Nouvelle  York ,  s'étendît  à  tous  les  Pays  ,  dont 

il  parloit } 
Pour  nous  ,  ajoûta-t-il ,  il  nous  fera  aifé  de  mettre  dans  la  « 

dernière  évidence  que  nous  avions  découvert  &  poffedé  le  « 
Pays  des  Outaouais  ,  &  celui  même  des  Iroquois ,  avant  « 

qu'aucun  Hollandois  y  eût  mis  le  pied ,  &  que  le  droit  de  a 
poffeffion  établi  par  plusieurs  titres  en  divers  endroits  des  « 

Cantons ,  n'a  été  interrompu  que  par  la  guerre  ,  que  nous  « 
avons  été  obligés  de  faire  à  cette  Nation  ,  à  caufe  de  leurs  ré-  « 

voltes  &de  leurs  infultes  ».  Dellius  vit  bien  qu'il  avoit  à  faire  « 
à  un  Homme  inftruit ,  &  qu'on  netiroit  pas  facilement  de  fon 
principe  :  iln'infifta  point  davantage  ,  ̂leChevaherdeBel- 
lomont  ne  jugea  pas  à  propos  d'incidenter  fur  cet  article  dans fes  Lettres  à  M.  de  Frontenac. 

Il  réuffit  un  peu  mieux  d'abord  du  côté  de  l'Acadie  ,  où  il     AfFaires  de 

regardoit  comme  un  coup  d'Etat  d'afTûrer  la  Domination  An-  ̂'^"«^^S' 
gloife  ,  ou  du  moins  de  le  mettre  l'efprit  en  repos  de  la  part 
des  Sauvages  ,  qui  pendant  la  guerre  avoient  répandu  une  fi 
grande  terreur  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Che- 

vaher  de  Villebon  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Pontchartrain  le  troifiéme  d'0£^obre  de  cette  année ,  mandoit 
à  ce  Miniftre  que  les  Anglois  fongeoient  à  rétabhr  le  Fort  de 

Pemkuit ,  &  à  peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dût  fouffrir,  ni  l'une,  ni  l'autre  Entreprife  ; 
mais  que  ,  comme  iln'avoit  pas  afTez  de  Forces  pour  s'y  opo- 
fer  ouvertement ,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  faire 
échouer  ,  en  laiffant  faire  les  Sauvages. 

Il  ajoûtoit  que  les  Anglois  continuoient  à  faire  la  Pêche  le Gg  ij 
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-p — r—  long  de  nos  Côtes  ;  que  les  Habitans  du  Port  Royal  avoient 
^  écrit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour 

lui  demander  fa  proteftion  ,  &  qu'un  nommé  le  Borgne, 
Fils ,  ou  Parent  de  celui ,  qui  étoit  autrefois  entré  dans  tous 

les  droits  du  Sieur  d'Aunai  de  Charnifé  fur  cette  partie  de  l'A^ 
cadie  ,  fe  portant  pour  Seigneur  de  tout  le  Pays  ,  depuis  les 

Mines  jufqu'à  l'IUe  Verte,  fefaifoit  donner  par  les  Anglois 
cinquante  écus  pour  chaque  Bâtiment ,  qui  venoit  trafiquer 

dans  toute  l'étendue  de  fon  prétendu  Domaine. 
Règlement  On  comptoitbien  à  la  Cour  &  en  Canada  que  dans  leRe- 

'  glement  des  Limites ,  auquel  on  travailloit ,  on  fe  releveroit 
^es  Limites 

ir  les  Côses 

MéiidTomiT"  3e ces  différentes  prétentions  ;  mais  la  paix  ne  dura  pas  affez 
les  de  la  Nou-  lontems  pour  confommer  cette  affaire.  D'ailleurs  on  ne  faifoit 
Tre  e  France.  ̂ ^^  ̂ ^^^  réfléxion  en  France  que  celui ,  qui  SQ^t  mis  en  poffef^ 

iion,  a  un  grand  avantage  fur  ion  Compétiteur.  En  effet,  quoi- 
que les  Limites  de  la  Nouvelle  France  fur  cette  Cote  Méri-> 

dionnale  euffent  été  fixées  à  la  Rivière-  de  Kinibequi  ,  & 

qu'en  dernier  lieu  on  eût  cbaffé  les  Anglois  de  Pemkuit ,  qui 
devoit  nous  apartenir  en  vertu  de  ce  Traité  ,  cependant  par- 

ce que  les  Anglois  y  étoient  revenus,  MM.  de  Tallard 

&  d'Herbaut  ,  Commiffaires  nommés  par  le  Roy  ,  furent- 
obligés  de  raprocher  nos  Frontières  en  deçà  de  es  Poi^e  j  & 

de  les  marquer  à  la  Rivière  de  Si  George  ,  fituée  prefqu'à  di- 
ftance  égale  du  Kinibequi  &  de  Pentagoët.  Ce  qui  fut  confir- 

mé en  1 700.  par  M.  de  Villieu  de  la  part  du  Roy  Très-Chré^ 
tien  ,  &  par  M.  de  SoUDRiC  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique. 

On  ne  régla  rien  fur  ce  qui  concernoit  le  Pays  des  Iro- 
quois ,  parce  que  ces  Sauvages  protefferent  de  leur  indépen- 

dance ,  &  qu'apparemment  on  ne  voulut ,  ni  de  part ,  ni  d'au-, 
tre  s'en  faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Baye  d'Hud-^ 
fon  ,  elle  nous  refta  toute  entière ,  parce  que  nous  en  étions 
les  Polfeffeurs  aftuels.  Les  Anglois  fe  bornèrent  à  demander 
de  grands  dédomm^igemens  pour  ce  que  nous  leur  avions  en- 

levé pendant  la  paix  dans  les  Forts  du  fond  de  cette  Baye. 

On  leur  oppofa  l'invafion  du  Fort  Nelfon  faite  auparavant , 
fans  qu'il  y  eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes  ,&  où  nous. 
avions  foufiert  une  perte  beaucoup  plus  confiderable. 

Nous  avions  ravagé  plutôt  que  conquis  la  Côte  Orientale 

de  riiie  de  Terre-Neuve,  Les  Anglois  s'y  étoient  bientôt  ré^ 
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frablis ,  &  nous  les  avions  laiffé  faire.  Enfin  llfle  de  Cap  Bre-  i  698.- 
ton  netoit  pas  alors  un  objet ,  &  rEtabliffement ,  que  nous  y 
avions  ,  n  avoit  rien  ,  qui  pût  exciter  la  jaloufie  des  Anglois  : 
elle  nous  demeura  ;  mais  la  guerre ,  qui  fe  ralluma  bientôt 
après  en  Europe  ,  livra  tout  de  nouveau  les  prétentions  réci- 

proques des  deux  Nations  au  fort  des  armes. 
Cependant  il  y  avoit  à  peine  deux  mois ,  que  le  Comte  de  Mort  de  m; 

Frontenac  avoit  écrit  au  Chevalier  de  Bellomont  la  Lettre  ,  '^  f^o'^c^acr 

que  nous  venons  de  raporter  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  dune  ma- 
ladie ,  dont  le  danger  fe  déclara  d'abord  ,  &  qui  l'emporta  en effet  le  vinthuit  de  Novembre.  Il  étoit  dans  fa  foixante  &  dix- 

huitiéme  année  ,  mais  dans  un  corps  aufîi  fain  ,  qu'il  eft  pof- 
fible  de  l'avoir  à  cet  âge  ,  il  confervoit  toute  la  fermeté  ,  & 
toute  la  vivacité  d'efprit  de  fes  plus  belles  années.  Il  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  chéri  de  plufieurs  ,  eftimé  de  tous  ,  & 

avec  la  gloire  d'avoir,  fans  prefqu'aucun  fecours  de  France  ,, 
foûtenu,  &  augmenté  même  une  Colonie  ouverte  &  atta- 

quée de  toutes  parts,  &  qu'il  avoit  trouvée  fur  le  penchant de  fa  ruine. 

Il  paroiiToit  avoir  un  grand  fond  de  Religion  ,  &  il  en  don- 

sia  conflamment  jufqu'à  fa  mort  des  marques  publiques.  On 
ne  l'accufa  jamais  d'être  intéreffé  ;  mais  on  avoit  de  la  peine  à 
conciher  la  pieté ,  dont  il  fâifoitprofefîion,  avec  la  conduite  ,, 

qu'il  tenoit  à  l'égard  des  Perfonnes  ,  contre  lefquelles  il  s'étoit 
laiffé  prévenir.  L'âcreté  de  fon  humeur  un  peu  atrabilaire ,  & 
une  jaloufie  baffe  ,  dont  il  ne  fe  défit  jamais  ,  l'ont  empêché 
dégoûter  tout  le  fruit  de  fes  fuccès  ,  &  ont  un  peu  démenti, 
fon  cara£lere  ,  ou  il  y  avoit  de  la  fermeté  ,  de  la  nobleffe  &  de 

l'élévation.  Après  tout  la  Nouvelle  France  lui  devoit  tout  ce^ 
qu'elle  étoit  à  la  mort ,  &  l'on  s'aperçut  bientôt  du  grand  vui- 
de  ,  qu'il  y  laifToit. 

En  effet  les  îroquois  n'eurent  pas  plutôt  été  informés  qu'il    î^"  iroquois 

n'étoit  p-lus ,  qu'ils  crurent  pouvoir  rompre  impunément  l'ef-  pj"^j"e  '"îe" 
péce  de  Traité,  qu'ils  avoient  fait  avec  lui  ;  mais  ils  voulu-  chcvaiiei  de 
rent  prendre  quelques  mefures  ,  avant  que  de  fe  déclarer.  Au-  ̂'■'"'^'^^- 
mois  de  Mars  fuivant  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Mont-     i  (599.  - 

real ,  &  Ton  s'aperçut  aifément  que  leur  unique  deffein  étoit. 
de  s'iiiflruire  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  deflituée  de 
fon  Chef.  Ils  pleurèrent  à  leur  manière  la  mort  de  leur  Père  ; 

ils  préfenterent  au  Gouverneur  de  Montréal ,  qui  étoit  chargé 
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—    du  Commandement  général ,  trois  Prifonniers  François ,  & 

^  -^9  9'  ils  lui  promirent  de  lui  rendre  tous  les  autres  ,  s'il  vouloit 
mettre  en  liberté  tous  ceux  de  leur  Nation  ,  qu'il  retenoit 
encore. 

Ils  le  prièrent  enfuite  d'envoyer  avec  eux  le  Sieur  de  Mari- 
court  ,  accompagné  de  deux  Sauvages  du  SaultS.  Louis  &  de 
la  Montagne  ,  pour  aller  avec  eux  à  Orange  ,  où  fe  feroit 

l'échange  ,  &  où  la  paix  fe  concluroit.  Ils  témoignèrent  qu'il 
leur  feroit  encore  plaiiîr  d'engager  le  P.  Bruyas ,  un  de  leurs 
anciens  Millionnaires ,  à  être  de  ce  voyage  ,  &  de  rapeller 
de  France  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  fçavoit  mieux,  di- 

foient-ils ,  qu'aucun  autre  ,  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations.  Enfin  ils  lui  reprefenterent  qu'ils  ne 
pouvoient  prendre  en  lui  aucune  confiance  ,  tandis  qu'il  te- 
noit  fur  le  feu  la  chaudière  de  guerre  ,  &  qu'il  n'arrêtoit  point la  hache  de  fes  Alliés. 

Conduite  de  Le  Chevaher  de  Callieres.leur  répondit  que  la  chaudière 

xe  Couver-  demcurcroit  fur  le  feu  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix  ;  qu'il 
vouloit  en  traiter  à  Montréal ,  &  non  pas  à  Orange;  &  qu'il 
n'entendroit  à  aucune  propofition  de  leur  part  ̂   qu'ils  n'euf- 
fent  fatisfait  à  toutes  les  conditions  ,  que  leur  avoitimpofées 

le  feu  Comte  de  Frontenac  ;  qu'alors  M.  de  Maricourt  &  le 

P.  Bru}^as  iroient  chez  eux ,  &  qu'il  écriroit  en  France  ,  pour 
y  folliciter  le  retour  du  P.  de  Lamberville.  Ils  parurent  af- 

îez  fatisfaits  de  cette  réponfe  ,  à  laquelle  on  s'aperçut  pour- 
tant bien  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attendus  ,  &  ils  fe  bornèrent  à 

demander  fureté  pour  aller  &  venir  librement. 
M.  de  Callieres  leur  accorda  foixante  jours  de  trêve,  & 

fur  ce  qu'ils  infiflerent  pour  obtenir  quatre  Prifonniers  ,  que 
le  Canton  d'Onnontagué  redemandoit  avec  les  plus  vives  in- 
fiances  ,  il  confentit  à  les  échanger  contre  quatre  François. 

Il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe  fçavoir  bon  gré  de  ne  s'être 
pas  montré  plus  facile  ;  car  on  reconnut  bientôt  que  ces  Bar- 

bares n'avoient  point  d'autre  vûë  que  de  retirer  peu  à  peu  tous 
nos  Prifonniers  en  gardant  les  leurs  ,  qu'ils  avoient  prefque 
tous  adoptés.  Les  Députés  promirent  en  partant  d'être  de  re- 

tour avant  le  mois  de  Juin  ;  mais  on  compta  d'autant  moins 
fur  cette  promelTe  ,  qu'on  étoit  inftruitque  les  Anglois  vou- 
loient  être  les  Arbitres  de  la  paix  ,  &  prétendoient  que  les 
Iroquois  ,  comme  leurs  Sujets  ,  fuffent  compris  dans  celle. 
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quiavoit  été  conclue  à  Riswick  entre  les  deux  Couronnes.       1699. 

L'arrivée  des  premiers  Navires  de  France  apprit  au  Che-   M.deCaiiie- 
valier  de  Callieres  que  le  Roy  l'avoit  nommé  Succeffeur  de  r^seft  nommé 

M.  de  Frontenac,  &  lajoye,  qu'en  témoignèrent  tous  les  Or-  GénS^"*^ dres  de  la  Colonie ,  le  flatta  bien  autant  ,  que  le  choix  de 
fon  Souverain.  Il  avoit  eu  un  Rival  dans  M.  de  Champigny , 

&  iln'étoit  peut-être  redevable  de  lui  avoir  été  préféré  ,  que 
parce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  plus  de  diligence  ,  que  celui 

de  l'Intendant ,  lequel  à  fon  arivée  à  Verfailles  avoit  trouvé 
la  Place  remplie. 

Tous  deux  la  méritoient ,  &  il  n'eft  pas  alfé  de  dire  lequel 
auroit  été  plus  agréable  aux  Habitans  du  Canada.  M.  de 
Champigny  avoit  acquis  une  grande  expérience  des  affaires 
du  Pays.  Sa  vertu  ,  fon  zélé ,  fon  déiintéreffement ,  fon  équi- 

té ,  fa  douceur  le  rendoient  très-propre  à  gouverner  une  Co- 

lonie ,  où  il  y  avoit  affez  de  bras  pour  exécuter  ce  qu'un  Chef 
auffi  fage  Se  aufîî  aimé  que  lui ,  auroit  réfolu  dans  le  Confeil  ;. 
mais  M.  de  CaUieres  avec  les  mêmes  avantages  avoit  encore 
celui  de  pouvoir  fe  montrer  à  la  tête  des  Troupes ,  qui  avoient 

marché  plus  d'une  fois  fous  fes  ordres  ,  &  qui  admiroient  éga- 
lement fa  conduite  &  fon  intrépidité. 

Sans  avoir  le  brillant  de  fon  Prédécefîeur  ,  il  en  avoit  tout  Son  caiafteie* 
lefolide  ,  des  vues  droites  &:  défintéreffées  ,  fans  préjugé  &c 

fans  pafïion  :  une  fermeté  toujours  d'accord  avec  la  raifon  , 
une  valeur ,  que  le  flegme  fçavoit  modérer  &  rendre  utile  : 

un  grand  fens  ,  beaucoup  de  probité  &  d'honneur  ,  &  une 
pénétration  d'efprit ,  à  laquelle  une  grande  aplication  &  une 
longue  expérience  avoient  ajouté  tout  ce  que  l'expérience 
peut  donner  de  lumières  :  il  avoit  pris  dès  les  commencemens 
un  grand  empire  fur  les  Sauvages  ,  qui  le  connoiffoient  exa£l 

à  tenir  fa  parole  ,  &  ferme  à  vouloir  qu'on  lui  gardât  celles  , 
qu'on  lui  avoit  données.  Les  François  de  leur  côté  étoient 
convaincus  qu'il  n'exigeroit  jamais  rien  d'eux  ̂   que  de  rai- 
fonnable  ;  que  pour  n'avoir ,  ni  la  naiffance ,  ni  les  grandes  al- 

liances du  Comte  de  Frontenac ,  ni  le  rang  de  Lieutenant  Gé- 
néral des  Armées  du  Roy  ,  il  ne  fçauroit  pas  moins  fe  faire 

obéir  que  lui ,  &  qu'il  n'étoit  pas  Homme  à  leur  faire  trop  (en- 
tir  le  poids  de  l'autorité.  m.  dt  Vau^ 

Le  Gouvernement  de  Montréal ,  qui  vacquoit  par  lapro-  dreuiiGou- 

3n0ti0ndeM.de  Callieres,  fut  donné  au  Chevalier  deVau-  ̂ o^^^^'^f''' 
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— p    dreuil ,  qui  fe  trouva  pour  lors  à  la  Cour ,  Se  que  fon  a£livitë.V 
^^99-  ̂ ^  bonne  mine  ,  fes  manières  nobles  &  aimables  ,  &  la  con- 

fiance des  Gens  de  guerre  rendoient  très-propre  à  occuper 
un  Pofte  de  cette  importance.  C<elui  de  Catarocouy  étoit  auffi 

pour  lors  d'une  très-grande  conféquence ,  &  Sa  Majefté  man- 
da au  nouveau  Général  de  n'en  confier  le  Commandement 

qu'à  des  Officiers  vigilans  ,  capables  d^  prendre  leur  parti 
<l'ei^x-mêmes  ,  quand  le  tems  &  la  néceffité  des  affaires  ne  leur 
-permettroient  pas  d'attendre  fes  ordres  ,  &  fur  lefquels  il  pût 
fe  repofer  ,  comme  fur  lui-même  ,  pour  la  confervation  d'une telle  Place. 

PK^tentions      Le  Gouvemeur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  alors  tour- 

t'  *~'rr%   ̂ ^^  ̂ ^  principale  attention  fur  les  Nations  Abénaquifes  ,  & 

An'aieteii  fur  fous  prétext€  ,  quc  le  Kinibequi ,  où  les  Canibas  avoient  tou- 
pies canibas.  jours  eu  leurs  principaux  EtablifTemens  ,  étoit  poiîedé  par  les 

Anglois  ,  il  avoit  fur  ces  Sauvages  les  mêmes  prétentions  ,  que 
fur  les  Iroquois.  Le  Roy  ,  dans  une  Lettre  dattée  du  vint- 
cinquième  de  Mars ,  &  adreflee  au  Comte  de  Frontenac  , 

dont  Sa  Majefté  n'avoit  pas  encore  apris  la  mort ,  lui  donnoit 
ordre  d'agir  de  concert  avec  le  Général  Anglois;  mais  il  lui 
marquoit  en  même  tems  que  jiifqu'à  ce  que  les  limites  des deux  Colonies  fufTent  réglées ,  il  tînt  exaûement  la  main  à  ne 

foufFrir  aucun  changement  au  fujet  des  Alliés  de  l'une  & 
l'autre  Couronne  ,  &  à  ce  que  toutes  chofes  demeurafTent  à 
cet  égard  fur  le  pied  ,  où  elles  étoient  au  commencement 

■d'Août  de  l'année  précédente. 
Aqucllescon-  Toutefois  comme  on  étoit  fort  fur  des  Canibas  ,  &  en  gé- 

néral de  toutes  les  Nations  Abénaquifes ,  le  P.  Bigot  le  Ca- 
det étant  venu  au  commencement  de  Janvier  donner  avis  à 

M.  de  Callieres  que  les  Anglois  paroifToient  vouloir  traiter 
de  bonne  foi  avec  ces  Sauvages  ,  le  Commandant  lui  répon- 

dit qu'il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à  les  laiffer  faire.  En 
effet  les  Abénaquis  ayant  reçu  les  propofitions  du  Général 
Anglois  ,  qui  avoit  même  promis  de  les  venir  trouver  au 
printems  prochain  ,  ils  lui  firent  fignifier  les  articles  fuivans. 

i*'.  Qu'il  commençât  par  faire  retirer  pour  toujours  les 
Anglois  de  leur  Pays  :  i'^.  Qu'ils  ne  voy oient  pas  fur  quel  fon^ 
dément  il  prétendoit  être  leur  Maître  ;  que ,  ni  lui ,  ni  aucun 

de  fes  Predéceffeurs  ne  l'avoient  jamais  été  ;  qu'ils  s'étoient 
donnés  de  leur  plein  gré ,  Se  fans  y  être  contraints ,  au  Roy 

Sauvages  veu- 
lent traiter 

avec  lui. 
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de  France  ,  &  qu'ils  ne  recevroient  jamais  les  ordres  d'aucun  — p— — 
autre  que  de  lui  &  de  fes  Généraux:  3''.  Qu'ils  ne  permet-  '  ̂^* 
troient  jamais  aux  Anglois  d'avoir  des  Habitations  fur  leurs 
Terres ,  &  qu'ils  avoient  accordé  cette  permiffion  aux  feuls 
François  :  4^.  Qu'ils  étoient  fort  furpris  d'entendre  dire  qu'il 
fongeoit  à  leur  donner  d'autres  Millionnaires  que  les  leurs  : 
qu'ils  étoient  bien  aifes  qu'il  fçût  qu'ils  ne  vouloient  pas  chan- 

ger de  Religion  ,  &  que  jamais  ils  n'en  auroient  d'autre  ,  que 
celle ,  qu'on  leur  avoit  enfeignée  ,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
combattu  ,  &  combattroient  jufqu'à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Callieres  reçut  par  M.  de  Bello-  M.  ddaVal- 

mont  une  Lettre  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  lui  ordonnoit  de  BJu^^^Vinf" 
faire  ceffer  tout  acl:e  d'hoftilité  entre  les  François  &  les  An-  envoya  Toa- 
glois.  Cette  Lettre  avoit  été  adreffée  ouverte  au  Général  An-  ̂ o"- 

flois ,  &  le  Roy  d'Angleterre  avoit  pareillement  adrefle  à  M. 
e  Callieres  celle  ,  qu'il  écrivoit  en  conformité  au  Chevalier 

de  Bellomont.  Le  Chevaher  de  CaUieres  jugea  à  propos  de 

l'envoyer  à  Ballon  par  M.  de  la  Val li ère  ̂   Major  de  Mont- 
réal ,  &  de  faire  accompagner  ,cet  Officier  par  le  P.  Bruyas. 

Ces  Députés  étoient  chargés  de  retirer  tous  les  François  Pri- 
fonniers  dans  la  Nouvelle  Angleterre, &  il  leur  fut  recomman- 

dé en  particulier  d'examiner  dans  quelle  difpofition  le  Gou- 
verneur Anglois  étoit  au  fujet  des  Aoénaquis  &:  des  Iroquois. 

Ces  Derniers  avoient  tout  récemment  fait  une  Députation    Lc  chevalier 
au  nouveau  Gouverneur  Général,  pour  le  complimenter  llir  ̂ ^  Bdiomonc 

fa  promotion  ;  mais  les  Députés  n'avoient  point  parlé  d'affai-  ̂   reiSre°Tr, 
res  ,  &  l'on  eut  avis  quelque  tems  après  qu'un  Parti  de  cette  bitre  de  la 
Nation  avoit  commis  une  hoftilité  contre  les  Miamis ,  dont  P^'^* 

plufîeurs  avoient  été  tués.  Il  paroiflbit  néanmoins  qu'en  gé- 
nérales Cantons  étoient  affez  difpofés  à  la  paix  ,  ôcnedif- 

feroient  de  la  conclure ,  que  par  la  conlideration  des  An- 

glois. D'autre  part  M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces 
Sauvages  ne  demeureroient  jamais  Neutres  ,  &  qu'il  falloit 
<ju'ils  le  déclaraffent  pour ,  ou  contre  les  François. 

Dans  cette  penfée  ,  comme  il  avoit  des  ordres  polîtifs  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  de  les  contraindre  à  défarmer  , 

&  qu'il  ne  pouvoit  les  diffimuler  ,  parce  que  M.  de  Callie- 
res les  avoit  vus  ,  &  en  gardoit  un  duplicata ,  il  reprit  le  def- 

fein  de  fe  rendre  l'Arbitre  fouverain  du  Traité  :  ainfi  fça- 
chant  les  engagemens ,  que  les  Cantons  avoient  pris  avec  le 

Tome  IL  H  h 
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^ — Z    feu  Comte  de  Frontenac  ,  il  leur  manda  de  le  venir  trouvera 

^"9  9'     Orange.  Ils  le  refuferent ,  &  furprisdece  refus,  il  leur  eiî- 
voya  des  Perfonnes  de  confiance  ,  qui  vinrent  à  bout  de  leusr 

perfuader  de  traîner  l'affaire  en  longueur. 
Politique  (le      Ils  ne  parurent  donc  point  à  Montréal ,  quoique  tout  ré- 

rJs  Jou^ôbiT-  cemment  ils  euffent  promis  au  Chevalier  de  Callieres  de  s'y 
ger  les  iro-    trouvcr ,  &  qu'ils  euffeut  marqué  le  tems ,  qu'ils  s'y  trouve- 
«uoisàlafaire  yoient ,  &  cc  Général  pour  n'être  point  furpris  par  ces  Bar*- 

bares  ,  fe  mit  en  état  de  leur  raire  vivement  la  guerre  ,  s  \\% 

s'avifoient  de  recommencer  leurs  hoflilités  ;  ma?is  ce  qu'il  fit 
de  mieux  &:  de  plus  efficace  pour  renverfer  les  batteries  du 

Chevalier  de  Bellomont  ,  ce  fut  d'envoyer  à  Onnontagué  une 
copie  de  la  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  à  ce  Gouverneur  ,  & 
il  avoit  en  cela  plus  d'une  vue» 

Car  en  premier  lieu  il  vouloit  faire  connoître  aux  Iroquoi$ 

'que  les  Anglois  ne  les  regardoient  plus  que  comme  des  Su- 
jets de  leur  Roy  ,  &  en  effet  ce  Prince  en  parloit  fur  ce  ton- 

ià  dans  fa  Lettre.  En  fécond  lieu  il  leur  aprenoit  qu'ils  ne 
-dévoient  plus  attendre  de  feçours  du  côté  de  la  Nouvelle 
York  ,  puifque  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  An-^ 
gleterre  avoit  défenfe  de  leur  en  donner  aucun  ,  ni  direfte=^ 
ment ,  ni  indireftement.  Enfin  il  leur  faifoit  comprendre  en 

même  tems  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  les  réduire  parla 
force  ,  s'ils  refufoient  de  faire  la  paix  aux  conditions  ,  que  fou 
PrédécefTeur  leur  avoit  propofées. 

les  Cantons       Cette  démarche  produifit  l'effet ,  qu'il  en  avoit  attendu  :  à 
ïicnr.''^^™^'     la  vérité  les  Cantons  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  brouiller 

avec  les  Anglois ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  dans  la 

fuite  ;  ils  aimèrent  mieux  diffimuler  le  reifentiment ,  qu'ils 
avoient  de  leurs  prétentions,  &  ils  fe  contentèrent  de  leur 

déclarer  qu'ils  vouloient  bien  être  leurs  Frères  ,  mais  non  pas 
leurs  Sujets.  Les  Anglois  de  leur  côté  prirent  auffi  le  parti  de-, 
les  ménager.  Enfin  les  Cantons,  après  avoir  encore  tergiver- 

■fé  quelque  tems,  &  tâché  de  fe  venger  de  leurs  pertes  fur  ceux, 
de  nos  Alliés  ,  qu'ils  en  croyoient  les  Auteurs  ,  voyant  que 
rien  de  tout  cela  ne  leur  réuffilToit ,  fongerent  tout  de  bon  à 

s'accommoder ,  tandis  qu'ils  le  pouvoient  encore  avec  avan*- 

Ils  rccoi       *^S^  ̂   ̂^^^  honneur.
 

un  écSc 'Ifia       En  conféquence  de  cette  réfolution  le  vintuniéme  de  Mars 
part  \i%  Ou-  de  l'année  1700.  deux  Iroquois  vinrent  trouver  le  Gouver* taouais. 
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tieur  Général.  Ils  n'étoient  revêtus  d'aucuns  pouvoirs  ;  mais    — 
ils  étoient  chargés  d'annoncer  une  Députation  générale  des  '  °* 
Cantons  pour  le  mois  de  Juillet ,  &:  firent  fur  ce  retardement 
des  excu(es  affez  frivoles  ,  dont  M.  de  Callieres  parut  fort 

mal  fatisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nomijre  d'Outaouais 
débarquèrent  à  Montréal ,  où  le  Général  étoit  alors  ,  &  lui 

dirent  ce  qu'il  fçavoit  déjà  ,  que  les  Iroquois  étant  venus 
chaffer  fur  leurs  Terres ,  ils  les  avoient  attaqués,  &  en  avoient 
tué  vinthuit,  tant  Hommes  ,  que  Femmes  ;  que  les  autres  leur 

ayant  représenté  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  chaffer  par  tout , 
puifque  toute  hoftilité  étoit  fufpenduë  de  la  part  des  Fran- 

çois ,  &  de  leurs  Alliés  ,  ils  leur  avoient  promis  de  ne  point 

faire  de  mal  aux  Prifonniers ,  jufqu  à  ce  qu'ils  fuffent  inltruits des  volontés  de  leur  Père  Ononthio. 

M.  de  Callieres  après  les  avoir  écouté  tranquillement ,  leur  cc  qui  fc  paitc 
entre  ceux-ci 

dit  qu'ils  ne  lui  difoient  pas  tout  ;  qu'il  étoit  informé  que  , 
malgré  fes  défenfes ,  ils  étoient  allés  attaquer  les  Sioux,  &  qu'a-  \^^^^  ̂  ̂̂   " 
près  le  coup  ,  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Iroquois  ,  ils  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  aux  Cantons ,  pour 

négocier  avec  eux  fans  fa  participation  ;  que  c'étoit  mal  dé- 
buter avec  lui ,  que  d'agir  avec  cette  indépendance  dans  une 

aifaire  au/fi  importante,  &  après  les  affûrances,  qu'il  leur  avoit 
données,  de  ne  rien  conclure  avec  les  Iroquois,  que  de  concert 

avec  eux  ;  qu'il  falloit  qu'ils  euffent  bien  oublié  la  manière , 
dont  ceux-ci  les  avoient  fi  fouvent  traités ,  pour  fe  fier  en- 

core à  eux  ;  qu'il  efperoit  qu'à  l'avenir  ils  feroient  plus  avifés 
&  plus  circonlpeÛs  ;  qu'il  attendoit  inceffamment  les  Dépu- 

tés des  Cantons ,  &  que  fi  à  leur  arrivée  les  Chefs  des  Na- 

tions Alliées  n'étoient  pas  encore  venus  ,  il  leur  feroit  fça- 
voir  par  des  Exprès  les  intentions  ;  qu'en  attendant  ils  de- 
meuraffent  tranquilles  ,  &  qu'ils  traitalTent  bien  leurs  Pri- fonniers. 

Le  dixhuitiéme  de  Juillet  deux  Députés  du  Canton  d'On-    Députés  îro. 
nontagué  ,  &  quatre  de  celui  de  Tfonnonthouan  arrivèrent  à  q^oisàMont- 

Montréal,  &  furent  préfentés  par  M.  de  Maricourtau  Gé-  '^^ 
lierai,  qui  voulut  bien  leur  donner  une  audience  publique; 

ils  y  furent  conduits  en  cérémonie  ,  &  marchant  par  les  ruè's 
pour  fe  rendre  chez  M.  de  CaUieres ,  ils  pleurèrent  tous  les 
François  morts  pendant  la  guerre  ,  dont  ils  prirent  les  Ames  à 
jémoin  de  la  fincérite  d«  leur  procédé. 

Hhij 
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'•^         Sitôt  qu'ils  eurent  été  introduits  dans  la  Sale  du  Confeil ,  oh 
ï  7  o  o»  jg  Gouverneur  Général  étoit  avec  toute  fa  Cour  ,  ils  décla- 

rèrent qu'ils  venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé- 
rieurs ,  dont  ils  avoient  les  pouvoirs  ;  qu'il  y  avoit  Ion- 

tems  qu'ils  étoient  fur  le  pied  de  traiter  fans  les  Agniers , 
&  que ,  {i  parmi  eux  il  n'y  avoit  Perfonne  des  Cantons  de 
Goyogouin  &  d'Onneyouth ,  c'eft  que  le  Chevalier  de  Bel- 

'  lomont  leur  ayant  envoyé  Pitre  Schuiller  pour  les  dilTua- 
der  de  defcendre  à  Montréal ,  les  Députés  de  ces  deux  Can- 

tons étoient  allé  fçavoir  de  lui  quelle  raifon  il  avoit  de  s'op- 
pofer  à  ce  voyage. 

leurs  prcpo-      Us  fe  plaignirent  enfuîte  de  ce  qu'étant  allés  à  la  chafTe  fanS' 
tmom,  aucune  défiance ,  &  fur  ce  qu'on  leur  avoit  affûré  que  la  guer- 

re étoit  finie  entre  les  François  &  les  Anglois  par  un  Traité  , 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  étoient  compris ,  les 

Outaouais  d'une  part ,  les  Illinois  &  les  Miamis  de  l'autre  ,  les. 
avoient  attaqués  ,  &  leur  avoient  tué  cent  cinquante  Hom- 

mes. Enfin  ils  demandèrent  que  le  P.  Bruyas ,  MM.  de  Ma- 
ricourt&JoNCAiRE  ks  accompagnaifent à  leur  retour  chez 

eux  ,  rien  n'étant  plus  capable  ,  difoient-ils ,  de  convaincre 
les  Cantons  que  leur  Père  vouloit  fmcérement  la  paix  ,  que 

d'avoir  pour  eux  cette  condefcendance.  Ils  ajoutèrent  que 
ces  trois  Ambaffadeurs  ne  partiroient  point  de  leur  Pays,  fans 
en  avoir  rétiré  tous  les  Prifonnrers  François  ,  qui  y  étoient  en- 

core retenus. 

Rcponfe  du  Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  réponfe  ,  i°.  Qu'il  n'avoit 
Génîar""^  rien  à  ajoutera  ce  que  M.  de  Bellomont  leur  avoit  dit  au  fu- 

jet  du  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  de 

France  &  d'Angleterre,  &  qu'il  étoit  furpris  de  ce  que  les 
Députés  d'Onneyouth  &  de  Goyogouin  étoient  allé  trouver 
ce  Gouverneur  ,  au  lieu  de  venir  avec  leurs  Frères  ,  pour  fa- 

tisfaire  aux  engagemens  ,  qu'ils  avoient  pris  avec  lui ,  &  avec feu  M.  de  Frontenac. 

En  fécond  lieu ,  qu'il  avoit  agi  auprès  de  tous  fes  Alliés  pour 

ks  porter  à  ne  faire  aucune  hoililité  pendant  qu'on  traiteroit 

de  la  paix  ;  mais  que  les  délais  afFe£tés  des  Cantons ,  &  l'irrup- 
tion de  quelques  Iroquois  fur  ks  Miamis  kur  avoient  attiré 

ks  malheurs ,  dont  ils  fe  plaignoient  ;  qu'il  en  étoit  pourtant 
fâché ,  &  que  ,  pour  prévenir  de  pareils  accidens  ,  il  avoit 

mandé  des  Députés  de  toutes  ks  Nations  ;  qu'eux-mêmes,  â  / 



DE  LA  NOUVELLE  FRAN  CE.  Liv.  XVIL  245 

c  étoit  fincérément  qu'ils  vouluflent  la  paix  ,  ils  ne  manquaf-  '  ̂         
fent  point  de  lui  envoyer  dans  trente  jours  des  Ambafladeurs  '  ̂" 
de  tous  les  Cantons  ;  qu'alors  toutes  les  chaudières  de  guerre 
feroient  renverfées  ,  le  grand  arbre  de  la  paix  affermi ,  les  Ri- 

vières nétoyées,  les  chemins  aplanis,  &  que  chacun  pour- 
roit  aller  &  venir  en  toute  fureté  par  tout ,  où  bon  lui  fem- 
bleroit. 

En  troifiéme  lieu  ,  qu'il  confentoit  que  le  Mifiionnaire  6c 
les  deux  Officiers  ,  qu'ils  demandoient ,  allaffent  avec  eux 
chercher  les  Prifonniers  ;  mais  à  condition,  qu'ils  ameneroient 
auffi  des  Ambaffadeurs  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  établir 

une  paix  durable  ;  qu'à  leur  arrivée  à  Montréal  il  rendroit  la 
hberté  à  tous  les  Prifonniers  Iroquois  ;  mais  qu'il  vouloit  que 
quelqu'un  d'entr'eux  reftât  en  otage  jufqu'au  retour  des  trois 
Perfonnes ,  qu'il  leur  coniîoit.  Quatre  Députés  s'offrirent  à 
demeurer  ,  &  furent  acceptés  ;  le  refte  de  l'audience  fe  paffa 
affez  tranquillement ,  fi  ce  n'eff  que  des  Iroquois  Chrétiens 
&  des  Abénaquis  ,  qu'on  y  avoit  invités  ,  firent  de  grands  re- 

proches ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dépu- 
tés des  deux  Cantons. 

M.  de  Callieres  ,  en  congédiant  ceux-ci  ,  déclara  qu'il  at-     Rc'ceptioa 
tendroit  les  Ambaffadeurs  jufqu'au  mois  de  Septembre.  Les  ̂ 't^  ̂   f^"- 
trois  Ambaffadeurs  François  partirent  avec  eux  ,  &  furent  AnSâdeur^ 

reçus  à  Onnontagué  avec  des  démonftrations  de  joye  ,  qu'ils  François. 
n'avoient  ofé  efperer.  Du  Lac  de  Gannentaha  ,  où  l'on  étoit, 
venu  au  devant  d'eux  ,  on  les  mena  comme  en  triomphe  juf 
qu'à  la  grande  Bourgade  de  ce  Canton.  Teganifforens,  en  qua- 

lité d'Orateur  ,  s'étoit  avancé  affez  loin  pour  les  complimen- 
ter j  il  leur  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  polies ,  &  com- 

me ce  Sauvage  n  avoit  jamais  varié  à  l'égard  des  François  v& 
n  avoit  eu  nulle  part ,  ni  aux  perfidies ,  ni  aux  réfolutions  vio- 

lentes de  fa  Nation  ,  les  Ambaffadeurs  ne  révoquèrent  point 

en  doute  fa  fine érité  ;  mais  ils  n'en  tirèrent  aucune  conféquen- 
ce  pour  les  autres. 

Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  de  plufieurs  décharges     Difcours  Ja 

de  moufqueterie  ;  ils  furent  enfuite  régalés  avec  profufion  ,  ̂-  ̂^y^- 
&:le  dixième  d'Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne  du 
Confeil  ,  où  ils  trouvèrent  les  Députés  de  tous  les  Cantons 
Supérieurs.  Quand  tout  le  Monde  eut  pris  fa  place ,  le  P. 
Bruyas ,  qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  ,  commença  fon. 
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— —    Difcours ,  lequel  roula  principalement  fur  trois  points ,  qu*iî 
^  *  apuya  de  trois  Colliers.  Par  le  premier  il  exhorta  les  Can- 

tons à  fe  fouvenir  qu'Ononthio  étoit  leur  Père  ,  &  que  leur 
devoir  &  leur  intérêt  les  engageoient  également  à  lui  demeu- 

rer obéiflans  &  fournis  ,  comme  il  convenoit  à  des  Enfans,  foit 

qu'ils  fuffent  en  bonne  intelligence  avec  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  ,  qui  n'étoit  que  leur  Frère ,  foit  qu'ils  eufTent 
quelque  chofe  à  démêler  avec  lui. 

Par  le  fécond  il  témoigna  fon  regret  de  la  perte ,  que  la  Na- 
tion Iroquoife  avoit  faite  de  plufieurs  Chefs  de  mérite  ,  &  il 

l'affûra  de  la  part  des  MifTionnaires  qu'ils  n'avoient  rien  perdu 
de  leurs  premiers  fentimens  à  fon  égard,  malgré  les  maux, 

qu'elle  avoit  faits  à  plufieurs  d'eiitr'eux  ,  »  dont  nous  avons , 
^^  ajoûta-t-il ,  moins  relTenti  les  fouiFrances ,  que  l'aveuglement 
^^  de  leurs  Perfécuteurs ,  &  l'invincible  obUination  delà  Nation 
^^  à  rejetter  la  lumière  de  l'Evangile^ Par  le  troifîéme  il  leur  déclara  que  le  nouvel Ononthio  étoit 

fincérement  porté  à  la  paix ,  &  qu'il  la  leur  accorderoit ,  pour- 
vu que  de  leur  côté  ils  ufaffent  avec  lui  de  la  même  franchi- 

fe ,  &  il  leur  expofa  les  conditions  ,  fous  lefquelles  il  vou- 
loit  traiter  avec  eux.  Il  fut  écouté  avec  une  grande  attention, 
&  félon  les  apparences  ,  avec  plaifir.  Quand  il  eut  fini , 
M.  de  Maricourt  prit  la  parole  :  il  témoigna  beaucoup  de 

bonté  aux  Iroquois  ,&  il  n'oublia  rien  pour  leur  faire  com- 
prendre tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  du  relTentiment  de 

kur  Père ,  s'ils  n'acceptoient  point  la  paix ,  qu'il  leur  offroit  à 
des  conditions  aufîiraifonnables  ,  que  celles  ,  qu'on  venoit  de 
leur  expliquer  ;  &  ce  qu'ils  pouvoient  efperer  de  lui  &  de  tous 
les  François  ,  s'ils  ouyroient  une  bonne  fois  les  yeux  fur  leurs véritables  intérêts. 

Le  Chevalier  Le  lendemain ,  comme  ils  déliberoient  entr'eux  fur  ce  qu'ils 
<ic  Beiiomoiit  répondroientaux  Ambaifadeurs  ,un  jeune  Anglois  &  un  vieux 4ache  de  tra-    -^r  ,  .  ^         o     i  i-  11 
veifer cette  Omiontague  arrivèrent  d  Orange  ,  &  leur  dirent  de  la  part 

iiégQcimoa.  ̂ u  Chcvaher  de  Bellomont  qu'ils  fe  donnaffent  biendegar^ 
de  d'écouter  les  François  ,  &  qu'il  les  attendoit  dans  dix  ,  ou 
douze  jours  à  Orange  ,  où  il  leur  feroit  fçavoir  fes  volontés. 
Cette  manière  impérieufe  de  parler  choqua  le  Confeil ,  & 

rien  n'a  peut-être  contribué  davantage  à  raprocher  de  nous 
cette  Nation ,  qu'une  démarche  faite  fî  fort  à  contre-tems,  » 

»  Je  ne  comprends  pas ,  dit  alors  Teganifforens ,  comment  mon 
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Frère  l'entend  ,  de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix  »  i  7  o  o... 
de  notre  Père  ,  &  de  chanter  la  guerre  dans  un  rems  ,  où  tout  *^ 
nous  invite  à  la  paix.  **. 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufement  de  cette  difpofition, 
pour  faire  obferver  à  rAflemblée  que  le  Général  Anglois  trai- 

toit  les  Cantons  en  Sujets  ,  &  ce  qu'ils  auroient  à  craindre 
d'une  Domination  fi  dure  &  fi  haute ,  quand  une  fois  ils  s'y 
feroient  fournis  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  bientôt , 
s'ils  lai-ffoient  échaper  l'occafion  ,  qu'ils  avoient  entre  les 
mains  ,  de  fe  reconcilier  avec  leur  Père.  Joncaire  ajouta  quâ 

les  Anglois,  en  s'oppofant  à  cette  reconciliation,  ne  pouvoient 
avoir  d'autre  vue  ,  que  de  les  lailTer  fe  confumer  peu  à  peu  par 
la  guerre  ,  ou  du  moins  s'affoiblir  de  forte,  qu'ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  refufer  de  fubir  un  joug ,  dont  ils  connoîtroient 
peut-être  trop  tard  la  péfanteur. 

Cet  Officier  partit  le  jour  même  pour  le  Canton  de  Tfon-    PlufieursPri- 

ïionthouan  ,  où  il  avoit  faCabanne ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ily  étoit  ̂ onniersFran^ 
adopté  ,  comme  M.  de  Mari  court  &  toute  fa  Famille  l'etoient  de^^revcni?' 
à  Onnontagué.  Il  y  fut  reçu  avec  diftinftion  ,  comme  Am-  dans  laCoio- 
baffadeur ,  &  avec  amitié  ,  comme  Enfant  de  la  Nation  :  on  "^^' 
lui  accorda  la  hberté  de  tous  les  Prifonniers  François ,  qui 
étoient  dans  ce  Canton  ;  mais  la  plupart  accoutumés  à  la  vie 
Sauvage ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  y  renoncer.  Plufieurs  fe 

cachèrent ,  d'autres  refuferent  ouvertement  de  fuivre  le  Sieur 
de  Joncaire.  L'appas  d'une  liberté  affranchie  de  toutes  fortes 
de  Loix  ,  &  peut-être  auffi  un  peu  de  libertinage,  faifoienî 

difparoître  dans  l'efpritde  ces  Gens-là  tout  ce  que  cette  con- 
dition avoit  de  dur  ,  &  toutes  les  douceurs  ,  qu'ils  auroient  pu retrouver  dans  leur  Patrie. 

Tandis  que  Joncaire  négocioit  avec  les  Tfonnonthouans ,  Difcoms  de 
on  alfembla  à  Onnontagué  un  Confeil  général  de  toute  la 
Nation  Iroquoife  ;  le  jeune  Anglois,  Député  du  Chevalier  de 
Bellomont ,  y  fut  admis ,  &  ce  fut  Teganifforens  ,  qui  parla 

pour  tous  les  Cantons.  Il  adrelTa  d'abord  ion  difcours  aux  Am- 
bafladeurs  François  ,  &  commença  par  les  affûrer  que  toute 

la  Nation  étoit  difpofée  à  écouter  la  voix  de  fon  Pers  ,  c'eft- 
à-dire  en  ftile  Sauvage  ,  à  lui  obéir.  Il  ajouta  que  chaque  Can- 

ton lui  envoyeroit  deux  Députés  pour  recevoir  fes  ordres ,  &: 

qu'ils  pardroient  incelTamment. 
Puis  fe  tournant  vers  l'Anglois , »  Je  ne  fais  rienen cachet- 

Teganilîorcns aux  Ambafla- 
dturs  f  laa- 
cois. 
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170  o.  »  te  ,  lui  dit-il ,  je  fuis  bien  aife  que  tu  fçaches  la  difpofition  5 

»  où  je  fuis.  Tu  diras  à  mon  Frère  Corlar  ,  qui  t'a  envoyé  ici  , 
>,  que  je  vais  defcendre  à  Québec  pour  me  rendre  aux  ordres 

t,  de  mon  Père  Ononthio  ,  qui  y  a  planté  l'arbre  de  la  paix  ; 
>,  j'irai  enfuiteà  Orange  ,  pour  fçavoir  ce  que  mon  Frère  me 
,,  veut  ».  En  achevant  ces  mots  il  mit  aux  pieds  des  Ambafla- 

deurs  cinq  Colliers. 
Le  P.  Bruyas  les  releva  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ;,  que  les 

accepter  ;  il  dit  enfuite  qu'il  ne  doutoit  point  de  la  droiture 
des  intentions  de  l'Orateur  ,  qu'il  connoiffoit  depuis  lontems  ; 
mais  que  fi  ceux  ,  qui  dévoient  aller  trouver  le  Gouverneur 
Général ,  vouloient  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  ne  point  faire 

attendre  les  Députés  des  Nations  d'en  haut ,  qu'on  fçavoit  de- 
voir arriver  bientôt  à  Montréal ,  il  n'y  avoit  pas  de  tems  à 

perdre. 
Mîfîlon  d'un  Une  chofe  inquiétoit  pourtant  beaucoup  les  Ambafladeurs , 

^tois 'chez^les  ̂ '^^  ̂ ^^  P^"  ̂ ^  ̂ ^^^  auparavant  le  Chevalier  de  Bellomont 
^giiieis.  avoit  fait  agréer  aux  Iroquoîs  qu'il  leur  envoyât  des  Minif- 

tres  pour  Mifîionnaires ,  &  que  le  Sieur  Dellius  avoit  déjà 

commencé  fes  fondions  chez  les  Agniers.  Il  eft  vrai  qu'il  s'ac- 
<Iuittoit  de  cet  Emploi  d'une  manière  à  n'en  être  pas  fort  in- 

commodé ,  quoiqu'il  lui  valût  douze-cent  livres  de  rente.  Il 
demeuroit  prefque  toujours  à  Orange  ,  où  il  fe  faifoit  aporter 
les  Enfans  pour  les  baptifer  :  une  Femme  Iroquoife  ,  qui  de- 

meuroit chez  lui ,  &  qui  l'accompagnoit  dans  {es  courtes  & 
rares  excurfions  ,  lui  fervoit  d'Interprète  pour  inftruire  les 
Adultes  ;  mais  les  Profelytes  étoient  en  fort  petit  nombre  , 

&  le  Prédicant  ne  paroifToit  pas  fort  empreffé  à  l'augmenter. 
Je  ne  fçai  pas  au  jufte  combien  dura  cette  Miffion  ;  mais 

je  trouve  dans  mes  Mémoires  que  quelques  années  après  Del- 

lius fut  chaffé  d'Orange  par  M.  de  Bellomont.  Il  eft  certain 
que  la  Religion  Proteftante  n'a  pas  fait  fortune  parmi  les  Iro- 
quois.  Ce  n'eft  pas  le  premier  enai  en  ce  genre  ,  qui  a  du  con- 

vaincre Meffieurs  les  Reformés  que  leur  Se£le  n'a ,  ni  cette 
fécondité  ,  ni  ce  zélé  conftant  &  laborieux  du  falut  des  Infi- 

dèles ,  qui  font  une  des  plus  fenfîbles  marques  pour  connoître 
&:diftinguer  la  véritable  Eghfe  de  Jésus -Christ.  Ils  ont 

beau  oppofer  à  cela  toutes  les  calomnies ,  qu'ils  ont  eux-mê- 
mes imaginées  pour  obfcurcir  l'Apoftolat  de  nos  Miftionnai- 

res  à  fans  vouloir  faire  l'apologie  des  Particuliers ,  qui  peu- 
vent 
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vent  bien  n'être  pas  tous  irrépréhenfibles  ,  il  faut  vouloir  s'a-  j  700. ?i^eugler  foi-même ,  pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  grand 

nombre  mené  une  vie  vraiment  Apoftolique  ,  &  qu'ils  ont  éta- 
bli de  très-nombreufes  &  de  très-ferventes  Eglifes  ,  ce  qu'au- 

cune Se8:e  féparée  de  la  Communion  de  Rome  ,  ne  peut  fe 
vanter  d'avoir  fait. 

Cependant  le  P.  Bruyas  ,  qui  ne  voyoit  pas  beaucoup  de 
difpofition  dans  les  Iroquois  à  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  ne 

crut  piis  devoir  incidenter  fur  l'article  des  Minières  Angli- 
cans, qu'ils  avoient  promis  d'accepter  ,  pour  ne  pas  mettre  à 

la  conlufion  d'un  Traité,  qu'il  étoit  chargé  de  négocier,  un  ob- 
ftacle  hors  de  faifon.  Outre  qu'il  jugea  fort  bien  que  la  maniè- 

re ,  dont  le  Sieur  DeUius  s'y  prenoit  pour  attacher  les  Iroquois 
aux  Anglois  par  le  lien  de  la  Religion  ,  étoit  bien  plus  capable 
de  produire  un  effet  tout  contraire  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 

Ces  Sauvages  s'aperçurent  bientôt  de  la  différence ,  qu'il  y 
avoit  entre  la  façon  de  vivre  &  d'agir  de  ce  Miniffre  ,  &  ce 
qu'ils  avoient  vu  faire  à  leurs  anciens  Miffionnaires ,  qu'ils  ne 
tardèrent  pas  à  redemander. 

Rien  n'arrêtant  plus  les  Ambaffadeurs  à  Onnontagué  ,  ils  Les  Ambafla- 
en  partirent  pour  retourner  à  Montréal  avec  les  Députés  de  deu"  recour- ir ^r>      1  1     •    1      ̂ ->  •         ri      r  1     •        nent  a  MoQt- 
ce  Canton  ,  &  de  celui  de  Goyogoum.  Ils  turent  reconduits  ^^^i 

jufqu'à  Gannentaha  avec  les  mêmes  honneurs  ,  qu'on  leur 
avoit  faits  à  leur  arrivée ,  &  ils  s'y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  attendre  les  Députés  d'Onneyouth  ;  mais  ils  ne  vinrent 
point ,  &  ce  Canton  fe  contenta  d'envoyer  un  CoUier ,  en 
s'excufant  fur  ce  que  le  Chef  de  la  Députation  étoit  tombé 
malade.  On  fçut  dans  la  fuite  que  c'étoit  un  prétexte  pour  ne 
point  rendre  les  Prifonniers.  Joncaire  y  arriva  bientôt  avec 
fix  Députés  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  &  trois  François, 

qu'il  avoit  délivrés  ,  &  engagés  à  le  fuivre.  On  n'avoit  pu  en 
raffembler  qu-^  dix  dans  tous  les  Cantons;  mais  Teganiiîorens 
fe  chargea  de  chercher  les  autres ,  &:  de  les  faire  conduire  à 
Montréal. 

Les  Ambaffadeurs  &  les  Députés  alloient  s'embarquer ,  lorf-  Nouveaux  cf- 
qu'un  Tfonnonthouan  arriva  d'Orange  à  Gannentaha  ,  &  dit  î^°"er'ïeyç'it' 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  irrité  de  ce  lomom  pour 

que  ,  malgré  fes  défenfes ,  les  Cantons  periiftoient  dans  la  réfo-  tvav"rfer  h 

luti©a  de  faire  la  paix  avec  les  François  ,  avoit  fait  arrêter  &  ̂*'''" 
illettré  aux  fers  un  Onneyouth  ,  accufé  d'avoir  tué  un  An- Tome  IL  I  i 
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"-r'rT"  glois  ̂   faifi  tout  le  Caftor ,  qui  s'étoit  trouvé  à  Orange  apar- 
^  '  tenant  aux  Iroquois ,  levé  le  Pavillon  rouge  ̂   pour  leur  faire- 

entendre  qu'il  étoit  réfolu  à  leur  déclarer  la  guerre  ,  ordonné- 
aux  Mahingans  de  la  commencer  ,  &  qu'il  ménaçoit  les  Can- 

tons de  venir  l'année  prochaine  en  Perfonne  leur  aprendre  à^ 
refpefter  fes  volontés. 

Réception        j^^^  Députés  écoutcrent  fort  tranquillement  ce  récit ,  &  il faite  aux  Ue-  r  ,.,      ̂       ̂   .      ,,  .     ̂        „         ^  ="       ,, 
pures  à  Mont-  ne  parut  pas  qu  il  eut  rait  d  autre  impreiiion  lur  eux  ,  que  d  y 

xcal.  avoir  excité  un  mouvement  d'indignation  ,  qu'ils  ne  firent 
pourtant  que  laifTer  entrevoir.  Ils  fe  mirent  en  chemin  au  nom- 
ÎDrede  dix-neuf,  &  à  leur  arrivée  à  Montréal,  ils  furent  reçus- 

au  bruit  d'une  décharge  de  boëtes  ,  ce  qui  caufa  un  peu  de  ja~ 
loufie  dans  le  cœur  de  nos  AUiés  :  on  en  entendit  même  quel- 

ques-uns ,  qui  demandoient  û  c'étoit-là  la  manière  ,  dont  les^- 
François  recevoient  leurs  Ennemis  ̂   On  les  laifTa  dire  ,  fans 

faire  peut-être  afTez  de  réflexion  aux  conféquences,  &  le  jour 
fut  pris  pour  écouter  les  propofitions  des  Députés  Iroquois,- 

C'efl  de  tout  tems  ,  qu'on  s'expofe  à  perdre  fes  Amis ,  en  vou- 
lant regagner  des  Ennemis,  qu'une  telle  conduite  rend  encore 

plus  fiers  ,  &  plus  difficiles, 

leurs  dif-         L'Orateur  des  Cantons  parla  en  peu  de  mots  &  avec  mode- 

Confcfr"*^^  flie.  Il  fit  d'abord  valoir  la  prompte  obéifTance  de  la  Nation  ,. 
en  ce  que  deux-cent  de  fes  Guerriers  étant  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  Campagne  pour  aller  tirer  vengeance  des  dernières 
hoftilités  de  nos  Alliés  ,  on  les  avoit  arrêtés  fur  la  fimple  dé- 

{enCe ,  que  leur  en  avoient  faite  le  P.  Bruyas  &  fes  deux  Col- 

lègues de  la  part  de  leur  Père  :  il  fit  connoître  toute  l'indi- 
gnation ,  qu'avoient  excitée  parmi  les  Députés  les  ordres  & 

les  menaces  du  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angles- 

terre  ;  &  il  ajouta  que  ,  comme  le  peu  de  cas  ,  qu'ils  avoient 
fait  de  ces  ordres  &  de  ces  menaces  pourroit  bien  leur  attirer 

la  guerre  de  la  part  des  Anglois  ,  il  efperoit  que  les  Iroquois- 
trouveroient  à  Catarocouy,  non-feulement  les  marchandifes, 

qu'ils  ne  pourroient  plus  tirer  d'Orange  ;  mais  encore  les  ar- 
mes &  les  munitions ,  dont  ils  auront  befoin  ,  afin  de  pouvoir 

fe  palTer  des  Anglois ,  ou  fe  défendre  contr'eux  ,  fupofé  qu'ils 
en  fufTent  attaqués. 

Rcponfe  du      L'AfTemblée  fut  plus  nombreufe  le  jour  ,  qui  avoit  été  mar- 
chevalier  tic    ̂ ^é  pour  répoiidre  à  ce  difcours.  Le  Chevaher  de  CaHieres  y 

répéta  d  abord  aux  Députes  ce  qu  il  avoit  dit  aux  premiers 
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învoyés  ,  qu'il  avoit apris  avec  douleur  les hoftilités ,  qui  se-  ijqq, 
toient  commifes  la  Campagne  dernière  de  part  &  d'autre  ;  que 
les  pertes  des  Iroquois  l'avoient  extrêmement  touché  ,  quoi- 

qu'ils ne  duffent  les  imputer  qu'à  eux-mêmes  ;  &  qu'il  mettroit 
déformais  fi  bon  ordre  à  tout  ,  qu'il  n'arriveroit  plus  rien  de femblable. 

11  leur  dit  enfuite  qu'ils  avoient  fait  fort  fagement  d'arrêter 
leurs  Guerriers  ;  qu'ils  ne  dévoient  plus  rien  craindre  de  nos 
Alliés  ,  dont  ils  voyoient  les  principaux  Chefs ,  qui  étoient 

venus  pour  écouter  fa  voix  ;  qu'il  leur  fçavoit  bon  gré  de  lui 
avoir  ramené  une  partie  de  leurs  Prifonniers  François  ,  qu'il 
comptoit  bien  qu'inceffamment  ils  lui  rameneroient  tous  les 
autres  ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés  ,  &  qu'ils  rendroient 
auffi  à  fes  Alliés  ceux  de  leurs  Frères  ,  qu'ils  retenoient  en- 

core ;  qu'il  leur  donnoit  terme  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née prochaine  ;  que  les  Députés  de  toutes  les  Nations  fe  trou- 

veroient  alors  à  Montréal;  que  l'échange  des  Prifonniers  s'y 
feroit  de  part  &  d'autre  ,  &  que  toutes  chofes  feroient  remifes 
au  même  état ,  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme  ,  qu'il  leur  donnoit ,  étoit  un  peu  long  , 
pour  les  prévenir  fur  les  accidens ,  qui  pourroient  furvenir ,  il 

leur  déclara  que  ,  s'il  furvenoit  quelque  différend  ,  ou  fi  de 
mauvais  efprits  donnoient  lieu  à  quelque  hoftilité  ,  il  vouloir 

<jue  la  Partie  lézée  s'adreffàtà  lui,  fans  entreprendre  de  fe  faire 
juftice  ,  &  qu'il  la  lui  feroit  fans  aucun  égard  pour  qui  que  ce 
fût  :  que  Ci  l'Aggreffeur  refufoit  de  fe  foûmettre  à  la  fatisfac- 
tion  ,  qu'il  lui  prefcriroit ,  il  fe  joindroit  à  ceux  ,  qui  auroient 
reçu  le  tort ,  pour  l'y  contraindre  ,  &  le  feroit  repentir  de  fa 
défobéiffance  :  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n'en  ufàt  de  même  ,  &  n'agît  de 
concert  avec  lui ,  &  que  telle  étoit  l'intention  des  deux  Rois 
leurs  Maîtres  :  que  ce  qu'ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  ,  ne  dépendoit  pas  entièrement  de  lui  ;  mais  qu'il 
«n  écriroitau  Roy  ,  &  qu'en  attendant  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  envoyeroit  dans  ce  Pofte  un  Officier ,  quelques  mar- 
chandifes ,  &  un  Forgeron. 

Les  Iroquois  aplaudirent  à  ce  difcours ,  &  avouèrent  qu'on    .  T'a'^^'  P"^"- 
ne  leur  avoit  jamais  mieux  parlé  raifon.  Le  Rat ,  qui  étoit  jyn'fj""^^^!"'^^^ 
Députéj  &  le  Chef  des  Hurons  Thionnontatez,  prit  enfuite  la  d'auti/''" 
parole ,  &  dit  :  ,^  J'ai  toujours  obéi  à  mon  Père  ,  &  je  jette  ma  ̂* 

li  ij 
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TTo'orT  hache  à  fes  pieds  ;  je  ne  doute  point  que  tous  les  Gens  den haut  ne  faffent  de  même  :  Iroquois  ,  imitez  mon  exemple  >,. 
Le  Député  des  quatre  Nations  Outaouaifes  parla  à  peu  près 

fur  le  même  ton  ;  celui  des  Abénaquis  dit  qu'il  n'avoit  point 

d'autre  hache  ,  que  celle  de  fon  Père  ,  &  que  fon  Père  l'ayant 
enterrée  ,  il  n'en  avoit  plus.  Les  Iroquois  Chrétiens  firent  la 
même  déclaration.  Il  y  eut  néanmoins  quelque  picque  entre 
ces  deux  dernières  Nations  ,  &  les  Députés  des  Cantons  ; 

mais  tout  fut  bientôt  calmé  par  la  fageffe  du  Général ,  &  onfi- 

gna  une  efpéce  de  Traité  provitionnel. 

Le  Chevalier  de  Callieres  figna  le  premier  ,  enfuite  l'Inten- 
dant ,  puis  le  Gouverneur  de  Montréal ,  le  Commandant  des 

Troupes  ,  &  les  Supérieurs  Eccléfiaftiques    &   Réguliers , 

qui  Te  trouvèrent  à  l'Affemblée.  Les  Sauvages  fignerent  aufli en  mettant  chacun  la  marque  de  fa  Nation  au  bas  du  Traité. 

Les  Onnontagués  &  lesTlonnonthouans  tracèrent  une  Arai- 

gnée ,  les  Goyopouins  un  Calumet ,  les  Onneyouths  un  mor- 
ceau de  bois  en  fourche  avec  une  pierre  au  milieu  ,  les  Agniers 

un  Ours  ,  les  Hurons  un  Caftor  ,  les  Abénaquis  un  Chevreuil, 
&  les  Outaouais  un  Lièvre.  Les  Agniers  &  les  Onneyouths 

n'avoient  pourtant  point  de  Députés  ;  mais  ils  avoient  appa- 

remment donné  à  quelqu'un  la  Commiffion  de  rig.ner  pous 
eux.  Au  refte  nous  verrons  bientôt  que  ces  marques  ne  font 

pas  toujours  les  mêmes.  La  datte  de  ce  Traité  eft  du  huitième 
de  Septembre  1700. 

î)ii;<Tenccs  de       Cette  affaire  ainfi  terminée  à  la  fati^faftion  de  toutes'  les 
M.  &  Caiiie-  parties,  le  Général  envoya  aux  Nations  de  rOueft  6e  du  Nord 

«Xpaix!"'  M.  de  Courtemanche  &  le  P.  An jelran  ,  pour  engager  cel- 
les ,  dont  les  Députés  n'avoient  point  paru  ,  à  confentir  au 

Traité  ,  &  pour  lui  amener  les  Chefs  de  toutes ,  afin  que  l'Af- 

femblée indiquée  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante  ,  (iit  gé- nérale. Il  leur  recommanda  furtout  de  ne  rien  négliger  pour 

faire  ceffer  la  guerre  ,  qui  étoit  toujours  très-vive  entre  nos 

Alliés  &  les  Sioux,  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ,  parce  qu'au  prin- 
tems  précédent  les  Sioux  avoient  enlevé  tout  un  Village  de 
Mi^mis. 

Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartram  ,  pour  lui  rendre 

compte  de  ce  qu'ii  venoit  de  faire  ,  &  lui  manda  qu'il  croyoit 
qu'on  devoit  profiter  de  la  difpofition  préfente  des  Cantons  i 

pour  régler  avantageufement  les  Limites  entre  les  Anglois  6c 
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nous  ;  que  fi  par  ceîleglement  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  la  — 7-*-- — 
propriété  du  Pays  Iroquois,  il  falloit  au  moins  le  déclarer  Neu»  ' 
tre  ,  &  ftipuler  qu'il  ne  feroit  permis  ,  ni  aux  François,  ni  aux 
Anglois  d'y  faire  des  Etabliffemens.  Que  quant  au  fpirituel, 
il  jiigeoit  qu'on  devoit  laiffer  à  ces  Peuples  une  liberté  entière 
de  choifir  ,  ou  des  Miflionnaires  Cathaliqucs  ,  ou  des^  Miili- 

flres  Proteftans  ,  &  qu'on  pouvoit  s'affûrer  qu'ils  prétereroient toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 
Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoit  lui-même  fort  perfua-    Le  chevalier 

dé  ,  quoiqu'il  eût  fait  femblant  de  penfer  le  contraire  ;  mais  il  ̂^  Beiiomont 
crut  pouvoir  emporter  par  la  force  ce  qu'il  défefperoit  d'ob^  S  n-oqùoirà 
tenir  autrement.  Il  commença  néanmoins  par  faire  des  pré-  recevoir  des 

fens  aux  Cantons  pour  les  gagner  ;  il  leur  fit  dire  enfuite  qu'il  J^inirtrespour 
alloit  envoyer  chez  eux  des  Minières  ,  &  il  ajouta  que ,  fi  les 
Jefuites  paroiffoient  dans  leurs  Villages ,  il  les  feroit  pendre. 
Ce  procédé  choqua  les  Iroquois  ;  mais  ce  qui  acheva  de  gâter 

tout ,  c'eft  que  Bellomont  lenr  fignifia  qu'il  prétendoit  con- 
ftruire  des  Forts  dans  les  Cantons  d'Agnier ,  d'Onneyouth ,  & 
d'Onnontagué,  furtout  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Chou- 
guen  :  ils  éclatèrent  alors  de  telle  forte  ,  qu'il  n'ofa  paffer outre. 

La  conjoncture  de  la  paix  avoit  paru  très'-favorable  au  Sieuf 
Riverin  pour  achever  fon  Etabhiïement  des  Pêches  fedentai- 

res  à  Montlouis  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  aifez  riche  pour 
foûtenir  feul  les  frais  d'une  telle  Entreprife  ,  &  qu'apparem- 

ment fa  Compagnie  l'avoit  abandonné  ,  il  s'affocia  ,  pour  fon 
malheur  ,  deux  Particuliers  de  Paris.  Il  pafTa  enfuite  à  Que- 
bec  ,  où  ayant  affemblé  quelques  Familles  ,  il  les  mena  lui- 
même  à  Montlouis  au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  &  fit  com- 

mencer la  Pêche  ,  en  attendant  le  Navire  ,  que  fes  Aflbciés 
étoient  convenus  de  lui  envoyer  ,  &  qui  devoit  lui  aporter 
d^s  Pêcheurs  &  des  farines. 

I^  Navire  arriva  en  eflfet  le  huitième  de  Juillet  j  mais  trop 
tard  de  fix  femaines  ,  pour  profiter  de  la  faifon  propre  à  la  Pê- 
che.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal.  Ses 

Affociés  n'avoient  en  vue  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  fur  la- 
quelle on  leur  avoit  donné  de  faux  Mémoires  ,  qui  leur  firent 

prendre  le  change.  Alors  ceux  ,  qu'ils  avoient  chargés  de 
leurs  intérêts  ,  voyant  que  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  le  grand  profit  ,  dont  on  les  avoit  flattés  ,  décla,- 

UrtablirTe- menc    Me 
Montlouis 

cchouti  encore 
une  fois. 
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  ■    rerent  aux  Habitans  de  Montlouis  qu'ils  ne  dévoient  plus  at^ 
^  ̂  °°'     tendre  d'eux  aucun  fecours.  Ils  firent  plus  ;  car  ils  enlevèrent 

de  l'Habitation  tout  ce  qui  pouvoit  leur  convenir ,  fous  pré- 
texte ,  qu'ils  avoient  avance  le  prix  de  toutes  ces  chofes  ,  & 

ruinèrent  ainfi  toutes  lesefperances  du  Sieur  Riverin. 

Etnt  de  1  A-       L'Acadie ,  dont  les  Anglois  ,  depuis  la  publication  de  la 
;î(!ic.  Paix,  ne  nous  difputoient  plus  la  poiTefTion  ,  n'étoit  guéres  en 

meilleur  état  que  Montlouis.  On  y  abandonnoit  toujours  la 
Pêche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qui  en  fai- 
jfoient  un  grand  commerce  ,  &  le  Chevalier  de  Villebon  fe  te- 

jioit  affez  tranq[uille  dans  fon  Fort  de  Naxoat ,  parce  qu'on  ne 
lui  fourniffoit  pas  les  moyens  de  faire  mieux.  Ce  Fort  étoit 

même  affez  inutile  pour  la  défenfe  du  peu  d'Habitations  Fran- 
çoifes  ,  qui  étoient  le  long  de  la  Rivière  S.  Jean  ,  &  celles  de 

l'Acadie  n'en  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  :  cependant 
plus  d'une  expérience  nous  avoit  appris  que  les  Traités  de  paix 
ne  mettoient  pas  toujours  nos  Colonies  à  couvert  des  infultes 
denos  Voifins. 

L'Etabiifle-  Enfin  fur  les  reprefentations ,  qui  furent  faites  au  Confeil 
lent  de  Na-^   ̂ ^^  ̂       ̂ ^  j^  néceflité  dc  fe  fortifier  dans  cette  Province  ,  Sa oat  transfère     «  ,    .    ̂ -z,  xj-      i     !-■  i  i  v  •  • 
aPpic  Royal.  Majefte  y  envoya  M.  de  Fontenu  ,  lequel ,  après  avoir  pris 

une  connoiffance  exa8:e  du  Pays  ,  fut  d'avis  d'abandonner  Na- 
xoat. Ses  raifons  furent  que  les  fréquens  débordemens  de  la  Ri- 

vière de  S.  Jean  ne  permettoient  point  d'y  faire  des  Etabliffe- 
mens  fixes  ,  que  fon  embouchure  eft  de  très-difficile  accès  ,  à 
<;aufe  de  la  variété  des  vents  &  de  la  violence  des  Courans,  & 

que  ce  Port  eft  fi  petit ,  que  trois  Navires  n'y  fçauroient  être 
mouillés  ,fans  s'incommoder.  Il  fut  donc  réfolu  de  transférer 
.cet  Etabliffement  au  Port  Royal  ;  mais  en  le  changeant  de  pla- 

ce ,  on  ne  lui  procura  que  le  feul  avantage  de  la  fituation  ,  qui 
auroit  même  été  beaucoup  plus  grand  à  la  Héve  ,  ou  à  Cam- 

ceaux.  On  n'eut  prefque  aucune  attention  à  le  mettre  en  état 
de  fe  foûtenir  contre  les  Anglois  ,  s'ils  s'avifoient  de  l'atta^ 

^uer. 
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Livre  dix  huitième- 
E  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France  K59C.700, 

nulle  n'occupoit  plus  alors  ïe  Miniftere  , 
que  la  Louifiane;  j'ai  déjà  dit  que  M.  de la  Sale  avoit  donné  ce  nom  aux  nouvelles 

découvertes  j  qu'il  avoit  faites  le  long  du 
Miciffipi.  Depuis  fa  malheureufe  tentative 

pour  reconnoître  par  Mer  l'embouchure 
de  ce  Fleuve  ,  on  avoit  paru  renoncer  à  ce  projet.  Enfin  en 

1697.  M.  d'Iberville  de  retour  de  fon  Expédition  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  reveilla  fur  ce  point  l'attention  du  Miniftere  ,  & 
infpira  au  Comte  de  Pontchartrain  le  deiTein  de  conftruire 

un  Fort  à  l'entrée  de  ce  grand  Fleuve  ,  que  cet  Officier  fe  flat- toit  de  découvrir. 

Cette  réfolution  prife  le  Miniftre  fit  armer  àRochefort  le  Nouvelle  En- 

Francois  8cla  Renommée  ,  &  en  donna  le    Commandement  "fP"^^^'"i^^ 

au  Marquis  de  Chateaumorand  &  à  M.  d'Iberville ,  tous  l'embouckir* 
deux  Capitaines  de  Vaiffeaux  ̂   &  ils  mirent  à  la  voile  le  dix-  ̂ "  Mici%j,- 

feptiéme  d'Oftobre  de  l'année  fuivante.  Ils  mouillèrent  au 
Cap  François  de  S.  Domingue  l'onzième  de  Décembre;  ils- 
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rr^rr; — ~  pafTerent  de-Iàà  Leogane  ,  pour  s'y  aboucher  avec  M.  Du- 
^^        '   CASSE  ,  Gouverneur  de  S.  Domingue  ,  qui  connoiffoit  déjà 

beaucoup  d'iberyille  de  réputation  ,  &  qui  ,  après  l'avoir  en- 
tretenu de  Tes  projets,  manda  à  M.  de  Pontchartrain  que  Tes 

vues  &  fon  génie  lui  paroiffoient  répondre  à  fa  valeur  &  à  fon 
habileté  dans  la  guerre. 

MM.deChâ-      Le  dernier  jour  de  l'année  les  deux  Capitaines  remirent  à 
ïi'bci^viiktf  ̂ ^  voile  ,  &  le  vintfeptiéme  de  Janvier  1699.  ils  aperçurent 
font  point  re-  la  Terre  de  la  Fioride.  Ils  s'en  aprocherent  le  plus  près  qu'il 
eus  à  Penfaco-  f,jj  poffible  ,  faus  fe  rifquer  fur  une  Côte ,  qu'ils  ne  connoif- 

foient  point ,  &  envoyèrent  le  Sieur  Lescalette  pour  faire 

dp  l'eau  &  du  bois  ,  oc  en  même  tems  pour  prendre  langue^. 
Cet  Officier  leur  apprit  à  fon  retour  qu'ils  étoient  vis-à-vis 
d'une  Baye  appellée  Penfacola  ,  où  trois-cent  Efpagnols  par- 

tis dp  la  Vera  Cruz  étoient  venus  depuis  peu  s'étabhr  ;  &  l'çn 
a  fçy  depuis  que  le  motif  de  cet  Etabhifement  étoit  de  pré- 

venir les  François. 
Lefcalette  étoit  entré  dans  le  Port ,  &  avoit  demandé  au 

Gouverneur  la  permiffion  de  faire  de  l'eau  &  du  bois  :  le 
Gouverneur  s'étant  informé  de  la  part  de  qui  il  lui  faifoit  cette 
demande  ,  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  faire  réponfe  à  fes  Com- 
mandans ,  &  envoya  en  effet  fon  Major  avec  lui  pour  comr 

plimenter  MM.  de  Châteaumorand  &  d'Iberville  :  cet  Offi- 
cier leur  remit  une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui  portoit  que 

les  deux  Navires  du  Roy  Très-Chrétien  pouvoient  en  toute 

liberté  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  &  fe  mettre  même  à  l'abri 
par  tout ,  où  ils  voudroient  ;  mais  qu'il  avoit  de  très-expreffes 
défenfes  de  recevoir  aucun  Bâtiment  étranger  dans  le  Port  ; 

que  comme  il  pouvoit  arriver  néanmoins  qu'un  mauvais  tems 
le  contraignît  d'entrer  dans  la  Baye  ,  il  lui  envoyoit  fon  Pilote 
pour  l'y  conduire. M.  de  Châteaumorand  écrivit  au  Gouverneur  parle  même 

Major  que  la  Mer  étoit  fî  groffe",  qu'il  défefperoit  de  trouver 
aucun  endroit ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roy  puffent  être  en  fu- 

reté ;  qu'ainfi  ilfe  voyoit  obhgé  d'accepter  fes  offres.  Dès  le 
lendemain  il  envoya  le  Sieur  Laurent  de  Graff  {a)  ,  Lieu- 

tenant de  Frégate  ,  qu'il  avoit  embarqué  fur  fon  bord  enpaf- 
fantau  Cap  François ,  pour  fonder  Feutrée  du  Port.  M.  d'Iber- 

(a)  C'eft  ce  Flibuflkr  fi  fameux  dans  l'Hifboiie  de  S.. Domingue  ,  &(.  fi  formidable  aux 
Efpagnols  de  rAraérique  fous  ie  nom  de  Lorehcili-O. 

ville 
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ville  s'y  rendit  aufli  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Chevalier  de  -;:   • 
SuRGERES  ,  &  y  trouva  vint-un  ,  ou  vint-deux  pieds  d'eau      99'7QO« 
à  l'endroit  le  moins  profond  ;  mais  le  Gouverneur  ,  qui  avoit 
faitfes  réflexions ,  &  qui  apréhenda  qu'on  ne  lui  fît  des  affai- 

res à  la  Cour  d'Efpagne  j  s'étant  ravifé  ,  il  fallut  chercher  un autre  Havre. 

Le  trentuniéme  M.  d'Iberville  ,  qui  avoit  pris  les  devants ,     Découvertes 
Î>our  reconnoîtrela  Côte  ,  mouilla  l'ancre  au  Sud-Sud-Efl  de  '^^  ̂ -  ̂'^^^^'' 
a  pointe  Orientale  de  /a  Mauhile  ,  grande  Rivière  ,  parai-  ̂^'^^* 

lele  au  Micifîipi ,  &  fameufe  par  la  vj^oire  fanglante  ,  que 
D.  Ferdinand  de  Soto  y  gagna  fur  Les  Sauvages  {a).  Le  fé- 

cond de  Juillet  il  mit  pied  à  terre  dans  une  Ille ,  qui  en  efl 
proche ,  &  qui  a  quatre  heuës  de  circuit.  Elle  avoit  alors  un 

Port  afTez  commode  ,  dont  l'entrée  ,  où  l'on  trouvoit  en  tout 

tems  cinq  braffes  d'eau  ,  fe  ferma  ,  ily  a  quelques  années  par 
des  fables  ,  que  la  Mer  y  jetta  pendant  une  tempête.  M.  d'Iber- 

ville la  nomma  IJle  Majfacre ,  parce  que  vers  la  pointe  du 

Sud-Oueft  il  aperçut  des  têtes  &  des  offemens  d'environ  foi- 
xante  Perfonnes ,  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  maffacrées  ,  avec 
plufieurs  uflenciles  de  ménage  ,  qui  étoient  encore  dans  leur 
entier. 

De  rifle  Maflacre  ,  qui  dans  la  fuite  fut  appellée  l'IJÎe  Dau-  H  entre  cîans 
j>liim  ,  il  paffa  à  la  Terre  ferme  ,  &  ayant  découvert  la  Ri-  ̂^  ̂^"%'^ 
viere  des  F afcagou/as,  où  il  rencontra  beaucoup  de  Sauvages, 
il  en  partit  avec  le  Sieur  de  Sauvole  ,  Enfeigne  de  Vaif- 
ieaux  ,  de  Bienville  ,  fon  Frère  ,  Garde-Marine  ,  un  Père  Re- 

collet ,  quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes  ,  Se  des 
vivres  pour  vint  jours,  dans  le  deffein  de  chercher  le  Micifîipi, 
dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  Malbou- 
chia  ,  &  les  Efpagnols  ,  fous  celui  de  laPaliJfade  {b).  Il  y  en- 

tra enfin  le  fécond  de  Mars ,  qui  étoit  le  Lundy  de  la  Quin- 
quagefime  ,  &  trouva  que  le  nom  ,  que  lui  donnoient  les  Ef- 

pagnols ,  lui  convenoit  affez  ,  parce  que  fon  embouchure  étoit 

toute  hériffée  d'Arbres  ,  que  le  courant  y  entrainoit  fans cefTe. 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embouchure  ,  fi  lontems   ii  remonte  ce 
cherchée  ,  il  alla  faire  part  de  fa  découverte  à  M.  de  Cha-  Fleuve. 

(a)  GareilafTo  de  la  Vega  dans  fon  Hif-  !        {b)   Garcllaflo  de  la  Vega  la  nomme 
toire  de  la  Conquête  de  la  Floride  appelle    Cucagti.t. 
^ettc  Rivière  MauvilU.  [ 

Tome  IL  Kk 
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1(309-700.  teaumorand  ,  qui  le  fuivoit  à  petites  voiles ,  &  qui  n'étant  ve- 
*  nu  que  pour  l'accompagner  jufques-là  ,  partit  avec /^  iv'iZ/z- - 
cois  i  qu'il  montoit ,  &  reprit  le  vintiéme  d'Avril  la  route  de 
S.  Domingue.  Dès  qu'il  eut  apareillé  ,  d'Iberville  rentra  dans 
Je  Miciffipi  à  deffein  de  remonter  ce  Fleuve ,  &  il  n'y  avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  qu'il  comprit  combien 
Î)euilyavoità  compter  fur  la  Relation  attribuée  au  Cheva- 

ier  de  Tonti ,  &  fur  toutes  celles  du  P.  Hennepin  ,  qu'il  avoit 
déjà  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  ,  &  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon.  C'eft  ce  qu'il  manda  au  Miniftre  dans  une  Lettre  ,  dont; 
j'ai  eu  l'original  entre  les  mains ,  &  qui  fe  garde  au  Dépôt  de la  Marine» 

"Temple  .des  ̂   fon  arrivée  au  Village  des  Bayagoulas ,  dont  j'ai  marqué 
ailleurs  la  fituation  ,  le  Chef  de  ces  Sauvages  le  condui- 
{it  à  un  Temple  ,  dont  on  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ici- 

la  defcriptioiî.  Le  toit  en  étoit  orné  de  plufieurs  figures  d'Ani- 
maux ,  parmi  lefquelies  on  diftinguoit  un  Cocq  peint  en  rou- 

ge. Il  y  avoit  à  l'entrée,  en  guife  de  Portique  ,  un  Appenti 
de  huit  pieds  de  large  fur  onze  de  long  ,  foûtenu  de  deux  gros- 

piliers  par  le  moyen  d'une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  porte  on  voyoit  encore  d'autres  figures  d'Animaux,., 

comme  d'Ours ,  de  Loups ,  &  de  divers  Oifeaux  ,  &  à  la  tête 
de  toutes  étoit  celle  d'un  Chouchouacha  ^  c'eft  un  Animal  ,  qui. 
~a  la  tête  &  la  grolTeur  d'un  Cochon  de  lait  ;  fon  poil  eflde  la 
nature  de  celui  du  Blereau  ,  gris  &  blanc  :  il  a  la  queue  d'un 
Rat ,  les  pattes  d'un  Singe,  &  la  Femelle  a  fous  le  ventre  une 
bourfe  ,  où  elle  engendre  fes  Petits  ,  &  où  elle  les  nourrit. 

Le  Chef  Sauvage  ,  qui  conduifoit  M.  d'Iberville  ,  fit  ou- 
vrir la  porte  ̂   qui  n'avoit  que  trois  pieds  de  haut  &  deux  de 

large  ;  &  il  y  entra  le  premier.  Ce  temple  étoit  une  Cabanne, 
faite  comme  toutes  les  autres  du  Village  ,  en  forme  de  Dôme 
un  peu  écrafé  ,  &  de  trente  pieds  de  diamètre.  Il  y  avoit  au 
milieu  deux  bûches  de  bois  {^c  &  vermoulu  ,  pofées  bout  à 
bout,  qui  brûloient ,  &  faifoient  beaucoup  de  fumée.  On. 

voyoit  dans  le  fond  une  efpéce  d'échafaut ,  fur  lequel  étoient 
plufieurs  pacquets  de  peaux  de  Chevreuil  ,  d'Ours  &  de 
Bœufs  j  qui  avoientété  offertes  au  Chouchouacha;  car  cet. 
Animal  efl  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  &  il  étoit  dépeint  en  plu- 

fieurs endroits  du  Temple  en  rouge  &  en  noir. 
-Il  y  avoit  encore  un  autre  Temple  dans  ce  Village  s  mais- 
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M.  d'Iberville  apparemment  n'y  entra  point  ,  puifqii'il  n'en  rp —   • 
dit  rien  dans  ia  Lettre.  Le  Village  étoit  compofe  de  fept      99'7oo. 
cent  Cabannes,  dont  chacune  ne  contenoit  qu'une  Famille, 
&  netiroit  de  jour  que  par  la  porte,  &  par  une  ouverture 
de  deux  pieds  de  diamètre  ,  pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

Delà  M.  d'Iberville  monta  jufqu'aux  Oumas ,  où  il  fut  reçu  m  <i'ibcrvîlie 
avec  beaucoup  de  cordialité.  Il  doutoit  pourtant  encore  un  ̂'■«^^^^e  "ne 
peuquele  Fleuve,  fur  lequel  il  naviguoit  ,  fût  le  Miciffipi ,  tplieîdeXo,^ 

parce  que  bien  qu'il  eût   aperçu  chez  les  Bayagoulas  quel-  ti  à  m.  de  i.-i 
ques  indices  ,  qui  lui  donnoient  lieu  de  juger  que  le  Cheva-  ̂ ^''" 
lier  de   Tonti  y    avoit  paffé.  Il  ne  trouvoit  pas  certaines 
chofes ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Relation  attribuée  à  cet  Offi- 

cier. Mais  une  Lettre  ,  qui  fut  remifeàM.  de  Bienville  par 
un  Chef  Sauvage  ,  le  tira  de  cette  inquiétude.  La  Lettre  étoit 
du  Chevaher  de  Tonti ,  &  portoit  cette  infcription  ;    A  M. 
de  la  Sale  ,  Gouverneur  de  la  Louijiane,   Elle   commençoit 
ainfi  : 

Du  Village  des  Quinipiffas  {a)  ce  vintiéme  d'Avril  1(38 5 .  « 
Monfieur  ,  ayant  trouvé  les  poteaux  ,  où  vous  aviez  arboré  « 

les  armes  du  Roy  ,  renverfés  par  les  Bois  de  Marée  ,  j'en  ai  « 
fait  planter  un  autre  en  deçà  ,  environ  à  fept  lieues  de  la  Mer  ,  « 

où  j'ai  laifTé  une  Lettre  dans  un  Arbre  ,  à  côté   Toutes  « 
les  Nations  m/ont  chanté  le  Calumet  j  ce  font  des  Gens  ,  qui  <* 
nous  craignent  extrêmement ,  depuis  que  vous  avez  défait  <* 

ce  Village.  Je  finis  en  vous  difant  que  ce  m'efl:  un  grand  cha-  « 
grin  ,  que  nous  nous  en  retournions  avec  le  malheur  de  ne  « 
vous  avoir  pas  trouvé  ,  après  que  deux  Canots  ont  côtoyé  « 
du  côté  du  Mexique  trente  lieues  ,  &  du  côté  de  la  Floride  ̂  
vintcinq,  &c.  « 

D'Iberville  raffûré  par  cette  Lettre  ,  retourna  dans  la  Baye  Angiois  rue 
du  Biloxi ,  fituée  entre  le  Miciffipi  &  la  Maubile  ,  y  bâtit  un  ̂^  ̂̂ iciiripi. 

Fort  à  trois  lieuè's  des  Pafcagoulas ,  y  laiffa  M.  de  Sauvole 
pour  Commandant ,  lui  donna  Bienville  pour  Lieutenant , 

&  repaffa  en  France.  Il  n'y  refta  pas  lontems ,  &  fut  de  re- 
tour au  Biloxi  le  huitième  de  Janvier  1700.  Il  y  apprit  en 

arrivant  que  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  précédente 
une  Corvette  Angloife  de  douze  canons  étoit  entrée  dans  le 
Miciffipi  ;  que  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  allé  fonderies  em- 

(«)  Ceux  ,  que  le  Chevalier  de  Toiui  appelle  Qu'mlpjfas  ,  fon:  les  Bayagoulas  5c  les ^ongoulacchas. 
Kk  ij 
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bouchures  de  ce  Fleuve  ,  avoit  rencontré  ce  Bâtiment  à  vint- 

^'  cinq  lieues  de  la  Mer  (a) ,  &  avoit  déclaré  à  celui-,  qui  le  com- 
mandoit  que  ,  s'il  ne  fe  retiroit ,  il  étoit  en  état  de  l'y  contrain- 

dre ;  que  cette  menace  avoit  eu  Ton  effet  ;  mais  cjue  les  An- 

glois,  en  fe  retirant,  lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroient  bientôt 
avec  de  plus  grandes  Forces  ;  qu'il  y  avoit  plus  de  cinquante 
ans ,  qu'ils  avoient  découvert  ce  Pays  ,&  qu'ils  y  avoient  plus 
de  droit  que  les  François. 

^ouvellcprlfe  M.  d'IberviUe  apprit  en  mêmetems  que  d'autres  Anglois  ,' 
JecefkuYc  venus  de  la  Caroline  ,  étoient  chez  les  Chicachas  ,  où  ils  fai- 

foient  commerce  de  Pelleteries  &  d'Efclaves  ,  &  l'on  a  même 

fçu  depuis  qu'ils  avoient  foUicité  ces  Sauvages  à  tuer  un  Ec- 
clefiaftique  ,  qui  fut  effeftivement  maffacré  chez  les  Tonlcas, 

Ces  avis  déterminèrent  d'IberviUe  à  renouveller  la  prife  de 
poffeffion  faite  plus  de  vint  ans  auparavant  par  M.  de  la 
Sale  ,  &  de  conftruire  fur  le  bord  du  Fleuve  un  petit  Fort , 

où  il  mit  quatre  pièces  de  canon  ,  &  dont  il  confia  la  garde  à 
Bien  ville  ,  fon  Frère. 

Ce  Fort  étoit  placé  prefque  à  l'embouchure  du  Fleuve  du 
côté  de  l'Efl  ;  mais  il  n'a  pas  fubfiflé  lontems.  Pendant  qu'on 
y  travailloit ,  le  Chevalier  de  Tonti  arriva  avec  environ  vingt 

Canadiens  établis  chez  les  Illinois  ̂   &  M.  d'IberviUe  lui  ayant 
parlé  de  la  Relation ,  qui  couroit  fous  fon  nom  ,  il  protefta 

qu'elle  n'étoit  point  de  lui ,  mais  d'un  Aventurier  Parifien  , 
qui  l'avoit  compofée  fur  de  mauvais  Mémoires  ,  &  la  lui  avoit 
attribuée  ,  pour  lui  donner  cours  ,  &  gagner  de  l'argent. 

Ce  qui  avoît      II  n'étoit  pas  poffible  que  le  P.  Hennepin  en  fit  autant  de 
-attiré  les  An-   ç^  troifîéme  Relation,  puifqu'on  fçavoit  qu'il  en  étoit  lui- 
Pays.  même  1  Editeur.  Cependant  on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 

nefûtfurces  mêmes  Mémoires,  que  les  Anglois  entrèrent  dans 

»  le  Miciffipi.  »  J'ai  appris ,  mandoit  M.  de  Callieres  à  M.  de 
»  Pontchartrain  le  deuxième  de  May  1699.  qu'on  prépare  ea 
»  Angleterre  &  en  Hollande  des  Vaiffeaux  pour  aller  habiter 
»  la  Louifiane  fur  la  Relation  du  P.  Louis  Hennepin,  Recol- 
»  let  5  qui  en  a  fait  un  Livre  dédié  au  Roy  Guillaume. 

Pre'tcntîons       Daus  uue  fecoude  Lettre  écrite  un  mois  après  la  première, 
(ies  Aniîiois,    {qQ^^-^^y^lX  marquoit  au  même  Miniflre  qu'on  l'avoit  affûré leurs  ûedeins ,  i       i^ /->  j      D  J  p        U  \    i» 
&  leurs  tenta-  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  dans  1  embarras ,  ou  1  on tivts. 

{«)  Le  Fleuve  fait  en  cet  cudroic  un  gran4  circuit ,  que  depuis  ce  tems-là  on  anonuas 
Is  Détour  tiHx  Anglois. 
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étoit  en  Angleterre  pour  faire  fubfifter  les  Réfugiés  François ,  *,  700"" 
en  avoit   envoyé  l'autonne  précédente  un  grand  nombre  fur 
trois  Navires  ,  pour  prendre  pofTefïïon  du  Miciffipi ,  &  que 
vint  Anglois  de  la  Nouvelle  Y  ork  étoient  partis  pour  aller 
aux  Illinois  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  du  côté  du  Sud 

leur  apartenoit.  En  effet  dès  le  mois  d'OBobre  1698.  trois 
Navires  avoient  fait  voile  de  Londres  pour  la  Louifiane  ; 

mais  ils  relâchèrent  à  la  Caroline  ,  d'où  quelque  tems  après 
il  en  repartit  deux  ,  un  de  vintquatre  canons ,  &  l'autre  de douze. 

Ils  allèrent  au  fond  du  Golphe  Mexique  chercher  le  Mi- 
ciffipi ,  parce  que  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  grand  Fleuve. 

Ne  l'ayant  point  trouvé  ,  ils  reprirent  leur  route  à  l'Eft,  en 
fuivant  toujours  la  Côte  à  la  vue  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  découvri- 

rent enfin  ce  qu'ils  cherchoient.  Le  plus  petit  des  deux  Bâ- 
timens  entra  dans  le  Fleuve  ,  &  c'efl:  celui ,  que  M.  de  Bien- 
ville  en  fit  fortir.  L'autre  retourna  à  l'Ouefl  ,  &  pénétra  juf- 
qu'à  la  Province  de  Panuco  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
la  Colonie  Françoife  de  la  Louifiane  encore  au  berceau  fe 
trouvoit  menacée  par  deux  puiffans  Voifins  également  ja- 

loux de  ce  nouvel  Etabliffement ,  à  fçavoir  les  Efpagnols , 

qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  vînt  troubler  dans  la  pof- 
leffiôn  du  Golphe  Mexique  ,  qu'ils  regardoient  depuis  Ion- 
tems  comme  leur  Domaine  ;  &  les  Anglois  ,  que  leur  proxi- 

mité ,  leur  génie  entreprenant ,  &  leurs  vaftes  prétentions  ren- 
voient encore  plus  formidables. 

Outre  le  deffein  ,  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  formé , 
nde  jetter  fur  le  Micifîipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  Fran- 

çois ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie 

n'auroit pas  été  fâchée  de  fe  défaire  ,  après  en  avoir  tiré  de 
grands  lervices  ,  ce  Prince  vouloit  encore  par-là  établir  fon 
droit  fur  ce  grand  Fleuve  ,  qui  lui  donnoit  une  croifiere  com- 

mode fur  le  Golphe  Mexique  ;  mais  cela  même  devoit  enga- 

ger les  Efpagnols  à  ne  pas  tant  s'oppoferànotre  Etabliffement, 
ijui  leur  devoit  caufer  moins  d'ombrage  ,  que  le  voifinage  & 
la  grande  puiffance  des  Anglois  ,  contre  lefquels  nous  leur 

iervons  aujourd'hui  de  barrière. 

D'autre  part  les  Réfugiés  François  ,  en  qui  les  mauvais  trai-    Les  Réfugiés 
temens  des  Anglois  avoient  peut-être  réveillé  l'amour  de  la  ?'J"^j''^f '" 
Patrie,  auroient  volontiers  faili  l'occafion  d'affûrer  à  leur  pîerkPaji" 
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- —    Prince  légitime  la  poflefTion  de  ce  beau  Pays ,  &  l'un  d'eux^ 
^  700*  ç^\  ̂tQJt;  embarqué  fur  le  Navire  Anglois  ,  dont  nous  avons 

parlé  ,  ne  le  difîimula  point  à  M.  de  Bienville.  Il  lui  dit  que 

tous  tant  qu'ils  étoient  ,  ils  fouhaitoient  fort  que  Sa  Majtfté 
Très-Chrétienne  voulût  bien  leur  permettre  de  s'établir  fous 
fa  proteftion  dans  la  Louifiane  ,  où  elle  auroit  toujours  en 

eux  de  très-fidéles  Sujets  ;  qu'ils  ne  lui  demandoient  pour 
cela  que  la  liberté  de  confcience  ;  que  fi  elle  leur  étoit  accor- 

dée ,  ils  viendroîent  bientôt  en  grand  nombre  ,  &  qu'ils  ré- 
pondoient  de  rendre  en  peu  d'années  ce  grand  Pays  très- floriffant. 

Lciu- offre  cft  Cette  proportion  ne  fut  pas  du  goût  de  Louis  XIV.  qui 
"■''"^''  avDiu  pris  fon  parti  de  ne  fouffrir ,  ni  dans  fon  Royaume  ,  ni 

dans  les  Colonies  ,  qui  en  dépendoient,  d'autre  Religion  que 
lafienne.  Après  la  mort  de  ce  grand  Prince  les  mêmes  Ré- 

fugiés renouvellerent  leurs  offres  au  Ducd'Orleans  ,  Régent 
du  Royaume  ,  &  ce  Prince  les  rejetta  par  les  mêmes  raifons, 
qui  les  avoient  fait  rejetter  au  Roy  ,  fon  Oncle  ,  ainfi  que  je 

l'ai  appris  dans  le  tems  même  du  feu  Maréchal  d'Etrées , 
qui  avoit  fortement  apuj'é  cet  avis  dans  le  Confeil. 

Les  Efpagnols  n'agilToient  pas  aufli  ouvertement  que  les 
Anglois  contre  un  Etabliffement ,  dont  ils  avoient  conçu  de 

Louifiane.  grands  ombrages  ;  mais  il  paroît  qu'ils  s'y  prirent  plus  fine- 
Fautes  des  ment  pour  en  arrêter  le  progrès  ,  &  pour  empêcher  qu'il  n'eût 
-rançois.  ̂ ^^  Etabliffemeiis  folides.  Ils  ont  en  effet  réufîi  jufqu'à  ces  der- 

niers tems  à  nous  retenir  par  l'appas  d'un  modique  &  ftérile 
commerce  entre  le  Fleuve  ,  qu'on  négligeoit  de  peupler  ,  & 
Penfacole  ,  fur  une  Côte  fablonneufe  {à)  ;  dans  une  lile  {b)  , 

qui  ne  valoir  pas  mieux  ,  &  fur  une  Rivière  (c)  ,  dont  il  n'é- 
toit  pat  inutile  de  s'affûrer;  mais  dont  il  ne  convenoit  point 
défaire  un  grand  objet;  car  il  faut  avouer  qu'en  cette  oc- 
cafion  M.  d'Iberville  prit  le  change  ,  ou  que  s'il  avoit  d'au- 

tres vues ,  il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  fon  projet  ,  ayant 
été  dans  la  fuite  occupé  à  d'autres  Expéditions. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  cet  Officier  ̂   après  avoir  ache- 
vé fon  Fort  fur  le  Miciffipi  ,  &  remonté  ce  Fleuve  jufqu'aux 

Natchés  ,  où  il  projetta  de  fonder  une  Ville  fous  le  nom  de 

Rofalie  y  ainii  que  je  l'ai  marqué  ailleurs  ,  retourna  dans  la. 
Baye  du  Biloxi ,  où  il  établit  le  Quartier  général  de  fa  nojji.- 

(rt)  La  Côce  du  Biloxi.     (^)  L'Ille  Dauphinc.     [c)  La  Maubile. 

Conduite  des 

Efpagr  ois  au 
fuiet  de  la 
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velle  Colonie.  Les  Efpagnols  ne  s'y  oppoferent  point ,  &  les  ■ — ■   — 
Commandans  des  deux  Nations  alloient  apparemment  en  cela  '  7  ̂  ̂'  ■ 
au  même  but  ;  avec  cette  différence  ,  que  l'un  fervoit  utile- 

ment fon  Roy,  en  amufant  les  François  par  le  commerce  ;  &: 

que  l'autre  ,  en  attendant  qu'on  le  mît  en  état  de  faire  mieux 
pour  les  intérêts  de  fon  Prince  ,  crut  pouvoir  au  moins  ne  pas> 
négliger  fes  intérêts. 

Quoiqu'il  en  foit ,  leGouverneur  de  Penfacole  déclara  au 
Chevalier  de  Surgeres,  lorfque  cet  Officier  alla  lui  deman- 

der la  permiffion  d'entrer  dans  fon  Port  ,  qu'il  avoit  ordre 
d'empêcher  les  Anglois  ,  &  toutes  Compagnies  de  s'établir 
aux  environs  du  Miciffipi  ;  mais  non  pas  de  refufer  de  rece- 

voir dans  fon  Port  les  Vaiffeaux  du  Roy  de  France  ,  &  il  exi- 

gea de  lui  qu'il  montrât  (es  Provifions  ,  pour  s'alfûrer  qu'il 
etoit  au  Service  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ,  fur  quoi  M, 

d'Iberville  écrivant  à  M,  de  Pontchartrain  ,  fitobferver  à  ce 
Miniflre  que  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  étoient  le  mieux  in- 

flruits  des  affaires  de  l'Amérique,  étoit  que  jamais  on  n  établi- 
roi  t  la  Louifiane  ,  û  on  n'y  laiffoit  la  liberté  du  commerce  à- 
tous  les  Marchands  du  Royaume, 

On  avoit  alors  deux  objets  principaux  dans  ce  commerce  ,  objet cîu  côitiv 

à  fçavoir  la  laine  ,  qu'on  pouvoit  tirer  des  Bœufs  du  Pays,  j"eicedeia 
&  la  pêche  des  Perles.  L'un  &:  l'autre  étoient  expreffément 
marqués  dans  les  inflruâiions  de  M,  d'Iberville.  »  Un  des 
grands  objets ,  difoient-elles  ,  qu'on  a  donnés  au  Roy  ,  lorf-  « 
qu'on  l'engagea  à  faire  découvrir  l'embouchure  du  Mici/Tipi ,  <f 
a  été  de  tirer  de  la  laine  des  Bœufs  de  ce  Pays  ;  &  pour  cela  « 
il  faut  domeftiquer  ces  Animaux,  les  enfermer  dans  des  parcs,  « 
&  en  amener  des  Petits  en  France.  Quoique  les  perles,  qui  ont  « 

été  préfentées  à  Sa  Majeflé  ,  ne  foient ,  ni  d'une  belle  eau  ,  ni  « 
d'une  belle  figure ,  il  ne  faut  pas  laiiTer  d'en  rechercher  avec  « 
foin  ,  parce  qu'il  s'en  pourra  trouver  d'autres  ,  &  Sa  Majeflé  « 
défire  que  M.  d'Iberville  en  aporte  le  plus  qu'il  pourra  ;  qu'il  «  . 
s'affûredes  endroits  ,  où  la  pêche  s'en  peut  faire  ;  &  qu'il  la  « 
faife  faire  en  fa  préfence.  <*- 

On  reconnut  bientôt  que  ce  fécond  article  ne  valoit  pas  la 

peine  qu'on  s'y  arrêtât  ;  mais  on  ne  comprend  pas  bien  encore- 
pourquoi  on  a  jufqu'ici  négligé  le  premier,  non -feulement 
pour  la  laine  ,  mais  encore  pour  les  cuirs  ,  &  ce  qui  a  em- 

pêché qu'on  n'ait  multiplié  ces  Bœufs  en  France,   Ce  ne  fiic: 
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•    pas  au  moins  la  faute  de  M.  d'Iberville  ,  qui ,  avant  que  de  re* 
'  ̂  °  °'     tourner  en  France ,  avoit  donné  fur  cela  de  bons  ordres  ; 

mais  ils  ne  furent  point  exécutés. 
Attention  du  Le  Roy  avoit  aulfi  pris  de  très-bonnes  mefures  pour  faire 

lïudion'des'  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  différens  Peuples  ,  qui 
Sauvages  de  la  habitoieut  les  bords  du  Miciifipi ,  &  qui  étoient  alois  en  beau- 

Z-ouihaiie.  coup  plus  grand  nombre  ,  qu'ils  ne  le  font  préfentement.  M. 
d'Iberville  y  mena  les  PP.  Dongé  &  du  Ru  ,  Jefuites  ,  & 
le  P.  de  Limoges  y  vint  du  Canada  ;  mais  l'Evêque  de  Que- 
bec  ,  dont  le  Diocèfe ,  déjà  le  plus  vafte  de  la  Chrétienté  , 

venoit  d'être  augmenté  d'un  Pays  plus  grand  que  la  France  , 
exigea  d'eux  des  conditions ,  qui  ne  leur  convenoient  pas  : 
d'ailleurs  M.  de  Montigny  &  deux  autres  Eccléfiaftiques  du 
Séminaire  des  Miffions  Etrangères  avoient  pafTé  de  Québec 
à  la  Louifiane  ,  munis  de  tous  les  pouvoirs  du  Prélat  :  les  Je- 

fuites crurent  entrevoir  que  ces  Meffieurs  n'étoient  pas  difpo- 
fés  à  agir  de  concert  avec  eux ,  &  reçurent  ordre  de  leurs  Su- 

périeurs de  fe  retirer. 

Caradérc  des  D'autres  Miffionnaires  de  leur  Compagnie  cultivoient  de- 
puis quelques  années  une  affez  floriffante  Eglife  parmi  les  II» 

linois ,  qui  n'étoient  pas  encore  ,  comme  ils  font  aujourd'hui , 
■du  Gouvernement  de  la  Louifiane  ,  &  ils  ont  toujours  con- 

tinué depuis  d'inflruire  cette  Nation  ,  en  qui  la  Religion  Chré- 
tienne  avoit  déjà  produit  un  changement  de  mœurs  &  de  ca- 
ra£lére  ,  dont  elle  feule  eft  capable.  Car  avant  ce  tems-là  il 

n'y  avoit  peut-être  point  de  Sauvages  dans  toute  l'étendue  du 
Canada,  qui  eufTent  moins  de  bonnes  qualités  &  plus  devices. 
Ils  ont  toujours  eu  affez  de  douceur  &  de  docilité  ;  mais  ils 
étoient  lâches  ,  traîtres  ,  légers ,  fourbes  ,  voleurs  ,  brutaux, 
fans  honneur ,  ians  foi ,  intéreffés ,  adonnés  à  la  gourmandife, 

&  à  la  plus  monftrueufe  impudicité  ,  prefqu'inconnuë  aux 
Sauvages  du  Canada  ;  duffi  en  étoient -ils  fort  méprifés.  Ils 

n'en  étoient  pourtant  pas  moins  fiers  ,  ni  moins  prévenus  en leur  faveur. 

De  pareils  Alliés  ne  pouvoient  pas  faire  bien  de  l'honneur 
aux  François ,  ni  leur  être  d'un  grand  fecours.  Nous  n'en 
avons  pourtant  pas  eu  de  plus  fidèles ,  &  ils  font  les  feuls  ,  fi 

on  en  excepte  les  Nations  Abénaquifes  ,  qui  n'ayent  jamais 
cherché  à  fe  réconcilier  avec  leurs  Ennemis  à  notre  préjudi- 

ce. Il  eft  vrai  qu'ils  ont  toujours  compris  le  bjsfoin  ,  qu'ils avoient 
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avoient  de  nous  pour  fe  défendre  contre  plufieurs  Nations ,  i  700. 
qui  fembloient  avoir  conjuré  leur  perte  ,  &  furtout  contre  les 
Iroquois  &  les  Outagamis  ,  qui ,  à  force  de  les  harceler  ,  les 

ont  un  peu  aguerris,  &  dont  les  Premiers  n'ont  remporté  de 
leurs  Expéditions  contr'eux  ,  que  les  vices  de  ce  Peuple  cor- 
rompu. 

Mais  ce  qui  a  achevé  d'attacher  à  nos  intérêts  la  Nation 
lUinoife ,  c'eft  le  Chriftianifme  ,  qu'elle  a  fîncérement  em- 
braffé  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  fermeté  du  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  &  la  fage  conduite  des  Sieurs  de  la  Forêt  &  Delietto  , 
dont  le  dernier  étoit  Parent  du  Chevalier  de  Tonti.  Ces  trois 

Officiers  ont  lontems  commandé  dans  le  Pays  des  Illinois ,  & 
avoient  fçu  prendre  un  grand  afcendant  fur  leur  efprit. 

Avant  la  première  découverte  du  Miciffipi  à  peine  connoif-    ?"■"!"  ̂ f- 
foit-on  en  Canada  les  lUmois.  Le  P.  Marquette  &  le  Sieur  plrmUes  iiu- 
Joliet  en  defcendant  ce  Fleuve  paflerent  par  quelques-uns  de  nois. 
leurs  Villages  ;  ils  y  furent  très-bien  reçus  ,  &  le  premier  pro- 

jettoit ,  lorfqu'il  mourut ,  de  s'aller  étabhr  parmi  eux.  M.  de 
la  Sale  fe  préparant  enfuite  à  achever  la  découverte  ,  com- 

mencée par  ce  Miffionnaire  ,  fongea  d'abord  à  faire  des  Eta- 
bhffemens  parmi  les  Miamis  &  les  Illinois ,  qui  lui  ferviffent 

d'Entrepôt  pour  fon  commerce.  Comme  il  menoit  avec  lui 
pluiîeurs  Pères  Recollets ,  fon  deffein  étoit  qu'ils  formaffenr 
une  Miffion  chez  les  Illinois  ;  mais  ils  furent  toujours  trop 
occupés  auprès  des  François ,  &  trop  diftraits  par  les  cour- 
fes  ,  que  M.  de  la  Sale  leur  faifoit  entreprendre  ,  pour  faire  des 

Profelytes  parmi  des  Sauvages  ,  dont  ils  n'avoient  pas  même 
eu  le  loiiîr  d'apprendre  la  langue. 

Après  leur  départ  &  celui  de  M.  de  la  Sale  ,  le  Chevalier  de 
Tonti  étant  refté  feul  Commandant  aux  Illinois ,  le  P.  Al- 

louez ,  dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  dans 

cette  Hiftoire  ,  &  qui  s'étoit  fixé  chez  les  Miamis  ,  eut  plus 
d'une  occafîon  de  vifiter  cette  Nation  ,  Se  voulut  voir  s'il 
trouveroit  en  elle  plus  de  difpofition  à  recevoir  l'Evangile  , 
qu'il  n'en  avoit  rencontré  dans  ceux  ,  qu'il  cultivoit  avec  af- 
fez  peu  de  fruit  depuis  quelques  années  ;  mais  il  s'aperçut  bien- 

tôt qu'elles  en  avoient  encore  moins,  ou  que  le  commerce 
avec  les  François  mettoit  plus  d'obftacles  à  fa  converfion  ,  & 
il  retourna  dans  fa  Mjffion  de  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  où  il  eil 
mort  plein  de  jours  &  de  mérite, 

Tome  II,  Ll 



les  Mafcou- 
fias. 

166      HISTOIRE     GENERALE 

■ — ;;        Enfin  divers  événemens ,  ménagés  fans  doute  par  la  Pro- 
1700.    ̂ -^^Q^ç-Q  ̂   g^  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ayant 

«slauvag^l'  diffipé  les  François  étabjis  aux  Illinois  ,  le  P.  Gravier  jugea  la circonftance  favorable  pour  travailler  au  falut  de  cette  Nation. 

Il  alla  fixer  fa  demeure  au  Rocher,  à  l'endroit  même  ,  oiiavoit 
été  le  Fort  de  S.  Louis.  Ily  affembla  en  peu  de  tems  un  Trou- 

peau affez  nombreux  ,  Se  il  eut  bientôt  la  confolation  de  voir 
renouveller  parmi  ces  Sauvages ,  fi  juftement  décriés  jufques- 

là  pour  la  corruption  de  leurs  mœurs  ,  d'aufiî  grands  exem- 
ples de  vertu  ,  qu'on  en  avoit  admiré  dans  les  plus  floriffantes 

Miffions  du  Canada  ,  &  le  peu  ,  qui  refte  aujourd'hui  de  cette 
Nation  ,  autrefois  une  des  plus  nombreufes  de  ce  Continent^ 
fait  profeffion  du  Chriftianiûne. 

Mîiïîon  înfru-      On  a  travaillé  avec  moins  de  fuccès  auprès  des  Mafcoutins* 
tïucufe^parmi  L^  Sieur  JucHEREAU,  Gentilhomme  Canadien  ,  avoit  com- 

mencé un  EtablifTement  à  l'entrée  de  la  Rivière  Ouabache  ̂  
qui  fe  décharge  dans  le  Miciffipi ,  &  fait  la  communication 
la  plus  courte  &  la  plus  commode  du  Canada  avec  la  Loui- 

fiane  ,  &  un  affez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  s'y  étoient 
établis.  Pour  les  j^  retenir  il  avoit  engagé  le  P.  Mermet  ^ 
un  des  Miffionnaires  des  Illinois  à  elîayer  de  les  gagner  à 
Jesus-Christ  ;  mais  ce  Père  trouva  un  Peuple  indocile  ̂  

fuperftitieux  à  l'excès  ,  &  que  les  Jongleurs  gpuvernoient 
defpotiquement. 

Il  crut  que  ,  s'il  pouvoit  réuflîr  à  convertir  ,  ou  du  moins  à 
confondre  publiquement  ces  Impofteurs  ,  il  viendroit  aifé- 
ment  à  bout  de  la  Multitude  ,  &  il  en  entreprit  un  ,  qui  ado- 
roit  le  Bœuf,  dont  il  avoit  fait  fon  Manitou.  Il  lui  fit  plufieurs 

quefi:ions  ,  qui  l'embarrafferent  :  il  lui  propofa  des  difficultés , 
aufquelles  il  ne  put  répondre  ;  enfin  il  le  força  à  lui  dire  que 

ce  n'étoit  pas  le  Bœuf,  qui  étoit  fon  Dieu  ;  mais  l'Efprit  ,  qui 
protegeoit  toute  l'efpéeede  ces  Animaux  ,  &  qui  réfidoit  fous 
Terre.  C'étoitdéja  quelque  chofe  ,  que  cet  aveu  ;  mais  quand 
le  Miffionnaire  voulut  en  profiter ,  pour  conduire  fon  Ad- 

verfaire  à  la  connoiffance  d'un  Efprit  Eternel  ,  Tout-Puiffant, 

.y  qui  a  créé  le  Monde  ,  &  que  tous  les  Hommes  ,  qui  font  l'Ou- vrage de  fes  mains ,  doivent  adorer  feul  ,  il  vit  un  Homme  , 
qui  te  perdoit ,  &nedifoit  plus  que  des  extravagances. 

Une  maladie  épidemique ,  qui  furvint  peu  de  tems  après, 
dans  cette  Bourgade  ,  &  enleva  un  très-grand  nombre  de 
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Sauvages  ,  fournit  au  P.  Mermet  une  occafion  de  pratiquer   ^ 

cette  charité  j  qui  eft  fbuvent  plus  efficace  pour  la  conver-  ̂   7  o  o* 
frondes  Peuples  ,  que  les  dilcours  les  plus  pathétiques.  II  ne 

s'épargna  en  rien  ;  mais  Tes  bons  offices  ne  furent  payés  par 
la  plupart  que  d'ingratitude  :  on  attenta  môme  à  fa  vie  ,  &  il 
vit  tomber  à  fes  pieds  des  flèches  ,  qu'on  lui  avoit  décochées 
de  trop  loin  ,  pour  le  bleffer. 

Il  ne  fe  rebuta  point  :  il  continua  de  vifiter  les  Malades  :J1 

leur  diflribua  tout  ce  qu'il  avoit  de  remèdes  ,  &  il  y  eut  à  la 
fin  quelques  Ames  prédeftinées  ,  que  fa  confiance  ,  fon  coura- 

ge ,  Se  ion  défintéreffement  touchèrent.  Il  baptifa  un  petit 
nombre  de  ces  Barbares  ,  &  eut  la  fatisfa£lion  de  les  voir 

mourir  dans  les  fentimens  ,  qu'il  leur  avoit  infpirés  ;  tous  les 
autres  s'endurcirent  de  plus  en  plus  ;  &  comme  après  avoir 
fait  quantité  de  facrifîces  à  leurs  Manitous  ,  ils  virent  que  la 
mortalité  ne  diminuoit  point ,  ils  fe  mirent  dans  la  tête  que 

c'étoit  le  Manitou  des  Chrétiens  ,  qui  les  faifoit  mourir  ;  car 
ces  Peuples  ne  craignent  point  d'avouer  que  leurs  Efprits tutelaires  ont  bien  moins  de  puifTance  que  les  Nôtres. 

Dans  cette  perfuafion  un  de  leurs  Chefs  s'avifa  de  faire  le 
tour  de  l'Habitation  Françoife  ,  en  criant  merci  au  Manitou 
des  Chrétiens  ,  &  au  Miffionnaire  ,  qu'il  regardoit  lui-même 
comme  un  Manitou.  Le  P.  Mermet  alla  fur  le  champ  trouver 

rA£l:eur  de  cette  fcene  comique ,  &  l'affûra  qu'il  alloit  redou- bler fes  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  Endurcis  con- 

tinuant par  leurs  fuperflitieufes  cérémonies ,  &  par  leur  in- 
docihté  à  attirer  fur  eux  le  courroux  du  Ciel ,  la  maladie  eut 

fon  cours ,  &  emporta  plus  de  la  moitiédu  Village.  Lerefte 
fe  difperfa  ,  &  M.  Juchereau  comprit  que  fonder  une  Habi- 

tation fur  un  commerce  cafuel  &  pafTager ,  c'efl  bâtir  fur  le 
fable  ,  fi  on  n'y  ajoute  la  culture  des  Terres  ;  mais  faute 
d'Hommes ,  &  de  moyens  il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner 
fon  Entreprife. 

Cependant  tandis  que  la  Cour  de  France  prenoit  les  me-  Mcfures  de 

fures ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Livre  ,  pour  ̂ -  ̂^  ̂̂ ^'''f^ 
faire  un  Etablilîement  confidérable  fur  le  Golphe  Mexi-  aSraie.''^^'^ 
que  ,  M.  de  Callieres  s'apliquoit  avec  fuccès  à  pacifier  fon  "  — 
Gouvernement.  Il  s'agifToit  de  nous  afTûrer  l'alliance  de  tou- 
tes  les  Nations ,  avec  lefquelles  nous  pouvions  avoir  quelque 
chofe  à  démêler  ,  &  pour  cela  il  falloit  prévenir  tout  ce  qui LI  ij 
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  pouvoît  empêcher  qu'on  n'établît  entr'elles  la  bonne  intellî- 
^7  ̂   ̂'    gence  û  nécelTaire  à  leur  confervation  ,  &  à  la  tranquillité  de 

la  Colonie  Françoife. 
Le  Traité  ,  que  le  Général  avoit  fait  figner  aux  Députés  des 

Cantons  Iroquois  ,  &  à  quelques-uns  de  nos  Alliés  ,  n'étoit 
qu'un  préliminaire  ,  qui  pouvoit  bien  écarter  les  plus  grands 
obftacles  à  la  confomniation  d'un  fi  bel  ouvrage  ;  mais  il  étoit 
encore  queftion  de  réunir  tous  les  Chefs  des  Nations  inté- 

reffées ,  &  ce  projet  n'étoit  pas  d'une  exécution  facile.  Peu 
s'en  fallut  même  que  les  mefures  fi  fages  &  fi  bien  concertées, 
que  M.  de  CaUieres  avoit  prifes  pour  faire  réuflir  le  plus  beau 

deffein  ,  qu'eût  encore  formé  aucun  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France  ,  ne  fuffent  rompues  par  un  de  ces  accidens,  qu'il 

eft  plus  aifé  de  prévoir  ,  que  de  pré-venir  ,  quand  on  connoît 
le  génie  des  Sauvages. 

•Nomciles  Les  Députés  Iroquois  étoient  à  peine  de  retour  chez  eux  , 
brouiiierics  qu'on  eutnouveiie  dans  les  Cantons  que  des  Outaouais  étoiem 

quoTs&i«'°'  tombés  fur  un  Parti  de  leurs  Chaffeurs  ̂   en  avoient  tué  quel- Oucaouais.  ques-uns  ,  &  avoient  fait  Prifonnier  le  plus  confidérable  de 

leur  Troupe.  Le  fait  étoit  vrai  ;  mais  les  Aggreffeurs  n'avoient 
pas  fi  grand  tort ,  qu'on  le  croyoit.  Les  Iroquois  étoient  allés 
en  chaffe  fur  les  Terres  des  Outaouais ,  c'eft-à-dire  ̂   dans  un. 
Canton ,  où  ceux  -  ci  avoient  accoutumé  de  chaffer  ,  &  y 
avoientruiné  quantité  de  Cabannes  de  Caftors.Les  Outaouais^^ 

avoient  pris  cette  démarche  pour  un  aâe  d'hoftilité  ,  commue 
c'en  étoit  un  en  effet ,  &  s  étoient  crus  en  droit  de  s'en  faire 
juflice. 

les  rroc]uols  Les  Iroquois  firent  pourtant  beaucoup  de  bruit ,  &  on  ne 

douta  prefque  point  qu'ils  ne  repriffent  les  armes  ;  il  n'en  fal- loit  pas  davantage  pour  rallumer  dans  tout  ce  Continent  le 

feu  de  la  guerre ,  qui  n'étoit  pas  encore  trop  bien  éteint.  Tou- 
tefois comme  leurs  Députés  avoient  donné  parole  au  Gou- 

verneur Général  que  ,  quoiqu'il  arrivât ,  ils  nuferoient  d'au^r- 
cune  voye  de  fait ,  fans  lui  en  donner  auparavant  avis ,  ils  fe 

picquerent  pour  la  première  fois  de  fidélité  ,  &  ils  lui  envoyè- 

rent faire  leurs  plaintes  de  l'attentat  des  Outaouais. 
Ceux ,  qu'ils  en  avoient  chargés  ,  arrivèrent  à  Montréal  le 

deuxième  de  Mars  1701 .  &  y  trouvèrent  le  Chevaher  de  Cal- 
lieres.  Ils  lui  parlerejit  avec  beaucoup  de  modération, &  après 
avoir  expofé  le  fait  ,  auquel  ils  donnèrent  le  tour  le  plus. 

font   leurs 

plaintes  à  M. 
«le  Callieres. 
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odieux,  qu'ils  purent,  pour  les  Outaouais.  »C'eft  fans  doute,  *<  i  7  o  i. 
ajoûterent-ils  ,  quelque  Etourdi ,  qui  a  fait  ce  coup  ;  mais  tan-  *< 

dis  que  fa  Nation  ne  le  défavouë  point ,  elle  eft  cenfée  l'auto-  ̂ ^ 
rifer.  Cependant ,  comme  tu  nous  as  ordonné  de  nous  adref-  « 

fer  à  toi  ,  s'il  arrivoit  quelque  chofe  de  femblable  ,  nous  ve~  « 
nons  te  prier  de  commencer  par  nous  faire  rendre  le  Chef,  « 
qui  a  été  mené  Prifonnier  à  Michiilimakinac.  *< 

Ils  voulurent  enfuite  juftifier  leurs  Chaffeurs ,  &  le  Gouver-  Nouveifes 

neur  Général,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  dans  cette  dif  fc'ùo"  .'^'^'^ 
cufîion ,  fe  contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais,  lorf- 

qu'ils  avoient  attaqué  leurs  Gens  ,  n'étoient  pas  encore  inf- 
truits  du  Traité  conclu  l'Automne  précédente  ;  qu'il  auroit 
foin  de  leur  faire  rendre  leur  Prifonnier ,  &  qu'ils  ne  per- 
droient  rien  à  lui  remettre  tous  leurs  intérêts.  Qqvlq  réponfe 

accompagnée  de  beaucoup  de  marques  d'amitié  les  fatisfît  ; 
mais  le  cinquième  de  May  Teganifforens  arriva,  fuivi  de  plu- 

sieurs Chefs  Iroquois  ̂   &  après  avoir  renouvelle  les  plaintes 

des  Cantons  au  lujet  de  l'hoflilité  commife  pendant  l'Hy ver,  & 
fur  ce  qu'il  avoit  appris  que  \qs,  François  vouloient  faire  un 
Etabhffement  au  Détroit  (^z),  il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai,  com- 

me on  commençoit  à  le  publier,  que  la  guerre  fût  fur  le  point 
de  fe  rallumer  en  Europe  entre  les  François  &  les  Anglois? 

M.  de  CaUieres  lui  fit  au  fujet  de  l'hoflilité  des  Outaouais  Réponfe  <fc 
la  même  réponfe ,  qu'il  avoit  faite  aux  premiers  Députés  :  il  ̂-  ̂eCallia- 
lui  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Détroit ,  il  ne  voyoit  pas 
pourquoi  cet  Etablifïement  inquiettoit  les  Cantons  ;  que  ,  ni 

eux,  ni  les  Anglois  n'avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer ,  puif 
que  le  Détroit  lui  apartenoit  ;  que  fon  deffein  dans  cette  En- 
treprife  étoit  de  conferver  la  paix  entre  toutes  les  Nations; 

qu'il  avoit  déjà  recommandé  à  celui  ,  qu'il  avoit  choifî  pour 
y  tenir  fa  place  ,  d'accommoder  tous  les  différends ,  qui  fur- 
viendroient  entre  tous  les  Alliés ,  avant  qu'on  fe  fût  porté  à 
quelque  extrémité  fâcheufe  ;  mais  fur  toutes  chofes  de  laiffer^ 
&  de  procurer  même  à  tous  la  liberté  de  la  chaffe. 

Teganifforens  lui  avoit  ajouté  que  les  Anglois  avoient  déjà 

eu  lemême  deffein  de  s'établir  au  Détroit ,  &  que  les  Cantons- 
s'y  étoient  oppofés  :  le  Général ,  ou  ne  l'ignoroitpas  ̂   ou  crai^ 
gnoit  que  cette  penfée  ne  vînt  aux  Anglois ,  &  c'étoit  ce  qu'il 
avoit  voulu  prévenir.  Il  dit  à  Teganifforens  qu'il  fçavoit  doîl 

C«)  Ce  qu'on  appelle  le  Détroic  eft  tout  l'enttedeux  du  Lac  Erié  &  du  LacHuroc 
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•    gré  aux  Cantons  d'avoir  penfé  comme  il  le  difoit,  aufujet  des 
^"7  ̂   '  Anglois  ;  qu'au  refte  il  auroit  bien  fçu  empêcher  ceux-ci  d'u- 

,,  furper  un  Pays,  qui  ne  leur  apartenoit  pas  ?  »  Pour  moi ,  con- 
^^  tinua-t-il ,  je  prétens  être  le  Maître  chez  moy  ;  mais  je  ne 

veux  l'être,  que  pour  le  bonheur  de  mes  Enfans  ?  c'efl  pour  eux 
que  je  travaille ,  en  m'établiffant  au  Détroit  ;  il  n'y  a  que  de 

,,  mauvais  Efprits,  qui  puiffent  prendre  de  l'ombrage  de  ce  def- 
^,  fein ,  &  je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  un  jour 

,^  de  l'avoir  exécuté. 
TeganifTorens  ne  répliqua  rien  fur  cet  article  ;  mais  il  lui 

dit  que  ,  comme  il  n'avoit  rien  de  caché  pour  fbn  Père  ,  il  étoit 
bien  aife  de  l'avertir  que  ,  quand  il  auroit  fait  part  de  fa  ré- 
ponfe  aux  Anciens ,  ceux-ci  ne  manqueroientpas  d'en  don- 

ner aufTitôt  avis  aux  Anglois  ;  qu'il  efperoit  néanmoins  que , 
fi  les  deux  Nations  fe  brouilloient  de  nouveau  en  Europe  & 

en  Amérique  ,  les  Cantons  n'entreroient  point  dans  cette  que- 
»  relie.  »  Je  me  mets  fort  peu  en  peine ,  repartit  le  Général ,  que 

»  les  Anglois  foient  informés  ou  non  de  ce  que  )'ai  envie  de 
>>  faire  au  Détroit  ;  je  fçai  qu'ils  ne  l'aprouveront  pas  ;  qu'ils  fe- 
»  ront  même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  ;  tout  ce  que  je 

»  fouhaite  de  vous ,  c'eft  que  vous  foyez  fimples  Spe£lateurs  de 
»  ce  qui  fe  paffera  entr'eux  &  moi. 

Les  Anglois       Teganifforens  le  lui  promit ,  &  le  pria  d'envoyer  à  On- 
travcifent  de    j-jontagué  des  Frauçois  pour  aider  leurs  Députés  à  ramener 

paix!'^^^         les  Prifonniers  ,  qui  reftoient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- lieres  voulut  bien  encore  avoir  cette  condefcendance  pour 
lui ,  &  le  fit  accompagner  à  (on  retour  par  les  mêmes  Ambaf- 

fadeurs ,  qui  avoient  déjà  entamé  l'année  précédente  cette  né- 
gociation. Ils  partirent  le  feiziéme  de  Juin  ,  &  furent  un  peu 

îurpris  de  trouver  des  Anglois  parmi  ceux  ^  qui  venoient  au 

devant  d'eux.  Le  fait  eft  qu'un  nommé  Abraham  étoit  allé 
de  la  part  du  Gouverneur  d'Orange  à  Onnontagué  pour  dé- 

tourner les  Anciens  d'envoyer  leurs  Députés  à  Montréal ,  & 
pour  les  engager  à  le  venir  trouver  lui-même. 

On  ne  lui  avoit  point  encore  fait  de  réponfe ,  &  cet  Envoyé 
voyant  la  Jeuneffe  du  Canton ,  qui  fe  préparoit  à  aller  au  de- 

vant des  François  ,  jugea  à  propos  d'y  joindre  quelques-uns 
de  fes  Gens  ,  fous  prétexte  de  faire  politeffe  aux  Ambaffa- 
deurs ,  &  de  leur  mener  des  Chevaux.  Il  ne  fut  parlé  de  rien 

dans  cette  première  entrevue  ,  il  ne  s'agiffoit  que  de  compli- 
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mens  ;  mais  à  peine  les  Ambafladeiirs  furent-ils  entrés  dans  la  'YTo'i — 
Bourgade  ,  où  on  leur  fit  la  même  réception  ,  que  l'année  pré- 

cédente ,  qu'on  affembla  le  Confeil ,  où  ils  furent  introduits feuls. 

Le  P.  Bruyas  commença  par  déclarer  qu'Ononthio  ne  vou-     Difcoms  (îu 
loit  plus  fouffrir  de  remifes  ,  &  qu'il  étoit  bien  aife  de  fçavoir  ̂ -  ^'"y^s  au2 

à  quoi  s'en  tenir  avec  les  Cantons  ;  que  les  Députés  de  tou-    "^"l"®"' tes  les  Nations  ne  manqueroient  pas  de  fe  rendre  à  Montréal 
au  tems  marqué  ,  pour  y  terminer  la  grande  affaire  ,  qui  avoit 

été  fi  heureufement  commencée  l'Automne  dernière  ,  &  qu^ 
û  les  Iroquois  ne  s'y  trouvoient  pas ,  on  ne  les  écouteroit 
plus  ;  qu'ils  fe  fouvinffent  furtout  de  la  parole  ,  qu'ils  avoient 
donnée  à  leur  Père  de  lui  rendre  tous  les  Prifonniers  ;  qu'un 
grand  événement  arrivé  depuis  peu  en  Europe  ,  pourroit  bien 
faire  recommencer  la  guerre  entre  les  François  &  les  Anglois  ; 

mais  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  des  Cantons  d'entrer  dans  ce démêlé. 

Ce  Difcours  fini ,  on  fe  fépara ,  trois  jours  après  le  Con-     Réponfe  & 

feil  fe  raffembla  pour  y  répondre  ̂   &  les  Anglois  y  furent  apel-  "^  Sauvages. 

lés.  Teganifforens  préfenta  d'abord  un  Collier  au  Sr  Abraham 
pour  l'exhorter  à  ne  point  traverfer  l'accommodement ,  qu'il 
étoit  prêt  de  conclurre  avec  les  François.  Il  ajouta  même  quel- 

ques reproches  contre  les  Anglois  ,  aufquels  il  imputa  tous  les 
malheurs  paffés.  11  mit  enfuite  un  autre  Collier  aux  pieds  du 

P.  Bruyas ,  en  difant  qu'il  rendoit  la  hberté  à  tous  les  Pri- 
fonniers ,  qui  étoient  encore  dans  fon  Canton.  >,  J'ouvre  tou-  « 

tes  les  portes  ,  pourfuivit-il ,  je  n'arrête  Perfonne  ;  je  veux  vi-  « 
vre  en  bonne  intelligence  avec  Ononthio  mon  Père  ,  &  avec  « 
mon  Frère  Corlar  :  je  les  tiens  tous  deux  par  la  main ,  réfolu  ** 

de  ne  me  féparer  jamais  ,  ni  de  l'un  ,  ni  de  l'autre.  CinqDépu-  <* 
tés  vont  partir  pour  Montréal ,  deux  autres  iront  à  Orange  ;  « 
pour  moi ,  je  demeurerai  fur  ma  natte  ,  pour  faire  connoître  à  <* 
tout  le  Monde  que  je  ne  prens  point  de  parti  ,  &  que  je  veux  « 
demeurer  dans  une  exade  neutralité.  « 

Le  P.  Bruyas  &  M.  de  Maricourt  ,  qui  avoient  envoyé      Mauvair« 
Joncaire  à  Tfonnonthouan ,  &  la  Chauvignerie  à  On-  ftylig^rj, 

neyouth ,  crurent  pouvoir  efperer  tout  d'une  telle  déclara- 
tion ,  &  leur  confiance  fut  encore  augmentée  par  l'arrivée  du 

Sieur  de  Villedonné  ,  Lieutenant  d'Infanterie  ,  avec  la  nou- 
velle que  le  P.  Anjelran étoit  à  Montréal ,  ayant  pris  les  de- 
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—  vants  pour  avertir  le  Général  que  les  Députés  de  toutes  les 
'       '    Nations  fe  rendroient  inceffamment  auprès  de  lui  ;  mais  la 

Chauvignerie  étant  revenu  d'Onneyoutn  ,  raporta  qu'il  avoit 
trouvé  ce  Canton  affez  mal  difpofé  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu  re- tirer aucun  Prifonnier. 

Dans  le  même  tems  Teganifforens  déclara  que  les  Fran- 
çois ,  qui  étoient  dans  fon  Canton  ,  y  ayant  tous  été  adoptés  , 

&  la  plupart  s'y  étant  mariés  ,  leurs  Parens  ne  vouloient  point 
entendre  à  les  relâcher  ;  qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  le  ré- 

foudre à  cette  réparation  ;  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
contraindre ,  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  à  faire  ce  qu'on  fouhai- 
toit  d'eux  ,  &  qu'il  étoit  au  défefpoir  de  fe  trouver  dans  la  dure 
néceffité  de  manquer  de  parole  à  fon  Père.  Il  eût  été  inutile 
aux  AmbafTadeurs  de  répliquer  ,  il  leur  fallut  fe  contenter  de 

cette  excufe ,  toute  mauvaife  qu'elle  étoit.  C'eft  même  beau- 
coup qu'un  Sauvage  defcende  jufqu'à  en  faire  fur  ce  qu'il  ne 

veut  pas  exécuter  ,  &  tout  autre  que  Teganifforens ,  qui  étoit 

fmcérement  attaché  aux  François  ,  mais  qui  n'étoit  pas  le 
Maître  ,  n  auroit  peut  -  être  pas  parlé  avec  tant  de  ménage- 
ment. 

M.  de  Maricourt  &  le  P.  Bruyas  crurent  donc  devoir  dif- 
iîmuler  leur  mécontentement  ,  pour  ne  pas  rompre  tout-à- 

fait  avec  une  Nation  ,  qui  affûrée  d'être  foûtenuë  des  Anglois, 
dont  les  intrigues  faifoient  vraifemblablement  naître  tous  ces 
incidens ,  étoit  encore  en  état  de  nous  faire  beaucoup  de  mal. 

C'eft  ainft  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui  nous  paroît 
un  défaut  de  leur  Gouvernement ,  un  avantage  ,  où  la  plus 

rafinée  politique  ne  parvient  pas  toujours.  C'eft-à-dire  que 
l'indépendance  ,  dont  jouiffent  les  Particuliers  ,  non  -  feule- 

ment ne  les  empêche  point  de  concourir  au  bien  général  ;  mais 

qu'elle  les  y  fait  même  arriver  par  des  voyes  d'autant  plus  fû- 
tes ,  que  la  Nation  n'eft  jamais  refponfable  de  leur  conduite  , 

&  trouve  fon  excufe  dans  le  peu  de  pouvoir  ,  qu'elle  a  fur  la 
volonté  libre  de  ceux  ,  qui  la  compofent. 

Les  Dépntés  Joncaire  avoit  plus  heureufement  négocié  chez  les  Goyo- 
des  Cantons    gQ^jj^^  g^  \q^  Tfonnouthouans  :  il  en  amena  des  Députés  & arrivent  a  ^^     r»  t\   •  r         •  o  ^  i  "k  t       v     a  t      • 

Montréal.       plulieurs  Prifouniers  ;  &  cet  exemple  ,  dont  M.  de  Mari- 

court  fçutfe  prévaloir  pour  picquer  les  Onnontagués  d'ému- 
lation ,  engagea  ces  Sauvages  à  lui  remettre  cinq  François 

dQS  deux  fexes.  Les  Onneyouths  envoyèrent  auffi  des  Dépu- 

tés 
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tés  à  Ganneiitaha  ,  où  le  P.  Bruyas  s'étoit  déjà  rendu  ;  ceux    ■ — 
des  Agniers  promirent  de  defcendre  par  le  Lac  Champlain ,  &     ̂   ̂  o  ' .. 
les  Ambafladeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent  en 
chemm  pour  Montréal ,  où  ils  arrivèrent  le  vintuniéme  de 
Juillet. 

Le  lendemain  fept ,  ou  huit  cent  Sauvages  des  Quartiers  du  ils  foiu  fnivis 

Nord  &  de  l'Oueft  y  débarquèrent  auffi.  Les  uns  &  les  autres  ̂ ^  ̂f''^  ̂'^  "^^^ 
furent  reçus  au  bruit  du  canon  ,  &  le  Rat ,  Orateur  &  Chef  ̂'^'"' 
de  la  Députation  des  Hurons  de  Michillimakinac  ,  fur  qui  M. 
de  Callieres  fe  repofoit  de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés , 
£t  à  ce  Général  un  très-beau  compliment  au  nom  de  tous .  Le 
vintcinq  M.  de  Callieres  commença  de  traiter  en  particulier 

avec  tous  les  Députés  ,  &  n'eut  pas  peu  à  faire  pour  les  rédui- 
re à  ce  qu'il  défiroit  ;  mais  pour  bien  connoître  en  quelle  dif- 

poiition  ils  étoient  pour  la  plupart ,  il  eft  néceflaire  d'expofer 
en  peu  de  mots  les  difficultés ,  que  le  Sieur  de  Courtemanche 
&  le  P.  Anjelran  avoient  rencontrées  dans  leur  négociation. 

Ils  trouvèrent  en  arrivant  à  Michillimakinac  prefque  tous     e„  q^^.n^.s 

les  Sauvages  partis  pour  la  chaffe  ,  ce  qui  les  obligea  de  faire  (îi(pofitions^ 
expédier  des  Courriers  pour  les  avertir  du  fujet  de  leur  voya-  ̂^^^^""^  "^^~ 
ge.  Courtemanche  laifTa  enfuite  fon  Collègue  dans  ce  Poite  "* pour  y  négocier  avec  les  Outaouais  &  les  Hurons  ,  &  fe  ren- 

dit à  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  il  arriva  le  vintuniéme  de 
Décembre  1700.  ayant  fait  quarante  lieues  en  Raquettes.  Ou- 

tre les  Miamis ,  qui  y  étoient  établis  depuis  lontems  ,  il  y  ren- 
contra des  Pouteouatamis  ,  des  Sokokis ,  des  Outagamis ,  des 

Hurons  &  des  Mahingans. 
Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces  Nations  avoient  en- 

voyé des  Partis  de  guerre  contre  les  Iroquois  ,  &  que  les  Mia- 
mis fe  difpofoient  à  en  faire  autant.  Il  engagea  ceux-ci ,  en 

les  menaçant  de  l'indignation  du  Gouverneur  Général ,  non- 
feulement  à  retenir  leurs  Guerriers  ,  mais  encore  à  faire  cou- 

rir après  les  autres  ,  pour  les  obliger  de  revenir  fur  leurs  pas. 
11  eut  plus  de  peine  à  leur  faire  entendre  raifon  au  fujet  des 

Prifonniers  Iroquois  ,  qu'ils  avoient  adoptés  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  relâcher.  Il  en  vint  pourtant  à  bout,  & 
tous  lui  promirent  de  fe  rendre  à  Montréal  au  tems  marqué. 

Cela  fait  il  partit  pour  aller  chez  les  Illinois  ,  où  il  arriva 
le  vinthuit  ;  tous  ,  excepté  les  Kaskaskias  ,  étoient  fur  le  point 

4'aller  en  guerre  contre  les  Iroquois ,  &il  les  en  détourna  par Tome  IL  Mm 
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"TT^TîT  1^  iTiême  voye  ,  qu'il  avoit  employée  pour-  retenir  les  Miamis. Les  Kaskaskias  fongeoient  aufii  à  marcher  avec  des  Outaouais 
contre  les  Canfès ,  Peuple  de  la  Louifiane  ,  &  il  les  arrêta.  Il 
revint  enfuite  à  Chicagou  ,  où  il  trouva  des  Ouyatanons  _,  Na- 

tion Miamife  ,  qui  avoient  chanté  la  guerre  contre  les  Sioux  , 
&  contre  les  Iroquois  ;  il  les  obligea  de  défarmer  ,  &  tira 

d'eux  parole  ,  qu'ils  enverroieut  des  Députés  à  Montréal. 
Le  cinquième  de  May  il  arriva  chez  les  Mafcoutins  ,  qui 

•  faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre  ,  &  il  eut  bien  de  la 
peine  à  les  gagner  ;  mais  li  y  réuflit  enfin.  Il  continua  fa  route 
vers  la  Baye  ,  où  il  arriva  le  quaioi  ziéme  ;  il  y  rencontra  des 

-  .  Sakis,  des  Otchagras  (^)  ,  dcs  Ma'homines  [b)  ,  des  Outa- 
gamis  ,  des  Pouteouatamis ,  &  des  Kicapous.  Il  parla  à  cha- 

que Nation  en  particulier ,  puis  il  les  afîembla  toutes  ,  &  après 
bien  des  conteftations  ,  il  arrêta  trois- cent  Guerriers  ,  qui  al- 
loient  partir  pour  courir  fur  les  Sioux  ,  lefquels  avoient  fait 
depuis  peu  une  irruption  contre  les  Outagamis ,  &  il  obtint 
de  chacun  de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix  générale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à  MichiUimakinac  après 

une  courfe  de  plus  de  quatre-cent  lieues  ;  il  y  trouva  toutes 
chofes  bien  difpofées  par  les  foins  du  P.  Anjelran  ,  qui  avoit 
retiré  des  mains  des  Outaouais  deux  Iroquois  ,  pris  tout  ré- 

cemment dans  je  ne fçai  quelle  Expédition.  Ils  convinrent  en- 

tr'eux  que  le  Miffionnaire  partiroit  inceifamment  pour  Mont- 
réal avec  les  deux  Prifonniers  ,  &  que  M.  de  Courtemanche 

attendroit  à  MichiUimakinac  les  Députés  ,  qu'il  n'avoit  pas amenés  avec  lui. 
La  préfence  de  cet  Officier  étoit  encore  néceffaire  dans  ce 

Pofle  ,  pour  lever  des  difficultés ,  que  des  Efprits  remuans 
faifoient  naître  à  la  reftitution  des  autres  Prifonniers  Iroquois, 

les  uns  voulant  s'en  fervir  pour  traiter  en  particulier  avec  les 
Cantons ,  &  les  autres  pour  brouiller  les  cartes.  Courteman- 

che furmonta  enfin  tous  les  obftacles  ,  Se  s'embarqua  fur  une 
Flotte  de  cent  quatre- vint  Canots  ,  dont  trente  furent  con- 

traints de  relâcher  à  caufe  des  maladies. 

Conférence  J'ai  dit  que  le  Gouverneur  Général ,  avant  que  de  faire  aU' 
préliminaire,  cuue  Affemblée  publique  ,  avoit  vu  tous  les  Députés  en  par- 

ticulier :  il  s'étoit  pourtant  tenu  auparavant  une  Conférence 
{'*)  On  les  appelle  communément  Us  \       (è)  On  les  connoît  davantage  fous  le  coa» ïnants,  l  de  iolUs  Avoines. 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.XVîIL  275 

préliminaire ,  dans  laquelle  le  Chef  des  Outaoïiais  du  Sable  ,   — - 

appel  lé  Jean  le  Blan  c  {a) ,  ût  {es  préfens  à  Ononthio  ,  parla  ̂   7  o  *  • 
avec';beaucoup  d'efprit ,  &  fut  fort  aplaudi  de  toute  TAffiftan- 
ce.  D'autres  Chefs  Algonquins  prirent  auffila  parole ,  &  tous 
leurs  difcours  aboutirent  à  prier  qu'on  diminuât  le  prix  des 
i^archandifes ,  &  qu'on  achetât  toutes  leurs  menues  Pellete- 

ries ,  parce  que  le  Caftor  commençoit  à  devenir  rare. 
Le  Kat  préfenta  enfuite  fes  Prifonniers  Iroquois  ,  demanda 

pourquoi  les  Cantons  n'avoient  pas  renvoyé  tous  les  leurs  , 
&  dit  que  leur  défobéiflance  aux  ordres  de  leur  Père  faifoit 

bien  voir  qu'ils  n'agiffoient  pas  de  bonne  foi.  Onanguicé  ^ 
OuiLAMEK  ,  Chefs  Pouteouatamis ,  parlèrent  après  le  Hu- 
ron  ,  &  dirent  au  nom  de  toutes  les  Nations  Occidentales , 

qu'ayant  fçu  la  volonté  de  leur  Père  ,  rien  n'avoit  pu  les  em- 
pêcher de  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  pas-  même  le  bruit ,  qui 

couroit  qu'il  regnoit  des  maladies  à  Montréal.  Le  Chef  des 
Miamis  parla  fur  le  même  ton  ,  &  ajouta  que  ,  pour  mieux 
témoigner  fon  dévouement  à  fon  Père  Ononthio  ,  il  avoit 
racheté  plufieurs  Prifonniers  Iroquois  ,  dans  le  deffein  de  les 
lui  remettre.  Il  préfenta  aufli  un  Calumet ,  pour  y  faire  fu- 

mer ,  dit-il ,  toutes  les  Nations  ,  &  déclara  que  ,  s'il  faifoit  la 
Paix  avec  les  Iroquois  ,  ce  n'étoitpas  qu'il  les  craignît  ;  mais 
par  obéiflance  pour  fon  Père. 

Lejourfuivant  Onanguicé  demanda  une  audience  parti-  ̂ ^-^^Caiiic 

culiereau  Chevaher  de  Callieres  ,  &  l'ayant  obtenue  ,  il  lui  dienc°eTpiu- 
prefenta  les  Députés  desSakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  la  fieursDépu- 
guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe  ,  &  un  François  avoit  été 
tué  par  un  de  leur  Parti.  Ils  avoient  envoyé  demander  par- 

don au  Gouverneur  Général ,  qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition  ,  que  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  fau- 

te :  leurs  Députés  vouloient  le  remercier  de  cette  grâce  ,  & 
lui  faire  des  préfens  pour  couvrir  le  Mort ,  &  avoient  prié 
Onanguicé  ,  qui  étoit  fort  agréable  aux  François  ,  de  les  in- 
troduire. 

Pluiieurs  autres  Chefs  voulurent  auffi  avoir  des  audiences 

fecrettes  ,  &  le  Général  n'enrefufa  aucun.  Quelques-uns  ne 
laifferent  pas  de  l'embarraiTer  un  peu  ;  mais  quand  il  fe  voyoit 
preffé  ,  il  fe  tiroit  d'affaire  par  des  promeffes  ,  &  par  {qs  ma- 

(a)  On  l'appellolt  ainfi  parce  que  fa  Merç  écoit  aufli  blanche  qu'une  Françoife.  Qicl- gues  Relacions  le  nomment  Talon. 

Mm  ii 

tes. 
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^  j  iiieres  douces  &  engageantes.  C'étoit  un  de  Tes  grands  talens, 
furtout  il  n'en  congédioit  aucun  ,  qu'après  l'avoir  bien  régalé. 
Jean  le  Blanc  tut  celui ,  qui  lui  donna  plus  de  peine.  Ce  Sau- 

vage avoit  beaucoup  d'elprit ,  &  quoique  fort  afFeftionné  à  la 
Nation  Françoife  ,  il  voyoit  plus  clair  qu'il  n'eût  été  à  defirer 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  où  il  falloit  paffér 
bien  des  chofes ,  &  laiffer  beaucoup  à  faire  au  tems  &  aux 
conjonftures. 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefurte  :  ils  dirent  qu'ik 
n'avoient  plus  d'efprit ,  depuis  que  Perrot  les  avoit  quittés  , 
&  que  le  MifTionnaire  leur  en  dônneroit.  Ils  fe  plaignirent 
enfuitedes  Sauteurs  ,  &  ceux-ci  ayant  récriminé  ,  la  difpure 

auroit  été  fort  loin ,  fi  on  n'eût  trouvé  le  fecret  d'engager  ks 

Parties  à  fufpendre  leur  animofité  jufqu'à  la  conclufion  da Traité  de  Paix,  après  laquelle  on  leur  promit  de  leur  rendre 
juftice  à  tous. 

Le  tour  des  Iroquoîs  étant  venu  ,  leur  Orateur  apuya  bean- 

coup  fur  rimpoffibilité  ,  où  ils  s'étoient  trouvés  de  ramener 
leurs  Prifonniers  ;  ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s'en  étoient 
rendus  les  Maîtres  ,  &  que  la  plupart  ayant  été  pris  dans  leur 

enfance  ,  ils  ne  connoiffoient  point  leurs  Parens  ,  &  s'étoient 
attachés  à  ceux  ,  qui  les  avoient  adoptés.  Il  ajouta  que  MM. 
de  Maricourt  &  Joncaire  avoient  peu  infifté  fur  ce  point , 

&  qu'on  avoit  jugé  par-là  qu'Ononthio  ne  l' avoit  pas  fort  à cœur. 

Joncaire ,  qui  étoit  préfent ,  &  à  qui  M.  de  Caliieres  donna 

à  entendre  qu'il  ne  lui  feroit  pas  plaifir  de  s'excufer  ,  fe  leva  , 
&  dit  qu'il  avouoit  fa  faute  ;  mais  qu'il  prioit  les  Tfonnon- 
îhouans  ,  fes  Frères  ,  de  l'aider  à  la  réparer  ;  qu'ils  voyoient 
avec  quelle  docilité  les  autres  Enfans  d'Ononthio  s'étoient 
rendus  au  moindre  figne  de  fa  volonté  ,  quoiqu'ils  euffentpû 
alléguer  les  mêmes  raifons  qu'eux  ,  pour  ne  pas  obéir.  On  ne 
fut  pas  content  des  Iroquois  en  cette  occafion  ,  il  y  eut  même 
quelques  conteflations  affez  vives  ,  &  on  fe  fépara  affez  peu 

fatisfaits  les  uns  des  autres  ;  mais  on  s'adoucit ,  &  on  fe  ra- 
procha  bientôt. 

Premîerc         Enfin  Ic  premier  jour  d'Août  on  tint  la  première  féance  pu- 
Confeiencc      bljq^e  ,  &  taudis  qu'un  Chef  Huron  parloit ,  le  Ratfe  trouva 
pu  'q^e-        mal.  On  le  fecourut  avec  d'autant  plus  d'emprelTement  ,  que 

le  Gouverneur  Général  fondoitfur  lui  fa  principale  efperance 
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pour  le  fuccès  de  fon  grand  ouvrage.  Il  lui  avoit  prefque  toute  i  7  o  i . 

l'obligation  de  ce  merveilleux  concert ,  &  de  cette  réunion  , 
fans  exemple  jufqu'alors  ,  de  tant  de  Nations  pour  la  Paix 
générale.  Quand  j1  fut  revenu  à  lui  ,  &  qu'on  lui  eût  fait 
reprendre  des  forces ,  on  le  fit  afTeoir  dans  un  fauteuil  au  mi- 

lieu de  l'Affemblée ,  &  tout  le  Monde  s'aprocha  pour  l'en- tendre. 

Il  parla  lontems  ,  &  comme  il  étoit  naturellement  éloquent,  Difcor-  -  J- 

&  que  Perfonne  n'eut  peut-être  jamais  plus  d'efprit  que  lui  ,  Koadiaionk^ 
il  fut-écouté  avec  Une  attention  infinie.  Il  fit  avec  modeftie  , 
&  tout  enfemble  avec  dignité  le  récit  de  tous  les  mouvemens , 

qu'il  s'étoit  donnés  pour  ménager  une  Paix  durable  entre  tou- 
tes les  Nations  ;  il  fit  comprendre  la  nécelTité  de  cette  Paix  , 

les  avantages  ,  qui  en  reviendroientà  tout  le  Pays  en  géné- 
ral,  &  à  chaque  Peuple  en  particulier  ,  &  démêla  avec  une 

adreffemerveilleufe  les  différens  intérêts  des  uns  &  des  au- 
tres. Puis  fe  tournant  vers  le  Chevalier  de  Callieres  il  le  con- 

jura défaire  en  forte  que  Perfonne  n'eût  à  lui  reprocher  qu'il 
eût  abufé  de  la  confiance  ,  qu'on  avoit  eue  en  lui. 

Sa  voix  s'afFoiblifTant ,  il  celTa  de  parler  ,  &  reçut  de  toute 
l'Affemblée  des  applaudiffemens  ,  aufquels  il  étoit  trop  accou- 

tumé pour  y  être  fenfible  ,  furtout  dans  l'état ,  où  il  étoit  :  en 
effet  il  n'ouvroit  jamais  la  bouche  dans  les  Confeils  ,  fans  en 
recevoir  de  pareils  de  ceux-mêmes  ,  qui  ne  l'aimoient  pas.  Il 
ne  brilloit  pas  moins  dans  les  converfations  particulières ,  & 

on  prenoit  fouvent  plaifir  à  l'agacer  pour  entendre  fes  repar- 
ties, quiétoient  toujours  vives  ,  pleines  de  fel  ,  &  ordinai- 

rement fans  réplique.  Il  étoit  en  cela  le  feul  Homme  du  Ca- 
nada ,  qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de  Frontenac  ,  lequel 

l'invitoit  fouvent  à  fa  table  pour  procurer  cette  fatisfa£iion  à {qs  Officiers. 

Le  Gouverneur  Générai  lui  fit  répondre  qu'il  ne  fépare-  Sa  mou  « 
roit  jamais  les  intérêts  de  la  Nation  Huronne  de  ceux  des  ̂°"^''°S^" 
François  ,  &  qu'il  lui  engageoit  fa  parole  d'obliger  les  Iro- 
quois  à  contenter  les  Alliés  des  uns  &  dês  autres  ,  principa- 

lement fur  l'article  des  Prifonniers.  Il  fe  trouva  plus  mal  a  la 
fin  de  la  féance  ,  &  on  le  porta  à  THôtel-Dieu  ,  où  il  mourut 
fur  les  deux  heures  après  minuit  dans  des  fentimens  fort  Chré- 

tiens ,  &  muni  des  Sacremens  de  l'EoHfe.  Sa  Nation  lentk 
toute  la  grandeur  de  la  perte ,  qu'elle  taifoit ,  &  c'étoit  le  f ea- 
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timent  général  que  jamais  Sauvage  n'eut  plus  de  mérite  ,  urt 
plus  beau  génie  ,  plus  de  valeur ,  plus  de  prudence  ,  &  plus  de 
difcernement  pour  connoître  ceux ,  avec  qui  il  avoità  traiter. 
Ses  mefures  fe  trouvoient  toujours  juftes  ,  &  il  trouvoit  des 
reflburces  à  tout  :  auffi  fut-il  toujours  heureux.  Dans  les  com- 

mencemens  il  difoit  qu'il  ne  connoifToit  parmi  les  François 
que  deux  Hommes  d'efprit ,  le  Comte  Frontenac  ,  &  le  P.  de 
Carheil.  Il  en  connut  d'autres  dans  la  fuite  ,  auiquels  il  ren- 

dit la  même  juftice.  Il  faifoit  furtout  grand  cas  de  la  fageffe 
du  Chevalier  de  Callieres ,  &  de  fon  habileté  à  conduire  les 
affaires. 

Son  eftime  pour  le  P.  de  Carheil  fut  fans  doute  ce  qui  le  dé- 
termina à  fe  faire  Chrétien  ,  ou  du  moins  à  vivre  d'une  ma- 

nière conforme  aux  maximes  de  l'Evangile.  Cette  eftime  s'é- 
toit  tournée  en  une  véritable  tendreffe  ,  &  il  n'y  avoit  rien 
que  ce  Religieux  n'obtînt  de  lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien 
public  ,  &  ce  ne  fut  que  ce  motif,  qui  le  porta  à  rompre  la 
Paix  ,  que  le  Marquis  de  Dénonville  avoit  faite  avec  les  Iro- 
quois  ,  contre  fonfentiment.  Il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire 

&  des  intérêts  de  fa  Nation  ,  &  il  s'étoit  fortement  perfuadé 
qu'elle  fe  maintiendroit ,  tant  qu'elle  demeureroit  attachée  à 
la  Religion  Chrétienne.  Il  prêchoit  lui-même  affez.  fouventà 
Michillimakinac ,  &  ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Ses  obfcques.  Sa  mort  caufa  une  afîlidion  générale  ,  &  il  n'y  eut  Perfon- 
ne  ,  ni  parmi  les  François  ,  ni  parmi  les  'Sauvages ,  qui  n'en 
donnât  des  marques  fenfibles.  Son  corps  fut  quelque  tems  ex- 

pofé  en  habit  d'Officier  ,  fes  armes  à  côté  ,  parce  qu'il  avoit 
dans  nos  Troupes  le  rang  &  la  paye  de  Capitaine.  Le  Gou- 

verneur Général  &  l'Intendant  allèrent  les  premiers  lui  jetter 
de  l'eau  bénite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y  alla  enfuite  à  la  tête  de 
foixante  Guerriers  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  pleurèrent  le  Mort 

&  le  couvrirent ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  firent  des  préfens  aux 
Hurons ,  dont  le  Chef  leur  répondit  par  un  très-beau  com- 

phment. Le  lendemain  on  fit  fes  funérailles  ,  qui  eurent  quelque 

chofede  magnifique  &  de  finguher.  M.  de  St.  Ours  ,  pre- 

mier Capitaine  ,  marchoit  d'abord  à  la  tête  de  foixante  Sol- 
dats fous  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons ,  vêtus  de  lon- 
gues robes  de  Caftor  ,  le  vifage  peint  en  noir ,  &  le  fufil  fous 

le  bras ,  fuivoient ,  marchant  quatre  à  quatre.  Le  Clergé  ve- 
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noit  après,  &  fix  Chefs  de  guerre  portoient  le  cercueil,  qui  étoit  uq  f," 
couvert  d'un  poêle  femé  de  fleurs  ,  fur  lequel  il  y  avoit  un  cha- 

peau avec  un  plumet ,  un  haufle-col  &  uneépée.  Les  Frères 
&  les  Enfans  du  Défunt  étoient  derrière  ,  accompagnés  de 
tous  les  Chefs  des  Nations  ,  &  M.  de  Vaudreuil  ,  Gouver- 

neur de  la  Ville  ,  qui  menoit  Madame  de  Champigny ,  fer- 
moit  la  marche. 

A  la  fin  du  Service  il  y  eut  deux  décharges  de  moufquet.  Se 
une  troifiéme  ,  après  que  le  corps  eut  été  mis  en  Terre.  Il  fut 
enterré  dans  la  grande  Eglife,  &  on  grava  fur  la  Tombe  cette 
Infcription  ,  Cy  gît  le  Rat  ̂   Chef  Huron.  Une  heure  après  les 

obféques  le  S"^  j  oucaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  com- 
plimenter les  Hurons,  aufquels  ils  préfenterent  un  Soleil  &  un 

Collier  de  porcelaine  ;  ils  les  exhortèrent  à  conferver  l'efprit , 
&  à  fuivre  toujours  les  vues  de  l'Homme  célèbre  ,  que  leur 
Nation  venoit  de  perdre  ,  à  demeurer  toujours  unis  avec  eux, 

&  à  ne  fe  départir  jamais  de  l'obéiffance  ̂   qu'ils  dévoient  à 
leur  commun  Père  Ononthio.  Les  Hurons  le  promirent,  &: 

depuis  ce  tems-là  on  n'a  point  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  d'eux. 
Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  grand  éloge  de  ce  Capitaine  ,  étoit 

de  voir  ce  qu'on  n'avoit  ofé  efperer  jufques  -  là  ,  tous  les  Peu- 
ples de  la  Nouvelle  France  réunis  dans  une  même  Ville  ,  &  de 

fçavoir  que  ce  concert  étoit  en  bonne  partie  fon  ouvrage. 
Les  jours  fuivans  il  y  eut  plufieurs  Confeils  particuliers  , 

où  les  Iroquois  fe  plaignirent  de  la  défiance  ,  qu'on  témoi-  ̂ ^^  iroquois 
gnoit  avoir  de  leur  fincérité  ,  &  ajoutèrent  que ,  h  on  leur  ren-  nu'on'fe"  défit 
doit  leurs  Prifonniers  ,  on  n'auroit  pas  heu  de  fe  repentir  de  d'eux. 
s'être  fié  à  leur  parole.  Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  re- 

marquer l'injuftice  de  leurs  plaintes  ,  &  leur  détailla  toutes  les 
raifons  ,  qu'on  avoit  de  n'être  pas  tranquille  fur  leur  com- 

pte. Toutefois  ,  comme  il  vouloit  les  mettre  entièrement  dans 

leur  tort ,  il  leur   promit  d'expofer  leur  demande  aux  Na- 
tions intéreflees  ̂   &  de  l'apuyer.  Il  le  fit  en  effet ,  &  comme 

il  avoit  déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  Rat ,  lequel  avoit 

été  d'avis  qu'on  les  contentât ,  &  que  plufieurs  autres  s'en  re- 
ndirent à  fa  prudence  ;  il  voulut  bien  en  courir  les  rifques  ,  & 

l'événement  le  juftifia. 
Cependant  la  maladie  s'étoit  mife  dès  le  commencement 

parmi  les  Sauvages  ,  &  plufieurs  des  plus  confiderables  en   ̂ ^  «naîaJJefe 
*>-^j/-  TTT  -^''1  1  J-"  ^^^  parmi  les 
ptoient  deja  morts.  Les  Hurons  avoient  ete  les  plus  maltrai-  sauvâmes ,  & 
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_  Q  j  ̂  tés ,  &  s  etoient  imaginés  que  c'étoit  FefFet  d'un  fort ,  qu'on 
. .,  ,.*  avoit  jette  pour  les  faire  tous  périr.  Il  y  en  eut  même  ,  qui 

allèrent  trouver  le  r.  Anjelran  pour  1  engager  a  obtenir  des 

Eccléfîaftiques  du  Séminaire  ,  qu'ils  levaffent  le  prétendu  ma- 
léfice. Dieu  fît  connoître  en  cette  occafion  d'une  manière 

bien  marquée  qu'il  eft  le  Maître  des  cœurs  ;  malgré  le  bruit , 
que  quelques  mauvais  Efprits  faifoient  courir  ,  que  les  Fran- 

çois n'avoient  affemblé  chez  eux  tant  de  Peuples  ,  que  pour 
les  détruire ,  il  n'y  eut  pas  un  Infidèle ,  qui  ne  voulût  être 
baptifé  avant  que  de  mourir ,  ni  un  Chrétien  ,  qui  ne  mourût 
dans  des  fentimens  dignes  du  Chriflianifme. 

,  ,  Cet  accident  obhgea  néanmoins  le  Gouverneur  Général  à 

raie.  "^^^'^*^'  preffer  la  conclufîon  du  Traité.  Il  étoit  convenu  de  tout  dans 
les  Audiences  particulières  ,  &  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fi- 
gner  les  articles ,  &de  publier  la  Paix.  Il  indiqua  la  dernière 

AlTemblée  générale  au  quatrième  d'Août ,  &  il  voulut  qu'on 
n'omît  rien  pour  donner  à  cette  aftion  toute  la  célébrité  pof- 
fible.  On  choifit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville, 
on  y  fit  une  double  enceinte  de  cent  vinthuit  pieds  de  long 

fur  foixante  &  douze  de  large  ,  l'entredeux  en  ayant  fix.  On 
ménagea  à  l'un  des  bouts  une  Sale  couverte  ,  de  vintneuf  pieds 
de  long  ,  &  prefque  quarrée  pour  les  Dames ,  &  pour  tout 
le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Soldats  furent  places  tout 

autour ,  &  treize-cent  Sauvages  furent  arrangés  dans  l'encein- te en  très-bel  ordre. 

Difcours  clc  M.  de  Champieny ,  le  Chevalier  de  Vaudreuil  &  les  prin. 
tc^,  cipaux  Umciers  environnoient  le  Gouverneur  General ,  qui 

étoit  placé  de  manière  à  pouvoir  être  vu  &  entendu  de  tous  , 

&  qui  parla  le  premier.  Il  dit  en  peu  de  mots  que  l'année  pré- cédente il  avoit  arrêté  la  Paix  entre  toutes  les  Nations  ;  mais 

que  comme  de  toutes  celles  du  Nord  &  de  l'Oueft  il  ne  s'é- 
toit  trouvé  à  Montréal  que  des  Hurons  &  des  Outaouais ,  il 

avoit  fait  fçavoir  aux  autres  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  lui  en- 
voyaffent  des  Députés ,  afin  qu'étant  tous  alfemblés  il  pût leur  ôter  folemnellement  la  hache  des  mains  ,  &  déclarer  à 

tous  ceux  ,  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur  Père  ,  que  déf- 
ormais il  vouloit  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  différends  ; 

„  .  -  qu'ils  oublialfent  donc  tout  le  paffé  ;  qu'ils  remiffent  tous 
''  ■  leurs  intérêts  entre  fes  mains  ,  &  qu'il  leur  rendroit  toujours 

une  exafte  juftice  ;  qu'ils  dévoient  être  bien  las  de  la  guêtre  ̂  
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qui  ne  leur  avoit  été  d'aucun  avantage  ,  &  que  quand  ils  au-  ■     ''         • 
roient  une  fois  goûté  les  douceurs  de  la  Paix  ,  ils  lui  fçau-     ̂   7  o  i» 
roient  un  gré  in£ni  de  tout  ce  qu'il  venoitde  faire  pour  la  leur 
procurer. 

Après  qu'il  eut  ceffé  de  parler  ,  un  des  deux  Pères  Bigot 
répéta  aux  Abénaquis  en  leur  Langue  ce  qu'il  venoit  de  dire  , Nicolas  Perrot  fit  la  même  chofe  aux  Miamis  ,  aux  Illinois  , 
&  aux  autres  Sauvages  Occidentaux  ;  le  P.  Garnier  aux  Mu- 

rons ,  le  P.  Bruyas  aux  Iroquois  ,  &  le  P.  Anjelran  aux  Ou- 
taouais  &  aux  Algonquins.  Tous  applaudirent  avec  de  gran- 

des acclamations  ,  dont  l'air  retentit  bien  loin  ;  enfuite  on  dif- 
tribua  des  Colliers  à  tous  les  Chefs ,  qui  fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres ,  &  marchant  gravement  ,  revêtus  de  lon- 

gues robes  de  peaux  ,  allèrent  préfenter  leurs  Efclaves  au 
Gouverneur  Général  avec  des  Colliers ,  dont  ils  lui  expli- 

quèrent le  fens. 

Ils  parlèrent  tous  avec  beaucoup  d'efprit ,  &  quelques-uns 
même  avec  plus  de  politelTe ,  qu'on  n'en  attendoit  d'Orateurs 
Sauvages  ;  mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire  enten- 

dre qu'ils  facrifioient  leurs  intérêts  particuliers  au  défir  de  la 
Paix  ,  &  que  ce  défir  ne  leur  étoit  infpiré  ,  que  par  l'extrême 
envie  ,  qu'ils  avoient  de  contenter  leur  Père  ;  qu'on  devoit 
leur  en  fçavoir  d'autant  plus  de  gré  ,  qu'ils  ne  craignoient 
point  du  tout  les  Iroquois  ,  &  qu'ils  comptoient  moins  fur 
un  retour  fmcére  de  leur  part.  Il  n'y  en  eut  aucun  ,  à  qui  le 
Général  ne  dit  des  chofes  fort  gracieufes ,  &  à  mefure  qu'on 
lui  préfenta  des  Captifs  ,  il  les  remit  entre  les  mains  des 
Iroquois. 

Mais  cette  cérémonie  ,  toute  férieufe  qu'elle  étoit  de  la  part   Equipages  bi- 
des Sauvages ,  fut  pour  les  François  une  efpéce  de  comédie  ,  narres decpd- 

qui  les  réjouit  beaucoup.  La  plupart  des  Députés,  furtout  dX^uS^,  sc^ 
ceux  des  Nations  les  plus  éloignées ,  s'étoient  habillés  &  pa-  leurs Difcours. 
rés  d'une  manière  tout-à-fait  grotefque  ,  &  qui  faifoitun  con- 
trafte  fort  plaifant  avec  la  gravité  &  le  férieux  ,  qu'ils  affec- toient. 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voyageur  Canadien, 
&  avoit  accommodé  fes  cheveux  en  tête  de  Cocq  ,  avec  un 
plumet  rouge ,  qui  en  formoit  la  crête  ,  &  defcendoit  par  der- 

rière. C'étoit  un  grand  jeune  Homme  parfaitement  bienfait  : 
&:  le  même  ,  qui  à  la  tête  de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  , 

Tome  IL  Nn 
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de  même  âge  ,  ou  plus  jeunes  encore  que  lui ,  avoit  défait  au- 
près de  Catarocouy  le  Parti  Iroquois  ,  où  avoit  péri  le  grand 

Chef  de  guerre  d'Onnontagué  ,  nommé  la  Chaudière  Noire* 
Aftion  de  vigueur  ,  qui  plus  que  toute  aurre  chofe  avoit  fait 

prendre  aux  Cantons  la  réfolution  de  s'accommoder  avec  les 
François  &  leurs  Alliés.  Ce  Brave  s'avança  vers  M.  de  Cal- 
lieres  d'un  air  noble  &  dégagé  ,  &  lui  dit  :  »  Mon  Père ,  je  ne 
fuis  point  Homme  de  conleil  ;  mais  j'écoute  toujours  ta  voix  : 
tu  as  fait  la  paix  ;  &  j'oublie  tout  le  paffé. 

Onanguicé  ,  Chef  Pouteouatamis  ,  s'étoit  coëffé  avec  la 
peau  de  la  tête  d'un  jeune  Taureau  ,  dont  les  cornes  lui  pen- 
doient  fur  les  oreilles.  Il  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d'ef^ 
prit ,  beaucoup  de  douceur  ,  beaucoup  d'affeftion  pour  les 
François.  Il  parla  en  effet  très-bien ,  &  d'une  manière  fort 
obligeante. 

L'Outagami  s'étoit  peint  tout  le  vifage  en  rouge  ,  &  avoit 
mis  fur  fa  tête  une  vieille  teignaffe  fort  poudrée  ,  &  très-mal 
peignée  ,  ce  qui  lui  donnoit  un  air  affreux  &  ridicule  tout  à 

la  fois.  Comme  il  n'a  voit ,  ni  bonnet  ,  ni  chapeau  ,  &  qu'il 
vouloit  faluer  le  Général  à  la  Françoife  ,  il  ôta  fa  perruque. 
Il  fe  fit  alors  un  grand  éclat  de  rire  ,  qui  ne  le  déconcerta 

point ,  &  qu'il  prit  fans  doute  pour  un  applaudiffement.  Il  dit 
qu'il  n'avoit  point  amené  de  Prifonniers  ,  parce  que  ceux  , 
qu'il  avoit  faits  ,  s'étoient  tous  fauves.  >,  D'ailleurs  ,  ajoûta- 
t-il ,  je  n'ai  jamais  eu  de  grands  démêlés  avec  les  Iroquois  , mais  je  fuis  fort  brouillé  avec  les  Sioux. 

Le  Sauteur  s'étoit  fait  avec  un  plumet  une  efpéce  de  rayon 
autour  de  la  tête  ,  en  forme  d'auréole  :  il  dit  qu'il  avoit  déjà 
rendu  la  liberté  à  tous  fes  Prifonniers  ,  &  qu'il  prioit  fon  Père 
de  lui  accorder  fon  amitié.  Les  Iroquois  domiciliés  &  les  Abé- 
naquis  parlèrent  les  derniers  ,  &  témoignèrent  un  grand  zélé 

pour  l'accroifTement  de  la  Colonie  Françoife.  Ils  perfuade- 
rent  d'autant  plus  aifément ,  que  pendant  toute  la  guerre  ils 
avoient  prouvé  par  leurs  allions  ce  qu'ils  témoignoient  alors 
par  leur  difcours. 

Les  autres  Députés  ayant  fini  leurs  complimens  ,  tout  le 

Monde  jetta  les  yeux  fur  l'Orateur  des  Cantons  ,  qui  n'avoit 
point  encore  parlé.  Il  ne  dit  que  deux  mots  ,  dont  le  fens  étoit 
que  ceux  ,  dont  il  portoit  la  parole  ,  feroient  bientôt  connoî- 

tre  à  toutes  les  Nations  le  tort,  qu'elles  avoient  eu  d'entrer  ea 
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êéRa.nce  contr'eux  ;  qu'ils  convaincroient  les  plus  incrédules    — 
de  leur  fidélité  ,  de  leur  fincérité ,  &  de  leur  relpe£l  pour  leur       7  o  i. Père  commun. 

On  apporta  enfuite  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  figné  de  trente- 
huit  Députés  (a)  ,  puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Cal- 
lieres  y  fuma  le  premier,  M.  de  Champigny  y  fuma  après  lui, 
enfuite  M.  de  Vaudreuil ,  &  tous  les  Chefs  &  les  Députés , 
chacun  à  leur  tour.  Après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum.  Eniîii 

parurent  de  grandes  chaudières ,  où  l'on  avoit  fait  bouillir 
trois  Bœufs.  On  fervit  chacun  à  fa  place  ,  fans  bruit  &  fans 
confufion  ,  &  tout  fepaffa  gayement.  Il  ̂  eut  à  la  fin  plufîeurs 
décharges  de  boëtes  &  de  canons ,  &  le  foir  ,  illumination  & 
feux  de  joye. 

Le  fixiéme  M.  de  Callieres  affembla  les  Députés  des  Na.-     Audience 

tions  d'en  haut,  &  leur  dit  qu'encore  qu'il  n'eût  pas  tout-à-fait  '^°'"?^2  ̂ ux 
lieu  d'être  content  de  quelques-uns  d'eux  ,  il  vouloit  bien ,  en  hauc°"^  ̂"^ 
confideration  de  la  Paix  ,  ne  plus  penfer  à  ce  que  leur  con- 

duite avoit  eu  d'irregulier  ;  qu'il  pardonnoit  aux  Sakis  la  mort 
du  François  ,  qu'ils  avoient  tué  ,  parce  qu'ils  avoient  offert  à 
M.  de  Courtemanche  de  lui  livrer  le  Meurtrier,  &que  leur 
Député  lui  avoit  fait  une  fatisfaftion  j  dont  il  vouloit  bien  fe 
contenter. 

Les  Députés  des  Illinois  étoient  morts  en  chemin,  &  avoient 
recommandé  en  mourant  les  intérêts  de  leur  Nation  à  Onan- 

guicé;  le  Général  ordonna  à  ce  Chef  d'avertir  ces  Sauvages 
que  5  s'il  leur  arrivoit  encore  de  piller  les  François  ,  il  ne  fe 
contenteroit  pas ,  comme  il  venoit  de  faire  ,  de  la  reftitutioii 
des  effets  enlevés  par  les  Voleurs.  Il  parla  fur  le  même  ton  à 
quelques  autres  ,  qui  étoient  fujets  au  même  défaut  ,  &  il  fît 

comprendre  à  tous  qu'ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  Pè- 
re ;  mais  un  Père  ,  qui  ne  feroit  plus  d'humeur  à  fouffrir  qu'ils 

s'écartafTent  de  leur  devoir  ,  comme  parle  paffé. 
Il  leur  diflribua  enfuite  les  préfens  du  Roy.  Les  Outaouais 

lui  demandèrent  le  P.  Anjelran&  Nicolas  Perrot ,  &  il  leur 

dit  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir  :  que  le  Mifïionnaire 
étoit  difpofé  à  les  fuivre  ;  mais  à  condition  qu'ils  feroient  plus 
dociles  à  profiter  de  fes  inflruft ions.  Leur  Député  le  conjura 

aufîî  de  ne  plus  fouffrir  qu'on  portât  de  l'eau-de-vie  nulle  part^ 
parce  que  cette  liqueur  troubloit  l'efprit ,  &  ne  pouvoit  que 

{a)  Ils  lignèrent  ce  Tiaité  avec  d'autres  moques  que  celles ,  4ont  ils  s'étoient  fcrvis  au 
précédent.  ^  ̂^   ij 
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j  „Q  I,  porter  la  Jeuneffe  à  des  excès ,  qui  ne  rnanqueroient  pas  d'a- 
voir des  fuites  funeftes  ;  tous  ceux  ,  qui  étoient  préfens  ,  aplau- 

dirent  à  fa  demande  ,  à  l'exception  d'un  Chef  Huron  ,  quiétoit 
un  grand  yvrogne  ,  &  qui  avoit  déjà  pris  fes  mefures  poureni- 

Et  aux  iro-  ̂ q^^qx  cliez  lui  de  quoi  boire. Le  lendemain  le  Gouverneur  Général  donna  audience  aux 

Députés  des  Cantons.  Après  leur  avoir  bien  fait  comprendre 

qu'ils  feroient  inexcufables ,  &  dignes  de  toute  fa  colère  ,  s'ils 
refufoient  de  rendre  la  liberté  à  leurs  Prifonniers  ,  il  leur  or- 

donna de  les  remettre  à  Joncaire  ,  qui  devoit  partir  avec  eux  : 

leur  engagea  fa  parole  que  ,  (i  quelques-uns  de  ces  Prifonniers 
vouloient  enfuite  retourner  dans  leur  Pays  ,  ils  le  pourroient 

en  toute  liberté  ,  comme  il  venoit  d'arriver  à  l'égard  des  Pri- 
fonniers ,  que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  auffi  de  nouveau  de  demeurer  Neu- 

tres entre  les  François  &  les  Anglois ,  iî  la  guerre  recommen- 

çoit  entre  ces  deux  Nations ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l'appa- 
rence que  cela  ne  tarderoit  pas  d'arriver.  Il  leur  iit  entendre 

qu'il  étoit  tout-à-fait  contre  leur  intérêt  de  permettre  à  ceux- 
ci  de  conflruire  des  Forts  dans  leurs  Villages  ,  &  fur  leurs  Ri- 

vières, &  leur  déclara  qu'il  ne  le  foufFriroit  jamais.  Il  avoit 
fort  à  cœur  qu'ils  lui  demandafTent  des  Jefuites ,  perfuadé  que 
la  préfence  de  ces  MifTionnaires  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
efficace  pour  les  retenir  dans  une  exafte  neutralité  ;  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  parler  ,  la  Cour  ne  lui  ayant 

point  donné  d'in{lru£^ion  fur  cela  ,  &  les  moyens  indireds , 
dont  il  ufa  pour  les  amener  à  ce  point ,  réuffirent  à  fon  gré. 

Enfin  il  s'expliqua  avec  eux  touchant  l'Etabliffement ,  qu'il 
vouloit  faire  au  Détroit ,  où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  en- 

voyé le  Sr  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent  Hommes 

&  un  Jefuite  ,  pour  y  attirer  les  Sauvages.  Il  s'étoit  preffé  de 
faire  partir  ce  Convoi  avant  l'arrivée  des  Députés  Iroquois  , 
dans  la  crainte  que  ,  s'ils  le  prioient  de  différer  l'exécution  de 
cette  Entreprife  ,  le  refus ,  qu'il  en  feroit ,  n'apportât  un  ob- 
ftacle  à  la  Paix  ;  au  lieu  que  la  chofe  étant  faite  ,  il  feroit  plus 
en  droit  de  ne  point  reculer.  En  effet  ils  lui  propoferent  affez 

de  difficultés  pour  l'embarraffer ,  s'il  n'eût  pas  été  fi  avancé  ; 
mais  il  leur  fît  goûter  fes  raifons ,  dont  la  principale  étoit,  que 

les  Anglois  n'auroient  pas  manqué  de  vouloir  s'établir  en  ce 
li«u4à ,  s'il  ne  les  avoit  prévenus ,  ce  qui  auroit  attiré  la  guer- 

re dans -le  centre  du  Pays. 
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Les  Agniers  n'avoient  point  envoyé  de  Députés  au  Con-     1701. 
grés ,  comme  ils  l'avoient  promis  ,  &  le  Général  en  avoit  té-     Les  Agniers 
moigné  (on  reffentiment  à  ceux  des  autres  Cantons  ;  mais  accedeiu  au 

ceux-ci  étoient  à  peine  partis  de  Montréal ,  que  les  Agniers  y    ̂*"^* 
arrivèrent.  Ils  firent  leurs  excufes ,  &  fignerent  le  Traité. 

Quelque  tems  après  Joncaire  revint  avec  très-peu  de  Prifon- 
niers  ,  les  autres  ayant  abfolument  refufé  de  le  fu ivre.  On 

crut ,  ou  l'on  voulut  bien  faire  femblant  de  croire  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  la  faute  des  Iroquois ,  &  la  chofe  en  demeura  là. 

L'année  fuivante  les  Cantons  firent  à  M.  de  Callieres  une    Mort  deCa- 

Députation  folemnelle  pour  le  remercier  de  leur  avoir  don-  "^""^'"^-    . 

né  la  Paix  ,  &  il  en  reçut  aufli  des  Nations  d'en  haut  pour  le     1702. 
même  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  plus  grandes  ef- 

perances  que  cette  Paix  feroit  durable  ,  c'eftque  les  premiers 
Députés  lui  demandèrent  des  Jefuites.  Ils  lui  apprirent  en  mê- 

me tems  la  mort  de  Garakonthié  ,  qui  n'avoit  ceffé  jufqu'au 
dernier  foupir  de  fervir  utilement  les  François  auprès  de  fa 

Nation,  &  ils  lui  préfenterent  fon  Neveu  ,  lequel  s'offrit  d'être 
à  la  place  de  fon  Oncle  le  Correfpondant  du  Gouverneur ,  & 
fut  agréé. 

Le  Général  fouhaitoit  avec  trop  d'ardeur  de  voir  les  Iro-  Mirtlonnalres 
quois  fe  porter  d'eux-mêmes  à  foliiciter  le  retour  des  Mifiion-  aux  iroquois. 
naires  dans  les  Cantons ,  pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  Il 
en  avoit  de  tout  prêts  ,  &  il  en  envoya  par  tout.  Il  chargea 
M.  de  Maricourtde  les  conduire  ,  &  ils  furent  très-bien  re- 

çus. Ce  n'eft  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  difpofé  qu'aupa- 
ravant àembraiTer  le  Chriftianifme  ;  mais  il  n'étoit  pas  inu^ 

tile  pour  la  Religion  ,  &  il  étoit  important  pour  la  Colonie 

qu'il  y  eût  parmi  ces  Barbares  des  Perfonnes  revêtues  d'un 
caraftere  capable  de  leur  impofer ,  dont  la  préfence  les  affû- 

rât  qu'on  vouloit  bien  vivre  avec  eux  ;  qui  pût  éclairer  leur 
conduite  ,  avertir  le  Gouverneur  Généralde  toutes  leurs  dé- 

marches ,  les  gagner  par  fes  bonnes  manières  ,  ou  du  moins 
fe  faire  des  Amis  parmi  eux  ̂   furtout  évenier  &  déconcerter 
les  intrigues  des  Anglois ,  peu  redoutables  dans  cette  partie 

de  l'Amérique ,  quand  ils  n'ont  point  les  Cantons  pour  eux. 
M.  de  Callieres  affûré  des  Iroquois  dans  le  tems  même,   Holi!kés(Js5 

qu'il  venoit  d'apprendre  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  Angiois. 
France  &  l'Angleterre  ,  ne  doutoit  prefque  point  que  les  pre- 

miers efforts  des  Anglois  dans  l'Amérique  ne  fe  tournaffent 
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   contre  l'Acadie  ,  ou  contre  Tlfle  de  Terre-Neuve  ,  &  fa  corr* 
^70^*  je£iure  fe  trouva  jufte.  Il  fut  bientôt  informé  que  l'Ennemi  en 

vouloit  à  Plaifance  ;  mais  il  eut  nouvelle  peu  de  tems  après 

que  ce  projet  avoit  échoué ,  n'ayant  abouti  qu'à  piller  &  à  brû' 
1er  quelques  Navires  de  Pêcheurs. 

L'Acadie  moins  fortifiée  que  Plaifance ,  plus  difficile  à  gar- 
der ,  &  plus  voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'inquiettoit 

davantage  j  d'autant  plus  qu'il  ne  lui  étoit  pas  aifé  d'y  envoyer les  fecours  ,  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin.  Mais  les  avis , 

qu'il  reçut  dans  ces  entrefaites  de  la  Cour  de  France,  le  tirè- 
rent de  cet  embarras ,  au  moins  pour  quelque  tems.  On  lui 

mandoit  qu'on  y  parloit  beaucoup  d'établir  folidement  cette 
Province ,  &:  qu'on  penfoit  aux  moyens  d'y  augmenter  coniî- dérablement  le  nombre  des  Habitans. 

Dîvcrs  projets       Lg  f^j^  ̂ j-qJ^  certain  ,  &  la  chofe  parut  même  fi  férieufe  à 

SsWeu  '^'  l'Evêque  de  Québec  ,  qui  étoit  en  France  ,  qu'il  crut  devoir 
prendre  des  mefures  pour  établir  en  Acadie  un  Corps  d'Eccle- 
liaftiques ,  qui  pût  fournir  des  Sujets  à  tous  les  Poftes  ,  qu'on 
avoit  deffein  dépeupler  ̂   afin  qu'on  ne  fût  pas  dans  la  nécef- 
fité  d'en  tirer  du  Canada ,  où  il  n'y  en  avoit  point  de  furnu- meraires. 

ïljetta  d'abord  les  yeux  fur  les  Benediâins  de  S^  Maur; 
mais  le  Général  de  cette  Congrégation  n'entra  point  dans  fes 
vues.  Il  traita enfuite  avec  les  Prémontrés  ,  &  s'adrefTa  à  l'Ab-r 
t>é  Régulier  de  S^  André  aux  Bois  en  Picardie.  Il  trouva  un 

Homme  très-difpofé  à  faire  ce  qu'il  fouhaitoit ,  jufqu'à  vouloir 
fe  confacrer  lui-même  aux  Mifiions  de  l'Acadie  ,  &  le  Traité 
fut  fort  avancé  ;  mais  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  exigèrent 
des  conditions ,  que  le  Prélat  ne  put ,  ou  ne  voulut  pas  accor- 

der ;  &  comme  on  abandonna  bientôt  à  la  Cour  le  projet  de 

peupler  l'Acadie  ,  les  chofes  y  refilèrent  pour  le  Spirituel  6c 
pour  le  Temporel ,  furie  même  pied  ,  où  elles  avoient  tou- 

jours été. 
Ie5  Angioîs      Le  Chevalier  de  Villebon  y  étoit  mort  au  mois  de  Juillet 

menacent  la  Je  l'année  1700.  &  M,  de  Brouillan  avoit  pafi'é  du  Gouver-r 
^^"'^^'  nement  de  Plaifance  à  celui  de  l'Acadie.  Il  eut  bientôt  fur  les, 

bras  une  partie  des  Forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  :  les 
Baftonnois  firent  de  grands  dégâts  fur  toutes  les  Côtes  ,  &  y 
enlevèrent  plufieurs  VailTeaux.  11  apprit  enfuite  que  les  Fran- 

çois Prifonniers  à  Bafl:9n  y  étoient  traités  fort  durement  3  qu'jl 
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y  avoit  défenfe  de  la  Reine  de  la  Grande    Bretagne   d'en   
échanger  aucun ,  &  que  le  Gouverneur  vouloit  faire  pen-       ' 
dre  le  Capitaine  Baptiste  ,  bon  Partifan  ,  dont  on  n'avoit 
pu  obtenir  l'élargiffement  pendant  la  Paix  ,  fous  prétexte  que 
c'étoit  un  Corfaire. 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  à  Bafton ,  pour 

déclarer  au  Gouverneur  qu'il  uferoit  de  reprefailles  ,  s'ilexé- 
cutoit  fa  menace,  &  cette  déclaration  fauva  la  vie  à  Bapti- 

se ;  mais  l'Envoyé  de  M.  Brouilian  lui  rapporta  qu'on  atten- 
<loitdansce  Port  des  Vaiffeaux  d'Angleterre,  pour  aflieger 
Québec ,  &  pour  croifer  dans  le  Golphe  ,  &  jufques  dans 

le  Fleuve  S.  Laurent  ,afin  qu'il  n'y  pût  entrer  aucun  Bâtiment 
François. 

Le  Gouverneur  iît  partir  fur  le  champ  ce  même  Courrier  Mouvemens 
pour  Québec  ,  afin  de  donner  avis  de  tout  à  M.  de  Callieres.  parmi  ks  sau- 
Ce  Général  en  fçavoit  déjà  quelque  chofe  ;  il  fut  informé  en  nosTnSSs! 
même  tems  que  les  Mihces  de  la  Nouvelle  Yorkétoient  déjà 
en  route  pour  fe  rendre  à  Bafton  ;  que  les  Iroquois  étoient 
vivement  foUicités  par  les  Anglois  de  chafîer  les  Miffionnai- 
res  de  leur  Pays  ;  que  quelques  Cantons  le  leur  avoient  pro- 

mis ;  que  plufîeurs  même  de  nos  anciens  AUiés  traitoient 

avec  eux  par  l'entremife  des  Iroquois  ,  &  que  les  uns  appor- 
toient  pour  excufer  ces  démarches  la  cherté  de  nos  mar- 

chandifes.  Cette  ancienne  plainte  ,  qui  n'étoit  que  trop  bien 
fondée  ,  venoit  en  partie  de  la  pauvreté  des  Habitans  du  Ca- 

nada, &  en  partie  de  l'avarice,  tant  des  Marchands  de  France, 
que  de  ceux  du  Pays  :  c'étoit  au  moins  un  prétexte  que  les  Sau- 

vages avoient  toujours  en  mains  ,  les  uns  pour  couvrir  leur 
inconftance  ,  &  les  autres  pour  cacher  leur  mauvaife  vo- 
lonté. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  preffé  à  faire  dans  de  pareilles  con-  -^^^^^  ̂ ^  ç.^^. 
jonftures ,  étoit  de  déconcerter  les  intrigues  des  Anglois  dans  vaiierde  Gal- 

les Cantons  Iroquois ,  &  c'eft  auffi  par  où  le  Chevalier  de  ̂'^''"- 
Callieres  commença.  Il  écrivit  enfuite  à  la  Cour  pour  avoir     1703. 
des  Recrues  ;  il  fongea  à  achever  les  Fortifications  de  Que- 
bec  ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures ,  que  fon  expérien- 

ce &  fon  habileté  lui  fuggérerent.  Il  étoit  lui-même  la  plus 
grande  reffource  de  la  Nouvelle  France  ;  mais  elle  eut  le 

malheur  de  le  perdre  dans  le  tems ,  qu'il  lui  étoit  plus  nécef- 
iaire.  Il  mourut  à  Québec  le  vintfaiéme  de  May  1703.  au* 



di-euil  lui  fuc- 
ccde. 
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1703.  ̂ ^^^^  regretté  ,  que  le  méritoit  le  Général  le  plus  accompli ,' 
qu'eût  encore  eu  cette  Colonie  ,  &  l'Homme  ,  dont  elle  avoit 
reçu  de  plus  importans  fervices. 

M.dcVau-  Par  fa  mort,  le  Commandement  Général  refta  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gouverneur  de  Montréal. 

II  étoit  fort  aimé  des  Sauvages  5  &  la  valeur  ,  qu'il  avoit  fait 
paroître  en  plufieurs  occaiions  pendant  la  dernière  guerre  , 
jointe  à  fes  manières  nobles  &  aimables,  lui  avoienî  gagné 

l'afFeâiion  ,  &  acquis  l'eftime  de  toute  la  Colonie.  AufTi  con- 
courut-elle toute  entière  à  le  demander  pour  Gouverneur  Gé- 

néral. D'ailleurs  il  n'avoit  point  de  Concurrent ,  fur  lequel  la 
place  ,  qu'il  occupoit,  fon  expérience,  &  la  connoifTance  , 
qu'il  avoit  des  affaires  du  Canada  ̂   ne  lui  donnaffent  une  gran- 

de fupériorité  ,  M.  de  Champigny  ,  qui  l'avoit  été  de  M.  de 
Callieres ,  étant  retourné  en  France  ,  &  ne  fongeant  plus  à 
l'Amérique. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  fut  donc  accordé  aux  prières  de 

tous  ceux  ,  qu'il  devoit  gouverner  ;  il  parut  même  que  ce Concours  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 

fait  plaifir  au  Roy  ,  qui  lui  avoit  donné  plus  d'une  fois  des 
marques  de  bienveillance  depuis  la  furprife  de  Valenciennes 
par  les  Moufquetaires ,  du  nombre  defquels  il  étoit.  Enfin  la 
nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec  des  applaudiffemens 

d'autant  plus  fincéres  ,  que  fa  conduite  pendant  l'interrègne 
avoit  déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfée  ,  que  Per- 
fonne  ne  convenoit  mieux  à  la  place ,  où  le  choix  de  Sa  Ma- 

jefté  venoit  de  l'élever. 
Dcpntatlon       Commc  il  avoit  compris  d'abord  de  quelle  conféquence  il 

cjes  Ttoiinon-  ̂ ^^jj.  j   s'aiTûrer  des  Iroquois  ,  il  carefla  fort  des  Tfonnon- tnouaiis.  .   ,       .       i  ,  1  \ 
nonthouans  ,  qui  ctoient  venus  le  trouver  peu  de  tems  après 
la  mort  de  M.  Callieres.  Il  les  fit  même  accompagner  à  leur 
retour  par  le  Sieur  de  Joncaire  ,  qui  négocia  fi  heureufement 

dans  ce  Canton  ,  qu'il  en  ramena  avec  lui  un  des  principaux 
Chefs.  Ce  Sauvage  remercia  d'abord  le  Commandant  Géné^ 
rai  de  la  bonté ,  qu'il  avoit  eue  de  leur  promettre  fa  proteftion 
contre  tous  ceux  ,  qui  fe  déclareroient  leurs  Ennemis  ;  il  té- 

moigna enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les  Onnonta- 

gués  n'étoient  pas  venus  le  complimenter  ,  &  de  ce  qu'ils  pa- roiiToient  avoir  de.  mauvais  deffeins  ,  puis  il  parla  ainfi  : 

»      Nous  n'avons  jamais  communiqué  à  Perfonne  ce  que  je  vais 
te 
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te  dire.  Jufqu'ici  nous  avons  toujours  prétendu  erre  les  feuls  «  1  y  o  ̂ . 
Maîtres  de  notre  Terre  ,  c'ell  pour  cela  que  nous  avions  d'à-  « 
bord  pris  le  parti  d'être  fiinples  Speâateurs  de  ce  qui  Te  paf-  « 
feroit  entre  vous  &  bs  Angiois  ;  mais  voici  un  Collier,  que  je  « 
te  préfente  fous  Terre ,  pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 

le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi ,  mon  Père  ,  s'il  nous  « 
furvient  quelque  fàcheufe  affaire  ,  ou  que  nous  ayons  befoin  « 
de  fecours  ,  regardes-nous  comme  tes  Enfans  ,  &  mets-nous  « 

en  état  de  foûtenir  la  démarche  ,  que  nous  faifons  aujourd'hui.  « 
Pour  ce  qui  regarde  les  Mi/îionnaires ,  tu  peux  être  affùré  que  ** 

je  périrai  plutôt  que  de  fouffrir  qu'ils  fortent  de  mon  Can-  « 
ton  ».  Il  confirma  cette  promeiie  par  un  fécond  CoUier  ,  &il  << 
en  préfenta  un  troifiéme  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paffer 

l'Hyver  avec  lui. 
M.  de  Vaudreuil  n' avoit  garde  de  lui  refufer  une  chofe  ,  TesanUTorens 

qu'il  defiroit  encore  plus  que  lui  ,  &  Joncaire  partit  avec  ce  à  Montre^!,  se 
Député.  Teganifforens  arriva  peu  de  tems  après  à  Montréal ,  '^l*^'^^  y^^^"^* 
&dans  l'audience  ,  que  lui  donna  le  Commandant  Général , 
il  commença  par  témoigner  une  mauvaife  humeur,  qui  fai- 
foit  mal  augurer  du  fujet  de  Ton  voyage.  »Les  Européens ,  dit-  « 

il ,  ont  l'eiprit  mal  fait  ;  ils  font  la  paix  entr'eux  ,  &  un  rien  « 
leur  fait  reprendre  la  hache.  Nous  n'en  ufons  pas  de  même  ,  « 
&  il  nous  faut  de  grandes  raifons  pour  rompre  un  Traité,  que  « 
nous  avons  figné  ».  Il  déclara  enfuite  quefon  Cantonne  pren-  « 

droit  point  de  parti  dans  une  guerre  ,  qu'il  n'aprouvoit ,  ni 
d'une  part ,  ni  de  l'autre.  M.  de  Vaudreuil  n'en  demandoit  pas davantage  ;  il  le  fit  bien  comprendre  à  TeganifTorens,  &  pour 
ôter  aux  Iroquois  tout  prétexte  de  rompre  une  Neutrahté  fi 
avantageufe  à  la  Colonie  ,  il  réfolut  de  ne  point  envoyer  de 

Parti  contre  les  Angiois  du  côté  de  la  Nouvelle  York.  Il  s'en 
fit  un  mérite  auprès  de  TeganifTorens  ,  qui  de  fon  côté  lui  en- 

gagea fa  parole  de  retenir  les  Mifîionnaires ,  qui  étoient  dans 
fon  Canton. 

Ce  que  le  Commandant  Général  faifoit  pour  engager  les     Expédition 
Iroquois  à  demeurer  Neutres  ,  on  le  voulut  faire  à  Baflon  dans  la  Non- 

pour  obtenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquifes  ;  mais  J^er^e/^"^  ̂' 
ons'yétoit  pris  trop  tard.  M.  de  Vaudreuil  forma  un  Parti 
de  ces  Sauvages ,  aufquels  il  joignit  quelques  François  fous 
la  coxiduite  du  Sieur  de  Beaubassin  ,  Lieutenant ,  &  il  les 
envoya  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Ils  y  firent  quelques  ra- 

Tome  IL  Oo 



290        HISTOIRE    GENERALE 

'^~Z    vages  de  peu  de  conféquence  ;  mais  ils  tuèrent  environ  trois- 
^  ̂  ■''  cent  Hommes.  D'ailleurs  le  point  effentiel  étoit  d'engager  les 

Abénaquis  de  manière  ,  qu'il  ne  R\t  plus  en  leur  pouvoir  de 
reculer. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  Anglois  ,  qui  déferperoient  de- 
gagner  ces  Sauvages  ,  firent  des  courfes  dans  leur  Pays  ,  6c 
maflacrerent  tous  ceux  ,  qui  furent  furpris.  Les  Chefs  deman- 

dèrent du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  il  leur  envoya  pen- 

dant l'Hy  ver  deux-cent  cinquante  Hommes  commandés  par 
le  Sieur  Hertel  de  Rouville  ,  Lieutenant  Reformé  ,  qui 
remplaçoit  déjà  dignement  fon  Père  ,  auquel  fon  âge  &  fes  in- 

firmités ne  permettoient  plus  de  faire  de  ces  grandes  courfes. 
Quatre  autres  de  fes  Enfans  accompagnèrent  Rouville ,  qui 
furprit  à  fon  tour  les  Anglois  ,  leur  tua  beaucoup  de  Monde  , 
&fît  cent  cinquante  Prifonniers.  Il  ne  perdit  que  trois  Fran- 

çois &  quelques  Sauvages  ;  mais  il  fut  bleffé  lui-même, 

,,^"^J=  "'^ion  La  petite  guerre  fe  faifoit  auffi  en  Terre-Neuve  avecalTe^ 
Fiaaçois'^ei  de  fuccès.  M.  dc  Subcrcafc  ,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Brouil- 
Tenc-Neuvc.  lan  dans  le  Gouvernement  de  Plaifance  ,  n'étoit  pas  Homme 

à  y  laiffer  les  Anglois  en  repos ,  &  avoit  infpiré  toute  fa  viva- 

cité à  fes  Officiers.  Amariton  ,  Lieutenant  d'Infanterie  ,y 
fit  alors  une  fort  belle  aftion.  Avec  quatre  Soldats ,  &  envi- 

ron quarante-huit ,  tant  Volontaires  ,  que  Matelots  ,  il  atta- 
qua en  plein  midi  le  Forillon  ,  &  à  la  barbe  de  trois-cent  An- 

glois ,  qui  étoient  dans  le  Havre  ,  il  emporta  le  Fort ,  fans  per- 
dre aucun  des  Siens  ,  fe  rendit  Maître  de  cinq  Habitations  ̂  

&  de  trois  petits  Bàtimens. 

Il  ne  put  néanmoins  empêcher  qu'un  Brigantin  ne  fe  déta- 
chât pour  aller  avertir  deux  Vaiffeaux  de  guerre  ,  qui  étoient 

mouillés  aux  Mes  de  S.  Pierre  ,&  qui  parurent  au  Forillon  > 
avant  que  nos  Brèves  en  fuffent  fortis  ;  mais  Amariton  eut  en- 

core letems  de  brûler  fes  trois  prifes ,  &  defe  jetter  dans  le 
Bois.  Les  Anglois  mirent  incontinent  à  fes  trouffes  trois-cent 
Hommes ,  &  deux  Chaloupes  armées  ,  qui  les  joignirent  à 
Fremoufe.  La  peurfaifit  alors  fa  petite  Troupe  ,  qui  fe  déban- 

da ;  il  ne  lui  refta  que'dix  ,  ou  douze  Hommes  ,  avec  lefquels 
il  fe  battit  fi  bien  ,  qu'il  ne  put  être  entamé  ,  &  il  acheva  heu- 

Tcntatîvca     ̂ ^^fement  fa  retraite  jufqu'à  Plaifance. -Anglois  fur  On  étoit  aflcz  furpris  en  Canada  de  rina£l:ion  des  Anglois 

P'^'^^"«,fans  du  côté  de  cette  Ille  3  mais  on  ignoroit  apparemment  à  Que-: 
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bec  ,  Se  l'on  ne  fçavoit  même  à  Plaifance  qu'en  général ,  le  TjoTT 
deffein ,  qu'ils  avoient  formé  de  fe  rendre  Maîtres  de  ce  Port , 
Se  qui  échoua  par  la  faute  de  celui ,  qui  étoit  chargé  de  l'exé- 

cution. C'étoit  un  nommé  Graydon  ,  dont  les  inftru£^ions 
portoient  de  conduire  dans  les  Colonies  Angloifes  une  Efca- 

dre ,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  Angleterre  ;  d'y  raffembler 
toutes  les  MiHces ,  &  de  les  conduire  en  Terre-Neuve  ,  pour 

faire  leiiége  de  Plaifance.  Cet  armement  s'étoit  fait  avec  beau- 
coup de  fecret  ;  mais  avant  que  l'Efcadre  eût  mis  à  la  voile  , 

ie  fecret  étoit  éventé.  Il  paroît  qu'on  en  attribua  la  faute  à 
Graydon  ,  qu'on  prétendoit  n'être  pas  affeftionné  au  Gou- vernement. 

On  lui  avoit  encore  recommandé  de  ne  point  fe  détour- 
ner de  fa  route  pour  donner  la  chafTe  à  quelque  VaiJTeau  En- 

nemi que  ce  fût ,  &  il  porta  fur  ce  point  l'obéilTance  plus  loin 
peut-être,  qu'on  n'auroit  voulu.  Aiant  découvert  quatre  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  ,  qui  faifoient  voile  vers  Breft  ,  & 
qui  paroiiToienî  peu  en  état  de  fe  défendre  ,  il  envoya  bien 
les  reconnoître  ;  mais  ayant  entendu  tirer  quelques  coups  de 
canon  ,  il  fit  ie  fîgnal  de  rapel ,  &  pourfuivit  fa  route.  On 

fçut  dans  la  fuite  que  c'étoit  l'Efcadre  de  M.  Ducasse  ,  qui 
revenoit  de  Carthagéne  &  de  plufieurs  autres  Ports  de  l'Amé- 

rique ,  chargée  d'efpéces  ,  que  l'on  faifoit  monter  à  quatre  mil- lions de  pièces  de  huit. 

Graydon  arrivé  dans  la  Colonie  Angloife  s'y  comporta; 
dit  un  Hiftorien  Anglois  ,  de  manière  à  faire  juger  qu'il  y 
étoit  venu  plutôt  pour  y  jetter  la  terreur  ,  que  pour  le  Servi- 

ce de  la  Pleine.  Il  partit  enfin  avec  toutes  les  Forces ,  qu'il 
avoit  raffemblées  ,  pour  aller  à  Plaifance  ;  mais  il  trouva  les 

François  en  fi  bonne  pofi:ure  ,  qu'il  fe  retira  ,  fans  avoir  feule- 
ment fait  mine  d'attaquer  la  Place.  Au  refi:e  je  ne  trouve  rien 

de  cette  tentative  dans  aucun  Mémoire  François  ,.ni  manuf- 
çrit ,  ni  imprimé. 

Cependant  malgré  les  petits  fuccès ,  dont  je  viens  de  par-     Nos  Ailîé5 

1er  ,  &  dont  le  fruit  fe  bornoit  à  faire  fentir  aux  Sauvages  no-  5it°o{1T"  "^^^ 

tre  fupériorité  furies  Anglois ,  M.  de  Vaudreuil  n'étoit  pas    *"  '      -• 
tranquille  ;  les  Hurons  ,  qui  étoient  pafTés  de  Michiilimaki-     ̂   7  o  4» 
nac  au  Détroit  ̂   &  qui  avoient  pour  Chef  un  Homme  (a)  d'un 
mauvais  efprit ,  &  depuis  lontems  fufped  à  nos  Comman- 

(«)  Les  ïrançois  le  nomraoient  Onaratue  SoU, O  o  ij 
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'   ■  dans ,  témoignoient  affez  ouvertement  de  l'inclination  pour 
'     ̂'    les  Anglois. 

Les  Outaouais ,  dont  une  partie  étoit  auffi  venue  au  Dé- 
troit ,  &  les  Miamis  vouloient  recommencer  la  guerre  contre 

les  Cantons.  Les  premiers  eurent  même  la  hardieffe  d'atta- 
quer jufques  fous  le  canon  de  Catarocouy  une  Troupe  d'I- 

roquois ,  qui  ne  fe  déiioient  de  rien  ,  &  en  tuèrent  plulieurs. 

D'autre  part  Pitre  Schuiller,  Gouverneur  d'Orange  ,  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à  rompre  avec  nous, 
&  cette  dernière  hoftilité  faite  fur  nos  Terres  &  à  notre  vue 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  y  déterminer. 

Schuiller  porta  encore  plus  loin  fes  vues  ,  il  forma  le  def- 

fein  d'attirer  dans  fon  Gouvernement  les  Iroquois  Chrétiens , 
domicihés  parmi  nous  ,  &  il  vint  à  bout  d'en  ébranler  plu- 
fieurs  ,  qui  engagèrent  les  Chefs  à  promettre  de  s'aboucher 
avec  lui.  Envain  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de  Mont- 

réal ,  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  ;  il  auroit  eu  le 
chagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conférence  ,  fî  des  Abé- 
naquis  ,  lefquels  fe  trouvèrent  par  hazard  à  Montréal ,  ne  leur 

eulîent  pas  fait  honte  d'une  démarche  fi  peu  convenable  à  des 
Chrétiens  ̂   &  (i  dangereufe  pour  eux-mêmes. 

A'n"S'parai  ̂ ^  ̂ ^  paffoit  dans  les  Cantons  n'occupoit  pas  moins les  Iroquois.  le  Général ,  que  les  mouvemens  &  les  intrigues ,  dont  je  viens 

de  parler.  Joncaire  ,  qu'il  avoit  renvoyé  de  nouveau  à  Tfon- 
nonthouan  avec  le  P.  le  Vaillant  ,  lui  manda  que  le  Gou- 

verneur d'Orange  avoit  convoqué  une  Affemblée  générale  de 
toute  la  Nation  à  Onnontagué ,  &  qu'il  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  obliger  les  Cantons,  i°.  à  chaffer  les  Mif- 
iionnaires  ,  2°.  à  empêcher  les  Abénaquis  de  continuer  leurs 

hoftilités  ,  3".  à  congédier  les  Mahingans  ,  qui  s'étoient  de- 
puis peu  étabhs  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  &  à  les  contrain- 

dre de  retourner  à  leur  ancienne  demeure  près  d'Orange  :  4**. 
à  donner  paffage  fur  leurs  Terres  aux  Nations  d'en  haut ,. 
pour  venir  traiter  dans  les  Colonies  Angloifes. 

tesSauyages  Qn  apprit  en  même  tems  que  des  Sauvages  du  Détroit 
»ai intention-  étôicnt  allés  à  Orange  ,  &  y  avoient  été  fort  careffés  ,  &  que 

nés,  d'autres  avoient  mis  le  feu  au  Fort  même  du  Détroit ,  qui  au- 
roit été  réduit  en  cendres  ,  fi  on  n'y  eût  promptement  reme- 

dié»  On  ne  fçavoit  donc  plus  fur  qui  compter ,  &  nos  anciens 
AUiés  paroilToient  être  fur  le  point  de  d  evenir  nos  plus  cuels 
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Ennemis.  Dans  cet  embarras  ,  qui  augmenta  encore  par  une   ■ 
nouvelle  hoftilité  des  Miamis  contre  les  Iroquois  ,  on  coni-       7^4- 
prit  mieux  qu'on  n'avoit  encore  fait ,  pourquoi  le  Chevalier 
de  Callieres  avoit  tant  fouhaité  d'avoir  auprès  des  Cantons 
des  Perfonnes ,  qui  pufTent  s'attirer  leur  eflmie  ,  &  les  rappel- 1er  à  leurs  véritables  intérêts. 

En  effet  les  Iroquois  dans  le  tems  ,  qu'on  avoit  tout  à  crain-   Conduite  des 
dre  de  leur  reffentiment  &  des  follicitations  des  Anglois  ,  vé-  ̂^'l^^'^  ̂ " 

rifierent  ce  que  Teganifforens  avoit  dit  à  M^  de  Vaudreuil ,  fion.  ""^"^ 
que  quand  ils  avoient  une  fois  dépofé  les  armes  ,  il  leur  fal- 
loit  de  grandes  raifons  pour  les  reprendre.  Sur  la  nouvelle  de 

la  trahifon  des  Outaouais  près  de  Catarocouy  ,  l'Affemblée 
convoquée  par  le  Gouverneur  d'Orange  fut  différée  ,  &  les 
Tfonnonthouans ,  qui  étoient  les  feuls  Offenfés,  renvoyèrent 
le  P.  le  Vaillant  &  Joncaire  à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
leurs  plaintes  de  cette  infraction  du  Traité  de  paix. 

Cette  démarche  raffûra  le  Gouverneur  Général ,  il  promit 
aux  Tfonnonthouans  une  fatisfadion  entière ,  Se  nous  ver- 

rons bientôt  qu'il  leur  tint  parole.  Uhoftilité  ,  dont  il  s'agif- 
foit ,  étoit  une  fuite  du  mécontentement ,  que  les  Outaouais 

avoient  de  l'Etabliffement  du  Détroit ,  &  l'on  commença  de 
s'appercevoir  que  cette  Entreprife  avoit  des  inconvéniens  ^ 
que  M.  de  Callieres  n'avoit  pas  affez  prévus.  Bien  des  Gens 
en  Canada  ne  l'approuvoient  point ,  &  M.  de  Vaudreuil  étoit 
de  ce  nombre.  C'en  étoit  affez  pour  ne  le  point  foûteair  ,  & 
pour  lui  attribuer  tous  les  défordres ,  &  tous  les  accidens , 
qui  pouvoient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées.  En  quoi 
ce  Général  ne  fit  pas  reflexion  que  ce  qui  a  été  entrepris  mal 
à  propos ,  ne  doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé  ,  ou^ 
abandonné . 

Cependant  les  Tfonnonthouans  paroiffant  auffi-bien  dif- 
pofés  ,  que  nous  venons  de  le  voir  ,  M.  de  Vaudreuil  leur 

ht  dire  qu'il  feroit  bien  aife  qu'ils  fe  trouvaffent  à  l'Affemblée 
d'Orange  ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  prît  aucune  réfolutiort 
contraire  aux  intérêts  des  François.  Il  s'étoit  auiîi  affûré  des- 
Onnontagués  ;  M.  de  Maricourt  étant  mort  depuis  peu  ,  le 
Baron  de  Longueil  ,  fon  Frère  aîné  ,  avoit  été  envoyé  dans 
ce  Canton ,  &  y  avoit  négocié  fort  heureufement.  Il  y  étoit 
encore  avec  Joncaire  &  le  P.  le  Vaillant,  lorfque  le  Gouver- 

neur d'Orange  y  arriva  :  l'Affemblée  fe  tint ,  Schuiller  n^ 
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~- — -"-—  put  empêcher  que  les  trois  François  n'y  afTiftaffent ,  &z  ceux- 
^  ci  manœuvrèrent  fi  bien ,  qu'on  fe  fépara  ,  fans  avoir  rien conclu. 

Le  Gouver-      Le  Gouvcmeur  d'Orange  ne  fe  rebuta  point ,  &  ayant  à 
fak  de?oTi-^^  ̂ on  retour  rencontré  quelques  Iroquois  duSault  S.  Louis  dans 
veaux  eftorcs    le  Canton  d'Agnier ,  il  les  engagea  à  force  de  préfens  à  le  fui- 
pourainrerics  ̂ ,^.q  jufqu'à  Corlar  .  Là  il  leur  reprocha  qu'ils  étoient  les  feuls 
tiens Jans  la    Autcuts  de  la  guerre  :  il  leur  ofirit  enluite  des  Terres  ,  sus 

N,  York.        vouloient  s'établir  dans  fon  Gouvernement ,  &  leur  donna 
un  CoUier  pour  leur  Village ,  &  deux  autres  pour  ceux  de  la 
Montagne  &  du  Sault  au  Recollet  ̂   par  lefquels  il  les  exhor- 
toit  à  demeurer  au  moins  tranquilles ,  &  à  lier  un  commerce 
réglé  avec  lui. 

Non-feulement  les  Sauvages  fe  chargèrent  de  ces  CoUiers  ; 
mais  ils  furent  acceptés  dans  les  trois  Bourgades.  M.  de  Ra- 

mezay  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  comprit  d'abord  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  inflant  à  perdre  pour  empêcher  les  fuites  de  cette 

négociation.  Par  bonheur  les  Chefs  &  les  Anciens  n'y  avoient 
pris  aucune  part ,  ainfi  il  n'eut  aucune  peine  à  faire  renvoyer 
les  Colliers  fans  réponfe.  Il  engagea  même  les  trois  Villages 
à  lever  des  Partis  de  guerre  contre  les  Anglois. 

■FKp(:amon        Quelque  tems  auparavant  des  Abénaquis  s'étant  laiffés  fur- du  Sieur  de  i  i  a         i     •  •  •  /  i 

Moatiauy  prendre  par  des  Anglois  ,  qui  en  avoient  tue  quelques  -  uns  , 
contre  Tes  An-  demandèrent  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil  ,  &  ce  Général 

S'°'^  leur  envoya  le  Sieur  de  Montigny  avec  quatre  ,  ou  cinq  Ca- 
nadiens. Il  ne  s'agiiToit  que  de  les  raffûrer  ,  &  Montigny  fuf- 

fifoit  feul  pour  cela.  Il  eut  bientôt  aflemblé  cinquante  Guer-^ 

riers  de  cette  Nation  ,  &  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  alla  cher^ 

cher  les  Anglois ,  pilla  &  brûla  un  Fort ,  où  plufieurs  s'étoient retirés ,  &  iit  quantité  de  Prifonniers. 

Plufieurs  Abé-  D'autrcs  Abénaquis  fe  trouvoient  trop  expofés  aux  cour- 
buEt  à  'b'c-  ̂^^  ̂ ^^  Baftonnois  ,  &  fe  voyoient  en  danger  de  moiirir  de 
|:aiicourc.  faim  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  à  portée  de  tirer  des  vivres  des 

Habitations  Françoifes ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir 
des  Anglois  ;  M.  de  Vaudreuil  faiiit  cette  occafion  pour  exé- 

cuter un  delTein  ,  qu'il  avoit  formé  auffitôt  après  la  mort  du 
Chevalier  de  Callieres.  Il  propofa  à  ces  Sauvages  de  venir  de- 

meurer dans  la  Colonie  ,  &  ils  y  confentirent,  Onles  plaça 
fur  la  Rivière  de  Bekancourt ,  &  ils  y  font  encore  aujour- 

d'hui. Le  deflein  du  Gouverneur  Général ,  en  faifant  cetEca* 
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bliflement ,  étoit  d'oppofer  une  digue  aux  Iroquois ,  au  cas ,     ̂          .^ 

que  ces  Sauvages  fe  laiffaffent  perfuader  par  les  Anglois  de  ^* 
recommencer  la  guerre  ,  ou  même  de  les  empêcher  de  pren- 

dre ce  parti ,  &  la  fuite  a  fait  voir  qu'il  avoit  bien  penfé. 
Dans  le  fond  ,  les  Cantons ,  &  furtout  celui  de  Tfonnon-    Politique  des 

thouan,  ne  vouloient  point  donner  atteinte  à  la  neutralité,  iroquois.  Avis ,.,../  o '^^  1  -1  •  V  1        donne  par  !a qu  ils  avoient  jurée  ,  (k  dont  us  commençoient  a  comprendre  cour  à  c^Cv^ 

les  avantages  ;  mais  on  pénétra  que  les  derniers  s'étoient  fait  j^^' 
un  point  d'honneur  d'y  faire  comprendre  les  Anglois  mêmes , 
&  de  s'établir  Médiateurs  entr'eux  &  nous.  M.  de  Vaudreuil, 
qui  avoit  de  bonne  heure  entrevu  leur  delTein  ,  en  avoit  déjà 
informé  la  Cour ,  qui  lui  fit  réponfeque  ,  fi  on  étoit  afTûré  de 
faire  la  guerre  avec  fuccès ,  fans  engager  le  Roy  à  des  dépen- 
{qs  extraordinaires  ,  il  falloitrejetter  les  propofitions  des  Iro- 

quois :  finon ,  qu'on  pouvoit  ménager  une  Neutralité  pour 
l'Amérique  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  de  l'honneur  de  Sa  Majefté 
que  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  fît  les  avan- 

ces :  furtout  qu'il  ne  convenoiten  nulle  manière  de  pafTer  par 
la  médiation  des  feuls  Iroquois. 

Le  Miniflre  ajoûtoit  que  ce  qui  lui  paroifToit  le  plus  cà  pro- 
pos ,  étoit  de  charger  les  MifTionnaires  de  faire  entendre  à 

ces  Sauvages  que  les  François  ne  cherchoient  point  à  trou- 

bler le  repos  du  Pays  ;  que  bien  qu'ils  fuffent  en  état  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur,  ils  préfereroient  toujours  la  tran- 

quillité du  Canada  à  tous  les  avantages  ,^  que  pourroit  leur 
procurer  lafupériorité  de  leurs  armes  ,  &  que  fî  les  Cantons 
perfuadés  de  cette  difpofition  de  notre  part ,  portoient  les  An- 

glois à  demander  la  neutrahté  pour  leurs  Colonies,  M.  de 

Vaudreuil  pourroit  les  écouter  ;  mais  qu'il  ne  conclût  rien  ̂  fans  avoir  recules  ordres  du  Roy. 
On  fe  doutoit  bien  que  cette  négociation  demeureroit  fans   On  fait  jmliw 

effet ,  &  on  ne  fut  point  furpris  ,  lorfqu'on  fçut  qu'elle  avoit  <^^^"^*^i^";  , ,    ,      '  ,  .     ,  ̂   /r        •    1     '      •      J  '  ^■>   r     •       ̂         tons  de  hnlul-- echoue  ;  mais  le  point  ellentiel  etoit  de  ménager  lelprit  des  te  des  Ou- 

Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  n'étoit  point  nous  ,  qui  taouais. 
vouhons  rompre  la  paix,  &  onyréufTit  d'autant  mieux  que dans  le  même  tems  les  Cantons  furent  vengés  des  infultes  , 

qu'ils  avoient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Parti ,  qui 
les  avoit  attaqués  auprès  de  Cataracouy  ,  s'en  retournant  à 
Michillimakinac  avec  {qs  Prifonniers  ,  pafla  par  le  Détroit  , 
^  voulut  engager  ceux  de  fa  Nation ,  qui  étoieiu  établis  dan^ 
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  ce  Pofte ,  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il  eut  même  Tinfolence  de 

I  7  o  4*  faire  parade  de  fa  vi£loire  à  la  vûë  du  Fort  ;  mais  le  Sieur  de 
Tonti ,  qui  y  commandoitenrabfence  de  M.  de  la  Motte  Ca- 

dillac ,  choqué  de  cette  bravade  ,  envoya  le  Sr  de  Vincen- 
NES  avec  vint  Soldats  de  la  Garnifon  ,  avec  ordre  de  le  char- 

ger ,  ce  qui  fut  fait ,  &  quoique  des  Outaouais  du  Détroit  fuf- 
fent  venus  au  nombre  de  trente  ,  pourfoûtenir  leurs  Compa- 

triotes ,  Vincennes  les  attaqua  avec  tant  de  valeur,  qu'il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite  ,  &  d'abandonner  leurs  Prifon- 
niers  ,  qui  furent  remis  entre  les  mains  des  Tfonnonthouans. 

Cette  a£lion  de  vigueur  ,  &  la  réfolution  ,  où  paroiffoit  le 
Gouverneur  Général  de  traiter  en  Ennemi  quiconque  er.rre- 
prendroit  de  troubler  la  tranquilhté  pubhque ,  déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angloîs ,  &  retinrent  dans  le  devoir 

ceux  d'entre  les  Sauvages  ,  qui  n'étoient  pas  bien  intention- 
nés. Ce  qui  arriva  dans  le  même  tems  en  Terre-Neuve  &  en 

Acadie,  ht  connoître  à  toutes  ces  Naiions  que  les  François  n'a- 
voientfien  dit  de  trop  ,  en  publiant  qu'ils  étoient  en  état  de 
pouiTer  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Anglois. 

Belle  aaion      Un  Partifau  ,  nommé  la  Grange  ,  Homme  de  tête  &  de 

franœk/^^"  réfolution  ,  habile  Navigateur ,  &  qui  avoit  appris  la  guerre 
dans  la  Baye  d'Hudfon  fous  M.  d'Iberville  ,  équipa  à  Québec 
deux  Barques  ,  où  il  mit  cent  Canadiens.  Il  fçavoit  qu'il  étoit 
arrivé  des  Navires  de  guerre  à  Bonnevifte  en  Terre-Neuve  , 

&  il  y  alla  dans  l'efperance  d'en  furprendre  quelqu'un.  Arrivé 
à  douze  heuës  de  ce  Port ,  il  quitta  fes  Barques  ,  pour  n'être 
point  découvert ,  &  pourfuivit  fa  route  fur  deux  charois ,  en- 

tra de  nuit  dans  le  Port ,  aborda  une  Frégate  de  vintquatre  piè- 

ces de  canon  ,  chargée  de  Morues ,  &  s'en  rendit  le  Maître , 
brûla  deux  Flûtes  de  deux  à  trois-cent  tonneaux  chacune  ,• 
coula  à  fond  une  autre  petite  Frégate  ,  &  fe  retira  avec  fa  pri- 
fe  ,  &  un  grand  nombre  de  Prifonniers. 

Il  y  avoit  dans  le  Fort  de  Bonnevifte  fix-cent  Anglois ,  qui 
parurent  le  lendemain  matin  fous  les  armes  ;  mais  il  étoit  trop 
tard  ,  nos  Braves  étoient  déjà  à  la  voile  ,  &  ne  craignoient 

plus  d'être  pourfuivis.  La  Grange  retourna  à  Québec  ,  y  ven- 
dit lacarguaif.^a  de  fa  Frégate  ,  ik  lafrettapour  France  ;  mais 

il  eut  le  nuilheur  d'être  attaqué  à  la  hauteur  de  France  :  il  fe 
battit  avec  une  valeur ,  qui  l'eût  rendu  Viâ:orieux  ,  fi  la  partie 
eût  été  moins  inégale  ,  &  fa  défaite  ne  lui  H  guéres  moins d'honneur 



■■X 'né 





Porc  Roya!. 

DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  XVIIL  297 

d'honneur ,  que  fa  viéloire.  Auffi  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à   • 
fon  Service  ,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine^     ̂   7  o  4» 
&  il  s'efl:  montré  jufqu  a  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages.de  la  fupe-  Les  Angiois 

riorité  de  nos  Troupes  fur  celles  des  Angiois,  ce  fut  l'Entrepri-  ̂ ^"•''^."c'"  '^ 
fe  malheureufe  des  Baftonnois  fur  le  Port  Pcoyal,  &  le  peu  de 

courage,  qu'ils  y  firent  paroître.  M.  de  Brouillan  ,  Gouver- 
neur de  l'Acadie  ,  avoit  eu  des  avis  certains  qu'il  devoit  être 

■  attaqué  ;  cependant ,  au  heu  de  fe  précautionner ,  comme  il 
devoit ,  il  ne  fongea  qu'à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis  , 
&  il  avoit  écrit  à  M.  de  Vaudreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
auffi  fut-il  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 

vint  l'avertir  qu'il  y  avoit  des  Navires  Angiois  dans  leBa/îin 
du  Port  Royal  ;  qu'ils  avoient  même  déjà  débarqué  des  Trou- 

pes ,  enlevé  la  Garde  de  l'Entrée ,  qui  n'étoit  que  de  trois Hommes ,  &  pris  plufieurs  Habitans. 
Sur  le  midi  le  nombre  des  Vaiffeaux  Ennemis  avoit  crû  juf- 

qu'à  dix,  à  fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
de  trente  ,  la  Galère  de  Bafton  de  douze ,  &  fept  Brigantins  ; 
&  ils  étoient  mouillés  devant  l'entrée  du  Bafiin  à  deux 

lieues  du  Fort.  C'eft  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil  à  M.  de  Pontchartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de  l'A- 

cadie aflïïre  dans  celle  ,  qu'il  écrivit  au  même  Minière  ,  que 
l'Ennemi  avoit  vintdeux  Bâtimens ,  &  que  l'Amiral  étoit  de 
foixante  &  dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 

ces  deux  verfions ,  en  joignant  à  l'Efcadre  ,  qui  affiegea  le  Port 
Royal ,  celle  ,  quis'étoit  arrêtée  aux  Mines  à  vintdeux  heuès 
de-là  ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brouillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 
&  le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglgis  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donnera  eux,  avec 

menace ,  s'ils  le  refufoient ,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 
&  qu'ils  publioient  qu'ils  étoient  treize-cent  Hommes ,  fans 
compter  deux-cent  Sauvages.  Le  Gouverneur  n'avoit  de  Sol- 

dats, que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d'abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  poffible  pour 
empêcher  les  defcentes  ,  &  de  mettre  en  fureté  dans  le  Bois 

ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n'approchoit  point ,  il  envoya  plufieurs  Détachemens , 
qui  arrêtèrent  les  Angiois  par  tout ,  où  ils  fe  préfenterent.  Il 
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d'honneur ,  que  fa  vi£loire.  Au/îî  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à  ~   ^ — 
fon  Service ,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine^     *  7  o  4* 
&  il  s'eft  montré  jufqu  à  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages. de  la  fupe-  Les  Angle 

riorité  de  nos  Troupes  Tur  celles  des  Anglois,  ce  fut  l'Entrepri-  ̂ ^"•''S"^'"  'e 
fe  malheureufe  des  Baftonnois  fur  le  Port  Royal,  &  le  peu  de 
courage ,  qu  ils  y  firent  paroître.  M.  de  Brouillan  ,  Gouver- 

neur de  l'Acadie  ,  avoit  eu  des  avis  certains  qu'il  devoit  être 
■  attaqué  ;  cependant ,  au  lieu  de  fe  précautionner ,  comme  il 
devoit ,  il  ne  fongea  qu'à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis  , 
&  il  avoit  écrit  à  M.  de  Vaudreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
auffi  fut-il  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 

vint  l'avertir  qu'il  y  avoit  des  Navires  Anglois  dans  leBa/îin 
du  Port  Royal  ;  qu'ils  avoient  môme  déjà  débarqué  des  Trou- 

pes ,  enlevé  la  Garde  de  l'Entrée ,  qui  n'étoit  que  de  trois Hommes ,  &  pris  plufieurs  Habitans. 
Sur  le  midi  le  nombre  des  Vaiffeaux  Ennemis  avoit  crû  juf- 

qu'à  dixj  à  fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
de  trente  ,  la  Galère  de  Bafton  de  douze ,  &  fept  Brigantins  ; 
&  ils  étoient  mouillés  devant  l'entrée  du  BafTin  à  deux 

lieues  du  Fort.  C'eft  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil  à  M.  de  Pontcnartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de  l'A- 

cadie affûre  dans  celle  ,  qu'il  écrivit  au  même  Miniftre  ,  que 
l'Ennemi  avoit  vintdeux  Bâtimens ,  &  que  l'Amiral  étoit  de 
foixante  &  dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 

ces  deux  verfions  ,  en  joignant  à  l'Efcadre  ,  qui  afliegea  le  Porc 
Royal ,  celle  ,  quis'étoit  arrêtée  aux  Mines  à  vintdeux  heuës 
de-là  ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brouillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 
&  le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglgis  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donnera  eux,  avec 

menace ,  s'ils  le  refufoient ,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 
Si  qu'ils  publioient  qu'ils  étoient  treize-cent  Hommes ,  fans 
compter  deux-cent  Sauvages.  Le  Gouverneur  n'avoit  de  Sol- 

dats ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d'abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  pofîible  pour 
empêcher  les  defcentes  ,  &  de  mettre  en  fureté  dans  le  Bois 

ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n'approchoit  point ,  il  envoya  plufieurs  Détachemens , 
qui  arrêtèrent  les  Anglois  partout,  où  ils  fe  préfenterent.  Il 
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  marcha  enfuite  lui-même  pour  les  foûtenir  ,  fans  pourtant 

1704-  ij-Q^  s'éloigner  de  fa  Place  ,  d'où  il  faifoit  obferver  les  Vaif- feaux  Ennemis ,  &  il  y  eut  quelques  avions  aifez  vives  ,  dans 

l'une  defquelles  les  Anglois  perdirent  leur  Lieutenant  Colo- 
nel ,  Homme  de  tête  &  de  main  ,  &  le  feul ,  fur  qui  ils  pou- 

voient  compter  pour  la  réuiïite  de  leur  Entreprife. 

Ils  fcietlreac.  Enfin  après  plufieurs  feintes  pour  tromper  &  pour  fur- 

prendre  les  Habitans  ,  &  quelques  excurfions  ,  tantôt  d'un  cô- 
té ,  &  tantôt  d'un  autre  ,  l'Amiral  voyant  que  rien  ne  lui  prof- 

peroit ,  fît  rembarquer  toutes  fes  Troupes  ,  &  la  Flotte  fortit 

le  vintuniéme  du  Baffin.  L'Amiral  laifTa  à  terre  un  de  fes  Pri- 

fonniers  ,  &  lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que  ,  s'ils 
vouloient  fe  tenir  Neutres ,  on  les  laiffèroit  en  repos.  Il  lui 

fit  aufTi  entendre  qu'il  alloit  aux  Mines  ̂   pour  achever  de  rui- 
ner ce  quartier  ;  mais  le  Gouverneur  y  avoit  envoyé  du  fe- 

cours  ,  ce  qui  obligea  les  Anglois  de  porter  ailleurs  le  ravage  , 

&  ils  tombèrent  fur  la  Rivière  cTIpig-uit.  Le  vint -deux  iei- 
ze  autres  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  à  Beaubafiin  à  la  fa- 

veur d'un  brouillard  ;  mais  on  y  étoit  fur  fes  gardes ,  &  ils  n'y 
firent  bas  beaucoup  de  mal.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Ex- 

pédition fe  reduifit  à  faire  cinquante  Prifonniers  de  tout  fexe 

&  de  tout  âge  ,  &  à  un  très-petit  butin  ,  qui  ne  dédommagea 

pointa  beaucoup  près  les  Baftonnois  des  frais  d'un  fi  grand 
armement ,  encore  moins  du  mépris ,  que  leur  peu  de  réfolu- 
tion  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  Sauvages. 

Mort  (îe  M.  M.  de  Brouillau  mourut  l'année  fuivante  ,  &  eut  pour  Suc- 

M  ̂'^^J'I''*"'  ceiTeur  M.  de  Subercafe  ,  qui  pendant  l'Hyver  avoit  fait  au- 
cafe  i^ui  luccé-  tant  de  mal  aux  Anglois  de  Terre-Neuve,  que  ceux  delà, 
^f^    Nouvelle  Angleterre  en  avoient  voulu  faire  aux  Habitans  de 

1705.  l'Acadie  ,  quoiqu'il  eût  aufii  manqué  fon  principal  objet.  Cet Officier ,  extrêmement  actif  &  vigilant ,  avoit  formé  le  même 

deffein  ,  que  MM.  dlberville  &  de  Brouillan  avoient  exécuté 
en  bonne  partie  quelques  années  auparavant ,  à  fçavoir ,  de 

chaifer  les  Anglois  de  Terre-Neuve. 

Expi^dîcions  II  le  propofa  à  la  Cour  ,  qui  l'agréa ,  &  M.  de  l'Epinay  ,. 
de  ce  dernier  ̂ ^j  devoit  conduire  cu  Canada  le  Vaiileau  du  Roy  le  Wefp  ,. 

eut  ordre  d'embarquer  des  Canadiens  à  Québec  ,  &  de  les 
mènera  Plaifance.  Il  y  en  débarqua  en  effet  cent ,  y  compris 
douze  Officiers  ,  du  nombre  defquels  étoit  Montigny  ,  le  tout 

commandé  par  M,  de  Beaucourt.  Ce  fecours  ne  fut  pas  le  feul. 

cil  Terre- 
Neuve, 
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que  reçut  M.  de  Subercafe  ,  qui  partit  le  quinzième  de  Jan-        ' 
vier  170^.  à  la  tête  de  quatre-cent  cinquante  Hommes  bien     ̂ 7^5' 
armés, Soldats,  Canadiens,  Flibuftiers,  &  Sauvages, tous  Gens 
déterminés  èz  accoutumés  à  marcher  en  Raquettes.  Chaque 
Homme  portoit  des  vivres  pour  vingt  jours  ,  fes  armes  j  fa 
couverture  ,  &  une  tente  tour  à  tour  par  Chambrée. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  pénible  dans  cette  marche  ,  c'eft  qu'il 
fe  rencontra  jufqu'à  quatre  Rivières  ,  qui  n'étoient  pas  entiè- 

rement gelées ,  &  qu'il  fallut  traverfer  à  gué  au  milieu  des 
glaces  ,  qu'elles  charioient ,  &  que  la  rapidité  du  courant  en- 
traînoit  avec  une  extrême  violence.  D'ailleurs  la  nuit  du  vint- 
deux  il  tomba  une  neige  fi  abondante  ,  que  l'Armée  fut  con- 

trainte de  s'arrêter  deux  jours  ,  pendant  lefquels  un  vent  im- 
pétueux &  très-froid  ,  la  fit  beaucoup  foufFrir.  Le  vint-fix  elle 

ie  remit  en  marche  ,  tourna  vers  Rebou  ,  &  arriva  fur  le  midi 

au  milieu  des  Habitations  Angloifes ,  où  tout  le  Monde  fe  jet- 
ta  à  genoux  ,  demandant  quartier. 

L'Armée  y  trouva  beaucoup  de  vivres  ,  &  après  s  y  être 
repofée  deux  fois  vint-quatre  heures  ,  alla  camper  à  trois 

lieues  du  Petit  Havre ,  autre  Pofte  Anglois  ,  quin'eft  éloigné 
que  de  trois  autres  lieues  de  S.  Jean.  Elle  y  entra  le  lende- 

main ,  y  laiffa  quarante  Hommes  pour  y  garder  les  Prifon- 

niers ,  qu'elle  avoit  faits  à  Rebou  ,  &  en  partit  le  trente-un. 
1.QS  Anglois  de  S.  Jeanne  fçavoient  pas  les  François  (î  près 

d'eux  j  &  peut-être  ignoroient-ils  qu'ils  fulTent  partis  de  Plai- 
fance  ;  mais  le  peu  d'ordre  ,  que  l'Armée  garda  au  fortir  du  Pe- 

tit Havre  ,  &  le  peu  de  foin  ,  qu'on  avoit  eu  de  bien  découvrir 
S.  Jean  ,  lui  ôterent  tout  l'avantage  de  la  furprife. 

Il  y  avoit  alors  à  S.  Jean  deux  Forts ,  dont  l'un  étoit  beau- 
coup plus  grand  que  l'autre.  On  commença  par  le  premier  ;  les 

Anglois  s'y  défendirent  très-bien  ,  &  firent  fur  les  AfTiégeans 
un  feu  continuel  de  bombes  &  de  canons  ,  qui  fut  foûtenu 

avec  toute  l'intrépidité  poffible  :  cependant  nous  n'y  eûmes 
que  quinze  Hommes  tués  ,  ou  blefTés  ;  le  Chevalier  de  Lo  , 
Enfeigne  ,  fut  du  nombre  des  Morts.  Il  fallut  enfin  lever  le 
fiége  ,  parce  que  la  poudre  manqua  aux  Nôtres  ;  une  partie 

*de  celle ,  qu'ils  avoient  apportée  de  Plaifance,  aiant  été  mouil- 
lée au  paffage  des  Rivières.  Mais  ils  ne  fe  retirèrent ,  qu'après 

avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Habitations  au- tour du  Havre, 
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■  ̂   "  Le  cinquième  de  Mars  l'Armée  décampa ,  &  marcha  le 
long  de  la  Côte  jufqu'au  Forillon,  dont  les  Habitans  firent 
d'abord  mine  de  vouloir  fe  défendre  ;  mais  ils  fe  raviferent 
bientôt ,  &  fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Le  Bourg  fut 
brûlé  ,  après  quoi  Montigny  ,  qui  avoit  amené  à  cette  Expé- 

dition fon  fidèle  Nefcambiouit ,  fut  détaché  avec  les  Sauva- 

ges ,  &  une  partie  des  Canadiens ,  pour  aller  du  côté  de  Car- 
bonniere  &  de  Bonnevifte  ,  avec  ordre  de  brûler  &  de  détrui- 

re toute  la  Côte  ,  ce  qu'il  exécuta  fans  perdre  un  feul  Hom- 
me ,  tant  la  terreur  étoit  grande  parmi  les  Anglois. 

Son  nom  feul  faifoit  tomber  les  armes  des  mains  aux  plus 

Réfolus  ,  &  lui  livra  une  quantité  de  Prifonniers  ,  qu'il 
n'eut  que  la  peine  de  lier.  Mais  il  fallut  réferver  pour  une 
autre  tois  l'Ille  de  Carbonniere  ,  où  il  y  avoit  trois  -  cent 
Hommes  ,  &  que  j'ai  déjà  dit  être  inaccefilble  en  Hyver.  Tout 
le  refte  fut  forcé  ,  ou  fe  foûmit.  MM.  de  Linctot  ,  de  Ville- 
donné  &  de  Beletre  y  fécondèrent  parfaitement  Monti- 

gny ,  &  Nefcambiouit  s'y  diftingua  à  Ion  ordinaire.  Enfin cette  Campagne  ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 
en  Terre-Neuve. 

PnfeaeM.  Us  en  avoient  été  un  peu  dédommagés  l'Automne  précé- 
/uii  vaSbau  dente  par  la  prife  de  la  Seine ,  grande  Flûte  du  Roy  ,  qui  por- 
duRoy.  toit  à  Québec  M.  de  St.  Valier  ,  fonEvêque,  grand  nom- 

bre d'Ecclefiaftiques  ,  plufieurs  des  plus  riches  Particuhers, 
&dont  la  charge  étoit  eftimée  près  d'un  miUion.  Le  Cheva- 

lier de  Meaupou  ,qui  commandoit  ce  Navire,  ayant  aperçu 
de  loin  quelques  Bâtimens ,  qui  lui  parurent  des  Barques ,  leur 
donna  la  chalTe  ,  &  fut  bien  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de 
la  Flotte  de  Virginie  ,  compofée  de  cent  cinquante  Voiles  ,  &: 

de  quatre  Vaiffeaux  de  guerre ,  qui  l'efcortoient. 
Il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  d'éviter  le  combat ,  parce  qu'il 

étoit  fous  le  vent  des  Ennemis  ,  &  il  le  foûtint  pendant  dix 

,    .  heures  avec  une  bravoure  &  une  intrépidité  ̂   qui  a  peu  d'e- 
xemples. Son  Equipage  &  fes  PafTagers  le  fécondèrent  tout- 

à-fait  bien  ,  leur  moulqueterie  tua  bien  du  Monde  aux  An- 

glois ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  qu'un feul  Homme  tué  fur  le  Vaiffeau  François.  La  réfiftance  du 
Chevalier  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue  , 

s'iln'cût  pas  eu  pour  fes  PafTagers  la  complaifance  de  ne  pas 
jetter  à  la  Mer  les  balots ,  qui  embaraffoient  fes  canons ,  dont 

il  ne  put  faire  jouer  qu'une  petite  partie. 
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La  Nouvelle  France  fe  reflentit  lontems  de  cette  perte ,  &  1705. 

M.  de  St.  Valier  refta  huit  ans  Prifonnier  en  Angleterre  ,  par- 
ce que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  vouloit,  pour  le  rélâ- 

cher ,  que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté  au  Prévôt  de 

Liège  ,  qui  étoit  Prifonnier  de  l'Elefteur  de  Cologne ,  fon 
Souverain  ,  lequel  avçit  de  grandes  raifons  pour  le  retenir. 
Cependant  la  prife  de  la  Seine  procura  un  véritable  avantage 

au  Canada.  On  ne  s'y  étoit  point  encore  avifé  d'y  faire  de  la 
Toile  ,  la  néceffité  y  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cette  négligence  ; 
on  y  fema  du  chanvre  &  du  lin  ,  qui  y  réuffirent  au-delà  de 

ce  qu'on  avoitefperé  ,  &  on  en  fit  ufage. 
Il  y  eut  cette  année  1705.  &  la  fui  vante  bien  des  pour-  N^eociatîon* 

parlers  entre  le  Marquis  de  Vaudreuil  ,  &  M.  Dudley  ,  poudédiange 

Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,' pour  l'é- 
change des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois  fit  les  premières 

démarches ,  &  envoya  à  Québec  un  nommé  Levingston  , 
qui ,  félon  la  coutume  de  fa  Nation  ,  commença  par  fe  plain- 

dre bien  haut  des  cruautés  exercées  par  nos  Sauvages  fur  les 
Anglois.  Il  étoit  aifé  de  lui  répondre  ,  &  on  le  fit.  11  parla  en- 

fuite  d'affaires ,  &  M.  de  Vaudreuil  lui  dit  qu'il  ne  refufoit  pas 
detraiter  avec  fon  Maître  ;  mais  qu'il  lui  feroit  propoferfes 
conditions  par  un  de  fes  Officiers. 

Il  en  chargea  en  effet  le  Sieur  de  Courtemanche ,  qui  accom- 

pagna l'Envoyé  Anglois  à  Baflon  ,  &  la  première  de  ces  con- 
ditions étoit  qu'on  ne  renverroit  aucun  Prifonnier  Anglois , 

que  tous  les  François  ,  &  Sauvages  Alliés  des  François  ,  qui 

étoient  dans  les  prifons  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  n'euifent 
été  remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  l'Acadie  ,  &  que 
l'on  n'eût  donné  des  affûrances  pour  la  liberté  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  tranfportés  en  Europe  ,  ou  dans  les  Mes  de  l'A- 

mérique. Jen'aipufçavoir  quelles  étoient  les  autres. 
M.  Dudley  n'avoit  pas  apparemment  deffein  de  conclure  : 

il  traîna  la  négociation  en  longueur  :  enfin  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  confentement  des  autres  Gou- 

verneurs des  Colonies  Angloifes  ,  &  M.  de  Vaudreuil  prit  le 
parti  de  faire  recommencer  les  hoflilités  dans  la  Nouvelle  An- 

gleterre. On  fut  un  peu  furpris  qu'il  eût  été  le  dernier  à  voir  , 
ce  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le  Monde  ,  qu'on  n'avoit  eu 
en  vûë  que  de  l'amufer.  On  trouva  furtout  fort  mauvais  qu'il 
eût  permis  au  Fils  du  Général  Anglois  de  refier  quelque 



1705. 

302        HISTOIRE    GENERALE. 
tems  à  Québec  ,  fous  prétexte  de  finir  le  Traité  ,  &  à  un  Brî- 
gantin  de  la  même  Nation  de  monter  ,  &  de  defcendre  le 

Fleuve.  Comme  j'arrivai  dans  ce  même  tems  à  Québec  ,  j'en- 
tendis plufieurs  Officiers  murmurer  de  ce  qu'on  avoit  par-là 

donné  aux  Anglois  le  loifir  de  prendre  connoiffance  des  en- 

droits du  Fleuve  les  plus  difficiles ,  &  par-là  d'ôter  à  la  Nou- 
velle France  ce  qui  faifoit  fa  principale  force.  Quelques-uns 

m'affùrerent  même  qu'ils  avoient  furpris  des  Gens  de  la  fuite 
du  jeune  Dudley  ,  qui  obfervoient  &  toifoient  les  Fortifica- 

tions de  Québec, 
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LIVRE  DIX  NEUVIEME- 
ONSIÉUR  de  Vaudreuil  continuoit 

toujours  à  laiiTer  en  repos  la  Nouvelle 
York  par  ménagement  pour  les  Iroquois , 

&  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence 
d'approcher  la  guerre  de  ces  Sauvages, 
Leur  différend  avec  les  Outaouais  n'étoit 

pas  encore  terminé  ;  car  quoiqu'on  leur 
eût  remis  les  Prifonniers  ,  que  ceux-ci  avoient  faits  fur  eux 
à  Catarocouy  ,  ils  exigeoient  une  réparation  pour  ceux  ,  qui 

avoient  été  tués.  Cela  n'étoit  pas  aifé  à  obtenir  ,  &  on  crai- 
gnoit  atout  moment  qu'ils  ne  repriffent  les  armes  ,  à  quoi  le 
Gouverneur  d'Orange  ne  ceffoitde  les  pouffer. 

Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient  plus  entendre 
parler  de  Paix  avec  eux  ;  toute  leur  Jeuneffe  vouloit  la  guer- 

re ,  &  s'étoit  mife  en  poffeffion  de  décider  dans  les  Confeils. 
La  crainte  de  voir  rallumer  un  incendie  ,  qu'on  avoit  eu  bien  lesiroquok 
de  la  peine  à  éteindre  ,  obligea  le  Général  de  faire  partir  M. 
de  Louvigny  pour  Micliillimakinac  ,  &  cet  Officier  réuffit 

enfin ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine ,  à  faire  entendre  raifoa 

705. 

M.  (îe  Vay.» 
dreuil    lécon-* 
cilie  les  Ou- 

taouais avec 
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? le: 

  •  aux  OutaoLiais.  Il  fe  fît  rendre  quelques  Prifonniers  Iroquois  , 

'^  °  ̂*  qu'il  trouva  encore  dans  ce  Polte  ,  &  il  les  conduilit  lui-mê- 
me à  Montréal.  En  les  préfentant  à  M.  de  Vaudreuil ,  il  lui 

dit  que  les  principaux  Chefs  des  Outaouais  le  fuivoient  de 
près  ,  ce  qui  engagea  ce  General  à  mander  ceux  des  Iroquois 
pour  les  aboucher  avec  eux,  &  recevoir  leurs  Prifonniers. 

Ils  arrivèrent  au  commencement  d'Août  à  Montréal ,  & 
y  demeurèrent  jufqu'au  quatorze  ,  fans  que  les  Outaouais  pa- ruffent ,  &  le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 
plus  lontems  ,  les  congédia.  Ils  lui  avoient  fait  beaucoup  va- 

loir la  complaifance  ,  qu'ils  avoient  eue  pour  lui  en  attendant 
Il  lontems  à  fe  faire  juftice  des  Outaouais  ,  &  ils  l'avoient  fort 
preffé  de  fe  déclarer  contre  ces  Sauvages ,  qui  les  premiers 
avoient  ofé  violer  le  Traité  de  Paix  ;  mais  il  leur  fît  obferver 

ju'il  n'étoit  obligé  ,  en  vertu  de  ce  même  Traité  ,  de  joindre 
(es  armes  à  celles  des  Offenfés  ,  que  quand  il  défefpereroit 

d'obtenir  des  Coupables  une  fatisfaftion  fufîifante  ;  qu'il  ne 
s'étoit  point  encore  endormi  fur  cela;  qu'il  avoit  déjà  retiré 
tous  les  Prifonniers  ,  &  qu'il  comptoit  bien  que  les  Aggref- feurs  feroient  le  refle. 

Il  parut  que  ce  difcours  les  avoit  appaifés  ,  &  ils  s'embar- 
quoient  déjà  pour  s'en  retourner  chez  eux  ,  lorfque  le  Sieur de  Vincennes  arriva  de  Michillimakinac.  Il  dit  au  Gouver- 

neur Général  qu'il  étoit  venu  avec  les  Chefs  des  Outaouais, 
&  qu'il  les  avoit  quittés  alTez  près  de  l'IUe  ,  parce  qu'ils  l'a- 

voient prié  de  prendre  les  devants  ,  pour  fçavoir  de  leur  Pe» 

re  ,  s'il  voudroit  bien  les  admettre  en  fa  préfence.  M.  de  Vau- 
dreuil le  renvoya  pour  leur  dire  qii'ils  pouvoient  venir ,  &  fit 

rappeller  les  Iroquois. 

Les  Outaouais  parurent  dans  un  état  d'humiliation  ,  qui 
annonçoit  d'abord  qu'ils  ne  prétendoient  pas  excufer  leur 
faute.  »  Mon  Père  ,  dit  le  Chef,  qui  portoit  la  parole  ,  nous 

»  confeiTons  qu'en  frappant  l'Iroquois  fur  ta  Natte  {a) ,  c'eft  en 
»  quelque  façon  fur  toi ,  que  nos  coups  ont  porté  :  pardonnes 

»  à  des  Infenfés  ,  qui  n'ont  plus  de  confeil ,  parce  que  tous  leurs 
»  Anciens  font  morts.  Tu  peux  tirer  de  nous  telle  vengeance  , 

»  qu'il  te  plaira  ;  mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  cette  grâce  , 
»  tu  n'auras  pas  lieu  de  t'en  repentir.  Tant  que  nous  vivrons , 
»  nous  ne  cefTerons  de  t'en  marquer  notre  reconnoifTance ,  6c 

(")  C'çft-à-dire  ,  fur  ton  Terrein. 

dèSt 



•DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  XIX.  305   dès  à  préfent  nous  fommes  difpofés  à  faire  à  ceux  ,  que  nous  ^<  i  7  o  s . 
avons  ofFenfés ,  toutes  les  fatisfa£lions ,  que  tu  jugeras  à  pro-  « 
pos  de  nous  impofer.  ,  « 

Il  adreffa  enfuite  le  difcours  aux  Iroquois  ,  qui  étoient  pré- 

fens  ,&  leur  parla- de  manière,  qu'ils  en  furent  touchés.  Le 
Général  n'eut  après  cela  aucune  peine  à  les  reconcilier.  Il  or- 

donna aux  Outaouais  de  remplacer  les  Morts  ,  ils  le  promi- 
rent ;  ils  commencèrent  même  par  faire  quelques  préfens  aux 

Iroquois  ;  le  Général  leur  en  fit  auffi  de  fon  côté  ;  il  regala 

enfuite  les  uns  &  les  autres ,  &  ils  s'en  retournèrent  tous  fort contens. 

Cette  même  année  M.  de  Beauharnois  ,  qui  avoit  fuccé- 

dé  à  M.  de  Champigny  dans  l'Intendance  du  Canada  ,  fut 
nommé  Intendant  des  Claffes  de  la  Marine  ,  &  eut  pour  Suc- 
cefTeur  MM.  Raudot  ,  Père  ,  &  Fils.  Ce  dernier ,  qui  avoit 

déjà  exercé  l'Emploi  de  Commiflaire  Ordonnateur  à  Dunker- 
que ,  fe  chargea  de  la  Marine  :  la  Juftice ,  la  Police  ̂   les  Fi- 

nances &  les  Affaires  générales  furent  le  partage  du  Père , 

<jui  ayant  reconnu  d'abord  que  les  Habitans  commençoient 
à  fe  ruiner  en  procès ,  au  grand  préjudice  de  la  culture  des 

Terres,  ré(olut  de  rétrancher,  autant  qu'il  le  pourroit,  les  pro- 
cédures j  &  entreprit  d'accommoder  lui-même  les  Parties ,  ce 

qui  lui  réuflit  au-aelà  même  de  fes  efperances. 

Il  propofa  l'année  fuivante  au  Confeil  du  Roy  de  permet-  Projet  pour  le 
tre  aux  Habitans ,  qui ,  depuis  la  perte  de  la  Seine  ,  avoient  commerce ,  se 

commencé  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  à  cultiver  le  lin  men°"du^pêu- 
&  le  chanvre  ,  de  les  employer  dans  le  Pays  ,  où  les  toiles  pie. 

de  France  étoient  à  un  prix û  haut ,  que  les  moins  aifés  ,  dont     ijo^, 
le  nombre  étoit  le  plus  grand  ,  ne  pouvoient  y  atteindre ,  non 

plus  qu'aux  étoffes  ;  deforte  que  la  plupart  étoient  prefque nuds. 

La  réponfe  du  Miniftre  fut  que  le  Roy  étoit  charmé  d'ap-  ̂ 
prendre  que  fes  Sujets  du  Canada  reconnuffent  enfin  la  faute , 

qu'ils  avoient  faite  ,  ens'attachant  au  feul  commerce  des  Pel-  . 
leteries ,  Se  qu'ils  s'adonnaffent  férieufement  à  la  culture  de 
leurs  Terres  ,  particulièrement  à  y  femer  du  chanvre  &  du 

lin  :  que  Sa  Majefté  efperoit  qu'ils  parviendroient  bientôt  à 
conftruire  des  Vaiffeaux  à  meilleur  marché  qu'en  France .,  & 
àfaire  de  bons  Etabliffemens  pour  la  Pêche  ;  qu'on  ne  pou- 
yoittroples  y  exciter,  ni  leur  en  faciliter  les  moyens  ;  mais 

Tome  II,  Q  q 
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iyQ(j,     qu'il  ne  convenoit  pas  au  Royaume  que  les  Manufaftures  k\Ç- fent  en  Amérique ,  parce  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  permet- 
tre ,  fans  caufer  quelque  préjudice  à  celles  de  France  ;  que 

néanmoins  elle  ne  défendoît  pas  abfolument  qu'il  ne  s'y  en 
établît  quelques-unes  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  On  a 
en  effet  profité  de  cette  permiffion  pour  faire  des  toiles  &  des 
droguets  ,  &  la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage. 

fom?àS°jï^       Cependant  les  Outaouais  ne  fe  preifoient  point  de  remplir 
tion  aux  iro-  la  coudition  ,  fous  laquelle  ils  avoient  obtenu  grâce  du  Mar- 

quois.  ^y]3  jg  Vaudreuil.  D'autre  part  les  Mifiionnaires  de  Michil- 
limakinac  ,  après  avoir  brûlé  leur  Maifon ,  étoient  defcendus 
à  Québec  ,  parce  que  la  licence  des  Coureurs  de  Bois  ,  plus 
effrénée  que  jamais  ,  leur  ôtoit  toute  efperance  de  faire  aucun 

bien  dans  ce  lieu-là  ,  oii  depuis  le  départ  des  Hurons  pour  le 

Détroit ,  ils  n'avoient  pas  un  feul  Chrétien.  Deforte  que  les 
Outaouais  j  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  fuivoient  plus 
que  leur  caprice. 

L'embarras ,  où  cet  incident  jetta  le  Gouverneur  Géné- 

ral ,  augmenta  beaucoup  par  l'avis  ,  qu'on  lui  donna  ,  que  les 
Iroquois  ,  choqués  du  délai  de  fatisfa£tion  de  la  part  des  Ou- 

taouais ,  penfoient  férieufement  à  leur  déclarer  la  guerre.  Il 

étoit  d'une  très-grande  conféquence  de  les  en  empêcher  ,  & 
M.  de  Vaudreuil  fit  partir  fur  le  champ  Joncaire  pour  aller 

réitérer  aux  Cantons  lapromeffe  folemnelle  d'une  prompte  &: 
entière  fatisfaftion.  Il  engagea  enfuite  le  P.  Marest  à  retour- 

ner à  fa  Mifîion  de  MichiUimakinac  ,  en  lui  donnant  fa  pa- 

role qu'il  feroit  ceffer  le  fujet  de  fon  mécontentement  ;  il  le 
fit  accompagner  par  M.  de  Louvigni  ,  &  tous  deux  par  l'af- 
cendant ,  qu'ils  avoient  fur  l'efprit  des  Outaouais ,  obligèrent 
enfin  ces  Sauvages  à  tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu'ils  leur 
avoient  promis. 

Mbmisconue  Cette  affaire  éioit  à  peine  terminée  ,  qu'il  en  furvint  une ks  Outaouais.  autre  beaucoup  plus  fâcheufe  ̂   &  qui,  fans  la  fageffe  &  la  fer- 
meté du  Gouverneur  Général ,  nous  eût  engagés  dans  une 

guerre  contre  nos  propres  AUiés  ,  nous  eût  peut-être  réduits 

à  la  dure  nécefîité  de  détruire  la  Nation  ,  qui  jufqu'alors  avoit 
été  plus  conftamment  attachée  à  nos  intérêts  ,  &  eût  procuré 

aux  Anglois  une  grande  facilité  pour  tourner  encore  une  fois 

les  armes  des  Iroquois  contre  nous.  Voici  ce  qui  y  donna  oc- cafion. 
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Des  Miamis  avoient  tué  quelques  Outaouais  ,  je  ne  fçai  "  '  - 

pour  quel  fujet  ,  &  leurs  Anciens  ,  à  qui  la  Nation  Ou-  *  7  0"- taouaife  en  demanda  juftice ,  fe  contentèrent  de  répondre  que 
la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde.  Quelque  tems  après  un  Ou- 

taouais ,  fort  confideré  dans  fa  Nation ,  fut  encore  tué  par  un 
Miami.  On  demanda  encore  juftice ,  &  on  reçut  la  même  ré- 

ponfe.  Les  Outaouais  picqués  au  vif  s'adrefTerent  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  qui  commandoit  au  Détroit ,  où  il  y  avoit 

un  Village  de  Miamis  ,  un  d'Outaouais ,  &  un  de  Hurons  : 
cet  Officier  répondit  qu'il  s'informeroit  de  la  manière ,  dont 
la  chofe  s'étoit  paffée  ,  &  qu'il  feroit  juftice. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Québec,  &  en  prenant  Ceux-dpren. 

congé  des  Outaouais  ,  illeur<lit  que  ,  tant  qu'ils  verroient  fa  J^""^  ombiage 
Femme  au  Détroit ,  ils  pouvoient  demeurer  tranquilles  ;  mais    ̂ ^  ̂̂ "Ç^^^' 
que  {i  elle  en  partoit ,  il  ne  répondoit  point  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite.  Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la 

Motte  s'embarqua  pour  aller  joindre  fon  Mari  à  Québec  , 
&  alors  les  dernières  paroles  ,  que  ce  Commandant  avoit  di- 

tes aux  Outaouais  ,  jointes  à  ce  qu'il  les  avoit  quittés  ,  fans 
leur  faire  juftice  des  Miamis  ,  leur  firent  appréhender  que  les 

François  n'euffent  réfolu  leur  perte  ,  pour  les  punir  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  à  Catarocouy  contre   les  Iroquois  ;  car 
quoiqu'ils  euflent  réparé  cette  faute  ,  comme  les  Sauvages  ne 
pardonnent  jamais  bien  fincérement ,  ils  fe  défient  toujours 

de  la  fincérité  du  pardon  de  la  part  de  ceux  ,  qu'ils  ont  of- fenfés. 

Sur  ces  entrefaites  un  Officier  ,  nommé  Bourgmont  ,  indifciction 

arriva  au  Détroit  pour  y  relever  le  Sieur  de  Tonti ,  que  M.  ̂'r  ̂"""^^  ̂ ^' 
de  laMotte  Cadillac  y  avoit  laiffé  Commandant  en  fa  place. 
Les  Sauvages  étant  allés  pour  le  faluer ,  félon  la  coutume,  lui 

demandèrent  s'il  ne  leur  aportoit  point  quelque  nouvelle  ,  qui 
les  intéreffàt ,  &  il  leur  dit  d'un  air  aiTez  courroucé  ,  qu'il  ne 
fçavoit  rien  ,  finon  que  M.  de  la  Motte  reviendroit  au  prin- 
tems  prochain  ,  bien  accompagné. 

Cette  réponfe  ,  &  plus  encore  le  ton  &  la  manière  ,  dont 
elle  fut  faite,  donnèrent  à  penfer  ,  furtout  aux  Outaouais, 

d'autant  plus  qu'on  ne  leur  parloit  point  des  Miamis.  Un 
mot ,  qui  échapa  à  M.  de  Tonti ,  lorfque  ces  mêmes  Sauvages 
lui  témoignoient  leur  regret  de  le  perdre  ,  augmenta  leur  in« 

quiétude.  Il  leur  dit  qu'il  falloit  que  la  Terre  ïiit  renverfée  , 
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'   T—  puifquon  le  rappelloit ,  pour  mettre  un  Soldat  à  fa  place  (c). 
J  7  o  6.  j^^^  reflexions ,  qu'ils  firent  fur  tout  cela  ,  achevèrent  de  leur 

perfuader  qu'on  avoir  formé  quelque  dtilein  contr'eux  ,  &ils ne  diffimulerent  pas  leur  crainte. 
Bourgmont  en  étant  averti ,  les  affembîa ,  &  après  leur 

avoir  dit  tout  ce  qu'il  crut  de  plus  capable  de  les  raffûrer  ,  il 
leur  propofa  d'aller  en  guerre  avec  lesMiamis ,  les  Iroquois, 
&  les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fe  flatta  même  de  les  y  avoir 

engagés  ;  mais  il  fe  trompoit ,  &  ne  connoilibit  pas  les  Sau- 

vages. Le  difcours  ,  qu'il  leur  avoit  tenu  ,  &  la  proporition  , 
qu'il  leur  fit ,  ne  fervirent  qu'à  les  confirmer  dans  la  penfée 
qu'il  cherchoità  les  trahir  parle  moyen  du  Chef  des  Hurons, 
efprit  fourbe  &  dangereux  ;  &  ils  s'imaginèrent  que  cet  Hom- me étoit  de  concert  avec  les  Miamis  ,  lefqueis  ne  faifoient 
femblant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux  ,  que  pour  tom- 

ber fur  eux  pendant  la  marche ,  tandis  qu'ils  ne  penfcrcient  à 
rien  ;  &  que  les  Iroquois  étoient  du  complot. 

Les  Oinaouais  Leurs  foupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 

Miarafs^'""^"  avis,  qu'ils  recevoientde  toutes  parts ,  &  qui  ne  leur  au- 
roient  fait  aucune  impreiTion  _,  s'ils  n'avoient  eu  l'efprit  préoc- 

cupé ,  ils  réfolurent  de  prévenir  les  Miamis.  Les  plus  Sages 

vouloient  néanmoins  qu'on  s'expliquât  auparavant  avec  les 
François  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ,  pouffé  par  un  Chef, 

nommé  LE  Pesant,  fut  d'un  avis  contraire.  Ce  Chef  leur 

rappella  tous  les  fujets  ,  qu'ils  avoient  de  fe  défier  du  Com- 
•  mandant  du  Détroit ,  &  la  réfolution  fut  prife  de  faire  main- 

baffe  fur  les  Miamis  à  la  première  occafion  ,  qui  fe  préfente- 
roit  ;  mais  de  faire  toujours  femblant  de  fe  préparer  à  la  guerre 
des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à  partir  pour  cette  Expédition  ,  les  Chefs 
des  Outaouais  allèrent  trouver  Bourgmont  ,  &  lui  demandè- 

rent s'il  n'avoit  point  reçu  de  nouvelles  de  Québec  ,  ou  de 
Montréal.  Cet  Officier  ne  parut  pas  feulement  faire  attention 

à  ce  qu'ils  difoient  ;  ce  qui  les  choqua  beaucoup  :  un  moment 
après  le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de  ces  Sauva- 

ges à  la  jambe,  &  celui-ci  ayant  battu  le  Chien,  le  Com- 

mandant fe  jettafurlui,  &  lui  donna  tant  de  coups  ̂   qu'il  en 
mourut  peu  de  tems  après  :  cette  violence  mit  ks  Outaouais 
au  défefpoir.  Us  partirent  le  lendemain  ,  ne  refpiraiit  que  la 

(a)  Bourgmont  n'étoit  qu'un  Enrcigneen  fçcond ,  &  Tonti  étoit  Capitaine. 
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vengeance  ,  &  convaincus  qu'elle  étoit  néceflaire  à  leur  con-    7— 
fervation.  1706. 

Il  n'y  avoit  pourtant  encore  que  les  Chefs  ,  qui  fufîent  in- 
ftruits  de  leur  deffein ,  tous  les  autres  croyant  marcher  con- 

tre les  Sioux  ;  mais  quand  ils  eurent  gagné  le  Bois  ,  on  les  en 
informa  ,  &  on  leur  recommanda  de  ne  faire  aucun  tort ,  ni 
aux  François ,  ni  aux  Hurons.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs 
pas  ,  &  quelque  tems  après  ayant  rencontré  fix  Miamis  ,  ils 
le  jetterent  fur  eux ,  &  en  tuèrent  cinq.  Le  fixiéme  fe  fau- 
va  dans  le  Fort ,  &  en  y  entrant  fe  mit  à  crier  :  Les  Outaouais 
nous  tuent. 

A  ce  cri  tous  les  autres  Miamis  ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  Village  ,  accoururent  pour  fe  réfugier  auffidans  le  Fort, 
&  comme  on  aperçut  les  Outaouais  ,  qui  les  pourfuivoient , 
le  Commandant  fit  tirer  fur  eux  ,  &  quelques-uns  furent  tués. 
Le  P.  Constantin,  Recollet,  Aumônier  du  Fort ,  fepro- 
menoit  dans  fon  jardin  ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  quelques  Outaouais  fe  faifirent  de  lui  ,  &  le  lièrent  ; 

mais  Jean  le  Blanc  ,  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  affifté  àl'A^ 
femblée  de  Montréal ,  où  la  Paix  générale  fut  iignée  ,  le  dé- 

lia ,&  le  pria  daller  dire  au  Commandant  qu'ils  n'en  vou- 
loient  point  aux  François  ,  &  qu'il  le  prioit  de  celTer  de  faire tirer  fur  eux. 

-     Comme  ce  Religieux  étolt  près  d'entrer  dans  le  Fort ,  quel-    Un  Pere  Rc-. 
ques  Miamis  ,  qui  fuyoient  ,  fe  joignirent  à  lui  ,  à^s  Ou-  *'a!ksOu"^ 
taouais  ,  qui  les  aperçurent ,  firent  fur  eux  une  décliarge  de  l'aouaL.  "^ fufil ,  &  le  P.  Conflantin  en  reçut  un  coup  ,  dont  il  tomba 
mort  fur  le  champ.  Un  Soldat  François  ,  qui  revenoit  du  Vil- 

lage des  Hurons  ,  fut  auffi  tué  de  la  même  manière  ,  &  par  le 
même  hazard.  Bourgmontfit  alors  fermer  la  porte  du  Fort  ; 
on  continua  de  tirer  fur  les  Outaouais  ,  &  trente  de  ces  Sau- 

vages périrent ,  foit  par  le  canon  des  François  ,  foit  par  le  feu, 
que  firent  fur  eux  de  toutes  parts  les  Miamis  &  les  Hurons. 

Il  y  avoit  tout  heu  de  croire  que  ce  défordre  ne  fîniroit ,  que 

par  la  deftruâiion  de  l'un  des  deux  Partis  ,  qui  paroifToient 
acharnés  l'un  contre  l'autre  ,  &  n'écoutoient  plus  que  leur 
fureur;  mais  dans  le  tems,  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  les 
Outaouais  fe  retirèrent  dans  leur  Village  ,  les  autres  Sau- 

vages en  firent  autant  de  leur  côté ,  &  le  calme  fut  rétabli 
par  tout ,  comme  il  arrive  dans  ces  orages ,  qui  furviennent 
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  T —  Ibuvent  fur  Mer  ,  la  font  paroître  en  un  moment  toute  en 

^  ̂       '     feu  ,  &  s'appaifent  lorfqu  on  s'y  attend  le  moins. 
Embarras  de      Cette  nouvelle  étant  portée  à  Québec  ,  le  Marquis  de  Vau- 

de  vau-    dreuil  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  ,  qui  fut  encore  aug- 

''•  mente  par  une  Députation ,  qu'il  reçut  dans  le  même  tems  de 
la  part  des  Iroquois.  Les  Députés  lui  déclarèrent  que  les  Can- 

tons étoient  réfolus  de  faire  la  guerre  aux  Outaouais  ;  qu'a- 
près ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne 

leur  abandonnât  cette  Nation  perfide  ,  &  ils  ajoutèrent  qu'ils 
avoient  déjà  donné  avis  de  leur  deffein  aux  Anglois. 

Le  parti ,  qu'il  La  Motte  Cadillac  étoit  parti  pour  retourner  au  Détroit 

prend.  avec  fa  Famille  ,  &  un  grand  Convoi  d'Hommes  &  de  mu- 
nitions ;  ainfi  le  Général  n'étoit  plus  à  portée  de  concerter 

avec  lui  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  conjon£):ure  fi  dé- 

licate. Le  parti ,  qu'il  prit ,  ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  com- 
mença par  déclarer  aux  Iroquois  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'ils 

fiffent  la  guerre  aux  Outaouais  fans  fon  confentement ,  &  il 

leur  parla  fur  ce  point  d'un  ton  fi  ferme,  qu'il  les  arrêta.  Outre 
l'inconvénient ,  qu'il  falloit  prévenir  de  laiffer  entrer  les  Iro- 

quois dans  une  querelle ,  qui  par-là  deviendroit  beaucoup 
plus  difficile  à  appaifer  ,  M.  de  Vaudreuil  étoit  encore  bien  ai- 

fe  de  montrer  aux  Anglois  ,  que  quelque  crédit ,  qu'ils  fe  flat- 
taffent  d'avoir  parmi  les  Iroquois ,  il  en  avoit  encore  plus 

qu'eux. 
Il  réfolut  enfuite  de  temporifer  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des 

nouvelles  de  ce  que  la  Motte  Cadillac  auroit  fait  au  Détroit. 

Enfin  il  fe  propofa  d'e  ne  point  pouffer  à  bout  les  Outaouais  , 
dont  la  ruine  ,  ou  le  défefpoir  ne  pouvoient  manquer  d'appor- 

ter un  grand  préjudice  à  la  Traite  des  Pelleteries..  Il  fut  encore 

confirmé  dans  cette  penfée  à  l'arrivée  d'un  Chef  de  cette  Na- 
tion ,  qui  étant  venu  le  trouver  pour  lui  faire  des  excufes  de 

ce  qui  s'étoit  paffé  au  Détroit,  lui  aprit  que  tous  les  Outaouais 
de  ce  Pofle  s'étoient  retirés  à  Michillimakinac  ,  où  ils  avoient 

été  très-bien  reçus  de  leurs  Frères  ,  &  ajouta  que  ,  s'il  leur  dé- 
claroit  la  guerre  ,  il  n'auroit  pas  à  faire  à  euxfeuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir  pas  fe  rendre  fî 

facile  à  recevoir  fes  excufes  ,  &  envoya  ordre  à  tous  les  Fran- 
çois de  Michillimakinac  de  defcendre  dans  la  Colonie.  U  ef- 

pera  même  que  cette  marque  de  fon  reffentiment  mettroit  la 
divifion  parmi  ces  Sauvages ,  &  obligeroit  les  Innocens  k 
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lui  livrer  les  Coupables.  Il  fit  fçavoir  fa  réfolution  à  M.  de  la  "YroôT" 
Motte  Cadillac  ,  &  lui  manda  que  foii  avis  étoit  qu'il  fe  con- 

tentât d'être  fur  fes  gardes ,  &  de  ne  rien  entreprendre  jufqu  à 
ce  que  les  circonftances  donnaffent  quelques  lumières  pour 

voir  à  quoi  on  devoir  s'en  tenir  :  d'autant  plus  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  à  rien  ,  avant  que  de  fçavoir  quel  feroit 

le  fuccès  du  voyage  de  Joncaire  ,  qu'il  venoit  d'envoyer  aux 
Iroquois. 

Cet  avis  arriva  trop  tard  au  Détroit ,  où  le  Commandant  imprudence 

avoit  penfé  tout  perdre,  pour  avoir  trop  préfumé  de  l'autorité,  cadiîia^.""^ 
qu'il  s'étoit  acquife  fur  les  Sauvages.  Il  avoit  appris  fur  fa  rou- te le  défordre  arrivé  dans  fon  Pofte  ,  &  comme  il  fe  trouvoit 
alors  affez  proche  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  il  y  prit 
une  Efcorte  de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  ;  car  il  avertit 

tous  les  autres  Cantons  d'envoyer  le  plus  qu'ils  pourroient 
de  leurs  Gens  l'attendre  à  l'entrée  du  Détroit ,  voulant  qu'ils 
fuffent  témoins  de  la  manière  ,  dont  il  alloit  traiter  leurs  an- 

ciens Ennemis. 

Il  ne  fut  pas  cependant  lontems  fans  reconnoître  l'impru- dence de  cette  démarche  ,  &à  fon. arrivée  au  Détroit ,  au  lieu 
de  marcher  contre  les  Outaouais  ,  comme  il  en  avoit  eu  le  def- 
fein  ,  ilfe  contenta  de  mander  leurs  Chefs  :  ceux-ci  de  leur  cô- 

té ,  allarmés  par  l'approche  des  Iroquois  ,  lui  firent  réponfe 
qu'ils  iroient  rendre  raifon  de  leur  conduite  à  leur  Père  Onon- 
thio  ,  &  la  Motte  Cadillac  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus 
loin  ;  il  demeura  tranquille  dans  fon  Pofte  ,  &  les  Iroquois 
furent  congédiés. 

Dès  que  l'Hyver  futpaffé  les  Chefs  des  Outaouais  parti-     Députés  des 
rent  pour  Montréal ,  011  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin  1707.  ̂ ^"""gf  ̂ 
.&  où  ils  trouvèrent  M.  de  Vaudreuil.  Jean  le  Blanc ,  qui    '■ — > 
pôrtoitla  parole  ,  commença  par  faire  un  récit  exa£i  de  ce  ̂ 1^1' 
qui  s'étoit  paiTé  au  Détroit ,  &  infilla  beaucoup  fur  ce  qui 
leur  avoit  été  affûré  de  bien  des  endroits  ,  qu'ils  ne  feroient 
pas  plutôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  ,  que  les  Miamis 
iroient  égorger  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans.  Il  dit  enfuite  que  peu  de  jours  après  le  funefle  coup ,  qui 
les  avoit  rendu  criminels  à  fes  yeux  ,  il  étoit  allé  feul  pour  faire 

des  excufes  au  Sieur  de  Bourgmont ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu 
avoir  audience  ;  que  le  lendemain  il  y  étoir  retourné  jufqu'à 
iix  fois  5  &  chaque  fois  avec  un  Sauvage  d'une  autre  N  ation  ̂  
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1707.     des  Colliers  &  des  Caftors  ,  &  toujours  inutilement.  II  fît 

fentir  l'imprudence  de  cet  Officier  ,  qui  en  faifant  tirer  fur  les 
Outaouais ,  avoit  été  caufe  de  la  mort  du  Père  Recollet,  &  du 
Soldat  François. 

Difcoms  ̂ ^      Enfin  ,  mon  Père ,  ajoûta-t-il ,  me  voici  à  tes  pieds  :  tufçais 

iroépata-  »  q^^  js  "^  ̂uis  pas  le  plus  coupable ,  &  que  fî  j'en  avois  été  cru , 
non.         »  tu  n'aurois  aucun  fujet  de  te  plaindre  de  nous.  Tu  n'ignores 

«  pas  que  jamais  je  ne  me  fuis  écarté  de  mon  devoir ,  du  moins 

»  jufqu'à  ce  malheureux  jour  :  tu  peux  être  inflruit  que  je  fuis  le 
»  Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations  d'en  haut , 
»  qui  foit  venu  trouver  les  François  au  travers  des  Bois.  M.  de 

»  Courcelles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  ,  &  l'avoit 

»  invité  à  y  venir  fouvent  :  c'efl  le  plus  cher  héritage  ,  que  j'aye 
»  reçu  de  celui ,  à  qui  je  dois  le  jour  ;  mais  de  quelle  utilité  me 

»  fera  cette  clef,  fi  je  ne  puis  m'en  fervir  dans  la  feule  occa- 

»  fion  ,  où  j'aie  pu  en  avoir  befoin  ?  Que  viens-je  faire  ici  ?  J'y 
»  viens  apporter  ma  tête ,  j'y  viens  te  préfenter  des  Efclaves , 
»  pour  réfufciter  les  Morts  ;  j'y  viens  t'affûrer  du  refpeft  fincére 
»  de  tes  Enfans  :  que  puis-je  davantage  ?  Je  vois  pourtant  bien 

»  que  tu  ne  feras  pas  content ,  qu'on  ne  t'ait  livré  le  Péfant  ; 
H  c'efl  proprement  le  feul  Coupable  ;  mais  il  ne  nous  eu  pas  pof^ »  fîble  de  le  remettre  entre  tes  mains ,  fans  nous  attirer  fur  les 
»  bras  toutes  les  Nations ,  dont  il  efl  allié. 

M^dTvau-^      M.  de  Vaudreuil  répondit  qu'il  comprenoit  bien  la  difficul- 
4reuiL  té,  qu'il  auroità  lui  amener  le  Pefant ,  qu'il  vouloit  néan- 

moins l'avoir ,  &  qu'il  l'auroit  ;  que  toutes  les  Nations  étoient 
inflruites  de  la  faute  des  Outaouais  ;  qu'il  falloit  qu'ils  le  fuf- 
fent  auffi  de  leur  repentir  ,  &  de  la  fatisfadion  ,  qu'ils  en  fe- 

roient  ;  que  le  mal  s'étoit  fait  au  Détroit  ;  que  c'étoit-là  qu'il 
devoit  être  reparé  ,  &  qu'il  enverroit  fur  cela  (es  ordres  à  M. 
de  la  Motte  Cadillac  ;  qu'ils  allaffent  le  trouver  ,  &  qu'ils 

ne  manquaffent  point  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  diroit  de 
fa  part. 

Il  les  congédia  avec  cette  réponfe ,  fans  vouloir  accepter 
leur  Collier  ,  &  il  fit  partir  avec  eux  M.  deSx  Pierre  ,  à  qui 
il  donna  fes  inflruftions  pour  le  Commandant  du  Détroit.  A 
leur  arrivée  dans  ce  Porte  la  Motte  Cadillac  leur  déclara  net- 

tement qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  efperer  pour  eux  ,  s'ils 
ne  lui  amenoient  le  Pefant ,  &  il  ajouta  que ,  s'il  n  avoit  pas  re- 

tenu les  Hurons  &:  Içs  Miamis ,  ces  Nations  l'auroient  déjà 
vengé,  Ççtt'i 
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Cette  fermeté  le  déconcerta  ,  û  cependant  tout  ceci  n'étoit    1707. 
pas  un  jeu  :  ils  virent  bien  ,  ou  firent  femblant  de  voir  qu'il    Conduite  de 
ne  leur  reftoit  plus  d'autre  refîburce  ,  que  d'obéir,  &  ils  ré-  M.deiaMoc- 

pondirent  au  Commandant  qu'ils  alloient  chercher  le  Cri-  fap^ouvï^^' 
minel ,  qu'ils  le  lui  ameneroient ,  ou  qu'ils  lui  cafferoient  la 
tète.  Ils  partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  ,  &  M.  deS^ 
Pierre  les  y  accompagna.  La  promptitude  de  leur  obéiffance 
donna  lieu  de  juger  que  la  Motte  Cadillac  leur  avoit  fait  pref- 

fentir  qu'il  uferoit  d'indulgence  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
le  Pefant  arriva  bientôt  au  Détroit ,  qu'il  fut  d'abord  mis  aux 
fers ,  &  que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  s'étant  jettes  aux  ge- 

noux du  Commandant  pour  lui  demander  la  grâce  du  Prifon- 
nier  ,  elle  fut  accordée  fur  le  champ.  On  a  beaucoup  ruifon- 
né  fur  cette  conduite  ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent  dès  lors 

que  l'impunité  d'un  tel  attentat  auroit  des  fuites  plus  fâcheu- 
{qs  ,  que  celles ,  qu'on  auroit  pu  appréhender  d'une  plus  gran- 

de févérité  ;  &  c'étoit  ceux ,  qui  connoiffoient  mieux  les  Sau- 
vages ,  qui  penfoient  ainfi  :  la  fuite  n'a  que  trop  juftif  é  leur 

conie£lure. 

Le  fentiment  de  M.  de  Vaudreuil  n'étoit  point  qu'on  par- 
donnât au  Pefant  ;  mais  qu'on  l'abandonnât  à  la  Juftice  de 

fa  Nation  ,  dans  laquelle  ilferoit  du  moins  demeuré  fans  cré- 
dit ,  &qui  auroit  peut-être  été  contrainte  de  le  facrifier  àfes 

Ennemis.  Rieli  n'étoit  plus  fage  ,  &  ce  parti  n'avoit  aucun 
des  inconvéniens  ,  qu'on  craignoit  ;  mais  le  Général  avoit 
eufes  raifons  pour  lailTer  au  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  une 

liberté  entière  d'agir  au  Détroit ,  comme  il  le  jugeoit  à  pro- 
pos. Le  plus  grand  mal  fut  que  ce  Commandmt  avoit  pro- 

mis aux  Miamis  la  tête  du  Chef  Outaouais  ,  &  nous  verrons 

bientôt  jufqu'oii  ils  portèrent  leur  reffentiment  de  ce  qu'on  ne 
leur  avoit  pas  tenu  parole. 

Les  Iroquois  fe  comportèrent  affez  bien  pendant  tous  ces  Nouvelle  Fa- 

mouvemens,  &la  Nouvelle  York  jouiffoit  toujours  à  leur  ̂^^Jj'^'./^'Jj^j 
confidération  d'une  efpéce  de  Neutralité  ,  où  elle  fe  maintint  l'A^die. 
tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y  fut  le  plus  fort  ;  mais  les 
Abénaquis  continuoient  à  défoler  la  Nouvelle  Angleterre  , 

M.  Dudley  n'ayant  pas  voulu,  ou  n'ayant  pas  ofé  accepter 
la  même  ÎSIeutralité  ,  qu'on  lui  avoit  auffi  propofée  pour  cette 
Province.  Les  cris  des  Habitans  ,  qui  ne  pouvoient  cultiver 
ieurs  Terres  ,  ou  qui  les  voyoient  tous  les  jours  ravagées  par 

Tomç  II,  Rr 
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j  _Q_  les  Sauvages ,  rinquiettoient  beaucoup ,  &  il  crut  que  le  meil- 
leur moyen  de  faire  cefler  les  hoftilités  ,  qui  en  étoient  lefu- 

jet,  étoitdechaffer  entièrement  les  François  del'Acadie. 
Il  s'y  réfolut  donc  ,  Se  fit  Tes  préparatifs  avec  autant  defe- 

cretque  de  diligence  ;  de  forte  qu'on  n'avoit  guéres  que  des 
foupçons  de  ce  deflein  au  Port  Royal  ,  lorfque  le  lixiéme 
de  Juin  ,  vint-quatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  le  plus  fort: 

étoitde  cinquante  pièces  de  canon  ,  parurent  à  l'entrée  du 
Baflin.  M.  de  Subercafe  y  avoit  une  Sentinelle  de  quinze 

Hommes ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  à  la  faveur 
des  Bois ,  &  ils  n'étoient  pas  encore  arrivés  au  Fort ,  qu'on  en 
aperçut  la  Flotte  Ennemie  ,  laquelle  vint  mouiller  à  une  lieuë 
de  la  Place. 

Le  lendemain  elle  mit  à  Terre  ,  une  lieue  plus  bas  ,  quinze- 
cent  Hommes  du  côté  ,  oùétoit  le  Fort ,  &  cinq  cent  du  côté 
de  la  Rivière  ;  ce  qui  caufa  une  fi  grande  allarme  ,  que  la 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  raffûrer  fa  Garnifon.  ÎI 

en  vint  pourtant  à  bout  en  témoignant  lui-même  beaucoup 
d'affûrance  ,  &  donna  enfuite  fes  ordres  pour  arrêter  le  plus 
lontems  qu'il  feroit  poffible  l'Ennemi  dans  les  Bois  ̂   parce 
qu'il  y  avoit  au  Fort  des  brèches  ,  qu'il  falloit  réparer.  Car  il 
femble  qu'il  y  ait  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée  au  Port 
Royal ,  pour  que  fes  Gouverneurs  ,  même  les  plus  vifs  &  les. 
plus  vigilans  ,  y  fulfent  toujours  pris  au  dépourvu. 

iuf°T^  *^°""  -^*  ̂ ^  Subercafe  ,  au  moment ,  qu'il  aperçut  la  Flotte  An- 
Su£cafe.  ̂   gloife  5  avoit  aufîi  fait  avertir  les  Habitans  de  fe  rendre  au- 

près de  lui;  mais  ceux  ,  qui  étoient  les  plus  proches  ,  ne  pu- 

rent arriver  que  le  feptiéme  au  foir.  A  mefure  ,  qu'i)svenoient, 
on  les  faifoit  filer  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis  ,  &  pour  retarder  leur  marche  , 
en  efcarmouchant  à  la  faveur  des  Bois ,  ce  qui  eut  tout  le 

fuccès  ,  qu'on  en  pouvoit  efperer.  Le  huitième  prefque  tous 
les  Habitans  s'étant  rendus  au  Fort ,  M.  de  Subercafe  renfor- 

ça les  Détachemens ,  qu'il  avoit  faits  pour  harceler  les  An- 
glois ;  mais  il  les  fit  avertir  tous  de  ne  pas  tellement  s'enga- 

ger ,  qu'ils  ne  puffent  aifément  regagner  le  Fort  au  cas  ,  qu'ils 
fuffent  pouffes. 

fontbftafs°"  Ils  le  furent  en  effet  ;  mais  ils  ne  firent  retraite,  qu'après far  tout.  avoir  tué  bien  du  Monde  aux  Ennemis.  Le  Corps  dt;  cinq 

cent  Hommes  fut  le  premier ,  qui  s'ouvrit  le  paliage  ,  ôc  k 
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Gouverneur  envoya  des  Canots  &  des  Batteaux  pour  em-   • — -• 
barquer  ceux  ,  qui  fe  retiroient  devant  eux.  Il  les  fit  enfuite  ̂   '^  ̂  7» 
<léfiier  pour  aller  joindre  les  autres  ,  qui  avoient  à  faire  au 
Corps  le  plus  nombreux  ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  Denysde 
LA  Ronde  ,  Gentilhomme  Canadien ,  Frère  de  M.  de  Bo- 
naventure  ,  &  Enfeigne  de  VailTeau.  Il  les  fuivit  bientôt  lui- 
même  ,  après  avoir  pris  fes  mefures  pour  arrêter  les  cinq  cent 
Anglois  au  p^ffage  de  la  Rivière. 

L'après-midi  du  même  jour  il  y  eut  un  combat  aflezvif, 
où  M.  de  Subercafe  eut  Ton  Cheval  tué  fous  lui.  Il  n'y  perdit 
pourtant  qu'un  Homme  ,  &  n'en  eut  qu'un  de  blefle.  La  perte 
des  Anglois  fut  plus  grande  ;  mais  leur  extrême  fupériorité 
obligea  le  Gouverneur  à  faire  retraite  ;  il  la  fit  en  bon  ordre  , 

&  ne  fut  point  pourfuivi.  L'Ennemi  fut  même  deux  jours 
fans  rien  faire.  Il  s'approcha  enfuite  d'un  demi-quart  de  heuë , 
&  fe  difpofa  à  attaquer  le  Fort.  Comme  la  Garnifon  n'étoit 
pas  fuffifante  pour  défendre  en  même  tems  la  Place  &  les 

Maifons  voifines  ,  Subercafe  fit  brûler  toutes  celles  ,•  qu'il 
ne  pouvoit  pas  garder  ,  &  oti  les  Affiégeans  auroient  pu  fe 
loger. 

La  nuit  fuivante ,  qui  étoit  celle  du  dix  à  l'onze ,  laTran-  ils  ouvrent  T^i 
chée  fut  ouverte  ,  &  il  ne  fut  pas  pofîîble  de  s  y  oppofer.  Le  ̂ 'î^  k  Poï 
lendemain  le  Gouverneur  fit  fortir  quatre-vint ,  tant  Habi-  Royal* 
tans  ,  que  Sauvages  ,  qui  fe  partagèrent  des  deux  côtés  de  la 

Kiviere  ,  &  qui  s'étant  embufqués  dans  le  Bois  ,  arrêtèrent 
tout  court  quatre-cent   Anglois  ,  qui  avoient  été   détachés 

pour  tuer  les  Beftiaux.  Le  Baron  de  S^  Cafiiin  s'avança  mê- tne  avec  fix  Canibas  à  la  vue  des  Ennemis  ,  leur  tuafix  Hom-» 
jnes  ,  alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe ,  &  chargea  avec  tant 

de  réfolution  les  quatre-cent  Anglois  ,  qu'il  les  obligea  à  ren- trer dans  leur  Camp  fort  en  défordre. 
Lefeiziéme  de  grand  matin  on  aperçut  un  grand  mouve- 

ment dans  la  Tranchée  ,  &  le  Gouverneur  foupçonna  que 
les  Affiégeans  formoient  quelque  deffein  pour  la  nuit  fuivan- 

te. En  effet  vers  les  dix  heures  du  foir  ,  comme  il  achevoit 

de  vifiter  les  Polies ,  il  fut  averti  qu'on  entendoit  un  bruit 
fourd ,  comme  de  Gens ,  qui  marchoient.  Il  recommanda 
par  tout  un  grand  filence  ,  ce  qui  fit  connoître  aux  Ennemis 
Won  étoit  fur  fes  gardes.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point 

ae  commencer  l'attaque  ;  maiç  il§  s'y  prirent  de  trop  loio» 
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'   Ils  tirèrent  beaucoup  fur  les  batteries  de  la  Place  ,  &  à  la  fa- 

*  707-  ̂ gyj.  Je  ce  feu  ils  firent  gliffer  qi^atre  à  cinq  cent  Hommes 

pour  attaquer  les  brèches  ,  qu'ils  croy oient  en  bien  plus  mau- 
vais état,  qu'elles  n'étoient.^ 

Ils  s'étoient  même  flattés  d'une  grande  défertion  de  la  part 
de  la  Garnifon  ,  parce  que  quelques  Soldats  en  avoient  déjà 

donné  l'exemple  ;  mais  ils  furent  trompés.  D'autre  part  le  ca- 
non du  Fort  5  qui  fut  très-bien  fervi ,  leur  fit  abandonner  le 

deffein  de  donner  l'afTaut ,  &  les  Troupes ,  qui  s'étoient  avan- 
cées pour  cela  ,  ne  pouvant  plus  fouilrir  le  feu  continuel , 

qu'on faifoit  fur  elles,  fe  retirèrent.  Mais  entr'onze  heures 
&  minuit  le  Gouverneur  s'aperçut  que  le  Fort  étoit  invefti 
de  toutes  parts  ;  que  les  Ennemis  étoient  poUés  dans  les  Ra- 

vines &  dans  les  Vallons  ,  qui  environnoient  la  Place  ;  qu'ils 
y  étoient  même  rétranchés  ,  &  à  l'abri  du  canon. 

Cette  vûë  l'inquietta  véritablement ,  toutefois  il  fit  fi  bon- 
.  ne  contenance  ,  que  les  Anglois  en  furent  intimidés  à  leur 

tour  ,  &  foupçonnerent  apparemment  quelque  mine.  N'ofant 
donc  approcher  de  la  Place ,  ils  voulurent  mettre  le  feu  à 
une  Frégate,  &  à  quelques  Barques  ,  qui  étoient  mouillées 
fous  le  canon  du  Fort  ;  mais  y  ayant  trouvé  trop  de  réfiftari- 

ce  ,  ilsfe  coulèrent  derrière  quelques  maifons  ,  qu'on  avoit 
laiffées  fur  pied  ,  regagnèrent  de-là  leurs  rétranchemens ,  êc 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier  Camp. 

îlsleventîe      Le  lendemain  ils  s'embarquèrent  dès  que  la  Marée  le  leur 
£eiu^^^^^'  pei'i'"i^^5  laifTant  quatre-vingt  des  leurs  ,  qu'on  trouva  morts 

en  divers  endroits  ,  outre  plufieurs  ,  qu'on  découvrit  dans  la 
fuite  auprès  de  leur  Camp.  Ils  avoient  brûlé  toutes  les  Ha- 

^  bitations  ,  qui-  étoient  au-deflbus  du  Fort ,  &  quelques-unes 
de  celles,  qui  étoient  au- deffus  ,  Se  ils  en  emmenoient  tous 
les  Beftiaux  ;  mais  on  en  reprit  la  plupart.  Au  refi:e  le  Port 

Royal  fut  principalement  redevable  de  fa  confervation  à  foi- 
xante  Canadiens ,  qui  y  étoient  entrés  douze  heures  avant 

que  la  Flotte  Angloife  jettâtles  ancres  dans  le  Baffm.  Les  Ha- 

bitans  ,  qui  depuis  trois  ans  n'avoient  reçu  prefque  aucun  fô- 
cours  de  France  ,  étoient  pour  la  plupart  aflez  mal  difpofés  , 

&  le  Gouverneur  manda  au  Miniftre  que  ,  fi  le  Baron  de  S', 
Caftin  ne  s'étoit  pas  rencontré  parmi  eux  ,  il  ne  fçavoit  pas 
trop  ce  qui  en  feroit  arrivé. 

Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que  la  fituation  des  Sauvages 
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de  (on  Gouvernement  ,  furtout  des  Micmaks  ,  n'étoit  j^as  — - 
meilleure  que  celle  des  Habitans  ;  qu'ils  étoient  tout  nuds ,  '^ 
&  qu'il  en  feroit  de  même  des  Canibas  &  des  Malecites , 
s'ils  ne  négocioient  pas  avec  les  Mahingans ,  ou  plutôt  par 
le  moyen  des  Mahingans  avec  les  Anglois  ,  lefquels  leur 
payoient  le  Caftor  à  un  écu  la  livre  ,  &  recevoient  leurs  mar- 
chandifes  à  très-bas  prix.  Aiiili  nos  propres  Ennemis  four- 
niiToient  les  befoins  à  nos  plus  fiJéles  Alliés,  que  nous  laif- 

fions  manquer  du  nécefTaire  ,  tandis  qu'ils  expoibient  tous  les 
jours  leur  vie  pour  notre  fervice  ;  la  Religion  feule  les  rete- 

nant dans  nos  intérêts.  C'eft  un  fait  de  notoriété  publique, 
auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pourront  oppofer  ceux-,  qui  foû- 
tiennenc  que  les  Sauvages  n'embraflent  jamais  fîncérement  le 
Chriilianifme  ,  &  qu'on  ne  doit  nullement  compter  fur  leur converfion. 

Pour  revenir  à  la  Flotte  Angloife  ,  celui ,  qui  la  comman-     Caufes  du 

doit,  nommé  le  Colonel  Mark,  ayant  touché,  en  s'en  re-  '''^ toirrnant ,  à  Kaskebé  &  à  Pefcadoué  ,  où  fa  Nation  avoit  des 

Forts  &  des  EtablilTemens  ,  y  apprit  qu'on  avoit  déjà  com- 
mencé à  faire  à  Baflon  des  réjouiilances  pour  la  prife  de  Port 

Royal.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  refter  à  Kaskabé  ,  d'oii  il 
écrivit  au  Gouverneur  Général  &  au  Parlement  qu'il  nepar- 
tiroit  point  de  ce  Pofte ,  qu'il  neùt  reçu  leurs  ordres  :  qu'il  les 
fuppiioit  de  ne  lui  point  imputer  la  mauvaiferéufTite  de  fon 

Expédition  ,  parce  que  toute  fon  Armée  s'étoit  foulevée  con- 
tre lui ,  &  n'avoit  jamais  ofé  rifquer  un  affaut  général  ,  quoi- 

qu'elle fût  de  trois  mille  Hommes  efFeâ:ifs  ;  &  que  les  princi- 
paux Officiers  avoient  apuyé  la  défobéiffance  des  Soldats. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois ,  que  cela  étoit  arrivé  aux 
Anglois  dans  l'Amérique  ;  mais  fouventon  aime  mieux  croire 
un feul Homme  coupable,  que  toute  une  Multitude.  Mark 

n'en  fut  pas  cru  fur  fa  parole  ,  &  il  apprit  que  la  Populace  de 
Baflon  étoit  animée  contre  lui  à  un  point ,  qu'elle  l'auroit  mis 
en  pièces,  s'il  eût  paru  dans  cette  Ville  au  moment,  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  (iége  y  arriva.  11  reçut  par  la  même 
voye  ordre  de  refter  où  il  étoit ,  de  ne  laiiïér  débarquer  Per- 

fonne  ,  &  d'attendre  les  réfolutions  ,  qui  feroient  prifes  dans 
le  Confeil ,  &  dont  on  lui  feroit  part  ,  quand  il  en  feroit 
tems. 

En  effet  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
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ayant  fait  affenibler  en  diligence  tous  les  Députés  des  Villes 
&  des  Bourgades,  qui  font  du  relTort  du  Parlement  de  Ba- 
Ron  ,  leur  repréfenta  vivement  que  la  Nation  étoit  désho- 

norée à  jamais ,  fi  on  ne  réparoit  l'affront ,  que  le  Colonel 
Markvenoit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.  Il  s'offrit  en- 
fuite  d  y  aller  en  Perfonne ,  &  affûra  qu'il  périroit  plutôt  , 
que  de  ne  pas  réduire  l'Acadie-ébus  l'obéiffance  de  la  Reine, 

L'Affemblée  ne  crut  pas  qu'il  dût  fe  mettre  lui-même  à  la 
tète  de  cette  Entreprife  ;  mais  qu'il  fufïifoit  de  fortifier  la  Flot^ 
te  de  cinq  ,  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  de  trois  gros  Navires  ; 
dy  embarquer  trois  des  principaux  Membres  du  Parlement , 
avec  le  Fils  du  Gouverneur  Général ,  qui  avoit  été  nommé 
depuis  peu  Procureur  de  Sa  Majefté.  Elle  confirma  dans  le 

Commandement  le  Colonel  Mark,  qu'EUe  déclara  pleine- 
ment juftifié  des  griefs,  dont  on  l'avoit  chargé  ,  &  qui  fut 

pourvu  par  avance  du  Gouvernement  de  l'Acadie. 
Les  préparatifs  de  cette  nouvelle  Expédition  furent  faits 

avec  une  diligence ,  qui  répondoit  aux  efperances ,  qu'on  en 
avoit  conçues  ,  &  le  vintiéme  d'Août  ,  qui  étoit  un  Diman- 

che ,  la  Flotte  Angloife  parut  vers  les  dix  heures  du  matin 

à  l'entrée  du  Baffni  du  Port  Royal  avec  un  vent  aufîi  favo- 
rable ,  qu'elle  le  pouvoit  defirer.  AufFi  à  deux  heures  après 

midi  étoit-èlle  mouillée  ,  rangée  en  très-bel  ordre ,  &  hors 
de  la  portée  des  bombes.  Ce  fpe£lacle  fi  peu  attendu  jetta  la 
conflernation  dans  le  Fort ,  &  quoique  la  Garnifon  en  eût  été 

renforcée  de  l'Equipage  d'une  Frégate  du  Roy  ,  commandée 
par  M.  de  Bonaventure  ,  il  n'y  eut  Perfonne ,  qui  ne  crût  qu'il 
y  avoit  de  la  témérité  à  tenter  feulement  de  réfifler  à  une  fi 
grande  Armée. 

M.  de  Subercafe  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  défefpera  point 
de  triompher  encore  une  fois  des  Anglois  ,  Se  fa  réfolution 
rendit  le  courage  à  fes  Troupes.  Son  plus  grand  embarras  fut 
pourraffembler  les  Habitans ,  dont  plufieurs  étoient  éloignés 
de  fept  lieues  ;  mais  les  Ennemis ,  par  trop  de  confiance  dans 
leurs  Forces  ,  lui  en  donnèrent  le  loifir.  Ils  attendirent  au  len- 

demain à  faire  leur  defcente ,  &  le  Gouverneur  dans  l'incer- 
titude du  lieu,  où  ils  la  feroient,  jugea  à  propos  de  retenir  dan? 

fa  Place,  non-feulement  toute  fa  Garnifon;  mais  les  Habi- 
tans mêmes ,  qui  fe  rendoient  par  Troupes  auprès  de  lui. 

Enfin  le  vintuniéme  ,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  on  aper? 
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çut  qiiatre-vint  Chaloupes,  ou  Pyrogues  ,  toutes  remplies     1707. 
de  Soldats ,  qui  débordoient ,  &  qui  allèrent  débarquer  tout     l^s  Ap-Ioîs 

ceMonde  du  côté  oppofé  à  celui  du  Fort.  Ces  Troupes  fe  fonckui^aet- 
mirent  auffitôt  en  marche  au  travers  du  Bois  ,  &  elles  aile-  ""'^* 
rem  camper  un  quart  de  heuë  au-deffus  de  la  Place  ,  dont 
elles  n  étoient  plus  féparées  que  par  une  Rivière.  Alors  M. 
de  Subercafe  fit  iiler  le  long  de  cette  Rivière  environ  quatre- 
vint  Sauvages  ,  &  trente  Habitans ,  avec  ordre  de  la  pafler 

une  demie-lieuë  plus  haut ,  &  de  s'embufquer  dans  les  en- 
droits ,  d'où  ils  pourroient  plus  aifément  tomber  fur  les  Dé- 

tachemens ,  qui  fe  feroient  pour  ruiner  les  Habitations ,  dont 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  côté-là. 

Les  Troupes  débarquées  refterent  tout  le  vint-deux  dans  DifF-^renrcs 

leur  Camp  pour  s'y  fortifier ,  &  le  vint-troiiiéme  au  foir  il  ̂"^cS"  ̂̂ "^ 
s'en  détacha  fept  ,  à  huit-cent  Hommes  ,  qui  fe  mirent  en 
marche,  précédés  d'une  Garde  de  dix  Soldats,  commandés 
par  un  Lieutenant.  Cet  Officier  ne  prit  pas  toutes  les  précau- 

tions ,  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert ,  & 
qu'on  ne  connoît  point  ;  il  tomba  dans  une  embufcade  ,  où  il 
tut  tué  avec  huit  de  fes  Gens.  Les  deux  autres  furent  pris ,  & 

menés  au  Gouverneur  ,  lequel  fçut  d'eux  que  les  Ennemis 
avoient  embarqué  leur  Artillerie  dans  deux  petits  Bâtimens, 
pour  la  faire  palier  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  par  de- 

vant le  Fort. 

Sur  cet  avis  il  donna  ordre  qu'on  allumât  des  feux  le  lon^ de  la  Rivière  pendant  tout  le  tems ,  que  la  Marée  monteroit , 

&  cette  précaution  empêcha  l'Artillerie  de  pafler.  D'autre 
part  le  Détachement  ayant  vu  fa  Garde  avancée  défaite ,  n'ofa 
aller  plus  loin  ,  &  retourna  au  Camp  ,  d'oùPerfonne  ne  fortit 
le  vint-quatre  ,  à  caufe  des  continuelles  allarmes  ,  que  lui 
donna  la  Garnifon  du  Fort. 

Le  lendemain  les  bombes  obligèrent  les  Anglois  à  quitter 
leur  Camp  ,  &  ils  allèrent  fe  poller  vis-à-vis  du  Fort  ;  mais 

Subercafe  leur  y  donna  encore  moins  de  repos  ,  parce  qu'il 
s'étoit  aperçu  qu'ils  vouloient  y  établir  des  batteries  de  ca- 

nons &  de  mortiers.  Le  vint-fix  ils  décampèrent  de  nouveau  , 
&  allèrent  fe  placer  une  demie-lieuë  plus  bas  ;  mais  dès  le  len- 

demain le  Gouverneur  commanda  un  Détachement ,  qui  leur 
tua  trois  Sentmelles  ,  &  les  obligea  de  décamper  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Ils  fe  pofterent  hors  de  la  portée  de  nos  bombes  i 
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  mais  on  leur  envoya  encore  plufieurs  petits  Partis ,  qui  ne  cef- 
^7  ̂ 7'    fgj-ent  point  de  les  harceler. 

Le  vint-neuf  ils  ne  parurent  occupés  qu'à  fe  rétrancher  ; 
mais  le  trente  ils  fe  rembarquèrent  tous  fur  les  quatre  heures 

du  foir.  M.  de  Subercafe  foupçonna  que  c'étoit  pour  faire  une 
tentative  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  &  il  la  fit  repaffer  à 
ceux  ,  qui  étoient  au-delà.  En  effet  le  trente-unième  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  iîrent  leur  defcente  à  la  fa- 

veur du  canon  de  la  Flotte ,  &:  dès  qu'elles  furent  débarquées , elles  fe  mirent  en  marche. 
Elles  avoient  devant  elles  une  pointe  couverte  de  Bois ,  où 

le  Baron  de  St.  Caftin  s'étoit  mis  en  embufcade  avec  cent  cin- 

quante Hommes  ;  il  les  laiffa  approcher  jufqu'àla  portée  du 
pifiolet ,  &  il  fit  alors  fur  elles  trois  décharges  confécutives 

avec  beaucoup  d'ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré- 
pidité, queS^  Caftin  n  avoit  pas  attendue  ,  &  parurent  ré- 

Ibluës  à  forcer  le  paffage  à  quelque  prix  que  ce  iut  ;  mais 

elles  s'arrêtèrent  tout-à-coup  ,  &  peu  de  tems  après  on  aper- 
çut cinquante  Chaloupes ,  qui  regagnoient  les  Navires  ,  &: 

tout  le  Détachement ,  qui  faifoit  retraite. 
Combat  tics-      Alors  le  Gouverneur  iit  fortir  le  Sieur  de  la  Boularde- 

*^^'  RIE  ,  Enfeigne  de  Vaiffeau  ,  avec  cent  cinquante  Hommes 
pour  renforcer  la  Troupe  de  St.  Caftin  ̂   &  lui-même  le  fuivit 
de  près  avec  fix-vint  Hommes  pour  le  foûtenir ,  laiffant  M. 
de  Bonaventure  dans  le  Fort ,  où  tout  étoit  en  bon  état.  Il 

s'avança  enfuite  pour  obfervcr  les  Ennemis  ,  &  il  remarqua 
qu'ils  déploient  du  côté  de  leurs  Chaloupes.  Il  donna  auiîi- 

,  toi  ordre  à  la  Boularderie  de  les  fuivre  ,  &.  s'ils  faifoient  mine 
de  s'embarquer ,  de  les  charger. 

Cet  Officier ,  qui  brûloit  d'mipatience  d'en  venir  aux  mains, 
marcha  trop  vite  j  &  commença  l'attaque  avec  foixante  &: 
dix ,  ou  quatre-vint  Hommes  au  plus  ;  il  fauta  dans  un  de 
leurs  Rétranchemens ,  le  força ,  &  y  tua  bien  du  Monde  : 
animé  par  ce  premier  fuccès ,  il  fe  jetta  dans  un  fécond  Re- 

tranchement ,  où  il  reçut  un  coup  de  fabre  au  corps ,  &  un 
autre  à  la  main.  S^  Caftin  &  Saillant  prirent  fa  place  ;  on 
fe  mêla  ̂   on  fe  bâtit  avec  acharnement  à  coups  de  hache  &  de 
croffes  de  fufils  ,  &  les  Ennemis ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quatorze  ,  à  quinze-cent  Hommes,  reculèrent  au  moins  de 
quinze-cent  pas  vers  leurs  Chaloupes. 

Cependant 
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Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers,  honteux  de  i  707. 

fuir  devant  fî  peu  de  Monde  ,  les  ramenèrent  fur  nos  Gens , 
qui  &  retiroientde  leur  côté  vers  le  Bois  ,  parce  que  St.  Ca- 
ftin  &  Saillant  avoient  auffi  été  bleffés  ;  mais  qui  voyant  reve^- 

nir  l'Ennemi ,  firent  volteface  ̂   &  témoignèrent  tant  de  réfo- 
lution  ,  que  les  Anglois  n'oferent  approcher.  Ils  fe  conten- 

tèrent de  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie  ,  &  s  éloi- 
gnèrent de  nouveau.  M.  de  Subercafe  en  profita  pour  retirer 

les  Bleffés ,  &  faire  repofer  fes  Troupes.  Au  bout  d'une  heure 
il  commanda  un  Haoitant ,  nommé  Granger  ,  fort  brave 
Homme ,  pour  remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 

contre  les  Anglois ,  qui  ne  l'attendirent  point ,  &  courirrent 
fe  rembarquer ,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  confufion. 

Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  leva  les  2n-  Le  OJç;?  eft 

cres ,  &  alla  les  rejetter  hors  du  Baffin  ,  où  l'on  jugea  qu'ils avoient  jette  leurs  Morts  à  la  Mer  ;  car  on  en  trouva  dans  la 
fuite  un  grand  nombre  ,  qui  avoient  été  rejettes  fur  le  riva- 

ge. Le  lendemain  premier  de  Septembre  ,  toute  la  Flotte  fe. 
rejoignit ,  &  alla  faire  du  bois  &  de  leau  une  lieue  en  dehors 
de  la  Baye  Françoife.  M.  de  Subercafe  avoit  envoyé  du  Mon- 

de le  long  de  la  Côte  pour  les  obferver  ,  &  quelques-uns  lui 
raporterent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paffant  affez  près 

d'eux  ,  ils  entendirent  qu'on  fe  querelloit  dans  une  ,  &  des 
Soldats ,  qui  difoientque  le  Commandant  méritoit  d'être  pen- 

du ,  pour  avoir  fait  périr  inutilement  tant  de  Monde  ,  &  qu'af- fûrement  la  Reine  en  feroit  bonne  juilice. 
Enfin  cette  Flotte  mit  à  la  voile  quinze  jours  après  être  en- 

trée dans  le  Port  Royal ,  &  fans  avoir  ofé  même  attaquer  le 

Corps  delà  Place.  Les  François  n'eurent  que  trois  Hommes 
tués  ,  &  tout  au  plus  quinze  bleffés.  M.  de  Saillant ,  Enfeigne 
de  Vaiffeau  ,  fut  le  feul  Homme  de  marque  ̂   qui  y  perdit  la 
vie.  On  fit  quelques  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  fe  trouva  le 
Pilote  dune  des  Gardes-Côtes. 

Cet  Homme  dit  à  M.  de  Subercafe  que  l'année  précédente la  Reine  avoit  mandé  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 

Angleterre  qu'elle  vouloit  avoir  l'Acadie  avant  la  fin  de  la 
guerre  ,  &  que  ,  s'il  ne  pouvoit  pas  tirer  de  fon  Gouverne- 

ment affez  de  Forces  pour  faire  cette  conquête  ,  elle  lui  en- 
verrot  du  fecours  ;  que  ce  Général  &  les  principaux  Mem- 

bres du  Parlement  lui  avoient  répondu  du  fuecès  de  cette  En-* 
Tome  II,  S  s 
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1707.  treprife,  &  que  dès  le  mois  d'Août  dernier  ,  ils  en  avoient reçu  des  remercîmens  de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  ajouta 
que  les  Baftonnois  s  etoient  épuifés  pour  cette  dernière  Ex- 

pédition ;  que  néanmoins  on  teroit  certainement  au  Printems 

prochain  un  plus  grand  effort ,  &  que  l'intention  de  la  Reine 
étoit  de  ne  jamais  rendre  l'Acadie ,  ii  une  fois  elle  en  étoit  en 
pofleflion. 

r  Acadie  efi:  Il  s'cn  falloit  bien  qu'on  fût  auffi  attentif  en  France  à  la  con- 
p!j,  négligée  fervation  de  cette  Province  ,  qu'on  l'étoit  en  Angleterre  aux 
^tu  jamais,  j^qjq^^  jg  \^  conquerir.  Les  Vaiffeaux  du  Roy  ,  qui  arrivè- 

rent au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége  ,  n'y 
apportèrent  aucunes  marchandifes ,  ni  pour  les  Habitans ,  ni 
pour  les  Sauvages  ,  ce  qui  embarralTa  fort  le  Gouverneur , 

qui  n'avoit  retenu  les  uns  dans  le  devoir ,  &  n'avoit  engagé 
les  autres  à  le  fecourir  ,  que  par  des  promeffes  j  qu'il  fe  voyoit 
hors  d'état  de  tenir. 

Il  affûre  même  dans  fa  Lettre  au  Miniftre  qu'il  s'étoit  trou- 
vé réduit  à  donner  jufqu'à  fes  chemifes  ,  les  draps  de  fon  ht  y 

&  généralement  tout  ce  dont  il  pouvoit  abfolument  fe  paffer  , 
pour  foulager  la  mifere  des  plus  pauvres  ;  il  ajoute  dans  la 

même  Lettre  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ,  fi  ori 
vouloit  faire  un  Etabliffementfohde  en  Acadie  ;  que  cette  Co- 

lonie pourroit  en  peu  de  tems  devenir  la  fource  du  plus  grand 

commerce  du  Royaume  ;  qu'il  étoit  parti  cette  même  année 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Flotte  de  foixante  Navires  , 

chargés  de  Morues  pour  l'Efpagne  &  la  Méditerranée  ;  qu'il 
en  devoit  bientôt  partir  une  plus  nombreufe  pour  les  Ifles  de 

l'Amérique ,  &  que  tout  ce  PoifTon  fe  pêchoit  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie.  C'efl-à-dire  ,  que  les  Anglois ,  dans  le  tems  même  , 
qu'ils  ne  pouvoient  réumr  à  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Pro- 

vince ,  trouvoient  le  moyen  de  s'y  enrichir  ,  tandis  que  nous 
n'en  tirions  nous-mêmes  aucun-  avantage. 

Nouveau  dé-  Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digérer  qu'on  eût  ac- 
au'càich''^  cordé  la  vie  au  Chef  Outaouais ,  qui  les  avoit  fi  fort  maltrai- tés ,  &  ne  cefToient  de  demander  fa  tête  au  Commandant  du 

Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur  principal  EtablifTement 
fur  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  le  P.  Aveneau  ,  leur  MifTion- 
naire,  par  une  douceur  inaltérable  ,  &  une  invincible  patien- 

ce étoit  parvenu  à  prendre  fur  eux  le  même  afcendant ,  qu'a- 
voit  eu  le  P.  Allouez ,  fon  Prédéceffeur» 
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M.  de  la  Motte  Cadillac,  qui  vouloit  gouverner  ces  Sauva-  'Yy^oTT ces  à  fa  mode ,  ne  voulut  pas  foufFrir  que  dans  une  Bourgade     . .      ./ 
decette  JNation  ,  éloignée  de  plus  de  cent  lieues  du  Uetroit ,  conduire  du 

Perfonne  eût  plus  de  crédit  que  lui ,  &  obligea  le  P.  Aveneau  Comman- 
d'abandonner  fa  Mifîion.  11  eut  bientôt  tout  lieu  de  s'en 

repentir  :  les  Miamis   n'ayant  plus  de  Miffionnaire  pour 
modérer  leurs  faillies  ,  renouvelèrent  leurs  inftances  pour 
être  vengés  du  Pefant.  Il  voulut  les  amufer  ,  il  fît  venir  au 

Détroit  le  Pefant ,  après  lui  avoir  donné  des  affûrances  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  ,  &  en  effet  tout  ce  qu'il  exigea  de  lui , 
fut  qu'il  s'établît  au  Détroit  avecfa  Famille. 

Les  Miamis  au  défefpoir  de  fe  voir  ainfi  jouer ,  tuèrent  trois 
François ,  &  firent  quelque  dégât  aux  environs  du  Détroit. 

La  Motte  Cadillac  fut  même  averti  qu'ils  avoient  complotté 
de  le  maffacrer ,  &  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  François 
du  Détroit  ;  que  des  Iroquois  &  des  Hurons  étoient  entrés 

dans  ce  complot ,  &  qu'ils  auroient  déjà  exécuté  leur  noir 
projet ,  fî  un  Ouyatanon  ne  les  avoit  trahis.  Ces  avis,  &  l'in- 
lulte  qu'il  venoit  de  recevoir  ̂   lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  à  ces  Barbares  ,  &  il  parut  s'y  difpofer  fé- 
rieufement;  mais  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  tousfes  pré- 

paratifs aboutirent  à  conclurre  avec  eux  un  accommodement 
peu  honorable  pour  lui ,  &  pour  la  Nation  Françoiie. 

Il  en  arriva  ce  qui  efl  toujours  inévitable  ,  quand  on  mollit 
avec  les  Sauvages  ,furtout  après  les  avoir  menacés.  Les  Mia- 

mis gardèrent  mal  les  conditions  du  Traité  ,  où  ils  avoient  re- 
marqué de  la  foibleffe  ,  &  le  Commandant  François  fe  vit  en- 

fin obligé  de  marcher  contr'eux  à  la  tête  de  quatre  cent  Hom- 
mes ,  partie  François  &  partie  Sauvages.  Ils  fe  défendirent 

affez  bien  ;  mais  ils  furent  forcés  dans  leur  retranchement ,  & 

n'ayant  plus  de  reffource  ,  que  dans  la  clémence  du  Vain- 
queur ,  ils  fe  foûmirent  à  tout  ce  qu'on  exigea  d'eux ,  &  pour 

empêcher  que  dans  la  fuite  ils  ne  fiffent  quelque  nouvelle  fot- 
tife  ,  qui  nous  mît  dans  lanécefïité  de  les  pouffer  à  bout ,  on 
jugea  à  propos  de  leur  renvoyer  leur  Miffionnaire. 

Les  Cantons  Iroquois  gardoient  toujours    exaftement  la     Bonne  con- 
neutralité  ;  les  Miffionnaires  y  contribuoient  fans  doute  beau-  czhetvmiks 
coup  par  leur  vigilance ,  &  par  leurs  bonnes  manières  ;  mais  iroquois. 
ils  y  etoient  beaucoup  aidés  par  la  bonne  conduite  du  Sieur 
de  Joncaire  ,  &  par  la  bonne  intelligence ,  que  cet  Officier 

S  s  ij 
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entretenoit  avec  eux.  Joncaire  adopté  par    les  Tfonnon- 
thouans ,  &  fort  aimé  des  Onnontagués  ,  alloit  fans  ceffe 

d'un  Canton  à  l'autre  ;  il  avertiffoit  les  Miffionnaires  de  tout , 
&  ne  faifoit  aucune  démarche  ,  que  de  concert  avec  eux  ,  & 
par-là  il  venoit  à  bout  de  rompre  toutes  les  mefures  ,  &  de  dé- 

concerter toutes  les  intrigues  des  Anglois.  Il  charmoit  les  Iro- 
quois  par  fa  franchife  :  il  parloit  leur  Langue  auffi  -  bien 

qu'eux  ,  ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  ;  il  les  gagnoit 
par  fes  libéralités  ;  il  s'en  faifoit  eftimer  par  fahardielîe  ,  &  il 
fçavoit  prendre  fon  parti ,  fans  héfiter ,  dans  les  occafions ,  où 

il  falloit  qu'il  fe  décidât  promptement  ;  qualités  effentielles dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Lesîroquois      Mais  tandis  qu'on  réuffiiToit  û  bien  à  empêcher  les  Iroquois 
î,;rt^T«^f-   Idolâtres  de  prendre  parti  avec  les  Anglois  contre  nous  ,  le 
repaiieGou-  Gouvcmeur  Q Orange  negocioit  avec  preiqu  autant  de  iuc- 
verncurd'O-    cès  auprès  dcs  Iroouois  Chrétiens  &  domiciliés  dans  la  Colo- 
""  me.  11  Y  avoit  déjà  quelque  tems ,  qu  on  remarquoit  un  relâ- 

chement fenfibledans  la  piétédeces  Néophytes,  &onne  pou- 

voit  l'attribuer  qu'à  l'y vrognerie  ,  dont  il  n'étoit  prefque  plus 
pofTible  de  les  guérir.  Car  malgré  les  défenfes  réitérées  du  Roy 
&  les  diligences  du  Gouverneur  de  Montréal ,  le  commerce 

de  l'eau-de-vie  avoit  repris  vigueur  ,  &  on  commença  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  n'y  avoit  plus  tant  à  compter  fur  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  à  l'occafion  d'un  grand 
Parti  de  guerre  ,  qui  fe  forma  au  commencement  du  printems 

de  l'année  fuivante  ,  pour  aller  du  côté  de  Bafton. 
Projet  d'un  Cette  Expédition  avoit  été  réfoluë  dans  un  grand  Confeil 

Sire.  ̂ "^  ̂   tenu  à  Montréal  avec  les  Chefs  de  tous  les  Sauvages  Chré- 
^   ^  tiens  établis  dans  la  Colonie ,  &  d'autres  Abénaquis  en  de- 
^  '  voient  être  avec  cent  Canadiens  choifis  ,  outre  un  grand 

nombre  de  Volontaires  ,  la  plupart  Officiers  dans  nos  Trou- 
pes j  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre-cent  Hommes.  MM.  de  Sx 

Ours  des  Chaillons  ,  &  Hertel  de  Rouville  dévoient 
commander  les  François,  &  le  Sr  Boucher  de  la  Perriè- 

re devoit  conduire  les  Sauvages.  Comme  il  étoit  important 

que  ce  projet  ii\t  tenu  fecret  jufqu'au  moment  du  départ  des 
Guerriers ,  &  que  la  marche  fût  prompte ,  il  fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandans  prendroient  leur  route  par  la 
Riv;ere  de  S.  François  ,  avec  les  Algonquins  ,  les  Abénaquis 
de  Bekancourt ,  &  les  Hurons  de  Lorette  ,  &  que  la  Perrière 
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avec  les  Iroquois  iroientpar  le  Lac  Champlain  ;  que  tous  fe     1  7  08. 
rendroient  au  Lac  Nikijipique  ,  &  que  les  Sauvages  Voifins 

de  l'Acadies'y  trouveroient  au  tems  marqué. 

rent  le  départ  des  Guerriers.  Enfîn  le  vinthxiéme  de  Juillet  ̂ '^^^^"^^1^ 
ilsfe  mirent  en  marche  ;  mais  des  Chaiilons  &  Rouville  étant  les  François, 
arrivés  à  la  Rivière  de  S.  François  ,  eurent  avis  que  les  Hu- 

rons  étoient  retournés  fur  leurs  pas  ,  parce  qu'un  d'entr'eux 
ayant  été  tué  par  mégarde  ,  apparemment  à  la  chalTe  ,  ce  mal- 

heur fit  croire  aux  autres  que  leur  Expédition  feroit  funelle 
pour  eux.  Lesîroquois,  que  la  Perrière  menoit  par  le  Lac 
Champlain  ,  fuivirent  bientôt  cet  exemple  ,  prenant  pour 
prétexte  que  quelques-uns  des  leurs  étoient  malades  ,  &que  la 
maladie  pourroit  bien  fe  communiquer  à  toute  l'Armée. 

M.  de  Vaudreuil ,  à  qui  les  Commandans  écrivirent  cette     icsAbc^na- 
défertion  ,  en  lui  demandant  fes  ordres  ,  leur  répondit  que  ,  T'^  "^  ̂^  . 11A!  •         o      \         Al'  -ir»!  ^1        trouvent  poin; 
quand  les  Algonquins  &  les  Abenaquis  de  Bekancourt  les  au  rendez- 
abandonneroient  auffi  ,  ils  ne  laiffafient  pas  de  continuer  leur  ̂ °"^^ 

route  ,  &  qu'ils  fiffent  plutôt  une  irruption  fur  quelque  en- droit écarté  ,  que  de  revenir  fans  rien  faire.  Des  Chaiilons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages ,  qui  lui  jurèrent  de 
le  fuivre  par  tout ,  où  il  voudroit  les  mener  ;  ils  partirent  donc 

au  nombre  de  deux-cent ,  &  après  avoir  fait  cent  cinquante 
lieues  par  des  chemins  impraiiquables ,  ils  arrivèrent  au  Lac 
Nikifipique  ,  oii  ils  ne  trouvèrent  point  les  Abenaquis  ,  Voi- 

{ins  de  l'Acadie  ,  lefquels  avoient  été  obligés  de  tourner  leurs armes  ailleurs. 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre  un  Village  ap-  Pnred'uns 
pelle  Hewreuil ,  compofé  de  vintcinq  ,  à  trente  Maifons  bien  aïoiJf,^'^^  ̂^^ 
bâties  ,  avec  un  Fort ,  où  logeoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort 
avoit  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  &  il  y  en  avoit  au  moins 

dix  dans  chaque  Maifoii.  Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d'ar- 
river dans  ce  lieu  ,  &  y  avoient  été  envoyées  par  le  Gouver- 

neur de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qui ,  fur  l'avis  de  la  marche 
des  François  ,  avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en  apprenant  qu'on 
étoitfi  bien  préparé  à  les  recevoir  ,  &  ne  pouvant  plus  comp- 

ter fur  la  furprife  ,  ils  crurent  pouvoir  y  fuppléer  par  leur  va- 
leur. Ils  repoferent  tranquillement  Toute  la  nuit ,  &  le  lende- 
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  T—  une  heure  après  le  Soleil  levé ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 

^  "7  ̂   taille.  Rouville  fit  alors  un  petit  Difcours  aux  François  pour exhorter  tous  ceux,  quipourroient  avoir  eu  quelque  démêlé 

entr'eux  ,  à  fe  réconcilier  fîncérement ,  &  à  s'embraffer ,  ce 
qu'ils  firent  tous.  Ils  firent  enfuite  leur  prière  ,  &  marchèrent 
contre  le  Fort.  Ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  réfiftance  ;  mais 
ils  y  entrèrent  enfin  Tépée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  y  mirent 
le  feu. 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  aufîi  très-bien ,  &  eurent 
le  même  fort.  Il  y  eut  environ  cent  Anglois  de  tués  dans  ces 
différentes  attaques  ;  plufieurs  autres  ,  qui  attendirent  trop 
tard  àfortir  du  Fort  &  des  maifons  ,  y  furent  brûlés  ,  &  le 
nombre  des  Prifonniers  fut  confidérable.  Pour  ce  qui  eft  du 

butin  ,  il  n'y  en  eut  point ,  on  n'y  fongea  que  quand  toiit  eut 
été  confumé  par  les  flammes.  D'ailleurs  on  entendoit  déjà  de 
tous  les  Forts  &  de  tous  les,  Villages  voifins  le  fon  des  tam- 

bours &  des  trompettes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  per- 
dre pour  affûrer  la  retraite. 

Les  Vaîn-        Elle  fe  fit  avec  beaucoirp  d'ordre ,  chacun  n'ayant  pris  de 
qaeui-s  tom-    yivrcs  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  le  retour.  Cette  précau- 
cmbufcade""  tio^  étoitencore  plusnéceffaire,  qu'on  ne  croyoit.  Les  Nôtres 

avoient  à  peine  fait  une  demie  lieue  ,  lorfqu'en  entrant  dans  un 
Bois ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ,  que  leur  avoient 
dreffée  foixante  &  dix  Hommes ,  lefquels  avant  que  de  fe  dé- 

couvrir, tirèrent  chacun  leur  coup.  Nos  Braves  effuyerent 
cette  décharge  fans  branler ,  &  par  bonheur  elle  ne  fit  pas  un 
grand  effet.  Cependant  tous  les  derrières  étoient  déjà  remplis 
de  Gens  de  pied  &  de  Cheval ,  qui  les  fuivoient  de  près ,  &  il 

n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  paffer  fur  le 
ventre  à  ceux ,  qui  venoient  de  tirer. 

Elle  cft  forcée.  On  le  prit  fans  balancer  ,  chacun  jetta  fon  pacquet  de  vi- 

vres ,  &  prefque  toutes  fes  bardes ,  &  fans  s'amufer  à  tirer  ils 
en  vinrent  d'abord  aux  armes  blanches.  Les  Anglois  étonnés 

d'une  attaque  fi  brufque ,  faite  par  des  Gens ,  qu'ils  croy oient 
'    '  avoir  mis  en  défordre ,  s'y  trouvèrent  eux-mêmes ,  &  ne  pu- 

rent fe  remettre.  De  forte  qu'à  la  réferve  de  dix,  ou  douze, 
qui  gagnèrent  au  pied  ,  tous  furent  tués  ,  ou  pris. 

Nefcambiouit ,  qui  étoit  revenu  de  France  l'année  précé* 
>  dente ,  combattit  toujours  auprès  des  Commandans  ;  il  fit 

merveille  avec  un  fabre  ,  dont  le  Rpy  lui  avoit  fait  préfent , 
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&  reçut  un  coup  de  feu  au  pied.  Nous  eûmes  dans  les  deux  1708. 
aâions  dix-huit  Hommes  blefles  ,  trois  Sauvages  &  cinq  Fran- 

çois tués ,  &  du  nombre  des  Morts  furent  deux  jeunes  Offi- 
ciers de  grande  efperance  ,  Hertel  de  Chambly  ,  Frère  de 

Rouville  ,  &  Vercheres.  Plufieurs  Prifonniers  faits  à  l'at- 
taque d'Hewreuil  fe  fauverent  pendant  le  dernier  combat. 

Tous  les  autres  fe  louèrent  beaucoup  des  bons  traitemens  ,  Belle  aflion 

qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  Vainqueurs  pendant  la  retraite  ,  ofSderT" quife  fît  fans  aucun  accident  après  la  rencontre,  dont  je 

viens  déparier  ;  &  divers  traits ,  que  l'on  racontoit  de  quel- 
ques-uns des  Officiers  &  des  Volontaires ,  leur  firent  encore 

plus  d'honneur  ,  que  les  preuves  éclatantes  ,  qu'ils  avoient 
données  de  leur  bravoure.  J'en  fus  inftruit  des  premiers  ,  par- 

ce que  je  me  trouvai  à  Montréal  fur  le  Port  même  ,  lorfque  le 
Partiy  débarqua  vers  la  mi-Septembre.  On  donnoit  furtout 
de  grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys ,  Fils  du  Lieutenant 

Particulier  de  Québec  ,  lequel  avoit  pouffé  l'humanité  juf- 
qu'à  porter  une  bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d'Hewreuil ,  qui  ne  pouvoit  prefque  point  marcher. 

On  étoit  furprisen  Canada  del'inaftion  ,  où  demeuroit  la    Nouvelle  îo- 

JeunefTe  Angloife ,  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Fran-  trigueda^Goa- 
çoife ,  &  on  en  demanda  la  raifon  à  un  des  Prifonniers.  Sa  ̂ange, 
réponfe  découvrit  la  véritable  caufe  ,  qui  avoit  fait  relâcher 
les  Iroquois ,  que  la  Perrière  conduifoit  à  la  dernière  Expé- 

diion.  Cet  Homme  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  des  jeunes 
Gens  de  fa  Nation ,  s'ils  n'étoient  pas  venus  cette  année  en 
Parti  contre  les  François  ;  que  plus  de  cinq  cent  des  plus  aler- 

tes en  avoient  demandé  la  permiffion  au  Gouverneur  Géné- 

ral de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  l'avoient  obtenue  ;  mais 
c[ue,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche, 

ils  avoient  reçu  un  contr'ordre  fur  une  Lettre  du  Gouverneur 
d'Orange  à  fon  Général. 

Dans  cette  Lettre,  ajoûta-t-il  ,  le  Gouverneur  mandoit  in^àéVniâes 

qu'à  ce  coup  il  étoit  Maître  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  lui  1?^,"°^^ 
avoient  afTûré  qu'aucun  Sauvage  n'iroit  plus  en  guerre  con- 

tre les  Anglois;  qu'ainfi  il  étoit  inutile  de  faire  aucune  dëpenfe 
pour  attaquer  les  François  ,  qui  réduits  à  eux  feuls  n'étoient 
pas  en  état  de  rien  entreprendre  ;  de  forte  qu'on  pouvoit  fe 
promettre  que  les  Colonies  Angloifes  jouiroient  déformais 

d'une  tranquillité  parfaite  ,  qui  étoit  tout  ce  qu'on  y  fouhai- toit. 
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j  _Qg^  Ce  même  Prifonnier  dit  encore  qu'on avoit  cru  à Hewreuil 
&  dans  tous  les  Cantons  ,  que  leParti  ,  qui  défola  ce  Village  , 

,  n'étoit  qu'un  Détachement  d'un  Corps  de  feize  cent  Hom- 
mes ,  dont  le  Gros  n'étoit  pas  loin  ;  que  la  même  chofe  s'étoit 

dite  àBaflon  ,  &  que  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre  on 
étoit  continuellement  fous  les  armes ,  ce  qui  fatiguoit  beau- 

coup les  Habitans.  Enfin  on  apprit  d'un  autre  Prifonnier  que 
le  Gouverneur  d'Orange  avoit  fait  depuis  peu  des  préfens confidérables  aux  Iroquois  Chrétiens. 

icm'faufe?^"*^     ,  ^^^  Sauvages  furent  extrêmement  mortifiés  de  Ce  voir  ainfî 
découverts ,  &  plus  encore  du  mépris  ,  que  le  Marquis  de 

Vaudreuil  avoit  affefté  de  leur  témoigner  ,  lorfqu'ils  eurent 
abandonné  le  Sieur  delà  Perrière;  car  il  s'étoit  contenté  de 

leur  faire  dire  que  ,  puifqu'ils  aimoient  tant  la  Paix  ,   ils  pou- 
voient  dorénavant  demeurer  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,  & 

qu'il  fe  pafTeroit  fort  bien  d'eux.  Ils  en  furent  picqués  au  vif, 
&  leur  dépit  eut  tout  l'effet ,  que  le  Général  en  avoit  efperé. 
Ils  levèrent  plufieurs  Partis  de  guerre  ;  les  Abénaquis  de  Be- 

kancourt,  dont,  malgré  ce  qu'en  avoit  dit  M.  Schuiler  ,  on 
n'avoit  pas  foupçonné  la  fidélité  ,  &  qui  venoient  de  donner de  fi  bonnes  preuves  de  leur  attachement  à  nos  intérêts  ,  fe 
joignirent  à  eux  ,  &  les  uns  animés  par  leurs  derniers  fuccès  , 
les  autres  par  le  défir  de  réparer  leur  faute  ,  portèrent  la  dé« 
folation  dans  plufieurs  Quartiers  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

'^^T'ka^^^^^      Le  Général  de  fon  côté  fe  plaignit  vivement  au  Gouver- cntrcM.de  ,,^^  ,  r       fc»       ,  . 
Vaudi-cuii&le  neur  d  Orange  de  ce  que  tandis  quil  lailioit  en  repos  fou 
Gouverneur     Pays ,  &  toute  la  Nouvelle  York  par  confidérati-on  pour  les 

""g=-       Hollandois  ,  &  pour  lui  perfonnellement  ,  &  cela  dans  la 
vue  de  faire  garder  aux  Iroquois  une  neutralité  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  avantageufe  aux  Colonies  Angloifes ,  qu'à  la  Nou- 

velle France  ;  non-feulement  il  ne  ceffoit  de  folliciter  les  Can- 
tons à  reprendre  les  armes  ,  &  faifoit  conftruire  un  Fort  dans 

•     celui  d'Agnier  ;  mais  qu'il  travailloit  encore  à  lui  débaucher 
les  Sauvages  domiciliés  dans  le  centre  de  la  Colonie  Fran- 
çoife.  Schuiler  ne  répondit  rien  fur  le  premier  article  ;  mais 
voici  quelle  fut  fa  réponfe  fur  le  fécond  : 

»      Pour  ce  qui  eft  du  CoUier  ,  que  j'ai  envoyé  à  deffein  d'em- 
»  pêcher  les  Sauvages  de  prendre  parti  dans  la  guerre  ,  qui  fe 

»  fait  contre  le  Gouvernement  de  BaftOn ,  il  faut  que  j'avoue 
i>  le  fait  ',  mais  j'y  ai  été  pouffé  par  une  chanté  Chrétienne.  Je 

n'ai 
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ïî'ai  pu  me  dirpenfer  de  croire  qu'il  étoit  de  mon  devoir  en-  ̂ *  i  7  o 
vers  Dieu  &  mon  prochain  de  prévenir  ,  s'il  étoit  poifible  ,  « 
ces  cruautés  barbares  &  payennes  ,  qui  n'ont  été  que  trop  « 
fouvent  exercées  fur  les  malheureux  Peuples  de  ce  Gouver-  « 
nement-là.  Vous  me  pardonnerez  ,  Moniieur ,  fî  je  vous  dis  << 

que  je  fens  mon  cœur  fe  foulever  ,  quand  je  penfe  qu'une  « 
guerre ,  qui  fe  fait  entre  des  Princes  Chrétiens ,  obligés  aux  « 

Loix  les  plus  exades  de  l'honneur  &  de  la  générofité  ,  dont  « 
leurs  nobles  Ancêtres  leur  ont  donné  défi  beaux  exemples  ,  « 
dégénère  en  une  barbarie  Sauvage  &  fans  bornes.  Je  ne  puis  « 

concevoir  qu'il  foit  poiTible  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  de  « 
femblables  voyes ,  &  je  voudrois  que  tout  le  Monde  penfât  <* 
comme  moi  fur  ce  fujet.  « 

Pitre  Schuiler  étoit  un  fort  honnête  Homme  ,  &  il  n'ex- 
primoit  ici  que  fes  véritables  fentimens  ;  mais  il  étoit  affez  in- 

struit de  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  cinquante  ans  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  ,  pour  fçavoir  que  c'étoit  les  Anglois  , 
qui  nous  avoient  réduits  à  la  dure  néceffité  de  laiffer  agir  nos 
Sauvages ,  comme  ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Il  nepouvoit  ignorer  les  horreurs ,  aufquelles  s'étoient  porté» 
les  Iroquois  à  leur  inftigation  pendant  la  dernière  guerre  ; 

qu'àBafton  même  les  François  &  les  Abénaquis  ,  qu'on  y  re- 
tenoit  Prifonniers  ,  y  étoient  traités  avec  une  inhumanité  peu 
inférieure  à  cette  barbarie ,  dont  il  fe  plaignoit  fi  amèrement  j 

que  les  Anglois  avoient  plus  d'une  fois  violé  le  droit  des  Gens, 
èc  les  capitulations  fignées  dans  les  meilleures  formes ,  tandis 
que  les  Prifonniers  de  cette  Nation  ne  recevoient  que  de  bons 
traitemens  de  notre  part  &  de  celle  de  nos  AUiés. 

Il  étoit  encore  aifé  de  lui  prouver  que  ,  ni  les  François  ,  ni 

les  Sauvages  de  leur  Parti ,  n'avoient  jamais  exercé  les  cruau- 
tés ,  qu'il  leur  reprochoit ,  que  par  reprefailles  ;  &  qu'avant 

que  de  fe  réfoudre  à  prendre  cette  voye  pour  faire  ceffer  la 
barbarie  ,  dont  les  Iroquois  ufoient  contre  nos  Officiers  ,  nos 
Miffionnaires  ,  &  nos  Habitans  ,  &  les  mauvais  traitemens  , 

que  les  Baftonnois  faifoient  fouffrir  à  nos  AUiés  ,  &  à  nous- 
mêmes  ,  on  avoit  lontems  laiflé  couler  bien  des  larmes  à  tout 
ce  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre.  Mais  en  quoi 

il  étoit  lui-même  inexcufable ,  c'eft  que  dans  le  tems  ̂   qu'il 
vouloit  arracher  les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Iroquois 

l[oîm  II,  T  t 
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,„  ̂ 'y^     idolâtres  à  les  prendre  contre  nous ,  qvioiqu'il  ne  pût  douter 
^       *      que  ceux-ci  ne  portallent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-là  ces 

fureurs  ,  qu'il  détefloit. 
lesAnHois  Ce  u'étoit  pas  feulement  en  Canada  que  les  Anglois  cher- vcjiciK  nSus  choient  à  nous  faire  des  Ennemis  des  Sauvages  ,  dont  nous 

avions  toujours  fçu,  beaucoup  mieux  qu'eux,  nous  attirer  l'ef- 
time  &  l'afFe^ion.  La  Colonie  de  la  Louifiane  étoit  encore 

dans  fa  première  enfance;  rien  n'étoit  plus  foible  ,  que  les 
deux  ,  ou  trois  Etabliffemens ,  que  nous  y  avions.  Il  eft  vrai 

qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  la  part  des  Habitans  natu- 
rels du  Pays  :  on  les  traitoît  bien ,  ils  paroiiToient  contens 

de  nous ,  &c'étoit  peut-être  ce  qui  nous  retenoit  dans  une 
fécurité  ,  dont  un  peu  plus  de  prudence  auroit  corrigé 
l'excès. 

Mais  les  Anglois  de  la  Caroline  ne  laifTerent  pas  de  pren- 
dre de  grands  ombrages  de  ces  nouveaux  EtabbiTemens ,  & 

l'on  découvrit  cette  même  année  que  les  Tcha£las,  nos  plus  fi- 
dèles Alliés ,  avoient  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande 

Bretagne  des  préfens ,  &  que  le  motif  de  cette  libéralité  étoit 

d'obtenir  de  ces  Sauvages  un  pafTage  bbre  fur  leurs  Terres 
aux  Troupes  Angloifes  ,  pour  engager  les  autres  Nations  à 
demeurer  au  moins  Neutres ,  ou  pour  les  détruire  ,  fi  elles  le 

refufoient.  M.  d'Artaguette  ,  qui  exerçoit  alors  dans  cet- 
te Colonie  l'Emploi  de  CommiiTaire  Ordonnateur  ,  &  qui 

informa  M.  dePontchartrain  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ajoû- 
toit  que  deux  Voyageurs  François  palTant  chez  les  Yafous  , 
y  avoient  rencontré  un  Anglois  ,  qui  avoir  la  valeur  de  vint- 
cinq  mille  écus  de  préfens  deftinés  à  traiter  pour  le  même  fu- 
jet  avec  ces  Sauvages ,  &  avec  les  Illinois.  On  fçut  encore  que 
dans  les  Harangues ,  dont  on  accompagnoitces  préfens  ,  on 

leur  difoit  que  ce  qu'ils  voyoient  de  François  parmi  eux  ̂  
étoient  les  refi:es  fugitifs  d'une  Nation  détruite  par  les  Anglois. 

C'efi:  ainfi  que  nos  Ennemis  mettoient  tout  en  ufage  pour 
fe  dédommager  des  pertes  &  des  affronts  ,  qu'ils  avoient  ef- 
fuyés  pendant  cette  Campagne  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , 

&  dans  l'Acadie  ;  mais  ils  reçurent  au  milieu  de  l'hyver  fui- 
vant  un  bien  plus  grand  échec  encore  dans  l'Ifie  de  Terre- 
Neuve  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  l'ef- 
prit  déroutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

J'ai  déjà  obfervé  que  le  centre  &  les  Magafins  de  tous  les 
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EtablifTemens  des  Anglais  dans  cette  Me,  étoient  dans  la.     1709. 
Baye  de  S.  Jean.  M.  de  St.  Ovide  ,  Lieutenant  de  Roy  de     Projet  d'une 
Plaifance  (a) ,  &  Neveu  de  M.  de  Brouillan ,  qui  en  avoit  été  Expédition  en 

Gouverneur,  propola  à  M.  deCosTEBELLE,  qui  l'étoit  alors,  ̂^'^"'^^-^'*^»- 
d'en  faire  la  conquête  ,  &  ajouta  qu'il  la  feroit  à  fe*.  dépens. 
Son  projet  ayant  été  approuvé,  il  alTembla  cent  vint-  cinq 
Hommes  ,  Sauvages  ,  Habitans  &  Matelots  ,  aufquels  fe  joi- 

gnirent vint  Soldats,  nouvellement  arrivés  de  l'Acadie  fous  la conduite  du  Sieur  Renou  ,  Lieutenant  :  M.  de  Coflebelle 

lui  en  donna  encore  vint-quatre  delà  Garnifon  ,  commandés 

aufli  par  un  Lieutenant  ;  &  M.  de  la  Ronde,  qui  s'étoit  déjà 
diiiingué  à  la  défenfe  du  Port  Royal ,  voulut  l'accompagner 
en  qualité  de  fimple  Volontaire. 

Le  plus  court  étoit  de  faire  le  voyage  par  Mer  ,  &  c'étoit le  defiein  du  Commandant  du  Parti  ;  mais  les  vents  contrai- 

res l'ayant  arrêté  jufqu  au  quatorzième  de  Décembre ,  il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lontems ,  &  ce  jour-ià-même  il  fe 
mit  en  marche  fur  les  neiges.  Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de 
la  Baye  de  Sainte  Marie  ,  où  M.  de  Coftebelle  avoit  envoyé 
deux  doubles  Chaloupes ,  afin  que  nos  Braves  puffent  traver- 
fer  un  bras  de  Mer  de  quatre  à  cinq  lieues  de  large  ,  qui  leur 

épargnoit  deux  journées  d'un  chemin  très-rude  ;  ils  en  profi- 
tèrent, &  le  dernier  jour  de  l'année  ils  arrivèrent  à  cinq lieues  de  S.  Jean  ,  fans  avoir  été  découverts  ;  mais  non  fans 

avoir  elTuyé  bien  des  contradiftions  de  la  part  de  quelques 
Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à  S"^.  Ovide  ,  &  qui 

fembloient  ne  l'avoir  voulu  accompagner  ,  que  pour  faire 
échouer  fon  Expédition. 

Comme  elle  ne  pouvoit  réufiîr  que  parla  furprife  ,  avant  Attaque  « 

que  d'aller  plus  loin  ,  on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  P"^^'^^  ̂ ^^nc 
pour  attaquer  en  arrivant.  Cela  fe  fit  avec  une  diligence  in- 

croyable ,  &  dès  le  lendemain  premier  jour  de  l'année  ,  deux 
heures  avant  le  ]Our  ,  le  Commandant  fe  rendit  à  la  faveur 

d'un  beau  clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean  ,  d'où 
il  obferva  tout  fort  à  fon  aife.  Il  marcha  enfuite  ,  conduit  par 
de  mauvais  Guides  ,  dont  il  auroit  dû  fe  défier ,  &  qui  ne 

cherchoient  qu'à  lui  faire  manquer  fon  coup. 
Dès  qu'il  fe  fut  aperçu  de  leur  perfidie  ,  il  palTa  du  centre  , 

où  il  étoit ,  à  l'Avantgarde  ,  oùétoient  les  Volontaires ,  &  fe 
(a)  Depuis  Gouverneur  de  l'Ille  Royale, 

Ttii 
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   mit  à  leur  tête ,  laifîant  à  la  place  ,  qu'il  venoit  de  quitter,,  le 
^^'  Sieur  Despensens  ,  qui  faifoit  lOffice  de  Major.  Il  fut  dé- 

couvert de  trois-cent  pas  du  Fort ,  qu'il  vouloit  attaquer  ̂   de 
forte  que  ,  comme  il  aprochoit  de  la  première  Paliffade  ,  on 
lui  tira  quelques  coups  de  fufil.  Quelques-uns  de  fes  Volon- 

taires l'abandonnèrent  alors  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
Î)énétrerjufqu'au  chemin  couvert,  dont heureufement  pour 
ui  on  avoit  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  y  entra,  en  criant 

F'ire  le  Roy ,  &  ce  cri ,  qui  ranima  le  courage  de  fes  Gens  , 
£t  perdre  entièrement  cœur  aux  Anglois.  Il  laifTa  quinze ,  ou 
feize  Hommes  à  la  garde  du  chemin  couvert ,  traverfa  le  foffé 
malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts  ,  qui  lui  blelTa  dix  Hom- 

mes ;  planta  deux  échelles  contre  le  Rempart  ,  qui  avoit 
vint  pieds  de  haut  ;  &  y  monta  avec  fix  Hommes ,  dont  trois, 
furent  dangereufement  bleffés  en  montant. 

Dans  ce  moment  Defpenfens  arriva  avec  le  Corps  ,  qu'il 
commandoit,  &  des  échelles ,  qu'il  planta  d'abord.  Il  monta 
le  premier ,  &  entra  lui  troifiéme  ,  ou  quatrième  dans  le  Fort. 

Renou  ,  Johannis  ,  du  Pleffis  ,  la  Chefnaye  ,  d'Argenteuil ,. 
&  d'Aillebout ,  fon  Frère  ,  fuivirent  de  prés  ce  brave  Hom-- 
me  ;  les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde  ,  les  au- 

tres de  la  maifon  du  Gouverneur  ,  d'autres  coururent  au  Pont 
levis  ,  qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitans  avec 

celui-ci ,  qu'on  appelloit  k  Fort  Guillaume  ̂   &  le  Gouver- 
neur ,  qui  alloit  y  faire  paffer  trois-cent  Habitans  ,  fut  bleffé 

de  trois  coups  ,  &  renverfé. 
Defpenfens  fit  auffitôt  baiffer  le  Pont  levis  ,  &  ouvrir  le 

guichet.  Alors  tout  le  refte  de  l'Armée  entra ,  &  les  Anglois 
demandèrent  quartier.  Ainfi  en  moins  d'une  demie-heure  les- 
François;  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux  Forts,  dont  chacun 
auroit  pu  arrêter  lontems  une  Armée  entière  ;  car  il  y  avoit 

dans  l'un  dix-huit  canons  en  batterie  ,  quatre  mortiers  à  bom^ 
bes ,  vint  à  grenades  ,  &  plus  de  cent  Hommes  de  Garnifon , 

commandés  par  un  très-brave  Homme.  L'autre  avoit  fix-cent 
Habitans  ,  bien  rétranchés ,  tout  prêts  à  venir  au  fecours  du 
premier  Fort  ;  mais  une  porte  fouterraine  ,  par  où  ils  avoient 

plus  petit 
^e  S^  Ovide  l'envoya  fommer  ̂   &  le  Commandant  demanda^ 
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vintquatre  heures  pour  répondre  :  on  les  lui  accorda  ,  &  ce  •;"   

terme  écoulé  ,  ilfe  rendit ,  quoiqu'il  eût  quatre-vint  Hommes     '    ''"  ̂' dans  une  bonne  Place  ,  des  vivres  pour  plufieurs  mois  ,  une 
affez  belle  Artillerie  ̂   de  gros  canons ,  un  mortier  à  bombe  , 
&  une  voûte  à  l'abri  des  bombes. 

Dès  que  S^  Ovide  fe  vit  Maître  de  S^  Jean  ,  il  dépêcha  m. des. Orî- 

un  Exprès  à  M.  de  Coflebelle ,  pour  l'informer  de  l'heu-  <^e ,  après  s'en 
reux  fuccès  de  fon  Entreprife.  Ayant  eu  enfuite  avis  que  quel-  MaVrr'dé  ê- 
ques  Anglois  s'étoient  fauves  à  Belle-Ifle  ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  chc  un'com- 
lieuës  de  S'.  Jean  ;  qu'ils  y  avoient  rencontré  un  Navire  ,  &  ̂^^''^  Plaifan- ,M      5      /       •  i_  /  rc  *        1  -i  ce&unNavi- 
qu  lis  s  y  etoient  embarques  pour  palier  en  Angleterre  ,  il  crut  re  en  France, 

qu'il  étoit  à  propos  que  la  Cour  de  France  ïi\i  auffitôt  infor- 
mée ,  que  celle  de  Londres,  de  ce  qu'il  venoit  d'exécuter ,  ou- 

tre qu'il  étoit  bien  aife  d'en  recevoir  des  ordres  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  ainfi  il  commanda  au  Sieur  Defpenfens  de  mon- 

ter un  petit  Bâtiment ,  qui  étoit  dans  le  Havre  de  S^  Jean  ,  & 
de  mettre  incelTamment  à  la  voile. 

Cette  démarche  déplut  au  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 

ignoroit  le  départ  des  trois  Anglois  pour  l'Europe,  &  qui  étoit 
perfuadé  que  la  prife  de  S^  Jean  étant  ignorée  en  Angleterre , 

il  en  partiroit  à  l'ordinaire  des  Vaiffeâux  pour  ce  Port ,  dont 
il  feroit  aifé  de  fe  rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 

réflexion ,  qu'il  fit ,  ou  le  prétexte  ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  blâ- 
mer fon  Lieutenant  du  Roy.  Il  changea  enfuite  de  penfée  , 

&  jugea  qu'il  étoit  affez  inutile  de  confulter  la  Cour,  pour  fça- 
voir ,  fi  on  devoit  garder  S.  Jean  ,  parce  que  la  chofe  lui  pa- 
roifToit  impofTible  ,  fans'dégarnir  Plaifance  ,  qui  depuis  un  ait 

étoit  menacé  d'un  fiége.  Il  ne  croyoit  pas  d'ailleurs  le  Roy 
difpoféà  lui  envoyer  affez  de  Forces  pour  défendre  en  même 
tems  fa  Place  ,  &  fe  maintenir  dans  un  Port  éloigné  ,  &  aufîi 
difficile  à  garder ,  que  S.  Jean, 

Il  manda  donc  à  S.  Ovide  de  faire  démolir  les  Forts,  &  s.  reanefi 

de  fe  rendre  à  Plaifance  au  plus  tard  à  la  fin  de  Mars.  Il  lui  ̂^^»'^°»"^'^ 

envoya  une  Frégate  pour  y  embarquer  le  Gouverneur  ,  l'In- 
génieur &  la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts  ,  avec  les  muni- 

tions de  guerre  ,  qu'on  y  avoit  trouvées  en  très-grande  quan- 
tité ,  parce  qu'un  Parti  de  trois-cent  Anslois  étoit  fur  le 

point  de  fe  mettre  en  marche  pour  furprendre  Plaifance.  Les 

Prifonniers  &  les  effets  ,  qu'on  ne  put  embarquer  fur  la  Fré- 
gate 5  furent  mis  à  rançon  i  &  M.  de  S.  Ovide  ,  qui  ne  deman^ 
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   doit  que  cent  Hommes  ,  pour  conferver  fa  conquête  ,  &  pour 
1709-10,    ̂ ^]-j(.ygj.  celle  de  toute  ia  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve, 

non-feulement  eut  le  chagrin  de  fe  voir  contraint  de   tout 

abandonner  ;  mais  il  eut  encore  celui  d'apprendre  que  la  Cour, 
après  avoir  été  d'abord  de  l'avis  du  Gouverneur  de  Plaifance, 
étoit  revenue  au  fien  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems. 

M.cie  Vnu-       On  ne  fçavoit  pas  encore  à  Québec  la  prife  de  S.  Jean  , 
dreini  nonipc  iQj-fqy'on  y  fut  informé  de  plufieurs  endroits  qu'il  fe  faifoit  â 
quois.  halîon  un  grand  armement,  qui  devoit  être    tonine  dune 

Efcadre  d'Angleterre ,  pour  attaquer  le  Canada  ,  &:  qu'on  af- fembloit  dans  la  Nouvelle  York  une  Armée  de  deux  mille 

Hommes,  qui  devoit  d'abord  s'emparer  de  Chambly  ,  &  tom- 
ber enfuite  fur  Montréal ,  qui  n'en  eu  éloigné  que  de  cinq 

lieues.  Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an,  que  leP.de  Mareu  il  (a)  y 
Millionnaire  à  Onnontagué  ,  avoir  donné  avis  au  Gouver- 

neur Général  que  les  Iroquois  étoient  vivement  follicités  de 

fe  déclarer  contre  nous ,  &  qu'un  de  ces  Sauvages  ,  fort  au- 
torifé  dans  ce  même  Cainton  ,  étoit  l'Auteur  fecret  de  cette 

intrigue  ;  mais  cet  avis  n'avoit  pas  trouvé  créance  auprès 
de  M.  de  Vaudreuil  ,  trop  prévenu  en  faveur  du  perfide  Iro- 

quois. Cependant  le  Traité  fut  conclu  à  Onnontagué  même  ;  les 

feuls  rfonnonthouans  n'y  entrèrent  point ,  &  la  guerre  fut 
chantée  dans  les  quatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gou- 

verneur d'Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le  P.  de  Ma- 
reuil ,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fon  Supérieur  de  fortir 

d'Onnontagué  ;  mais  ce  Miffionnaire  ne  pouvant  retourner 
dans  la  Colonie  ,  parce  que  les  chemins  en  étoient  déjainfe- 

ftés  de  Partis  Ennemis  ,  fut  contraint  d'accepter  les  offres  du 
Holiandois  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  lui  avoit  offert  une 
retraite  à  Orange.  Il  y  fut  retenu  Prifonnier  ;  mais  à  cela  près 
il  eut  tout  lieu  de  fe  louer  du  Gouverneur  ,  qui  lui  fit  un 

très-bon  accueil ,  &:  le  traira  avec  beaucoup  de  diftin^iion. 
Diligences  de  H  fut  eufuite  appelle  à  Manhatte  ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  oii 

iîeuiU  ̂^""  il  paffa,  il  fut  témoin  des  préparatifs  des  Anglois  pour  l'Ex- 
pédition de  Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 

nouvelles  certaines  ,  qui  l'obligèrent  à  monter  à  Montréal  au 
mois  de  Janvier  ,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la 
Capitale  en  état  de  déien^e  ,  &  pour  faire  tenir  les  Troupef 

(«)  Il  çfl;  moïc  en  1741.  au  Collège  de  Louis-le-Giancl. 

Icî  Cantons 
fe  déclarent 
contre  nous. 
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&  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier  fignal.  Il  leva  en 

même  tems  un  Parti  de  deux-cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il 
envoya  vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite  de  llouville  ; 

mais  CQt  Officier  n'y  ayant  point  eu  de  nouvelles  de  l'Enne- 
mi ;  &  n'ayant  pas  ordre  d'aller  plus  loin  ,  revint  à  Montréal fans  rien  faire. 

Le  dixième  de  May  le  Sieur  Vesche  ,  qui  en  1705.  avoit    Piépararifs 

fondé  tous  les  pallages  difficiles  du  Fleuve  S.  Laurent,  fous  «iesAngiois 

prétexte  de  venir  à  Québec  traiter  de  l'échange  des  Prifon-  iTcoLonk;!!"^" 
niers ,  arriva  d'Angleterre  à  Bafton  ,  d'oiiil  fe  rendit  en  poil:e 
à  Manhatte ,  pour  y  prefler  la  levée  des  Troupes ,  qui  dé- 

voient agir  du  côté  de  Montréal.  On  en  fut  bientôt  mitruit 
dans  cette  Ville  ,  &  on  y  apprit  même  que  Vefche  avoit  pré- 
fenté  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  am- 

ple ,  où  il  faifoit  voir  la  facilité  de   conquérir  le  Canada  , 

&  l'utihté  ,  que  l'Angleterre  pouvoit  retirer  de  cette  con- 
quête. 
On  ajoûtoit  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  agréé  fou 

projet ,  &  lui  avoit  promis  ,  s'il  réuffiiToit ,  le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle  France  ;  qu'elle  faifoit  armer  dans  fes  Ports 
dix  gros  Navires  ,  &  dix  autres  plus  petits  ;  que  cette  Flotte 
devoit  porter  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  qui  fe- 
roient  commandées  par  M.  Macardi  ,  Créature  du  Duc  de 
Marlboroug;  que  deux  milles  Angîois  &  autant  de  Sau- 

vages dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montréal,  & 
que  leur  reiidez-vous  étoit  marqué  à  la  Rivière  ciu  Chicot ,  à 
deux  lieues  du  Lac  Champlain  ,  où  ils  conftruiroient  leurs  Ca- 

nots &  leurs  Batteaux  ,  pour  defcendre  enfuite  à  Chambly. 
Sur  ces  Nouvelles  M.  de  Vaudreuil  afTembla  un  grand  Con-  m.  de  Rame- 

feil  de  guerre  ,  où  il  futréfolu  de  marcher  inceffamment  vers  ̂ ay  marche 

la  Nouvelle  York  ,  pour  diffiper  l'orage  ,  qui  s'y  formoit ,  *^°""^'^^- 
afin  que  la  Colonie  rafTûrée  de  ce  côté-là  ,  pût  réunir  toutes 
fes  Forces  contre  la  Flotte  Angloife ,  fi  elle  venoit  à  Québec. 

Il  n'y  avoit  pas ,  ce  femble  ,  un  moment  à  perdre  ,  pour  exé- 
cuter cette  réfolution ,  &  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de 

Montréal ,  s'offrit  de  fe  charger  de  l'exécution  ;  mais  fon  offre 
ne  fut  pas  acceptée  d'abord ,  &  l'on  n'en  peut  guéres  aporter 
d'autre  raifon,  que  le  peu  de  concert,  qu'il  y  avoit  entre  lui  & le  Gouverneur  Général.  M.  de  Vaudreuil  fe  contenta  de  dé- 

tacher M,  de  Sabrevois  ,  Capitaine  ,  avec  trente  Hommes, 
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~~Z    pour  aller  au  devant  de  Rouville  ,  qui  n'étoit  pas  encore  de  re-* 
1709-10.   ̂ ^^^^  ̂   ̂  ̂^^^^^  faciliter  fa  retraité. . Deux  mois  après  ,  comme  on  ne  doutoit  plus  que  les  An-» 

glois  ne  fuifent  en  marche  avec  un  grand  nombre  d'Iroquois) 
&  de  Mahingans  ,  &  qu'on  avoit  même  eu  avis  qu'ils  avoient 
bâti  plusieurs  Forts  de  diftance  en  diftance  depuis  Orange 

jufqu'au  Lac  du  S.  Sacrement  ;  M.  de  Vaudreuil  céda  enfin 
aux  inftances  du  Gouverneur  de  Montréal.  11  lui  donna  quin- 

ze cent  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent  Soldats  ;  le 
refte  étoit  compofé  de  Milices  &  de  Sauvages  ,  &  plufieurs 

Officiers  voulurent  l'accompagner.  La  plupart  s'étoient  déjà 
diftingués  en  plufieurs  rencontres  ;  mais  ils  ne  firent  pas  en 

cette  occafion  tout  ce  qu'on  attendoit  d'eux. 
Peu  de  Succès  Tout  étant  ainfi  réglé,  le  Général  defcendit  à  Québec  , 

àkioT.  &:^^'^"  pour  preffer  les  travaux ,  qu'on  y  faifoit  par  fon  ordre  ,  §c quelle  en  fut  pour  y  arrêter  tous  les  Navires ,  qui  arriveroient  de  France  , 
^  «u^e.  gfin  de  s'en  fervir  au  befoin.  Le  vinthuit  de  Juillet  M.  de  Ra- 

mezay  partit  de  Montréal ,  fon  Avantgarde  conduite  par  M. 
de  Montigny  ,  Capitaine ,  étoit compofée  de  cinquante  Fran- 

çois &  de  deux  cent  Abénaquis  ,  &  foûtenuë  par  Rouville 
avec  cent  Canadiens.  Après  eux  marchoient  cent  Soldats  des 
Troupes  du  Roy ,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Chaffaigne, 
Le  Gouverneur  de  Montréal  fuivoit  à  la  tête  de  cinq  cent  Ca- 

nadiens ,  diflribués  en  cinq  Compagnies ,  commandées  par 
MM.  de  S.  Martin,  des  Jordis,  de  Sabrevois ,  de  Ligne- 

RY  ,  &  des  Chaillons.  Les  Iroquois  Chrétiens  faifoient  l'Ar-* 
rieregarde  ,  fous  la  conduite  de  Joncaire.  Des  Outaouais  Se 
des  Nipiffings  étoientfur  les  ailes. 

L'Armée  fit  quarante  lieues  en  trois  jours ,  gardant  toujours 
l'ordre  ,  que  je  viens  de  marquer  ;  &  il  efl  indubitable  que ,  fi 
elle  fût  allée  jufqu'au  Camp  des  Ennemis  ,  elle  en  auroit  eu 
très-bon  marché  ;  mais  le  peu  de  concert  entre  les  Officiers 
&  le  Commandant ,  le  défaut  de  fubordination  dans  les  Trou- 

pes ,  qui  en  eft  une  fuite  nécefTaire  ,  &  de  faux  avis  ,  qui  fu-» 
rent  donnés  à  M.  de  Ramezay ,  firent  échouer  une  Entrepri- 

fe  ,  dont  le  fuccès  paroifToit  immanquable.  Après  qu'on  eut 
mis  en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-fept  Hommes  , 

qui  s'étoient  trop  avancés  ,  &  dont  le  Condu£leur  fut  tué  ,  le 
bruit  fe  répandit  qu'un  Corps  d'environ  cinq  mille  Hommes 
lî'étoit  pas  loin ,  &  s'étoit  alTez  bien  rétranché, 

le? 
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Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems  que  leur  fenti-  1700-10. 

ment  n'étoit  pas  qu'on  allât  plus  avant ,  &  qu'il  leur  paroif- 
foit  beaucoup  plus  à  propos  de  défendre  les  Portes  avancés , 

que  d'aller  cherchera,  loin  un  Ennemi  ,  qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  de  bien  fortifier  fon  Camp  ,  &  qui  pouvoit  encore  être 

fecouru  par  toute  la  Jeuneffe  d'Orange  &  de  Corlar  :  fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  alTemblé  ,  &  il  y  fut  réfolu  tout  d'une 
voix  de  fe  retirer.  Ce  fut  pour  le  Gouverneur  de  Montréal 
une  nécelîité  de  fe  conformer  à  cette  Délibération  ;  &  ce  qui 

l'y  détermina  fut  bien  moins  la  defenfe  ,  qu'il  avoit  de  s'ex- 
pofer  à  une  grande  adion  ,  s'il  n'y  étoit  forcé  ,  que  la 
crainte  de  n'être  pas  fécondé  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  fous {es  ordres. 

Vers  la  mi-Septembre  ,  étant  de  retour  à  Montréal ,  il  eut    M.  de  Va'  - 
avis  par  un  Iroquois  ,  nouvellement  arrivé  du  Camp  des  En-  '^'17'  ".T'  '^ y  ,      ̂         .,(        .  ,,  ,      .  r  ,       a  Cliambly. 
nemis  ,  que  deux  mille  cinq  cent  Hornmes  croient  en  marche 

pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort  à  l'extrémité  du  Lac  du  S. 
Sacrement ,  &  qu'il  s'en  étoit  détaché  fîx-cent  pour  s'emparer 
d'un  Porte  fur  le  Lac  Champlain  ,  d'où  ils  pouvoient  venir 
en  deux  jours  à  Chambly.  Il  fit  auffitôt  partir  ce  même  Sau- 

vage pour  Québec  ,  où  étoit  M.  de  Vaudreuil ,  &  ce  Géné- 

ral ,  qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de  craindre  d'être  afîîégé 
dans  la  Capitale  ,  s'embarqua  fur  le  champ  pour  Montréal , 
y  afTembla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  &  de  Milices, 
avec  lequel  il  allafe  porter  à  Chambly  ,  où  il  demeura  quel- 

que tems,  fans  entendre  parler  des  Ennemis. 
Il  fit  enfuite  deux  Détachemensde  cinquante  Hommes  cha- 

cun ,  fous  les  ordres  de  Des  Chaillons  &  de  Montigny  ,  pour 
obferver  les  Ennemis.  Ces  deux  Ofiiciers  approchèrent  fort 
près  de  leurs  rétranchemens  ;  Montigny  alla  même  avec  deux 
Sauvages  compter  &  mefurer  leurs  Canots  ,  &  des  Abéna- 

quis  de  fa  Troupe  s'étant  avancés  entre  les  deux  plus  grands 
Forts  ,  cafferent  la  tête  à  deux  Anglois ,  qui  alloient  de  l'un 
à  l'autre. 

Quelque  tems  après  on  eut  nouvelle  que  l'Ennemi  avoit  Les  Ennemiî 
brûlé  fes  Canots  ,  &  réduit  en  cendres  tous  fes  Forts  ,  &s'é-  fei 
toit  retiré  avec  beaucoup  de  confufion  ,  enmaudiifant  Vef- 

che  ,  qui  étoit  l'Auteur  d'une  fi  malheureufe  Expédition.  Elle 
fut  en  effet  des  plus  funeftes  aux  Anglois  ;  mais  on  ne  fçut 

pas  fitôt ,  ni  toute  la  grandeur  de  la  perte  ̂   qu'ils  firent  en Tome  IL  V  V 

retirent. 
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  '   cette  occafion  ,  ni  quelles  en  avoient  été  les  véritables  caufes; 
1709-10.  j^^  j^^^-^  courut  d'abord  que  ce  qui  les  avoit  obligés  à  faire 

retraite ,  étoit  la  crainte  d'avoir  bientôt  fur  les  bras  M.  de 
Vaudreuil  avec  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Françoife  ̂  
&  il  eft  vrai  que  ,  quand  on  eut  appris  à  Corlar  que  le  Gou- 

verneur Général  étoit  à  Chambly  avec  un  Corps  confidéra- 

ble  de  Troupes ,  la  frayeur  y  fut  fi  grande  ,  qu'on  fit  entrer 
dans  la  Place  tous  les  Gens  de  la  Campagne  ;  mais  cette 

frayeur  étoit  en  partie  caufée  par  la  ruine  entière  de  l'Armée 
Ennemie  ,  dont  on  ne  fut  bien  informé  ,  que  par  le  retour  du 
P.  de  Mareuil. 

^  Ce  qui  fit        Ce  Miffionnaire  ayant  été  échangé  contre  un  Neveu  du 

nvwurâfs""  Gouverneur  d'Orange  ,  on  fçut  de  lui  toutes  les  circonftan- 
Angiois.  ces  de  cet  événement ,  &  à  quoi  la  Nouvelle  France  étoit  re- 

devable d'avoir  échapé  au  plus  grand  péril  ,  qu'elle  eût  en- 
core couru  de  ce  côté  r  là.  J'ai  dit  que  quatre  Cantons  Iro- 

quois  s'étoient  déclarés  en  faveur  des  Anglois  ;  mais  il  s'en 
falloit  bien  que  ces  Sauvages  prétendiflent  aider  leurs  Alliés 

à  chaffer  les  François  du  Canada.  Les  Agniers  s'étoient  ou- 
verts à  un  Abénaqui  fur  la  néceffité  ,  où  ils  s'étoient  trouvés 

de  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  dont  ils  avoient  réfolu  de 
demeurer  Spectateurs  paifibles  ,  &  dans  le  grand  Confeil , 
qui  fut  tenu  à  Onnontagué  dans  le  tems  ,  que  le  P.  de  Mareuil 
y  étoit  encore  ,  ce  Religieux  comprit  parle  rapport  de  quel- 

ques-uns de  fes  Emiffaires  ,  que  les  Anglois  ne  tireroient  pas 
un  grand  avantage  de  leur  alliance  avec  les  Iroquois. 

Politique  des      On  lui  dit  que  l'Orateur  Onnontagué  ,  ou  quelqu'un  des 
3ro(3uoij.  Anciens  de  ce  Canton,  avoit  demandé ,  û  on  ne  fe  fouvenoit 

plus  que  leur  Nation  fe  trouvant  entre  deux  Peuples  puif- 

lans  ,  capable  chacun  de  l'exterminer  ,  &  qui  étoient  l'un  & 
l'autre  intérefles  à  le  faire  ,  quand  ils  n'auroient  plus  befoin 
de  fon  fecours  ,  toute  fon  attention  devoit  être  à  les  met- 

tre toujours  dans  l'obligation  de  la  ménager ,  &  par  confé- 
quent  à  empêcher  qu'aucune  ne  prévalût  fur  l'autre  ?  Que  fon 
Difcours  fit  imprefnon  fur  l'Affemblée  ,  &  que  la  réfolution 
fut  prife  de  fe  conduire  dans  l'affaire  préfente  félon  la  régie  de 

politique  ,  qu'on  avoit  fuivie  jufqu'alors. 
lis  font  périr  En  effet  les  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt  Joint  l'Armée  An-^ 

TlS^*^  ̂"'    gloife ,  que  la  croyant  alfez  forte  avec  eux  pour  prendre 
*  °   '  Montréal ,  ils  ne  penferent  plus  qu'aux  moyens  deia  détruire. 
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&  voici  de  quelle  manière  ils  s'y  prirent.  L'Armée  étoit  cam-  1709-1,0. 
pée  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière  ;  les  Iroquois  ,  qui  paf- 
foient  preique  tout  le  tems  à  la  chalîe  ,  s'aviferent  d'y  jetter 
toutes  les  peaux  des  Bêtes  ,  qu'ils  écorchoient ,  un  peu  au  def- 
fus  du  Camp  ;  &  bientôt  l'eau  en  fut  toute  infectée.  Les  An- 
glois  ,  qui  ne{Q  défîoient  point  de  cette  perfidie  ,  continuè- 

rent à  boire  de  cette  eau  ,  &  elle  en  fit  mourir  un  fi  grand 

nombre  ,  que  le  P.  de  Mareuil ,  &  deux  Officiers  ,  qui  l'é- 
toient  allé  prendre  à  Orange  pour  le  conduire  en  Canada  , 
ayant  découvert  les  foffes  ,  où  on  avoit  enterré  les  Morts ,  ju- 

gèrent que  leur  nombre  montoit  à  plus  de  mille. 

Ce  qui  efi:  certain  ,  c'efi:  que  cette  mortalité  ,  dont  les  An-     Pourquoi  i.t 
glois  ne  connurent  la  caufe ,  que  lontems  après ,  obligea  l'Ar-  Flotte  Angio^- 

mée  à  quitter  un  lieu  fi  funefte  ,  &  où  ils  comprirent  bien  qu'ils  pou^  à  Que- 
ne  pouvoient  éviter  d'être  entièrement  défaits ,  fi  on  s'avifoit  bec. 
de  les  y  venir  attaquer.  Ils  fe  rendirent  à  Manhatte  ,  où  ils 

apprirent  en  arrivant  que  les  Yaiffeaux  d'Angleterre  defiiinés 
à  faire  le  fiége  de  Québec  ,  n'étoient  point  venus  à  Bafi:on  ; 
qu'ils  avoient  été  envoyés  à  Lifbonne  ,  où  le  mauvais  fuccès 
des  armes  Portugaifes  fur  la  Frontière  de  Caftille  au  com- 

mencement de  cette  Campagne,  faifoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  ne  (ùt  contraint  de  faire  fon  accommodement 

avec  l'Efpagne  ,  s'iln'étoit  promptement  fecouru. 
Enfin  î'Hy ver  fuivant  les  Onnontagués  envoyèrent  des  Dé-    Les  iroquois 

pûtes  à  M.  de  Vaudreuil ,  pour  le  prier  de  les  recevoir  en  fes  oTuIéràM^ 
bonnes  grâces.  Ils  l'affûrerent  d'abord  qu'ils  n'avoient  eu  au-  de  Vaudreuii. 
cundeffein  de  faire  du  mal  aux  François  ;  mais  ils  ne  s'expli- 

quèrent point  fur  la  manière ,  dont  ils  s'y  étoient  pris  pour 
rendre  inutiles  les  grands  préparatifs  des  Anglois.  Ils  lui  firent 

obferverque  la  guerre  n'avoit  point  été  entreprifs  du  conCen- 
tement  unanime  des  Cantons  mêmes  ,  qui  avoient  pris  les  ar- 

mes. Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  fi  peu  irrité  contr'eux , 
qu'ils  eurent  la  confiance  de  le  prier  de  pardonner  aux  Hol- 
landois,  &  furtout  à  M.  Schuiler  ,  la  rupture  de  la  trêve  , 

affûrant  qu'il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de  la  garder   plus lontems. 

Le  fait  étoit  véritable  ;  d'ailleurs  la  fituation  des  affaires  de 
la  Colonie  ne  permettoit  pas  de  rejetter  les  excufes  d'un  tel 
Suppliant ,  au  hazard  d'en  faire  un  Ennemi  irrréconcîliable. 
Lqs  Iroquois  le  concevoient  fort  bien ,  &  ils  croyoient  qu'on 

Vv  ij 
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-:;    devoit  leur  fçavoir  quelque  gré  de  la  démarche  ,  qu'ils  fai- 
1709-10.  ̂ qJçj-^j^  De  plus  cette  Nation  avoit  toujours  témoigné  qu'elle défaprouvoit  la  guerre  ,  que  fe  faifoient  les  François  &  les 

Anglois  ,  &  dans  une  féconde  audience  ,  que  fes  Députés 
eurent  du  Général ,  après  que  celui ,  qui  portoit  la  parole  , 

eut  marqué  Ton  chagrin  de  voir  deux  Peuples  ,  qu'il  eflimoit , 
difoit-il,  prefque  toujours  occupés  à  s'entre-détru  ire,  il  ajouta 
avec  cette  franchife  ,  c^ii  n'eft  plus  guéres  connue  que  des 
Barbares  :  »  Etes-vous  donc  y  vres  les  uns  &  les  autres  ?  Ou 

»  eft-ce  moi ,  qui  n'ai  point  d'efprit  ?  » 
11  propofa  aufîi  un  échange  de  Prifonniers  entre  les  Hol- 

landois  &  les  François ,  &  il  fut  accepté  ,  &  exécuté  de  bon- 

ne foy  de  part  &  d'autre.  M.  de  Vaudreuil  dit  enfuite  aux 
Députés  que  fes  Alliés  n'attendoient  pkis  que  fa  permiffion  , 
pour  leur  déclarer  la  guerre  ,  &  que  s'ils  vouloient  éviter  ce 
malheur,  il  falloit  qu'ils  demeuralîent  tranquilles  ;  qu'au  pre- 

mier mouvement ,  qu'il  leur  verroit  faire  ,  il  laiiTeroit  à  tous fes  Enfans  la  hberté  de  leur  courir  fus. 

Les  Onnontagués  étoient  à  peine  partis  ,  qu'on  vit  arriver 
des  Agniers  ,  qui  parlèrent  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  & 

proteSerent  qu'ils  ne  leveroient  jamais  la  hache  contre  les 
François  ;  mais  comme  la  plupart  d'entr'eux  s'étoient  étabhs 
dans  le  voisinage  d'Orange  ,  où  Schuiler  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  les  attirer  ,  M.  de  Vaudreuil  comprit  qu'il  leur  feroit 
difficile  de  tenir  parole  ,  fi  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York 
faifoient  quelque  nouvelle  tentative  contre  la  Colonie.  Tou- 

tefois il  reçut  bien  leurs  Députés  ,  &  les  renvoya  fort  con-, 
tens. 

Entrepiife  La  joye  ,  qu'on  avoit  reffentie  en  Canada  de  voir  les  grands 
maiheureufe    projets  du  Sicur  Vefche  déconcertés  ,  fut  un  peu  troublée  par dans  la  baye     1        H  1  1  •     r         \        n  t-' 
d'Hudfon.       la  nouvelle,  quony  reçut  du  mauvais  iucces  dune  Lntre- 

prife  du  Sieur  de  Mantetfur  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la 

Bayed'Hudfon.  Cet  Officier  y  fut  tué  ,  &  ce  fut  une  perte 
pour  la  Colonie.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  Général  effuya 

quelques  reproches  à  cette  occaiion  ;  car  voici  comme  il  s'ex- 
primoit  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  l'année  fuivante  à  M.  de Pontchartrain  : 

»      A  regard  de  la  réuffite  du  Parti  envoyé  dans  la  Baye  d'Hud- 
it  fon  ,  fi  cette  Entreprife  n'a  pas  eu  toute  celle  ,  que  j'avois  lieu 
),  d'efperer ,  ce  font  des  coups  du  fort ,  dont  je  ne  puis  répoa^ 
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dre.  Les  ordres ,  que  j'avois  donnés  ,  étoient  très-juftes  ;  le  «  1700-10. 
Fort  de  Quitchitchouen  (Sainte  Anne)  n'eft  pas  imprenable  ;  *< 
le  Sieur  de  Mantet  avoit  de  bons  Hommes  ,  des  vivres  encore  «  . 

pour  quatre  mois,  il  a  été  jufqu  a  la  Paliffade  ,  fans  être  dé-  << 
couvert  ,  il  a  échoué ,  où  mille  autres  auroient  réuffi.  Ce  *< 

n'eft  pas  manque  de  courage  ,  ni  d'expérience  ;  mais  pour  « 
avoir  trop  compté  fur  la  bravoure  de  ceux  ,  qui  étoient  avec  << 

lui ,  &  pour  n'avoir  pas  affez  fait  reconnoître  le  lieu  ,  avant  <* 
que  de  l'attaquer.  Plufieurs  de  ceux  ,  qui  y  ont  été  ,  m'ont  « 
fait  propofer  d'y  retourner ,  même  avec  moins  de  Monde  ,  &  « 
fans  qu'il  en  coûte  rien  à  Sa  Majefté.  « 

On  apprit  de  fort  bonne  heure  à  Québec  l'année  fuivante 
que l'Acadie  étoit  menacée  de  nouveau,  &  l'on  fçut  peu  de 
tems  après  par  des  Prifonniers  Anglois  ,  qu'il  étoit  arrivé  à 
Bafton  fix  Navires  de  guerre  ̂   avec  une  Galiotte  à  bombe  , 
&  des  Troupes  de  débarquement,  pour  afîiéger  le  Port  Roïal. 
Quelques-uns  de  ces  Prifonniers  ajoutèrent  que  le  deffein  de 

la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoit  qu'après  la  prife  de  cette 
Place,  l'Efcadre,  qui  en  auroit  fait  la  conquête  ,  y  pailàt  l'Hy- 
ver  ,  pour  venir  de  -  là  au  Printems  fuivant  faire  le  iiége  de 

Québec ,  après  avoir  été  renforcée  d'une  autre  Efcadre  ,  qui 
partiroit  à  ce  deflein  des  Ports  d'Angleterre  avant  la  fin  de 
î'Hyver. 

Ces  avis,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondés,  inquiet- 
rent  moins  M.  de  Vaudreuil ,  accoutumé  à  voir  courir  pref- 

menienc  à  Ba- 
ttoir. 

1710. 

demeurer  neu- 
tres. 

Les  Ircquojo 
refufciK  àc   (c 

Jéclarcr  con- 
que toutes  les  années  de  pareils  bruits  ,  que  quelques  nouvel-  ne  nous,  &  les 

les  infultes  faites  par  nos  Alliés  auxiroquois  ,  qui  fe  contente-  ;Jbénaqais  de 
rent  néanmoins  de  lui  en  demander  juitice,  quoique  le  Crou- 
verneur  de  la  N.  York  mît  tout  en  ufage  pour  les  engager 
àreprendre  les  armes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promit  la  fatisfa- 

ôion  ,  qu'il  fouhaitoient,  &  ils  refuferent  nettement  de  fe  dé- clarer contre  nous. 

M.  Dudiey  ne  réufîit  pas  mieux  auprès  des  Abénaquis  , 
aufquels  il  ne  demandoit  que  de  demeurer  Neutres  :  ils  ne 

voulurent  jamais  entendre  à  aucune  forte  d'accommodement 
avec  lui ,  &  pendant  toute  cette  Campagne  on  ne  vit  dans 
toute  la  Nouvelle  Angleterre  que  des  Partis  de  ces  Sauvages , 
&  de  François  ,  qui  y  défolerent  un  très-grand  Pays.  M.  de 

Subercafe  ne  s'endormoit  pas  de  fou  côté.  Il  avoit  attiré  en 
Acadie  pluiieurs  Flibufliers  de  l'Amérique ,  &  il  ̂'qïï  fervit 
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j       Q      utilement  pour  faire  la  courfe  fur  les  Anglois ,  dont  le  com- 

merce fut  par-là  fort  dérangé. 
Projet  de  M.       H  SH  a^oit  cncore  tiré  un  autre  avantage  ,  qui  fut  que  les 

deSubercafe     prifes  faites  par  ces  Armateurs  ,  entretinrent  l'abondance 
frcaîïc"^"    dans  fa  Colonie  ,  &  le  mirent  en  état  de  faire  de  fort  beaux 

préfens    aux  Sauvages.  Ces  fiiccès  lui  firent  concevoir  le 
deffein  de  former  un  Etabliffement  confiderable  au  Port  de 

la  Héve  ;  mais  il  n'eut ,  ni  le  loifir  ,  ni  les  moyens  d'exécuter 
ce  projet.  LesFlibuftiers  l'abandonnèrent ,  lorfqu'il  avoit  le 
plus  befoin  d'eux  ;  le  Miniftre  de  la  Marine ,  auquel  il  avoit 
demandé  une ,  ou  deux  Frégates  ,  pour  croifer  le  long  des  Cô- 

tes de  l'Acadie  ,  ne  put  les  lui  envoyer  ,  &  bientôt  après  il  fal- 
lut fonger  à  foûtenir  un  nouveau  fiége  au  Port  Royal. 

Les  Anglois       Quoique  Ics  FlibuHiers  euffent  difparu  des  Côtes  de  l'Aca- 
rétoius  de       j-g    jg^  Baftonnois  ne  pouvoient  s'alTùrer  qu'ils  n'y  revien- s  emparer  de  ?  „.,  >^  .0  ,^  J       ̂  

l'Acadie,  à  droient  pas  ,  &  ils  cpmprenoient  tout  le  tort ,  que  ces  Gens- 

quelque  prix,  \\  pouvoient  faire  à  leur  commerce  ,  par  la  facilité  ,  qu'ils 
que  ce  ou.  trouvoient  toujours  à  fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro- 

vince. D'autre  part  les  ravages  ,  que  les  Abénaquis  &:  les  Ca- 
nadiens continuoient  de  faire  dans  laN.  Angleterre,  avoient 

mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M.  Dudley 
&le  Confeil  de  Baflon  informés  du  projet  de  M.  de  Suber- 

cafe  j  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  l'exécutât  avec  le  tems  ,  fi 
la  paix  lailToit  la  France  en  polTefTion  de  l'Acadie  ;  d'où  il  arri- 
veroit  immanquablement  que  les  Anglois  n'auroient  plus  la 
liberté  défaire  la  pêche  dans  cette  Mer. 

Conduîce  Toutes  ces  confiderations  achevèrent  de  déterminer  la  Cour 

de  Londres  à  chafTer  les  François  du  Port  Royal ,  fallût-il  y 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloifes ,  &  même 

une  partie  de  celles  de  l'Angleterre.  Il  y  eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  d'affez  incompréhenfible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems  qu'il  fe  for- 
moit  contre  lui  un  orage  ,  dont  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  effuyés 
jufques-là,  n'avoient  été  que  de  légers  préludes.  Il  deman- 
doit  fans  celTe  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  &  des  Officiers  ; 
il  arriva  dans  fon  Port  une  Recrue  deflinée  pour  Québec  ,  & 

dont  on  lui  laifTa  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems  ,^  qu'il croiroit  en  avoir  befoin  ;  cependant  au  plus  fort  du  péril  il 

renvoya  la  Recrue ,  &  les  fecours  venus  de  Québec  ,  feplai- 

étrange  du 
Gouverneur, 





IJIO. 

Projet  de  M. 
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utilement  pour  faire  la  courfe  fur  les  Anglois ,  dont  le  com- 
merce fut  par-là  fort  dérangé. 

Il  en  avoit  encore  tiré  un  autre  avantage  ,  qui  fut  que  les 

desubercafe     prifes  faites  par  ces  Armateurs  ,  entretinrent  l'abondance 
pour  fortifia-    ̂ ^^^^  fa  Colonie  ,  &  le  mirent  en  état  de  faire  de  fort  beaux 

préfens    aux  Sauvages.  Ces  fuccès  lui  firent  concevoir   le 
deffein  de  former  un  Etabliffement  confiderable  au  Port  de 

la  Héve  ;  mais  il  n'eut ,  ni  le  loifir  ,  ni  les  moyens  d'exécuter 
ce  projet.  LesFlibuftiers  l'abandonnèrent ,  lorfqu'il  avoit  le 
plus  befoin  d'eux  ;  le  Miniftre  de  la  Marine  ,  auquel  il  avoit 
demandé  une ,  ou  deux  Frégates  ,  pour  croifer  le  long  des  Cô- 

tes de  l'Acadie  ,  ne  put  les  lui  envoyer  ,  &  bientôt  après  il  fal- 
lut fonger  à  foûtenir  un  nouveau  fiége  au  Port  Royal. 

Les  Anglois       Quoique  les  Flibuftiers  euffent  difparu  des  Côtes  de  l'Aca- 
réfoius  de       die  ,  les  Baftonnois  ne  pouvoient  s'affûrer  qu'ils  n'y  revien- s  emparer  de,?  r,    ̂ ^  '■  ■*  1  t^ 

l-Acadie,  à  droient  pas  ,  &  ils  comprenoient  tout  le  tort ,  que  ces  Gens- 

quelque  prix,  \^  pouvoicnt  faire  à  leur  commerce  ,  par  la  facilité  ,  qu'ils 
que  ce  fou.  ̂ rouvoient  toujours  à  fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro- 

vince. D'autre  part  les  ravages  ,  que  les  Abénaquis  &:  les  Ca- 
nadiens continuoient  de  faire  dans  laN.  Angleterre,  avoient 

mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M.  Dudley 
&le  Confeil  de  Bafton  informés  du  projet  de  M.  de  Suber- 

cafe  ,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  l'exécutât  avec  le  tems  ,  fi 
la  paix  laiiToit  la  France  en  pofTelîion  de  l'Acadie  ;  d'où  il  arri- 
veroit  immanquablement  que  les  Anglois  n'auroient  plus  la 
liberté  défaire  la  pêche  dans  cette  Mer. 

Conduite  Toutes  ces  confiderations  achevèrent  de  déterminer  la  Cour 

Goa"'^i/"r  ̂ ^  Londres  à  chaffer  les  François  du  Port  Royal ,  fallût-il  y 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloifes ,  &  même 

une  partie  de  celles  de  l'Angleterre.  Il  y  eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  d'affez  incompréheniible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems  qu'il  fe  for- 
moit  contre  lui  un  orage  ,  dont  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  effuyés 
jufques-là,  n'avoient  été  que  de  légers  préludes.  Il  deman- 
doit  fans  ceffe  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  à  M.  de  Pont- 

chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  &  des  Officiers  ; 
il  arriva  dans  fon  Port  une  Recrue  deftinée  pour  Québec  ,  & 

dont  on  lui  laiffa  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems  ,^  qu'il croiroit  en  avoir  befoin  ;  cependant  au  plus  fort  du  péril  il 

renvoya  la  Recrue ,  &  les  fecours  venus  de  Québec  ,  feplai- 
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gnant  beaucoup  des  Officiers ,  lefquels  firent  réciproquement     ij  i  q, 
de  grandes  plaintes  contre  lui. 

Sa  propre  Garnifon  ,  &  les  Habitans  de  l'Acadie  n'étoient 
pas  dans  une  difpoiition  plus  favorable  à  Ton  égard  ,  Se  cer- 
tairement ,  fi  les  Anglois  avoient  été  infiiruitsde  ce  qui  fe  paf- 

foit  au  Port  Royal ,  ils  auroient  pu  s'épargner  plus  de  la  moi- 
tié des  frais  ,  qu'ils  firent  pour  venir  à  bout  de  leur  Entrepri- 

fe.  L'opinion  bien  fondée  ,  que  l'on  avoit  de  la  valeur  &  de 
l'habileté  de  M.  de  Subercafe  ,  fe  tourna  même  dans  la  fuite 

en  preuve  contre  lui  ,  &  quoiqu'il  ait  été  ]ufi:ifié  aux  yeux  de 
ceux  _,  à  qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fa 

réputation  fouffrit  un  grand  échec  dans  le  Public  ,  qui  s'obfi-i- 
ne  fouvent  à  condamner  ceux  ,  qui  ont  été  ablous  au  Tribu- 

nal du  Souverain. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dès  le  mois  d'Août  de  cette  année  171  o.    Arrivée  de  la 
un  Navire  Anglois  defoixante  pièces  de  canon  ,  un  Brigan-  FiotteAngioi- 

tin  &  une  Houpe  s'aprocherent  du  Port  Royal ,  &  le  tinrent  Royal. 
bloqué  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y  pût  entrer  aucun  fecours  :  & 
dès  lors  il  y  avoit  quinze  jours  ,  que  la  Garnifon  couchoit 

furie  rempart ,  &  dans  les  batteries ,  que  l'on  avoit  réparées  à 
la  hâte  ,  le  mieux  qu'il  avoit  été  poifible.  Le  cinquième  d'O- 
ftobre  cinquante-un  Bâtimens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
fin  ,  &  jetterent  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort.  Cette  Flotte  étoit.,, 
compofée  de  quatre  Vaifieaux  de  foixante  pièces  de  canon  , 

de  deux  de  quarante  ,  d'un  de  trente-fix  ,  de  deux  Galiottes 
à  bombes  :  le  refi:e  étoit  des  Bâtimens  de  charge  ,  le  tout  fous 
les  ordres  du  Général  Nicolson  ,  qui  commandoit  en  Chef 

toutes  les  Troupes  de  la  Reine  d'Angleterre  dans  le  Conti- 
nent de  l'Amérique. 

Le  fixiéme  les  Ennemis  firent  leur  débarquement  des  deux  Enqudîcdîf- 

côtés  de  la  Rivière,  les  plus  grandes  Forces  érant  du  côté  du  P°fi"on  écois 

Fort.  M.  de  Subercafe  ne  s'oppofa  point  à  leur  defcente, 
&  ne  fit  point  occuper  divers  paifages  difficiles  ,  où  il  auroit 

pu  les  arrêter ,  ou  leur  dreffer  des  embufcades ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  compter  ,  ni  fur  fes  Soldats ,  ni  fur  les  Habitans  ,  & 

qu'il  étoit  perfuadé  qu'aucun  de  ceux  ,  qu'il  auroit  fait  fortir 
de  la  Place  ,  n'y  rentreroit.  Auffi  dc^fefpera-t-il  d'abord  de  la 
ccnferver  au  Roy.  Il  n'eut  plus  d'autre  vûë  ,  que  d'en  fortir 
lui-même  avec  honneur  ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  pas  trois- 
cent  Hommes  effectifs ,  &  que  les  Affiégeans  étoient  au  noa^ 
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I  7  I  o.    bre  de  trois  mille  quatre-cent,  outre  ks  Officiers  &  les^Ma- 
telots. 

Les  EnnemU      Les  Troupcs  débarquées  ne  trouvant  point  d'obftacle  à  leur 
en  font  le  fié-  marclie  ,  allèrent  droit  au  Fort  ;  mais  lorfque  le  Gouverneur 

^^'  les  vit  engagés  fous  fon  artillerie  ,  il  fit  faire  un  û  grand  feu  , 
qu'il  les  arrêta  ̂   leur  tua  bien  du  Monde  ̂   &  les  contraignit 
même  de  reculer ,  pour  fe  couvrir  d'un  rideau  ,  à  la  faveur 
duquel  ils  entrèrent  dans  le  Bois  ,  &  continuèrent  leur  mar- 

che. Le  lendemain  ils  pafferent  un  Ruifleau  ,  qui  donnoitde 

l'eau  à  un  moulin  ,  où  deux-cent  Hommes  auroient  pu  les  tail- 
ler en  pièces  ;  mais  le  Gouverneur  n'avoit  pas  cru  qu'elles  en- 

treprilTent  de  le  palTer  ce  jour-là  ;  parce  qu'elles  paroiffoient 
^  .  occupées  à  placerleur  artillerie,  &à  apuyer  une  Galiotte  , 

qui  avoit  commencé  dès  la  veille  à  jetter  des  bombes.  Quel- 

ques Habitans  &  quelques  Sauvages  efcarmoucherent  d'abord 
contre  les  Premiers ,  qui  pafferent ,  après  quoi  ilsfe  fauverent 
à  la  faveur  des  Bois. 

Le  foir  la  Galiotte  recommença  à  bombarder  le  Fort  ;  mais 

avec  peu  d'effet ,  ce  qui  furprit  le  Général  Anglois  ;  il  en  tira 
néanmoins  cet  avantage  ,  que  pendant  ce  tems-là  il  fit  paffer 
devant  la  Place  vint-deux  Batteaux  plats ,  chargés  de  toute 
fon  artillerie  ,  de  mortiers  ,  &  de  munitions  de  guerre.  Le  hui- 

fiéme  M.  de  Subercafe  ayant  remarqué  l'endroit ,  où  l'Enne- 
mi vouloit  établir  des  batteries  ,  fit  tirer  fi  à  propos  de  ce  côté- 

là  ,  que  le  Sieur  Nicolfon  ,  après  avoir  perdu  tien  des  Hom- 
mes ,  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqu'à  midi.  Les  Affiégés 
-  .  jetterent  quelques  bombes  dans  le  Camp  des  Anglois  &  dans 

leurs  logemens,  ce  qui  y  caufa  beaucoup  de  défordre.  La  pluie, 

qui  furvint ,  &  qui  dura  jufqu'au  foir  ,  interrompit  le  feu  de 
part  &  d'autre  ;  dès  qu'elle  eut  ceffé  ,  les  deux  Galiottes  s'ap- 

prochèrent du  Fort ,  &  tirèrent  quarante-deux  bombes ,  au 
poids  de  deux  cent  livres.  Les  Affiégeans  effayerent  auffi  de  ti- 

rer des  carcaffes  ;  mais  elles  crevèrent  toutes  au  fortir  du  mor- 
tier. Les  Anglois  en  avoient un  Bâtiment  chargé;  mais  il pé- 

;  rit  à  l'entrée  du  Port  avec  tout  l'Equipage  ,  qui  étoit  de  qua- rante Hommes. 

Le  dix  il$  travaillèrent  à  leurs  tranchées  &  à  leurs  batte- 
ries ,  &  vers  le  foir  ils  recommencèrent  à  jetter  des  bombes , 

ce  qu'ils  continuèrent  de  faire  toute  la  auit ,  mais  il  n'y  en 

eut 
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^ut  que  deux  ,  qui  tombèrent  dans  le  Fort ,  où  elles  ne  iîrenc  j  ̂  ̂  ̂ 

pas  grand  mal.  Cinq  autres  ayant  crevé  en  l'air,  un  éclat  ble/Ta 
dangereufement  un  Officier ,  nommé  la  Tour  ,  &  un  autre 
çmportaun  coin  du  magafin  du  Roy.  Au  refte  je  fuis  bien  aife 

d'avertir  que  dans  la  feule  Relation ,  que  j'ayepu  découvrir  de 
ce  fiége,  il  y  a  un  peu  de  confufionpar  raport  à  ces  divers  bom- 
bardemens ,  dont  les  dattes  ne  font  pas  exadement  marquées. 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans  ,  &  fept  à  huit  Sol- 
dats déferterent ,  &  le  lendemain  tout  ce  qui  reftoit  des  Pre- 
miers préfenterent  au  Gouverneur  une  Requête ,  pour  le  prier 

de  faire  attention  à  l'état ,  011  ils  étoient  ;  qu'ayant  été  depuis 
û  lontems  fur  pied  jour  &  nuit ,  ils  fe  voyoïent  fur  le  point  de 
fuccomber  à  une  fi  exceffive  fatigue.  Dans  le  fond  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  le  mécontentement  général  contre  M.  de 
Subercafe  leur  avoient  ôté  le  courage  ,  &  ils  appréhendoient 

qu'on  ne  leur  fît  point  de  quartier ,  s'ils  attendoient  à  fe  ren- 
<lre  ,  que  toutes  les  batteries  fuffent  achevées ,  Se  en  état  de 
foudroyer  la  Place. 

Le  Gouverneur  leur  répondit  qu'il  examineroit  leur  Re-  Murmures  & 
quête  ;  mais  s'étant  aperçu  que  la  frayeur  n'étoit  pas  moindre  ̂ nes' AfT^*^^ parmi  les  Soldats ,  dont  la  plupart  ménaçoient  tout  ouverte-  gés.- 

iTjentde  déferter,  il  afTembla  l'onzième  le  Confeil  de  guerre. 
On  y  conclut  tout  d'une  voix  qu'il  ne  falloit  plus  penfer  qu'aux 
moyens  d'obtenir  une  capitulation  favorable  ,  &  aufîitôt  le 
Sieur  de  la  Perelle  ,  Enfeigne,  fut  député  au  Général  An.' 

glois.  Cet  Officier  demanda  d'abord  la  permiffion  de  faire  for- 
tir  toutes  les  Femmes  du  Fort  5  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  fut  refufée. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  la  Perelle  refta  dans  le-  ̂ eCouveH 

Camp  des  Anglois,  &  que  M.  Nicolfon  envoya  un  de  fes  Of-  ̂ ^^'''^  ̂'* 
iîciersàM.  de  Subercafe  ,  qui  lui  fit  connoître  qu'il  defiroit 
de  s'aboucher  avec  fon  Général.  Sur  ce  raport  Nicolfon  en- 

voya au  Fort  le  Colonel  Redin  ,  chargé  d'un  plein  pouvoij;. 
Le  Gouverneur  le  reçut  fur  le  glacis  ,  le  conduifit  à  îbn  loge- 

ment ,  &  demeura  lontems  enfermé  avec  lui  dans  fon  cabi- 

net. Au  fortir  de-là  il  dit  d'une  voix  haute  à  fes  Officiers  que 
tout  étoit  réglé ,  &  le  jour  fuivant  le  Colonel  Redin  ,  &  un 

Capitaine ,  nommé  Mathieu  ,  qui  avoit  fervi  d'otage 
pour  la  Perelle ,  retournèrent  au  Camp,  où  M.  Nicolfon  figna 
4g  capitulation. 

Tçme  II,  Xx 
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        Le  feize  la  Garnifon  fortit  du  Fort ,  au  nombre  de  cent  ciiv 

■^7  ̂  °'  quante-fîx  Hommes  tout  délabrés,  avec  armes  &  bagages, 
&  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  elle  ne  put  emporter 

les  mortiers  &  l'artillerie  ,  qui  lui  avoient  été  accordés  ,  faute 
de  Bœufs ,  parceque  les  Habitans  avoient  retiré  tous  leurs 
Beftiaux  bien  avant  dans  les  Bois.  Ce  qui  fit  que  le  Gouver- 

neur ,  de  l'avis  de  fes  Officiers  ,  ne  retint  qu'un  mortier  ,  & 
vendit  tout  le  refte  au  Général  Anglois  ,  pour  acquitter  les 
dettes  du  Roy.  Il  ne  fe  trouva  non  plus  aucune  provifion  dans 
le  Fort ,  &  dès  le  lendemain  M.  Nicolfon  fut  obligé  de  faire 
diftribuer  des  vivres  aux  François  :  il  fe  repentit  bien  alors  de 

s'être  tantprelTé  de  compofer  avec  des  Gens  ,  que  la  famine lui  aur(^it  bientôt  livrés  à  difcretion. 

Quelques ix-  La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heureufement ,  ou  du 

Çelrc-NcuTe.  ̂ ^^^^  ̂ ^^^  plusdc  gloire  en  Terre-Neuve.  M.  de  Coftebelle 

avoit  propofé  à  la  Cour  une  Entreprife  fur  l'Ifle  de  Carbon- 
niere  ,  le  feul  Pofte  ,  qu'on  n'eût  point  encore  enlevé  aux  An- 

glois dans  cette  lile  ,  &  non-feulement  fon  projet  fut  aprou- 
vé  ;  mais  le  Minière  lui  manda  de  ne  rien  négliger  pour  chaf- 

fer  l'Ennemi  de  tout  ce  qu'il  poffedoit  fur  cette  Côte  ,  &  lui 
promit  du  fecours  ,  qui  n'arriva  pourtant  pas  à  tems. En  attendant  M.  de  Coftebelle  fe  crut  alTez  fort  pour  fe 
rendre  Maître  de  Carbonniere  :  il  fit  deux  Détachemens , 

dont  l'un  marcha  par  Terre  ,  &  l'autre  s'embarqua  dans  trois 

Chaloupes  ,  le  tout  fous  la  conduite  d'un  Habitant  de  Plai- fance  ,  nommé  Gafpar  Bertrand  ,  brave  Homme  ,  &  qui 

5'étoit  déjà  diftingué  en  plufieurs  rencontres.  Les  deux  Déta- 
chemens uferent  de  tant  de  précautions ,  &  gardèrent  tant 

d'ordre  dans  leur  route  ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  Baye  de  la  Tri- 
nité ,  qui  eft  fort  proche  de  Carbonniere  ,  fans  avoir  été  dé- 

couverts. 

Ils  y  trouvèrent  une  Frégate  de  la  Reine  ,  appellée  /a  Va- 
leur, de  trente  pièces  de  canon ,  &  de  cent  trente  Hommes 

d'Equipage  ,  qui  avoit  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  Vaif- feaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes ,  qui  étoient 

anontées  de  vint-cinq  Hommes  chacune  ,  l'abordèrent  en  plein 
jour:  Bertrand  monta  le  premier  ,  &  fut  fi  bien  fécondé, 

qu'après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois ,  &  mis  tous  les  Of- 
ficiers hors  de  combat ,  il  obligea  l'Equipage  à  fe  réfugier  en- 

tre deux  Ponts,  Il  s'y  défendit  allez  biea  ,  &  par  malheur  le 
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Commandant  François  fut  tué.  Un  jeune  Homme  fort  réfoîu ,  •   —— 

nommé  Dacarette  ,  prit  fa  place  ,  &  contraignit  enfin  les     ̂   ̂  '  °' 
Anglois  à  fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfaires  de  la  même  Na- 

tion ,  l'un  de  vint-deux  pièces  de  canon ,  &  l'autre  de  dix- 
huit,  s'approchèrent  de  la  Frégate  ,  &  commencèrent  à  ca- 
nonner  les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci ,  à  qui  la  mort 
de  Bertrand  avoit  ôté  une  partie  de  leur  courage ,  ne  purent 
jamais  fe  réfoudre  à  livrer  un  nouveau  combat ,  &  tout  ce 

que  put  faire  Dacarette ,  pour  ne  s'y  expofer  pas  lui-même 
avec  des  Forces  fi  inégales  ̂   &  des  Gens  intimidés  ,  fut  de 

couper  les  cables ,  d'éventer  les  voiles ,  &  de  fortirde  la  Baye 
à  la  faveur  d'un  vent  ,  qui  le  fit  bientôt  perdre  de  vue  aux 
deux  Corfaires.  Alors  le  Détachement ,  qui  étoit  par  Terre , 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à 
la  Troupe  de  Dacarette ,  fe  jetta  fur  les  Habitations ,  les  pilla, 
&:  retourna  chargé  de  butin  à  Plaifance  ,  où  les  Chaloupes  le 
fuivirent  de  près  avec  leur  prife. 

Cependant  la  capitulation  du  Port  Royal  n'avoit  pas  été    -«tieclc  u. 
conçue  de  manière  à  prévenir  toute  équivoque  :  peu  de  tems  dl'vluicuU,* 
après  l'évacuation  de  la  Place  MM.  Nicolfon  &  de  Suber- 
cafe  envoyèrent   au  Marquis  de  Vaudreuil ,  l'un  le  Major 
Levingflon  ,  &  l'autre  le  Bsron  de  S.  Caftin,  pour  lui  faire 
{)art  des  articles  ,  dont  ils  étoient  convenus  ;  mais  le  premier 
es  entendant  à  fa  manière  ,  déclara  au  Général  François  que, 
fuivant  le  Traité  ,  tout  le  Pays  ,  [excepté  ce  qui  étoit  à  la 
portée  du  canon  du  Fort  du  Port  Royal ,  &  qui  feul  étoit 
compris  dans  la  capitulation ,  demeuroit  à  fa  difcretion ,  auffi- 
bien  que  les  Habitans. 

Il  ajoûtoit  que  par  reprefailles  des  cruautés  inouïes  exer- 
cées par  nos  Sauvages  contre  les  Sujets  de  Sa  Majellé  Britan- 

nique ,  fi  après  fa  Lettre  reçue  ,  les  François  &  leurs  Alliés 
continuoient  leurs  hoftihtés  direftement ,  ou  indire£lement , 
il  feroit  fur  le  champ  les  mêmes  Exécutions  militaires  fur  les 

principaux  Habitans  de  l'Acadie  ,  ou  Nouvelle  Ecoffe.  Il  pro- 
pofa  enfin  un  échange  de  Prifonniers  ,  &  ménaçoit  en  cas  de 
refus ,  de  livrer  aux  Sauvages  Alliés  de  la  Nouvelle  Angle- 

terre autant  de  François ,  qu'il  y  avoit  d'Anglois  Prifonniers 
parmi  les  Nôtres. 

M.  de  Vaudreuil  lui  fit  réponfe  qu'il  le  croyoit  trop  inflruit 
Xx  ij 
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j  y  j  Q^     des  Loix  de  la  guerre  ,  pour  ignorer  qu'elles  ne  lui  permet- 

R-  onfe'de  ̂'^^^^^  P'^^  d'ufcr  de  reprefailles  contre  les  Habitans ,  qui  s'é- 
M.  ac°vau-^  toient  rendus  à  lui  fur  la  parole  exprefle ,  qu'il  leuravoit  don- 
dreuil.-  j^^e  Je  les  bien  traiter  ;  qu'on  n'accuferoit  jamais  la  Nation 

Françoife  d'inhumanité  ;  &  que  les  Prifonniers  Anglois  ,  qui 
étoient  aftuellement  dans  la  Colonie,  lui  pouvoient  rendre 

fur  cela  un  témoignage  ,  auquel  il  ne  craignoit  point  de  s'en 
raporter  ;  que  plufieurs  avoient  été  retirés  à  grands  frais ,  & 
par  pure  charité  ,  des  mains  des  Sauvages  ,  qui  de  leur  côté 

ne  les  maltraitoient  point  pour  l'ordinaire  ;  mais  de  la  con- 
duite defquels  il  n'étoit  nullement  jufte  de  rendre  les  Fran- 

çois refponfables  ;  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  de  faire  celTer,  il 
y  avoit  lontems ,  une  guerre  fi  malheureufe  ,  &  que  tous  les 

maux ,  dont  elle  avoit  été  fuivie  ,  ne  dévoient  s'imputer  qu'à 
ceux  ,  qui  avoient  refufé  la  neutralité  entre  les  deux  Co- 
lonies. 

Quant  à  l'échange  des  Prifonniers ,  le  Général  François 
proteftoit  qu'il  y  donnoit  très-volontiers  les  mains  ;  mais  qu'il 
lalloit  commencer  par  fçavoir  combien  il  y  en  avoit  de  part 

&  d'autre  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  Maître  de  ceux  ,  qui  étoient 
entre  les  mains  de  fes  Alliés ,  &  que  la  menace  de  livrer  les 

Habitans  de  l'Acadie  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re ,  fuppofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  France  refufaffent  de 

rendre  les  leurs  ,  étoit  contre  toutes  les  règles  de  la  Juflice  & 

de  l'humanité  ;  que  fi  elle  s'exécutoit  ,  il  feroit  obligé  d'en 
faire  autant  de  tous  les  Anglois  ,  qu'il  avoit  en  fa  puiffance  ; 
enfin  qu'il  le  prioit  de  lui  faire  une  réponfe  pofitive  par  les 
deux  Officiers ,  qui  lui  porteroient  fa  Lettre  ,  &  de  lui  mar- 

quer le  nombre  de  fes  Prifonniers  ̂   &  le  lieu  ,  où  il  les  feroit 

conduire ,  afin  qu'il  y  envoyât  les  fiens. 
le  Baron  de      Les  deux  Officiers ,  que  M.  de  Vaudreuil  chargea  de  fa  Let- 

commandanc  *^^  ̂   ̂*  Nicolfou  ,  furent  les  Sieurs  de  Rouville  &  Dupuys  , 

«u  Acadie.       &  daus  Celle  ,  qu'il  écrivit  au  Comte  de  Pontchartrain ,  pou? 
l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  il  lui  marquoit  que  le  mo- 

•   "  tif  de  ce  choix  étoit ,  qu'étant  auffi  obhgé  d'écrire  par  lamême 
voye  à  M.  Dudley  ,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  il  avoit  été  bien  aife  que  les  deux  meilleurs  Par- 
tifans  de  tout  le  Canada  eufTent  le  moyen  de  connoître  le 
Pays  5  où  ils  pouvoient  avoir  occafion  dans  la  fuite  de  faire 
la  guerre. 
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Il  nomma  en  même  tems  par  provifion  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  "T — ~~~* 
eût  reçu  les  ordres,  qu'il  avoit  demandés  à  la  Cour,  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,  qui  commandoit  déjà  à  Pentagoët ,  fon  Lieu- 

tenant en  A  cadie,  &lui  envoya  les  inftruftions  pour  main- 
tenir les  Sujets  du  Roy,  qui  étoient  reftés  en  ce  Pays  ,  dans 

l'obéiflance  due  à  Sa  Majefté.  Ces  Habitans  lui  avoient  dé^ 
puté  le  S^  de  Ciignancourt ,  avec  une  Lettre  fignée  des  prin- 

cipaux d'entr'eux ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  beaucoup  de 
la  manière  dure  ,  dont  les  traitoit  le  Sieur  Vefche  ,  qui  com- 

mandoit au  Port  Royal ,  &  le  conjuroient  de  leur  procurer 
quelque  fecours  &  quelque  confolation. 

Le  Général  apprit  en  même  tems  que  les  Sauvages  Voifins    Les  Sauvasses 
de  l'Acadie  paroiffoient  un  peu  refroidis  à  notre  éeard  de-  '^f/^î-^y.^'^^ •     1  -r^    J       -n  o  1  1  AI-  ^   /T-   •  refroidis  a  ncui 
puis  la  prile  du  Fort  Koyal  ;  que  les  Anglois  ne  celloient  trc  égard. 

point  de  leur  repeter  qu'ils  ne  demeureroient  pas  en  û  beau 
chemin  ,  &  que  la  conquête  du  refte  de  la  Nouvelle  France 

ne  leur  coûteroit  pas  beaucoup  plus  que  celle  de  l'Acadie. 
Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Général  à  faire  partir     m.  de  Vau- 

fur  les  neiges  deux  François  &  deux  Sauvages  avec  des  Let-  ̂ "^^^ui^fa"  vô- 
tres pour  les  MifTionnaires  de  ces  Quartiers-là  ,  par  lefquelles  taS  de  ïLt 

il  les  exhortoit  à  redoubler  leur  zélé  pour  maintenir  leurs  die. 
Néophytes  dans  notre  aUiance  ,  &z  il  enjoignit  à  ces  mêmes 

Envoyés  de  vifiter  toutes  les  Habitations  Françoifes  de  l'Aca- 
die ,  de  s'inftruire  exaftement  de  la  difpoUtion  ,  011  étoient  les 

Habitans ,  &  de  les  affûrer  qu'il  feroit  l'impoflible  pour  ne  les laiffer  manquer  de  rien. 
On  eut  aufTi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle    Dîveifèsao^ 

York  redoubloit  fes  efforts  pour  engager  les  Cantons  Iro-  JJonl'd^ce' 
quois  dans  une  Ligue  offenfive  contre  nous  ,  &  la  crainte  d'à-  Général. 
voir  bientôt  ces  Sauvages  fur  les  bras  dans  le  tems ,  qu'on  étoit 
menacé  d'être  attaqué  par  toutes  les  Forces  des  Anglois ,  fit 
beaucoup  d'impremon  fur  les  Habitans  ,  déjà  intimidés  parla 
perte  de  l'Acadie.  C'efl:  ce  qui  engagea  MM.  de  Vaudreuil  &c 
Raudot  à  faire  defcendre  à  Montréal  le  plus  grand  nombre  de 

Sauvages  d'en  haut ,  qu'il  feroit  poffible  ,  tant  pour  raffûrer  la 
Colonie  ,  que  pour  tenir  les  Iroquois  en  refpea. 

Ils  envoyèrent  donc  à  Michillimakinac  des  Perfonnes  ac- 
créditées parmi  nos  Alliés  ,  pour  les  exhorter  à  venir  incef- 

famment  donner  à  leur  Père  des  preuves  de  leur  fidélité  &  de 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuite  lui-mêxne  fur 
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   les  glaces  à  Montréal ,  où  on  lui  avoit  mandé  que  fa  préfence 
^  ̂  ̂  °'  étoit  néceîîaire  pour  faire  revenir  les  Sauvages  domiciliés  de 

leur  conflernation  ,  caufée  ,  difoit-on  ,  par  les  menaces  des 

Anglois  ;  mais  il  trouva  qu'on  lui  avoit  donné  une  fauffe  al- 
larme  ,  &  que  ces  Peuples  étoient  dans  la  meilleure  difpofi' 
tion  du  Monde. 

II  ne  reiloit  plus  qu'à  prendre  fes  fûretés  par  raport  aux 
Cantons  ,  &  le  Baron  de  Longueuil ,  Lieutenant  de  Roy  de 

voyçsauxiro-  Moutrcal ,  s'étaut  offert  de  lui-même  à  traiter  avec  eux  ,  Ton 
quois.  offre  fut  acceptée:  le  Général  le  fit  accompagner  par  Jon- 

caire  &  la  Chauvignerie  ,  &  lui  recommanda  d'affûrer  les 
Cantons  que  ,  tandis  qu'ils  garderoient  la  neutralité  ,  ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  des  autres  Nations  ;  que  s'il  en  avoit  in- 

vité plufieurs  à  le  venir  trouver  ,  c'étoit  uniquement  pour  les 
rendre  témoins  de  la  manière  ,  dont  il  recevroit  les  Anglois  , 

s'ils  s'avifoient  de  revenir  à  Québec  ;  mais  que  fi ,  maigre  leurs 
fermens ,  fi  fouvent  &  fi  folemnellement  renouvelles ,  d'être 
fimples  Speftateurs  de  la  guerre  ,  ils  étoient  affez  mal  confeil- 
lés  pour  fe  joindre  aux  Ennemis  des  François  ,  ils  dévoient 

s'attendre  à  voir  auffitôt  tous  les  Peuples  du  Nord  &  de  l'Ouefi: 
fondre  fur  eux ,  Se  ne  leur  faire  aucun  quartier. 

Succès  de  leur  M.  de  Lougucil  fut  très-bicn  reçu  à  Onnontagué ,  &  Jon- 
voyage.  ^aire  à  Tfonnonthouan  ,  &  ils  amenèrent  à  Montréal  des  Dé- 

putés de  ces  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouèrent  à  M.  de 

Vaudreuil  qu'ils  étoient  puiffamment  foUicités  par  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York  de  rompre  avec  les  François  ;  ils  lui 

ajoutèrent  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  plufieurs  ; 
mais  que  le  grand  nombre  panchoit  du  côté  des  Anglois  ,  ga- 

gnés parlespréfens ,  qu'on  leur  prodiguoit ,  ôcperfuadés  que les  François  fuccomberoient  à  la  fin  fous  les  grands  efforts  , 
que  leurs  Ennemis  fe  difpofoient  à  faire  de  toutes  parts  pour 
les  accabler. 

Préparatifs  H  fe  faifoit  Cil  effet  de  très-grands  préparatifs  du  côté  d'O- 
t^N^York'^'^  range  ,  on  retint  même  dans  cette  Ville  trois  François ,  que 

M.  de  Vaudreuil  y  avoit  envoyés  ,  pour  y  conduire  un  An* 
glois  ,  à  qui  il  donnoit  fa  liberté  fur  fa  parole  ,  &  le  Dome- 
ftique  du  Major  Levingfton  ,  qui  étoit  refté  malade  à  Que- 
bec.  Le  prétexte ,  dont  on  colora  la  détention  de  ces  trois 

Hommes,  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  qu'on  fçût  dans  la  Colonie 
Françoife  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Province   :  on  y  re- 
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tint  par  la  même  raifon  le  Prifonnier  Anglois  ,  &  cette  con-  ~~ — - — 
diiîte  donna  beaucoup  à  penfer  au  Gouverneur  Général.  ^ 

Il  fut  même  bientôt  inftruit  par  un  Sauvage  du  détail  des 

préparatifs ,  qu'on  faifoit  dans  la  Nouvelle  York;  &  il  man- 
da au  Sieur  de  Beaucourt  de  preffer  les  travaux ,  qu'il  faifoit 

à  Québec  ;  il  envoya  auffi  par  tout  fes  ordres  ,  pour  faire 
tenir  les  Troupes  &  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier 

iignal.  Il  n'étoit  plus  queftion  de  l'échange  des  Prifonniers , 
MM.  Dudley  &  Nicolfon  n'y  voulurent  entendre ,  qu'aux 
conditions  ,  que  le  premier  avoit  propQfées  d'abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  ,  fonti  ,  &  les  autres  j  qui  Am.éc  ̂ hs 

avoient  été  envoyés  aux  Nations  Supérieures ,  arrivèrent  à  ̂^^^-'^S"  dea Montréal  avec  quatre  à  cinq  cent  Sauvages  ,  &  comme  les 

Députés  desiroquois  ,  dont  nous  venons  de  parler,  n'étoient 
point  encore  partis  ,  le  Gouverneur  Général  profita  de  l'occa- 
fion  ,  pour  accommoder  un  différend  ,  qui  duroit  depuis  quel- 

ques années  entre  les  Cantons  d'une  part ,  &  quelques-uns  de 
nos  Alhés  de  l'autre.  Il  y  trouva  plus  de  facilité  ,  qu'il  ne  s'y 
étoit  attendu,  &  l'accord  fe  fit  à  lafatisfaftion  des  deux  Parties, 

Le  quatrième  d'Août  1 7 1 1 .  M.  de  Vaudreuil  reçut  une  Let-     On  manque 
tre  du  P.  Félix  ,  Recollet ,  Mifiionnaire  en  Acadie ,  qui  man-  f,^^"^."'"'^'^ 

doit  que  quarante  Sauvages ,  envoyés  par  le  Baron  de  S.  Caf-      ̂ ^  ̂̂ '   ■ 
tin  ,  pour  faire  une  irruption  du  côté  du  Port  Roïal ,  après  avoir 

défait  un  Parti  d'Anglois  beaucoup  plus  nombreux  ,  s'étoient 
joints  à  plufieurs  François ,  avoient  invefti  le  Fort ,  où  les 
principaux  Ofîîciers ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon 

étoi^nt  morts  pendant  l'Hyver  j  &  qu'ils  demandoient  un 
prompt  fecours. 

Sur  cet  avis  le  Marquis  d'Alognies  ,  Commandant  des 
Troupes ,  fut  nommé  pour  marcher  en  diligence  de  ce  cô- 

té-là :  le  Gouverneur  Général  lui  donna  douze  Officiers  des 

plus  braves  &des  plus  expérimentés  ,  &  deux-cent  Hommes 
choifis  :  tout  cela  fut  prêt  en  deux  jours  ;  mais  dans  le  mo- 

ment ,  que  ce  fecours  alloit  fe  mettre  en  marche  ,  des  nouvel- 

les ,  que  l'on  reçut  de  Plaifance  ,  obligèrent  M.  de  Vaudreuil 
à  contremander  le  Marquis  d'Alognies. 

M.  de  Coftebelle  lui  mandoit  qu'il  avoit  fçu  d'un  Prifon-      Une  Thnc 
nier  Anglois  que  le  dix  ,  ou  le  douze  de  Juin  le  Général  Ni-  ̂''^s'^Ji'e  fe ^r  '       •  •     '    \    rt     n  1  -vT-  ^      r    ■  prepare  a  faire 
collon  etoit  arrive  a  Bafton  avec  deux  Navires  de  loixante  [e  dcV  de 

&  dix  piéceà  de  canon  ^  qu'il  de  voit;  être  fuivi  de  ûx  autres  de  Québec. 
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"TTr   foixante  ,  de  trois  Galiottes  à  bombes  ,  &  de  trente  Bâtimeni 

°*  de  charge  ,  montés  depuis  vint-quatre  jufqu'à  trente  canons  , 
aufquels  dévoient  fe  joindre  à  Bafton  deux  Navires  de  cin-» 
quante  ,  &  cinq  Bâtimens  de  charge ,  qui  porteroient  trois 

mille  Hommes  des  Milices  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  qu'on 
n  attendoit  plus  que  la  Flotte  de  Londres  ,  pour  mettre  à  la 
voile  ,  &  que  cette  Flotte  avoit  été  vue  le  cinquième  de  Juin 
à  foixante  heuës  de  Bafton  par  un  Corfaire  de  la  Martinique , 

arrivé  à  Plaifance  le  huitième  de  Juillet,  qu'il  l'avoit  aprochée 
de  fort  près ,  &  avoit  compté  trente-cinq  Voiles. 

Le  Prifonnier  Anglois  difoit  encore  qu'on  affembloit  à 
Manhatte  un  Corps  de  deux  mille  Hommes ,  compofé  des  Mi- 

lices de  la  Nouvelle  York  ,  &  des  Sauvages  de  cette  Provin- 

ce, &que  la  Reine  d'Angleterre  vouloit  abfolument  avoir 
cette  année  le  Canada.  Ces  avis  furent  confirmés  peu  de  tems 
après  par  un  Onnontagué  ,  que  Teganiflbrens  avoit  envoyé 
à  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  dire  que  la  Flotte  Angloife  étoit 

partie  de  Bafton  ;  qu'il  y  avoit  à  Orange  deux-cent  Batteaux 
tout  prêts  ;  qu'on  y  en  attendoit  encore  cent ,  &  qu'Abraham 
Schuiler,  Frère  du  Gouverneur  d'Orange  ,  avoit  parcouru 
tous  les  Cantons  pour  les  foUiciter  à  prendre  les  armes  contre 
les  François. 

Difcours  de  La  première  chofe  ,  que  fit  h  Gouverneur  Général ,  dès 

U.  de  Vau- ^   qy'ji  g^jj.  YQqu  ces  nouvelles ,  fut  d'affembler  les  Députés  Iro- drcuilauxDe-     '■       .  ir>  it  -iot  •  • 
curés  iro-      quois  ,  que  le  Daron  de  Longueuil  &  Joncaire  avoient  ame- 

guois.  nés  d'Onnontagué  &  de  Tfonnonthouan ,  &:  tle  leur  faire  part 
des  avis  ,  que  TeganilTorens  lui  avoit  donnés.  Il  leur  dit  que 

les  Hollandois  s'étant  déclarés  contre  lui  ,  malgré  les  affû- 
rances ,  fi  fouvent  réitérées  de  leur  part,  de  garder  la  neutra- 

lité ,  &les  ménagemens ,  qu'il  avoit  eus  pour  eux  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'envoyer  des  Partis  de  guerre  du  côté  d'O- 
jrange  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient  point  s'en  allarmer. 

Il  leur  remit  enfuite  quelques  Iroquois ,  qu'il  avoit  retirés 
des  mains  des  Ouyatanons ,  &  il  leur  ajouta  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  eux  de  refi:er  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,  comme  ils  le 
lui  avoient  promis  :  qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  du  Traité  de  . 
Paix ,  fi  autentiquement  juré  fous  fon  Prédéceffeur  entre  tou- 

tes les  Nations  ;  qu'ils  ne  pouvoientfe  difpenfer  de  rendre  aux 
François  la  juftice  d'en  avoir  jufques-là  rehgieufement  ob- 
içrvé  toutçs  les  coaditions  >  &  qu'il  étpit  encore  plus  de  leur 

intérêt 
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intérêt ,  que  des  Tiens  ,  de  prendre  le  parti ,  qu'il  leur  propo-    171  q.-' foit. 

Le  lendemain  il  fit  un  grand  feftin  de  guerre ,  où  il  invita    Les  Snuvijres 

tous  les  Sauvages  domiciliés  ,  &  tous  ceux  de  (qs  Alliés ,  qui  "hantetu  t 
étoient  defcendus  à  Montréal.  L'Affemblée  fut  de  fept  à  huit  gueire. 
cent  Guerriers  ,  Se  d'abord  Joncaire  &  la  Chauvigiierie  le- 

vèrent la  hache  ,  &  chantèrent  la  guerre  au  nom  d'Ononchio. 
Tous  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  ceux  de  la  Montacrne  , 

<jui  s'étoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault  au  Recollée ,  & 
les  Nipiffings ,  ou  Algonquins  de  Tlfle  de  Montréal  y  répon- 

dirent avec  de  grands  applaudiffemens.  Les  Sauvages  d'en 
haut  eurent  quelque  peine  à  fe  déclarer  ,  parce  qu'ils  étoient 
prefque  tous  en  commerce  avec  les  Anglois ,  &  qu'ils  y  trou- 
voient  mieux  leur  compte  qu'avec  nous  ;  mais  vint  Hurons 
du  Détroit  ayant  pris  la  hache  ,  tous  fuivirent  leur  exemple , 

&  ailûrerent  le  Général  qu'il  pouvoitdifpofer  d'eux  ,  comme 
de  (es  propres  Sujets. 

M.  de  Vaudreuil  ne  jugea  pourtant  point  à  propos  de  les  zùk  des  sr.u 
retenir  tous ,  &  il  ne  différa  pas  même  à  renvoyer  la  plupart  y^g'^^  domici- 

chez  eux  ,  auffi-bien  que  les  Députés  des  Iroquois  ,  parce  que  ̂̂"' 
la  faifonétoitdéja  avancée.  Il  fe  contenta  d'en  garder  quel- 

ques-uns de  chaque  Nation  ,  afin  de  faire  connoître  aux  An- 

glois ,  &  aux  Cantons  Iroquois  qu'il  avoit  une  autorité  en- tière fur  fes  Alliés.  Il  travailla  enfuite  de  concert  avec  les  Mif- 
fionnairesdu  Sault  S.  Louis ,  du  Sault  au  Recollet,  &  des 
Algonquins  domiciliés  à  rompre  les  intrigues  fecrettes  ,  que 

les  deux  Frères  Pitre  &  Abraham  Schuiler ,  l'un  Gouverneur, 
&:  l'autre  Major  d'Orange  avoient  recommencées  avec  les 
Sauvages  ;  &  il  y  réuffit  fi  bien  ,  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent  des  otages  ,  pour  répondre  de  leur  fidéhté. 

Il  partit  enfin  pour  Québec  ,  où  fa  préfence  étoit  devenue 
nécelfaire  ,  &  il  y  fut  bientôt  fuivi  des  Abénaquis  de  S.  Fran- 

çois &  de  Bekancourt.  On  étoit  fort  affûré  de  ces  Sauvages  , 

&  ils  le  fçavoient  bien  ;  cependant  ils  envoyèrent  aufli  leurs  ' 
Femmes  &  leurs  Enfans  aux  Trois  Rivières  ,  pour  faire  voir , 

difoient-ils  ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  intérêt ,  que  celui 
des  François,  lisfe  prêtèrent  enfuite  de  bonne  grâce  atout  ce 

qu'on  fouhaitoit  d'eux ,  auffi-bien  que  d'autres  Abénaquis , 
que  le  P.  de  la  Chaffe  amena  du  voifinage  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre. 
J^oms  IL  Y  y; 
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       Ce  zélé  de  nos  Alliés  produifit  un  effet  merveilleux  ,  Se 

^7^0*  ̂ ^  Raudot  le  Père  {a)  me  dit  à  (on  retour  en  France ,  qu'il 
n'avoit  jamais  mieux  compris,  qu'en  cette  occafion,  de  quelle 
importance  il  étoit  dans  une  Colonie  d'avoir  auprès  des  Na- turels du  Pays  des  Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eftime 
&  leur  affe8:ion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire  ,  fi  on  ne  les  at- 

tache par  le  lien  de  la  Religion.  C'eft  ce  que  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avoit  déjà  pu  comprendre  par  l'exemple  des  Mu- 

rons du  Détroit  dans  l'Affemblée  de  Montréal.  Ces  Murons 

étoient  les  feuls  des  Sauvages  venus  des  Pays  d'en  haut  ,  qui 
fuffent  Chrétiens ,  &  il  eft  indubitable  que  fi  ,  en  fe  décla- 

rant ,  comme  ils  firent  pour  la  guerre  ,  ils  n'euffent  tiré  tous 
les  autres  de  l'indétermination ,  où  ils  étoient ,  ce  Général  au- 
roit  reçu  un  affront  dans  une  rencontre  ,  où  il  y  alloit  de  tout 

qu'il  parût  le  Maître  dedifpoferde  tous  ces  Peuples. 
Je  pourrois  à  cette  reflexion  en  ajouter  ici  quelques  autres 

fur  ce  qui  a  empêché  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  de  faire 
parmi  plufieurs  Nations ,  ce  qu'ils  ont  fait  parmi  les  Murons , 
les  Algonquins  ,  les  Nations  Abénaquifes ,  les  Illinois ,  &  un 

grand  nombre  d'Iroquois  ,  de  Miamis  &  de  Pouteouatamis  -, 
mais  cela  me  meneroit  trop  loin ,  &  j'efpere  que  ceux  ,  qui 
liront  cette  Mifl:oire  avec  un  peu  d'attention ,  les  feront  d'eux- mêmes. 

(a)  M.  Raudot  le  lils  étoit  retourné  en  France  l'année  précédente  ,  ayant  été  nomme ÏBtcndant  des  Clafles  de  la  Marine. 
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LIVRE  VINTIEME- 
ONSIEUR  de  Vaudreuil  en  arrivant 

à  Québec  ,  trouva  tous  les  ordres  ,  qu'il avoit  donnés  à  M.  de  Beaucourt  très  bien 

exécutés ,  &  cette  Capitale  en  état  de  foû- 
tenir  un  long  fiége.  Cet  Ingénieur  ,  non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  au- 

tant ,  que  lui  avoient  permis  de  le  faire  le 

peu  de  tems ,  qu'il  avoit  eu  pour  y  travailler  ,  &  les  moyens  , 
qu'on  lui  avoit  fournis  ,  avoit  encore  pris  de  bonnes  mefu- 
res  5  pour  empêcher  les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de 
Beauport,  comme  ils  avoient  fait  en  1(390.  &  jamais  peut- 
être  dans  aucune  Ville  on  ne  remarqua  plus  de  réfolution  & 

de  confiance  ,  tous  ,  jufqu'aux  Femmes ,  étant  difpofés  à  con- 
tribuer de  leur  mieux  à  la  plus  vigoureufe  défenfe. 

On  étoit  même  dans  une  efpéce  d'impatience  de  voir  paroî- 
tre  la  Flotte  Angloife.  Toutes  les  Côtes  au-deflbus  dé  Québec 

étoient  fi  bien  gardées  ,  que  l'Ennemi  n'auroit  pu  mettre  pied 
à  terre  dans  aucun  endroit  habité ,  fans  être  obligé  de  livrer 
un  combat ,  que  le  défavantage  du  Terrein  ne  lui  auroit  pas Yyii 

17 

Ce  qLie  de- 
vint la  Flotce 

Angloile. 
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■ — Z   ~  permis  de  hazarder.  Chacun  dans  la  Ville  &  aux  environs 
^  *  avoii  Ton  Fofte  marqué.  Le  Général  avoit  placé  le  Comte  de 

Vaudreuil ,  fcn  Fils  Aîné  {à)  ,  dans  celui ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
pofé  ,  &  ious  ,  Soldats,  Canadiens  &  Sauvages  avoient  juré 

de  n'abandonner  les  leurs  ,  qu'avec  la  vie  ;  lorfque  le  vint- 
cinquiéme  à  huit  heures  du  loir  un  Habitant  vint  donner  avis 
que  le  neuf  il  avoit  vu  de  Matanes  quatre-vint-dix  ,  ou  qua- 

tre-vint-feize  Voiles  ,  quiportoientle  Pavillon  d'Angleterre. 
Sur  quoi  chacun  fe  rendit  à  fon  Pofte. 

Quelques  jours  après  des  Pêcheurs  de  Gafpé  raporterent 

qu'ils  avoient  compté  quatre-vint-quatre  Navires  ,  qui  defcen- 
doient  le  Fleuve  ,  &  faifoient route  ,  comme  pour  relâchera 

Gafpé  même.  Enfin  le  feptiéme  d'Oftobre  M.  de  Beaumont , 
qui  commandoit  k  Héros  ,  mouilla  devant  Québec  ,  &  dit 

qu'il  n'avoit  rencontré  aucun  Bâtiment  dans  la  partie  du 
Nord  ,  qu'il  avoit  prefque  toujours  rangée  ;  &  un  autre  Na- 

vire ,  qui  avoit  paffé  à  Gafpé  ,  &  avoit  tenu  la  route  du  Sud  , 

arriva  peu  de  jours  après  ,  &  aflura  aufîi  qu'il  n'avoit  rien 
aperçu. 

Retfaîte  de       D^g  ̂ vis  fi  Certains  firent  réfoudre  le  Gouverneur  Gêné- 

Terre.  ̂   *  rai  à  renvoyer  fur  le  champ  M.  de  Ramezay  à  Montréal  avec 
fix-cent  Hommes,  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  amenés  des 
Milices  de  fon  Gomvernement  :  il  les  fuivit  lui-même  de  près 
avec  fix-cent  Soldats ,  ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes ,  qui 
y  étoient  reftés  fous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil,  pour 
garder  la  tête  de  la  Colonie  ,  faifoitune  Armée  de  trois  mille 

Hommes  ,  qu'il  fit  camper  auprès  de  Chambly.  Son  deffein 
étoit  d'y  attendre  le  Général  Nicolfon  ,  qu'il  fçavoit  être  en 
marche  de  ce  côté-là  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  fon  Armée  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  Iroquois  ,  avoit  rebrouffé 

chemin,  &  Rouville  fut  détaché  fur  l'heure -même  avec 
deux  -  cent  Hommes  ,  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
exaftes. 

Cet  Officier  marcha  ,  fans  rencontrer  Perfonne  ,  jufqu'au- 
delà  du  grand  Portage  ,  qu'on  trouve  fur  le  chemin  d'Oran- 

ge ,  &  il  y  fut  joint  par  trois  François  ,  que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  CQttQ  Ville  au  mois  de  Juin ,  &  parmi  lef^ 
quels  étoit  un  de  fes  Frères.  On  les  avoit  remis  en  liberté  après 
le  retour  de  Nicolfon ,  &  ils.  apprirent  à  Rouville  que  la  conr 

<«)  Aujourd'hui  Capicaijie  de  Yaiffeaux. 
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fternation  avoit  été  extrême  dans  Orange  à  la  nouvelle  du    — 

malheur  arrivé  à  la  Flotte  Angloife  ,  ni.iiheur  ,  qu'on  igno-  ̂   7  1  o« 
roit  encore  dans  la  Colonie  Françoife.  lis  ajoutèrent  que  Ni- 
colfon  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville,  y  avoit  fait  mettre  à  cou- 

vert toutes  fes  voitures  ,  &  ferré  toutes  les  armes  dans  les  Ma- 

gafins  ,  en  difant  qu'il  prétendoit  bien  s'en  fervir  l'année  fui- 
vante  ,  &  qu'il  efperoit  que  la  Reine  lui  enverroit  de  plus 
grandes  Forces  ,  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors:  que  les  An- 
glois  &  les  Iroquois  avoient  eu  enfemble  plufieurs  démêlés , 

&  qu'il  paroiflbit  que  ces  deux  Nations  étoient  irréconcilia- blement  brouillées  enfemble. 

Enfin  la  retraite  des  deux  Armées  Angîoifes ,  qui  dévoient    Naufrage  de 

attaquer  en  même  tems  la  N.  France  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  ̂̂ .  f '°"^'^"^n- 
diviferfes  Forces  en  les  occupant  aux  deux  extrémités  de  la  ̂°^^' 
Colonie  ,  n'étant  plus  douteufe  ,  &  le  bruit  s'étant  répandu 
que  la  première  avoit  fait  naufrage  dans  le  Fleuve  S.  Laurent 
vers  les  fept IJIes  ,  M.  de  Vaudreuil  y  envoya  plufieurs  Bar- 

ques. Elles  y  trouvèrent  les  carcafTes  de  huit  gros  Vaiffeaux  , 
dont  on  avoit  enlevé  les  canons  ,  &  les  meilleurs  effets  ,  & 
près  de  trois  mille  Perfonnes  noyées  ,  dont  les  corps  étoient 
étendus  fur  le  rivage. 

On  y  reconnut  deux  Compagnies  entières  des  Gardes  delà 

Reine  ,  qii'on  diftingua  à  leurs  cafaques  rouges  ,  &  plufieurs 
Familles  Ecoffoifes,  defi:inées  à  peupler  le  Canada  ;  mais  quoi- 

que le  refte  de  la  Flotte  eût  refté  mouillée  plufieurs  jours  au 
même  endroit ,  pour  enlever  toute  la  charge  des  Vaiffeaux 

brifés  ,  on  ne  lailTa  point  d'y  faire  un  affez  grand  butin.  On 
y  trouva  aufii  un  grand  nombre  d'exemplaires  d'un  Manife- 
fte  ̂   que  l'Amiral  Anglois  avoit  fait  imprimer  à  Baflon  en  af- 

fez mauvais  François  ,  à  delTein  de  les  répandre  dans  les  Ha- 

bitations ,  pour  y  foulever  le  Peuple.  J'ai  cru  cette  Pièce  affez 
curieufe  pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 

DE  PAR  SON  EXCELLENCE  M.  JEAN  H  IL  L ,   M.nîfefie  et 

Général  &  Commandarit  en  Chef  les  Troupes  de  Sa  Majejlé  l'-Amùal  aq~ 
Britannique  en  Amérique.  ^°^*' 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ayant  des  droits  &  àes,  a 

titres  jufles  &  inconteftables  fur  toute  l'Amérique  Septen-  « 
trionnale ,  par  la  découverte  ,  qui  en  a  été  faite ,  &  par  la  pof-  <^ 
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1  y  I  o.  »  leflion  ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  a  reconnue  ,  comme  ilpa- 
„  roît  par  les  concefîions  d'une  partie  d'icelle  accordée  à  Sa  Ma- 
„  jefté  Très-Chrétienne  par  la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
,^  gne  ,  dont  le  détail  feroit  ennuyeux  dans  ce  court  Manife- 
,^  fie  [a).  Et  comme  la  droite  raifon  ne  peut  pas  nous  perfua- 

,,  der  que  de  telles  concefTions  ayent  été  données ,  afin  qu'un 
„  Peuple  s'établiffe  dans  ces  Ueux  ,  comme  des  Ennemis  ,  pour 
,,  troubler  des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ;  mais  plutôt  en 
>^  vûë  que  ces  Terres  &  ces  Pays  foient  tenus  en  qualité  de  Fiefs, 
,,  &  puifque  la  nature  de  tels  fonds  &  articles  de  Traités  de  Neu- 
,,  tralité  faits  entre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  &  le 
„  Roy  Très-Chrétien,  pour  être  obfervés  par  les  Anglois  &  les 

^,  François  en  Amérique  ,  quoiqu'il  y  eût  guerre  en  Europe  en- 
^,  tre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  &  le  Roy  Très-Chré- 
»  tien  :  les  François  nonobftant  ont  commis  pluiieurs  hoftili- 
»  tés  contre  les  Sujets  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  ;  ce  qui 
»  fait  que  ces  Pays  poffedés  ainfi  par  les  François  retournent 
»  de  droit  par  les  Loix  de  la  Nature  &  de  la  Nation  à  la  Cou- 

»  ronne  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'où  ils  viennent  originaire- 
»  ment ,  &  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  peut  les  repren- 

»  dre  légitimement ,  encore  qu'il  n'y  eût  point  de  guerre  en- 
»  tr'Elle  ,  &  le  Roy  Très-Chrétien  ,  joint  les  continuelles  corn- 
»  plaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  des 

>>  horribles  barbaries ,  &  cruautés  inouiè's ,  excitées  &  commi- 
»  fes  par  les  François  avec  les  Indiens  contr'eux  ;  ce  qu'on  voit 
»  très-évidemment  par  la  récompenfe  de  quarante  livres  don- 

»  née'par  les  François  aux  Indiens  ,  de  chaque  chevelure  d'un 
»  Anglois. 

»  Toutes  ces  chofes  ont  juftement  émû  Sa  Majefté  ,  &  l'ont 
»  portée  à  fecourir  fes  Sujets  opprimés  d'une  manière  {i  abomi- 
»  nable.  Les  Rois ,  fes  Prédécelfeurs  ,  faute  d'occafions  pro- 
>*  près  &  convenables  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Terres  oz.  de 
»  ce  Pays  ,  qui  étoient  perdus  pour  leur  poiTeffion  ,  Sa  Maje- 
»  fté  ayant  une  très-pieufe  &  jufle  intention  de  procurer  à 

»  l'avenir  une  Paix  perpétuelle  dans  l'Amérique  Septentrion- 
»  nale  ,  en  prévenant,  &  empêchant  les  très-injuftes  ravages  & 
»  exécrables  meurtres  contre  fes  Sujets ,  a  réfolu  ,  fous  la  pro- 
M  te£lion  de  Dieu  Tout-Puiffant ,  de  recouvrer  toutes  cefdites 

[a.)  Ce  Manifefte  a  été  copié  fur  l'Imprimé  ,  aiafi  Ics  fautes  de  fens ,  qu'on  y  trouve  , 
fem  de  l'Ameur ,  ou  du  Traducteur. 
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Terres  &  Pays  ,  &  de  mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Vil-  *M  7  1  o. 
les  ,  Bourgs ,  Villages ,  Châteaux  &  Fortereiles ,  où  le  Roy  « 
Très-Chrétien  a  prétendu  en  avoir ,  &  parce  que  les  Fran-  << 
çois  Habitans  prélentement  de  ces  heux,  pourroient,  par  igno-  « 
rance  ,  ou  opiniâtreté  ,  être  perfuadés  par  des  Perfonnes  ma-  « 
lignes  &  turbulentes  de  réfifter  aux  bons  deffeins  de  Sa  Ma-  « 
jeilé ,  Elle  a  jugé  à  propos  ,  efperant  que  Dieu  favorifera  une  « 

Entreprife  fi  pieufe  ,  d'envoyer  des  Forces  fuffifantes  ,  Dieu  « 
aidant, pour foûmettre  tous  ceux,  qui  s'oppoferont  à  la  rai-  « 
fon&  juilice.  ^* 

Eftimant  tous  les  François  ,  qui  font  habitués  en  cette  ditte  « 
Terre  &  Pays  ,  fous  le  prétendu  droit  du  Roy  Très-Chré-  « 
tien  ,  être  auffi-bien  Sujets  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  « 

tagne  ,  que  s'ils  y  étoient  nés  ,  ou  établis  ,  ou  en  Irlande  ,  ou  « 
en  d'autres  endroits  des  Colonies  de  Sa  Majefté  ,  qui  font  im-  « 
médiatement  fous  fa  proteftion  ;  cela  fait  qu'ayant  égard  à  « 
fes  intérêts ,  &  au  bien  de  fes  Sujets  ,  nous  avons  trouvé  bon  « 

de  déclarer  d'une  manière  très-folemnelle  ,  que  tous  les  Fran-  « 
çois  demeurant  en  Canada ,  &  aux  environs  dans  les  Villes ,  « 
Bourgs  &  Villages  ,  qui  voudront  fe  mettre  fous  la  proteftion  <* 
de  Sa  Majeilé  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  fe  foûmettre  à  fes  ** 
Loix&  à  fon  Gouvernement ,  &  feront  trouvés  réfidans  fur  ̂* 
leurs  Habitations  &  Places ,  fans  aucune  diminution  de  leurs  <* 

Troupeaux  &  de  leurs  maifons  ,  feront  favorablement  reçus  <^ 
&  traités  ,  &  continués  eux  &  leurs  Héritiers  en  une  douce  ̂* 
&  paifible  poiTeffion  de  leurs  Terres  ,  maifons  &  autres  biens  *' 
leur  appartenant  légitimement ,  jouiront  de  la  liberté  ,  privi-  <^ 
leges  &  exemptions  en  commun  avec  le  refle  des  Sujets  natu-  * 
reis  de  Sa  Majefté  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et  <* 
parce  que  peut-être  pluiieurs  aimeront  mieux  retourner  en  ̂* 

France  ,  que  de  vivre  fous  le  Gouvernement ,  quoiqu'il  foit  " 
extrêmement  doux  &  heureux  ,  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  ̂ * 

Bretagne  ,  nous  déclarons  pareillement ,  pourvu  qu'ils  ne  ** 
prennent  point  les  armes  ,  &  qu'ils  ne  foilicitent  Perfonne  di-  « 
reftement  à  réfifter  aux  Forces  de  Sa  Majefté  ,  &  avant  au-  « 

cun  acte  d'hoftilité  de  part  &  d'autre  ,  qu'en  fe  rendant  volon-  << 
tairement  ,  ils  auront  la  liberté  de  s'embarquer  dans  des  Bâti-  ̂* 
mens ,  qu'on  leur  fera  fournir  avec  toutes  les  chofes  nécef-  <* 
faires  pour  aller  en  France  j  &  de  prendre  avec  eux  les  effets ,  «^ 
dont  ils  font  les  juftes  PolTeffeurs ,  ou  de  les  vendre  jEuiE-bien  *^ 

que  leurs  Terres  &L  autres  immeubles,  *^ 
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I  7  I  o.  »  Pour  ce  qui  regarde  l'Evêque  ,  les  Eccléiiaftiques ,  les  Re^ 
>,  ligieux  &  les  Miliionnaires  ,  s'ils  font  leur  poffible  à  porter 
,y  les  François  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la  Grande 

,,  Bretagne  ,  nous  promettons  qu'on  aura  toute  forte  d'atten- 
,,  tion  pour  eux  ,  félon  leurs  Dignités  ,  Fondions  &  Caraftéres, 

,,  bien  loin  d'être  traités  comme  Ennemis  ,  &  s'il  leur  plaît ,  on ,,  leur  donnera  des  VailTeaux ,  avec  toutes  les  chofes  néceffai- 
yy  res  ,  pour  leur  tranfporter  en  France  les  effets  ,  qui  paroî- 
,^  tront  leur  appartenir.  Que  fi  au  contraire  ,  ils  diffuadent  les 

>^  Peuples  d'accepter  les  conditions  ci-deifus  propofées  ,  ils  fe- 
y^  ront  réputés  coupables  de  toutes  les  fuites  fâcheufes  ,  qu'on 
y,  prendra  pour  les  réduire  par  la  force. 
,,  Nous  déclarons  encore  que  tous  ceux ,  qui  prendront  les 
y,  armes,  fous  prétexte  de  défendre  lefdits  lieux^  Villes^  Bourgs, 
»  Villages  ,  Châteaux  ,  ou  Fortereffes ,  feront  traités  comme 
,,  Ennemis  &  Ufurpateurs  ,  &  toutes  leurs  Terres ,  maifons  & 
>>  autres  effets  feront  faifîs  &  acquis  au  profit  de  Sa  Majeflé  , 
,,  pour  être  diilribués  à  ceux  ,  qui  donneront  quelque  afTiflan- 
>,  ce ,  afin  que  ces  Pays  foient  fous  la  domination  de  Sa  Maje- 
.,,  fté  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  tous  ceux ,  qui  fe  diftingue- 
,,  ront  &  fignaleront  en  cette  occafion  pour  le  Service  de  Sa 
yy  Majeflé  ,  recevront  des  marques  particulières  de  fa  bien- 

»  veillance  ,  à  proportion  des  fervices  ,  qu'ils  auront  rendus. 
»  Quoique  c'en  foit ,  nous  déclarons  ici  qu'après  qu'on  aura 
»  fait  des  aâ:es  d'hoffilité  ,  nous  nous  eflimons  être  déchargés 
»  de  l'exécution  de  ces  promeffes  ,  &  qu'aucuns  ,  excepté  ceux, 
>>  qui  fe  feront  rendus ,  ou  diflingués  avant  aucune  hoflilité , 
»  ne  pourront  prétendre  aucun  droit  aux  faveurs  ci-deffus  of- 

n  fertes  ;  &  nous  n'aurons  alors  aucun  autre  but ,  avec  la  bé- 
»  nédi£fion  de  Dieu  ,  que  de  dompter  par  la  force  des  armes 
»  ceux  ,  qui  feront  de  la  réfiftance  ,  efperant  que  Dieu  ,  qui  eft 
H  Tout-Puiffant  ,  donnera  des  fuccès  généreux  aux  armes  de 
«  Sa  Majefté  dans  une  Entreprife  fî  raifonnable  ,  jufle  &  pieu- 
»  fe,  ABofton  chez  B.  Graen  171  i. 

Quand  on  n'auroit  pas  fçu  en  Canada  de  quelle  manière 
les  AngloJs  ufoient  du  droit  de  conquête  dans  le  Nouveau 
Monde  ,  leur  mauvaife  foi  à  obferver  les  Traités ,  leur  dure- 

té à  l'égard  des  Prifonniers  ,  l'exemple  récent  de  l'Acadie  ,  & 
les  faux-fuyants ,  que  l'Auteur  du  Manifefte  s'étoit  ménagés, 

pour 
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pour  fe  croire  autorifé  à  ne  faire  grâce  à  Perfonne  ,  fous  pré-  1710. 

t'Cxte  ,  qu'on  ne  fe  feroit  fournis  qu'après  les  premières  hofli- 
lités  ,  n'étoient  que  trop  capables  de  poiter  tous  les  bons  Fran- 

çois à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  fans  parler 
des  prétentions  chimériques  &  infoûtenables  du  Sieur  Hill 

touchant  les  droits  de  la  Couronne  d'Angleterre  fur  toute  l'A- 
mérique Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n'eft  point  d'état ,  où  il  ne  fe  rencontre  des 
Mécontens ,  ou  de  Mauvais  Efprits  ,  l'indignation  contre  cet 
Ecrit  n'eût  peut-être  pas  été  auffi  générale  ,  s'il  eût  paru  au  mi- 

lieu des  Habitations  Françoifes  avec  la  Flotte  Ennemie. 

Ceux  j  que  les  menaces  auroient  le  plus  intimidés ,  s'ils  en 
avoient  pu  appréhender  l'exécution ,  font  les  plus  hardis  à  les 
méprifer  ,  quand  elles  ne  font  plus  à  craindre. 

Au  refte  l'Amiral  Anglois  ne  put  guéres  imputer  qu'à  lui  ̂ =  H"'  ̂^'^ 
feul  le  malheur  de  fa  Flotte.  Il  avoit  fur  fon  bord  un  Prifonnier  pçrte.  '^^  ̂̂  
François ,  nommé  Paradis,  ancien  Navigateur,  &  qui  con- 

noiflbit  parfaitement  le  Fleuve  S.  Laurent.  Cet  Homme  l'aver- 

tit j  lorfqu'il  fut  par  le  travers  des  fept  Ifles  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'aprocher  trop  de  Terre  ;  &  comme  le  vent  n'étoit  pas  favo- 

rable ,  &  qu'on  ne  pouvoit  aller  qu'à  la  bouline  ̂   il  le  faifoit 
fouvent  changer  de  bord  :  l'Amiral  à  la  fin  fe  lafia  de  cette 
manœuvre  ,  &  foupçonna  peut  -  être  ce  Pilote  de  ne  la  fai- 

re ,  que  pour  fatiguer  fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer  ,  & 

s'approcha  fi  près  d'une  petite  Ille  ,  qu'on  appelle  /'-///^  aux 
Œufs  ,  qu'y  ayant  été  furpris  d'un  coup  de  vent  de  Sud-Eft , 
il  s'y  brifa  avec  fept  autres  de  fes  plus  gros  Navires  ,  dont  il 
fe  fauva  très-peu  de  Monde. 

Cependant  il  ne  reftoit  plus  pour  tirer  la  Nouvelle  France  Providence 

de  toute  inquiétude,  que  de  fçavoir  au  jufte  en  quelle  xlif-  ̂ ^  ̂J^  ̂'i'^^  le position  étoient  les  Iroquois  ,  plus  à  craindre  eux  feuls  ,  mal- 
gré leur  petit  nombre  ,  que  les  Anglois  fans  eux.  On  étoit 

bien  informé  qu'ils  s'étoient  joints  à  Nicolfon  au  nombre  de 
plus  de  fix-cent  ;  mais  on  fçavoit  auffi  que  tous  l'avoient  quit- 

té ,  avant  même  qu'il  pût  être  inftruit  du  naufrage  d'une  par- 
tie de  la  Flotte  Angloife.  Nous  avons  vu  que  la  même  chofe 

étoit  arrivée  prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Nations  s'é- 
toient réunies  contre  nous  ,  Se  indépendemment  des  raifons 

de  politique ,  que  nous  en  avons  rapportées  ,  il  eft  certain 

iju'elles  ne  font  point  faites  pour  agir  lontems  de  concert  ; Tome  II,  Zz 
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  qu'une  fierté  hautaine  dans  l'une  ,  &  féroce  dans  l'autre ,  les 
^7  ̂   ̂'  j-endra  toujours  incompatibles  ,  &  que  leur  antipathie  mu- 

tuelle a  été  jufqu'ici  la  plus  grande  refîburce  de  la  Nouvelle 
France  ,  qui  aura  toujours  ces  deux  Peuples  pour  Ennemis  , 

l'un,  parce  qu'il  craint  d'en  être  opprimé  ;  l'autre,  parce  qu'il 
ne  peut  vivre  avec  nous  en  paix  dans  un  même  Continent. 

Après  tout  la  Colonie  Françoife  ne  pouv^oit  méconnoître 

dans  la  manière ,  dont  s'étoient  difTipées  deux  grandes  Ar- 
mées ,  qui  dévoient  l'attaquer  en  même  tems  ,  chacune  avec 

des  Forces  fupérieures  aux  fiennes ,  une  Providence  ,  qui  veil- 
loit  finguliérement  à  fa  confervation  ,  &  qui  non  contente  de 

l'avoir  délivrée  du  plus  grand  danger  ,  qu'elle  eût  encore  cou- 
ru ,  l'avoit  enrichie  des  dépouilles  d'un  Ennemi ,  qu'elle  n'a- 

voit  pas  eu  la  peine  de  vaincre  ;  auffilui  en  rendit-elle  de  très- 
fmcéres  avions  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafion  de  les  renou- 
veller  au  fujet  du  Port  de  Plaifance  ,  que  cette  divine  Provi- 

dence lui  conferva  par  la  même  voye  ,  dont  elle  s'étoit  fervie 
pourfauver  le  Gouvernement  de  Montréal ,  je  veux  dire,  en 

jettant  un  efprit  de  vertige  parmi  fes  Ennemis.  La  Flotte  An- 
gloife  en  faifant  voile  pour  Québec  ,  avoit  intercepté  des 

Lettres  de  M.  de  Coftebelle,  quifaifoient  connoître  le  mau- 

vais état ,  où  il  fe  trouvoit  en  Terre-Neuve ,  &  le  befoin  ,  qu'il 
avoit  d'un  prompt  fecours.  Après  le  naufrage ,  ceux  ,  qui 
commandoient  fur  le  refte  de  la  Flotte  ,  délibérèrent  s'ils  n'i- 

roient  pas  fe  dédommager  à  Plaifance  de  la  perte  ,  qu'ils  ve- noient  de  faire  ,  &  il  leur  refloit  certainement  affez  de  Forces, 

pour  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Place  &  de  tous  les  Poftes , 

qui  en  dépendoient  ;  mais  la  méfinteUigence  s'étant  mife  en- 
tre les  Officiers  des  Troupes  de  Terre,  &  celles  de  la  Marine  , 

ils  furent  contraints  de  renoncer  à  cette  Entreprife. 

Efforts  înu-  Le  feul  avantage ,  que  l'Angleterre  tira  de  l'excefîîve  dé- 

cduvre^ÏA-''"  p^^fe  ,  qu'elle  venoit  de  faire ,  fut  de  conferver  l'Acadie.  La cadie.  Cour  de  France  avoit  extrêmement  à  cœur  de  recouvrer  cet- 

te Province  ;  les  efforts  réitérés  des  Anglois  pour  l'avoir  en 

leur  puiffance  ,  &  plus  encore  leur  triomphe  j  après  l'avoir 
conquife  ,  avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  François  fur  la 

grandeur  de  la  perte ,  qu'ils  avoient  faite  ,  &  M.  de  Pont- 
chartrain  en  écrivit  fur  ce  ton  -  là  à  M.  de  Beauharnois  ,  qui 

avoit  fuccédé  à  M.  Begon  dans  l'Intendance  de  la  Rochelle &  de  Rochefort. 
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Je  vous  ai  fait  affez  connoître ,  lui  dit-il ,  combien  il  eft  «  1  -  j  ̂̂  
important  de  reprendre  ce  Pofte  ,  { le  Port  Royal  )  avant  que  « 
les  Ennemis  y  foient  folidement  établis.  La  confervation  de  « 

toute  l'Amérique  Septentrionnale  ,  &  le  commerce  des  Pê-  « 
ches  le  demandent  également  :  ce  font  deux  objets  ,  qui  me  « 
touchent  vivement ,  &  je  ne  puis  trop  les  exciter  (  le  Gou-  « 

verneur  Général ,  &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  )  à  les  « 
envifager  avec  les  mêmes  yeux.  « 

Le  Minière  auroit  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eût  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  fes  feules 
Troupes  &  les  Mihces  Canadiennes  :  le  Général  de  fon  cô- 

té ne  demandoit ,  pour  en  affûrer  le  fuccès  ,  que  deux  Navi- 

res de  France  ,  avec  ce  qu'ils  pourroient  porter  d'Hommes  & 
de  munitions  ;  mais  quelque  modique,  que  fût  ce  fecours,  il  ne 
fut  pas  pofîible  de  le  lui  envoyer.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 

qu'on  pût  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  un  effort ,  qu'on 
défiroit  de  lui ,  &  nous  avons  vu  que  le  Marquis  d'Alognies 
étoit  fur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes ,  pour  féconder 
les  Sauvages  &  les  Habitans ,  qui  tenoient  le  Port  Royal  blo- 

qué ,  lorfque  la  nouvelle  de  l'approche  de  la  Flotte  Angloife déconcerta  fes  mefures. 

Alors  les  Habitans  de  l'Acadie  ne  voyant  plus  aucune  ap- 
parence de  fécouer  le  joug  des  Anglois  ,  furent  contraints  de 

faire  leur  accommodement  avec  le  Gouverneur  du  Port 

Royal  ;  mais  ils  envoyèrent  affûrer  M.  de  Vaudreuil  que  la 

îiéceffité  feule  ,  &  furtout  la  crainte  d'être  inquiettés  dans  leur 
récolte,  les  avoient obligés  à  cette  démarche  ;  qu'au  refte  le 
Roy  n'auroit  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu'eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  difpofition  ,  fe  retourna  d'un 
autre  côté  ,  &  manda  à  M.  de  Beauharnois  d'engager  les  Né- 
gocians  de  la  Rochelle  à  former  une  Compagnie  affez  puif- 

fante  pour  chaffer  les  Anglois  de  l'Acadie ,  &  pour  y  faire 
deux  bons  Etabliffemens ,  l'un  à  la  Héve ,  &  l'autre  à  Cheda- bouftou. 

Il  fit  agir  en  même  tems  &  pour  le  même  fujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo ,  de  Nantes  &  de  Bayon- 

îie  ;  mais  malgré  les  avantages  coniidérables  ,  qu'il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majeflé  ,  &  dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 

fûrances  ,  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  il  ne  fe  trouva  Perfon- 
fie  ,  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Entreprife  ,  &  tous  re- 

Zz  ij 
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Je  vous  ai  fait  affez  connoître ,  lui  dit-il ,  combien  il  eft  <7"7TTô7 important  de  reprendre  ce  Pofte  ,  (  le  Port  Royal  )  avant  que  « 
les  Ennemis  y  foient  folidement  établis.  La  confervation  de  « 

toute  l'Amérique  Septentrionnale  ,  &  le  commerce  des  Pê-  « 
elles  le  demandent  également  :  ce  font  deux  objets  ,  qui  me  « 
touchent  vivement ,  &  je  ne  puis  trop  les  exciter  (  le  Gou-  « 

verneur  Général ,  &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  )  à  les  « 
envifager  avec  les  mêmes  yeux.  « 

Le  Miniflre  auroit  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eut  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  fes  feules 
Troupes  &  les  Milices  Canadiennes  :  le  Général  de  fon  cô- 

té ne  demandoit ,  pour  en  affûrer  le  fuccès ,  que  deux  Navi- 

res de  France  ,  avec  ce  qu'ils  pourroient  porter  d'Hommes  & 
de  munitions  ;  mais  quelque  modique,  que  fût  cefecours,  il  ne 
fut  pas  po/Tible  de  le  lui  envoyer.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 

qu'on  pût  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  un  effort ,  qu'on 
défiroit  de  lui ,  &  nous  avons  vu  que  le  Marquis  d'Alognies 
étoit  fur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes  ,  pour  féconder 
les  Sauvages  &  les  Habitans ,  qui  tenoient  le  Port  Royal  blo- 

qué ,  lorfque  la  nouvelle  de  l'approche  de  la  Flotte  Angloife déconcerta  {es  mefures. 

Alors  les  Habitans  de  l'Acadie  ne  voyant  plus  aucune  ap- 
parence de  fécouer  le  joug  des  Anglois  ,  furent  contraints  de 

faire  leur  accommodement  avec  le  Gouverneur  du  Port 

Royal;  mais  ils  envoyèrent  affûrer  M.  de  Vaudreuil  que  la 

îiéceffité  feule  ,  &  furtout  la  Crainte  d'être  inquiettés  dans  leur 
récolte ,  les  avoient  obligés  à  cette  démarche  ;  qu'au  refte  le 
Roy  n'auroit  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu'eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  difpofition  ,  fe  retourna  d'un 
autre  côté  ,&  manda  à  M.  de  Beauharnois  d'engager  les  Né- 
gocians  de  la  Rochelle  à  former  une  Compagnie  affez  puif- 

fante  pour  chaffer  les  Anglois  de  l'Acadie ,  &  pour  y  faire 
deux  bons  Etabliffemens ,  l'un  à  la  Héve ,  &  l'autre  à  Cheda- bouftou. 

Il  fit  agir  en  même  tems  &pour  le  même  fujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo ,  de  Nantes  &  de  Bayon- 

îie  ;  mais  malgré  les  avantages  confidérables  ,  qu'il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  &  dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 

fûrances  ,  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  il  ne  fe  trouva  Perfon- 
îie ,  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Entreprife  ,  &  tous  re- 

Zz  ij 
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•~ — ~~ —  fuferent  de  faire  les  avances  neceffaires  pour  une  Expédition , 
'       '     où  il  n'y  avoit  à  gagner  que  pour  l'Etat. 

Belle  adion      H  s'en  fallut  pourtant  encore  affez  peu  que  ,  tandis  qu'on 
le  STO°eT  déliberoit  dans  l'Ancienne  &  dans  la  Nouvelle  France  des 

'"^  moyens  de  recouvrer  l'Acadie  ,  ce  projet  ne  fût  exécuté  fans que  ,  ni  M.  de  Pontchartrain  ,  ni  le  Marquis  de  Vaudreuil  y 
euffent  la  moindre  part.  Soixante  Anglois  de  la  Garnifon  du 
Port  Royal ,  commandés  par  le  Major  de  la  Place  ,  un  Ingé- 

nieur j  &  fîx  autres  Officiers  ,  s'étoient  embarqués  dans  des 
Canots,  pour  aller  brûler  les  maifons  des  François  ,quin'a- 
voient  point  encore  fait  leur  accommodement ,  ou  qui  dif- 

feroient  peut-être  trop  d'en  accomplir  les  conditions  ,  &  pour 
s'afTûrer  de  leurs  Perfonnes  :  quarante  Sauvages ,  qui  en  eu- 

rent le  vent ,  entreprirent  de  les  furprendre ,  fe  partagèrent 
en  deux  Bandes  ,  marchèrent  à  couvert  des  Bois  des  deux 

côtés  de  la  Rivière  ,  que  les  Anglois  remontoient ,  &  les  al- 
lèrent attendre  aupaffage  ,  en  un  lieu  très-propre  à  une  em- 

bufcade.  L'Ennemi ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  s'y  engagea 
fans  prendre  aucune  précaution  ,  &  les  Sauvages  firent  fi  à 

propos  leur  décharge  fur  lui ,  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul 
Homme  pour  porter  cette  nouvelle  au  Port  Royal. 

®n  manque       Les  Habitaus  encouragés  par  ce  fuccès  prirent  les  armes  , 

l'orrROTal.  ̂   s'attroupèrent  au  nombre  de  cinq  cent ,  &  partirent  au  mois 
de  Juin  ,  pour  inveftir  le  Fort  ;  plufieurs  Sauvages  fe  joigni- 

rent à  eux  ,  &  M.  Gaulin  ,  leur  Miffionnaire  ,  manda  à  M. 

de  Coftebelle  ,  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  s'il  vouloit 
leur  envoyer  M.  l'Hermite  pour  les  commander  ,  il  pour- 
roit  prefque  répondre  que  l'affaire  réuffiroit  ;  mais  M.  de  Cof- tebelle  avoit  befoin  de  tous  fes  Officiers  ,  &  faute  de  Chefs 

les  Habitans  & '.les  Sauvages  fe  retirèrent.  On  fçut  peu  de 
tems  après  que  la  Garnifon  du  Port  Royal ,  qui  avoit  été  de 
cinq-cent  Hommes  ,  étoit  alors  réduite  à  cent-cinquante  ,  les 

uns  étant  morts  d'une  efpéce  de  maladie  contagieufe  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ayant  déferté. 

ffcijerofîté  des  L'année  fuivante  le  bruit  courut  encore  que  les  Anglois  fe 
a  itaiis  e  jj^pQ^^^j^j^j.  ̂   j^q^^q  en  Mer  une  nouvelle  Flotte  pour  affié- 

ger  Québec  ,  &  le  Gouverneur  Général  trouva  dans  la  bour- 
fe  des  Marchands  de  cette  Ville  une  fomme  de  cinquante  mille 

écus  pour  y  ajouter  de  nouvelles  Fortifications.  Il  eut  en  mê- 

me tems  plufieurs  avis  que  les  Anglois  s'étoient  réconciliés 

Québec. 
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avec  leslroquois  ,  &  qu'ils  efperoient  d'engager  cette  Nation remuante  à  nous  fufciter  des  affaires  dans  le  Nord  &  dans 
rOuefldu  Canada  ,  afin  de  leur  frayer  un  chemin  pour  aller 

s'y  établir  fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trouvèrent  pas 
vraies;  mais  ellesn'étoientpas  non  plus  fans  quelque  fondement. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  û  Joncaire  ne  fe  fût  pas  ̂   M-  ̂^  Vaa- 
affûré  des  Tfonnonthouans  ,    &  fi  le  Baron  de  Longueuil     °   " 
n'eût  pas  négocié  avec  fon  habileté  ordinaire  auprès  des  On- 
nontagués  ,  nous  aurions  pu  nous  trouver  bientôt  dans  des 
embarras  ,  dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  facile  de  fortir.  Des 
Députés  des  Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  excu- 

fes  du  paffé  ,  &  de  grandes  proteftations  d'une  inviolable  fi- 
délité à  garder  leurs  promeffes  à  l'avenir.  Il  fallut  faire  fem- 

blant  de  les  croire  fincéres  ;  M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan- 

moins d'abord  avec  fermeté ,  il  leur  fit  enfuite  des  préfens  con- 
fidérables ,  &  il  les  renvoya  peut-être  mieux  difpofés  à  notre 

égard  ,  qu'ils  n'étoient  venus. 
Mais  ils  nous  avoient  peu  de  tems  auparavant  fufcité  un  Car3d(^ie(îes 

nouvel  Ennemi ,  auffi  brave  qu  eux ,  moins  politique  ,  beau-  "^^S"^™^^' 
coup  plus  féroce  ,  qu'il  n'a  jamais  été  pofiible,  ni  de  dompter, 
ni  d'apprivoifer  ,  &  qui  femblable  à  ces  Infeftes  ,  qui  paroif- 
fent  avoir  autant  d'ames ,  que  de  parties  de  leurs  corps  ,  re- 
naiffent ,  pour  ainfi  dire  ,  après  leur  défaite  ,  &  réduits  pref» 
que  à  une  poignée  de  Brigands ,  fe  trouvent  par  tout ,  font 

devenus  l'objet  de  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  ce  Conti- 
nent ,  &  depuis  vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce  ,  & 

rendent  les  chemins  prefqu'impraticables  à  plus  de  cinq-cent 
lieues  à  la  ronde.  Ce  font  les  Outagamis  ,  vulgairement  ap- 

pelles les  Renards. 

Jufqu'au  tems,  dont  je  parle,  ils  avoient  fait  affez  peu   l's enrreprçn- 
de  figure   dans  le  Canada  ;    mais  ils  s'étoient  depuis  peu  "^"^^=  ̂ ^'c^ rrj  II  1       T  •         o  1 ,         r  le  Détroit. 
confédérés  avec  les  Iroquois  ,  &  ,  apparemment  par  leur  en- 
tremife  ,  ils  venoient  de  faire  aUiance  avec  les  Anglois  :  ils 

leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du  Détroit ,  d'y  faire 
main  baffe  fur  tous  les  François  ,  &  d'introduire  dans  ce  lieu 
des  Troupes  Angloifes.  Pour  exécuter  ce  deffein  ,  ils  étoient 
venus  en  grand  nombre  fe  loger  au  Détroit  même ,  affez 

près  du  Fort ,  &  il  n'eft  forte  d'infultes  ,  qu'ils  n'euffent  fait  au 
Commandant ,  qui  étoit  le  Sieur  DU  BuissOxN ,  bon  Officier , 
&  honnête  Homme. 
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Les  Kikapous  &  les  Mafcoutins  étoient  entrés  dans  leur 

plot ,  ceux-ci  s'étoient  déjà  rendus  en  affez  grand  nom- 
com 

bre  aux  environs  du  Détroit ,  &  ils  n'attendoient  plus  que 
l'arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur  trahifon  ,  lors  qu'ils 
eurent  avis  qu'un  Chef  Outaouais  ,  nommé  Saguima  ,  & 
quelques  Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cinquante 
Mafcoutins ,  Hommes  &  Femmes.  Ils  entrèrent  en  fureur  à 
cette  nouvelle ,  &  un  Chrétien  Outagami ,  nommé  Joseph  , 

fort  affeftionné  aux  François  ,  avertit  du  Buiflbn  qu'il  alloit 
être  inceffamment  attaqué  dans  fon  Fort. 

silu?du"uT       ̂ ^  Commandant  n'avoit  avec  lui  que  vint  François ,  & 
fon.         ̂   '  toute  fa  reffource  étoit  dans  les  Hurons  ,  les  Outaouais  ,  & 

quelques  autres  Sauvages ,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel- 
ligence ;  mais  qui  étoient  aftuellement  en  chaffe.  Il  les  en- 

voya avertir  en  dihgence  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  il  fit  en- 

fuite  démolir  toutes  les  maifons ,  qui  étoient  hors  de  l'encein- 
te de  fon  Fort,  &:  il  prit  toutes  les  autres  mefures^  que  le 

tems  lui  permit  de  prendre ,  pour  foûtenir  les  premiers  efforts 

de  l'Ennemi.  Le  treizième  de  May  il  eut  nouvelle  que  fes  Al- 
liés aprochoient ,  &  peu  de  tems  après  il  les  aperçut ,  qui  mar- 

choient  en  très-bel  ordre. 

Il  cft  recouru      II  y  avoit  parmi  eux  des  Outaouais  commandés  par  Sa- 

Ros^AHils^'^^     guima  ,  des  Hurons ,  des  Pouteouatamis ,  des  Sakis  ,  des Malhomines  ,  des  Illinois ,  des  Ofages  ,  des  Miffourites ,  & 
chaque  Nation  avoit  fon  Pavillon  particulier.  Cette  petite 

Armée  s'arrêta  au  Village  des  Hurons,  qui  furent  d'avis  de  ne 
point  camper  ;  mais  d'aller  droit  au  Fort  des  François  :  »  Il  n'y 

^  a  point  de  tems  à  perdre ,  dirent-ils ,  notre  Père  eft  en  danger, 
»  il  nous  aime  ,  il  ne  nous  a  jamais  fait  que  du  bien  ;  il  faut  le  dé- 
»  fendre  ,  ou  mourir  à  fes  pieds.  Saguima ,  vois-tu  cette  fumée  ̂  

>»  Ce  font  trois  Femmes  de  ton  Village  ,  que  l'on  brûle  ̂   &:  la «  tienne  eft  du  nombre  ». 
Ces  trois  Femmes  étoient  véritablement  prifonnieres  des 

Outagamis  ;  mais  on  n'en  fçavoit  pas  davantage  ;  &  les  Hu- 
rons ne  parloient  apparemment  ainfi  ,  que  pour  animer  Sa- 

guima à  la  vengeance.  Dès  qu'ils  eurent  ceffé  de  parler  ,  il  fe 
fit  un  cri  général ,  dont  toutes  les  Campagnes  retentirent.  Les 

Ennemis  y  répondirent  fur  le  même  ton ,  &  cjuarante  d'en- 
tr'euxfe  détachèrent  pour  obferver  les  Confédérés.  Ces  Aven- 

turiers ,  par  une  efpéce  de  bravade  affez  ordinaire  parmi  ces 
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Barbares ,  s'étoient  mis  tout  nuds  ;  mais  ils  avoient  tout  le  —  - 
corps  peint  d'une  manière  ,  qui  les  rendoit  affreux.  On  tira  fur    ̂   7  i  2,. 
eux  ,  &  on  les  obligea  bientôt  de  s'éloigner. 

Les  Alliés  étant  près  du  Fort ,  les  Chefs  envoyèrent  de-     P'^-^o^r? . 

mander  au  Commandant  la  permiffion  d'y  entrer  ,  &  les  por-  l'^^ll^  'ui  "en- tes leur  furent  ouvertes  fur  le  champ.  Du  Buiffon  leur  fit  un 

accueil  proportionné  au  fervice ,  qu'ils  luirendoient ,  &  après 
qu'ils  eurent  tous  pris  leur  place  autour  de  lui ,  félon  la  cou- 

tume ,  celui ,  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  tous  ,  lui  dit  : 
Voici ,  mon  Père  ,  tes  Enfans  autour  de  toi.  Ce  que  tu  as  ̂* 

fait  l'année  dernière  pour  les  retirer  du  feu  des  Outagamis  ,  « 
mérite  bien  qu'ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  ne  << 
craignons  point  la  mort ,  nous  mourrons  même  avec  joye  ,  « 

s'il  le  faut ,  pour  notre  Père  &  notre  Libérateur  :  la  feule  gra-  <■" 
ce  ,  que  nous  te  demandons ,  c'eft  que  tu  engages  Ononthio  ,  « 
le  Père  de  toutes  les  Nations ,  à  prendre  foin  de  nos  Femmes  « 

&  de  nos  Enfans  ,  &  que  tu  mettes  un  peu  d'herbes  fur  nos  « 
corps  ,  pour  les  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous  « 
avons  quitté  nos  Villages  &  nos  Familles  ,  pour  accourir  à  « 

ton  fecours  ;  nous  l'avons  fait  fi  promptement ,  que  nous  n'a-  « 
vons  pas  eu  le  loifir  de  prendre  des  munitions  &  des  vivres  ,  « 
nous  efperons  que  tu  ne  nous  laifferas  manquer  de  rien.  « 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de  mots  ,  &  leur  fit     Les  Outaga- 

difi:ribuer  des  vivres ,  du  plomb  ,  de  la  poudre  &  du  tabac.  ™'s^ja"nsi&ir' 
Enfuite  les  Vieillards  parcoururent  les  rangs ,  pour  exhorter  'tore. 
les  jeunes  Gens  à  bien  faire  leur  devoir  ;  furtout  à  obéir  pon- 
ftuellementà  leur  Père.  LesOutagamis  attendoient  affez  tran- 

quillement les  Confédérés  dans  leur  Fort ,  qui  n'étoit  éloigné 
de  celui  des  François ,  que  de  la  portée  du  moufquet  ;  &  où 

ils  s'étoient  affez  bien  retranchés  ;  cependant  à  peine  fe  vi- 
rent-ils inveftis  de  toutes  parts  ,  que  le  feu  continuel,  qu'on 

faifoitfur  eux ,  les  obligea  de  fe  mettre  à  quatre ,  ou  cinq  pieds 
en  Terre. 

Alors  les  Affiégeans  drefferent  deux  efpéces  d'échafaut  de  ii^Ccdéfcn-^ 
vint-cinq  pieds  de  haut ,  d'où  ils  battirent  les  Affiégés  avec  tant  dent  fou  bkn. 
de  fuccès,  que,  comme  ceux-ci  n'ofoient  plus  fortir  pour  avoir 
de  l'eau ,  &  que  leurs  vivres  furent  bientôt  confumés  ,  ils  fouf 
frirent  beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif.  Dans  cette  extrémi- 

té ,  tirant  des  forces  de  leur  défefpoir  ,  ils  combattoient  avec 
une  valeur  ,  qui  rendit  affez  lontems  la  viftoire  douteufa  :  il& 
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s'aviferent  même  d'arborer  fur  leurs  Paliffades  quantité  de  cou- 
vertures rouges  en  guife  de  Pavillon  ,  criant  de  toutes  leurs 

forces  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  Père  ,  que  l'Anglois  ,  qui 
ne  manqueroit  point  de  venir  à  leur  fecours  ,  ou  de  venger 
leur  mort  ;  &  invitant  ceux  des  Confédérés  ,  qui  voudroient 
mettre  leur  vie  en  fureté ,  de  prendre  le  même  parti. 

Le  Chef  des  Pouteouatamis  leur  répondit  que ,  fila  Terre 

devoit  être  teinte  de  fang  ,  comme  il  paroiflbit  qu'ils  le  vou- 
loient  faire  entendre  par  ces  fignaux  ,  ce  feroit  du  leur  ;  qu'ils 
avoient  été  bien  mal  confeillés  de  s'attacher  aux  Anglois ,  qui 
n'ofoient  tenir  la  Campagne  contre  les  François  ,  qui  ne  fça- 

voient  faire  la  guerre  qu'en  Renards  ,  qui  avoient  fait  périr 
toutes  les  Nations ,  en  les  empoifonnant  de  leur  eaude-vie  , 
&  qui  étoient  Ennemis  du  vrai  Dieu.  Ces  dialogues  ne  plai- 

foient  pourtant  pas  au  Sieur  du  BuiiTon  ,  parce  qu'ils  ral- 
lentiffoient  le  combat ,  &  donnoient  à  l'Ennemi  le  tems  de 
refpirer. 

Les  AfTiégés  en  avoient  même  déjà  profité  pour  s'emparer 
4entlaPaix.  (J'une  maifon  ,  qu'on  n'avoit  pas  entièrement  démolie  ,  &  qui 

ioignoit  leur  Fort  :  ils  y  avoient  élevé  une  Redoute  ,  de  la- 
quelle ils  tiroient  à  couvert  du  pignon.  Mais  k  Commandant 

la  fit  abbattre  à  coups  de  canon  ;  alors  les  Ennemis  pouiTerent 
des  cris  affreux,  &  quelques  momens  après  ils  firent  demander 

la  permifTion  d'envoyer  des  Députés  à  M.  du  Buiffon.  Ce 
Commandant ,  avant  que  de  leur  accorder  cette  grâce  ,  vou- 

lut avoir  le  confentement  des  Chefs  ,  &  les  affembla  en  Con- 

feil  :  ils  furent  tous  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  cette  occa- 
fîon  pour  tirer  des  mains  des  Affiégés  les  trois  Femmes ,  dont 

nous  avons  parlé.  On  leur  fit  donc  Içavoir  qu'on  vouloit  bien les  écouter. 
Le  lendemain  dès  le  grand  matin  les  couvertures  rouges 

difparurent ,  &  firent  place  à  un  Pavillon  blanc.  Enfuite  le 
erand  Chef  des  Outagamis  ,  nommé  Pemoussa  ,fepréfenta 

à  la  porte  du  Camp  ,  accompagné  de  deux  Guerriers  ;  on  les 

fit  entrer  ,  le  Confeil  s'affembla  ,  &  dès  qu'ils  y  eurent  été  in- 
troduits ,  Pemouffa  mit  devant  le  Commandant  deux  Cap- 

tifs &  un  Collier  ,  en  le  priant  de  lui  accorder  deux  jours  , 

afin  que  les  Vieillards  puffent  délibérer  des  moyens  de  l'appai- 
fer  ,  &  de  lui  faire  fatisfa8:ion.  Puis  il  fe  tourna  vers  les  Sau- 

vages ,  leur  fit  auffi  préfent  de  deux  Efclaves ,  &  d'un  Collier, 
&  leur  parla  de  la  forte  ;  »  Souvenez- 
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Souvenez-vous  que  nous  fommes  vos  Frères  ,  &  qu'en  ré-  <*  i  7  i  2. 
pandant  notre  fang  ,  c'eft  le  vôtre  ,  que  vous  verfez.  Je  vous  <* 
fupplie  donc  d'adoucir  l'efprit  de  notre  Père ,  que  nous  avons  « 
malheureufement  chagriné.  Ces  deux  Efclaves  font  pour  rem-  « 
placer  un  peu  de  fang ,  que  nous  avons  peut-être  laiffé  tom-  « 
ber  >,.  Comme  les  Sauvages  ne  répondoient  points  du  BuifTon 

prit  la  parole  ,182:  fît  entendre  aux  Députés  qu'il  ne  pouvoit 
pas  s'affûrer  de  la  fmcérité  de  leur  repentir,  puifqu'ils  n'a- 
voient  pas  ramené  la  Femme  de  Saguima  ,  &  les  deux  autres  , 

qu'ils  avoient  prifes  avec  elles  ;  qu'il  ne  les  écouteroit  que  , 
quand  ces  trois  Captives  lui  auroient  été  remifes. 

PemoulTa  s'excufa  fur  ce  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui  ,  &  qu'il  alloit  faire  fçavoir  fes  intentions 
aux  Anciens.  On  lui  accorda  le  refte  du  jour  ,  &  on  lui  af- 

fûra  qu'on  ne  tireroit  point  jufqu'à  fon  retour ,  pourvu  néan- 
moins que  Perfonne  ne  fortît  du  Fort.  Deux  heures   après 

deux  Chefs  Mafcoutins  &  un  Outagami  arrivèrent  avec  un 

Pavillon  blanc  à  la  main  ,  fuivi  des  trois  Femmes  ,  qu'ils  pré- 
fenterent  au  Commandant.  Ils  lui  témoignèrent  un  grand  re- 

gret de  lui  avoir  déplu  ,  &  le  conjurèrent  de  leur  laiiTer  à  tous 

la  liberté  de  fe  retirer.  Du  Buiflbn  leur  repartit  que  ce  n'étoit 
pas  à  lui,  qu'il  falloit  s'adreiTer  pour  cela  ,  &  qu'il  avoit  engagé la  parole  à  fes  Alliés  de  les  laiffer  les  Maîtres  abfolus  de  faire  ce 

qu'ils  JLigeroient  à  propos. 
Cette  réponfe  fut  fort  aplaudie  des  Sauvages, &  le  grand  Chef  Difcours  dun 

des  Illinois  dit  au  nom  de  tous  aux  Députés  :  >;  Votre  con-  ̂ *  nifsViêîirs 
duite  paffée  ,  &  les  engagemens  ,  que  vous  avez  pris  avec  les  ̂*  Dépucés. 
Anglois,ne  nous  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n'ayiez  '* 
quelque  mauvais  deffein  ,  en  demandant  à  notre  Père  la  li-  ̂* 
berté  de  vous  rétirer  :  vous  ne  feriez  pas  plutôt  fortis  de  votre  *^ 
Camp  ,  que  vous  iriez  former  de  nouveaux  complots  contre  ̂ * 

lui ,  &  que  vous  viendriez  l'attaquer  dans  un  tems ,  où  nous  ̂ * 
ne  ferions  peut-être  pas  à  portée  de  le  fecourir.  Vous  avez  ̂ * 
cru  que  nous  ignorions  les  engagemens ,  que  vous  avez  pris  ̂* 
fur  cela  avec  les  Anglois  ,  la  promefTe  ,  que  vous  leur  avez  ̂ * 
faite  de  les  établir  ici ,  après  y  avoir  exterminé  tous  les  En-  ** 

fans  d'Ononthio;  mais  vous  vous  êtes  trompés. Sçachez  donc  ̂* 
que  notre  dernière  réfolution  eft  de  ne  vous  recevoir ,  qu'à  ** 
difcrétion  ,  &  de  ne  bouger  d'ici ,  que  nous  ne  vous  y.ayions  *^ 
forcés  :  notre  Père  même  ne  nous  la  feroit  pas  changer,  Se  en  ** 

Tome  IL  AAa 
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I  7  I  2.     cela  feul  nous  lui  défobéirions.  Nous  connoiffons  mieux  que 

lui  votre  mauvais  cœur  ,  &  nous  n'avons  garde  de  l'abandon- 
ner à  votre  merci.  Rentrez  au  plus  vite  dans  votre  Fort  ;  nous 

**  n'attendons  plus  que  cela  pour  recommencer  à  tirer. 
Le  fiége  cou-      Les  Députés  s'en  allèrent  avec  cette  réponfe  ,  à  laquelle  ils 

tinuc.  °  j-,g  s'étoient  pas  attendus  ,  &  dès  qu'ils  furent  rentrés  ,  les  atta- 
ques recommencèrent  avec  une  nouvelle  vig^ur.  La  défenfe 

ne  fut  pas  moins  vive  ;  les  Affiegés  décochoient  à  la  fois  juf- 
qu'à  trois-cent  flèches ,  au  bout  defquelles  il  y  avoit  du  ton- 

dre allumé ,  &  à  quelques-unes  des  fufées  de  poudre ,  pour  met- 
tre le  feu  au  Fort  des  François  ;  ils  y  brûlèrent  en  effet  plu- 

fieurs  maifons  ,  qui  n'étoient  couvertes  que  de  paille  ,  &  il 
fallut ,  pour  empêcher  que  l'incendie  ne  gagnât  plus  loin  , 
couvrir  tout  ce  qui  reftoit  de  peaux  d'Ours  &  de  Chevreuil , 

&  faire  de  grands  amas  d'eau. les  Affîégeans      Une  fi  Opiniâtre  réfiftance  laffa  enfin  les  Confédérés ,  ils  dé» 
fe  rébutent,  fefp^erent  du  fuccès  de  leur  Entreprife ,  &  feignirent  de  crain- 

dre qu'on  ne  ceffât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  François  , 
qui  les  virent  prefque  réfolus  de  fe  retirer ,  &  qui  par  leur  re- 

traite fe  feroient  vu  expofés  à  la  rage  d'un  Peuple  n-rité  ,  par- 
loient  déjà  de  s'embarquer  pour  Michillimakinac  ,  &  du  Buif- 
fon  étoit  fur  le  point  d'être  obhgé  de  fuir  devant  des  Enne- 

mis ,  qu'il  avoit  réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  &  qu'il  avoit 
vu  deux  jours  auparavant  à  {es  genoux  le  conjurer  de  vou- 

loir bien  fe  contenter  qu'ils  fuffent  fes  Efclaves. 
LeComman-      jj  lui  fallut ,  pour  regagner  les  Chefs  des  Sauvages  ,  fe  dé- 

iraiat  es  ra  u-  p^^j^gj,  j^  ̂ ^^j  ç.q  ̂ u'^  ̂ voit ,  &  quand  il  crut  avoir  mis  cha- 
que Particulier  dans  fes  intérêts  par  fes  libérahtés  ,  îl  affem- 

bla  le  Confeil.  Il  y  commença  par  fe  plaindre  qu'on  voulût 
l'abandonner  au  fort  du  péril ,  après  l'y  avoir  engagé  :  il  té- 

moigna enfuite  fon  étonnement  de  ce  que  tant  de  braves  Gens 
renonçoient  à  une  viûoire  aiTûrée  ,  qui  devoit  les  couvrir  de 

gloire.  Quelques  Chefs  parurent  furpris  de  fon  difcours  ,  &c 

l'interrompirent  pour  lui  protefi:er  qu'ils  étoient  toujours  dans 
la  réfolution  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang ,, 

plutôt  que  de  laiffer  leur  Entreprife  imparfaite  ;  qu'ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qui  avoit  pu  lui  infpirer  les  injuftes  foup- 

çons ,  qu'il  paroiffoit  avoir. Nouvelle        Jqus  les  autres  firent  la  même  proteflation  :  on  chanta  de 

de?  Affiegés    nouveau  la  guerre  ,  &  chacun  ayant  repris  fon  Pofte  ,  les  Af- 
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fiégés  comprirent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  à  efperer  pour 
eux  ,  qu'aux  dures  conditions ,  qu'on  leur  avoit  impofées.  J'ai 
dit  qu'il  y  avoit  des  Sakis  parmi  les  Confédérés.  Il  y  en  avoit 
auffi  parmi  les  Ennemis ,  parce  que  cette  Nation  ,  ainfi  que  je 

l'ai  remarqué  ailleurs  ,  eft  comme  divifée  en  deux  Fa£lions  , 
dont  l'une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  l'autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  de  ces  Sauvages  ,  qui  s'étoient  enfermés 
avec  les  Premiers ,  déferterent  prefque  tous  ,  &  l'on  apprit 
d'eux  que  les  Afîiégés  étoient  aux  abois  ;  qu'ils  étoient  encore 
plus  tourmentés  de  la  faim  &  de  la  foif,  que  prefféspar  le  feu 

des  Affiégeans  ;  qu'ils  avoient  déjà  perdu  quatre-vint  Hom- 
mes ,  &  que  leur  Fort  étoit  rempli  de  Cadavres  ,  qui  y  cau- 

foient  une  infe£lion  horrible. 
Tout  cela  étoit  exa£lement  vrai ,  &  les  Ennemis  demandè- 

rent peu  detems  après  à  parlementer.  On  crut  que  pour  le 

coup  ils  fe  rendroient  à  difcretion  ,  &  on  leur  permit  d'en- 
voyer des  Députés.  Deux  Chefs  Outagamis  ,  du  nombre  def- 

quels  étoit  Pemouffa ,  vinrent  auflitôt  avec  plufieurs  Cap- 
tifs ,  &  dans  un  équipage  ,  qui  leur  avoit  paru  très-propre  à 

toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent  que  pour  eux  ils  n'ofoient 
pas  fe  flatter  qu'on  leur  accordât  la  vie  ;  mais  qu'ils  la  deman- 
doient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  & 

leurs  Enfans.  »  Souvenez-vous ,  ajoûterent-ils ,  que  vous  êtes  ̂* 

nos  petits  Neveux  ;  c'eft  de  votre  fang  ,  que  vous  paroiffez  fi  << 
affamés  :  ne  vous  feroit-il  pas  plus  honnête  de  l'épargner  ,  &  <* 
plus  avantageux  de  nous  avoir  pour  vos  Efclaves.  « 

La  pitié  n'entre  pas  aifément  dans  le  cœur  des  Sauvages  ,  i-c  Comman- 
&  la  longue  réfiftance  des  Ennemis  avoit  irrité  les  Affiégeans.  '^^■"n^^^ma^f! 
Ils  perfifterent  à  vouloir  que  les  Outagamis  &  leurs  Alliés  fe  faaelesDépa- 
rendiffent  à  difcretion.  Quelques-uns  même  propoferent  à  M. 
du  Buiffon  de  maffacrer  les  Députés  ;  mais  il  leur  répondit  en 

colère  qu'il  falloit  être  yvre  pour  lui  faire  une  pareille  propo- fition  :  que  ces  deux  Hommes  étoient  venus  le  trouver  fur  fa 

parole  ;  qu'il  ne  la  leur  avoit  donnée  ,  que  de  leur  confente- 
ment ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  leur  fît  le  moindre 
outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés  étoient  les  Auteurs 

de  tout  le  mal ,  &  qu'ayant  eux-mêmes  û  fouvent  ufé  de  per- 
fidie ,  ils  ne  méritoient  point  qu'on  fût  fi  fcrupuleux  à  leur 

égard  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Le  Commandant  repartit AAa  ij 

tes. 
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   qu'il  ne  convenoit  ,  ni  à  lui ,  ni  à  eux  ,  d'imiter  leur  exem- 
'       '     pie  j  &  il  renvoya  les  deux  Députés  ,  en  leur  difant  qu'il  n'a- 

voit  point  d'autre  réponfe  à  leur  faire  ,  que  celle  ,  qu'on  leur 
avoit  déjà  faite.  Il  ne  reftoit  plus  à  ces  Malheureux  d'autre 
efperance  ,  que  de  pouvoir  échaper  à  la  faveur  de  quelque 
mauvais  tems  ,  &  en  effet  après  dix-neuf  jours  de  fiége  ,  un 
orage  accompagné  de  pluye  ayant  écarté  les  AfTiégeans ,  ils 

en  profitèrent ,  &  s'évadèrent  pendant  la  nuit. 
Les  Afllégés       On  s'en  aperçut  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  &  on  fe 

fontplurfu'i-    ̂ ^^  ̂   leuYS  trouffes.  On  les  trouva  affez  bien  rétranchés  à 
vis.  quatre  lieues  de-là  fur  une  Prefqu'Ifle  ,  qui  avance  dans  le 

petit  Lac  c/e  Sainte  Claire ,  &  comme  leurs  rétranchemens  ne 

paroifToient  prefque  point ,  les  AfTaillans  s'en  étant  aprochés 
avec  peu  de  précaution ,  eurent  d'abord  plus  de  vint  Hom- mes tués ,  ou  bleffés.  Il  fallut  donc  recommencer  un  nouveau 

fiége  ,  qui  dura  quatre  jours  ,  &  il  eût  été  même  plus  long ,  fi 

le  Commandant  François  n'y  eût  fait  venir  deux  pièces  de 
Campagne. 

Ils  font  pref-  Les  AfTiégés  fe  rendirent  enfin  à  difcrétion  ,  &  prefque 

jue  tous  maf-  jqus  ceux  ,  qui  avoieut  les  armes  à  la  main  ,  furent  impitoya- 
blement égorgés  fur  le  champ.  Le  refte  ,  au  nombre  de  cent 

cinquante ,  fans  compter  les  Femmes  &  les  Enfans  ,  furent 
faits  Efclaves  ,  &  partagés  entre  les  Nations  confédérées ,  qui 
ne  les  gardèrent  pas  lontems,&les  maffacrerentprefque  tous, 
avant  que  de  fe  féparer.  La  perte  des  Alliés  monta  à  foixante 
Hommes  tués ,  ou  bleffés  ;  les  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  vint -cinq  Iroquois  Chrétiens  ,  fe  diilinguerent  par- 
deffus  tous  les  autres  ,  &  perdirent  aufîi  plus  de  Monde  ̂  
mais  cette  Expédition  coûta  aux  Ennemis  plus  deux  mille 
Perfonnes. 

ïruît  âe  cette  Du  BuifTon  y  acquit  beaucoup  d'honneur  par  fa  fermeté  & 
ifit.  oiie.  ^^j^  défintérefrement,qui  le  porta  à  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu'il 

avoit  j  en  faveur  de  fes  AUiés.  Le  fruit  de  fa  viôoire  fut  que 

les  Anglois  défefpererent  de  s'établir  au  Détroit ,  ce  qui  au- 
roit  été  la  ruine  entière  de  la  Nouvelle  France  ,  non-feule- 

ment à  caufe  de  la  fituation  de  ce  heu  j  qui  eft  le  centre  &  le 

plus  beau  Pays  du  Canada  ;  mais  encore ,  parce  qu'il  ne  nous 
\  auroit  plus  été  pofTible  d'entretenir  la  moindre  communica- 
-X        tion  avec  les  Sauvages  d'en  haut ,  niavec  laLouyfiane. 11  refloit  encore  bien  des  différents  à  vuider  entre  nos  Al- 
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liés  ,  &  le  Gouverneur  Général  jugea  que  ,  poury  réuflir  ,  il  "TtTTT falloit  commencer  par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakinac. 

Il  y  envoya  l'année  fuivante  M.  de  Louvigny  ,  &  fur  la  fin  de 
celle-ci  il  fit  partir  plufieurs  Officiers  d'expérience  &  démé- 

rite pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  &  de  l'Ouefl ,  &  les  en- 
gager à  oublier  tous  les  fujets  de  mécontentement ,  qu'elles  s'é- toient  donnés  les  unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 

autant  de  fuccès  ,  que  de  conduite  ,  &  la  tranquillité  fut  par- faitement rétablie  dans  le  Canada. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  pofTible  d'engager  ces  Peuples  à  ne  Source  de  h 
plus  porter  leurs  Pelleteries  aux  Anglois  ,  comme  ils  fai-  '^^'^^dence  du 
foient  tout  ouvertement  depuis  plufieurs  années.  Les  Sauva-  GaSa^^" 
ges  mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  le  torrent ,  &  il  auroit 
fallu  ,  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal ,  augmenter  en  Fran- 

ce le  prix  du  Caflor ,  &  diminuer  en  Canada  celui  des  mar- 
chandifes  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux  expédiens  ne  dé- 

pendoit  point  des  Traitans  ;  mais  s'ils  avoient  bien  entendu 
leurs  intérêts  ,  ils  auroient  mis  en  ufage  le  fécond  ,  en  en- 

voyant chaque  année  à  Québec  pour  leur  compte  la  valeur 
de  quarante  ,  ou  de  cinquante  mille  francs  de  marchandifes. 
Cette  augmentation  en  auroit  diminué  le  prix  ,  &  auroit  mis 
les  Marchands  du  Pays  en  état  de  les  donner  aux  Sauvages  à 

meilleur  marché  ;  mais  c'efl  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  leur  perfua- 
der.  Aufîi  le  commerce  des  Pelleteries  efl-il  préfentement 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglois. 

Cependant ,  quoique  les  négociations  pour  la  Paix  ne  fuf-  Pays  ccfdés  ai.x 

fent  pas  encore  terminées  à  Utrecht ,  les  Gouverneurs  Gêné-  :5:"S/o's  pai-  Je 
raux  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  re-  trcchc! 
curent  des  ordres  précis  de  leurs  Souverains  de  faire  abfo- 

lumént  cefTer  tout  a.B.Q  d'hoflilité  entre  les  deux  Nations  &c 
leurs  AUiés  ;  mais  peu  de  tems  après  ils  eurent  nouvelle  que 

la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  s'étoit  détachée  de  la  Lif^ue  , 
qui  avoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Catholique  ,  Philip- 

pe V.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  pour  le  Gouver- 
nement de  Baflon ,  où  les  Abénaquis  portoient  par  tout  le 

ravage  ,  &  cette  raifon  ne  fut  certainement  pas  la  moindre  de 
celles  ,  qui  déterminèrent  la  Cour  de  Londres  à  ne  vouloir 

jamais  fe  relâcher  fur  la  cefTion  de  l'Acadie.  Elle  témoigna  la 
même  fermeté  fur  ce  que  nous  pofTedions  dans  l'Ifle  de  Ter- 
î:e-neuve&  dans  la  Baye  d'Hudfon,  &  Loui5   XIV.  qui 
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avoit  aufîi  Tes  raifons  de  ne  point  apporter  d'obftacle  au  Trai- 

té ,  qu'il  vouloit  conclurre  avec  Sa  Majefté  Britannique  ,  fa- 
crifia  enûn  ces  trois  Provinces ,  &  les  droits ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  les  cinq  Cantons  Iroquois. 

Les  Iroquois  Ce  dernier  article  ne  nous  ôta  rien  de  réel ,  &  ne  donna 

rcnTdTnrieûr  "°"  P^'^^  ̂^^"^  ̂ ^^  Anglois ,  parce  que  les  Cantons  renouvel- 

jndépcndaucc.  lerent  les  proteftations  ,  qu'ils  avoient  déjà  faites  plus  d'une 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs  Voifins  ,  & 

ont  très-bien  fçu  fe  maintenir  dans  la  poffefTion  de  leur  liber- 
té &  de  leur  indépendance.  Les  Anglois ,  qui ,  à  cela  près  , 

ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages  ,  que  pouvoit 

leur  procurer  la  Souveraineté  d'une  Nation  réfoluë  à  ne  point 
fouffrir  de  Maître  ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'entreprendre  de 
les  affujettir  ;  ils  fe  font  contentés  dans  la  fuite  du  tems  de 

conftruire  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  C/iou- 
guen  dans  le  Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnontagués  ont 

vu  faire  cet  Etabliflement  fur  leur  Terrein  ,  fans  s'y  oppofer  , 
nous  avons  obtenu  des  Tfonnonthouans  la  permilîion  d'en 
faire  un  pareil  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Niagara  ,  à  peu  près 
dans  le  même  endroit  ,  où  le  Marquis  de  Dénonville  avoit 

conftruit  un  Fort  en  1686.  Permiflion  ,  qu'ils  avoient  refufée 
aux  Anglais ,  difant  qu'ils  étoient  les  Maîtres  de  recevoir  chez 
eux  qui  bon  leur  fembloit  ,  &qu'ilsne  vouloientpasy  avoir 
en  même  tems  deux  Peuples ,  qui  en  troubleroient  la  Paix  par 
leur  animofité  mutuelle. 

Prétentions  J}  j^'gj-j  ̂   p^^  ̂j.^  jg  même  dcs  Natîons  Abénaquifes.  Les  An- des Anelois  ,    .  .  ̂        .  ,        »  ^■•         ■  r 
furlesAbéna-  glois  ,  qui  avoient  encore  plus  a  cœur  d  avoir  ces  Sauvages 

guis.  pour  Sujets ,  que  les  Iroquois,  s'imaginèrent  qu'ils  ne  trouve- 
roient  plus  fur  cela  aucune  difficulté  après  le  Traité  d'Utrecht, 
parce  qu'ils  croyoienty  avoir  pris  de  bonnes  mefures  pour 
acquérir  la  Souveraineté  de  leur  Pays.  L'article  XII.  de  ce 
Traité  porte  que  le  Roy  Très-Chrétien  cède  à  la  Reine  d'An- 

gleterre à  perpétuité  l'Acadie  ,  ou  Nouvelle  Ecojfe  ,  en  entier  , 
conformément  àfes  anciennes  limites ,  comme  aujfi  la   Ville  de 

Port  Royal  ,  maintenant  appellée  Annapolis  R  o  ya- 
LE  ,  &  généralement  tout  ce  qui  dépend  defdites   Terres  &  IJles 
de  ce  Pays- là. 

A^"iohcn!îe!       Ceux ,  quî  commandoient  pour  Sa  Majefté  Britannique 
prend  de  fé-    daus  la  Nouvclle  Angleterre  &  dans  l'Acadie ,  n'eurent  rien 
dmre  ces  Peu-  ̂ q  p^^g  preffé  ,  dès  qu'ils  eurent  reçu  le  Traité ,  que  d'en  faire 
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part  aux  Abénaquis  ;  mais  ils  crurent  devoir   prendre  de  * 

grandes  mefures  avec  des  Peuples ,  dont  ils  fçavoient  bien  que  ̂7^}-^^* 
leur  Nation  n'étoit  pas  aimée  ,  &  dont  ils  avoient  trop  fou- 
vent  éprouvé  la  valeur  ,  pour  être  tentés  de  la  vouloir  ré- 

duire par  la  force.  Ils  ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de 

commencer  par  leur  déclarer  qu'ils  les  regardoient  comme 
Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  perfuadés  que  dans  la 
difpo{ition  ,  où  ils  étoient ,  une  telle  propofition  ne  feroit  que 
les  aliéner  davantage. 

Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  crut 

donc  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  les  détacher  de  leurs Miflionnaires  ,  &  les  accoutumer  infenfiblement  à  vivre  avec 

les  Anglois.  Dans  ce  deffein  il  envoya  à  l'entrée  duKinibe- 
qui  le  plus  habile  des  Miniftres  de  Bafton  ,  pour  y  tenir  une 
Ecole  ;  &  comme  il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment 

fenfibles  aux  amitiés  ,  qu'on  fait  à  leurs  Enfans  ̂   il  donna  or- 
dre à  cet  Inftrufteur  de  nourrir  fes  petits  Difciples  aux  frais 

du  Gouvernement ,  &  il  lui  affigna  pour  cet  effet  une  pen- 

fion ,  qui  devoit  croître  à  proportion  du  nombre  de  ceux ,  qu'il 
engageroit  avenir  à  fon  Ecole. 

Le  Miniflre  n'oublia  rien  pour  féconder  les  vues  defonGé-  Cequirepa/fs 
néral  ;  il  alloit  chercher  les  Enfans  dans  leur  Village  ,  il  les  ̂ ""^'^^cp'"^'' 
carefToit ,  il  leurfaifoit  des  préfens  ;  enfin  il  fe  donna  pendant  Rasie. 
deux  mois  bien  des  mouvemens  ,  fans  néanmoins  en  pouvoir 

gagner  unfeul.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  point  ;  il  s'adreffa 
aux  Pères  de  ces  Enfans  ,  il  leur  fit  diverfes  queflions  tou- 

chant leur  croyance  ,  &  fur  les  réponfes  ,  qu'ils  lui  firent ,  il 
tourna  en  rifée  les  Sacremens ,  le  Purgatoire  ,  l'invocation 
des  Saints  ,  &  toutes  les  pratiques  de  pieté  ,  qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  les  Catholiques. 

Ile  P.  Sebaflien  Ras  LE  ,  qui  depuis  un  grand  nombre 

d'années  gouvernoit  cette  Chrétienté  naiffante  ,  crut  devoir 
s'oppofer  à  ces  premières  fémences  de  fédu^lion.  Il  écrivit 
une  Lettre  fort  polie  au  Miniflre  ,  &  lui  marqua  entr'autres 
chofes  que  fes  Néophytes  fçavoient  croire  les  vérités  ,■  que 

l'Eglife  Cathohque  enfeigne  ;  mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  en 
difputer  ;  qu'en  leur  propofant  des  difficultés  ,  aufquelles  il 
pouvoitbien  croire  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  répondre  ̂  
ion  deffein  étoit  apparemment  qu'ils  les  communiquafTent  à 
leur  Mi/fionnaire  ;  qu'il  faififfoit  avec  plaifîr  cette  occafioœ 
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■    de  conférer   avec    un  habile  Homme  ;  qu'il  lui    laifToit  lè 
'    ̂       '    choix  de  le  faire  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  &  qu'en  at- 

tendant il  lui  envoyoit  un  Mémoire  ,  qu'il  le  prioit  de  lire avec  attention. 

Dans  ce  Mémoire  ,  qui  étoit  affez  long ,  le  Miffionnaire 

prouvoit  par  l'Ecriture  ,  par  la  Tradition  ,  &  par  des  raifon- 
nemens  Théologiques ,  les  Dogmes ,  que  le  Minjftre  avoit  at- 

taqués par  de  fades  plaifanteries;il  ajoûtoit  en  finiflant  fa  Let- 

tre, que  ,  s'il  n'étoitpas  content  de  fes  preuves ,  il  attendoit  de 
lui  une  réfutation  précife  ,  &  appuyée  fur  des  principes  cer- 

tains ,  &  non  pas  fur  des  raifonnemens  vagues  ,  encore  moins 
fur  des  réflexions  malignes  &  des  fatyres  indécentes  ,  qui  ne 

convenoient ,  ni  à  leur  profefTion  ,  ni  à  l'importance  des  ma- 
tières ,  dont  il  étoit  queftion  entr'eux. 

Le  Premier  Deux  jours  après  que  le  Miniftre  eut  reçu  cette  Lettre , 
jmcte  a  pai-  jj  partit  pour  retourner  à  Bafton  ,  d'où  il  envoya  au  Père 

Rafle  une  courte  réponfe  ;  maisfiobfcure  ,  &  dans  un  La- 

tin fi  peu  intelligible ,  que  le  Miffionnaire  après  l'avoir  lue 
pludeurs  fois  ,  n'y  put  rien  comprendre  ,  {inon  que  le  Minif- 

tre fe  plaignoit  qu'il  l'attaquoit  fans  raifon  ;  que  le  feul  zélé  du 
falut  des  Ames  l'avoit  porté  à  enfeigner  le  chemin  du  Ciel  aux 
Sauvages  ;  &  que  les  preuves  ,  qu'il  lui  oppofoit,  étoient ridicules  &  puériles. 

Le  P.  Rafle  lui  répliqua  fur  le  champ  par  une  Lettre ,  qu'il 
lui  fit  porter  à  Bafton  ,  &  dont  il  ne  reçut  la  réponfe  qu'au bout  de  deux  ans  :  le  Miniflre  ,  fans  entrer  en  matière  ,  lui 

mandoit  qu'il  avoit  l'efprit  chagrin  &  critique  ,  &.que  c'é- 
toit  la  marque  d'untempéramment  enchn  à  la  colère  :  ainfi  fe 
termina  la  difpute  ;  le  Miffionnaire  fut  charmé  d'avoir  à  fi  peu 
de  frais  écarté  le  Prédicant ,  &  fait  avorter  le  projet ,  que  cet 
Homme  avoit  formé  de  féduire  fon  Troupeau.  Cette  première 
tentative  ayant  eu  û  peu  de  fuccès,  le  Gouvernement  deBa- 
flon  eut  recours  à  un  autre  artifice  ,  qui  ne  réuffit  pas  mîeux. 

piufieurs  An-  Un  Anglois  demanda  aux  Abén-aquis  la  permiffion  de  bâtir 
giois  s'écabiif-  Cm- les  bords  de  leur  Rivière  une  efpéce  deMaeafin,  pour  y icm  fur    les  .  r  i       9-  ^  i       •'^ 
bords  du  Ki-   faire  la  traite  avec  eux  ,  promettant  de  vendre  les  marcnan:- 

«ibeciui.    .      jifes  ̂   beaucoup  meilleur  marché ,  qu'ils  ne  les  achetoient  à 
Baflon  même.  Les  Sauvages^  quitrouvoient  un  grand  avanta- 

ge'dans  cette  proportion  ,  y  confentirent.  Un  autre  Anglois 
demanda  peu  de  tems  après  la  même  permiffion  ,  offrant  des conditions 
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ditions  encore  plus  avantageufes  ,  que  n'avoit  fait  le  Premier,  TjT^^m &  elle  fut  auffi  accordée.  Cette  facilité  des  Sauvages  enhardit 

les  Anglois  ;  ils  s'établirent  en  aflez  grand  nombre  le  'ong  de 
la  Rivière  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en  avoir  l'agrément  des 
Naturels  du  Pays  ;  ils  y  élevèrent  des  Maifons ,  &  ils  y  bâti- 

rent même  des  Forts  ,  dont  quelques-uns  étoient  de  pierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s'en  formalifer,  ils  ne  s'a- 
percevoient  point  du  piège  ,  qu'on  leur  tendoit  ,  &  ils  ne  fai- 
Ibient  attention ,  qu'à  la  commodité  de  trouver  chez  leurs 
nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu'ils  pouvoient  deiirer  :  mais  à  la 
fin  fe  voyant  comme  environnnés  d'Habitations  Angloifes , 
ils  ouvrirent  les  yeux  ,  &  entrèrent  en  défiance.  Ils  deman- 

dèrent aux  Anglois  de  quel  droit  ils  s'établifToient  ainfî  fur 
leurs  Terres ,  &  y  conftruifoient  des  Forts  ?  On  leur  répon- 

dit que  le  Roy  de  France  avoit  cédé  leur  Pays  à  la  Couronne 

d'Angleterre  ,  &  on  ne  peut  juger  de  l'effet ,  que  fit  cette  ré- 
ponfe  fur  leur  efprit ,  que  quand  on  fçait  jufqu'à  quel  point 
ces  Peuples  font  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leur  indépen- 
dance. 

Ils  ne  répliquèrent  rien  aux  Anglois ,  mais  ils  envoyèrent  Les  Abéia- 

fur  le  champ  des  Députés  au  Marquis  de  Vaudreiiil  pour  fça-  T]  ̂'^°'^.^f^ 
voir  de  lui  s  il  etoit  vrai  que  le  Koy  de  rrance  eut  ditpofe  en  pendance. 

faveur  de  la  Reine  d'Angleterre  d'un  Pays ,  dont  ils  préten- 
doientbien  être  les  feuls  Maîtres.  La  réponfe  du  Général  fut 

que  le  Traité  d'Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays  ,  &  ils  furent  contens.  Quelque  tems  auparavant  le 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  affem- 
blé  leurs  Chefs ,  pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  &  les  Anglois ,  &  les  ayant  ex- 

hortés à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  &  à  oubher 
tout  le  palTé  ,  il  ajouta  que  le  Roy  de  France  avoit  donné  à 

la  Reine  d'Angleterre  Plaifance  &  le  Port  Royal ,  avec  toutes 
les  Terres  adjacentes.  Un  Chef  lui  répondit  que  le  Roy  de 
France  pouvoit  difpofer  de  ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  que 

pour  lui  il  avoit  fa  Terre  ,  où  Dieu  l'avoit  placé  ,  &  que  tant 
qu'il  refteroit  un  Enfant  de  fa  Nation  ,  il  combattroitpour  la 
conferver.  Le  Général  Anglois  n'infifta  point ,  &  congédia 
les  Sauvages  ,  après  les  avoir  bien  régalés. 

Cette  manière  d'agir  les  raffûra ,  &  ils  ne  fongerent  plus  à     Us  font  m-; 
inquietter  les  Anglois ,  qui  étoient  aux  environs  du  Kinibe-  ̂ j^F^i^^es  Au^ 

Tome  II.  B  b  b  ^  °"* 
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1713-22.  qui  :  ils  s'accoutumèrent  même  inrenfiblement  à  traiter  avec 
eux  ;  mais  un  jour  qu'ils  étoient  entrés  au  nombre  de  vint 
dans  une  Habitation  Angloife  ,  ils  s'y  virent  tout-à-coup  in- 

vertis par  deux-cent  Hommes  armés.  Nous  fommes  morts  y 
s'écria  aufli-tôt  l'un  d'eux  ,  mais  vendons  cher  notre  vie.  Ils  fe 
préparoient  en  effet  à  fe  jetter  fur  cette  Troupe ,  lorfque  les 
Anglois  ,  qui  connoiffoient  de  quoi  font  capables  ces  Sau- 

vages ,  quand  ils  font  pouffes  à  bout ,  leur  protefferent  qu'on 
n'avoit  formé  aucun  deffein  contr'eux  ,  qu'on  venoit  feule- 

ment les  inviter  à  envoyer  quelques-uns  des  leurs  à  Bafton  , 
pour  y  conférer  avec  le  Gouverneur  Général  des  moyens 

d'affermir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux Nations. 

Les  Sauvages  font  d'une  facilité  à  croire  ce  qu'on  leur  dit , 
que  les  plus  facheufes  expériences  n'ont  jamais  pu  guérir  : 
ceux-ci  nommèrent  fur  le  champ  quatre  Députés ,  qui  fe  ren- 

dirent à  Bafton  ,  où  ils  furent  fort  étonnés  de  fe  voir  arrêtés 

Prifonniers  en  arrivant.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle dans  leurs  Villages,  qu'on  envoya  demander  la  raifon 

d'un  procédé  fi  étrange. 
On  leur  répondit  qu'on  ne  retenoit  point  leurs  Députés 

comme  Prifonniers,  mais  en  qualité  d'Otages,  &  qu'ils  fe- 
roient  relâchés  ̂   fi-tôt  que  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Anglois  de  quelques  beftiaux  ,  que  des  Sauvages  avoient  tués 
dans  leurs  Habitations  ,  &  dont  la  perte  montoit  à  la  valeur 
de  deux-cent  livres  de  Caflor.  LesAbénaquis  ne  convenoient 

nullement  du  fait ,  toutefois  ils  ne  voulurent  pas  qu'on  pût 
leur  reprocher  d'avoir  abandonné  leurs  Frères  pour  (î  peu  de 
chofes  ,  &  ils  payèrent  les  deux-cent  livres  de  Caftor. 

Ils  n'en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  ;  on  ne  délivra 
point  les  Prifonniers  ,  &  on  prétexta  diverfes  raifons  pour  les 
retenir  :  à  la  fin  cependant  le  Gouverneur  Général  craignit 
que  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  ,  & 
nt  propofer  aux  Abénaquis  une  Conférence  ,  pour  terminer 

tous  les  différents  à  l'amiable.  Elle  fut  acceptée  ;  on  convint 
du  lieu  &  du  jour  ,  les  Sauvages  s'y  rendirent  avec  le  Père 
Rafle  ;  &  le  Père  de  la  Chaffe,  Supérieur  Général  des  Miffions 

qui  faifoit  fa  vifite  dans  ces  Quartiers-là ,  où  il  avoit  été  lon- 
tems  Miffionnaire  ,  y  voulut  auffi  affifter  ;  mais  le  Général 
Anglois  ne  parut  point. 
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Les  Sauvages  en  furent  outrés  ,  &  fe  feroient  portés  à  quel-    1711-22. 

que  extrémité  ,  (i  on  ne  les  avoit  retenus.  Le  parti,  qu'ils    Lettre  de  ces 
prirent ,  fut  d'écrire  au  Gouverneur  ;  le  P.  de  la  Chaffe  fit  Sauvages  a  " 
la  Lettre  ,  &  elle  portoit  :  1°.  Que  les  Abénaquis  ne  pou-  Gén^TTi 
voient  comprendre  pourquoi  on  retenoit  leurs  Députés  dans  Nouvelle  An! 

les  fers  ,  après  la  parole ,  qu'on  avoit  donnée  de  les  délivrer  ,  gieceire. 
dès  que  les  deux-cent  livres  de  Caftor  auroient  été  payées. 

20.  Qu'ils  n'étoient  pas  moins  furpris  de  voir  qu'on  difpofât 
de  leur  Pays  ,  &  qu'on  s'y  établît  fans  leur  agrément.  30.  Que 
tous  les  Anglois  euffent  à  enfortir  au  plutôt,  &  à  élargir  les 

Prifonniers  ,  qu'ils  retenoient  contre  le  Droit  des  Gens  : 
4°'.  Que  (i  dans  deux  mois  on  n'avoit  point  de  réponfe  à  cette 
Lettre  ,  ou  fi  elle  ne  produifoit  pas  l'effet ,  qu'on  en  attendoit , 
la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  juftice. 

Cefutaumoisde  Juillet  de  l'année  1721.  que  cettte  Lettre 
fut  portée  à  Bafton  par  quelques  Anglois  ,  qui  étoient  venus 
pour  tenir  la  place  du  Gouverneur  Général  à  la  Conférence  , 

dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux  mois  s'écoulè- 
rent ,  fans  qu'on  entendît  parler  de  rien  ,  les  Abénaquis  fe 

difpoferent  à  exécuter  leurs  menaces  ,  &  àufer  de  repréiaiiles. 

Il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  jufles  ;  cependant  le  Marquis  de 
Vaudreiiil  crut  devoir  s'oppofer  aux  voyes  de  fait ,  &  il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  empêcher  :  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  lontems.  Les  Anglois  mirent  la  patience  des  Abéna- 

quis à  bout  par  deux  Entreprifes ,  que  rien  ne  pouvoit  ex- 
cufer. 

La  première  fut  l'enlèvement  du  Baron  de  S.  Caftin.  J'ai     i-cs  Anglois 
dit  que  le  Père  de  ce  Gentilhomme  avoit  époufé  une  Abéna-  ro!flc'safnt 
quife,  ainfile  jeune  Baron  appartenoit  par  fa  Mère  à  cette  Caftin. 
Nation.  Il  avoit  toujours  vécu  avec  fes  Parens  maternels , 

lesfeuls^  qu'il  connût;  &  il  commandoit  pour  le  Roy  dans 
leur  Pays  depuis  la  perte  de  l'Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à  fon  Père  dans  le  Commandement  général ,  que  tous 

ces  Peuples  avoient  déféré  à  celui-ci ,  lorfqu'il  s'étoit  allié 
avec  eux  ;  &  en  cette  qualité  il  étoit  venu  pour  fe  trouver  à  li 
Conférence  propofée  par  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 

velle Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en'firent  un  crime  ;  ils  dépêchèrent  un  Bâti- 
ment vers  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  qui  étoit  furie  bord  de  la 

Mer  ;  &  le  Capitaine  ayant  eu  la  précaution  de  ne  faire  paroî- Bbbij 
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1713-22.  tre  fur  fon  Pont  que  deux  ou  trois  Hommes  ,  l'envoya  invi- 

.'  ter  ,  dès  qu'il  eut  mouillé  l'Ancre  ,  à  venir  s'y  rafraîchir.  Le 
Baron  ,  qui  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  défier  de  cet  Officier , 
qu'il  connoifîbit  particulièrement ,  fe  rendit  feul  auprès  de 
lui ,  &  dès  qu'il  y  fut ,  le  Capitaine  appareilla  &  le  conduifit 
à  Bafton  ,  aumoisde  Décembre  de  l'année  i72i.Làon  le 
tint  fur  la  fellette ,  &  on  l'interrogea  comme  un  Criminel.  On 
lui  demanda  entr'autres  chofes  pourquoi ,  &  en  quelle  qua- 

lité il  étoit  allé  au  lieu  marqué  pour  la  conférence  entre  le 

Gouverneur  Général  &  les  Abénaquis  ;  s'il  n'y  avoit  pas  été 

député  par  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  &  ce  que  (ignifioit  l'ha- 
bit d'Ordonnance  ,  qu'il  portoit. 

Il  répondit  qu'il  étoit  Abénaquis  par  fa  Mère  ,  qu'il  avoit 
paffé  toute  fa  vie  avec  ces  Sauvages ,  qui  l'avoient  établi  Chef 
&  Commandant  Général  de  leur  Nation  ;  &  qu'en  cette  qua- 

lité ,  il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  le  difpenfer  de  fe  trouver  à  une 
AiTemblée,  où  l'on  devoit  traiter  des  intérêts  de  fes  Frères  : 
qu'il  n'en  avoit  reçu  aucun  ordre  du  Gouverneur  Général 

de  la  Nouvelle  France  ,  &  que  l'habit ,  dont  il  étoit  revêtu  , 
n'étoit  point  un  habit  d'Ordonnance  ,  mais  un  habit  conve- 

nable à  fa  naillance  &  à  fon  rang  ,  ayant  Ihonneur  d'être 
Officier  dans  les  Troupes  du  Roy  Très-Chrétien  ,  fon  Sou- 
verain, 

ileftrdâché.  Cependant  M.  de  Vaudreuil  ayant  appris  la  détention  de 
ce  Commandant,  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 

velle Angleterre  pour  s'en  plaindre  ,  &  pour  reclamer  le  Ba- 
ron :  il  n'en  reçut  point  de  réponfe  ,  mais  au  bout  de  cinq 

mois  le  Prifonnier  fut  remis  en  liberté.  Il  repaffa  peu  de  tems 

  .^ià,-:   après  en  France  ,&  alla  recueiUir  la  fucceffion  de  fon  Père 
en  Bearn  ,  d'où  il  n'eft  point  forti  depuis. 

Les  Anglois       La  fccondc  Entreprile  des  Anglois  ,  &  qui  acheva  d'irriter 
veulent  enle-  contr'cux  ks  Abénaquis  ,  regardoit  le  P.  Rafle  ,  &  futpouf- 

le"&iemaQ-  fée  beaucoup  plus  loin.  On  étoit  perfuadé  à  Baflon  que  ce 
ciucnt.  Miffionnaire  feroit  toujours  un  obflacle  invincible  au  deifein,, 

qu'on  y  avoit  formé  de  s'emparer  peu  à  peu  de  tout  le  Pays  ̂ 
qui  fépare  la  Nouvelle  Angleterre  de  l'Acadie  ,  parce  qu'en 
maintenant  avec  foin  les  Néophites  dans  leur  artachcment  à 

la  Foy  Catholique  ,  il  rcfferroit  de  plus  en  plus  les  liens  ,  qui 

les  unifToient  aux  François.  Après  plufieurs  tentatives,  d'a- 
bord pour  engager  ces  Sauvages  par  les  ofires  &  les  promtffes 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XX.  381   
les  plus  féduifantes  à  le  livrer  aux  Anglois  ,  ou  du  moins  à  le  171321. 
renvoyer  à  Québec  ,  &  à  prendre  en  fa  place  un  de  leurs  Mi- 

nières ;  enfuite  pour  le  furpendre  &  pour  l'enlever ,  les  An- 
glois réfolus  de  s'en  défaire ,  quoiqu'il  leur  en  dût  coûter , 

mirent  fa  tête  à  prix ,  &  promirent  mille  livres  fterling  à  celui , 
qui  la  leur  porteroit. 

Tout  cela  ayant  été  inutile  ,  ils  crurent  enfin  avoir  trouvé 
une  occafion  de  fe  faifir  de  fa  Perfonne  vers  la  fin  de  Janvier 

1722.  Ils  apprirent  qu'il  étoit  refté  au  Village  de  iVizm/z^aiC 
avec  un  petit  nombre  de  Vieillards  &  d'Infirmes  ,  tandis  que les  autres  étoient  à  la  Chaffe  ;  &  ils  y  envoyèrent  un  Détache- 

ment de  deux-cent  Hommes.  Par  bonheur  deux  jeunes  Gens  , 
qui  chaffoient  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  les  aperçurent  qui  en- 

troient dans  la  Rivière  du  Kinibequi  ;  ils  fe  doutèrent  de  leur 

deffein  ,  &  coururent  par  les  Terres  avertir  le  P.  Rafle  d'être 
fur  {qs  gardes ,  &  les  Vieillards  de  fe  réfugier  dans  les  Bois. 

Le  Miffionnaire  crut  devoir  commencer  par  confommer 
les  Hofties  confacrées  ,  qui  étoient  dans  fa  Chapelle  ,  &  met- 

tre en  lieu  de  fureté  les  Vafes  facrés  &  les  Ornemens  de  l'Au- 
tel ,  après  quoi  il  alla  rejoindre  fes  Sauvages  ,  à  qui  il  avoit 

fait  prendre  les  devants  dans  la  Forêt.  Les  Anglois  arrivèrent 

le  foir  même  au  Village  ,  &  n'y  ayant  pas  trouvé  celui  qu'ils cherchoient ,  ils  le  fuivirent  le  lendemain  dans  fa  retraite.  Ils 

n'en  étoient  plus  qu'à  une  portée  de  Fufil ,  lorfqu'on  les  aper- 
çut ,  &  le  Père  étoit  tout  habillé  pour  dire  laMelTe  ,  û  on  en 

croit  quelque  Relation. 

Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  fut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Bois  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  prendre  (es 
raquettes  ,  &  qu'il  ne  marchoit  pas  aifément ,  parce  qu'il 
avoit  eu  quelques  années  auparavant  une  jambe  &  une  cuifle 
caffées  ;  il  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  fe  cacher  derrière 
un  Arbre.  Les  Anglois  parcoururent  divers  fentiers  frayés 

par  les  Sauvages  ,  &  n'étoient  plus  qu'à  huit  pas  de  l'Arbre  , 
qui  couvroit  leur  proye  ,  lorfque  f  comme  s'ils  euffent  été  re- 
poullés  par  une  main  invifible  ,  ils  s'arrêtèrent ,  &  reprirent  la 
route  du  Village  ,  où  ils  pillèrent  l'Eglife  &  la  Maifon  du  Mi{^ 
fionnaire.  Ils  le  laifferent  ainfi  fans  provifions ,  &  il  fouffrit 

beaucoup  de  la  difette  de  toutes  choies  ,  jufqu'à  ce  que  les  Je- 
fuites  de  Québec  ayant  été  informés  de  l'extrémité  ,  où  il é.oit  réduit ,  euffent  eu  le  loifir  de  fournir  à  tous  fesbefoins. 
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■7177777       Ces  infultes  réitérées  firent  juger  aux  Sauvages  qu'il  n'y 

AW  *   ̂voit  plus  d'accommodement  à  efperer  avec  les  Anglois  ,  & 
quh"  eur  dé-  qu'il  étoit  tcms  de  chercher  la  paix  dans  une  bonne  guerre. 
ciarcntlaguer-  D^^  qu'ils  furent  de  retour  de  la  Chaffe  ,  &  qu'ils  eurent  enfe- 
"•  mencé  leurs  Terres  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  détruire  les 

Habitations  Angloifes  du  Kinibequi ,  &  d'éloigner  de  leurs 
Villages  un  Peuple  inquiet ,  qui  en  vouloit  ouvertement  à 
leur  liberté.  Ils  députèrent  à  tous  leurs  Frères ,  &  à  leurs  Al- 

liés ,  pour  les  engager  à  leur  prêter  la  main  dans  la  néce/fité  , 

où  ils  étoient  d'une  jufte  défenfe  ;  &  cesDéputations  eurent 
tout  le  fuccès ,  qu'ils  en  avoientefperé.  On  chanta  la  guerre 
chez  les  Hurons  de  Lorette ,  &  dans  toutes  les  Bourgades 

Abénaquifes ,  &  le  rendez-vous  des  Guerriers  fut  marqué  k 
Narantfoak. 

Ils  la  font      II  en  étoit  déjà  parti  un  Détachement ,  qui  avoit  defcendu 

avec  fuccès.  |^  Rivière  jufqu'à  la  Mer  ,  &  qui  y  ayant  rencontré  trois  ou 
quatre  petits  Bâtimens  des  Ennemis ,  les  enleva  ;  remonta 
enfuite  la  Rivière  ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Habitations 
Angloifes  ,  mais  fans  faire  aucune  violence  aux  Habitans  ;  il 
leur  laiffa  même  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , 

à  la  réferve  de  cinq  ,  qui  furent  gardés  comme  Otages  ,  pour 

répondre  des  Députés  Abénaquis ,  qu'on  retenoit  toujours 
Prifonniers  à  Bafton.  Quelque  tems  après  un  Parti  Anglois 

ayant  furprisfeize  Sauvages ,  dans  une  lile^  où  ils  s'étoient 
endormis  ,  firent  fur  eux  une  décharge  ,  dont  il  y  en  eut  cinq 
de  tués  ,  &  autant  de  blefTés. 

Le?.  Rafle      La  guerre  étant  ainfi  allumée  entre  les  deux  Nations  ,  les 
refuse  .le  Ce rc-  Habitaus  de  Narautfoak  prefferent  le  P.  Rafle  de  fe  retirer 
iirer  a  Québec.  ̂ ^^^  quelque  tcms  à  Québec  5  lui  repréfentant  que  le  moins  , 

qui  pourroit  lui  arriver  ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  An- 
glois ,  ce  feroit  de  languir  le  refte  de  fes  jours  dans  une  dure 

captivité  :  Il  leur  répondit  qu'il  ne  craignoit  point  les  menaces 
de  ceux  ,  qui  ne  le  haïffoient  qu'à  caufe  de  fon  zèle  pour  le 
falut  de  fon  Troupeau ,  &* ajouta  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
(A£l.20.  24.)  Je  nejiime  point  ma  vie  plus  précieufe  que  moi- 

même  ,  pourvu  que  j'achève  ma  courfe  ,  &  que  faccomplijje  k 
Miniflere  de  la  parole  ̂   qui  m'a  été  confié  par  le  Seigneur  Jefus. 

ilcfttuépar      Ce  que  les  Sauvages  avoient  prévu  ,  arriva  :  les  Anglois 

les  Anglois.     ne  paroiffoieuc  faire  la  guerre  ,  que  pour  fe  délivrer  d'un 
Homme  ,  à  qui  feul  ils  attribuoient  l'oppofition  ,  que  témoi- 
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gnoient  les  Abénaquis  de  fe  foumettre  à  eux  ;  enfin  défefpe- 

lant  de  s'en  rendre  Maîtres  par  la  furprife  ,  ils  réfolurent  d'y 
employer  la  force.  Le  vint-troifiéme  d'Août  1724.  onze-cent 
Hommes  ,  partie  Anglois ,  &  partie  Sauvages  ,  marchèrent 
àNarantfoak.  Les  Broffailles  épaiffes ,  dont  ce  Village  étoit 
environné  ,  &  le  peu  de  précaution  des  Habitans  pour  fe  ga- 

rantir contre  une  attaque  imprévue  ,  furent  caufe  qu'on  ne  les 
aperçut ,  qu'au  moment  qu'ils  firent  une  décharge  générale de  leurs  Fufils  ,  dont  toutes  les  Cabannes  furent  criblées. 

Il  n'y  avoit  alors  que  cinquante  Guerriers  dans  le  Bourg. 
Ils  prirent  les  armes  ,  &  coururent  tumultuairement  ,  non 
pas  pour  défendre  la  Place  contre  un  Ennemi ,  qui  étoit  déjà 
dedans ,  mais  pour  favorifer  la  fuite  des  Femmes  ,  des  Vieil- 

lards &  des  Enfans  ,  &  leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté 

de  la  Rivière  ,  qui  n'étoit  pas  encore  occupé  par  les  Anglois. 
Le  P.  Rafle  averti  par  les  clameurs  &  le  tumulte  du  danger,  où 
fe  trouvoient  fes  Néophytes ,  alla  fans  crainte  fepréfenter  aux 

Affaillans ,  dans  l'efperance  d'attirer  fur  lui  feul  toute  leur 
attention  ,  &  par-là  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau  au 
péril  de  fa  vie.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine ,  à  peine  eut-il 
paru  ,  que  les  Anglois  jetterent  un  grand  cri ,  qui  fut  fuivi 

d'une  grêle  de  Moufquetades  ,  dont  il  tomba  mort  auprès 
d'une  Croix  ,  qu'il  avoit  plantée  au  milieu  du  Village  :  fept 
Sauvages  ,  qui  l'accompagnoient ,  &  qui  avoient  voulu  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps  ,  furent  tués  à  (qs  côtés. 

Ainfi  mourut  ce  charitable  Pafteur  ,  en  donnant  fa  vie  pour 

fes  Ouailles  ,  après  trente-feptans  d'un  pénible  Apoftoîat.  Sa 
mort  confterna  les  Sauvages ,  qui  prirent  aufîi-tôt  la  fuite  & 
traverferent  la  Rivière ,  les  uns  à  la  nage  ,  &  les  autres  à  gué  ; 

mais  toujours  pourfuivis  par  les  Ennemis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fufTent  entrés  dans  la  profondeur  des  Bois  ,  où  ils  fe  raflem- 

blerentau  nombre  de  cent-cinquante.  Quoiqu'on  eût  tiré  fur 
eux  plus  de  deux  mille  coups  de  Fufils ,  il  n'y  en  eut  que  trente 
de  tués ,  &  quatorze  de  bleffés. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de  réfiftance  ,  s'atta- 
chèrent à  piller  &  à  brûler  les  Cabannes  :  ils  n'épargnèrent 

pas  l'Eglife  ,  mais  ils  n'y  mirent  le  feu  ,  qu'après  avoir  indi- 
gnement profané  les  Vafes  facrés  ,  &  le  Corps  adorable  de 

Jesus-Christ.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  une  précipita- 

tion ,  qui  tenoit  de  la  fuite  ,  &  comme  s'ils  avoient  été  frappés 
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1713-24.  d'une  terreur  panique.  Les  Sauvages  rentrèrent  aufîi-tôt  dans 
leurs  Villages  ;  &  leur  premier  foin  ,  tandis  que  les  Femmes 
cherchoient  des  herbes  &  des  plantes  propres  à  guérir  les 
bleffés  ,  fut  de  pleurer  fur  le  corps  de  leur  S.  Miffionnaire. 

Ils  le  trouvèrent  percé  de  mille  coups ,  la  chevelure  enle- 
vée ,  le  crâne  brifé  à  coups  de  haches  ,  la  bouche  &  les  yeux 

remphs  de  boue  ,  les  os  des  Jambes  fracaffés ,  &  tous  les  mem- 
bres mutilés  de  cent  manières  différentes.  Voilà  de  quelle  ma- 

nière fut  traité  un  Prêtre  dans  fa  Mifîion  au  pied  d'une  Croix  , 
par  ces  mêmes  Hommes  ,  qui  exageroient  h  fort  en  toute  oc- 

cafion  les  inhumanités  prétendues  de  nos  Sauvages  ,  qu'on 
n'a  jamais  vu  s'acharner  ainlî  fur  les  cadavres  de  leurs  Enne.- 
mis.  Après  que  fes  Néophytes  eurent  levé  ôc  baifé  plulîeurs 

fois  les  précieux  reftes  d'un  Père  tendrement ,  &  fî  juftement 
chéri  ,  ils  l'inhumèrent  à  l'endroit  même  ,  où  la  veille  il  avoit 
célébré  les  SS.  Myfteres  ,  c'efl-à-dire  ̂   à  la  place,  oiiétoit 
l'Autel ,  avant  que  l'Eglife  fût  brûlée. 

Son  tlogc.        Le  P.  Rafle  étoit  d'une  bonne  Famille  de  Franche-Comté  , 
&  mourut  dans  fa  foixante  &  feptiéme  année  :  Il  étoit  d'un 
temperamment  robufte ,  mais  les  jeûnes  &  les  fatigues  conti- 

nuels l'avoient  fort  affoibli ,  furtout  depuis  l'accident ,  qui 
lui  étoit  furvenu  dix-neuf  ans  auparavant.  J'ai  fouvent  admiré 
fa  patience  dans  cette  longue  &  fâcheufe  maladie  ,  &  nous 
ne  pouvions  comprendre  comment  il  avoit  pu  fouffrir  une  Ci 
cruelle  opération  ,  fans  jetter  feulement  un  cri.  Il  fçavoit  pref- 

que  toutes  les  Langues  ,  qu'on  parle  dans  ce  vafte  Continent , 
&:  il  avoit  travaillé  au  falut  de  prefque  toutes  les  Nations  ,  qui 

l'habitent.  Trois  ans  avant  fa  mort  fon  Supérieur  lui  ayant  re- 
préfenté  qu'il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  avoient  juré  fa  perte  ,  il  ré- 

»  pondit  que  fes  mefures  étoient  prifes.  >,  Dieu- m'a  confié  ce 
»  Troupeau  ,  je  fuivrai  fon  fort ,  trop  heureux  de  m'immoler 
>,  pour  lui.  **  Il  répetoit  fouvent  la  même  chofe  à  fes  Néophytes. 

„  Nous  n'avons  que  trop  éprouvé ,  difoient  ces  fervens  Chré- 
>>  tiens  après  fa  mo.t ,  que  ce  cher  Père  nous  parloit  de  l'abon- 
>,  dance  du  cœur  ;  nous  l'avons  vu  affronter  la  mort  d'un  air 
»  tranquille  ,  &  s'oppofer  feul  à  la  rage  des  Ennemis ,  pour 
>;  nous  donner  le  tems  de  mettre  nos  vies  en  fureté.  <*  Il  ne  fut 

guéres  moins  regretté  dans  la  Colonie  ,  que  parmi  fes   Sau- 
vages ,  mais  on  y  fongea  beaucoup  plus  à  exalter  fon  bon- heur , 
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h€ur ,  qu'à  faire  des  Prières  pour  le  repos  de  foii  ame.  Le  Père  TTmi 
de  la  Chaffe  ayant  demandé  pour  lui  à  M.  l'Abbé  de  Belmont , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal ,  les  fufFrages  de  l'Eglife  , en  vertu  de  la  communication  de  Prières  ,  qui  eft  entre  ces 
MefTieurs  &  les  Jéfuites ,  ce  refpeftable  Vieillard  ne  lui  répon- 

dit que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  c'efl:  faire  injure  à  un 
Martyr  ,  que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages      Les  Angle 

&  les  Anglois ,  &  toujours  au  défavantage  de  ceux-ci ,  qui  ne  fSncrSsau*^ 
agnerent  par  leurs  hoflilités ,  que  de  rendre  invincible  laver-  vages  en  repos. 
ion  ,  que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ;  &  qui  ont 
enfin  pris  par  force  le  parti  de  les  laiffer  tranquilles.  La  France 

n'étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  >  qu'il  avoit tant  coûté  de  rétablir  entre  les  deux  Couronnes  :  on  ceffa 

même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Règlement  des  limi- 

tes ,  quoique  dès  l'année  171 9.  il  y  eût  des  CommilTaires  nom- 
més pour  cela  de  part  &  d'autre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire, 

que  les  Anglois  ,  qui  maflacrerent  le  P.  Rafle  ,  furent  défa- 

voués  ,  puiTqu'on  n'en  a  fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d'ailleurs  ce  n'efl:  pas  aux  Hommes  à  venger  le  fang  des  Mar- 
tyrs. 

Cependant  par  la  ceflion  de  l'Acadie  &  de  Plaifance  aux  pefcrîptîon 
Anglois ,  il  ne  reftoit  plus  à  la  France  d'autre  endroit  pour  Som'^"'^^^ 
faire  la  Pêche  des  Morues ,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 

PoifTon  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton ,  qui  n'eft  plus  connue  au- 
jourd'hui ,  que  fous  le  nom  d'I/Ie  Royale.  Cette  Ifle  eft  -fituée 

entre  les  quarante-cinq  &  les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu- 
de-Nord ,  &  elle  forme  avec  l'Ifle  de  Terre-Neuve  ,  dont  elle 

n'eft  éloignée  que  de  quinze  à  feize  heuës  ,  l'entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l'Acadie  ,  n'a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long  ,  fur  une 
de  large  ,  &  fe  nomme  le  Paffage  de  Fronfac.  Sa  longueur  du 

Nord-Eft  au  Sud-Ouefl:-Eft ,  n'eft  pas  tout-à  fait  de  cinquante 
lieues  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  l'Orient  à  l'Occident  n'en 
a  pas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  eft  fort  irréguliere  ,  &  elle 
eft  tellement  coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières  ,  que  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  ,  que  par  un 

Ifthm.e  d'environ  huit-cent  pas  de  large  ,  lequel  fépare  le  fond 
du  Port  Touloufe  de  plufieurs  Lacs  3  qu'on  appelle  Labrador, Tome  IL  C  c  c 
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h-eur ,  qu'à  faire  des  Prières  pour  le  repos  de  fou  ame.  Le  Père  TtITTT" 

de  la  ChafTe  ayant  demandé  pour  lui  à  M.  l'Abbé  de  Belmont ,  J  "   * 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal ,  les  fuffrages  de  l'Eglife  , en  vertu  de  la  communication  de  Prières  ,  qui  efl  entre  ces 
Mefîieurs  &  les  Jéfuites ,  ce  refpeftable  Vieillard  ne  lui  répon- 

dit que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  c'eft  faire  injure  à  un 
Martyr  ,  que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages      i-es  Angioîj 
&  les  Anglois ,  &  toujours  au  défavantage  de  ceux-ci ,  qui  ne  [jïcHes^sau! 
gagnèrent  par  leurs  hoftilités ,  que  de  rendre  invincible  laver-  vagesenrepos. 
fion  ,  que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ;  &  qui  ont 
enfin  pris  par  force  le  parti  de  les  laiffer  tranquilles.  La  France 

n'étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  avoit tant  coûté  de  rétablir  entre   les  deux  Couronnes  :  on  ceflk 

même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Règlement  des  limi- 

tes,  quoique  dès  l'année  1719.  ilyeûtdesCommifTairesnom- 
més  pour  cela  de  part  &  d'autre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  les  Anglois  ,  qui  maffacrerent  le  P.  Rafle  ,  furent  défa- 

voués  ,  puifqu'on  n'en  a  fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d'ailleurs  ce  n'efl  pas  aux  Hommes  à  venger  le  fang  des  Mar- 
tyrs. 

Cependant  par  la  ceflion  de  l'Acadie  &  de  Plaifance  aux  pefcriptîon 
Anglois,  il  ne  reftoit  plus  à  la  France  d'autre  endroit  pour  sllton.'^'^^^^ 
faire  la  Pêche  des  Morues,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 

Poiffon  ,  que  l'Ide  du  Cap  Breton ,  qui  n'eft  plus  connue  au- 
jourd'hui ,  que  fous  le  nom  à^I/Ie  Royale.  Cette  Ifle  eft  iîtuée 

entre  les  quarante-cinq  &  les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu- 
de-Nord ,  &  elle  forme  avec  l'Iile  de  Terre-Neuve  ,  dont  elle 

n'eft  éloignée  que  de  quinze  à  feize  heuës  ,  l'entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l'Acadie  ,  n'a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long  ,  fur  une 
de  large  ,  &  fe  nomme  le  Pajfage  de  Fronfac.  Sa  longueur  du 

Nord-Eft  au  Sud-Oueft-Eft ,  n'eft  pas  tout-à  fait  de  cinquante 
lieues  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  l'Orient  à  l'Occident  n'en 
a  pas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  eft  fort  irréguliere  ,  &  elle 
eft  tellement  coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières ,  que  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  ,  que  par  un 

Ifthm.e  d'environ  huit-cent  pas  de  large  ,  lequel  fépare  le  fond 
du  Port  Touloufi  de  plufteurs  Lacs  j  qu'on  appelle  Labrador, Tome  IL  C  c  ç 
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Ces  Lacs  fe  déchargent  dans  la  Mer  à  l'Orient  par  deux  Ca- 
naux de  largeur  inégale  ,  formés  par  l'IUe  de  Verderonne  ,  ou 

de  la  Boularderie  y  qui  a  fept  à  huit  lieues  de  long. 
Son  climat,       Le  climat  de  cette  Ifle  eft  à  peu  près  le  même  .,  que  celui  de 

&  nature  du  Quebcc  ;  &  quoicjue  les  brouillards  y  foient  plus  fréquens  , 

^^^^*  on  ne  fe  plaint  point  que  l'air  y  foit  mal  fain.  Toutes  les  Ter- 
res n'y  font  pas  bonnes ,  cependant  elles  produifent  des  Arbres 

de  toutes  les  efpeces.  On  y  voit  des  Chênes  d'une  grandeur 
prodigieufe  ,  des  Pins  propres  pour  la  mâture  ,  &  toutes  for- 

tes de  Bois  de  charpente.  Les  plus  communs  ,  outre  le  Chêne  , 

font  le  Cèdre  ,  le  Frêne  ,  l'Erable  ,  le  Plane  &  le  Tremble. 
Les  Fruits ,  &  furtout  les  Pommes  ,  les  Légumes ,  le  Fro- 

ment ,  tous  les  autres  Grains  néceffaires  à  la  vie ,  le  Chanvre  , 

le  Lin ,  y  font  moins  abondans ,  mais  d'une  auffi  bonne  qua- 
lité ,  qu'en  Canada.  On  a  obfervé  que  les  Montagnes  y  peu- 

vent être  cultivées  jufqu'à  leur  fommet ,  que  les  bonnes  Ter- 
res y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &  qu'elles  font  à  couvert  des. 

vents  de  Nord ,  &  de  Nord-Oueft  par  les  Montagnes ,  qui  les. 
bordent  du  côté  du  Fleuve  S.  Laurent. 

Ses  richefTcs,  Tous  les  Animaux  domeftiques ,  les  Chevaux  ,  les  Bœufs , 
les  Cochons ,  les  Moutons ,  les  Chèvres  &  la  Volaille  ,  y  trou-  ■ 
vent  abondamment  de  quoi  vivre.  La  Chafle  &  la  Pêche  y 

peuvent  nourrir  les  Habitans  une  bonne  partie  de  l'année- 
Cette  Ille  a  plufieurs  Mines  abondantes  d'un  excellent  Char- 

bon de  Terre  ,  &  ces  Mines  font  en  Montagnes  ;  par  confe- 
quent  il  ne  faut ,  pour  tirer  le  Carbon  ,  ni  creufer ,  ni  détour- 

ner les  eaux  ,  comme  en  Auvergne  :  on  y  trouve  aufTi  du 

Plâtre.  On  prétend  qu'il  n'y  a  nul  endroit  au  Monde,  où  l'on 
pêche  plus  de  Morues ,  &  où  l'on  ait  plus  de  commodités 
pour  la  faire  fécher.  Autrefois  cette  Ifle  étoit  pleine  de  Bêtes 

fauves  ;  elles  y  font  aujourd'hui  fort  rares  ,  furtout  les  Elans, 
Les  Perdrix  y  font  prefque  de  la  grofleur  du  Faifan ,  &  lui 

^  ,       reliemblent  affez  pour  le  plumage  :  enfin  la  Pêche  du  Loup 

Marin  ,  du  Marfouin ,  &  des  Vaches  Marines  s'y  peut  faire 
commodément ,  &  elle  y  eft  très-abondante. 

Ses  Ports.  Tous  fes  Ports  font  ouverts  à  l'Orient  en  tournant  jufqu'au 
Sud  dans  l'efpace  de  cinquante-cinq  heuës ,  en  commençant 
par  le  Port  Dauphin  ,  jufqu'au  Port  Touloufe ,  qui  eft  prefque 
à  l'entrée  du  Paffage  de  Fronfac.  Par  tout  ailleurs  on  a  peine 
à  trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens  dans 
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des  Anfes  ,  ou  entre  des  Mes.  Toute  la  Côte  du  Nord  eft  fort     j  _      ' 
haute  ,&  prefque  inacceflible ,  &  on  ne  peut  guéres  abor-  ^' 
der  plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft ,  jufqu'au  Paffage  de 
Fronfac  ,  au  fortir  duquel  on  rencontre  d'abord  le  Port  Tou- 
loufe ,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Pierre.  Il  eft  pro- 

prement entre  une  efpece  de  Golphe  ,  qu'on  appelle  U  Petit 
S.  Pierre  ,  &  les  Ifles  de  S.  Pierre  ,  vis  -  à  -  vis  des  Ifles 
Madame  ou  de  Maurepas.  De-là  ,  en  remontant  au  Sud-Ëft  , 

on  rencontre  la  Baye  de  Gabori ,  dont  l'entrée  ,  qui  eft  envi- 
ron à  vint  lieues  des  Ifles  de  S.  Pierre ,  a  une  lieuë  de  large 

entre  des  Ifles  &  des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  près 
toutes  les  Ifles  ,  dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
heuë  &  demie.  Cette  Baye  a  deux  heuës  de  profondeur ,  &  le 
mouillage  y  eft  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg ,  autrefois  le  Havre  à  r Anglais  , 

n'en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieuë  :  c'eft  un  des  plus  beaux 
de  l'Amérique.  Il  a  près  de  quatre  lieues  de  tour ,  &  on  y  trou- 

ve par  tout  fix  à  fept  brafles  d'eau.  Le  mouillage  y  eft  bon  ,  & 
on  y  peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 

entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Ifles  ,  &  on  la  reconnoît  de  douze  lieues  en  Mer  par  le  Cap 

de  Lorembec ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieues  plus  haut  eft /i2  Port  de  la  Baleine  ,  dont  l'entrée  eft  dif- 

ficile ,  à  caufe  de  plufteurs  Rochers  ,  que  la  Mer  couvre , 

lorfqu'elle  eft  agitée.  Il  n'y  peut  entrer  que  des  Bâtimens  de 
trois-cent  Tonneaux  ;  mais  ils  y  font  en  toute  fureté.  Il  n'y  a 
pas  deux  lieues  de-là  à  la  Baye  de  Panadou  ou  Menadou  _, 

dont  l'entrée  a  environ  une  Heuë  de  large  ,  &  qui  en  a  deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l'Ifle  de  Scatari  ,  autre- 

fois le  Petit  Cap  Breton  ,  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  long  : 

la  Baye  de  Miré  n'en  eft  féparée  ,  que  par  une  Langue  de Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a  aufli  près  de  deux  lieues  de 
large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profondeur  ;  elle  fe  rétrécit  à  me- 

fure  qu'on  y  avance ,  &  plufteurs  Ruifleaux  ou  petites  Riviè- 
res s'y  déchargent.  Les  grands  Vaiflfeaux  peuvent  y  remonter 

jufqu'à  ftx  lieues ,  &  y  trouver  de  bons  mouillages  à  l'abri 
des  vents.  Outre  l'Ifle  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
plus  petites  ,  &  des  Rochers  ,  que  la  Mer  ne  couvre  jamais  , 

&:  qu'on  aperçoit  de  loin  :  le  plus  gros  de  ces  Rochers  s'ap- 
pelle le  Forillon,  La  Baye  de  Morienne  eft  au-deffus  féparée Cccij 
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des  Anfes  ,  ou  entre  des  Ifles.  Toute  la  Côte  du  Nord  q{\  fort 

haute  ,  &  prefque  inacceflible  ,  &  on  ne  peut  guéres  abor- 

der plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft ,  jufqu'au  Paffage  de 
Fronfac  ,  au  fortir  duquel  on  rencontre  d'abord  le  Port  Tou- 
loufe  j  connu  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Pierre.  Il  eft  pro- 

prement entre  une  efpece  de  Golphe  ,  qu'on  appelle  k  Petit 
S.  Pierre  ,  &  les  Ifles  de  S.  Pierre  ,  vis  -  à  -  vis  des  Ifles 
Madame  ou  de  Maurepas.  De-là  ,  en  remontant  au  Sud-Éft  , 

on  rencontre  la  Baye  de  Gahori  ,  dont  l'entrée  ,  qui  eft  envi- 
ron à  vint  lieues  des  Mes  de  S.  Pierre,  a  une  lieuë  de  large 

entre  des  Ifles  &  des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  pr'ès toutes  les  Ifles  ,  dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
heuë  &  demie.  Cette  Baye  a  deux  heuës  de  profondeur ,  &  le 
mouillage  y  efl:  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg  ,  autrefois  le  Havre  à  r Anglais  , 

n'en  efl:  éloigné  que  d'une  bonne  lieuë  :  c'eftun  des  plus  beaux 
de  l'Amérique.  Il  a  près  de  quatre  lieues  de  tour ,  &  on  y  trou- 

ve par  tout  flx  à  fept  brafles  d'eau.  Le  mouillage  y  eft  bon  ,  & 
on  y  peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 

entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Ifles  ,  &  on  la  reconnoît  de  douze  lieues  en  Mer  par  le  Cap 

de  Lorembec ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieues  plus  haut  eft/e  Port  de  la  Baleine  ,  dont  l'entrée  eft  dif- 

ficile ,  à  caufe  de  plufteurs  Rochers  ,  que  la  Mer  couvre , 

lorfqu'elle  eft  agitée.  Il  n'y  peut  entrer  que  des  Bâtimens  de 
trois-cent  Tonneaux  ;  mais  ils  y  font  en  toute  fureté.  Il  n'y  a 
pas  deux  lieues  de-là  à  la  Baye  de  Panadou  ou  Menadou , 

dont  l'entrée  a  environ  une  lieuë  de  large  ,  &  qui  en  a  deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l'Ifle  de  Scatari  ,  autre- 

fois le  Petit  Cap  Breton  ,  qui  a  plus  de  deux  heuës  de  long  : 

la  Baye  de  Miré  n'en  eft  féparée  ,  que  par  une  Langue  de Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a  aufli  près  de  deux  lieues  de 
large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profondeur  ;  elle  fe  rétrécit  à  me- 

fure  qu'on  y  avance ,  &  plusieurs  Ruifleaux  ou  petites  Riviè- 
res s'y  déchargent.  Les  grands  Vaifleaux  peuvent  y  remonter 

jufqu'à  ftx  lieues ,  &  y  trouver  de  bons  mouillages  à  l'abri 
des  vents.  Outre  l'Ifle  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
plus  petites ,  &  des  Rochers ,  que  la  Mer  ne  couvre  jamais , 

&:  qu'on  aperçoit  de  loin  :  le  plus  gros  de  cqs  Rochers  s'ap- 
pelle k  Forillon.  La  Baye  de  Morienne  eft  au-defîlis  féparee 
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I  7  I  3.  de  la  Baye  de  Miré  par  le  Cap  brûlé ,  &  un  peu  plus  haut 

eft  rijle  Plate  ,  ou  l'Ille  à  Pierre  à  Fujil ,  direftement  par  les 
quarante-fix  dégrés  huit  minutes  de  Latitude.  Il  y  a  entre 
toutes  cesliles  &  ces  Rochers  de  bons  abris  ,  &  on  les  peut 
approcher  fans  crainte. 

De-là  remontant  trois  lieues  au  Nord-Oueft ,  on  trouve 
rindiane  ,  qui  eft  un  bon  Havre  ;  mais  pour  de  petits  Vaif- 

feaux  feulement  :  de  l'Indiane  à  la  Baye  des  Efpagnols  ̂   il  y  a 
deux  lieues  :  cette  Baye  eft  un  très-beau  Havre.  Son  entrée  n'a 
que  mille  pas  de  large ,  mais  elle  va  toujours  en  s'élargiffant  ; 
&  au  bout  d'une  lieue  elle  fe  partage  en  deux  Bras ,  qu'on  peut 
remonter  trois  heuës.  L'un  &  l'autre  font  de  très-bons  Ports , 
qu'on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  à  peu  de  frais.  De 
cette  Baye  à  la  petite  entrée  de  Labrador  il  y  a  deux  lieuè's  , 
&  riile  ,  qui  la  fépare  de  la  plus  grande  entrée  ,  en  a  autant. 
Labrador  eft  un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  lieues  de  long  , 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 

qu'une  lieuë  &  demie  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au 
Port  Dauphin  ,  ou  de  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
toute  fureté  entre  les  Mes  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 

ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  &  n'y  laiiTe  que  le  paffage 
d'un  Vaiffeau.  Le  port  a  deux  lieues  de  circuit ,  &  à  peine 
les  VailTeaux  y  fentent-ils  les  vents  ,  à  eaufe  de  la-  hauteur  des 

Terres  &  des  Montagnes  ,  qui  les  environnent.  D'ailleurs  ils 
peuvent  approcher  des  bords  autant  qu'ils  veulent.  Tous  ces 
Havres  &  ces  Ports  étant  Çi  proches  les  uns  des  autres  ,  il 
feroit  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres  , 
&  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans  ,  que  ces 

communications ,  qui  pendant  l'hyver  leur  épargneroient  la 
peine  de  faire  le  tour  par  Mer. 

vi°^r"  a^  Tout  le  tems  que  la  France  a  pofTedé  l'Acadie  ,  &  la  Côte 
piur"ui/Eta-  Méridiounale  de  Terre-Neuve  ,  on  a  fait  peu  de  cas  de  cette 
biifTement  ïfle.  MM.  RauQOt  furent  les  premiers  à  s'apercevoir  qu'elle 
danscetteifle.  j^'^j-qJ^  p^j  ̂  négliger.  ïls  entreprirent  même  d'en  faire  un  des 

principaux  objets  de  l'attention  du  Miniftere  ,  par  rapport  à la  Nouvelle  France ,  &  en  1706.  ils  envoyèrent  à  la  Cour 

un  Mémoire  ,  dont  on  fera  d'autant  plus  charmé  de  voir  ici 
la  fubftance  ,  qu'il  explique  fort  bien  l'état ,  où  fe  trouvoit 
alors  cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer ,  que  ù 

ce  Mémoire  ne  perfuade  pas  tous  ceux  ,  qui  liront  cette  HiT-; 
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I  7  I  3.  de  la  Baye  de  Miré  par  le  Cap  brûlé ,  &  un  peu  plus  haut 

efi:  l'IJIe  Plate  ,  ou  Tille  à  Pierre  à  Fufil ,  direftement  par  les 
quarante-fix  dégrés  huit  minutes  de  Latitude.  H  y  a  entre 
toutes  ces  Ifles  &  ces  Rochers  de  bons  abris ,  &  on  les  peut 
approcher  fans  crainte. 

De-là  remontant  trois  lieues  au  Nord-Oueft  ,  on  trouve 
rindiane  ,  qui  eft  un  bon  Havre  ;  mais  pour  de  petits  Vaif- 

feaux  feulement  :  de  l'Indiane  à  la  Baye  des  Efpagnols  ,  il  y  a 
deux  lieues  :  cette  Baye  eft  un  très-beau  Havre.  Son  entrée  n'a 
que  mille  pas  de  large ,  mais  elle  va  toujours  en  s'élargilTant  ; 
&  au  bout  d'une  lieue  elle  fe  partage  en  deux  Bras ,  qu'on  peut 
remonter  trois  heuës.  L'un  &  l'autre  font  de  très-bons  Ports  , 
qu'on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  à  peu  de  frais.  De 
cette  Baye  à  la  petite  entrée  de  Labrador  il  y  a  deux  lieuè's , &rille,qui  lafépare  delà  plus  grande  entrée  ,  en  a  autant. 
Labrador  eft  un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  Heuës  de  long  , 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 

qu'une  lieuë  &  demie  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au 
Port  Dauphin  ,  ou  de  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
toute  fureté  entre  les  Ifles  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 

ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  &  n'y  lailTe  que  le  paifage 
d'un  Vaiffeau.  Le  port  a  deux  lieues  de  circuit ,  &  à  peine 
les  VailTeaux  y  fentent-ils  les  vents  ,  à  caufe  de  la-  hauteur  des 

Terres  &  des  Montagnes  ,  qui  les  environnent.  D'ailleurs  ils 
peuvent  approcher  des  bords  autant  qu'ils  veulent.  Tous  ces Havres  &  ces  Ports  étant  fi  proches  les  uns  des  autres  ,  il 
feroit  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres  , 
&  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans  ,  que  ces 

communications ,  qui  pendant  l'hyver  leur  épargneroient  la 
peine  de  faire  le  tour  par  Mer. 

Projets  de  Jq^j-  jg  ̂ ^^^  q^e  la  France  a  pofTedé  l'Acadie  ,  &  la  Côte 

plu'un^Eta-  Méridionuale  de  Terre-Neuvc  ,  on  a  fait  peu  de  cas  de  cette 
biirTemenc  Jfle.  MM.  Raudot  furent  les  premiers  à  s'apercevoir  qu'elle 
danscetteifle.  j^'^^j-qj^  p^^  ̂  négliger.  Ils  entreprirent  même  d'en  faire  un  des 

principaux  objets  de  l'attention  du  Miniftere  ,  par  rapport  à la  Nouvelle  France ,  &  en  1706.  ils  envoyèrent  à  la  Cour 

un  Mémoire  ,  dent  on  fera  d'autant  plus  charmé  de  voir  ici 
la  fubftance  ,  qu'il  explique  fort  bien  l'état ,  où  fe  trouvoit 
alors  cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer ,  que  fi 

ce  Mémoire  ne  perfuade  pas  tous  ceux  ,  qui  liront  cette  Hi£- 
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toire  ,  au  fujet  de  la  préférence  ,  qu'on  y  donne  à  l'Ifle  Royale     ij^-, 
fur  l'Acadie ,  il  fera  comprendre  du  moins ,  qu'après  la  ceflion de  cette  Province ,  &:  du  Port  de  Plaifance  à  la  Couronne 

d'Angleterre,  un  Etabliffement  folide  dans  cette  Me  ,  étoit 
d'une  néceiîité  indifpenfable. 

Les  deux  Intendans  fuppofent  d'abord  ,  que  la  principale 
A^ûë ,  &  prefque  la  feule  ,  qu'on  ait  eue  en  effet  dans  la  Co- lonie du  Canada  ,  a  été  le  Commerce  des  Pelleteries ,  furtout 

celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n'eft  pourtant  vrai  que  ôqs  Particu- 
liers :  mais  ils  remarquent  fort  bien  ,  qu'on  auroit  dû  prévoir 

que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit ,  ou  que  le  Caftor  s'é- 
puiferoit ,  ou  qu'il  deviendroit  trop  commun  ;  &  par  con- 
féquent ,  qu'il  ne  fuffiroitpas  ,  pour  foûtenir  une  Colonie  de 
cette  importance  :  qu'elle  eft  en  effet  tombée  dans  le  dernier 
de  ces  deux  inconvéniens  ,  l'abondance  du  Caffor  l'ayant 
ruinée.  C'eft  de  quoi  les  Particuliers ,  qui  n'avoient  d'autre 
deffein  ,  que  de  s'enrichir  en  peu  de  tems ,  ne  fe  mettoient 
point  en  peine.  Il  leur  importoit  peu  ce  que  deviendroit  la 
Nouvelle  France ,  quand  ils  auroient  tiré  du  Pays  de  quoi 
vivre  à  leur  aife  dans  l'Ancienne. 

Ils  obfervent  enfuite  que  le  Commerce  du  Caftor  n'a 
jamais  pu  faire  fubfifter  ,  qu'un  nombre  fort  borné  d'Habi- 
tans  ;  que  l'ufage  de  cette  Marchandife  ne  fçauroit  être  affez 
général ,  pour  entretenir  &  enrichir  une  Colonie  entière  ; 

&  que  fi  la  confommation  en  étoit  affûrée ,  on  n'éviteroit 
l'inconvénient ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  pour  tom- 

ber dans  le  premier  :  que  faute  de  faire  ces  obfervations  , 

les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  fe  font  prefqu'unique- 
ment  attachés  à  ce  Commerce  ,  comme  s'ils  euffent  été  cer- 

tains que  les  Caftors  fe  reproduifoient  auffi  promptement , 
que  les  Morues  dans  la  Mer  ,  &  que  le  débit  de  leurs  peaux 
égaleroit  celui  de  ce  Poiffon.  Ils  ont  donc  fait  leur  principale 
occupation  de  courir  les  Bois  &  les  Lacs,  pour  aller  cher- 

cher des  Pelleteries.  Ces  longs  &  fréquens  voyages  les  ont 

accoutumés  à  une  vie  de  fainéantife  ,  qu'ils  ont  bien  de  la 
peine  à  quitter ,  quoique  leurs  courfes  ne  leur  produifent 
prefque  plus  rien  ̂   par  le  peu  de  valeur  du  Caftor.  Les  An- 
glois  ,  continuent-ils ,  ont  tenu  une  conduite  bien  différente. 

Sans  s'amufer  à  voyager  ainft  loin  de  chez  eux  ,  ils  ont  cul- 
tivé leurs  Terres ,  ils  ont  établi  des  Manufadures ,  ils  om 
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fait  des  Verreries ,  ils  ont  ouvert  des  Mines  de  fer  ,  ils  ont 

conftruitdes  Navires  ̂   &  ils  n'ont  jamais  regardé  les  Pellete- 
ries ,  que  comme  un  accelToire ,  fur  lequel  ils  comptoient 

peu. 
Il  eft  vrai ,  que  la  nécefTité  a  enfin  ouvert  les  yeux  aux 

Canadiens  :  ils  fe  font  vus  forcés  à  cultiver  le  Lin  &  le  Chan- 
vre ,  à  faire  des  Toiles  &  de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 

leurs  vieux  habits  ,  mêlée  avec  du  fil  -,  mais  la  longue  habi- 
tude ,  qu'ils  avoient  contractée  de  ne  rien  faire  ,  ne  leur  a 

pas  permis  de  fortir  tout-à-fait  de  mifere.  Tous  à  la  vérité  , 
ont  du  Bled  &  des  Beftiaux  fuffifamment  pour  vivre;  mais 

plufieurs  n'ont  pas  de  quoi  fe  couvrir  ,  &  font  obligés  de 
paffer  l'Hyver  ,  qui  eft  fort  long  ,  &  fort  rude  ,  avec  quel- 

ques peaux  de  Chevreuils. 
Cependant  le  Roy  dépenfe  tous  les  ans  dans  cette  Colonie 

cent  mille  écus  ;  les  Pelleteries  valent  environ  deux-cent 
quatre-vint-mille  livres  ;  les  Huiles  &  autres  menues  Denrées 
rapportent  vint-mille  hvres  ;  les  Penfions  fur  le  Tréfor  Royal, 

que  le  Roy  fait  aux  Particuliers ,  &  les  Revenus ,  que  l'E- 
vêque  &  les  Séminaires  ont  en  France  ,  montent  à  cinquante 
mille  francs  ;  voilà  fix  cent  cinquante  mille  livres  ,  fur  quoi 

roule  toute  la  Nouvelle  France  :ce  n'eft  que  fur  cette  fo'mme , 
qu'elle  peut  faire  fon  Commerce  ;  &  il  eft  évident ,  qu'il 
ne  peut  être  allez  confidérable  ,  pour  faire  vivre  une  Colonie 

de  vint  à  vint-cinq  mille  Ames  ,  &  pour  fournir  à  ce  qu'elle 
eft  obligée  de  tirer  de  France. 

Ses  affaires  étoient  autrefois  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Roy 

y  dépenfoit  beaucoup  plus  ;  elle  envoyoit  en  France  pour 

près  d'un  million  de  Caftor  ,  &  elle  n'étoit  pas  fi  peuplée  ; 
mais  elle  a  toujours4)lus  tiré  ,  qu'elle  n'étoit  en  état  de  payer  , 
ce  qui  lui  a  fait  perdre  fon  crédit  auprès  des  Commerçans  , 

lefquels  ne  font  plus  aujourd'hui  d'humeur  à  envoyer  des  ef- fets aux  Marchands  du  Canada  fans  Lettres  de  Change  ,  ou 

un  bon  nantiffement.  Il  s'enfuit  de-là  ,  &  de  la  non-valeur  , 

oùefl  tombé  le  Caftor ,  qu'il  a  fallu  faire  paffer  en  France  tout 
l'argent  du  Canada  ,  pour  en  avoir  des  Marchandifes  ;  de 

forte  qu'il  a  été  un  tems  ,  où  il  n'y  avoit  peut-être  pas  mille 
écus  d'argent  monnoyé  dans  le  Pays.  On  y  fuppléoit  par  une 

Monnoye  de  Cartes.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit dans  mon  Journal  de  cette  Monnoye  ,  de  fes  avantages  ,  de 

fes  inconvéniens,  &  des  raifons ,  qu'on  a  eues  de  lafupprimer. 
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MM.  Raudot ,  après  avoir  ainfi  expofé  l'état  ,  où  s'eft  i  7  i  3. 
trouvé  la  Nouvelle  France,  jufquà  Tannée  1708.  par  rap- 

port à  fon  Commerce  &  à  Tes  facultés ,  expofent  les  moyens , 

qu'ils  ont  imaginés  ,  pour  la  rendre  plus  floriffante.  Cette 
Colonie  ,  difent-ils  ,  pourroit  faire  un  Commerce  de  fes  Den- 

rées ,  qui  l'enrichiroit.  Ces  Denrées  font  les  Viandes  falées  , 
les  Mâts  ,  les  Planches ,  les  Bordages  ,  les  Bois  de  conftruc- 
tion  ,  le  Merin ,  le  Godron ,  le  Bray  ,  les  Huiles  de  Baleines  , 
de  Loups  Marins  &  de  Marfouin  ,  les  Morues  ,  le  Chanvre 
&  le  Lin  :  on  y  pourroit  ajouter  le  Fer  &  le  Cuivre.  Il  ne 

s'agit  que  de  trouver  un  débouché  pour  tout  cela  ,  &  de  ren- 
dre moins  chères  les  journées  des  Ouvriers. 

La  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  fainéantife 
des  Habitans  ,  &  de  la  cherté  des  Marchandifes  de  France. 

Dans  le  tems ,  qu'il  y  a  moins  d'ouvrage ,  l'Ouvrier  veut 
gagner  vint-cinq  fols  par  jour  ,  par  la  raifon  ,  qu'il  ufe  plus 
de  hardes  en  travaillant ,  qu'il  n'en  pourroit  gagner.  D'autre 
part  les  Marchandifes  font  en  Canada  au  double  de  ce  qu'el- 

les valent  en  France.  Cela  paroît  exorbitant  ;  mais  fi  l'on 
compte  les  affûrances  de  vint-cinq  pour  cent ,  ce  qui  n'a  lieu 
qu'en  tems  de  guerre  ;  du  moins  à  ce  prix-là  ;  les  frais  de 
Commifîion  ,  le  Fret ,  qui  pafTe  quelquefois  quarante  écus 

par  Tonneaux ,  l'avance  de  l'argent ,  les  demeures  ,  qu'il  faut 
payer  aux  Commiffionnaires ,  &  qui  font  fortes ,  quand  les 
Lettres  de  Change  ne  font  pas  acquittées  à  leur  échéance  , 
comme  il  arrive  fouvent ,  &  le  Change  fur  Paris  ,  on  trouvera 

que  le  Marchand  ne  gagne  pas  beaucoup  :  en  effet ,  il  n'y  en  a 
point  de  riches  dans  le  Pays. 

Il  eft  donc  queflion  ,  pour  relever  la  Colonie  du  Canada  , 

d'y  occuper  tout  le  Monde ,  chacun  fuivant  fes  talens  ,  & 
de  mettre  tous  les  Parti cuhers  en  état  de  fubfifter  ,  en  dimi- 

nuant le  prix  des  Marchandifes.  Or  il  femble  qu'on  y  peut 
parvenir  ,  en  leur  faifant  trouver  un  endroit ,  où  ils  puiffent 
porter  commodément ,  &  à  peu  de  frais ,  leurs  Denrées ,  & 

prendre  les  Marchandifes  de  France  ,  qu'ils  porteront  chez 
eux.  Par-là  ils  gagneront  une  partie  du  Fret  des  uns  &  des 
autres  >  &  cette  partie  des  Habitans  ,  qui  croupiffent  dans 

l'oiiiveté ,  ou  qui  courent  les  Bois  ,  s'occuperont  à  la  Navi- 
gation. 

Mais  ce  moyen  y  demandent  les  deux  Intendans  ,  ne  feroit- 
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il  pas  niiifible  à  la  France  ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit , 

qu'elle  fait  fur  les  Marchandifes  ?  Non  ,  répondent-ils ,  parce 
que  le  Fret ,  que  l'Habitant  de  la  Nouvelle  France  gagnera  , 
il  le  rendra  d'abord  à  la  France  ,  en  confommant  une  plus 
grande  quantité  de  fes  Marchandifes.  Par  exemple  ,  ceux  qui 
ne  font  rien  ,  &  fe  couvrent  de  Peaux  de  Chevreuils  ,  dès 

qu'ils  feront  occupés ,  auront  le  moyen  de  s'habiller  des 
Etoffes  de  France.  Or  on  ne  fçauroit  trouver  de  lieu  plus 

commode  pour  ce  deffein  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton. 
Et  qu'on  ne  dife  pas  ,  que  fi  cette  Ifle  tire  du  Canada  une  • 

partie  de  fes  Denrées  ,  que  la  France  peut  lui  fournir  ,  c'eft autant  de  défalqué  pour  le  Commerce  du  Royaume  ;  car  en 

premier  lieu ,  la  réponfe  faite  à  l'objection  précédente  ,  dé- 
truit aufTi  celle-ci  ;  puifque  le  profit  ,  que  pourra  faire  le 

Canada  par  ce  Commerce  ,  retournera  toujours  au  profit  du 
Royaume  :  car  enfin  la  Nouvelle  France  ne  peut  fe  pafTer  de 

plufieurs  Marchandifes  de  l'ancienne.  Elle  en  tirera  donc  une 
plus  grande  quantité  ,  &  elle  le  payera  de  l'argent ,  que  le 
Cap  Breton  lui  aura  donné  pour  fes  Denrées.  En  fécond  lieu  , 

ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal  pour  la  France  ,  qu'il  n'en  fortît 
pas  tant  de  Bled  ,  ni  de  tout  ce  qui  fert  à  la  vie  ,  puifque  plus 

les  vivres  y  feront  à  bon  marché  ,  plus  elle  aura  d'Ouvriers 
pour  fes  Manufactures. 

Cette  Ifle  ,  continue  le  Mémoire  j  efl  fîtuée  de  manière  , 

qu'elle  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l'ancienne  &  la  Nou- velle France.  Elle  peut  fournir  de  fon  crû  à  la  première  les 
Morues  ,  les  Huiles  ,  le  Charbon  de  Terre ,  le  Plâtre  ,  des 
Rois  de  Conflru£tions  ,  &c.  Elle  fournira  à  la  féconde  les 
Marchandifes  du  Royaume  à  beaucoup  meilleur  marché  ; 
elle  en  tirera  une  partie  de  fa  fubfiflance  ,  &  elle  lui  épargnera 
une  partie  confidérable  du  Fret  des  Marchandifes  :  outre  que 
la  Navigation  de  Québec  au  Cap  Breton  feroit  de  fort  bons 
Matelots  de  Gens  inutiles ,  &  même  à  charge  à  la  Colonie. 

Un  autre  avantage  confidérable ,  que  cet  EtablifTement  pro- 

cureroit  au  Canada  ,  c'eft  qu'on  pourroit  en  envoyer  de  petits 
Bâtimens  ,  pour  faire  la  Pêche  des  Morues  &  des  PoifTons  , 

dont  on  tire  de  l'Huile ,  au  bas  du  Fleuve.  Ces  Bâtimens  fe- 

roient  afTûrés  de  débiter  leur  carguaifon  dans  l'Ille  du  Cap 
Breton  ,  &  d'y  charger  des  Marchandifes  de  France  ;  ou 

hÏQn  l'on  y  enverroit  de  Québec  un  VaifTeau  chargé  de  Den- 
rées 
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rées  du  Pays.  Là  il  prendroit  du  fel  pour  faire  la  Pêche  dans 

le  Golphe  :  quand  il  en  auroit  fa  charge  ,  il  retourneroit  au  '  ̂ 
Cap  Breton ,  où  il  vendroit  fon  Poiffon  ;  &  du  produit  de  ces 
deux  Voyages  ,  il  acheteroit  des  Marchandifes  de  France  , 

qu'il  débiteroit  en  Canada. 
Sur  quoi  il  eft  bon  de  fçavoir ,  que  ce  qui  empêchoit  alors 

les  Canadiens  d'aller  faire  la  Pêche  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent ,  c'eft  qu'il  leur  auroit  fallu  por- 

ter leur  Poiffon  à  Québec  ,  où  ils  n'auroient  pas  tiré  de  quoi 
payer  le  fret  &  les  gages  des  Matelots  ,  vu  la  longueur  du 
Voyage  ;  &  que  quand  même  ils  auroient  été  affez  heureux 
pour  y  faire  quelque  profit ,  ce  qui  étoit  arrivé  très-rarement , 

ce  profit  n'étoit  pas  allez  confidérable  ,  pour  engager  ces  Co- lons à  continuer  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s'entr'aidant  donc  mutuellement ,  & 
leurs  Marchands  devenant  riches  par  le  Commerce  conti- 

nuel ,  qu'ils  feroient ,  ils  pourroient  s'affocier  pour  des  En- 
treprifes  également  avantageufes  aux  uns  &  aux  autres  ,  & 

par  conféquent  au  Royaume  ,  n'y  eût-il  que  d'ouvrir  les  Mi- 
nes de  fer ,  qui  font  en  fi  grande  abondance  autour  des  Trois 

Rivières  ;  car  alors  celles  du  Royaume  &  (qs  Bois  fe  repofe- 
roient ,  ou  du  moins  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer 
de  Suéde  &  de  Bifcaye. 

De  plus  ,  les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  de  France  en  Canada  , 

courent  toujours  de  grands  rifques  au  retour ,  à  moins  qu'ils, 
ne  faffent  le  Voyage  au  Printems  ;  or  les  petits  Bâtimens  de 

Québec  n'en  courroient  aucun  en  allant  au  Cap  Breton  , 
parce  qu'ils  prendroient  leur  tems ,  &  qu'ils  auroient  toujours des  Pilotes  pratiques.  Qui  les  empêcheroit  même  de  faire 

deux  Voyages  par  an  ,  &  par  ce  moyen  d'épargner  aux  Vaif- 
feaux de  France  la  peine  de  remonter  le  Fleuve  S.  Laurent , 

ce  qui  abrégeroit  leur  Voyage  de  moitié  ? 

Il  y  a  plus  ,  ce  n'efi:  pas  feulement  en  augmentant  la  con- 
fommation  des  Marchandifes  dans  la  Nouvelle  France  ,  que 

l'Etabliffement  propofé  feroit  utile  au  Royaume  ̂   mais  encore 
par  la  commodité  ,  qu'il  trouveroit  à  faire  paffer  fes  Vins  ̂  
{qs  Eaux-de-vie,  fes  Toiles  ,  Rubans ,  Taffetas  ,  &c.  aux 
Colonies  Angloifes.  Ce  Commerce  deviendroit  un  grand 
objet ,  parce  que  les  Anglois  fe  fourniroient  au  Cap  Breton  , 

&  en  Canada  de  toutes  ces  Marchandifes ,  non-'feulement Tome  IL  Ddd 



j94        ̂ H  I  S  T  O  I  R  E     GENERALE 
TTTTT  pouï*  ̂ c  Continent  de  l'Amérique  ,  où  leurs  Colonies  font extraordinairement  peuplées  ,  mais  encore  pour  leurs  Illes  , 

&  pour  celles  des  Hollandois  ,  avec  leiquelles  ils  lont  en 

Commerce.  Par-là  on  tireroit  beaucoup  d'argent  de  toutes 
ces  Colonies  ,  quand  bien  même  l'entrée  de  nos  Marchan- 
difes  n'y  feroit  pas  ouvertement  permife. 

Enfin  rien  n'ell  plus  capable  ,  que  cet  Etabliffement ,  d'en- 
gager les  Négocians  de  France  à  envoyer  à  la  Pêche  de  la 

Morue  ,  parce  que  l'IUe  du  Cap  Breton  fourniiTant  le  Canada 
de  Marchandifes ,  les  Vaiffeaux  ,  qui  y  viendroient  pour  cette 
Pêche  ,  feroient  leur  charge  ,  moitié  en  Marchandifes  ,  & 

moitié  en  Sel  ,  de  forte  qu'ils  gagneroient  doublement  ;  au 
lieu  que  préfentement  les  Navires  de  France  ,  qui  vont  à  la 
Pêche  des  Morues ,  ne  fe  chargent  que  de  Sel  :  ajoutez  ,  que 

l'augmentation  de  la  Pêche  pourroit  mettre  la  France  en  état 
de  fournir  l'Efpagne  &  le  Levant  de  ce  PoifTon  ,  ce  qui  jette^ 
roit  beaucoup  d'argent  dans  le  Royaume. 

La  Pêche  des  Baleines  ,  qui  eft  très  -  abondante  dans  le 
Golphe  ,  vers  les  Côtes  de  Labrador ,  &  dans  le  Fleuve  S. 

Laurent  jufqu'à  Tadouffac  ,  pourroit  encore  être  un  des 
plus  folides  avantages  de  cet  Etabliffement.  Les  Navires , 
qui  iroient  à  cette  Pêche  ,  fe  chargeroient  en  France  de  Mar- 

chandifes ,  qu'ils  vendroient  au  Cap  Breton  ,  ou  qu'ils  laiffe- 
roient  aux  Correfpondans  de  leurs  Armateurs.  Ils  pren- 
droient  au  même  endroit  des  Futailles  ,  &  iroient  faire  la 

Pêche  ,  qui  eft  d'autant  plus  aifée  en  cet  endroit ,  qu'elle  fe 
fait  pendant  l'Eté  ,  &  non  pas  en  Hyver  ,  comme  dans  le 
Nord  de  l'Europe  ,  où  il  faut  que  les  Bâtimens  pêcheurs  foient 
au  milieu  des  glaces  ,  fous  lefquelles  il  arrive  fouvent ,  que 
les  Baleines  fe  perdent,  quand  elles  font  harponnées.  Ici  les 

Navires  Pêcheurs  gagneroient  fur  les  Marchandifes  ,  qu'ils 
apporteroient  au  Cap  Breton  ,  &  fur  leur  Pêche  ;  &  ce  dou- 

ble profit  fe  feroit  en  moins  de  tems ,  &  avec  moins  de  rif- 

ques  ,  que  celui  ,  qu'on  fait  dans  le  Nord  avec  les  feules  Hui- 
les de  Baleines  :  &  l'argent ,  qu'on  porte  aux  Hollandois  pour cette  Marchandife  ,  refteroit  en  France. 

On  a  déjà  remarqué  ,  que  l'Iile  du  Cap  Breton  peut  fournir 
de  fon  crû  beaucoup  de  Mâts  &  de  Bois  de  conftru£l:ion  : 

elle  eft  encore  à  portée  d'en  tirer  du  Canada  ;  ce  qui  augmen- 
leroit  le  Commmerce  réciproque  de  ces  deux  Colonies ,  & 
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doiineroit  au  Royaume  une  grande  facilité  pour  la  conftruc- 

tion  des  Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  l'Ille  ,  fans 
être  obligé  de  les  acheter  dès-Etrangers  :  elles  pourroient  auffi 
faire  avec  les  Mes  Antilles  le  Commerce  des  Mats  &  des  Plan- 

ches de  Sapin  ,  ce  qui  y  diminuëroit  confidérablement  le  prix 

de  ces  Marchandifes.Qui  empêcheroit  même ,  qu'on  ne  conf- 
truisît  des  Vaiffeaux  au  Cap  Breton  ,  qui  peut  aifément  tirer 
du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour  cette  conftru£lion  ? 

Elle  y  coûteroit  beaucoup  moins  qu'en  France  ,  &  elle  pour- 
roit  fournir  de  Navires  les  Etrangers  mêmes ,  de  qui  nous  les 
achetons. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  relâche  plus  commode  ,  ni  de  retraite 
plus  sûre  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  ,  pour  tous  les  Navires , 
qui  viennent  de  quelque  endroit  que  ce  foit  de  l'Amérique  ; 
&  qui  feroient  pourfuivis ,  ou  furpris  de  mauvais  tems ,  & 

qui  manqueroient  d'eau  ,  de  bois ,  &  de  vivres.  Outre  qu'en 
tems  de  guerre  ce  feroit  une  croifiere  ,  qui  défoleroit  le  Com- 

merce de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  fî  l'on  y  étoit  en 
forces  ,  ce  qui  feroit  très-aifé  ,  on  pourroit  fe  rendre  alors 
Maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues  avec  un  petit  nombre 
de  Frégates ,  qui  feroient  toujours  à  portée  de  fortir  des  Ports 

de  rifle  ,  &  d'y  entrer. 
Les  deux  Intendans ,  après  avoir  ainfi  expofé  les  avantages      Moyens  de 

du  nouvel  EtabiifTement ,  dont  ils  avoient  formé  le  projet ,  ̂ n'Ikmcnt  & 
s'appliquèrent  à  en  faciliter  les  moyens ,  &  à  répondre  aux  réponfes    aux 
difficultés  ,  qu'on  y  pouvoit  faire,  lis  remarquèrent  d'abord,  *^i*"''^és. 
qu'il  ne  convenoit  point  de  confier  cette  Entreprife  à  une 
Compagnie  ,  par  la  raifon  ,  que  l'Efprit  de  toute  Société  eiï 
de  gagner  beaucoup  en  peu  de  tems  ,  d'abandonner  ,  011  de 
faire  languir  les  affaires ,  qui  ne  rendent  pas  afTez  tôt  de  grands 
profits  ,  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  donner  des  fondemens 

folides  aux  Eta-blilTemens ,  &  de  n'avoir  aucun  égard  à  l'uti- 
lité des  Habitans ,  à  qui  on  ne  fçauroit ,  difent-ils ,  faire  trop 

d'avantage  ,  fi  on  veut  les  engager  à  s'établir  dans  une  Colo- 
nie nouvelle.  Ce  qui  les  faifoit  ainfi  parler  des  Compagnies  , 

étoit  l'expérience  de  celles  ,  qui  avoient  eu  jufques-là  le  Do- maine ,  ou  le  Commerce  exclufif  de  la  Nouvelle  France  ,  3c 

des  Ifles  de  l'Amérique. 
ils  convenoient  néanmoins,  que  l'Entreprife  du  Cap  Breton 

ne  pouvoit  s'exécuter  fans  de  grandes  dépenfes  ;  mais  ils  pré- 
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  tendirent  que ,  fans  être  à  charge  au  Roy  ,  &  moyennant  cer- 
*  ̂  ̂  ̂  *  taines  avances ,  dont  on  pouvoit  affûrer  le  rembourfement  au 

Tréfor  de  Sa  Majefté  ,  il  feroitaifé  de  mettre  en  trois  ans  cette 

Ifle  en  état  de  fe  foûtenir  par  elle-même ,  &  de  devenir  en  peu 

d'années  un  objet  très-confîdérable.  Voici  quelles  étoient  les 
avances ,  qu'ils  demandoient ,  &  les  moyens ,  qu'ils  avoient 
imaginé  d'en  faire  le  rembourfement. 

lo.  Le  Roy  n'a  pas  befoin  d'un  grand  nombre  de  fes  Vaif- 
feaux  pendant  la  paix  ;  ils  dépériffent  dans  les  Ports ,  &  s'en- 

tretiennent à  la  Mer  :  c'eft  donc  faire  le  bien  du  fervice  ,  que 
de  leur  procurer  des  occafions  de  naviguer.  Ainfi  le  Roy  ne 
perdroit  rien ,  en  prêtant  quelques-unes  de  fes  Flûtes ,  pour 

le  tranfport  des  chofes  néceflaires  à  l'Etabliffement ,  dont  il 
.  eftqueftion.  Les  effets  ,  qu'ils  en  rapporteroient  dès  la  pre- 

mière année ,  payeroient  au  moins  les  gages  &  la  nourriture 

des  Equipages  :  car  en  prenant  fes  mefures  d'avance  ,  elles 
pourroient  trouver  une  charge  toute  prête  de  Charbon  de 

Terre,  de  Plâtre  ,  de  Mâts,  de  Vergues ,  d'Efparres ,  &  autres 
Bois ,  qui  ne  coûtent  qu'à  prendre  &  à  travailler.  Les  deux 
années  fuivantes  elles  pourroient  y  ajouter  des  Bordages , 

des  Planches ,  des  Huiles ,  du  Poiflon  fec  ,&  d'autres  effets  , 
que  les  Habitanscommenceroientàdonner  en  payement  des 

avances  ,  qu'ils  auroient  reçues  pour  s'établir  ,  &  que  l'on 
peut  regarder  comme  de  l'argent  comptant ,  puifqu'il  les  faut 
acheter  des  Etrangers  en  efpeces  fonnantes.  D'ailleurs  l'aug- mentation de  la  Pêche  de  la  Morue  augmenteroit  les  Droits 
du  Roy  fur  cette  Marchandife. 

2°.  Quatre  Compagnies  complètes  fuffiront  pour  la  pre- 

mière année ,  mais  il  eft  néceffaire  d'avoir  une  attention  par- 
ticulière pour  le  choix  des  Soldats  ;  il  faut  qu'ils  fçachent  tous 

des  Métiers  utiles  ,  tels  que  ceux  de  Maçons ,  de  Charpen- 
tiers ,  de  Forgerons  ,  de  Bûcherons ,  furtourde  Laboureurs  ; 

&  pour  cet  effet  il  efl  bon  de  les  choifir  jeunes  ,  vigoureux  , 
&  bons  Travailleurs  :  ce  choix  ne  fera  pas  difficile  à  faire  , 
quand  la  guerre  fera  finie.  Il  feroit  même  à  propos  de  prendre 

les  premières  Compagnies  en  Canada  ,  où  l'on  trouveroit  des 
Hommes  tout  formés  pour  un  nouvel  EtablifTement ,  &  ca- 

pables d'inflruire  ceux  ,  qui  viendroient  de  France.  Mais  il 
paroît  furtout  d'une  néceflité  indifpenfable  ,  que  le  Gouver- 

neur de  la  Nouvelle  Colonie  eût  le  pouvoir  de  donner  congé , 
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&  la  permiflion  de  fe  marier  à  tous  les  Soldats  ,  qui  le  fou- 
liaiteroient  ;  ils  défendroient  encore  mieux  le  Pays  en  qualité 

d'Habitans ,  qu'en  celle  de  Soldats  :  les  Compagnies  devien- 
droient  une  pépinière  d'Habitans  ,  &  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  recruter  tous  les  ans  ,  pour  les  tenir  toujours  complet- 
tes. 

3°.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Habitans ,  la  néceffité 
de  fournir  la  Colonie  de  vivres  pendant  les  deux  premières 

années  ,  les  munitions  &  les  marchandifes  ,  qu'il  y  faudroit 
envoyer  ̂   les  fortifications  ,  qu'il  y  faudroit  faire  ,  l'argent 
comptant,  qu'il  y  faudroit  repand:re  d'abord  ,  les  Charges 
annuelles ,  le  Domaine  &  les  Droits  Seigneuriaux  ,  les  con- 
ceffions  faites  en  faveur  des  Communautés  &  des  Particu- 

liers ,  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  :  tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magiftrats  ,  avec  une  exa£litude  ,  une  in- 

telligence, un  ordre ,  une  précifion  admirables,  &  appuyé  de 
preuves  folides,  qui  ne  laiffoient  rien  à  délirer,  pour  mettre  en 
évidence  ,  que  le  Roy  ne  rifquoit  point ,  en  faifant  les  avan- 

ces de  cet  Etabliflement  ;  que  ces  avances  n'étoient  pas  fi 
confidérables  ,  qu'on  auroit  pu  le  croire  ;  &  qu'elles  feroient 
rembourfées  en  trois  ans.  M.  Raudot  le  Fils  jugea  néanmoins 

en  1 708.  qu'il  étoit  plus  àpropos  de  ne  p^s  aller  fi  vite  ,  &  d'é- 
tablir la  Nouvelle  Colonie  peu  à  peu  :  de  commencer  par  y 

envoyer  des  Troupes ,  qui  y  feroient  faire  la  Pêche  ,  puis  des 
Engagés  &  des  Matelots  de  France  ,  dont  une  partie  fe  fe- 

roient Habitans. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  guerre  ,  qui  continua  Po'irqt 
encore  quelques  années  ,  &  occupa  toutes  les  Forces  du  pa°'exécut/a^. 
Royaume  ,  êc  toute  l'attention  du  Miniftere  ,  empêcha  le  lors. 
Confeil  du  Roy  de  fuivre  alors  un  projet  fi  beau  ,  fi  bien 

digéré  ,  &  qui  paroifîbit  également  avantageux  à  l'Ancienne 
&  à  la  Nouvelle  France.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'efi:  qu'après  la 
ceffion  de  Plaifance  &  de  l'Acadie  à  la  Couronne  d'Angle- 

terre ,  les  François  n'ayant  plus  d'autres  endroits  ,  où  ils 
puffent  faire  fécher  la  Morue  ,  &  en  faire  même  paifiblement 

la  Pêche ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  ;  ce  fut  une  néceffité  d'y faire  un  EtabliiTement  folide  ,  &  de  4a  fortifier.  n.'-.,;  -• 
On  commença  par  changer  Ion  nom,  &  on  lui  donna  ce-  du  n^vre  « 

lui  éilfle  Royale.  On  délibéra  enfuite  fur  le  choix  du  Port ,  ̂̂J-^'""  '  '^'■'T 
où  il  convenoit  d'établir  le  Quartier  Général ,  6c  on  fut  Ion-  T^j/^h^T^ 

luoic: 
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lems  partagé  entre  le  Havre  à  l'Anglois  ̂   &  le  Port  Je  Sainte 
Anne.  J'ai  dit ,  que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres  , 
qui  foientdans  toute  l'Âinérique  ;  qu'il  a  près  de  quatre  lieues 
de  circuit ,  qu'on  y  peut  mouiller  par  tout  à  fix  ou  fept  braf- 
fes  d'eau  :  que  l'ancrage  y  eft  bon  ,  &  qu'on  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes  ,  fans  rien  rifquer.  Son 

entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes  de  large  ,  entre  deux  petites 
Ifles  ,  qui  peuvent  aifément  la  défendre.  La  Pêche  des  Morues 

y  eft  très-abondante  ,  &  on  la  peut  faire  depuis  le  mois  d'A- 
vril ,  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  :  mais  on  oppofoit  que  le 

Terrein  eft  ftérile  par  tout  aux  environs  ,  &  qu'il  en  coûteroit 
des  fommes  immenfe^<>pour  le  fortifier ,  parce  qu'il  faudroit 
tirer  tous  les  Matériaux  de  fort  loin.  D'ailleurs  on  avoit  re- 

marqué ,  difoit-on ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Grève  dans  ce 
Havre  ,  pour  plus  de  quarante  Navires  Pêcheurs. 

ption  J'ai  obfervé ,  que  le  Port  de  Sainte  Anne  eft  précédé  d'une 
Rade  très-fûre  entre  les  Ifles  du  Cihoii  ;  &  qu'une  Langue  de 

ié  Terre  ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  &  n'y  laiffe  de  paf- 
l'o^iD-iuphin.  fage  ,  que  pour  un  Navire.  Ce  Port  ainfi  fermé  a  près  de  deux 

lieues  de  circuit  en  ovale  ,  les  Navires  y  peuvent  approcher 

par  tout  jufqu'à  terre;  &  à  peine  y  fentent-ils  les  vents  ,  ce 
qui  vient  de  la  hauteur  de  fes  bords ,  &  des  Montagnes  ,  dont 

ils  font  environnés.  Ceux  ,  qui  s'étoient  déclarés  en  fa  faveur , 
ajoûtoient ,  qu'on  le  pouvoit  rendre  imprenable  à  peu  de 
frais  ,  &  qu'on  y  feroit  plus  pour  deux  mille  francs  ,  que 
pour  deux-cent  mille  au  Port  à  l'Anglois  ,  parlaraifon,  qu'on 
y  trouveroit  tout  ce  qu'il  faut  pour  bâtir  ,  &:  pour  fortifier 
une  grande  Ville. 

Il  eft  d'ailleurs  certain  ,  que  la  Grève  y  a  autant  d'étendue , 
que  celle  de  Plaifance  ;  que  la  Pêche  y  eft  très-abondante  ; 

qu'on  y  trouve  quantité  de  bons  Bois  ,  comme  des  Erables  , 
des  Hêtres ,  desMérifiers  ,  furtoût  des  Chênes  très-propres  à 

'  la  conftruftion  ,  &  des  Mâtures  ,  qui  ont  depuis  vint-huit 
jufqu'à  trente-huit  pieds  de  haut  ;  que  le  Marbre  y  efi:  com- 

mun ,  que  la  plupart  des  Terres  y  font  bonnes  ,  que  dans  la 

Grande  &  Petite  Labrador  ,  qui  n'en  font  qu'à  une  lieuë  & 
demie  ,  le  Terrein  eft  très-fertile  ,  &  qu'elles  peuvent  conte- 

nir un  grand  nombre  d'Habitans.  Enfin  ce  Port  n'eft  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols ,  qui  eft  encore 
un  très-bon  Havre  ,  où  les  Terres  font  excellentes ,  &  cou- 
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vertes  de  Bois  propres  à  la  conftruâion  &  aux  Mâtures.  Il  eft   

vrai  .  qu'on  n'y  fçauroit  faire  la  Pêche  avec  des  Chalouppes  ,     '  7  i  3* 
à  caufe  des  vents  de  la  Partie  de  l'Oueft  ,  qui  y  régnent  ordi- 

nairement ;  mais  on  la  peut  faire  avec  des  Batteaux  ,  comme 
à  Bafton. 

La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte  Anne ,  que  tout  Oafe déca- 

le Monde  convient  être  un  des  plus  beaux  du  Nouveau  Mon-  "^^-"^  ̂ ^^  ̂'^'^' 

de  ,  eft  qu'il  n'eft  pas  facile  à  aborder.  Ce  feul  inconvénient , 
après  bien  des  irréfolutions ,  &même  bien  des  avances  ,  pour 
établir  ,  tantôt  ce  Port ,  fous  le  nom  de  Port  Dauphin  ,  tantôt 

le  Havre  à  l'Anglois  ,  fous  celui  de  Louyshourg  ;  &  la  facilité 
d'entrer  dans  ce  dernier ,  lui  ont  fait  donner  la  préférence  ;  & 
on  n  a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  &  imprenable. 

La  Ville  efl:  bâtie  fur  une  Langue  de  Terre ,  qui  forme  l'entrée 
du  Port.  M.  de  Coflebelle ,  qui  venoit  de  perdre  fon  Gouver- 

nement de  Plaifance  ,  fut  chargé  de  celui  de  la  Nouvelle  Co- 
lonie ;  &  M.  de  Saint  Ovide  ,  fon  Lieutenant  de  Roy  ,  lui  a 

fuccédé. 

On  avoit  d'abord  compté  de  tranfporter  dans  Tlfle  Royale    ̂ ^^  Françoîs 
tous  les  François  établis  en  Acadie:  on  y  avoit  même  invité  f^Jfè,ft"f(b'"' 
tous  les  Sauvages ,  que  nous  comprenons  fous  le  nom  d'Abé-  tianrportc-i  à 

naquis  ,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  y  ont  en  effet  formé  une  l'^^^e Royale. 
Bourgade  ;  mais  les  François  n'y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu'ils  poiTédoient  en  Acadie  ,  &  les  Gou- 

verneurs Anglois  ,  qui  par  leurs  mauvais   traitemens  leur 

avoient  fait  fouhaiter  la  tranfmigration  ,  qu'on  leur  propo- 
foit ,  ayant  changé  de  conduite  ,  pour  ne  pas  perdre  des  Co- 

lons ,  dont  ils  connoiflbient  le  mérite  ,  ils  ont  enfin  pris  le 
parti  de  refier  dans  leurs  Habitations. 

Il  s'en  fallut  pourtant  peu  ,  qu'ils  ne  changeafTent  bientôt     ils  font  \n. 
d'avis  en  1720.  Le  Sieur  Philippe  Richard  ayant  été  nommé  qu'c  ccsparks 
Capitaine  Général,  &  Gouverneur  de  Terre-neuve  &  de  ̂"S^'s. 
l'Acadie  ,  fut  fort  étonné  de  voir  que  les  François  vivoient 
dans  cette  dernière  Province  ,  comme  des  Sujets  du  Roy 

Très-Chrétien  ,  &  qu'on  fe  fût  contenté  qu'ils  y  demeuraffent 
tranquilles ,  fans  rien  entreprendre   contre  le  Service  de  la 

Couronne  d'Angleterre  :  qu'ils  y  jouîffent  des  mêmes  préro- 
gatives ,  dont  ils  avoient  joui ,  fous  la  domination  de  leur 

Souverain  Naturel  ;  qu'ils  eufTent  des  Prêtres  Catholiques  , 
&  le  hbre  exercice  de  leur  Rehgion  ,  &  qu'ils  entretinffent 
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I  7  I  3 .     une  efpece  dé  correfpondance  avec  l'Ifle  Royale. On  lui  dit ,  que  le  Gouvernement  avoit  jugé  à  propos  de 
leur  accorder  tout  cela  ,  pour  les  empêcher  de  fe  retirer  ,  foit 

en  Canada  ,  foit  à  l'Ifle  Royale  ,  comme  il  leur  étoit  permis 
de  le  faire  en  vertu  du  Traité  d'Utrecht ,  d'emporter  même 
leurs  biens  meubles ,  &  de  vendre  leurs  immeubles  ;  ik  que 

par-là  on  avoit  évité  les  frais  du  Tranfport  d'une  Nouvelle 
Peuplade  ,  qu'on  auroit  été  obligé  d'envoyer  pour  les  rem- 

placer ;  outre  qu'il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans 
auffi  laborieux  &  auffi  induftrieux  ,  que  ceux-ci  :  qu'au  refte 
ils  n'en  avoient  point  abufé ,  que  c'étoit  même  à  leur  con- 

fédération ,  que  les  Sauvages  Alliés  de  la  France  laifToient 
depuis  quelque  tems  les  Anglois  en  repos. 

Le  Capitaine  Général ,  ou  ne  goûta  point  ces.raifons ,  ou 
;  ̂   perfuadé  que  le  tems  devoit  avoir  changé  la  nature  des  cho- 

fes ,  il  crut  pouvoir ,  fans  rien  rifquer ,  mettre  les  François  fur 
le  même  pied  ,  que  les  Anglois.  H  commença  par  leur  inter- 

dire tout  Commerce  avec  l'Ifle  Royale  ,  enfuite  il  leur  fît 
^  fignifier  qu'il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois  ,  pour  fe  ré- 

foudre à  prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  que  tous  les  Sujets  doi- 
vent à  leur  Souverain. 

M.  de  Saint  Ovide  ,  qui  fut  bientôt  inflruit  de  cette  nou- 

velle prétention  ,  fît  avertir  les  Habitans  qu'ils  n'auroient 
pas  plutôt  confenti  à  ce  qu'on  éxigeoit  d'eux  ,  qu'ils  fe  trou- veroient  dans  une  fîtuation  bien  différente  de  celle  ,  où  ils 

avoient  été  jufques-là ,  qu'ils  n'auroient  plus  bientôt  la  liberté 
de  faire  publiquement  l'exercice  de  leur  Religion  ;  qu'on  leur 
ôteroit  leurs  Prêtres ,  &  que ,  fi  deflitués  de  tous  fecours  fpi- 
rituels ,  ils  étoient  affez  heureux  pour  fe  maintenir  dans  la 
Foy  de  leurs  Pères  ,  ils  ne  dévoient  pas  compter ,  que  leurs 
Enfans  réfîflaffent  lontems  à  la  féduftion  ,  &  aux  menaces , 
dont  on  uferoit ,  pour  les  contraindre  à  changer  de  croyance. 

En  un  mot ,  qu'ils  ne  tarderoient  pas  de  fe  voir  bientôt  les 
Efclaves  des  Anglois  ,  qui  les  traiteroient  avec  cette  dureté  > 

qu'ils  dévoient  attendre  de  leur  antipathie  naturelle  contre  les 
François  ;  &  que  les  Réfugiés  de  France ,  quoiqu'unis  avec 
eux  par  les  liens  d'une  même  Religion ,  éprouvent  tous  les 

Ils  tîennent   JOUTS.  .  .  ,      ̂   ,      ,,--     t>  t       t boa,  &  on  les       Cciix  ,  à  qui  le  Gouverneur  de  llfle  Royale  donnoit  cet 
laiiiccuiepos.  avis ,  H  en  avoient  pas  eu  befoin.  Ils  avoient  répondu  fur  le 

champ 
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champ  au  Capitaine  Général ,  comme  ils  le  dévoient ,  &  lui   — • 

avoient  même  laiffé  entrevoir",  que  s'il  entreprenoit  de  les  ̂ 7^  3* 
pouffer  à  bout  ,  il  auroit  à  faire  aux  Sauvages ,  qui  ne  fouffri- 

roient  jamais  qu'on  les  forçât  au  Serment  de  fidélité ,  ni  qu'on 
éloignât  leurs  Pafteurs.  Cette  réponfe  eut  fon  effet  ;  Richard 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  commettre  avec  les  Sauvages  ,  (es 
Voiiins  ,  dans  un  tems  ,  où  ceux  du  Kinibequi  étoient  déjà 

affez  mal  difpofés  contre  les  Baftonnois ,  ni  de  s'expofer  à 
voir  l'Acadie  fans  Habitans  :  car  S.  Ovide  avojt  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  retraite  dans  llfle  de 

S.  Jean  ,  où  l'on  parloit  alors  de  faire  un  Etabhffement  confi- dérable. 

Après  rifle  Royale  ,  celle  de  S.  Jean,  qui  en  efl: fort pro-  Etabiiffement 

che  ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  ,  qu'on  trouve  dans  f 'jeaJ,^'^^  "^^ 
le  Golphe  de  S.  Laurent ,  &  elle  a  même  fur  celle-là  cet  avan- 

tage ,  que  toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  Elle  a  vint-deux 
lieues  de  long  ,  &  environ  cinquante  de  circuit  ,  un  Port 
fur  &  commode  ,  &  elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de  tou- 

tes les  meilleures  efpéces.  Jufqu'au  tem*s ,  où  on  commença 
d'établir  l'Ifle  Royale  ,  on  n'avoit.fait  nulle  attention  à  celle 
de  S.  Jean  ;  mais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces  deux 

Ifles  pouvoient  être  l'une  à  l'autre  d'une  grande  utilité. 
Il  le  forma  donc  en  1719.  une  Compagnie  ,  qui  réfolut  de 

peupler  S.  Jean ,  &  d'y  employer  des  fonds  plus  aifés  à  trou- 
ver en  ce  tems-là ,  qu'à  conferver  dans  cette  valeur  arbitraire , 

qu'on  y  avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S.  Pierre,  Premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans  ,  fe  mit  à  la  tête 
de  cette  Entreprife  ,  &  le  Roy  ,  par  fes  Lettres  Patentes  dat- 

tées  du  mois  d'Août  de  la  même  année ,  lui  concéda  les  Ifles 
de  S.Jean  &  de  Mifcou  en  franc  Aleu  Noble  ̂   fans  juflicc  , 
que  Sa  Majejiéje  réfervoit ,  à  charge  de  porter  foi  &  hommage 
au  Château  de  Louysbourg  ,  dont  il  relèvera  fans  redevance  :  & 
cela  pour  y  établir  une  Pêche  fédentaire  de  Morues. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante ,  le  Comte  de  Saint  Pourquoi  n 
Pierre  obtint  de  nouvelles  Patentes  de  concefîions  aux  fnê- "^^^"^"P'"' 
mes  titres  &  conditions  ,  pour  les  Ifles  delà  Magdeleine  ,  Bo- 
tou  j  ou  Ramées  ,  Ifles  &  IJlots  adjacens  ,  tant  pour  la  culture  des 
Terres  ,  exploitation  des  Bois  ,  que  pour  les  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins  ,  &  Fâches  Marines  :  &  il  eût  apparemment 
exécuté  fon  projet ,  fi  tous  fes  Affociés  lui  euffent  reffemblé. 

Tome  II.  E  e  ç 
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■   '  Mais  il  effuya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  dans  âes 
*  ̂  ̂  ̂  *     Sociétés  ,  dont  tous  les  Membres  ne  font  pas  nés  pour  penfer 

en  Grand  ,  &  qui  ne  font  unis  que  par  l'intérêt. Il  eft  arrivé  à  cet  Etabliffement ,  ce  qui  arrivera  toujours 

en  pareils  cas ,  quand  tous  les  Intéreffés  veulent  avoir  égale- 
ment part  à  la  Régie  ;  quand  les  premières  avances  ne  le  fe- 
ront point  avec  une  connoiiTance  parfaite  de  la  nature  & 

des  avantages  du  lieu  ,  &  des  obflacles ,  qu'on  y  peut  ren- 
contrer ;  &  quand  on  n'aura  pas  la  liberté  de  cboiiir  les  Per- 

fonnes  propres  à  l'exécution  des  deffeins  ,  que  l'on  a  formés. 
Faute  d'avoir  pu  prendre  toutes  ces  mefures ,  les  premières 

    tentatives  ne  réuffirent  point ,  &  comme  on  défefpéra  d'en 
^y  ̂   '^'     pouvoir  prendre  de  meilleures  ,  on  abandonna  l'Entreprife. 
Les  iroquois       Cependant  tous  les  mouvemens ,  qu'on  s'eft  donnés  après 

îcuraman"     la  couclufion  de  la  paix  au  fujet  de  l'IUe  Royale  ,  occupèrent 
avec  nous.  peu  le  Marquis  de  Vaudreuil,  les  Ordres  de  la  Cour  s'adref- 

fant  pour  l'ordinaire  à  MM.  de  Coftebelle  &  de  Saint  Ovide. 
Mais  ce  Général  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu  hors  d'inquiétude 
de  la  part  des  Angloîs  ,  &  alTûré  des  difpofîtions  pacifiques 
des  Iroquois  ,  qui  en  17 14  étoient  venus  renouveller  leur 
alliance  avec  lui  ,  &  lui  offrir  même  leur  médiation ,  en  cas 

d'une  nouvelle  rupture  avec  les  Anglois ,  que  de  concert  avec 
M.  Begon  ,  Succeffeur  de  M.  Raudot ,  il  fongea  férieufement 
à  fortifier  &  à  peupler  fa  Colonie  ,  où  il  voyoit  avec  douleur , 

que  le  nombre  des  Habitans  fembloit  diminuer ,  au  lieu  d'aug- menter. 

Etat(îela^^       Le  Canada,  dit  -  il  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  cette 
Nouvelle        même  année  à  M.  de  Pontchartrain  ,  n'a  aftuellement  que Traace.         »  ...  .  tt   1  •  / 

^  quatre  mule  quatre  cent  quatrevint-quatre  Habitans  en  état 

,^  de  porter  les  armes  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  jufqu'à  foi- 
,,  xante ,  &  les  vint-huit  Compagnies  (  des  Troupes  de  la  Ma- 

,^  rine  ,  que  le  Roy  y  entretient ,  )  ne  font  en  tout  que  fix-cent 
,^  vint-huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  eft  répandu  dans  une 
^  étendue  de  cent  lieues.  Les  Colonies  Angloifes  ont  foixante 
>,  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  &  on  ne  peut  dou- 

^,  ter  qu'à  la  première  rupture  ils  ne  faffent  un  grand  effort 

^,  pour  s'emparer  du  Canada  ,  fi  l'on  fait  réflexion  qu'à  l'Article ^,  XXII.  des  inftruftions  données  par  la  Ville  de  Londres  à  fes 

^,  Députés  au  prochain  Parlement  il  eft  dit ,  qu'ils  demanderont »  aux  Miniftres  du  Gouverijernent  précédent ,  pourquoi  ils  om 
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laiffé  à  la  France  le  Canada  &  l'Iile  de  Cap  Breton  ?  ̂   — 
Quant  au  moyen  de  completter  les  Compagnies  des  Trou-     ̂ 7^4- 

pes  du  Roy ,  M.  de  Vaudreuil  ne  jugeoit  pas  ,  qu'on  y  dût  g^^^J'^"  ̂"^ 
être  fort  embarraffé  après  la  grande  Réforme  ,  qu'on  venoit  Gdaé^rjoui- 
de  faireenFrance.  A  l'égard  de  l'augmentation  des  Habitans,  '*  peupler. 
il  comprit ,  qu'on  pouvoit  lui  obje£l:er  1°..  la  rareté  des  Hom- 

mes dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume  ;  2°.  l'épui- 
fement  des  Finances  ,  qui  ne  permettoit  pas  de  faire  de  gran- 

des avances  pour  tranfporter  de  nouveaux  Colons  en  Amé- 

rique ,  &  pour  les  y  faire  fubiifter  ,  en  attendant  qu'ils  puf- 
fent  fe  fournir  par  leur  travail  les  néceffités  de  la  vie.  Il  prévint 
donc   cette  difficulté  ,  en  propofant  un  expédient ,  qui  lui 
parut  facile ,  nonobstant  ces  deux  obilacles.  Il  continue  donc 
ainfî  dans  la  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer. 

Il  y  a  tous  les  ans  un  nombre  considérable  de  Fauxfonniers  '* 
condamnés  aux  Galères ,  dont  le  Roy  a  peu  de  befoin ,  &  ̂* 
qui  deviennent  inutiles  pour  la  culture  des  Terres  :  leur  dé-  ** 
penfe  eft  payée  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  le  Roy  pour-.  <* 
roit  en  accorder  à  la  Colonie  du  Canada  cent  cinquante  tous  ̂ * 
les  ans.  Les  Fermiers  Généraux  les  feront  conduire  à  laRo-  '^ 

chelle  ,  &  payeront  pour  chacun  cent  -  cinquante  livres  ,  *< 

moyennant  quoi  ils  en  feront  déchargés  pour  toujours.  Il  n'y  ̂* 
en  a  pas  un  ,  qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  ,  il  n'y  en  ̂* 
a  point ,  qui  n'y  foit  plus  de  dix-huit  mois  ,  &  il  y  en  a  tel ,  ̂* 
qui  y  demeure  dix  ans  &  plus.  Tout  ce  qui  reftera  à  defirer  ̂ ' 

aux  Fermiers  Généraux  ,  eft  qu'ils  ne  reviennent  point  en  ̂' 
France  ,  &  j'en  réponds.  « 

Si  le  Roy  accordoit  cette  grâce ,  on  pourroit  obliger  tous  ** 
les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  en  Canada  ,  à  palTer  ces  cent  cin-  ̂ ^ 
quante  Hommes  ,  &  donner  cinquante  hvres  pour  chacun  à  ** 
leur  arrivée.  Dans  la  Colonie  on  les  diftribuëroit  aux  Habi-  ** 

tans  ,  pour  les  faire  tij^vailler  comme  Engagés ,  &  cela  pen-  ̂  
dant  trois  ans ,  après  quoi  ils  feroient  libres ,  fans  toutefois  ̂ * 
pouvoir  retourner  en  France  ;  &  pour  les  mettre  en  état  de  ̂ 
taire  quelque  chofe  ,  on  pourroit  mettre  entre  les  mains  de  ̂* 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reftant  de  la  fomme  de  cent  cin-  ̂< 

quante  hvres  fournies  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  obhger  ̂* 

ces  Maîtres  à  leur  donner  cinquante  écus  après  les  trois  an-  <■* 
nées  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouveroient  très-heureux  ** 

d'avoir  des  Hommes  à  ces  conditions  ;  &  cela  feroit  infenfi-  ̂ *. 
Eee  ij 
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   »  blement  une  augmentation   d'Hommes  ,  accoutumés   au ^714     ̂ ,  travail. 
Les  Ângioîs      Le  Gouvemcur  Général  ajoute  à  la  fin  de  fa  Lettre ,  que 

tâchent  inuti-  \q^  Anglois  de  Bafton  ne  négligeoient  rien  pour  mettre  dans 
tacher  1 ^''"'^"  ktAbé"  ̂^^'^s  intérêts  les  Nations  Abénaquifes  ,  leur  faifant  quantité 
uaquis de  préfens  ,  leur  offrant  des  marchandrfes  à  bon  marché  ,  & 

des  Minières  pour  la  prière:  que  le  Baron  de  S.  Caftin,  & 
les  Miflionnaires  faifoient  merveilles  pour  les  en  détourner  ; 

mais  que  le  P.  de  la  Ch«fle  lui  niandoit ,  que  la  Grâce  a  fou- 

vent  befoin  de  la  coopération  des  Hommes  ,  &  que  l'intérêt 
temporel  fert  quelquefois  de  véhicule  à  la  Foy  :  qu'il  étoit 
donc  plus  que  jamais  néceffaire  que  Sa  Majefté ,  par  quelque 
bienfait  nouveau  ,  lui  facilitât  les  moyens  de  conferver  dans 
notre  alliance  ,  &  de  maintenir  dans  la  vraye  Religion  un 
Peuple  ,  qui  feul  nous  avoit  donné  pendant  les  deux  dernières, 
guerres  la  fupériorité  fur  les  Colonies  Angloifes. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  que  M.  de  Vaudreuil  obtint  ee 

qu'il  demandoit ,  puifque  les  Abénaquis  nous  font  demeurés 
très-afFeûionnés,  qu'ils  ont  défendu  leur  Pays  contre  les  En- 
treprifes  des  Anglois  de  la  manière  ,  que  nous  avons  vu,  Se 

qu'on  a  même  été  obligé  d'ufer  d'autorité  ,  ou  du  moins 
d'emplQyer  le  crédit  de  leurs  Miflionnaires ,  pour  les  engager 
à  mettre  fin  à  leurs  courfes  dans  l'Acadie  j  &:  dans  le  Gou- 

vernement de  Bafton. 

Quant  à  l'Ifle  de  Terre  -  Neuve  ,  les  Anglois  gagnèrent 
beaucoup  plus  par  la  ceffion  de  tout  ce  que  nous  y  poffédions , 

que  nous  n'y  perdions  ;  car  outre  que  l'Ifle  Royale  nous  dé- 
dommageoit  en  partie  de  Plaifance ,  dont  tous  les  Habitans. 

furent  iranfportés  à  Louyfbourg  ,  ces  Habitans  s'y  trouvè- 
rent bientôt  plus  à  leur  aife  ,  qu'ils  n'avoient  jamais  été  en 

Terre-Neuve  ;  au  lieu  que  les  Anglois  fe  voyoient  Maîtres 

abfolus  d'une  Ifle  ,  où  ils  n'étoient  jamais  aflurés  de  rien  , 
tandis  qu'ils  nous  y  avoient  pour  Voifîns. 

Eïât ,  où  fe      Ils  ne  furent  pas  moins  charmés  de  nous  avoir  exclus  de 

Kouvoit  ia     toute  la  Baye  d'Hudfon.  Depuis  cinq  ou  ftx  ans  que  le  Sieur 

fofi  à  hllix.  Jeremie  commandoit  au  Fort  Bourbon  ,  iLn'avoit  reçu  aucun 

'  fecours  de  la  Compagnie  du  Nord  ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus 
que  feize  Hommes  pour  garder  cette  Place ,  &  une  autre  éloi- 

gnée de  deux  lieues  vers  le  Nord ,  &  qu'on  avoit  conftruite 
pour  y  mette  des  Magafins,  &  pour  s'alTûrer  une  retraite  en  cas. 
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de  dirgrace.  Jufques-là  les  François  n'avoient  eu  rien  à  crain- 
dre  de  la  part  des  Sauvages  ,  qui  témoignoient  en  toute  occa- 

fion  un  grand  attachement  à  leurs  intérêts.  Mais  c'eft  une 
grande  tentation  pour  ces  Barbares  ,  quand  on  n'a  pas  eu  foin 
de  les  unir  avec  nous  par  les  liens  de  la  Religion ,  que  l'appas 
d'un  profit  préfent ,  joint  à  l'efperance  de  l'impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout -à -fait  dans  le  Fort 
Bourbon  ,  &  Jeremie  ne  voulant  pas  toucher  aux  poudres  , 

qu'il  a  voit  mifes  en  réferve  dans  le  petit  Fort ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  envoya  fon  Lieutenant ,  fes  deux  Commis  , 

&  cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hommes  à  laChafTe  des  Cari- 
boux  ,  qui  paiTent  en  grand  nombre  dans  ces  Quartiers-là 

pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  Chaffeurs  campè- 
rent près  d'une  Troupe  de  Sauvages  ,  qui ,  faute  de  poudre  , 

ne  pouvoient  pas  faire  leurs  provifions  de  viandes  ,  &  fe  trou- 
voient  réduits  à  une  très-grande  mifere  ,  parce  que  depuis 

l'arrivée  des  Européens  dans  leur  Pays ,  ils  avoient  prefqu'en- 
tierement  perdu  l'ufage  de  leurs  flèches. 

Ils  la  reffentirent  encore  plus  ,  quand  ils  virent  les  François  PlufieursFran- 

chaffer  avec  fuccès  ,  &  dans  l'abondance ,  fans  leur  en  faire  tc.Û'^.Tt part  ;  &  ils  réfolurent  de  les  maffacrer  pour  profiter  de  leurs  sauvages. 
dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en  inviter  deux  ,  qui  leur 

paroiflbient  les  plus  Braves  ,  à  une  Fête  ,  qu'ils  vouloient , 
difoient-ils ,  leur  donner  la  nuit  dans  leurs  Cabannes.  Ceux- 

ci  y  allèrent ,  &  ils  s'en  défirent  fans  peine.  Ils  coururent  aux 
fix  autres  ,  qui  dormoient  tranquillement  fous  leurs  Tentes  , 

&  les  égorgèrent  aufîi.  \Jn  feul ,  qui  n'étoit  que  bleffé  ,  con- 
trefit le  mort ,  &  après  que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dé- 

pouillés ,  &  fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles ,  il  fe  traîna 

avec  bien  de  la  peine  jufqu'à  l'entrée  du  Bois  ;  là  il  boucha 
{qs  playes  de  fon  mieux  avec  des  feuilles  d'Arbres  ,  enfuite  il 
prit  le  chemin  du  Fort  Bourbon  ,  marchant  à  travers  les  ron- 

ces &  les  épines ,  qui  lui  déchirèrent  tout  le  corps ,  parce 

qu'on  lui  avoit  ôté  jufqu'à  fa  chemife. Il  fit  ainfi  dix  lieues  ,  &  arriva  au  Fort  à  neuf  heures  du 
foir.  Il  y  porta  la  première  nouvelle  du  maffacre  de  fes  Com- 

pagnons ,  &  elle  ̂ t  comprendre  au  Sieur  Jeremie  ,  qu'avec 
neuf  Hommes  ,  qui  lui  reftoient ,  il  ne  lui  étoit  pas  pofiible 
de  garder  deux  Poftes.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  cantonner 
dans  le  Fort  de  Bourbon.  Les  Sauvages  ne  lui  donnèrent  pas 
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1712-14.  même  le  tems  d'y  tranfporter  les  Poudres  ,  qui  étoient  dans 
l'autre  ,  ils  s'en  emparèrent  fans  réfifbnce  ,  &  par-là  rëduiiî- 
rent  les  François  à  la  dernière  extrémité.  De  cette  forte  le 

Commandant ,  lorfque  l'année  fuivante  il  reçut  l'ordre  de 
remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon  ,  n'eut  pas  lieu  de  re- 

gretter beaucoup  un  Pofte  ,  où  il  étoitfi  mal  à  fon  aife. 
ExpL-ditîon  La  Nouvelle  France  pouvoit  fe  confoler  de  ces  pertes  ,  par 

fansfiuitcon-  le  Calme  ,  dont  jouiffoient  Tes  Habitans.  Toutefois  les  Outa- 

tre  les  Oiita-  g^j^jg  ̂ \^^  irrités  ,  qu'affoiblis  par  la  grande  perte  ,  qu'ils 
avoient  faite  au  Détroit  en  171 2.  infeftoient  par  leurs  brigan- 

dages ,  &  rempliffoient  de  meurtres  ,  non-feulement  les  en- 
virons de  la  Baye  ,  leur  Pays  naturel ,  mais  prefque  toutes 

les  routes ,  qui  faifoient  la  communication  des  Poftes  éloi- 
gnés de  la  Colonie  ,  &  celles  ,  qui  conduifoient  du  Canada 

à  laLouyfiane.  A  l'exception  des  Sioux  ,  qui  fouvent  fe  joi- 
gnoient  à  eux  ,  &  des  Iroquois ,  avec  qui  ils  avoiént  fait  al- 

liance ,  mais  qui  ne  paroiffoient  pas  leur  prêter  la  main  ,  du 
moins  ouvertement  :  toutes  les  Nations ,  qui  étoient  en  com- 

merce avec  nous  ,  foufFroient  beaucoup  de  ces  hoftilités  ,  & 

il  étoit  à  craindre  que  ,  fi  on  ne  fe  prelfoit  d'y  remédier  ,  la 
plupart  ne  s'accommodafTent  à  notre  préjudice  avec  ces  Bar- bares. 

C'eft  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  leur  pro- 

pofer  de  fe  réunir  avec  lui ,  pour  exterminer  l'Ennemi  com- mun. Toutes  y  confentirent ,  &  le  Général  leva  un  Parti  de 
François ,  dont  il  confia  la  conduite  à  M.  de  Louvigny ,  alors 
Lieutenant  de  Roy  de  Québec.  Quantité  de  Sauvages  joigni- 

rent ce  Commandant  fur  fa  route  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  à  la 
tête  de  huit-cent  Hommes ,  fort  réfolus  à  ne  point  pofer  les 

armes ,  tant  qu'il  refteroit  un  Outagami  dans  le  Canada.  Il 
n'y  eut  alors  Perfonne  ,  qui  ne  crût  cette  Nation  au  moment 
d'être  entièrement  détruite  :  elle  en  jugea  ainfi  elle-même  , 

quand  elle  vit  l'orage  fe  former  contre  elle  ;  &  tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu'à  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu'ils  pourroient. 

Plus  de  cinq  cent  Guerriers  ,  &  trois  mille  Femmes  ̂   s'é- 
toient  enfermes  dans  une  efpéce  de  Fort ,  environné  de  trois 

rangées  dePaliffades  de  Chêne,  avec  un  bon  Foffé  derrière. 
Trois -cent  Hommes  étoient  en  marche  pour  les  renforcer  , 
mais  ils  ne  vinrent  pas  à  tems.  M.  de  Louvigny  les  attaqua 
ians  les  formes ,  il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  &  un 
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Mortier  à  Grenades  ;  il  ouvrit  la  tranchée  à  trente-cinq  toifes    y 
du  Fort ,  &  dès  le  troifiéme  jour  il  n^n  étoit  plus  éloigné  que  ̂  7  1  o« 
de  douze  ,  quoique  les  AfTiégés  fiflent  un  très  grand  feu.  Il  fe  ■ 
difpofa  enfuite  à  faire  jouer  des  Mines  fous  leurs  Courtines  ; 

dès  qu'ils  s'en  aperçurent  ̂   ils  demandèrent  dès  le  foir  même 
à  capituler ,  &  pro|3oferent  des  conditions ,  qui  furent  rejet- 

tées.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d'autres;  que  le  Com- 
mandant communiqua  aux  Sauvages.  Elles  portoient  1°.  Que 

les  Outagamis  &  leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  avec  les 
François  &  leurs  Alliés  :  2°.  Quils  remettroient  tous  les  Pri- 

fonniers  ,  qu'ils  avoient  faits  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  même  d'a- 
vance. 3°.  Qu'ils  remplaceroient  les  Morts  paf  les  Efclaves  , 

qu'ils  feroient  fur  les  Nations  éloignées  ,  avec  lefqueiles  ils 
étoienten  guerre.  4°.  Qu'ils  pay croient  les  frais  de  la  guerre du  produit  de  leurs  Chaffes. 

M.  de  Louvigny  a  prétendu  que  fes  Alliés  ,  à  qui  il  diftri- 
bua  le  peu  de  Caftors  ,  que  les  Outagamis  lui  préfenterent , 

avoient  approuvé  qu'on  pardonnât  aux  Affiégés  à  ces  condi- 
tions :  mais  il  fe  flattoit ,  s'il  le  croyoitfincerement.  On  aiîure 

même  qu'ils  ne  diffimulerent  point  leur  mécontentement  ; 
mais  qu'il  les  laiffa  dire  ,  &  retourna  à  Québec  ,  où  il  eft  cer- 

tain j  que  l'accueil ,  que  lui  fit  fon  Général ,  &  plus  encore  la 
gratification  ,  qu'il  reçut  de  la  Cour  l'année  fuivante  ,  firent 
connoître  ce  qu'il  avoit  déjà  publié  lui-même ,  qu'il  n'avoit 
rien  fait  fans  ordre  ;  la  fuite  montre  ,  que  cet  ordre  n'avoit 
pas  été  donné  avec  connoiiTance  de  caufe.  M.  de  Louvigny 

accordant  la  paix  aux  Outagamis  ,  avoit  reçu  d'eux  fix  Ota- 
ges ,  tous  Chefs ,  ou  Fils  de  Chefs  ,  pour  fureté  de  la  parole  y 

qu'ils  lui  avoient  donnée ,  d'envoyer  à  Montréal  des  Dépu- 
tés ,  afin  d'y  ratifier  le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 

&  ce  Traité  ,  qu'ils  avoient  remis  par  Ecrit  à  M.  de  Louvi- 
gny ,  portoit  expreffément  la  cefiion  de  leur  Pays  aux  Fran- 

çois. 
Par  malheur  la  petite  Vérole  ,  qui  l'hyver  fuivant  fit  de 

grands  ravages  dans  la  Colonie,  &  parmi  les  Nations  voifi- 
nes  ,  enleva  trois  de  ces  Otages  ,  qui  moururent  à  Montréal , 

&  entr'autres ,  le  fameux  Chef  de  guerre  Pemouffa  ,  qui  avoit 
été  épargné  au  maffacre  du  Détroit ,  &  fur  lequel  M.  de  Vau- 

dreuilcomptoit  beaucoup.  La  crainte,  qu'eut  ce  Général  , 
que  ce  contre-tems  ne  dérangeât  le  Traité ,  l'obligefi  de  mon- 
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■— j-7~  ter  à  Montréal  fur  les  glaces  ,  &  dès  que  la  Navigation  fut 
'  *  libre  ,  il  Rt  partir  M.  de'Louvigny  pour  Michillimakinac  , 

•  avec  ordre  de  faire  exécuter  les.  conditions  acceptées  par  les 
Outagamis,  d  amener  à  Montréal  les  Chefs  de  cette  Nation  , 
&  ceux  de  toutes  les  autres ,  &  de  faire  en  même  tems  def- 

cendre  dans  la  Colonie  tous  les  Coureurs  'de  Bois ,  aufquels 
le  Roy  venoit  d'accorder  une  Amniftie. 

Louvignyne  put  partir  qu'à  la  fin  de  Mayiyiy.  Il  mena 
avec  lui  un  des  Otages  ,  qui  avoit  été  attaqué  de  la  Petite 
Vérole  ,  comme  les  autres ,  &  en  avoit  perdu  un  œil ,  afin 

qu'il  pût  rendre  témoignage  à  fa  Nation  des  foins  ,  qu'on  avoit 
eus  de  lui  &  de  fes  Collègues.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Michil- 

limakinac ,  il  dépécha  cet  Homme  aux  Outagamis ,  avec  des 
préfens  pour  couvrir  les  Morts  ,  &il  le  fit  accompagner  par 
deux  Interprêtes  François.  Ceux-ci  furent  très-bien  reçus  , 

on  leur  chanta  le  Calumet ,  &  après  qu'on  eut  accordé  quel- 
ques jours  aux  Parens  des  Défunts  pour  les  pleurer ,  on  s'af- 

fembla  pour  écouter  l'Otage.  Il  parla  fort  bien  ,  &  fit  aux 
Chefs  de  grands  reproches ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  point  ve- nus à  Michillimakinac. 

La  Nation  déclara  enfuite  aux  Interprêtes  qu'elle  étoit  très- 
fenfible  aux  bontés  ,  qu'Ononthio  continuoit  de  lui  témoi- 

gner ,  mais  que  plufieurs  raifons  empêchoient  {es  Députés  de 
partir  cette  même  année  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  :  elle 

promit  que  l'année  prochaine  elle  dégageroit  fa  parole  , 
donna  cette  promefTe  par  Ecrit ,  &  ajouta  qu'elle  n'oublie- 
roit  jamais  qu'elle  tenoit  la  vie  de  la  pure  bonté  de  fon  Père. 
L'Otage  partit  avec  les  Interprêtes  pour  rejoindre  M.  de  Lou- 
vigny  à  Michillimakinac  ,  mais  après  avoir  fait  vint  lieues , 

il  les  quitta ,  en  difant ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  retournât chez  lui  pour  obliger  fa  Nation  à  tenir  fa  parole. 

On  n'en  a  point  entendu  parler  depuis  f  fa  Nation  n'a  point 
envoyé  de  Députés  au  Gouverneur  Général ,  &  M.  de  Lou- 

vigny  ne  tira  point  d'autre  fruit  de  fon  Voyage  ,  que  d'avoir 
ramené  dans  la  Colonie  prefque  tous  les  Déferteurs  ,  &  en- 

gagé un  très-grand  nombre  de  Sauvages  à  porter  leurs  Pelle- 

tefies  à  Montréal ,  où  depuis  lontems  on  n'en  avoit  vu  une  fi 
grande  quantité.  M.  de  Vaudreuil  fe  flata  lontems  ,  que  les 
Outagamis  lui  envoyeroient  des  Députés  ;  mais  ils  lui  ap- 

pirent ,  en  recommençant  leursçourfes,  qu'un  Ennemi  pouffé 

jufqu'à 
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jufqu  a  un  certain  point ,  eu.  toujours  irréconciliable.  On  les    ■ — -^ — 
a  depuis  battus  en  diverfes  rencontres  ;  ils  ont  de  leur  coté  ̂ 7^7' 
obligé  les  Illinois  à  abandonner  pour  toujours  leur  Rivière  , 

&  quoiqu'après  leurs  défaites  redoublées  on  ait  peine  à  con- 
cevoir qu'il  en  refte  affez  pour  former  une  petite  Bourgade  , 

on  n'ofe  encore  paffer  du  CanadaàlaLouyfiane  ,  fans  pren- 
dre de  grandes  précautions  contre  leurs  furprifes.  Il  eu.  vrai 

qu'ils  fe  font  unis  avec  les  Sioux  ,  la  plus  nombreufe  Nation 
du  Canada  ,  &  avec  les  Chicachas  ,  les  plus  Braves  des  Sau- 

vages de  laLouyfiane. 

A  cela  près  ,  la  Nouvelle  France  jouiffoit  de  tous  les  fruits    ̂ ^âufr3ge  c'a lameau. 

de  la  Paix  ,  &  fe  trouvoit  dans  la  plus  heureufe  fîtuation  , 

où  elle  eût  jamais  été  ,  lorfqu'un  accident  funefte  la  mit  pref-  ̂   7  ̂  5  » 
que  toute  en  deuil ,  &  lui  fit  perdre  en  un  jour ,  plus  qu'elle 
n'avoit  perdu  en  vint  ans  de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cin- 
quiéme  d'Août  1725.  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Chameau,  qui 
alloit  à  Québec  ,  fe  brifa  auprès  de  Louylbourg ,  &  il  ne  s'en 
fauva  pas  un  feul  Homme.  M.  de  Chazel ,  qui  devoit  relever 
M.  Begon  Intendant  du  Canada  ,  M.  de  Louvigny  nommé 
Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  le  même  ,  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  dans  cette  Hifloire  ,  M.  de  la  Geffe,  Capitaine, 

fils  de  M.  de  Ramezay  ,  qui  étoit  mort  l'année  précédente 
Gouverneur  de  Montréal ,  plufîeurs  autres  Officiers  de  la 
Colonie  ,  des  Eccléfiaftiques  ̂   des  Récollets  ,  des  Jéfuites  y 

périrent  avec  tout  l'Equipage  ,  &  la  Côte  parut  le  lendemain toute  couverte  de  Cadavres  &  de  Balots. 

La  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le  comble  à  toutes  MonduMar- 

ces  pertes.  Ce  Général  mourut  à  Québec  le  dixième  d'Ofto-  q^is  de  van- 
bre  fuivant ,  regretté  à  proportion  de  l'emprelTement ,  qu'on  ̂'^^^^^' 
avoit  eu  de  le  voir  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  &  après  vint-un 

an  d'un  Gouvernement ,  dont  les  événemens  heureux  furent 
en  bonne  partie  le  fruit  de  fa  vigilance  ,  de  fa  fermeté  ,  de 
fa  bonne  conduite  ,  du  bonheur ,   qui  accompagaoit  tou- 

tes fes  Entreprifes ,  &  dont  les  difgraces  n'ont  pu  lui  être 
imputées.  Le  Chevalier  de  Beauharnois ,  Capitaine  de  Vaif- 

feaux  ,  lui  fucceda  l'année  fuivante  ;  &  le  repos  dont  jouit 
fon  Gouvernement ,  lui  a  fait  entreprendre  de  faire  pénétrer 

un  de  fes  Officiers  bien  accompagné  jufqu'à  la  Mer  du  Sud. 
La  fuite  nous  apprendra  le  fuccès  de  cette  Découverte ,  & 
de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ;  ce  qui  dépendra  de  la  faci- 

Tome  II.  Fff 
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   lité  de  la  communication  avec  le  Canada  ,  ou  la  Louyfiane. 

^  '7  ̂ ^'  Pour  achever  l'Hiftoirc  des  Entreprifes  de  notre  Nation 

dans  l'Amérique  Septentrionnale  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à 

i^apporter  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  Paix  d'Utrecht  dans  la 

Louyfiane  ,  qui  ayant  été  jui^ques  -  là  une  dépendance  ,  &: 
même  une  partie  confiderable  de  la  Nouvelle  France ,  appar- 

tient néceffairement  à  fon  Hiftoire. 



I  s^?^  â^^  s^^  8^^  s^^^  s^^  é^^  s^;^  I 
S  ■%^'«  ̂ fe«  %fe'5  m^  ̂ ë^  ̂ ^  ̂ ^"5  ̂ .^f  S 

HISTOIRE 
E   T 

DESCRIPTION   GENERALE 
DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIFiiE  FINTUNIËME- 
L  eft  arrivé  à  la  Louyfîane  ,  ce  qui  arrive 
affez  foLivent  à  deux  fortes  dePerfonnes. 
Les  uns  avec  un  mérite  fuperieur  &  connu  , 

ne  parviennent  jamais  ,  fans  qu'il  foit  pofîi- 
ble  d'en  découvrir  la  raifon  ,  à  fe  faire  ren- 

dre la  juftice  ,  qui  leur  eft  due  ,  ni  à  pouvoir 

mettre  en  œuvre  leurs  talens  ;  de  forte  qu'ils 
demeurent  inutiles  &  obfcurs ,  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour 
acquérir  la  plus  grande  réputation  j  &  pour  rendre  à  l'Etat 
les  Services  les  plus  effentiels. 

Les  autres  ,  parce  qu'on  s'eft  d'abord  formé  de  ce  qu'ils 
valoient ,  une  idée  trop  avantageufe ,  ou  qu'on  a  pris  le  change 
fur  leur  véritable  mérite  ,  en  leur  en  attribuant  un  ,  qu'ils 
n'avoient  pas ,  font  rejettes  malgré  le  mérite  réel  qu'ils  ont , 
comme  fi  on  vouloit  leur  faire  porter  la  peine  du  jugement 

précipité ,  qu'on  avoit  formé  à  leurfujet.  Je  fuis  bien  trompé  , 
fi  ceux,  qui  liront  cette  Hiftoire ,  ne  font  d'eux-mêmes  l'appli- 

cation de  ceci  à  la  Province  ,  par  où  je  finis  cet  Ouvrage. 
Nous,  avons  vu  que  les  Espagnols  ,  fous  la  conduite  de 

Ferdinand  de  Soto ,  avoient  fait  des  frais  immenfes  pour  s'éta- 
Fff  ij 

1700-25. 
Divers  juge- 

mens  qu'on  a 
portés  Je  U 
Louyûafte. 
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~ZZ   blir  dans  la  Floride;  que  leur  Général  employa  toute  la  der- 
^/^o-i'^.  j^jg„g  ̂ j^j^^e  Je  fa  vie  à  parcourir  les  deux  bords  du  Miciffipi  , 

que  (on  Hiftorien  (a)  nomme  le  Cucagua  ;  que  ni  lui ,  ni  Mof- 

cofo  Ton  Succeffeur  ,  n'ont  pris  aucune  melure  pour  j  fonder 
une  Colonie  ,  &  qu'on  fembla  ignorer  lontems  après  en  Efpa- 
gne ,  qu'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  traverfoit  le milieu  de  la  Floride  ,  &  y  arrofoit  un  Pays  charmant ,  {itué 
fous  un  climat  fain  &  tempéré  ,  &  dont  la  polTeflion  auroit 

achevé  d'affùrer  au  Roy  Catholique  celle  de  tout  le  Golphe 
Mexique. 

Les  François  ,  après  avoir  découvert  tout  le  cours  connu 
de  ce  même  Fleuve ,  ne  parurent  pas  faire  beaucoup  plus 

d'attention  aux  avantages  qu'ils  en  pouvoient  tirer  :  près  de 
trente  ans  fe  pafferent  dans  cette  indifférence  ;  enfin  le  voifî- 

nage  des  Mines  du  Nouveau  Mexique,  &  celles ,  qu'on  s'avifa 
de  publier  ,  qu'on  avoit  découvertes  dans  la  Louyfiane  mê- 

me ,  ayant  réveillé  notre  Nation  de  cette  efpece  d'affoupifle- 
ment ,  il  fortit  en  moins  de  trois  ans  du  Rovaume  plus  d'Hom- 

mes ,  d'argent  &  d'effets  ,  pour  faire  un  Etablifïement  dans 
cette  partie  de  l'Amérique  ,  qu'il  n'en  étoit  forti  depuis  Fran- 

çois I.  pour  aucune  de  nos  Colonies  du  Nouveau  Monde. 

Mais  lorfqu'on  eut  reconnu  que  ce  Pays  ne  produifoit  ni 
or  ,  ni  argent ,  &  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'y  faire  couler  les 
richeffes  ,  que  la  Nouvelle  Efpagne  renferme  dans  fon  fein  , 
il  tom.ba  tout-à-coup  dans  un  décri  général:  on  ne.  fit  nulle 
attention  ,  ni  à  la  fécondité  de  la  Terre  ,  ni  aux  productions  ̂  

qu'elle  pouvoit  fournir  avec  un  travail  modéré  ,  ni  à  l'impor- 
tance d'établir  une  croifiere  dans  le  Golphe  Mexique.  Les 

tréfors  ,  qu'on  y  avoit  apportés  de  France  ,  difparurent ,  les 
Hommes  périrent  de  mifere  ,  quoiqu'il  ne  leur  manquât  rien 
pour  vivre  dans  l'opulence ,  ou  fe  difperferent  de  tous  côtés  , 
c'eft  ce  que  nous  allons  voir  en  reprenant  le  fil  de  l'Hifioire. 

Etat  de  la  La  Louyfiane  ,  lorfque  M.  d'Iberville  en  partit  au  mois 
Louyùane  en  j'^yj-j}  ̂ q  l'année  1700.  u'avoit  d'Habitations  Françoifes  , 

que  celles  de  quelques  Canadiens  établis  aux  Illinois  ,  un  Fort 

affez  près  de  l'embouchure  du  MicifTipi ,  lequel  ne  fubfifta 
que  jufqu'en  1705.  &  un  autre  au  Biloxi,  furie  bord  de  la 
Mer.  M.  de  Sauvole  commandoic  dans  ce  dernier  ,.  qui 

étoit  le  Quartier  Général.  D'Iberville  avoit  confié  la  garde  du 
(  a  )  Garcilaflb  de  la  Yega. 
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premier  à  M.  de  Bienville  Ton  Frère  ,  &  au  Sieur  Juchereau  1^00-25". de  S.  Denys  ,  Oncle  de  fa  Femme ,  lequel  étoit  fort  aimé  des 
Sauvages  ,  &  parloit  affez  bien  la  Langue  de  plufieurs  Na- 

tions. Il  avoit  auffi  donné  ordre  en  partant  à  M.  le  Sueur ,  fon 

Parent ,  d'aller  avec  vint  Hommes  taire  un  Etabliffement  vers 

le  Pays  des  Sioux  ̂   &  prendre  poffeffion  d'une  Mine  de  Cui- 
vre ,   que  le  Sueur  y  avoit  découverte. 

Ce  Détachement  partit  à  la  fin  d'Avril ,  remonta  leMicif-  Mineds  mU 
fîpi  jufqu'au  Sault  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Rivière  de  IH^^^  '^^  ̂^ 
Saint  Pierre  ,  &  après  y  avoir  fait  quarante  lieues  ,  il  trouva 

fur  la  gauche  une  autre  Rivière  ,  qui  s'y  décharge  ,  &  qu'on 
a  nommé  /a  Rivière  Verte ,  parce  qu'une  Terre  ,  qui  y  tombe 
de  la  Mine  ,  lui  donne  cette  couleur.  Le  Sueur  n'y  put  navi- 

guer qu'environ  une  lieuë  ,  l'ayant  trouvée  couverte  de  gla- 
çons ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  donc 

obligé  de  bâtir  en  cet  endroit  une  efpece  de  Fort ,  pour  y  paf- 

fer  l'Hyver  ,  qui  dura  jufqu'au  commencement  d'Avril ,  & fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a  écrit  la  Relation  de  ce  Voyage  ,  nous  apprend  jç^^r^ulb^^ 
une  particularité ,  qui  m'a  paru  digne  de  remarque.  Il  dit  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué  ,  ilfalluty  fuppléer  parlaChaffe 
du  Bœuf;  que  pour  garder  la  chair  de  ces  Animaux  ,  ils  les 
coupèrent  en  quartier  ,  &  que  faute  de  fel ,  ils  les  lailTerent  à 

l'air ,  où  ils  fe  gâtèrent  bientôt  :  que  dans  les  commencemens 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à  cette  nourri- 

ture ,  qu'elle  leur  caufa  à  tous  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  , 
avec  un  fi  grand  dégoût ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  en 
foufFrir  l'odeur  ;  mais  que  peu  à  peu  leur  eflomach  s'y  fit  de 
telle  forte,  qu'au  bout  de  fix  femaines  il  n'y  avoit  Perfonne 
parmi  eux  ,  qui  n'en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  &  qui  n'en 
bût  quatre  écuellées  de  bouillon  ;  que  bien  loin  d'en  être  in- commodés ,  ils  devinrent  extrêmement  gras ,  &  que  Perfonne 
n'en  fut  malade. 

Dès  que  le  mois  d'Avril  fut  venu  ,  le  Sueur  fe  tranfporta  à  Defcnpt.'o.i 

la  Mine  ,  dont  il  n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieuë  ,  &  en  vint-  "  ̂  ^^'''''^' deux  jours  en  tira  plus  de  trente  mille  livres  pefant  de  matière; 
il  en  choifit  quatre  milliers  de  celle,  qui  lui  parut  la  meilleure, 

&  l'envoya  en  France.  L'endroit  ̂   oli  il  fit  travailler,  efl  le 
commencement  d'une  Montagne  ,  qui  a  dixlieUj^s  de  long, 
&  quiparoît  être  toute  de  la  même  matière.  Elle  ffl  fur  k 
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1701-25.   bord  de  la  Rivière  ,  ne  produit  pas  un  feu  1  Arbre  ,  &  même 
dans  le  plus  beau  tems  ,  elle  efl  continuellement  environnée 

de  brouillards.  La  Terre  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine  ,  eft  verte  , 
&  l'on  y  erate  le  Cuivre  avec  le  couteau  ;  mais  il  faut  aupa- 

ravant en  oter  une  efpece  de  croûte  ,  aufTi  dure  que  le  roc  , 
noire  ,  &  brûlée  comme  du  charbon  ,  par  la  vapeur  ,  qui  fort 

de  la  Mine.  Plufîeurs  incidens  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ,  &  qui  ne  font  pas  fort  interefTans ,  mais  plus  encore 

le  manque  ae  fonds  ,  ont  empêché  le  Sueur  de  pouffer  plus 
loin  cette  Entreprife. 

EMbiiiTcmeni:       L'année  fui  vante  M.  d'Iberville  fît  un  troifîéme  voyage  à 
J /.'^itî/'?^'''^  laLouyfiane,  &  commença  un  Etabliffement  fur  la  Rivière 
pluae.  de  la  Maubilc.  Il  y  jetta  même  les  tondemens  d  un  rort ,  ou 

peu  de  tems  après  M.  de  Bienville  ,  devenu  Commandant  en 
Chef  de  toute  la  Colonie  ,  par  la  mort  de  M.  de  Sauvole  , 

tranfporta  tout  ce  qu'il  y  avoit  au  Biloxi ,  &  abandonna  ce dernier  Pofle. 

En  1702.  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois,  &  fit 
conflruire  dansl'Ifle  de  MafTacre  des  Magafins  &  des  Cafer- 
nes  ,  parce  que  cette  Ille  ayant  un  Port ,  il  étoit  bien  plus  aifé 

à'y  décharger  les  effets  ,  qu'on  apportoit  de  France  ,  que  de 
les  envoyer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce 

fut  auffi  alors  ,  qu'on  donna  à  cette  Ifle  le  nom  à'IJle  Dau~ 
phine.  Elle  fe  peupla  peu  à  peu  ,  &  on  y  bâtit  quelques  années 

après  un  Fort  &  de  plus  grands  Magafins  ,  de  forte  qu'elle 
devint  infenfiblement  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

Peu  de  progrès  Qn  n'y  fubfiftoit  Cependant  que  de  ce  qu'on  recevoit  de 
France  ,  &  de  ce  qu'on  pouvoit  tirer  des  Sauvages.  On  fe 
brouilla  &  on  fe  raccommoda  avec  quelques  -  uns  :  on  per- 
fuada  à  plufîeurs  de  fe  fîxer  aux  environs  de  la  Maubile  ,  ils 
y  défrichèrent  un  affez  grand  terrein  ,  &  on  vécut  toujours 

bien  avec  eux.  D'autres,  comme  les  Apalaches ,  y  vinrent 
d'eux-mêmes ,  préférant  le  voifmage  des  François  à  celui  des 
Efpagnols  ,  parmi  lefquelsils  étoient  établis  depuis  lontems  ; 

mais  à  l'exception  de  ces  derniers  ,  aufquels  on  donna  pendant 
quelque  tems  un  Mifîîonnaire,  on  ne  prit  pas  de  plus  jufles 
mefures  pour  gagner  les  Sauvages  de  ces  Cantons  à  Jesus- 

Christ  ,  qu'on  n'en  prenoit  pour  donner  des  fondemens 
folides  à  latiColbnie  Françoife. 

On  ne  pouvoit  pas  même  dire ,  qu'il  y  eût  une  Colonie 

U  la  Colonie. 
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dans  la  Louyfiane  ,  ou  du  moins  elle  ne  commença  de  prendre   j     g_  ̂̂  

quelque  forme  qu'en  1708.  par  Tarrivée  de  M.  Diron  d'Arta-     ..,'!'* 
guette  ,  en  qualité  de  CommifTaire  Ordonnateur.  Le  premier  comSahe" 
loin  de  ce  Magiftrat  fut  de  mettre  les  Habitans  en  état  de  cul-  Ordonnateur. 
tiver  les  Terres,  qui  paroiffoient  affez  bonnes  le  long  de  la   i7oB-2<5. 

Maubile  ,  afin  qu'ils  ne  fuflent  plus  obligés  de  courir  le  Pays 
pour  vivre  de  la  Chaffe  ,  ou  avec  les  Sauvages  ,  quand  les 
VailTeaux  de  France  tardoient  trop  à  leur  apporter  des  vivres  ,  / 
comme  il  étoitdéja  arrivé  plufieurs  fois. 

Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperances.  Outre  qu'il 
n'y  agueresaux  environs  de  la  Maubile  qu'une  fuperficie  de 
bonne  Terre  ,  le  Froment  n'y  peut  jamais  bien  venir  à  matu- 

rité ,  à  caufe  des  brouillards  ,  qui  y  produifoient  la  rouille. 

On  s'en  dédommagea  pendant  quelque  tems ,  en  faifant  des 
plantations  de  Tabac  ,  qui  réuffirent  mieux.  M.  d'Artaguette 
dans  une  de  fes  Lettres  ,  qui  efl:  du  dixième  Janvier  171 1. 

dit  qu'on  eftimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  fupérieur  à  celui  de 
la  Virginie. 

Il  ajoûtoit  qu'au  mois  de  Septembre  de  l'année  précédente  ,  L'ifleDauphî^ 
un  Corfaire  Anglois  avoit  ravagé  l'Ifle  Dauphine  ,  pillé  &  "^  /''r"  ̂""^ 
brûle  les  Habitations  &  les  Magalms  ,  exerce  des  cruautés  •   

inouies  fur  les  Habitans  ,  pour  les  obligera  dire  où  ils  avoient  ̂ 7io--^5  • 
caché  leur  argent,  &  que  la  perte  qu'il  avoit  caufée  au  Roy 
&  aux  Particuliers ,  montoit  à  quatre-vint  mille  francs ,  d'où 
il  concluoit  qu'il  étoit  d'une  néceffité  abfoluède  fortifier  cette 
Ille.  Il  eft  certain  ,  que  ce  Commiffaire  raifonnoit  fort  jufte  , 

fuivant  le  fyftême  d'alors  ,  qui  étoit  de  fixer  la  Colonie  hors 
du  Fleuve  ,  parce  que  le  feul  Port ,  où  les  Navires  pufTent 

décharger  ,  étoit  celui  de  l'Ifle  Dauphine  :  mais  il  eût  été 
beaucoup  plus  naturel  de  conclure  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 

fer  ,  que  le  meilleur  parti  qu'on  pût  prendre  ,  étoit  de  trans- 
porter les  Habitans  &  les  Magafins  dans  le  MicilTipi ,  comme 

on  a  été  obligé  de  faire  dans  la  fuite. 

M.  d'Artaguette  retourna  en  France  cette  même  année ,  Se    Ce/fion  Je  /a 
donna  à  la  Cour  de  grandes  lumières  fur  le  Pays  ,  d'où  il  ve-  i-ouy'îane  à 
noit.  Quelques  années  auparavant  M.  de  Muys ,  Major  des  ̂^'  ̂̂ °'^^'- 
Troupes  en  Canada  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoit    171  ̂ -^5' 
été  nommé  Gouverneur  de  la  Louyfiane  ;  mais  cet  Officier 
étant  mort  en  chemin  ,  le  Roy  nomma  pour  fon  SuccefTeur 
le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  dans  les  Inflruâions ,  que  Sa 
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■     ̂ 2.-i'i'   ̂ ^sj^^^  ̂ ^"  donna  ,  elle  lui  marquoit ,  qu'ayant  jugé  à  propos 
*   d'accorder  au  Sieur  Crozat  le  Privilège  exclufif  du  Commerce 

de  la  Louyfianè  pendant  feize  années  ,  &  la  propriété  pour 
lui  &  pour  fes  héritiers  à  perpétuité  des  Mines  ,  Minières  ,  & 

Minéraux  ,  qu'il  pourroit  découvrir  &  mettre  en  valeur  aux 
conditions  portées  par  fes  Lettres  Patentes ,  elle  defiroit ,  qu'à 
l'arrivée  de  chaque  Navire  dudit  Sieur  Crozat ,  il  examinât  fi 
la  condition  de  porter  fix  filles  ou  garçons  par  chaque  Navire 
s'exécutoit. 

EtabiiiTemcnt      Le  Roy  ajoûtoit  quc  le  Sieur  d'Artaguette ,  CommifTaire 
Su  érkur'*^'^    audit  Pays  ,  ayant  repalTé  en  France  ,  il  avoit  fait  choix  du 
^^^'^^  '      Sieur  Duclos ,  pour  y  faire  les  Fondions  de  CommifTaire  Or- 

donnateur :  que  comme  il  n'y  avoit  encore  aucun  Officier  de 
Juflice  dans  la  Louyfiane  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  pour  le 
préfent  d'y  créer  des  Juges ,  comme  dans  les  autres  Colonies , 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  afTez  peuplée  ,  il  avoit  néan- 

moins jugé  à  propos  d'y  établir  pour  trois  ans  un  Confeil  Su- 
périeur ,  qui  jugeât  toutes  les  affaires  ,  tant  civiles  que  Crimi- 

nelles ;  &  que  pour  compofer  ce  Confeil ,  il  avoit  fait  choix 
du  Gouverneur  &  du  Commiflaire  Ordonnateur  conjointe- 

ment ,  &  d'un  Greffier ,  &  que  fuivant  l'ufage  qu'ils  feront 
de  l'Adminiflration  de  la  juffice  ,  qui  leur  étoit  confiée  ,  il  fe 
détermineroit  à  continuer  ,  &  même  à  augmenter  l'EtablifTe- 
ment  de  ce  Confeil ,  ou  à  l'abandonner  (a). 

Lesjfpagnols      M.  de  Crozat  de  fon  côté  ,  avoit  recommandé  à  M.  de  la 

^emSne'^L    Motte  CadiUac  ,  qu'il  s'étoit  afTocié  pour  fon  Commerce  ,  de 
Commerce  de  faire  des  Détachemens  du  côté  des  lUinois  ,  pour  la  décou- 

la   Louyfiane  yerte  des  Mines  ;  &  du  côté  des  Efpagnols  de  l'ancien  &  du 
o'm.  '^  ̂̂ "^   nouveau  Mexique  ,  pour  étabhr  le  Commerce  avec  ces  deux 

Provinces.  J'ai  parlé  ailleurs  (  b)  affez  au  long  de  ce  qui  con- 
cerne la  première  de  ces  deux  Entreprifes  ,  laquelle  tint  pen- 

dant plufieurs  années  toute  la  France  en  fufpens ,  &  n'aboutit enfin  à  rien. 

La  féconde  ne  fut  pas  plus  heureufe.  La  Motte  Cadillac 

étoit  à  peine  débarqué  à  l'iîle  Dauphine  ,  qu'il  envoya  le  Na- 
vire ,  fur  lequel  il  étoit  venu  ,  à  la  Veracruz  :  mais  ce  voyage 

fut  inutile.  M.  de  la  Jonchere ,  qui  commandoit  ce  Bâtiment , 

ne  put  obtenir  du  Vice-Roy  la  permifTion  de  vendre  fa  Car- 
fa)  Ce  Confeil  fut  établi  pour  toujours  en  17 1  ̂j 

b)  Yoywle  journal. 

guaifon  ; 
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guaifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  préfent  de  quelques  Beftiaux  &    ^~-; — 
autres  Provifions ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  l'obligea  de  re-     712.-1^. 
mettre  fur  le  champ  à  la  voile.  Le  Gouverneur  fe  flata  de  réuf- 

fir  mieux  dans  une  autre  tentative  ,  qu'il  iflt  par  les  Terres 
pour  le  même  fujet ,  mais  elle  eut  à  peu  près  le  même  fuccès  , 
que  la  première. 

Il  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédition  au  Sieur  de     Voyage  de 

Saint  Denys ,  &  il  ne  lapouvoit  pas  mettre  en  de  meilleures  lî^^'^a^^j^^^^.-" 
mains.  Il  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchancyfes ,  &  qïc  pat  Tare. 

convint  avec  lui  qu'il  les  laifTeroit  en  dépôt  chez  les  Natchito- 
ches ,  Nation  Sauvage  établie  fur  la  Rivière  Rouge  ;  M.  de 
Bienville  &  Saint  Denys  lui  même  avoit  fait  alliance  avec  ce 

Peuple  en  1701.  &  quelques-uns  de  ces  Sauvages  étoient  ve- 
nus depuis  quelques  années  fe  loger  fur  le  Micifîipi ,  auprès  de 

CoLapiffas. 

Saint  Denys  crut  qu'il  devoit  mener  avec  lui  ces  Natchito- 
ches  ,  il  leur  en  fit  faire  la  propofition  par  un  nommé  Peni- 
CAUT,CharpentierdeNavires.CetHomme  avoit  accompagné 
M.  le  Sueur  à  la  Mine  de  Cuivre  ;  il  avoit  fait  plufieurs  autres 
Voyages  fur  le  Miciffipi ,  &  entendoitprefque  toutes  les  Lan- 

gues des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  C'étoit  lui-même  ,  qui 
avoit  mené  les  Natchitoches  chez  les  ColapifTas ,  &  il  n'eut 
pas  de  peine  à  leur  perfuader  de  retourner  avec  M.  de  Saint 
Denys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  ColapifTas ,  qui  les  avoient  accueillis  avec  beau- 

coup d'humanité ,  &  aufquels  leur  voifinage  n'avait  pas  été 
inutile  ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  fe  retirer  ,  fans  leur  en 

avoir  même  fait  une  honnêteté  ,  qu'ils  les  pourfuivirent ,  en 
tuèrent  dix-fept ,  &  leur  enlevèrent  un  afîez  grand  nombre  de 
leurs  Filles  &  de  leurs  Femmes.  Le  refle  fefauva  au  travers  des 

Bois  ,  &  alla  joindre  M.  de  S.  Denys,  qui  les  attendoit  au 
Biloxi.  Il  partit  avec  eux  ,  &  en  paffant  par  le  Village  des  To- 
nicas ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre  avec 
quinze  de  fes  meilleurs  ChafTeurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches ,  fitué  dans  une  Ifle  de 

la  Rivière  Rouge  à  quarante  lieuè's  de  fon  embouchure-  dans 
le  Micifiîpi ,  il  y  bâtit  quelques  Maifons  pour  des  François  , 

qu'il  avoit  deffein  d'y  laifîer  :  il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages à  fe  réunir  avec  les  Natchitoches  ,  en  les  afTûrant  qu'il 

ne  les  abandonnsroit  jamais ,  &  il  Çii  diftribuer  aux  uns  &  aux 
Tome  IL  ^  S  S 
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7  autres  des  outils  propres  à  cultiver  la  Terre  ,  &  des  grains 
pour  les  enfemencer.  11  choifit  enfuite  douze  François  de 

ceux ,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  &  quelques  Sauvages  ; 
quitta  la  Rivière  Rouge ,  qui  n  eft  plus  naviguable  au-deiTus 

de  riile  des  Natchitocnes  ,  &  prit  fa  route  à  l'Ouefl. 
Après  vint  jours  de  marche  il  arrivachezles^^^/z^/V,  Voi- 

fins  des  Cenis  ,  s'ils  ne  font  pas  des  Cenis  même ,  &  affez  près 
de  l'endroit ,  où  M.  de  la  Sale  fut  tué.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  qu|  ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu 
de  François  ,  &  ne  connoiffoient  point  d'autres  Européens  , 
que  des  Efpagnols ,  qui  alloient  tout  nuds  comme  eux ,  & 
vivoient  miferablement.  Les  Affinais  donnèrent  des  guides  à 
M.  de  S.  Denys ,  qui  fit  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud- 

Oueft ,  avant  que  d'arriver  aux  premières  Habitations  des 
Efpagnols. 

Il  trouva  enfin  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière  un  Fort , 
qui  portoit  les  noms  de  Saint  Jean-Baptijle  ̂   &  de  Prefidio 
Del  Nom  :  il  y  fut  très-bien  reçu  par  le  Commandant  Dom 
Pedro  de  Vilefcas ,  qui  le  logea  chez  lui ,  avec  Medard  Jallot 
fon  Valet  de  Chambre  Chirurgien ,  &  Penicaut ,  &  fit  donner 
des  logemens  à  tous  ceux  de  fa  fuite.  Après  quelques  jours  de 
repos,  Saint  Denys  entra  en  négociation  avec  Dom  Pedro: 

il  lui  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  la  Louy- 
fiane  lui  propofer  d'ouvrir  un  Commerce  réglé  avec  cette 
Colonie  ,  &  qu'il  feroit  Maître  des  conditions. 

Le  Commandant  Efpagnol'répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Caouis ,  fon  Supé- 

rieur immédiat ,  auquel  il  envoya  fur  le  champ  un  Exprès  , 
pour  recevoir  fes  ordres.  Caouis  eft  à  foixante  lieues  de  Pre~ 
jidio  dclNorte  fur  le  chemin  de  Mexico. Le  Gouverneur  ayant 
lu  la  Lettre  de  Vilefcas  ,  envoya  chercher  Saint  Denys  par 
vint-cinq  Cavahers ,  &  après  avoir  examiné  fon  Paffeport , 

lui  dit  qu'il  étoit  néceifaire  qu'il  allât  trouver  le  Vice-lloy  à 
Mexico.  Saint  Denys  y  confentit ,  mais  il  ne  partit  que  l'année 
fuivante  avec  Jallot ,  &  en  partant  de  Caouis  ,  il  écrivit  aux 

François ,  qu'il  avoit  laiifés  à  Prefidio  delNone  j  de  retourner aux  Natchitoches. 

^  iieftmisen      On  compte  dcux-cent  cinquante  lieues  de  Caouis  à  Mexi- 

xico?  '  ̂  ̂  ̂"  co  ;  Saint  Denys  fit  ce  voyage  fous  la  conduite  d'un  Officier  , 
&  efcorté  par  vint-quatre  Cavahers.  En  arrivant  dans  la  Capi- 
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-taie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fut  mené  chez  le  Vice-P*.oy  ,  r^^JTZ'iT' 
auquel  il  préfenta  fon  Paffeport.  Ce  Seigneur  le  lut,  le  lui  ̂   ̂'  ̂' 
remit ,  &  ians  vouloir  feulement  l'écouter  ,  l'envoya  en  pri- 
fon.  Il  y  refta  trois  mois  ,  &  n'auroit  peut-être  jamais  recou- 

vré fa  liberté  ,  fi  des  Officiers  François ,  qui  étoient  au  Service 
du  Roy  Catholique  ,  qui  avoient  connu  particuherement  M. 

d'Iberville  ,  &  qui  fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de 
fa  Femme  ,  n'euifentfoUicité  en  fa  faveur. 

Il  fortit  donc  de  Prifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  même  donner  ses  avenrur«. 
trois-cent  piaftres ,  &  un  logement  commode  ,  &  l'invita  fou-  ̂ '  '^^^"^'^  '^'^'"- 
vent  à  fa  table.  Plus  il  le  connut ,  &  plus  il  l'eftima  ;  enfin  il  ZhC^n^s 
n'omit  rien  pour  l'engager  à  préférer  au  Service  d'une  Colonie  ^ 
pauvre  ,  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  il  lui  dit  que  plufieurs 

de  {es  Compatriotes  lui  en  avoient  déjà  donné  l'exemple ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Il  y  eut  même  quel- 

ques-uns de  ces  Officiers  ,  qui  lui  firent  de  grandes  inftances 

pour  le  déterminer  à  prendre  le  parti ,  qu'ils  avoient  pris  eux- mêmes  ,  &  dont  ils  fe  fçavoient  bon  gré. 

Saint  Denys  n'avoit  aucun  grade  à  la  Louyfiane  ,  &  n'y 
fervoit  que  comme  Volontaire  ;  on  lui  offi^oit  une  Compagnie 
de  Cavalerie  ,  &  l'offre  pouvoit  tenter  un  Gentilhomme  Ca- 

nadien ,  qui  n'avoit  pas  de  bien  ;  il  la  refufa  néanmoins  ,  & 
quoiqu'on  pût  lui  dire,  il  perfifta  dans  fon  refus.  Le  Vice- 
Roy  lui  dit  qu'il  étoit  pourtant  déjà  à  moitié  Efpagnol  , 
puifqu'il  recherchoit  la  Fille  de  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  Se 
qu'il  devoit  l'époufer  à  fon  retour  au.Fort  de  S.  Jean. 

Je  ne  puis  diffimuler  ,  repartit  Saint  Denys  ,  puifqu'on  en  ̂* 
a  informé  Votre  Excellence  ,  que  j'aime  cette  Demoifelle ,  '* 
mais  je  ne  me  fuis  point  flaté  de  l'obtenir  pour  Epoufe.  Vous  *- 
l'obtiendrez  ,  répliqua  le  Vice-Roy  ,  fi  vous  voulez  accepter  '* 
l'offre  ,  que  je  vous  ai  faite  ,  jevous  donne  deux  mois  pour  y  ̂' 
penfer.  **  Au  bout  de  ce  tems-là ,  il  le  fonda  encore  ,  &  l'ayant  '' 
trouvé  inflexible  ,  il  le  congédia  ,  lui  mit  entre  les  mains  une 

bourfe  de  mille  piaflres  ,  en  lui  difant  que  c'étoitpour  les  frais 
defes  noces.  >,  J'efpere  ,  ajoûta-t-il ,  que  Donna  Maria  aura  « 
plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  déterminer  à  demeurer  « 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Quant  à  la  liberté  du  Commerce  « 
avec  la  Louyfiane  ,  que  vous  êtes  venu  folliciter  de  fi  loin  ,  il  « 

jiQ  m'efl  pas  poffible  de  vous  l'accorder.  « 
Le  lendemain  il  lui  envoya  un  très-beau  Cheval  Bay  de  fon     il  tc.a  un 

Ggg"ij 
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171V2.Ç.  écurie,  &  le  fît  conduire  jufqu'à  Caouis  par  un  Officier  & 

krviceaiuEf.  deux  Cavaliers.  Il  y  rencontra  Jallot ,  qui  l'y  attendoit ,  &  à 
pagnois.  qui  fon  habileté  dans  la  Chirurgie  avoit  attiré  une  très-grande 

confidération  dans  tout  le  Pays.  De-là  ils  fe  rendirent  chez 
Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  &  ils  le  trouvèrent  dans  un  grand 

embarras.  Ce  Commandant  venoit  d'apprendre,  que  tous  les 
Habitans  de  quatre  Bourgades  Sauvages  ,  rebutés  des  vexa- 

tions des  Efpagnols  de  Prefidio  ddNorte  ,  venoient  de  partir 

pour  fe  retirer  ailleurs  ,  &  il  craignoit  qu'on  ne  le  rendît  ref- 
ponfable  de  cette  défertion  ,  laquelle  réduifoit  d'ailleurs  fa 
Place  à  de-grandes  extrémités ,  parce  que  la  Garnifon  ne  fub- 
iîftoit  ,  que  par  le  moyen  de  ces  mêmes  Sauvages. 

Il  communiqua  fa  peine  à  M.  de  Saint  Denys  ,  lequel  s'offrit 
d'aller  chercher  ces  Barbares  ,  &  fe  fît  fort  de  les  ramener. 

Dom  Pedro  l'embraffa  ,  mais  il  l'avertit  qu'il  s'expofoit  beau- 

coup ,  s'il  y  alloit  feul  ;  Saint  Denys  répliqua  qu'il  ne  crai- 
gnoit rien  ,  &  fur  le  champ  monta  à  cheval  avec  Jallot.  Il  eut 

bientôt  joint  les  Sauvages  ,  dont  le  bagage  ,  les  Hommes  ,  & 
les  Enfans  rendoient  la  marche  fort  lente  ,  &  du  plus  loin 

qu'il  les  apperçut ,  il  niitfon  mouchoir  au  bout  d'une  baguette, 
en  guife  de  pavillon ,  puis  il  s'avança  vers  les  Chefs ,  qui 
l'attendirent. 

Il  leur  repréfenta  en  Langue  Efpagnole  le  danger  auquel 

ils  alloient  s'expofer ,  en  s'établifTant  parmi  des  Peuples ,  qu'ils 
Me  connoiffoient  point ,  &  qu'il  fçavoit  être  très-peu  fociables 
&  fort  cruels.  Il  leur  dit  entuite  ,  que  s'ils  vouloient  revenir 
à  leur  ancienne  demeure  ,  il  leur  promettoit  de  la  part  du 

Commandant  qu'aucun  Efpagnol  ne  mettroit  jamais  le  pied 

dans  leurs  Villages ,  qu'autant  qu'ils  le  voudroient  bien  ,  & 
qu'ils  auroient  dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  louer  des  Officiers &  des  Soldats. 

Ils  fe  laiiTerent  perfuader ,  &  Dom  Pedro  fut  aufîi  furpris 

que  charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages , 

dont  la  retraite  l'auroit  infailliblement  perdu.  Il  ratifia  fur 
l'heure  toutes  lespromelTes ,  que  S.  Denys  leur  avoit  faites  , 
&  ils  rentrèrent  dans  leurs  Bourgades ,  où  il  fut  défendu  aux 

Efpagnols ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'entrer  fans  une  permif- fion  expreffe. 

veî'^'^Eff  Après  un  fi  grand  fervice ,  S.  Denys  n'eut  aucune  peine  à 
aveconc    pa-  ̂ j^^^^^-^  ̂ ^  Vilcfcas  qu'îl  luî  donuât  fa  Fille  en  mariage ,  &  les 
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noces  furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 
Eipagnole  ,  que  permettoit  le  lieu  ,  où  elles  fe  firent.  Les  nou- 

veaux Epoux  reilerent  fix  mois  enfemble  :  enfin  Saint  Denys 

ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  d'aller  rendre  compte à  M.  de  la  Motte  Cadillac  du  fuccès  de  fa  Commifîion.  Il 

partit  pour  la  Maubile  avec  Dom  Jean  de  Vilefcas ,  Oncle  de 

de  fa  Femme  ,  qu'il  laiffa  enceinte ,  après  lui  avoir  promis  de 
revenir  au  plutôt  la  chercher. 

Pendant  tout  le  cours  de  ces  négociations  ,  &  de  ces  aven-     ̂ «  Angioîs 

tures  ,  le  Gouverneur  de  la  Louyfiane  avoit  envoyé  le  Sieur  nou^'aSau-'' 
de  la  Loire  aux  Natchez  avec  des  Marchandifes  ,  pouryéta-  cher  les  sauva- 
blir  des  Magafins.  Il  y  trouva  des  Anglois  ,  qui  y  étoient  ve-  S"- 
nus  de  la  Caroline  pour  engager  ces  Sauvages ,  les  Yafons  , 

&  les  Chicachas  à  déclarer  la  guerre  à  d'autres  Nations  pour 
leur  en  amener  des  Captifs  ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  les  foup- 

çonna  même  d'intriguer  contre  nous  ,  &  la  Loire  reçut  peu  de 
tems  après  ordre  d'arrêter  leur  Officier  ,  qui  étoit  reilé  feul aux  Natchez. 

Il  obéit,  &  l'Officier  fut  conduit  à  la  Maubile,  où  M.  de 
Bienville  ,  qui  y  commandoit  en  l'abfence  de  M.  de  la  Motte 
Cadillac,  le  régala  bien  pendant  trois  jours  ,  après  quoi  il  lui 

permit  de  s'en  retourner.  Il  prit  la  route  de  Penfacole  ,  où  le Gouverneur  Dom  Guzman  lui  fit  auffi  un  très  bon  accueil  ; 
mais  ayant  voulu  gagner  la  Caroline  par  les  Alibamons  ,  il 
tomba  dans  un  parti  de  ChafTe  des  Tomei ,  qui  lui  cafferent  la 
tête.  Je  ne  fçai  ce  qui  indifpofa  alors  les  Sauvages  contre  les 
Anglois,  mais  la  plupart  le  déclarèrent  tout-à-coup  contre 
eux. 

Ils  avoient  un  Magafîn  dans  un  Village  de  Tcha£las  ,  ces  fi-rnpt;on  <\c% 
Barbares  le  pillèrent ,  &  maffacrerent  tous  ceux  ,  qui  le  gar-  Sauva^re,  dans 
doient.  Ce  ne  fut  laque  le  commencement  de  leurs  malheurs  : 

on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  les  autres  Nations  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palfer  chez  lesTchaftas ,  que  les  Alibamons  &  plu- 
fieurs  autres  Peuples  ,  avec  qui  nous  avions  prefque  toujours 
été  en  guerre ,  fe  liguèrent ,  &  firent  une  irruption  dans  la 
Caroline  ,  ils  ravagèrent  plufieurs  Habitations  ,  &  firent 

quantité  de  Prifonniers  ,  qu'ils  conduifirent  à  la  Maubile. 
M.  de  Bienville  les  racheta  des  Sauva-ges  ,  &  pourvut  à  leur 

fubfiflance  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  occafîon  favorable 
de  les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque. 

la  Caioline. 
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  -7-       M.  de  la  Motte  Cadillac  étoit  monté  aux  Illinois  ,  &  à  fon 

1 7 1 4-5   •    j-etour  à  la  Maubile  ,  on  publia  que  dans  le  Pays  ,  d'où  il  ve- 
y^'  l?'^!    noit ,  on  avoit  découvert  une  Mine  d'argent.  J'ai  expliqué Motte  fait  al-     ,         '  t  1  •  J  '         a    •■      \>    ̂  

linnce  avec  dans  mon  Joumal  tout  ce  qui  regarde  ces  prétendues  decou- 

piuiieuis  Na-  yertes  ,  quifirenttantd'illulion  aux  François,  mais  beaucoup 
"°"*'  plus  en  Europe,  qu'en  Amérique.  Il  y  eut  plus  de  réel  dans 

une  députation ,  que  reçut  le  Gouverneur  à  fon  arrivée  à  la 
Maubille.  Un  Chef  fort  accrédité  dans  le  Pays  le  vint  trou- 

ver ,  &  fit  alliance  avec  lui  au  nom  de  plufieurs  Nations  ,  & 
dans  le  même  temsles  Alibamons  ,  jufques-là  nos  plus  déclarés 
Ennemis ,  s'offrirent  de  bâtir  à  leurs  frais  un  Fort  dans  leur 
Village ,  &  d'y  introduire  les  François.  Leur  offre  fut  accep- 

tée ,  le  Fort  bâti ,  &  M.  de  laTour ,  Capitaine  ,  en  prit  poffef- 
fion  avec  deux  Lieutenans  ,  &  quelques  foldats. 

Trahifon  des  Sur  ces  entrefaites ,  on  s'aperçut  que  les  Natchez  machi- 
noient  quelque  trahifon  ,  ils  tuèrent  quatre  François  ,  qui 
voyageoient  avec  quelques-uns  des  leurs ,  &  ils  préparoient 
le  même  traitement  à  Meffieurs  de  la  Loire  ,  dont  l'Aîné  étoit 
parti  pour  les  Illinois  avec  une  autre  Troupe  de  ces  Barbares  , 
&  le  Cadet  étoit  demeuré  dans  leur  grand  Village.  Mais  un 

de  ceux ,  qui  acc.ompagnoient  le  Premier  ,  l'avertit  de  fe  tenir fur  fes  gardes.  Il  parla  auffitôtà  tous  les  autres  en  particulier , 
&  fans  leur  faire  connoître  par  qui  il  étoit  inftruit  de  leur  def- 
fein  ,  il  leur  promit  une  grande  récompenfe  ,  &  leur  donna 

fa  parole  de  leur  garder  le  fecret , 's'ils  lui  avouoient  la  vérité. 
M.  de  la  Tous  lui  déclarèrent ,  qu'àfix  lieues  de  l'endroit ,  où  ils 

étoiént ,  &  où  il  falloit  rafer  le  bord  du  Fleuve  ,  pour  éviter 

un  gouffre  très  -  dangereux  ,  cent  cinquante  de  leurs  Gens 
armés  de  Fufils ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  un  Chef  nommé  le 

Barbu  ,  les  attendoient ,  &  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'y  pé- 
rir. Cet  aveu  de  huit  Personnes,  qui  affûroient  tous  la  même 

chofe  ,  fit  prendre  à  la  Loire  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
mais  comme  il  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  confpiration 

étoit  générale  de  la  part  des  Natchez  ,  l'inquiétude  le  prit  au 
fujet  de  fon  Frère. 

Penicaut,  quil'accompagnoit ,  s'offrit  à  tirer  celui-ci  du 

grand  Village  des  Natchez  ,  &  voici  les  mefures  ,  qu'il  prit 
pour  exécuter  ce  deffein.  Toute  la  Troupe  étant  arrivée  envi- 

ron une  heure  &  demie  avant  la  nuit  au  débarquement  des 

Natchez  ,  Penicaut  mit  pied  à  terre  tout  feul ,  &  dit  au  Sieur 

I.oirc    leur 

t'cliapen 
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de  la  Loire  de  l'attendre  jufqu'à  minuit ,  &  que  û  alors  il  ne 
paroiffoit  point ,  il  pouvoit  compter  qu'il  feroit  mort ,  & 
n'auroit  plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  palier  outre.  Il 
s'achemina  enfuite  vers  le  logis  du  jeune  la  Loire  ,  qui  étoit 
à  une  lieue  de-là  ,  n'ayant  quefon  fufil ,  fonfac  à  poudre  ,  & 
quelques  baies. 

Comme  il  approchoit  du  Village  ,  quelques  Natcliez  ,  qui 

l'aperçurent ,  coururent  chez  la  Loire  lui  dire  ,  qu'un  Fran- 
çois alloit  arriver  ,  il  fortit  pour  voir  qui  c'étoit ,  &  ayant 

reconnu  Penicaut ,  il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  ,  & 

des  nouvelles  de  fon  Frère.  Penicaut  lui  répondit ,  qu'il  étoit 
tombé  malade,  mais  quand  il  flit  dans  fon  logis  ,  il  le  pria 

d'envoyer  chercher  le  grand  Chef  des  Natchez  ,  lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des  huit  Natchez  ,  qui 
étoient  partis  avec  le  Sieur  de  la  Loire  &  lui ,  pour  aller  aux 

Illinois  s'étant  trouvés  mal ,  ils  avoient  été  obligés  de  relâcher, 
qu'ils  étoient  tous  au  débarquement ,  &  qu'il  le  prioit  de  leur 
envoyer  le  lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages  pour 
décharger  le  Canot ,  &  tranfporter  les  Marchandifes  dans  le 
Magafin. 

Le  grand  Chef  le  promit ,  &  ajouta ,  que  M.  de  la  Loir^ 

avoit  très-bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,  qu'il  avoit  fort 
appréhendé  pour  lui  de  la  part  des  Yafous  ,  Nation  perfide  , 
&  ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répliqua  rien  ,  &  témoi- 

gna une  entière  confiance  à  ce  Chef;  mais  quand  celui-ci  fe 
fut  retiré  ,  il  inftruifit  la  Loire  du  fujet  de  fon  voyage  ,  & 

lui  fit  comprendre  qu'il  ne  falloit  plus  fonger  qu'à  fe  fauver  , 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  moment  à  perdre.  La  Loire  lui 
dit  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  ,  parce  que  trois  Sauva- 

ges couchoient  dans  fa  chambre  ;  mais  Penicaut  le  raflura  , 
&  lui  répondit  du  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit ,  ils  fe  couchèrent ,  &:  les  Sau- 

vages s'endormirent  d'abord  ;  Penicaut  vouloit  les  poignar- 
der ,  mais  la  Loire  l'en  empêcha  ,  jugeant  qu'il  étok  difficile 

de  tuer  trois  Hommes ,  fans  qu'aucun  d'eux  eût  )e  tems  de 
crier,  Penicaut  ouvrit  donc  doucement  la  porte  ,  &  fit  fortir 
la  Loire  ,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  charger  fo\i  fufil.  Un 

demi  quart  d'heure  après  il  fortit  lui-même  ,  ferma  là  chambre 
en  dehors  à  double  tour ,  &  fuivit  en  courant  fon  Compa- 

gnon 5  qu'il  eut  bientôt  rejoint.  Comme  ils  approchoient  du 

1714-36. 



424  HISTOIRE     GENERALE 

iyAi-T,6.    débarquement  ,  ils  rencontrèrent  l'Aîné  la  Loire  ,  qui  com- 
mençoit  à  être  fort  inquiet:  ils  s'embarquèrent  auflitôt ,  & 
congédièrent  les  huit  Natchez  ,  après  les  avoir  libéralement 
récompenfés. 

le  Chef  des      Vers  les  dix  heures  du  matin  ils  arrivèrent  chez  les  Toni- 
Tonicas  lefufe  cas  ,  &  ils  y  étoient  encore  ,  quand  on  vit  venir  trois  Nat- 
d'cnaer  dans    v  ^^  Grand  Chef,  défefperé  d'avoir  manqué  MM.  de kiir  comploc.    *-  ^  n  .  _^  ̂   ,        i  .  ,,       i  \  r 

la  Loire ,  envoyoït  au  Chet  des  1  onicas  pour  1  engager  a  mal- 
facrer  tous  les  François ,  qui  étoient  dans  fon  Village.  Le 
Tonica  ,  qui  étoit  honnête  Homme  ,  &  fincerement  ami  des 

François ,  rut  outré  d'une  pareille  propofîtion.  Il  vouloit  pour 
toute  réponfe  ,  caffer  la  tête  à  ceux  ,  qui  avoienteu  lahardieffe 
de  la  lui  faire  ,  mais  un  Eccléfiaftique  ,  nommé  M,  Davion  , 

qui  étoit  Miffionnaire  dans  fon  Village  ,  s'y  oppofa. M.  de  Bien-      MM.  de  la  Loire  continuèrent  leur  route  ,  &  arrivèrent  à 

vo^é  ̂ourên  ̂ ^  Maubile  ,  où  l'on  fut  fort  furpris  de  les  revoir  ,  &  plus  en- 
èirerMîroi/"  core  du  fujet  de  leur  retour.  M.  de  la  Motte  Cadillac  ne  crut 

pas  devoir  laiffer  impunie  la  trahifon  des  Natchez  ,  &  leva  un 
Parti  de  cent  Hommes ,  Soldats  &  Habitans,  fous  les  ordres  de 
M.  deBienville  ,  Lieutenant  de  Roy  ,  auquel  il  joignit  M.  de 

Pailloux  ,  Major  des  Troupes ,  M.  de  Richebourg  ,  Capi- 
taine ,  du  Tifné  ,  Lieutenant ,  de  les  deux  Frères ,  qui  ve- 

noient  d'échaper  aux  Natchez.  Comme  ils  paffoient  devant 

la  Baye  des  Tonicas ,  ils  aperçurent  unfac ,  qui  pendo.it  d'une 
branche  d'arbre  au  bord  du  Fleuve  ,  &  dans  ce  lac  ils  trouvè- 

rent une  Lettre  de  M.  Davion  ,  qui  ayant  fçu  qu'ils  dévoient 

paffer  par-là  fans  s'arrêter  ,  leur  donnoit  avis  qu'un  François , nommé  Richard ,  revenant  des  Illinois  ,  avoit  été  pris  par  les 

Natchez ,  que  ces  Barbares  ,  après  lui  avoir  enlevé  fes  Mar- 

chandifes  ,  l'avoientmené  dans  leur  Village  ,  lui  avoient  cou- 

pé les  pieds  &  les  mains ,  &  l'avoient  jette  tout  vivant  dans un  bourbier. 

r.  forme  un      Jufqucs-là  M.  de  Bienvillc  s'étoit  mis  dans  la  tête,  que c.mpauxTo-  j^M.  de  la  Loirc  avoient  eu  une  terreur  panique  :  la  le£ture 
**'"^'  de  cette  Lettre  le  défabufa.  Il  ne  fe  crut  pas  même  allez  fort 

pour  aller  droit  aux  Natchez  ;  il  entra  dans  la  Baye  des  Toni- 

cas ,  y  bâtit  un  Fort ,  &  envoya  du  Tifné  avec  vint  Hommes 

au  Grand  Chef  des  Natchez  ,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  une 

affaire  à  lui  communiquer ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
aux  Tonicas.  Du  Tifné  revint  le  lendemain  ̂   &  rapporta  h 

M.  de 
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M.  de  Bienville  ,  que  le  Grand  Chef  le  fuivroitde  près.  Il  ne  "T7îT^6^ 
fortit  pourtant  point  de  fon  Village ,  mais  il  envoya  au  Com-  ^ 
mandant  François  quelques  Chefs  fubalternes ,  avec  environ 
vint-cinq  Hommes. 

Bienville  ,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  leurs  Canots  ,  fit  ar-  Ce  qui  Cc 
horer  fur  le  bord  du  Fleuve  cinq  Drapeaux  ,  dreffer  quantité  P^l^^  £""=  '^ 
de  1  entes,  &  battre  tous  les  1  ambours  ,  pour  leur  faire  croire 

qu'il  avoit  au  moins  fix-cent  Hommes.  Les  Sauvages  débar- 
quèrent ,  &  entreront  dans  le  Fort  avec  autant  de  confian- 

ce ,  que  s'il  eût  été  queftion  d'une  fimple  vifite.  Ils  préfenfe- jent  enfuite  au  Commandant  un  calumet  de  paix  ,  mais  il  le 

refufa  ,  ce  qui  faifit  tellement  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  crurent 
perdus.  Bienville  leur  dit  d'un  air  courroucé  qu'il  étoit  venu 
pour  avoir  fatisfa61:ion  du  meurtre  ^  qu'ils  avoient  fait  de  cinq 
François  ,  qu'il  vouloit  qu'on  lui  livrât  les  Meurtriers  j  ou 
du  moins  qu'on  lui  apportât  leur  tête. 

Ils  lui  répondirent ,  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit  point  en 
leur  pouvoir  ,  mais  que  s'il  le  fouhaittoit ,  ils  envoyeroient 
quelques-uns  d'entr'eux  à  leur  Grand  Chef  pour  l'inftruire  de 
fes  intentions.  Il  y  confentit ,  à  condition  que  tous  les  autres 
demeureroient  fes  Prifonniers ,  &  fur  le  champ  il  les  fit  con- 

duire dans  une  Cabanne,  où  ils  furent  gardés  à  vûë.  Ceux  ,  qui 
étoient  allés  aux  Natchez  ,  ne  tardèrent  pas  à  revenir  ,  &  pré- 

fenterent  au  Commandant  la  tête  d'un  Homme  ,  que  le  Grand 
Chef  avoit  fait  mourir,  mais  qui  n'étoit  pas  du  nombre  des 
Meurtriers.  Bienville  leur  demanda,  fi  on  prétendoit  fe  moc- 

querde  lui ,  &  ajouta  qu'il  vouloit  avoir  les  têtes  des  coupa- 
bles ,  &  furtout  celle  d'un  Chef,  qu'il  avoit  nommé  expreffé- fément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef  étoit  le  Neveu 
du  Soleil ,  lequel  aimoit  mieux  voir  périr  tout  fon  Village  , 
que  de  facrifier  ce  jeune  Homme  ,  le  plus  brave  de  toute  la 

Nation  :  qu'au  refi:e  parmi  ceux ,  qu'il  avoit  retenus  prifon- 
niers ,  étoient  les  quatre  Meurtriers  des  François  ,  &  qu'il  pou- 

voit  en  faire  juftice.  Bienville  les  fit  venir  fur  le  champ  ;  ils 
voulurent  nier  le  fait,  mais  ils  furent  convaincus ,  &  eurent 
la  têtecaffée  à  coups  de  bâton.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  Chef 
fi  décrié  par  tout  le  Pays  pour  fes  cruautés  &  fes  trahifons  , 
que  toutes  les  Nations  fouhaitoient  depuis  lontems  fa  mort.  .     j,  ̂̂.^ ,     . 

Cette  Expédition  finie  ,  on  délibéra  fur  ce  qu'il  convenoit  avec  eux/'^"^ Tome  II.  Hhh 
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I  '^•14--' 5.  ̂^  f'^iî'^  d^"^  ̂ ^  conjoné^ure ,  où  l'on  fe  trouvoit ,  &  il  fut  jugé 
■^  unanimement  que  les  Natchez  ,  fi  on  les  pouffoit  à  bout , 

étant  en  état  d'interrompre  la  navigation  du  Fleuve  ,  &  toute 
communication  avec  les  Illinois  ,  il  étoit  plus  à  propos  de 

profiter  de  la  frayeur,  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  de  leur 
infpirer  ,  pour  faire  avec  eux  une  Paix  avantageufe  ,  &  de  la 
leur  propofer  comme  une  grâce  aux  conditions  fuivantes. 

1°.  Qu'ils  confhuiroient  à  leurs  frais  ,  &  à  l'endroit,  qu'on 
leur  marqueroit ,  un  Fort  dans  leur  grand  Village  j  avec  des 
magafins  ,  &  les  logemens  néceffaires  pour  la  Garnifon  &  les 

Commis,  qu'on  y  établiroit.  2°.  Qu'ils  reftituëroient  tous  les 
effets  ,  qu'ils  avoient  enlevés  aux  François  ,  &  les  dédomma- 
geroient  pleinement  de  toutes  les  autres  pertes  ,  qu'ils  leur 
avoient  caufées.  3°.  Que  le  Neveu  du  Grand  Chef,  dont  on 
fe  plaignoit ,  ne  paroîtroit  point  dans  le  Village  ,  fous  peine 

d'y  avoir  la  tête  caffée.  Ces  Articles  furent  lus  aux  Députés , 
qui  les  approuvèrent ,  &  M.  de  Pailloux  fut  commandé  avec 
vint  Hommes  ,  pour  aller  les  faire  ratifier  parle  Grand  Chef. 

Il  entra  dans  le  Village  tambour  battant,  &fonEnfeigne 
déployée  :  tout  le  Peuple  ,  qui  aimoit  les  François ,  étoit 
accouru  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  de  grandes  accla- 

mations. Il  alla  droit  à  la  Cabanne  du  Soleil ,  &  lui  préfenta 

les  conditions  de  Paix  ;  le  Chef  les  accepta  ,  &  dit ,  qu'il 
n'attendoit  plus  que  les  Ordres  de  M.  de  Bienville  ,  pour  faire 
travailler  au  Fort  ;  &  fur  cette  réponfe  ,  qui  fut  envoyée  au 
Commandant  ,  celui-ci  partit  des  Tonicas  avec  cinquante 
Hommes  pour  fe  rendre  aux  Natchez  ,  où  le  Soleil ,  fuivi  de 
toute  fa  Bourgade  ,  le  reçut  à  la  defcente  defon  Canot. 

îrabii/fement  Dès  le  lendemain  il  marqua  l'endroit,  où  il  vouloit  qu'on 
p.im4ccsSau-  j^^j-jj.  \q  YoYt ,  qui  fut  tracé  à  l'heure  même  ,  &  M.  de  Pailloux 
^'•\^"'  £^^  chargé  de  préfider  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au  bout  de 

•  £x  femaines  ,  &  M.  de  Bienville ,  qui  étoit  retourné  dans  fon 
Camp  des  Tonicas  ,  revint  avec  tous  les  François ,  pour  en 
prendre  poÛe/Fion.  Il  y  fit  ajouter  des  logemens  pour  des  Of- 

ficiers ,  des  cafernes  pour  les  Soldats  ,  &  des  magafins  ,  tant 
pour  les  mardiandifes ,  que  pour  les  provifions  de  guerre  & 
de  bouche. 

Le  Fort  fut  nommé  Rofalie ,  du  nom  de  Madame  la  Chan- 

celiere  de  Pontchartrain  ,  &  j'ai  obfervé  ailleurs  ,  que  ce  nom 
avoit  déjà  été  deftiné  par  M.  d'iberville  à  une  Ville  j  qu'il 
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avoit  deffein  de  fonder  au  même  lieu.  Les  Natchez  chantèrent    ', — -r 

enfuite  le  calumetàM.  deBienville  ,  qui  paflatoutlereftede     ̂    ̂3   • 
cette  année  i7i4.àRoralie.  Avant  que  d'en  partir,  en  il  confia 
le  Commandement  au  Sieur  de  Pailloux  ,  auquel  il  donna  du 
Tifné  pour  Lieutenant.  Il  partit  auffitôt  pour  la  Maubile  ,  où 

il  ne  refta  qu'autant  de  tems  ,  qu'il  lui  en  fallut ,  pour  préparer 
un  grand  convoi,  qu'il  conduifit lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  ,  que  M.  de  Saint  Denys  arriva  Fort  bâtî  aux 

à  la  Maubile  ,  &  la  réponfe  ,  qu'il  apporta  du  Vice-Roy  de  ̂acchitoches. la  Nouvelle  Efpagile  ,  ôtant  à  M.  de  la  Motte  Cadillac  toute 
efperance  de  faire  ouvertement  le  Commerce  avec  les  Efpa- 

gnols ,  il  crut  devoir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s'approcher 
trop  près  de  nous  ,  comme  ils  paroifToient  en  avoir  le  deffein  : 

à  cet  effet  il  chargea  le  Sieur  du  Tifné  d'aller  conflruire  un 
Fort  dans  l'Ifle  des  Natchitoches.  A  peine  ce  Fort  étoit-il 
achevé  ,  que  du  Tifné  eut  avis  que  les  Efpagnols  avoient  fait 

un  Etablinement  chez  les  Affinais  ;  &  l'on  eut  tout  lieu  de 

juger  que  leur  projet  étoit  de  pouffer  jufqu'àu  Miciffipi ,  fî 
l'on  ne  les  avoit  prévenus  :  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  de  renforcer  la  Garnifon  du  Fort  des  Natchito- 
ches. 

Cependant  le  Commerce  exclufîf  accordé  en  1712.  â  M.  EMtduCom- 

Crozat ,  bien  loin  d'accélérer  le  progrès  de  la  Colonie  de  la  i"*^'^^  ̂ '^  '* 
Louyfiane ,  lui  avoit  ete  préjudiciable ,  &  M.  Crozat  n  y  avoit 

pas  non  plus  trouvé  tout  l'avantage  ,  qu'il  s'en  étoit  promis. 
Ces  deux  chofes  vont  toujours  enfemble  ;  pour  s'enrichir  par 
le  Commerce  d'une  Colonie,  il  faut  la  peupler ,  &  y  mettre  les 
Habitans  en  état  de  confommer  les  Marchandifes  ,  qu'on  y 
porte  ,  &  de  donner  des  retours  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 

de  grandes  avances.  C'efl  à  ceux ,  qui  font  de  pareilles  Entre- 
prifes ,  à  bien  choi{ir  les  Perfonnes ,  à  qui  ils  confient  leurs 

intérêts.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  fit,  &  tout  le  Monde  s'en 
trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette  Hifloire  m'oblige 
de  dire  à  ce  fujet ,  il  efl  néceffaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut  ,  &  de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fetrouvoit  la  Louyfiane  ,  lorfque  M.  Crozat  obtint 

le  Privilège ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  ce  qu'elle  étoit  quand 
il  renonça  à  ce  même  Privilège.  On  ne  comptoit  en  171 2. 
dans  toute  cette  Province  que  vint-huit  Familles  Françoifes , Hhhij 

16\6. 
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dont  il  n'y  avoit  pas  la  moitié  ,  qui  s'attachaffent  à  la  culture 
des  Terres ,  &  qu'on  pût  nommer  Habitans  ;  le  refte  étoient 
des  Marchands ,  des  Cabaretiers  &  des  Ouvriers  ,  qui  ne  fe 
iixoient  en  aucun  endroit. 

Le  Commerce  ne  fe  faifoit  alors  qu'à  la  Maubile  ,  &  à  l'Ifle 
Dauphine  ,  &  ne  confiftoit  qu'en  Planches ,  en  Peaux  d'Ours , de  Chevreuils ,  de  Chats ,  &  autres  femblables  Pelleteries. 
Les  Voyageurs ,  ou  Coureurs  de  Bois ,  prefque  tous  Cana- 

diens ,  alloient  chez  les  Sauvages  troquer  ce  qu'ils  pouvoient avoir  de  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  &  des  Efclaves, 

qu'ils  venoient  vendre  aux  Habitans  ;  ces  derniers  revendoient 
les  Peaux  aux  Efpagnols  de  Penfacole ,  ou  aux  Vaiffeaux  , 
qui  venoient  de  tems  en  tems  de  France  ,  &  ils  employoient 
leurs  Efclaves  à  défricher  les  Terres ,  ou  à  fcier  des  Planches , 
dont  ils  trouvoient  à  fe  défaire ,  quelquefois  à  Penfacole  , 
plus  fouvent  à  la  Martinique  ,  ou  à  S.  Domingue  :  ils  tiroient 
en  échange  de  ces  Colonies  des  Sucres ,  du  Tabac  ,  du  Ca- 

cao 5  &  des  Marchandifes  de  France  ,  quand  on  étoit  trop 
lontems  fans  leur  en  apporter  en  droiture. 

Ils  portoient  auffi  à  Penfacole ,  où  les  Efpagnols  n''avoient fait  aucun  défrichement ,  des  Légumes ,  du  Maiz  ,  des  Vo- 

lailles ,  &  généralement  tout  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur induflrie  ,  &  crui  manquoit  à  leurs  Voifins ,  beaucoup  moins 
induflrieux  &  moins  laborieux.  Tout  cela  leur  jettoit  un  peu 

d'argent ,  dont  ils  achetoient  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  tirer 
d'ailleurs  :  cen'étoit  pas  afTez  pour  les  enrichir  ,  mais  ils  fub- 
fiftoient  affez  aifément.  Ils  avoient  bien  reconnu  que  le  Pays 

pouvoit  produire  du  Tabac  ,  de  l'Indigo  ,  du  Cotton  &  de  la 
Soye  ,  mais  les  bras  manquoient  pour  toutes  ces  cultures  ;  il 

n'y  avoit  Perfonne  dans  la  Colonie  ,  qui  pût  les  aider  ,  ni  qui 
penfât  à  les  animer  ;  ils  ignoroient  même  la  manière  de  culti- 

ver ces  Plantes. 

D'ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens  û  peu  foîides  y 
qu'on  craignoit  toujours  que  le  Roy  ne  l'abandonnât ,  &  que 
tous  les  foins  &  les  peines ,  qu'on  fe  feroit  donnés  ,  ne  fuffent 
perdus.  Plusieurs  même  fe  retirèrent  ailleurs  ,  &  d'autres  ne 
refterent,  que  faute  d'avou'  où  fe  retirer.  Il  eft  étonnant ,  que 
M.  Crozat ,  en  acquérant  pour  vint-cinq  années  le  Domaine 
de  la  Louyiiane  ,  avec  le  Commerce  exclufif ,  ne  fe  foit  pas 
ùh  inftruire  de  la  Situation  des  chofes ,  pour  former  fon  plan 
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fur  une connoilTance  fi  néceffaire  :  mais  c'eil:  affez  l'ordinaire  ij  16-16, 
dans  ces  occafions  de  fe  défier  des  Perfonnes  ,  dont  on  pour- 
roit  tirer  des  lumières  plus  fûres  ,  &  que  leur  expérience  rend 
plus  propres  à  féconder  une  nouvelle  Entreprise.  On  craint 

qu'ils  ne  facrifient  à  leur  intérêt  particulier  celui  du  nouvel 
Entrepreneur ,  &  on  ne  fait  pas  réflexion  ,  que  pour  réufîir 

dans  de  pareilles  affaires  ,  le  plus  fur  eft  d'y  intéreifer  ceux  , 
qui  font  les  plus  au  fait ,  de  manière ,  qu'ils  trouvent  leur  avan- 

tage dans  le  fuccès  de  l'Entreprife. 
C'eft  ce  que  ne  fit  point  M.  Crozat ,  &  il  ne  comprit  pas- 

qu'on  ne  tire  jamais  rien  d'un  Pays  ,  quelque  bon  qu'il  foit , 
quand  on  empêche  l'Habitant  de  s'enrichir.  Il  eut  à  peine  pris poffeflion  de  fon  Commerce  exclufif ,  que  les  Vaifieaux  des 
Mes  né  parurent  plus  à  la  Louyfiane.  On  fit^n  même  tems  dé- 

fenfeaux  Habitans  d'aller  à  Penfacole  ,  d'où  venoit  tout  l'ar- 
gent ,  qui  rouloit  dans  cette  Colonie ,  ni  de  vendre  quoi  que 

ce  foit  à  d'autres  ,  qu'aux  Commis  de  M.  Crozat ,  qui  par-là fe  virent  les  maîtres  de  donner  aux  Denrées  du  Pays  telle 

valeur,  qu'ils  vouloient^  pouvoir,  dont  ils  ne  manquèrent 
point  d'abufer  :  enfin  ils  taxèrent  les  Pelleteries  à  un  prix  û 
modique  ,  que  les  Chalfeurs  trouvant  à  s'en  défaire  plus 
avantageufement  en  Canada ,  &  dans  les  Colonies  Angloi-  " 
{qs  ,  les  y  portèrent  toutes. 

En  fuivant  une  conduite  toute  contraire  ,  la  Compagnie  de 
M.  Crozat  auroit  acquis  du  crédit ,  &  attiré  la  confiance  des 
Colons  ,  après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à  fon  but ,  dès 

qu'elle  les  auroit  multipliés  ,  &  engagés  à  tirer  de  leur  Pays  , 
tout  ce  qu'il  pouvoit  produire.  Mais  en  leur  coupant  la  petite 
veine  d'argent ,  qui  y  couloit  de  Penfacole  ,  en  diminuant  le 
prix  de  leurs  Denrées  &  de  leurs  Marchandifes  ,  en  gênant 

leur  Commerce  ,  qu'ils  entehdoient  beaucoup  mieux  qu'elle  , 
jSz  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Compagnie  même  ,  en 

augmentant  la  valeur  de  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  tirer  de 
France  ,  elles  les  mit  hors  d'état  de  fubfifter ,  &  à  plus  forte raifon  de  taire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  &dela  culture  de  la  Louy- 
fiane ne  pouvoit  auffi  manquer  de  faire  un  très-grand  tort  au 

Roy  ,  fi  l'on  confidere  ,  qu'après  les  vint-cinq  ans  ,  que  de- voit  durer  le  Privilège  exclufif  de  M.  Crozat ,  la  Colonie  fe 

trouveroit  moins  avancée  ,  qu'elle  ne  l'étoit ,  quand  il  lui  fut 
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— ;;; — 7—  accordé  ,  &  Sa  Majefté  n'en  étoit  nullement  dédommagée  par 
17*  ̂ -  lePort  de  5  G  Tonneaux,  que  la  Compagnie  lui  devoit  donner 

fur  les  Navires.  Il  eft  vrai ,  que  par-là  le  Roy  épargnoit  encore 

les  frais  d'un  VailTeau  ,  qu'il  auroit  fallu  envoyer  à  la  Louy- 
fiane  ,  pour  y  porter  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  fublifi:ance 
des  Troupes  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen  plus  naturel  de  faire 
cette  épargne  ,  ou  plutôt  de  rembourfer  cette  dépenfe  par  le 
fret ,  que  ce  Bâtiment  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  à  Saint 
Domingue. 

Il  ne  falloit  pour  cela  qu'armer  tous  les  ans  une  Frégate  de 
170.  Tonneaux,  ou  une  de  ces  Galères  Angloifes  à  deux 

Ponts  ,  qui  ayant  la  cale  fort  grande ,  ne  laiffent  pas  d'être 
bonnes  voilieres  ,  &  fe  conduifent  avec  très-peu  de  Monde  , 
àcaufe  delà  légèreté  de  leurs  mouvemens.  Au  reile  je  ne  dis 

rien  ici ,  que  d'après  un  Mémoire  raifonné  ,  envoyé  alors  au 
Miniftre  par  M.  Dqclos  ,  que  j'ai  dit  avoir  fuccedé  à  M.  d'Ar- 
îaguette  ,  dans  l'Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  à  la 
Louyfiane ,  qui  exerça  depuis  le  même  Emploi  au  Cap  Fran- 

çois de  Saint  Domingue  ,  oùilfe  comporta  û  bien  pendant 
les  troubles  furvenus  dans  CQtte  Colonie-en  1723.  &  qui  fut 
nommé  peu  de  tems  après  Intendant  des  Mes  fous  le  vent  de 

'l'Amérique. 

Prop-finor.s  M.  Crozat  reffentit  plutôt  le  dommage  que  fon  Privilège 

M  rill"  ̂^  apportoit  aux  intérêts  du  Roy  ,  que  le  tort ,  qu'il  faifoit  aux 
Habitans  de  la  Louyfiane.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  faire  à  Sa 
Majeilé  le  5.  de  Juillet  171 4.  de  nouvelles  propositions ,  dans 
la  vue  de  faciliter  aux  Officiers  ,  Soldats  ,  &  autres  Employés, 

qu'elle  entretenoit  dans  cette  Colonie  ,  le  payement  de  leurs 
appointemens ,  &  les  envois  des  marchandifes  &  munitions  , 

foit  pour  les  travaux ,  foit  pour  l'entretien  des  Forts  ,  foit 
pour  les  préfens ,  qu'on  faifoit  annuellement  aux  Sauvages  , 
&  elles  furent  agréées.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit^ 

préfenté  d'autres  Mémoires  ,  où  il  fe  plaignoit  de  bien  des 
chofes  ,  &  par  lefquels  il  paroît  qu'on  faifoit  auffi  dans  la  Louy- 

fiane de  grandes  plaintes  contre  fon  Privilège  exclulif. 
Les  Tiennes  étoient  1°.  Que  la  foibleffe  des  François  dans 

cette  Colonie  les  rendoit  méprifables  aux  Sauvages  ,  &  les 

mettoit  hors  d'état  d'empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  conti- 
nuellement la  guerre  ;  d'où  il  arrivoit ,  qu'il  n'étoitpas  poffi- 

ble  d'établir  aucune  forte  de  Commerce  dans  le  Pays ,  ni  par 

Ciozac. 
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conféquent  d'envoyer  des  Navires  de  France  ,  fans  s'expofer 
à  perdre  tous  les  frais  désarmement.  2°.  Que  les  Anglois  s'ap- 
prochoient  beaucoup  des  François  ,  lefquels  cantonnés  dans 

la  Rivière  de  la  Maubile ,  &  dans  l'IUe  Dauphine  ,  où  les Terres  ne  font  bonnes  à  rien ,  laiflbient  libres  aux  Premiers 

tous  les  bords  du  MicifTipi ,  où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'éta- 
blir ,  &  de  pénétrer  eniuite  au  Nouveau  Mexique  ,  &  dans 

la  Nouvelle  Bifcaye  :  cette  plainte  étoit  générale  parmi  toutes 

les  Ferfonnesfenfées.  3°.  Qu'on  ne  comprenoit  pas  ,  d'où  ve- 
voit  l'indifférence  ,  avec  laquelle  on  regardoit  en  France  la 
Louyfiane.  M.  Crozat  ne  craignoit  point  d'avancer  ,  que  fi 
on  vouloit  faire  attention  aux  avantages ,  qu'on  en  pouvoit 
tirer ,  il  n'étoit  aucune  Colonie  ,  dont  la  confervation  &  l'ac- 
croiffement  importaffentplus  à  l'Etat. Le  Commerce  Maritime 
du  Royaume  ,  difoit-il ,  eft  réduit  prefque  àrien.  Cependant 
ce  neil  que  par  la  navigation  des  Vaiffeaux  Marchands  en 

tems  de  Paix,  qu'il  fe  forme  des  Matelots,  que  le  Roy  retrouve 
pour  fes  Armées  Navales  ,  lorfque  la  guerre  fe  déclare.  Ainfî 

en  général  il  eft  important  d'augmenter  la  Navigation  ;  &par 
les  différens  Etabliffemens  ,  qu'on  peut  faire  à  la  Louyfiane  , 
on  peut  efperer  que  ,  fi  on  y  travaille  férieufement ,  le  Com- 

merce de  ce  Pays-là  occupera  dans  peu  d'années  un  nombre 
confiderabie  de  Vaiffeaux.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  l'impor- 

tance de  la  Colonie  de  la  Louyfiane  ,  qu'il  ne  faut  que  deman- 
der à  M.  le  Maréchal  d'Uxelles  ,  ce  qu'il  leur  a  oui  dire  à 

Utrecht  de  notre  Etabliffement  fur  le  Miciffipi.  »  Leur  con- 
duite depuis  ce  tems-là  juftifie  tous  les  jours  ce  que  le  Mém.oire 

avançoitfur  cefujet.  4".  Et  «'eft  ici  le  grand  grief  de  M.  Cro- 
zat ,  &  en  même  tems  fa  réponfe  à  ce  qu'on  lui  objeftoit ,  fur 

ce  que  s'étant  engagé  envers  le  Roy  à  peupler  la  Louyfiane  , 
&  à  y  établir  toutes  les  efpeces  de  Commerce  ,  dont  il  con- 

venoit  qu'elle  étoit  capable  ,  elle  fe  trouvoit  néanm.oins  dans 
un  plus  mauvais  état ,  depuis  qu'il  en  étoit  chargé.  Il  fe  plai- 
gnoit  donc  de  ce  qu'on  avoit  refufé  d'enregiftrer  au  Confeil 
de  cette  Province  les  Lettres  Patentes  ;  que  tout  le  Monde  s'y 
oppofoit ,  &  que  ces  oppofitions  étoient  fomentées  par  les 
Officiers ,  accoutumés  à  faire  le  Commerce  avec  les  Efpa- 

gnols. 
Ce  fut  aparemment  pour  effayer  de  mettre  les  Troupes 

dans  fes  intérêts  ,  qu'il  fit  au  Roi  les  propofitions  contenues 

1716, 

li   remît  nt 

Roy    Ton  V:  u 
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Comp.ii^iiie 
d'Occidenc. 

A  quelles  con- 

17x7.  dans  le  Mémoire  ,  dont  j'ai  parlé  :  mais  comme  Tes  affaires 

•cfl:é  le  tian(-  1"^'^^^  allèrent  pas  mieux  ,  après  qu'il^lut  fait  cette  démarche  , 
ponc  à  la  il  n'attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fût  expiré  ,  &  il 

le  remit  au  Roy  l'année  fuivante  17 17.  Ce  fut  alors  ,  que  fe 
forma  cette  fameufe  Compagnie  d'Occident ,  qui  fous  la  di- 
re£l:ion  du  Sieur  Law  fe  chargea  peu  à  peu  de  prefque  tout  le 
Commerce  du  dedans  &  du  dehors  du  Royaume  ,  &  du  fein 

de  laquelle  eft  fortie  la  Compagnie  des  Indes  ,  aujourd'hui  fi 
florifTante  ,  &  la  feule  ,  qui  ait  réufîi  en  France  depuis  la  fon- 

dation de  la  Monarchie.  Les  Lettres  Patentes  de  la  première  , 

en  forme  d'Edit ,  qui  portent  un  Etablijfement  de  Commerce 
fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  &  qui  furent  enregiflrées au  Parlement  le  6.  de  Septembre  de  la  même  année ,  déclarent 
queSaMajeflé  accorde  à  ladite  Compagnie  pour  25.  ans; 

1°.  le  Commerce  du  Canada  ,  à  la  charge  de  faire  travailler 
aux  cultures  &  aux  plantations. 

2°.  Défaire  feule  pendant  l'efpace  de  25.  années ,  à  comp- 
ter du  jour  de  l'Enregiftrement ,  le  Commerce  dans  la  Pro- 

vince &  Gouvernement  de  la  Louyfiane  ;  &  à  perpétuité 
toutes  les  Terres ,  Ports ,  Côtes ,  Havres ,  &  Ifles ,  qui  com- 
pofoient  cette  Province  ,  pour  en  joijir  en  toute  propriété , 
Seigneurie  &  Juflice ,  ne  fe  réfervant  autre  droit ,  ni  devoir  , 
que  la  feule  foi  &  hommage  lige  ,  que  ladite  Compagnie  fera 
tenue  de  lui  rendre  ;  &  à  fes  Succeffeurs  à  chaque  mutation 

de  Roy,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids  de  30.  marcs.  Et 
il  efl  bon  d'avertir  ici ,  que  par  un  autre  Arrêt  du  27.  du  même 
mois  de  Septembre  ,  le  Pays  des  lUinois  fut  détaché  du  Gou- 

vernement de  la  Nouvelle  France  ̂   &  incorporé  à  celui  de  la 
Louyfiane. 

30.  Le  pouvoir  de  traiter  &  de  faire  aUiance  au  nom  de 

SaMajeflé  ,  dans  l'étendue  de  faConceffion,  avec  toutes  les 
Nations  du  Pays ,  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres 

PuifTancès  de  l'Europe  ,  &  en  cas  d'infulte  ,  de  leur  déclarer 
la  guerre  ,  de  traiter  de  paix  &  de  trêve.  4°.  La  pofTefîion  ab- 
foluë  des  Mines  &  Minières  ,  qu'elle  fera  ouvrir  pendant  le 

tems  de  fon  Privilège.  5°.  La  permifTion  de  vendre  &  d'ahé- ner  les  Terres  de  fa  concefîion  ,  défaire  conflruire  tels  Forts  , 

Châteaux  &  Places ,  qu'elle  jugera  nécefTaires  pour  la  défenfe 
du  Pays  concédé  ,  d'y  mettre  des  Garnifons  ,  de  lever  des 
Gens  de  guerre  en  France  ,  avec  l'agrément  de  Sa  Majeflé , & 
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d'établir  tels  Gouverneurs ,  Majors,  Officiers  &  autres  ,  qu'il 
lui  plaira,  pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  la  Motte  Cadillac  &  M.  Duclos  n'étoient  plus  à  la 
Louyfiane  ,  lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l'Epinai avoit  fuccédé  au  Premier  ,  &  M.  Hubert  au  Second.  Ils 

étoient  arrivés  à  l'Ifle  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née ,  &  quelques  mois  après  la  Compagnie  d'Occident  nomma M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province» 

Ses  provifîons  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  :  mais  il  ne 

les  reçut  &  ne  prit  poffeffion  que  l'année  luivante.  M.  de  l'E- 
pinai étoitvenu  avec  trois  Navires  ,  qui  portoient  beaucoup 

d'Officiers  ,  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  ,  &  toutes  fortes  de  marchan- 

difes.  Tout  fut  déchargé  dans  les  magafins  de  l'Me  Dauphine  , 
à  l'exception  des  marchandifes  ,  qui  étoient  dans  le  Dudlow  j 
commandé  par  M.  de  Golleville  ,  lequel  eut  ordre  de  les 

aller  trafiquer  à  laVera-Cruz.  Ce  Capitaine,  inftruitde  ce  qui. 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere ,  qui 

ii'avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafique^  dans  ce  Port, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  montrer  :  il  alla  mouiller  l'Ancre 
à  ViltaricayO^i  étoit  l'Ancienne  Vera-Cru^,  bâtie  par  Cortés, 
&  fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  :  ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon  ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l'Epinai  travailloit  à  fortifier  l'îlle 
Dauphine  ,  où  étoient  tous  les  Magafins  ;  &  tandis  qu'il  étoit 
occupé  de  ces  foins  ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en- 

voyèrent des  Députés  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  chan- 
ter le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 

des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement ,  fut  bientôt 
troublée  par  un  accident  imprévu,  qui  déconcerta  fes  mefu- 

res ,  &  rendit  inutiles  toutes  les  dépenfes  ,  qu'il  venoit  de 
faire  dans  l'Ifle  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d'Août  l'entrée 
du  feul  Port ,  qu'eût  cette  Ifle  ,  fut  bouchée  par  un  amas  pro- 

digieux de  fable ,  qu'un  Ouragan  y  rafTembla.  L'Ifle  même 
fut  prefqu'inondée  ,  &  quantité  de  Befliaux  y  furent  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  VaifTeaux  , 

&  on  choifit  celui  de  Xljle  Surgere  ,  qu'on  a  depuis  appelle  Vljle 
aux  Vaijjeaux.  Elle  n'a  cependant  qu'une  Rade  foraine ,  afîez 
bonne ,  excepté  quand  le  vent  foulîle  du  Nord ,  ou  du  Nord- 

Toîne  IL  lii 
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d'établir  tels  Gouverneurs  ,  Majors,  Officiers  &  autres  ,  qu'il     171-7. lui  plaira ,  pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  la  Motte  Cadillac  &  M.  Duclos  n'étoient  plus  à  la      m.  o'c  i-e- 
Louyfiane  ,  lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l'Epinai  P'"^'  Couver- •     r         '  1'  r»  •  (F   Tis     TT  c  ^    Ti      "verrcui-  de  la 
avoit  luccede  au  in'remier ,  o^:  M.  Hubert  au  Second.  Ils  Louyilaue. 
étoient  arrivés  à  l'Ifle  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 

née ,  &  quelques  mois  après  la  Compagnie  d'Occident  nomma M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province, 
Ses  provifions  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  :  mais  il  ne 

les  reçut  &  ne  prit  pofTeffion  que  l'année  fuivante.  M.  de  l'E- 
pinai étoitvenu  avec  trois  Navires  ,  qui  portoient  beaucoup 

d'Officiers  ,  un  grand  nombre  de  Soldats ,  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  ,  &  toutes  fortes  de  marchan- 

difes.  Tout  fut  déchargé  dans  les  magafins  de  rifle  Dauphine  , 

à  l'exception  des  marchandifes  ,  qui  étoient  dans  le  Dudlow  , 
commandé  par  M.  de  Golleville  ,  lequel  eut  ordre  de  les 

aller  trafiquer  à  laVera-Cruz.  Ce  Capitaine,  inftruitde  ce  qui. 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere ,  qui 

ii'avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafique^-  dans  ce  Port , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  montrer  :  il  alla  mouiller  l'Ancre 
à  ViLlarica,  qui  étoit  l'Ancienne  Vera-Cru^,  bâtie  par  Cortés, 
&  fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  :  ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon  ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l'Epinai  travailloit  à  fortifier  l'Me      Réception  , 
Dauphine  ,  où  étoient  tous  les  Magafins  ;  &  tandis  qu'il  étoit  \c^  sauva^eï 
occupé  de  ces  foins  ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en-  LePortdenile 

voyerent  des  Députés  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  chan-  ̂ ^^P^""^  ̂= 
ter  le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 
des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement ,  fut  bientôt 
troublée  par  un  accident  imprévu,  qui  déconcerta  fes  mefu- 

res ,  &  rendit  inutiles  toutes  les  dépenfes  ,  qu'il  venoit  de 
faire  dans  l'Ifle  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d'Août  l'entrée 
du  feul  Port ,  qu'eût  cette  Ifle  ,  fut  bouchée  par  un  amas  pro- 

digieux de  fable ,  qu'un  Ouragan  y  rafl'embla.  L'Ifle  même 
fut  prefqu'inondée  ,  &  quantité  de  Befl:iaux  y  furent  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  VaifTeaux  , 

&  on  choifit  celui  de  l'T/Z^  Surgere  _,  qu'on  a  depuis  appelle  l'T/Ze 
aux  FaiJJêaux.  Elle  n'a  cependant  qu'une  Rade  foraine ,  affez 
bonne ,  excepté  quand  le  vent  foulïle  du  Nord ,  ou  du  Nord- 
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   Oueft,  mais  ces  vents  y  font  rares  &  peu  violens.  On  bâtit 

^  z'  ̂  7'    pour  la  fureté  des  Navires  un  petit  Fort  fur  Tlfle ,  &  l'on  tranf- 
porta  l'Etabliffement  de  llile  Dauphine  au  Biloxi  ,  lequel  eft au  Nord  de  llfle  aux  Vaiffeaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne 

peuvent  pas  approcher  de  plus  près  ,  que  de  quatre  lieues. 
Kien  ne  fait  mieux  voir  combien  on  fe  bornoit  alors  au  Com- 

merce ,  qu'on  pouvoit  faire  avec  les  Efpaguols ,  que  ce  nou- 
vel EtablifTement  :  car  le  Terrein  du  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux 

que  celui  de  Tlile  Dauphine  ,  &  ce  Pofte  n'a  pas  même  de 
Rade  pour  les  plus  petits  Brigantins.  On  ne  comprend  pas 

comment  on  a  pu  fonger  à  placer  le  centre  d'une  Colonie  fur 
un  fable  fterile  &  inabordable  à  d'autres  Bàtimens  ,  qu'à  des 
Chaloupes ,  &  qui  ne  pouvoit  défendre  les  Vaiffeaux ,  ni  en 

être  défendu  :  cependant  on  l'y  a  laiffé  cinq  ans  entiers. 
Commence-      Ce  fut  néanmoins  cette  même  année  ,  que  Ion  jetta les  fon- 

ment  de  la  N.  demens  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane  ,  fous  le  nom  de  Nou- 
Orléans.         ̂ ^^^^  Orkans.  M.  de  Bienville  étant  venu  des  Natchez  à  la 

Maubile  ,  pour  faluer  le  Nouveau  Gouverneur  ,  lui  dit  qu'il 
avoit  remarqué  fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  très-propre 
pour  établir  un  Pofte  ,  &  M.  de  TEpinai  le  chargea  de  CQt 
Etabliffement  :  il  lui  donna  quatre-vint  Faufonniers  nouvel- , 
lement  arrivés  de  France ,  avec  des  Charpentiers  pour  y  bâtir 
quelques  Maifons.  Il  commanda  en  même  tems  à  M.  Blon- 

DEL  ,  Capitaine  ,  d'aller  prendre  la  Place  de  M.  de  Pailloux 
aux  Natcnez,  &  ce  dernier  eut  ordre  d'aller  joindre  M.  de^ 
Bienville  ,  pour  le  féconder  dans  fon  Entreprife  ,  qui  ne  fut 
pas  pouffée  bien  loin  alors  :  on  donna  pour  Gouverneur  à 

cette  Ville  naiffante  M.  de  Pailloux.  J'ai  marqué  dans  mon Journal  le  défaut  de  fa  fiîuation. 

On  fait  en-      Au  Commencement  de  l'année  fuivante  on  s'avifa  enfin  de 

iSii  "dai^^'lê  ̂^^^^  fonder  l'entrée  du  Miciffipi ,  pour  voir  fi  les  Vaiffeaux 
Miciflipi.        y  pouvoient  entrer  avec  toute  leur  charge  ,  &  on  trouva  feize- 

"r^TsT"  pieds  d'eau  fur  la  barre.  On  y  envoya  auffitôt  le  Neptune  , 
qui  venoit  d'arriver  de  France  ,  &  il  remonta  fans  peine  juf- 
qu'à  la  Nouvelle  Orléans.  11  eft  étonnant,  qu'après  cette  ex- 

périence ,  on  n'ait  pas  ouvert  les  yeux  pour  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'y  établir  dèflors  le  Quartier  Général ,  & 

qu'on  ait  laiffé  confumer  de  mifere  &  de  maladies  tant  de 
milliers  d'Hommes  ,  fous  prétexte  qu'on  n'avoit  pasaffez  de 
Batteaux  pour  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deffination  ;  puif- 
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que  les  mêmes  VailTeaux  ,  fur  lefquels  ils  étoient  venus  de  -—   
France,  auroientpu  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans ,     i  7i  o. 
&:plus  près  encore  de  leurs  Conceflions. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuivant ,  qu'on  vit  arri-       Arrivée 
ver  les  premiers  Conceffionnaires.  Le   Sieur  Dugue'  de  <J"  premières 
BoiSBRiAND  les  accompagnoit ,  &  il  étoit  Porteur  des  Or-  ̂°"<=^^'°'"' 
dres  du  Roy  ,  ou  plutôt  de  la  Compagnie  ,  qui ,  fous  le  bon 

plaifîr  de  Sa  Majefté  ,  l'avoit  nommé  Commandant  aux  Illi- 
nois ,  M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  la  Louyfiane , 

&  Dire£l:eur  de  la  Compagnie  ,  &  M.  de  Pailloux  Major  Gé- 
néral. M.  de  Boilbriand  ne  tarda  point  à  monter  aux  Illinois  , 

menant  avec  lui  M.  Diron  ,  &  le  Chevalier  dArtaguette , 
tous  deux  Frères  de  l'ancien  Commiffaire  Ordonnateur.  Le 
Premier  étoit  Capitaine  ,  &  fut  bientôt  déclaré  Infpedeur  Gé- 

néral de  la  Louyfiane.  Le  Second  étoit  Lieutenant. 

Dans  le  même-tems  plusieurs  Nations  Sauvages  ,  dont 
quelques-unes  avoient  lontems  paru  oppofées  aux  François  , 

comme  les  Chetimachas ,  s'établirent  fur  le  Mici/îipi,  affez 
près  de  la  Nouvelle  Orléans  ;  &  comme  la  plupart  de  ces 

Peuples  font  dans  l'ufage  de  cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent 
de  grands  terreins  ,  ce  qui  fift  une  relTource  pour  cette  Ville , 
à  laquelle  ils  ont  fouvent  fourni  des  vivres  dans  le  befoin. 
Quelques  Conceffionnaires  envoyèrent  auffi  une  partie  de  leur 

monde  dans  ce  Fleuve ,  &  les  avantages  ,  qu'ils  y  trouvè- 
rent pour  s'établir  folidement ,  firent  regretter  à  ceux  ,  qui 

avoient  à  cœur  le  bien  public  ,  que  l'on  ait  empêché  les  au- 
tres Conceffionnaires  de  prendre  le  même  parti.  Les  inquié- 

tudes ,  qu'on  avoit  eues  d'abord  aufujet  des  Anglois ,  s'étoient 
évanoiiies  ;  toutes  les  Nations  ,  qui  bordoient  le  Miciffipi , 

viyoient  en  affez  bonne  intelligence  avec  nous  ,  &  l'unique 
moyen  de  fe  raffûrer  contre  les  intrigues  des  uns  ̂   & 
la  légèreté  des  autres  ,  étoit  de  fortifier  &  de  peupler  la 
Colonie. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année,  M.  de  Bienville  la  Baye  de 

fit  prendre  poffeffionde  la  Baye  S.  Jofeph ,  fituée  à  50  lieuè's  à  ̂"  •1°^''?''  °^- 
l'Eft  derme  Dauphine.  Ce  fut  M.  de  Chateaugue',  fon  Fre-  Sçofs'',  & 
re  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  dont  il  s'acquitta  fans  abandonnée 
obftacle  :  il  y  fit  enfuite  conftruire  un  Fort  de  pierre.  Il  y  avoit  t^f'^^^  ̂̂ '^'' 
dix-huit  ans  que  lesEfpagnols  avoient  abandonné  ce  Pofte  ; 
cependant  le  Gouve  rneur  de  Penfacole  ne  fut  pas  plutôt  in- 

li  i  ij 
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  T"  formé  de  cette  Entreprife ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Bienville  , 
^  ̂  ̂   que  la  Baye  de  Saint  Jofeph  appartenoit  au  Roi  Catholi- 

que. Elle  ne  méritoit  pas  qu'on  le  broiiillât  avec  cette  Cou- 
ronne ;  &  M.  de  Chateaugué  ,  qui  s'en  étoit  emparé  ,  ne 

douta  pas  un  moment  qu'il  ne  fallût  bientôt  y  renoncer, 
comme  il  arriva  en  effet  l'année  fuivante.  Les  raifons ,  qui 
y  obligèrent  M.  de  Bienville ,  &  le  Confeil  de  la  Compa- 

gnie ,  font,  1°.  Que  ce  Pofte  eft  inutile  ,  non-feulement  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement  ̂   &  du  peu  de  sûreté  ,  qu'y 
trouveroient  les  Vaiifeaux  ;  mais  principalement  à  caufe  de 

l'impoffibilité  d'en  défendre  l'entrée  ,  qui  eft  de  plus  d'une 
grande  lieuë.  2".  Qu'il  eft  extrêmement  incommode ,  foit 
par  rapport  à  la  difficulté  de  débarquer  les  fecours  ,  parce 
que  pour  cela  ,  il  faut  attendre  les  momens  propres  ,  qui 
fouvent  ne  fe  trouvent  pas  en  une  femaine  ,  ni  même  en 
quinze  jours  ;  foit  par  rapport  à  laftérilité  du  terrein  ,  lequel , 

à  plus  de  quatre  lieues  à  la  ronde  ,  n'eft  que  de  fable  pur  :  foit 
par  rapport  à  l'intempérie  de  l'air ,  qui ,  danstoute  cette  Con- 

trée ,  eft  très-mal  fain  ;  tous  nos  Soldats  y  ayant  été  fort 

malades  ,  ce  qui  a  occafionné  bien  des  défertions ,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  moyen  d'empêcher.  3°.''Que  les  VaiiTfeaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  vent  ,  &  qu'on  n'y  trouve  que  de  fort mauvaifes  eaux. 

Defcrîption  Ce  qui  fe  paffa  l'année  fuivante  dans  cette  Colonie  fuffit 
:  Penfacole.^  pour  juger  de  ce  que  nous  ferions  aujourd'hui  en  état  d'y 
1719.  exécuter ,  fi  on  eût  profité ,  pour  y  faire  un  puifTant  Etabliffe- 

ment ,  des  avantages  ,  qu'on  avoit  entre  les  mains.  Au  mois  de 
Février  171 9  ,  M.  de  Serigny  arriva  à  la  Louyfiane  avec  trois 
VailTeaux  ,  y  pubha  la  Guerre  déclarée  à  TEfpagne  ,  &  mon- 

tra les  ordres  ,  qu'il  avoit  de  prendre  Penfacole.  La  Baye, 
qui  porte  ce  nom  ,  fut ,  félon  les  Efpagnols  ,  premièrement 
découverte  par  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  y  prit  terre  dans  fa 
malheureufe  Expédition  de  la  Floride.  Dans  la  fuiteDiEca 
DE  Maldonado  ,  un  des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  , 

1^  découvrit  de  nouveau ,  &  lui  donna  le  nom  de  Port  d'Aiï- 
chuji  :  En  1 558  ,  Dom  Triflan  de  Luna  la  nomma  la  Baye 

de  Sainte  Marie  ;  Et  en  1693  ,  D.  André'  de  Pe's  j  Général 
de  la  Flotte  de  Barlovento  j  l'étant  allé  reconnoître ,  ajouta  à 
ce  dernier  nom  celui  de  Galve  ,  en  l'honneur  duComte  de 
Galve  5  alors  Vieeroi  du  Mexique.   Ainfi ,  parmi  les  Efpa- 
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gnols  ,  cette  Baye  n  eft  connue  que  fous  le  nom  de  Santa    ' 

Maria  de  Galve.  Et  celui  de  Penjacola,  qui  étoit  celui  des  "' 
Habitans  du  lieu ,  lefquels  ont  été  détruits  par  d'autres  Sau- 

vages ,  eft  demeuré  à  la  Province  ,  à  laquelle  les  Efpagnols 
donnent  une  grande  étendue. 
En  1 696  D .  Andrés  D  E  Arriol  A  ayant  été  nommé  premier  Son  Fort  eft 

Gouverneur  de  cette  Province  ,  en  alla  prendre  poffeiTion ,  P"^  ̂ P.^''  ̂"^ 
&  bâtit  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  un  Fort  à  quatre  '^^"^°^^' 
baftions  ,  qu'il  appella  \q  Fort  de  S,  Charles  ;  avec  une  Eglife 
&  quelques  Maifons  ;  &  c'eft  l'état ,  011  cette  Place  Te  trou- 
voiten  171 9  ,  lorfque  M.  de  Serigny  en  fit  le  Siège  ;  la  Com- 

pagnie d'Occident  ayant  faifi  l'occafion  de  la  rupture  entre 
les  deux  Couronnes  ,  pour  fe  procurer  le  feul  Port ,  qu'il  y  ait 
fur  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la  Floride ,  depuis  le  Ca- 

nal de  Bahama  jufqu'au  MiciiTipi.  M.  de  Serigny  commença par  aflembler  un  grand  Confeil  de  Guerre ,  dont  le  réfultat 
fut ,  que  MM.  de  Bienville  &  de  Chateaugué  ,  fes  Frères  , 
feroient  venir  à  la  Maubile  tous  les  Sauvages  Alliés  ,  tous  les 
François  Habitans  ,  Voyageurs  &  Conceflionnaires  ,  & 

qu'ils  les  meneroient  par  terre  à  Penfacole ,  tandis  que  les 
trois  {a)  Vaiffeaux  ,  où  l'on  embarqueroit  150  Soldats  ,  entre- 
roient  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  fecret  &  de  diligence. 

Le  14  de  Mai  à  dix  heures  du  matîrt  ,  M.  de  Serigny  en- 
tra dans  la  Baye  :  D.  Jean-Pierre  de  Matamoros  ,  Gou- 

verneur du  Fort  S.  Charles  ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  sy 
défendre ,  venoit  d'envoyer  à  D.  Gregorio  de  Salinas  , 
Gouverneur  de  S.  Jofeph  ,  pour  lui  demander  du  fecours  ; 

jp.ais  il  n'eut  pas  le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  grand  feu  ;  &  quoique  cela  eût  duré  cinq  heu- 

res ,  les  Efpagnols  prétendent  qu'on  ne  leur  tua  qu'un  Hom- 
me. Le  feu  ayant  cefTé ,  le  Gouverneur  envoya  un  Capi- 

taine d'Infanterie  ,  pour  favoir  du  Commandant  François  le 
fujet  d'une  hoftilité  fi  imprévue.  M.  de  Serigny  fit  reconduire 
cet  Officier  par  un  Capitaine  François ,  qui  apprit  à  D.  Jean 
que  la  Guerre  avoit  été  déclarée  &  publiée  en  France  le  14 
de  Janvier  ,  &  le  fomma  de  rendre  fa  Place.  Le  Gouver- 

neur de  l'avis  de  fon  Confeil ,  demanda  terme  jufqu'au  len- 
demain ,  pour  répondre  ,  &  il  l'obtint  ;  mais  faifant  enfuite? 

(  ̂  j  Un  Auteur  Efpagnol  compte  quatre  Yaiflèaux. 
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""    réflexion   qu'avec  i6o  Hommes  ,  qu'il  avoir  ̂   fans  aucune 

^  '^  ̂  ̂'  efperance  de  recevoir  à  tems  le  fecours ,  qu'il  avoit  demandé  , 
il  n'étoit  pas  pofîlble  de  réfifter  à  600  Hommes  ,  qui  l'atta- 
quoient  par  Mer  ,  &  à  700  ,-qui  venoient  par  Terre  ,  il  crut , 
qu'il  valoit  mieux  tâcher  d'obtenir  une  bonne  compofition  , 
que  de  s'expofet  aux  fuites  d'une  réfiftance  inutile.  Ainû 
avant  que  le  terme  ,  qui  lui  avoit  été  accordé  ,  fût  expiré  , 
il  capitula  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes  : 

j°.  Qu'on  lui  fourniroit  deux  Vaiffeaux  avec  des  vivres, 
pour  aller  à  la  Havane  :  2°.  Que  les  Efpagnols  n'emporte- 
roient  avec  eux  ni  armes  ,  ni  munitions  de  guerre  :  3".  Que 
toute  hoftilité  cefferoit  pendant  huit  jours  depuis  le  départ 
de  la  Garnifon  ,  &  au  cas  de  relâche  ,  pendant  huit  autres 
jours.  Dès  que  cette  capitulation  eût  été  fignée  par  les  deux 

^  Commandans ,  la  Garnifon  fortit  de  la  Place  le  1 5 ,  &  cam- 
pa dehors  :  M.  de  Chateaugué  y  entra  avec  300  Hommes , 

&  commença  par  faire  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  trou- va.  Le  18  de  Juin  le  Gouverneur  de  Penfacole  fît  voile 

avec  400  Efpagnols ,  pour  la  Havane  ,  fur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  &  le  Maréchal  de  Villars ,  commandés  par  M.  Mechin 
&  le  Chevalier  de  G  ri  eu.  Ces  deux  Navires  furent  at- 

taqués à  la  vûë  de  Cuba  par  des  Armateurs  Anglois ,  qui , 

n'ayant  reconnu  qu'ils  avoient  affaire  à  trop  forte  partie  ,  que 
lorfqu'ils  étoient  engagés  de  manière  à  ne  pouvoir  aifément 
s'évader  ,  envoyèrent  faire  des  excufes  aux  Commandans  , 
fur  ce  qu'ils  les  avoient  pris  pour  des  Efpagnols.  Cela  pou- 
voit  être  ;  mais  on  fait  que  ces  méprifes  font  fi  fréquentes  de 

la  part  des  Anglois ,  qu'on  feroit  fort  en  droit  de  ny  avoir  pas 
toujours  égard. 

Les  rrançois      Cependant  Dom  Gregorio  Guaço  ,  qui  commandoit 
cui  condui-    à  la  Havane  ,  venoit  de  faire  partir  une  Flotte  fous  la  con- 

^°j.^"^ ̂j*  95*^'  duitedeD.ALPHONSO  Carrascosa  de  laTorre  ,  pour 

vâne' y  fonc"  chaffer  les  Anglois  du  Fort  de  S.  Georges  dans  la  Caroline  , anêtés,  ne  fe  promettant  pas  moins  que  la  conquête  de  toute  cette 
Province.  Quelque-tems  après  il  découvrit  les  deux  Frégates. 
Françoifes ,  &  fur  le  champ  il  envoya  une  Barque  à  D.  Al- 
phonfo  ,  pour  lui  ordonner  de  les  attaquer.  Les  Comman- 

dans François  de  leur  côté  ,  voyant  venir  toute^  une  Flotte 
fur  eux  ,  revirerentde  bord  ;  mais  le  vent  étant  tombé  tout- 

à-coup  ,  ils  fe  raffûrerent  fur  ce  que  conduifant  le  Gouver- 
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neur  &  la  Gd.rm(on  de  Penfacole  ,  la  capitulation  de  cette    — 
Place  devoit  leurfervir  de  fauf-conduit.  Le  Mémoire ,  que  j'ai  ̂  ̂  ̂' 
trouvé  fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la  Marine  ,  dit  que  le  Com- 

mandant Efpagnol  demanda  aux  François  qu'ils  lui  remif- 
fent  tous  ceux  de  la  Nation  ,  qui  étoient  fur  leurs  Navires  -, 

qu'ils  le  refuferent ,  &  que  fur  ce  refus ,  la  Flotte  tourna  du 
côté  de  la  Havane  ,  &  les  obligea  d'entrer  avec  elle  dans  le 
Port ,  où  ils  ne  vouloient  pas  s'engager.  L'Hiftorien  {a)  Caf- 
tillan  afTûre  au  contraire ,  que  Carrafcofa  mit  garnifon  fur  les 
deux  Frégates  Françoifes  ,  &  rentra  à  la  Havane  avec  fa 
Flotte  &  fes  deux  Prifes  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  fon 
Général. 

Quoiqu'il  en  foit ,  D.  Gregorio  Guaço  remettant  à  une  LesEfp.ignois 
autre  occafion  l'expédition  de  la  Caroline  ,  jugea  qu'il  falloit  ̂ ^  piépaiênt  à 
commencer  par  reprendre  Penfacole  ;  il  crut  même  devoir  clzoll  ̂^  ̂̂ ^' renforcer  fa  Flotte  de  toute  la  Garnifon  de  cette  Place ,  de 

1 50  Hommes,  qu'il  tira  des  Châteaux  de  la  Havane,  &  de 
quantité  de  Volontaires  j  que  l'efperance  de  conquérir  toute 
la  Louyfiane  engagea  à  prendre  part  à  cette  Expédition.  Il 

retint  les  deux  Frégates  ,  pour  s'en  fervir  à  conduire  les 
François  à  San  Domingo  &  à  Cumana  ,  &  pour  porter 
à  ces  deux  Villes  les  provilions ,  dont  elles  avoient  un  grand 
befoin.  Il  dépêcha  en  même-tems  au  Marquis  de  Valero  , 
Vice  -  Roi  du  Mexique  ,  une  Barque  légère  ,  pour  le  prier 
de  donner  ordre  à  Dom  Francifco  C  o  r  n  E  J  o  ,  Com- 

mandant de  l'Efcadre  de  Barlovento  ,  lequel  étoit  alors  à  la 
Vera-Cruz  ,  d'aller  joindre  Carrafcofa  à  Penfacole  au  pre- 

mier avis  ,  qu'il  auroit  de  l'arrivée  de  ce  Commandant  en 
Floride.  LeViceroi  l'avoit  prévenu  :  inftruit  par  une  Lettre 
du  Gouverneur  de  S.  Jofeph  de  la  prife  de  Penfacole  ;  8c 

averti  par  un  Père  Francifcain  ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  cette 
Place  ,  quand  elle  fe  rendit  a  M.  de  Serigny  ,  que  les  François 

n'avoient  entrepris  de  s'en  rendre  les  Maîtres ,  que  dans  le 
deifein  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique  ,  il  avoit  fur  le 
champ  dépêché  des  Courriers  dans  tous  les  Ports  de  la  Nou- 

velle Efpagne,  avec  ordre  à  tous  les  Bàtimens  &  les  Mari- 

niers, qui  s'y  rencontroicnt ,  de  paffer  à  la  Vera-Cruz.  Il  avoit 
en  même  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées  d'Hommes ,  &  ii 
n'étoit  plus  embarraffé  ,  qu'à  trouver  affez  de  Bàtimens  pour 

{  a)  Barcia  Enfayo  Cronologico  para  la  Hiltoria  de  la  Ilorida» 
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—    embarquer  tout  ce  Monde  ,  lorfque  Dom  François  Comejo 
^7^9*     entra  dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  avec  cinq  Vaifieaux  de 

guerre  de  la  flote  de  Barlovento.  Il  lui  fit  dire  de  fe  difpofer  à 
partir  pour  Penfacole ,  mais  comme  Cornejo  étoit  fur  le  point 
de  mettre  à  la  voile  ,  le  Vice-Roy  lui  envoya  un  contre-ordre 

pour  furfeoir  Ton  départ ,  jufqu  a  ce  qu'il  lui  eût  donné  un renfort. 

Ils  arrivent       Cependant  1«  changement  de  deftination  de  la  Flotte  de  la 

h  1,1  vue  de  la  Havaue  u'avoit  pas  été  du  goût  de  tous  ceux  ,  qui  y  étoient 
^^y^-  embarqués,  &  il  y  en  eut  plus  de  quatre  cent,  qui  déferterent, 

avant  qu'elle  fût  fortie  du  Port.  Ce  contre-tems  ne  déconcerta 
point  le  Gouverneur  ;  il  fe  flata  que  la  valeur  de  ceux ,  qui 
étoient  demeurés  iîdéles ,  fuppléeroit  au  nombre  ,  &  il  fe 
contenta  de  faire  embarquer  à  la  place  des  Déferteurs  foixante 
Grenadiers  de  fa  Garnifon.  Le  29.  de  Juin  Dom  Alphonfe 

Carrafcofa  mit  à  la  voile  ,  n'ayant  en  tout  que  huit  cent  cin- 
quante Hommes ,  y  compris  les  Troupes  réglées ,  les  Volon- 

taires &  les  Mariniers  fur  douze  Bâtimens ,  trois  Frégates  & 

neuf  Balandres.  Dès  qu'il  fut  à  la  vue  de  Saint  Jofeph  ,  il 
envoya  le  Lieutenant  Colonel  Dom  Bruno  de  Cavallero 
au  Gouverneur  de  ce  Fort ,  Dom  Gregorio  de  Salinas ,  pour 

fçavoir  de  lui  en  quelle  fituation  étoient  les  François  de  Pen- 
facole. Le  Gouverneur  répondit  que  deux  Déferteurs  de 

cette  Place  l'avoient  affûré  ,  que  M.  de  Châteaugué  n'y  avoit 
fait  aucune  réparation  ,  qu'il  n'avoit  mêmç  ramalTé  aucuns 
matériaux  pour  cela ,  que  flfle  de  Sainte  Rofe  &  la  pointe  de 

Siguença  étoient  abandonnées  ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le Commandant  François  ne  fût  obligé  de  fe  rendre  à  la  première 
fommation. 

Sur  cet  avis  Carrafcofa  s'approcha  jufqu'à  une  demie  lieue 
de  la  Baye  de  Penfacole,  &  ayant  mouillé  les  Ancres  pen- 

dant la  nuit ,  il  fit  un  Détachement  de  cent  Hommes  ,  qui 

s'empara  fans  réfiftance  de  la  pointe  dç  Siguença  ,  qui  efl:  la 
pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Sainte  Rofe,  Cinquante  Soldats de  la  Garnifon  de  Penfacole  allèrent  aufTitôt  fe  rendre  à  eux  , 

&  les  aiTûrerent  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  préfenter  ,  pour  être 
Maîtres  de  la  Place  ;  que  tous  les  François ,  qui  y  étoient 

renfermés  ̂   étoient  bons  Serviteurs  du  Roy  d'Efpagne  ,  & 
que  dès  qu'ils  paroîtroient,  on  leur  ouvriroitles  portes.  Cette 
Garnifon  avoit  été  fort  ir^al  choifie ,  elle  n'étoit  compofée  que de 
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cîeDéferteurs  ,  de  Fauxfauniers ,  de  Gens ,  qu'on  avoit  em-  1719. 
barques  par  force  pour  la  Louyfiane  ,  &  d'autres  femblables 
canailles ,  qu'il  n'eit  pas  de  la  prudence  de  joindre  enfemble 
en  trop  grand  nombre.  Le  Général  Efpagnol  étoit  auffi  entré 
en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  y  obferverenquel  état  étoient 

leschofes  ;  il  y  trouva  deux  Frégates  ,  qu'il  eut  tout  le  loifir 
d'examiner  ,  &  il  reconnut  le  Fort  tout  à  Ton  aife  ,  parce  que 
les  coups  de  canon  ,  qu'on  lui  tiroit ,  n'alloient  pas  jufqu'à  lui. 
De  retour  à  la  pointe  de  Siguença,  il  envoya  ordre  à  toutes 

les  Balandres  d'entrer  dans  le  Port  ,  &  dès  qu'elles  y  furent 
mouillées ,  elles  canonnerent  les  Frégates  &  le  Fort.  Les  deux 

Frégates  leur  répondirent  vivement ,  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'une  des  deux  ne  fût  abordée  ,  &  enlevée.  L'Equipage  de 
Tautre  y  mit  le  feu  ,  &  fe  retira  dans  le  Fort ,  qui  fut  aufTitôt 
invefti  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  affez  vif  de  part  &  d'autre  tout  le  jour  ,  mais  fans  ̂ ^'P'^'^Cc  de  i* 
beaucoup  d'effet.  Le  foirDom  Bruno  Cavallero  envoya  fom- 
mer  M.  de  Châteaugué  de  fe  rendre  Prîfonnier  de  guerre  avec 

toute  fa  Garnifon  ,  lui  déclarant  que  s'il  attendoit  que  fes  Bat- 
teries fuffent  drefTées  ,  il  n'y  auroit  de  quartier  pour  Perfonne. 

Il  demanda  du  tems  pour  délibérer  jufqu'à  dix  heures  du  len- demain matin  ,  &  cela  lui  fut  accordé  ;  mais  le  Commandant 

Efpagnol  fit  occuper  par  de  bons  Détachemens  tous  les  pafla- 
ges  ,  par  où  les  Sauvages  pouvoient  venir  au  fecours  des  Fran- 

çois. Châteaugué  étoit  fort  refolu  à  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 
trémité ,  mais  fes  Soldats  lui  ayant  déclaré  tout  d'une  voix  , 

qu'ils  ne  fe  battroient  point  contre  les  Efpagnols  ,  ce  fut  pour 
lui  une  néceffité  de  fe  rendre  ,  &  à  l'heure  marquée  ,  il  obtint 
de  fortir  de  fa  Place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  pour 
être  conduit  en  Efpagne.  Alors  prefque  tous  les  François  pri- 

rent parti  dans  les  Troupes  Efpagnoles ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns ,  qui  furent  jettes  dans  les  Navires  au  fond  de  cale 

oieds  &  les  mains  liés.  Le  Gouverneur  ,  fon  Lieutenant ,  le 
jDire£leur  de  la  Compagnie  ,  &tous  les  Officiers  furent  laiffés 

fur  leur  parole  ,  en  attendant  qu'on  eût  mis  en  état  le  Bateau , 
qui  devoit  les  tranfporter  à  la  Havane.  Carrafcofa  prit  le  jour 

même  poiTeffion  du  Fort ,  qu'il  trouva  bien  pourvu  de  vivres 
&C  de  marchandifes  :  il  y  rétablit  Dom  Juan  Pedro  Matamo- 
ras  pour  Gouverneur  ,  &  y  laiffa  une  Garnifon  fuffifante. 

Le  25 .  d'Août  il  dépêcha  le  Capitaine  Dom  Francifco  Men- Tome  IL  K  k  k 
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i  ji  Q,  PEZ  au  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  lui  porter 
la  nouvelle  du  fuccès  de  Ton  Entreprile  ,&  cet  Officier  trouva 
encore  à  la  Vera-Cruz  D.  Francifco  Cornejo  avec  fon  Efca- 

dre.  Le  Marquis  de  Valero  ,  charmé  d'apprendre  que  Penfa- 
cole  étoit  rentré  fous  l'obéiffance  du  Roy  Ton  Maître  ,  manda 
fur  l'heure  à  Cornejo  de  mettre  à  la  voile  ,  &  de  joindre  à  fon 
Efcadre  les  Navires  ,  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  la 
Havane  fous  la  conduite  de  Dom  Francifco  Guerrero,  afin 
de  chafTer  les  François  de  tout  le  Golphe  Mexique.  Carrafcofa 

de  fon  côté  n'étoit  pas  peu  embarraffé  à  appaifer  une  émeute de  fes  Gens ,  &  furtout  des  Volontaires  ,  mécontens  de  ce 

qu'il  ne  leur  avoit  pas  permis  le  pillage  des  effets  des  François. 
L'expédient ,  qu'il  prit  pour  calmer  ce  tumulte  ,  fut  de  leur 
abandonner  cent  foixante  Nègres ,  appartenants  à  la  Compa- 

gnie d'Occident ,  lefquels  s'étoient  réfugiés  dans  une  Bour- 
gade de  Sauvages  ;  il  leur  fit  encore  quelques  autres  largeffes , 

&  ils  parurent  contens. 

Les  Efpaaiiois  ̂ ^  ioHgea  eufuite  à  fe  rendre  maître  de  l'Ifle  Dauphine  ,  & font  défaits  fît  uu  détachement  de  trois  cent  Hommes  choiiis  ,  parmi  lef- 

ïr b/^  ̂^  quels  il  y  avoit  plufieurs  François  ̂   &  en  donna  le  comman- 
dementà  D.  Antonio  Mendieta  ,  Capitaine  5  à  qui  il  recom- 

manda de  s'approcher  le  plus  près  qu'il  feroit  pofîible  de  cette 
Me  ,  afin  de  reconnoître  le  nombre  de  Soldats  &  de  Sau- 

vages ,  qui  la  défendoient.  D.  Antonio  s'acquitta  fort  bien de  cette  commiffion.  Il  trouva  le  Philippe  commandé  par 
M.  de  Serigny  dans  la  Rade  ,  &  foûtenu  par  quatre  bonnes 

Batteries.  11  vifita  toute  la  Côte,  quoiqu'on  tirât  de  toutes 
parts  fur  lui  ;  &  jugea  que  le  nombre  des  François  &  de 
leurs  Alliés  montoit  au  moins  à  deux  mille.  Il  entra  enfuite 

dans  la  Rivière  de  la  Maubile  ,  &  s'approcha  du  Fort  Saint 
Louis  5  d'où  ayant  vu  fortir  cinq  Bateaux  chargés  de  vi- 

vres ,  il  s'en  rendit  le  maître  ;  mais  les  François  de  fa  Troupe 
ayant  mis  pied  à  terre  vis-à-vis  une  Maifon  écartée  dans  la 
campagne,  &  ayant  commencé  à  la  pilier,  M.  DE  ViLlN- 
VILLE  ,  que  M.  de  EienviUe  envoyoit  à  M.  de  Serigny  avec 
un  renfort  de  François  &  de  Sauvages ,  les  apper^ut.  Il  dé- 

tacna  d'aburd  quinze  Sauvages  ,  qui  leur  coupèrent  che- 
min ;  d'autres  allèrent  fe  cacher  ventre  à  terre  dans  un  en- 

droit ,  où  ils  dévoient  paifer  pour  fe  fauver  ,  ne  fe  montrè- 
rent ,  que  quand  ils  les  virent  à  la  portée  du  fufil  j  firent 
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alors  leur  cri ,  &  commencèrent  le  combat.  Les  Ennemis  i  7  i  9. 
fe  trouvant  alors  entre  deux  feux  ,  Te  défendirent  foible- 
ment.  Quinze  furent  tués  fur  la  place  ;  dix-huit  fe  rendi- 

rent Prifonniers  ;\  les  autres  fe  jetterent  dans  l'eau  ,  pouf 
gagner  leur  Brigantin ,  &  quelques-uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  des  François  déferteurs  ;  Vilinville 
les  envoya  à  M.  de  Blainville  ,  qui  ,  faute  de  Bourreaux 
pour  les  pendre  ,  fit  caffer  la  tête  à  dix-fept ,  &  envoya  le 
dix-huitiémé  à  M.  de  Serigny ,  qui  le  fit  pendre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient  dans  la  Rivière  de  la    ̂ -  "jf  ^"''" Maubile  ,  Dom  Este  van  Berroa  mit  à  la  voile  avec  le  m7de  rentré 

Maréchal  de  V'illars  &  un  autre  Navire  ,  avec  ordre  d'atta-  if  sieur  rhi- 
quer  le  Philippe ,  &  de  débarquer  dans  l'Ifle  Dauphine  tout  ̂^P^^* 
le  Détachement  de  Mendieta  ,  &  quantité  de  Soldats ,  qu'il 
avoit  embarqués  à  cet  effet  ;  de  brûler  ,  s'il  étoit  pofîible  ,  le    . 
Bourg  ,  afin  d'écarter  les  Sauvages ,  &  de  les  obliger  de 
fortir  de  l'Iile  ;  en  un  mot ,  de  faire  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  fuggereroit  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître. 

Il  étoit  aufîi  porteur  d'une  Sommation  adreffée  au  Capitaine 
du  Philippe  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  >,  Monfieur  ,  je  vous  « 
envoyé  mon  Canot ,  pour  vous  fommer  de  vous  rendre  ,  « 
&  de  ne  faire  aucun  tort  à  votre  VaifTeau  ,  fans  quoi  je  vous  « 
traiterai  comme  des  incendiaires  j  &  ne  ferai  quartier  à  qui  « 

que  ce  foit:  Je  n'épargnerai  pas  même  M.  de  Chateaugué  ,  « 
votre  Frère  ,  ou  votre  Anji ,  lequel  efl  en  ma  puiffance  ,  avec  « 
la  Garnifon  de  Penfacole  :  la  volonté  de  mon  Roi  Philippe  « 
étant  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux  ,  qui  feront  pris  les  <* 
armes  à  la  main  ;  au  lieu  que  ceux ,  qui  fe  rendront ,  éprou-  « 
veront  toute  la  douceur  polfible ,  &  recevront  tous  les  fe-  « 
cours  ,  dont  ils  auront  befoin ,  &c.  « 

M.  de  Serigny  répondit  ,  que  les  Efpagnols  pouvoient 

l'attaquer  quand  ils  voudroient ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  les  bien 
recevoir.  En  effet ,  outre  les  foixante  Hommes  ,  que  condui- 
foit  le  Sieur  de  Vilinville ,  Se  qui  le  joignirent  fort  à  pro- 

pos ,  un  grand  nombre  de  Sauvages  fe  rendirent  auprès  de 
lui  des  environs  de  la  Maubile  ;  M.  de  S.  Denys  y  mena  tous 
ceux  du  Biloxi  ;  &  les  Concefîions  lui  envoyèrent  tout  ce 

qu'ils  avoient  d'Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Aufîi 
Berroa  s'apperçut-il  bien-tôt ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de 
réiiffir  dans  fon  entreprife.   Dès  qu'il  eut  joint  Mendieta  , 

Kkk  ij 
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1719.  il  apprit  de  cet  Officier  que  l'Ifle  fe  rempliffoit  tous  les  jours 
de  François  &  de  Sauvages  ,  tous  bien  armés  ,  &  que  le  dé- 

barquement n'étoit  pratiquable  en  aucun  endroit. 
LcsE^paanois  H  "^  laifTa  point  de  tenter  une  defcente  à  la  petite  Ifle 

'"ua:  rcpmin'cs  GuUlory  ̂   qui  tient  prefqu'à  l'Ifle  Dauphine  ;  mais  ceux  ,  qu'il 
y  envoya,  trouvèrent  des  Canadiens  &  des  Sauvages,  qui 
les  repoufferent  &  leur  tuèrent  plus  de  trente  Hommes.  Deux 

jours  après  ,  le  Commandant  s'étant  embarqué  fur  h  Ma- 
réchal ^e  Viilars  ,  &  y  ayant  arboré  le  grand  Pavillon  Royal 

d'Efpagne  ,  parut  avec  un  autre  Navire  ,  un  grand  Bateau 
Flibuftier  ,  monté  de  dix  pièces  de  Canon  ,  &  fept  Chalou- 

pes. Il  s'approcha  de  l'Ifle  Dauphine  ,  &  le  lendemain  les 
deux  Navires  moiiillerent  à  la  portée  du  Canon  du  P/z/- 
lippe.  Les  Chaloupes  ,  qui  étoient  toutes  remplies  de  Sol- 

dats &  le  grand  Bateau  entrèrent  en  même  -  tems  dans  le 

Port  y  comme  s'ils  euffent  voulu  canonner  le  Bourg ,  &  à la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur  defcente  :  mais  ils  trou- 
vèrent les  François  &  les  Sauvages  en  fi  bonne  pofl:ure  , 

qu'ils  n'oferent  rien  entreprendre.  Us  renouvellerent  la  même 
manœuvre  quatorze  jours  de  fuite  ,  tantôt  en  un  endroit , 
&  tantôt  en  un  autre  ,  &  partout  ils  furent  obligés  de  fe 

retirer  fans  rien  faire.  Cependant  il  n'y  avoit  dans  toute 
l'Ifle  que  deux  cent  Sauvages  ,  des  Canadiens  &  des  Volon- 

taires en  moindre  nombre ,  fur  lefquels  M.  de  Serigny  pût 

compter.  Les  Soldats  ,  au  nombre  d'environ  quatrevint ,  qui 
étoient  de  la  même  efpece  que  ceux ,  qui  avoient  déferté  à 

Penfacole  ;  &  il  falloit  fe  défier  d'eux  autant  que  des  En- nemis mêmes. 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Efpagnols ,  furent  le  Ca- 
non du  Philippe  ,  lequel  étoit  emboffé  à  une  portée  de  pifl:o- 

let  déterre  ,  &  une  Batterie  en  barbette ,  que  M.  de  Serigny 

avoit  fait  dreflér  dans  l'Ifle  ,  &  qui  empêchèrent  leurs  Vail- 
feaux  d'approcher  aflez  de  terre ,  pour  favorifer  leur  defcen- 

te. Enfin  le  26  ils  appareillèrent ,  &  reprirent  la  route  de 

Penfacole.  On  n'a  pu  favoir  au  jufte  à  quoi  montoit  leur 
perte  ;  mais  on  eut  tout  lieu  de  juger  qu'elle  fut  confidé- 
rable.  Leur  plus  grande  faute  fut  de  manquer  de  conftan- 

ce  ;  car  ,  pour  peu  qu'ils  eulTent  continué  à  bloquer  l'Ifle 
Dauphine  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'en  rendre  les  maî- 

tres. 11  y  avoit  trois  femaines ,  que  les  Aflîégés  couchoient  fur 
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le  fable  ,  &  ils  ne  pouvoient  prefque  plus  fe  foûtenir  :  la  plu-     j  ̂  ̂ 
part  même  étoient  malades. 

Le  Général  pendant  ce  tems  n'avoit  pas  été  oifif ,  ni  fans  ils  fortifient 
embarras.  Il  avoir  fagement  jugé  qu'il  étoit  nécelTaire  de  Pen^^coie. 
bâtir  un  Fort  à  la  pointe  de  l'Ille  de  Sainte-Rofe  ,  pour  dé- 

fendre l'entrée  du  Port  ;  &  il  y  avoit  fait  travailler  tous  les 
Nègres  ,  qu'il  avoit  pu  enlever  aux  François.  Ce  qui  retarda 
le  plus  ces  travaux  ,  c'eft  que  les  Sauvages  donnoient  de  fré- 

quentes allarmes  au  Fort  de  S.  Charles  ;  &  lorfque  le  Gou- 
verneur vouloit  faire  des  forties  fur  eux,  ces  Barbares  fau- 

toient ,  dit  l'Hiftorien  Efpagnol ,  comme  des  Chèvres  fur 
le  haut  des  Montagnes  ,  où  il  n'étoit  pas  poflible  de  les  fui- 
vre.  Cela  joint  aux  premiers  avis ,  que  Carrafcofa  reçut  de 

Dom  Eftevan  Berroa  ,  de  l'impoflibilité  de  prendre  le  Phi- 
lippe ,  &  de  débarquer  dans  l'Ille  Dauphine  ,  achevèrent  de 

lui  faire  connoître  que  ,  pour  finir  cette  Guerre  ,  il  avoit  be- 
foin  de  plus  grandes  forces.  Un  Brigantin  détaché  delaVe- 

ra-Cruz  ,  lui  avoit  alTûré  que  le  grand  fecours ,  qu'on  lui 
avoit  promis ,  ne  tarderoit  point  à  arriver  ;  il  attendoit  des 
vivres  de  la  Havane  ;  le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 

prefque  achevé  ,  auffi-bien  qu'une  Batterie  de  quinze  pièces 
de  Canon  ,  qui  devoit  battre  fur  l'entrée  du  Port  ;  on  tra- 
vailloit  avec  diligence  à  mettre  le  Fort  de  S.  Charles  hors 

d'infulte  ;  mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir ,  &: 
les  maladies  commençoient  à  gagner. 

L'efperance  des  fecours  annoncés  comme  fort  proches  , 
foûtint  quelque-tems  les  Troupes  ;  mais  le  mal  croiiTant , 

&  les  fecours  ne  paroilTant  pas ,  plufieurs  furent  d'avis  d'a- 
bandonner le  Pays  ,  avant  que  la  mortalité  augmentât ,  parce 

que  (i  les  François  venoient  avec  de  nouvelles  forces ,  on 
auroit  beau  être  bien  fortifié  ,  le  manquement  de  vivres  obli- 
geroit  de  fe  rendre.  On  jugea  même  Bientôt  que  les  fecours  , 

qu'on  attendoit,  étoient  perdus ,  n'y  ayant  nulle  apparence 
que  le  Vice-Roi  du  Mexique  &  le  Gouverneur  de  la  Ha- 

vane ,  euffent  négligé  de  les  envoyer  dans  le  tems ,  qu'ils 
avoient  marqué  ;  &  l'on  difoit  fort  haut  qu'il  ne  falloit  plus 
différer  de  partir  ,  puifqu'il  ne  reftoit  des  vivres  que  ce  qu'il 
en  falloit  pour  gagner  la  Havanne. 

Le  Général  fut  affez  heureux  pour  appaifer  ce  commen- 
cement de  tumulte  :  mais  peu  de  tems  après  i,l  reçut  avis 
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1719.  qu'on  avoit  apperçu  cinq  Voiles  du  côté  de  Tlfle  Dauphine; 
que  le  Capitaine  d'une  Balandre  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
pour  les  reconnoître  ,  &  cette  Chaloupe  s'étant  trop  appro- 

chée ,  elle  avoit  été  retenue  :  alors  il  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuffent  des  Navires  François  ;  &  ce  qui  le  confirma  dans 

cette  penfée  ,  c'eft  que  depuis  trois  jours  on  ne  voyoit  plus 
du  côté  de  Penfacole  aucun  Parti  de  Sauvages  ;  ce  qui  fit  ju- 

ger que  ces  Barbares  s'étoient  joints  auxlroupes  Françoi- 
tes  ,  pour  inveftir  le  Fort  par  Terre  ,  tandis  que  les  Vaiffeaux 

l'attaqueroient  par  Mer.  Le  Gouverneur  de  S.  Charles ,  qui , 
le  premier  avoit  reçu  ces  avis ,  crut  que  le  plus  expédient 

étoit  de  brûler  fa  Place  ,  de  peur  que  les  François  ne  s'y  éta- 
bliffent ,  &  de  faire  porter  au  Fort  de  la  pointe  de  Siguença 
toute  fon  Artillerie  &fes  munitions.  Mais  comme  il  fe  trou- 

va prefque  feul  de  fon  fentiment ,  il  manda  au  Général  de 

faire  ce  qu'il  eftimeroit  le  meilleur  pour  le  fervice  du  Roi. 
Arrivée  de  Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  de  Balandre  aflura 

_"  au  Général  que  les  Navires  qu'on  avoit  vus  ,  étoient  des 
Eicaire.  VaiiTcaux  marchands  de  vint  à  vint-fix  pièces  de  Canon  tout 

au  plus  ;  mais  peu  après  on  lui  rapporta ,  qu'on  avoit  apper- 
çu vers  le  Sud-Éft  fix  Navires  de  guerre.  Il  crut  d'abord  que 

c'étoit  l'Efcadre  de  Cornejo  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé , 
&  on  reconnut  que  c'étoit  des  Navires  de  France.  Carrafcofa 
refolut  de  faire  au  moins  bonne  contenance  ,  il  envoya  Dom 
Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  Fort  de  la  pointe  ,  qui 

n'étoitpas  encore  achevé  :  il  fe  rendit  lui-même  avec  fa  Fréga- 
te au  miheu  du  Canal,  où  il  la  fit  amarrer  fur  plufieurs  Ancres. 

Il  ordonna  que  les  deux  autres  Frégates  ,  &  le  Maréchal  de 
Villars  y  fur  lefquels  on  lui  avoit  envoyé  cent  Hommes  de 

renfort ,  fiflent  la  même  chofe ,  &  qu'elles  fe  rangeaflent  en 
bataille ,  en  laiffant  feulement  un  côté  libre  au  Fort  d'e  Si- 

guença ;  il  fit  mettre  en  ligne  tous  les  autres  Bâtimens  ,  & 
envoya  donner  avis  de  tout  au  Gouverneur  de  S.Charles. 

Celui-ci  de  fon  côté  avoit  d'abord  reconnu  que  \qs  Navires 
étoient  François  ,  parce  qu'au  moment  qu'ils  tournèrent  pour 
s'approcher  de  l'entrée  du  Port ,  il  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Sauvages ,  parmi  lefquels  il  jugea  qu'il  y  avoit  des François. 

En  effet  le  Comte  de  Champmelin  ,  Chef  d'Efcadre  ,  étant 
arrivé  le  trente-unième  d'Août  à  la  vûë  de  l'Ille  Dauphine , 
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mouilla  le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  Tfle  avec  cinq  Na-  "J  ; 
vires  de  guerre  ,  &  deux  VaiiTeaux  de  la  Compagnie.  Il  ren-  '  ̂' 
contra  dans  le  Canal  deux  Balandres  Erpagnoles  ,  qui  y 
étoient  pour  empêcher  la  communication  de  Tlile  avec  la 
la  Maubile  ;  mais  à  la  vûë  de  fon  Efcadre  ,  elles  firent  voile 

pour  Penfacole.  D'autre  part  M.  de  Serigny  ,  avant  que  de 
s'être  abouché  avec  M.  de  Champmêlin  ,  avoit  envoyé  avertir 
M.  de  Bienville  de  raffembler  les  Sauvages  ,  avec  tout  ce  qu'il 
pourroit  trouver  de  François  ,  &  de  les  lui  amener  à  l'IfleDau- 
phine  :  cela  fait ,  il  alla  faluer  le  Comte  de  Champmêlin  ,  & 
lui  rendre  compte  de  lafituation  des  chofes.  Bienville  arriva 
peu  de  jous  après  ,  &  le  cinq  le  Général  affembla  un  grand 
Confeii  de  guerre.  Il  y  fut  arrêté  que  M.  de  Bienville  invefti- 
roit  le  Fort  de  Penfacole  par  Terre  avec  quatre  à  cinq  cent 
Sauvages  ,  &  que  M.  de  Serigny  refteroit  avec  M.  de  Champ- 

mêlin ,  pour  lui  fervir  de  guide  le  long  de  la  Côte ,  &  à  l'entrée du  Port. 

Lefeptun  Canadien  ,  nommé  Dardennes  ,  qu'on  avoit  Difpodtion 
envoyé  à  Penfacole  ,  pour  tâcher  de  reconnoître  l'état  de  la  S^PeifTcoir 
Place  ,  rapporta  qu'il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouillés  à 
rifle  de  Sainte  Rofe ,  les  Mâts  abaiffés  &  les  Vergues  élon- 

gées  ,  qu'il  avoit  aperçu  quantité  de  Tentes  fur  l'Ifle  ,  &  beau- 
coup de  Monde ,  qui  s'y  promenoit  ;  que  le  Fort  de  Penfacole 

lui  avoit  paru  en  allez  bon  état  ;  que  le  Baftion  du  Nord-Efl , 
&  la  Courtine  du  Nord  étoient  refaits  à  neuf,  &  que  la  Gar- 

nifon  n'ofoit  en  fortir  ,  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit ,  par  i'appréhen- 
flon  ,  qu'elle  avoit  des  Sauvages.  Le  dix  ,  des  Apalaches  ,  qui 
revenoient  auffi  de  la  découverte  ,  amenèrent  un  Efpagnol , 

mais  c'étoit  un  Forçat ,  duquel  on  ne  put  tirer  aucune  lumiè- 
re. Enfin  le  douze  M.  de  Bienville  arriva  à  bord  de  l'Amiral 

avec  une  Troupe  de  Canadiens  ,  pour  y  recevoir  les  derniers 
Ordres  de  M.  de  Champmêlin ,  &  la  nuit  du  treize  au  qua- 

torze le  Général  fit  les  fignaux  pour  appareiller  avec  trois 
Navires  du  Roy  ,  deux  Frégates  de  la  Compagnie  ,  Wnion 
&  le  Philippe  ,  &  une  petite  Barque  ,  pour  faciliter  les  def- 
centes  en  cas  de  befoin. 

La  Compagnie  d'Occident  avoit  envoyé  depuis  peu  à  la 
Louyfiane  deux-cent  cinquante  Hommes  de  nouvelles  levées , 
qui  furent  diflribués  fur  les  Vaiffeaux  du  Roy.  M,  de  Bien- 
ville  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  en  Chaloupe  à  Rio  Pcrdido, 
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avec  les  Soldats  &  les  Volontaires  ,  pour  y  joindre  les  Sau- 
vages ,  que  le  Chevalier  de  la  Longueville  devoity  ame- 

ner ,  Si  qui  sy  trouvèrent  en  effet.  Alors  Bienville  fit  un 
détachement  de  François  &  de  Sauvages  pour  harceler  la 
Garnifon  de  Penfacole  ,  &  pour  empêcher  que  perfonne  ne 
fortît  du  Fort ,  ce  qui  fut  pon£luellement  exécuté. 

L'Efcadreen-      Enfin  le  quinzc ,  avant  le  lever  du  Soleil,  l'Efcadre  leva 
ne  dans  la      les  Aucres  ;  &  le  feize  au  foir  ,  elle  mouilla  par  fept  braffes 

^''>'^'  au  Sud  du  Fort  de  Penfacole  environ  à  deux  portées  du  Ca- 
non de  la  Barre  ,  parce  que  M.  de  Champmêlin  vouloit  exa- 

miner par  lui-même  ,  fi  la  Barre  avoit  affez  d'eau  pour  les 
Vaiffeaux  du  Roi  ,  dont  les  deux  plus  grands  ,  à  (^\oiv  T Her- 

cule ,  qu'il  montoit,  &  le  Mars  en  tiroient  dix-neuf  pieds. 
Les  Canadiens  alTûroient  qu'ils  pafTeroient  fans  peine  ;  mais 
plufieurs  Pilotes  Efpagnols  &  François  foûtenoient  qu'on  n'y 
trouveroit  pas  plus  de  dix-huit  pieds  d'eau.  Le  17  au  matin  , 
le  Général  ordonna  à  toutes  les  Chaloupes  &  Canots  de  l'Ef- 

cadre d'aller  fonder  la  Barre  ;  M.  de  Vienne  ,  le  Cheva- 
lier de  GoYON  &M.  de  Serigny  s'y  embarquèrent ,  &  ne 

trouvèrent  nulle  part  moins  de  vint-deux  pieds  ;  mais  la  Marée 

étoit  haute  ,  &  M.  de  Champmêlin  balança  encore  ,  s'il  rif- 
queroit  les  Vaiffeaux  du  Roi.  M.  de  Serigny  lui  répondit  fur 
fa  tête  de  les  faire  paffer  ,  &  tout  le  Conleil  de  Guerre  fut 

d'avis  de  tenter  le  paffage. 
Piifcclu  Fort  En  effet ,  quoique  la  Marée  ïui  foute  baffe  ,  quand  l'Efca- 

dc  la  rointe,  jj-g  g^jj-  appareillé,  elle  trouva  par  tout  vint-un  pieds  d'eau  , &  des  Navires   ̂   ,    n^  '  i       •  ^     r  tt  t  i  •  l- 
Efpagaols.  f  J  ce  n  elt  en  un  endroit ,  ou  /  HercuLe  _,  pour  n  avoir  pas  bien 

pris  le  fil  de  l'eau  ,  toucha  légèrement ,  &  fans  en  être  incom- 
modé. LesVaiiTeaux  le  Corme  de  Touloufe  ,\q  Maréchal  de  Vil- 

lars ,  le  S.  Louis  &  une  petite  Frégate  de  dix-huit  Canons  , 
étoient  emboffés  à  l'entrée  du  Port  en  dedans  ,  fous  le  Ca- 

non du  Fort  de  la  pointe  de  Sainte  Rofe  ,  ou  de  Siguença , 
lequel  en  avoit  quatorze  montés ,  &  plus  près  de  Terre  étoient 

fept  Balandres  armées  depuis  huit  jufqu'à  quatorze  pièces. 
L'Efcadre  entra  vent  arrière  ̂   les  Huniers  fur  le  ton  ,  afin 
d'avoir  le  tems  de  canonner  les  Navires  &  le  Fort  de  la 
Pointe.  Ceux-ci  tirèrent  les  premiers  fur  les  Vaiffeaux  du 

Roi ,  qui  ne  préfentoient  que  la  Prouë  ,  parce  qu'ils  étoient 
obligés  de  tournoyer  ;  de  manière  qu'ils  furent  quelque-tems 
fans  pouvoir  répondre  :  mais  quand  ils  furent  à  la  grande  por- 

tée 
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tée  du  Fiifil  des  Navires  ennemis  ,  &  que  pour  emboiïer  (a)  il  '  '  — 
fallut  revenir  fur  ftribord  ;  c'eft-à-dire  ,  tourner  à  droite  ,  il  'V' 
fe  fit  de  part  &  d'autre  un  très-grand  feu  ,  qui  dura  deux 
heures  &  demie.  L'Hiftorien  Efpagnol  compte  lîx  heures  de 
combat  ;  il  y  comprend  apparemment  tout  le  tems  ,  que  les 
Navires  de  fa  Nation  firent  feu  fur  les  nôtres  :  Il  ajoute  que 
toute  la  nuit  les  Sauvages  &  les  Canadiens  tirèrent  fur  le 

Fort  S.  Charles  ;  que  le  feu  ne  ceffa  à  l'entrée  du  Port ,  que 
.quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  entièrement  renverfé  ,  qu'il 
n'y  eut  plus  que  deux  Frégates  en  état  de  combattre  ,  &  que 
.celle  ,  où  étoitle  Général  Efpagnol ,  couloitbas  ;  qu'alors  M. 
de  Champmêlin  ,  touché  de  voir  périr  tant  de  braves  Gens , 
envoya  dire  à  Dom  Alphonfe  Carrafcofa  de  fe  rendre  ,  ce 

qu'il  fit.  Dom  Bruno ie  rendit  aufîi ,  avec  ce  qui  lui  refloit  de la  Garnifon  du  Fort  de  la  Pointe. 

Cela  fait ,  Le  Général  François  envoya  fommer  le  Gou-  ^'^  î'ort  de 

verneur  de  Penfacble  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec  pris^/&iaGar^ 
toute  fa  Garnifon  ,  faute  de  quoi  il  n'y  auroit  de  quartier  pour  nifoii  Piifon 
perfonne.  Matamoros  dit  qu'il  répondroit  dans  deux  jours. 
M.  de  Bienville  ,  qui  avoit  autour  de  la  Place  cinq  cent  Sau- 

vages &  cent  cinquante  Canadiens ,  avoit  déjà  refufé  de  com- 

poser avec  lui*,  &  il  comprit  que ,  fi  M.  de  Champmêlin  per- 
mettoit  à  Bienville  de  donner  l'alTaut  à  fa  Place  ,  comme  il 
l'en  fît  menacer  par  M.  de  Lille  fon  premier  Lieutenant  , 
il  ne  pourroit  jamais  le  foûtenir  :  11  avoit  cependant  laiffé  par- 

tir de  Lille  fans  réponfe  ;  mais  fes  Officiers  ,  à  qui  il  commu- 

niqua la  Sommation  ,  l'obligèrent  à  ie  rappeller  ;  il  lui  dé- 
clara qu'il  fe  rendoit ,  &  amena  fon  Pavillon.  M.  de  Ch'amp- 

mêlin  fit  beaucoup  de  civilités  à  tous  les  Officiels  ,  &  leur  dit 

qu'il  n'avoit  point  encore  vu  une  fi  belle  défenfé  ;  elle  fut 
effectivement  faite  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  valeur. 

Le  lendemain  M.  de  Champmêlin  envoya  fa  Chaloupe  PertcdcsEn 

avec  .un  de  (qs  Officiers  &  un  Officier  du  Général  Efpagnol ,  " 
pour  ordonner  aux  Commandans  des  Balandres  ,  qui  s'é- 
toient  allées  échoiier  au  fond  de  la  Baye ,  de  les  ramener  dans 

le  Port  ;  mais  on  n'y  trouva  que  des  Prifonniers  François  , 
les  Efpagnols  s'étant  fauves  à  S.  Jofeph  ,  comme  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  un  Brigantin  &  une  Pi- 

rogue. Le  même  jour  la  Garnifon  Efpagnole  fortit  du  Fort 
(a)   C'efl:  faire  un  nœud  à  unç  manœuvre ,  en  y  joisnant  un  amarrao;c. 

Tome  IL  LU 

nemis. 
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1719.     S.   Charles  ,  &  les  Officiers  furent  envoyés  défarmés  à  bord 
des  VaifTeaux  ;  mais  on  leur  laiffa  leurs  hardes ,  &  tous  leurs 
effets.  M.  de  Champmêlin  voulut  avoir  fur  le  {îen  le  Géné- 

ral ,  le  Gouverneur  de  Penfacole  ,  Dom  Bruno  Cavallero  , 
Dom  Eftevan  Berroa  ,  &  Dom  Antonio- Jofeph  Martinez. 
Mais  comme  le  nombre  des  autres  Prifonniers  ,  que  M.  de 
Bienville  fait  monter  à  quinze  cent ,  &  M.  de  Serigny  à  douze 

cent ,  embaraffoit  beaucoup  l'Efcadre  ,  &  l'auroit  affamé  , 
on  en  envoya  fix  cent  à  la  Havane  fur  le  S.  Louis.  On  ne 

doutoit  point  que  les  Ennemis  n'euffenteu  beaucoup  des  leurs 
tués  &:  bleffés  ;  cependant  il  ne  s'en  trouva  que  foixante  en 
tout ,  &  de  nôtre-part  il  n'y  en  eut  que  ûx  ou  fept. 

Dureté  acs      L^  24  OU  apperçut  de  grand  matin  un  Brigantin  ,  qui  en- 

veîs^'ks%?i-  i^ra  fans  défiance  dans  le  Port  ;  il  étoit  commandé  par  André 
fonniers  Fran-  GONZALEZ  ,  qui  apportoit  de  la  Havanc  des  provifions    de 

Ç°'^-  ̂ J^'-j^  bouche  ,  qu'on   avoit  fi  long-tems   attendues  à  Penfacole- 
Champmêlin    M.  de  Champmêlin  s'cn  faifît ,  &y  trouva  dequoi  rafraîchir 
s'en  venge.      tout  fon  moude  ,  quï  en  avoit  un  extrême  befoin.   Gonza- 

lez étoit  auffi  porteur  de  plufieurs  Lettres ,  dont  le  Général 

ne  rendit  que  celles  ,  qu'il  jugea  à  propos.  M.  de  Bienville 
en  reçut  par  la  même  voye  une  de  M.  de  Chateaugué  ,  qui 
lui  mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane  refufoit  de  lui 

fournir  des  vivres ,  auffi-bien  qu'aux  Officiers  &  aux  Mate- 
lots ,  qui  étoient  Prifonniers  avec  lui ,  &  que  ces  derniers 

étoient  contraints  de  charier  de  la  Pierre  ,  ou  de  prendre 

parti  dans  les  Bâtimens  Efpagnois ,  pour  avoir  dequoi  fub- 
(ifter.    M.  de  Champmêlin  en  fit  de  grands  reproches  au  Gé- 

néral &  aux  Officiers  Efpagnois  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 

s'en  venger  autrement ,  qu'en  traitant  bien  tous  ceux  de  leur 
Nation  ,  qui  étoient  fes  Prifonniers.  Il  crut  néanmoins  devoir 
en  écrire  au  Gouverneur  de  la  Havane  ;  il  fit  enfuite  Juftice  des 

François  ,  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  contre 
le  Roi  :  les  plus  coupables  furent  pendus ,  les  autres  furent 
condamnés  aux  Galères. 

On  démolit      II  ne  s'agiffoit  plus  que  de  favoir  ,  fi  on  conferveroit  le 
en  partie  le    p^j-^.  ̂ ^  Penfacolc.  Ou  ne  manquoit  point  de  Soldats  pour 
Fort  de  Pcnla-   ,  ,  •    1        1^  /      ■  i  -r'      I-I  •  • 

cote.  le  garder  ,  mais  la  plupart  etoient  des  milerables  ,  qui  avoient 
déferté  des  Troupes  de  France  ,  ou  qui  avoient  été  pris  de 

force  ;  &  l'expérience  du  paffé  donnoit  à  connoître  le  peu 
de  fond ,  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  leur  fidélité.   Il  fut  donc 
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réfolu  de  ruiner  deux  Baftions  du  côté  de  Terre  ,  de  ne  con-     j  -  j  ̂ 

ferver  que  les  deux  ,  qui  regardoient  le  Port ,  &  d'y  lailTer  ^' 
un  Officier,  deux  Sergens ,  vint  Soldats,  &  douze  Sauva- 

ges. Le  3  d'Odobre  la  Frégate  le  Duc  de  Noailles  arriva  à 
Penfacole,  &  rendit  au  Comte  de  Champmêlin  des  Lettres, 

par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  d'hyverner  à  la  Louyfîane 
avec  Ton  Elcadre  ,  parce  qu'on  avoit  eu  avis  à  la  Cour  de 
France  qu'une  forte  Eicadre  étoit  partie  d'Efpagne  pour  le 
Golphe  Mexique  ;  mais  l'état ,  où  ie  trouvoient  Îqs  Navires 
&  fes  Equipages  rendoit  cet  ordre  impratiquable. 

L'onzième  ,  un  Efpagnol,  quis'étoit  fauve  feul  de  l'Equi- 
page d'une  Flûte  de  vint  -  quatre  Canons  ,  deftinée  à  ravi- 

tailler la  Baye  de  S.  Jofeph  ,  rapporta  qu'il  étoit  parti ,  il  y 
avoit  feize  jours  ,  de  la  Vera-Cruz  ;  qu'il  y  avoit  lailîe  cinq 
VaifTeaux  de  guerre  ,  montés  depuis  cinquante  jufqu'à  foi- 
xante-dix  pièces  de  Canon  ;  deux  Frégates  &  trois  Balan- 
dres ,  avec  un  grand  nombre  de  Troupes  de  débarquement , 

qui  fe  difpofoient  à  venir  s'emparer  de  tous  les  Poftes  occu- 
pés par  les  François  de  la  Louyfiane.  Le  1 3  à  trois  heures 

du  foir  ,  on  apperçut  un  Navire  ,  &  en  même-tems  on  amena 

au  Général  un  autre  Efpagnol ,  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'îlle 
de  Sainte-Rofe.  Cet  Homme  lui  dit ,  qu'il  étoit  venu  de  la 
Vera-Cruz  dans  le  Navire  que  l'on  voyoit  ;  qu'il  avoit  été  en- 

voyé à  Terre  lui  troifîéme  dans  le  Canot ,  lequel  ayant  péri , 

fes  deux  Camarades  s'étoient  noyés ,  &  qu'il  s'étoit  fauve  à 
la  nage.  Peu  de  tem.s  après  le  Navire  tira  trois  coups  de  Ca- 

non ,  comme  pour  appeller  fon  Canot ,  &  on  vit  fa  Cha- 
loupe ,  qui  débordoit.  Elle  vint  prendre  terre  à  la  pointe  de 

Siguença  ,  avec  des  Barriques  pour  faire  de  l'eau.  On  l'arrê- 
ta ;  &  ceux  ,  qui  la  conduifoienc ,  dirent ,  qu'ils  étoient  partis 

depuis  trente-cinq  jours  de  la  Vera-Cruz  ,  &  que  leur  Navire 

étoit  chargé  de  vivres  &  d'une  Recrue  de  cent  Hommes  pour 
Penfacole  ;  que  le  vent  de  Nord-Eft  les  avoit  retenus  à  l'IUe 
Dauphine  ,  qu'ils  y  avoient  voulu  faire  de  l'eau  ,  mais  qu'on les  en  avoit  empêchés. 

Le  lendemain  matin  le  Navire  ,  qui  avoit  moiiillé  en  de- 
hors de  la  Baye  ,  tira  un  coup  de  Canon  pour  appeller  fa 

Chaloupe  ,  laquelle  ne  revenant  point ,  il  refta  jufqu'à  onze 
heures  où  il  étoit.  Mais  alors  un  vent  de  Sud-Eft  forcé  l'o- 

bhgea  d'entrer  &  de  jetter  fes  Ancres.  AufTi  tôt  le  Comte  de 
Lllij 
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  ; —    Champmêlin  fît  arborer  fon  Pavillon.  Ce  Navire  étoit  corn- 
^^  ̂ ^'  mandé  par  Dom  Francifco  DE  la  Peiia  ,  un  des  Capitaines 

de  la  Flotte  de  Barlovento.  Dès  qu'il  eut  apperçule  Pavillon 
de  France  ,  il  amena  le  fien ,  &  le  Général  lui  envoya  de- 

mander les  Lettres ,  qu'il  avoit  duViceroi.  Il  les  donna  ,  Se 
elles  confirinerent  tout  ce  qu'on  fçavoit  déjà]  du  deffein  des 
Efpagnols.  Ces  Avis  ne  changèrent  rien  à  la  réfolution  ,  que 
M.  de  Champmêlin  avoit  prife  de  partir  ,  parce  que  les  mala- 

dies augmentoientfurfes  VaifTeaux.  Le  Mars  eut  pourtant  or- 

dre de  refter  ,  jufqu'à  ce  quefon  Equipage  fût  guéri  de  laPefle , 
qui  n'avoit  point  quitté  ce  Navire  ,  depuis  fon  arrivée  en  Amé- 

rique. Le  Maréchal  de  Villars  &  le  Comte  cU  Touloufe  n  étoient 
point  en  état  de  tenir  la  Mer  ,  &  furent  auffi  obligés  de  refter. 

Ces  difpoiîtions  faites  ,  M.  de  Champmêlin  fongea  à  ré- 

compenfer  les  Sauvages  du  zélé,  qu'ils  avoient  témoigné  pour 
la  Nation  Françoife  depuis  le  commencement  de  cette  Guer- 

re. M.  de  Saint  Denys ,  qui  étoit  fort  aimé  de  ces  Peuples , 
eut  ordre  de  les  affembler,  &  il  leur  fit  chanter  le  Calumet 

en  l'honneur  du  Général ,  qui  y  affifta  avec  tous  fes  Offi- 
ciers. Il  les  harangua  enfuite  au  nom  du  même  Général ,  en 

les  exhortant  à  demeurer  toujours  unis  aux  François ,  dont 
ils  venoient  de  voir  la  fuperiorité  fur  leurs  Ennemis.  Dès 

qu'il  eut  ceilé  de  parler ,  on  diftribua  à  tous  des  Préfens  de  la 
part  du  Roi ,  &  on  les  congédia  fort  fatisfaits. 

OnaJcnou-  Le  21  ,  l'Efcadre  étant  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  ,. 
veaux  avis  de  ̂ j^  apperçut  une  Balandre ,  qui  entroit  vent  arrière  dans  la J  approche  d  u-    „         rr       s  „         o     \     r^       ■      ■  rc-  vi     ;      • 
neEfcadreEf-  Baye.    On  S  en  lailit ,  &  le  Capitaine  allura  quil  etoit  parti 

pî^noie.  depuis  dix- huit  jours  de  la  Vera-Cruz  en  compagnie  d'un 
Vaifleau  de  quarante  -  quatre  pièces  de  Canon  ;  de  trois  au- 

tres de  trente  ,  de  dix-huit  &  de  douze ,  &  d'une  autre  Ba:- 
landre  ;  que  trois  Navires  de  dix  pièces  étoient  refiés  dans 

le  Port ,  parce  que  la  Pefte  s'étoit  mife  dans  les  Equipages  ; 
que  le  Général  Cornejo  montoit  en  perfonne  le  plus  grand 
Navire  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de 

Penfacole  ,  pour  l'aider  à  conquérir  tout  ce  qui  reftoit  encore 
aux  François  dans  la  Louyfiane  ,  &  qu'il  comptoit  que  l'Ifle 
Dauphine  &  le  Fort  de  la  Maubile  étoient  déjà  au  pouvoir 

de  Sa  Majeflé  Catholique  :  qu'au  refte  un  coup  de  vent  ayant 
féparé  fa  Balandre  de  l'Efcadre  trois  jours  après  fon  départ 
de  la  Vera-Cruz ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'elle  étoit  devenue.. 
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Cette  nouvelle  fit  réfoudre  M.  de  Champmêliii  à  refter 

encore  quelques  jours  à  Pelifacole  ,  pour  y  attendre  l'Efca- 
dre  Efpagnole  ;  mais  comme  elle  ne  parut  point ,  il  appareil-  iJêiln^pal^^" la  ,  &  reprit  la  route  de  France.  Il  eft  à  croire  que  Cornejo  pour    France. 
avant  appris  fur  fa  route  la  prife  de  Penfacole  ,  &  que  les  ̂ -  «^eSaujon t9    -rr       ̂ '^  r^  •  I      ■  •  \    ̂   en  arrive. 
Vaiileaux  François  yetoient  encore,  ne  jugea  pas  a  propos 
de  fe  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup  plus  forte  que  la 

fienne.  Quoiqu'il  en  foit ,  celle-ci  étoit  à  peine  partie,  que 
M.  le  Chevalier  de  Saujon  arriva  à  la  Louyfiane  avec  une 
nouvelle  Efcadre  ,  &  fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  à  em- 

pêcher les  Efpagnols  de  rien  entreprendre,  il  voulut  enfuite 
aller  à  la  Baye  de  Saint  Jofeph  ,  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Pofte  ;  mais  M.  de  Bienville  ,  qui  en  avoit  pris  pofTeiïion 

l'année  précédente  ,  &  l'avoit  abandonnée  peu  de  tems  après 
à  caufe  de  fon  inutilité  ,  de  la  difficulté  de  la  défendre  ,  d'y 
aborder ,  d'y  tenir  les  VaiiTeaux  en  fiireté  ,  &  fur  tout  de  la 
ftérilité  du  Pais ,  qui  n'ed  propre  à  aucune  produftion  de  la 
Nature ,  ne  fut  pas  de  fon  avis.  M.  de  Serigny  de  fon  côté 
lui  repréfenta  que  la  famine  ,  dont  la  Colonie  étoit  menacée  , 
ne  permettoit  point  de  retarder  le  départ  des  VaiiTeaux  de  la 
Compagnie, dant  il  prétendoit  fefervirpour  cette  Expédition, 
&  fur  lefquels  il  fe  voyoit  même  obligé  de  renvoyer  beaucoup 

de  monde  en  France.  M.  de  Saujon  n'infifla  point ,  &  rien 
ne  le  retenant  plus  en  Amérique  ,  il  reprit  la  route  deFrance. 

M.  de  Serigny  le  fui  vit  de  près  ;  il  mit  à  la  voile  le  27  de     ̂       — ~" 
Juin  1720,  &  il  apprit,  en  arrivant  à  Breft,  que  le  Roi  l'avoit 
nommé  Capitaine  de  VaiiTeaux  ;  récompenfe  ,  qui  étoit  bien  /"épartdeM, 
1^••^    r  1  vr    U  J     •  P  '1  1  1     GeSerigrny,& 

due  a  la  valeur  ,  a  la  bonne  conduite  ,  &  au  zèle  ,  avec  lequel  arrivée'dedcux 
il  avoit  fervi  fon  Prince  depuis  l'enfance  ;  n'ayant  jamais  Naviics  du 
monté  à  aucun  grade  dans  la  Marine  ,  qu'après  s'être  diftin- 
gué  par  quelque  aftion  marquée  ,  ou  par  quelque  fervice  im- 

portant. Trois  jours  après  fon  départ  ,  deux  VaiiTeaux  du 
Roi ,  le  Touloufe  &  le  Henry ,  qui  étoient  partis  de  Toulon 
fous  les  ordres  de  MM,  DE  Valette  &  de  Cafaro  ,  ar- 

rivèrent en  fort  mauvais  état  à  la  rade  de  l'Ille  Dauphine.  Le 
Père  Laval  ,  Jefuite,  Profefleur  Royal  d'Hydrographie  dans 
le  Port  de  Toulon  ,  s'y  étoit  embarqué  à  deffein  de  faire  des 
obfervations  à  la  Louyfiane  ,  &  fur  tout  ,  de  fixer  la  Longi- 

tude de  l'embouchure  du  Miciffipi  ;  mais  la  Pefte  s'étoit  mife 
dans  les  deuxVaiffeaux  ;  M.  de  Cafaro  en  étoit  mort  pea- 

Roi. 
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""T*;   dant  la  traverfée  j  les  Aumôniers  n'étoient  point  en  état  d'af- 
1720.     ç^^^^  j^^  Malades ,  qui  étoient  en  grand  nombre  ;  ainli  ce  Re* 

ligieux  ,  perfuadé  que  les  fciences  ne  font  qu'un  acceffoire 
^  pour  un  Homme  de  ta  profeffion  ,  crut  que  le  devoir  de  fon 

miniflere  devoit  l'emporter  fur  ce  qu'on  pouvoit  efperer  de 
fes  obfervations  Agronomiques  ;  il  n'alla  point  au  Miciffi- 
pi  ,  quoiqu'il  n'en  fût  qu'à  quatorze  lieues  ;  il  ne  s'éloigna 
point  de  l'es  Equipages ,  il  n'employa  à  obferver  que  les  mo- 
mens  ,  qu'il  déroboit  à  fon  repos  :  cette  conduire  lui  attira 
de  grands  éloges  du  Prince  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Confeil  de 
Marine. 

Cependant  le  Fort  des  Natchitoches  fe  foutenoit  toujours. 

^  7  ̂  ̂'    &  quelques  Détachemens  de  Conceffions  s'étoient  avancés 
M.  de  s.  ̂ Q  ç,Q  côté-là  dans  refpérance  de  s'y  enrichir  par  le  Com- 

Naldiicoches.  merce  avec  les  Efpagnols  :  efpérance  chimérique ,  qui  les 

empêcha  de  prendre  des  voves  plus  fûres  pour  s'établir  foli- 
dement  ailleurs  ,  &  qui  acUlva  de  les  ruiner.  M.  de  Bien- 

ville  reçut  vers  la  tin  de  cette  année  un  Ordre  de  la  Cour  d'y 
renvoyer  M.  de  Saint  Denys ,  que  le  Roy  avoit  honoré  d'un 
Brevet  de  Capitaine  ,  &  de  la  Croix  de  Saint  Louis ,  fur  les 
bons  témoignages  que  M.  de  Champmêlin  avoit  rendus  de 
lui  au  Conleil  de  Marine.  Il  partit  au  commencement  de 

l'année  fuivante  avec  un  renfort  de  Troupes  &  de  Muni- 
tions ,  &  fon  Epoufe  ne  tarda  point  à  l'y  aller  joindre.  M. 

de  Châteaugué  ,  qui  étoit  paffé  de  la  Havane  en  France  ,  re- 
vint auiïi  dans  le  même  tems  ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant 

de  Roi  ,  &  reprit  le  Commandement  du  Fort  de  Saint  Louis 
de  la  Maubile.  Enfin  M.  de  Bienville  établit  de  nouveau  le 

Quartier  Général  de  la  Louyfiane  au  Biloxi  ,  &  y  fixa  fa 
réfidence  avec  la  plus  grande  partie  des  Troupes ,  &  les  Di- 
refteurs  de  la  Compagnie  ,  dont  il  étoit  le  Chef. 

Premiers       On  uc  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Efpagnols  ,  parce 

avisdciaraix.  q^^  ̂ ^^s  l'année  précédente  ,  tandis  que  M.  de  Valette 
étoit  encore  à  l'Ifle  Dauphine  ,  on  avoit  eu  des  avis  certains 

que  deux  Navires  d'Efpagne  de  foixante-fix  &  de  foixante- 

fept  pièces  de  Canon  ,  commandés  par  deux  Chefs  d'Efcadre, 
&  qui  dévoient  fe  joindre  à  la  Flotte  de  la  Vera-Cruz  pour 
furprendre  Penfacole  ,  avoient  reçu  un  contre-Ordre  à  la 

Havane  ,  &  que  ce  changement  étoit  le  fruit  d'une  Sufpen- 
fion  d'armes  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
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ne  doutant  point  que  la  reftitution  de  Penfacole  ne  dût  être  "TTr   
un  des  Articles  du  Traité  de  Paix ,  auquel  on  travailloit ,  ne       ' 
crut  pas  devoir  s'engager  dans  une  dépenfe  inutile  ,  &  la 
chofe  arriva  en  effet  comme  elle  l'avoit  prévu. 

L'occafion  étoit  favorable  pour  établir  les  ConcefTions  ,  Entrepnfc 

qui  ne  ceffoient  point  d'arriver  de  France  ,  &  qui  bien  mé-  e'imar?' fans 
nagées ,  auroient  pu  en  peu  d'années  peupler  les  deux  bords  fuccès. 
du  Miciffipi  jufqu'aux  Illinois  ;  mais  toute  l'attention  desDi- 
refteurs  de  la  Compagnie  étoit  à  s'approcher  des  Efpagnols  , 
ou  à  les  empêcher  de  s'établir  dans  notre  voifinage.  Cette 
même  année  M.  de  Bienville  forma  le  deflein  de  s'afîurer  de 
la  Baye  de  Saint  Bernard ,  ou  de  Saint  Louis ,  mais  il  choifit 

mal  celui ,  qu'il  chargea  de  cette  entreprife.  Cet  Homme  en- 
tra dans  la  Rivière  de  la  Magdelaine  ,  qu'il  rencontra  fur  fa 

route ,  &  la  remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout  les 

Sauvages  fur  leurs  gardes ,  &  réfolus  à  ne  point  fouffrir  d'E- 
trangers dans  leur  Pays.  Il  leur  fit  dire  qu'il  étoit  venu  pour 

faire  alliance  avec  eux  ,  &  pour  rendre  leur  condition  meil- 

leure ;  mais  ils  répondirent  ,  qu'ils  étoient  contens  de  leur 
état ,  &  qu'ils  préferoient  leur  liberté  à  tous  les  avantages  , 
qu'on  leur  ofFroit.  L'Officier  trouva  pourtant  moyen  d'attirer 
quelques-uns  des  Principaux  à  fon  bord  ,  où  il  les  retint.  II 
mit-auffi-tôt  à  la  voile  ,  &  les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahifon  ,  &  fit  reconduire  les  Sauva- 

ges chez  eux  ;  mais  l'année  fuivante  on  apprit  que  les  Efpa- 
gnols de  la  Vera-Cruz  avoient  bâti  un  Fort  dans  la  Baye  de Saint  Bernard. 

Vers  la  fin  de  May  1722.  un  Brigantin  Efpagnol ,  monté  "TTTTT 
de  vint-deux  pièces  de  Canon  ,  &  de  deux  cent  cinquante 

Hommes  d'équipage,  arriva  de  la  Vera-Cruz  au  Biloxi.    Il  reftkuéeà'lïf- 
étoit  commandé  par  D.  Auguflin  Spinola  ,  &portoitle  fîeur  pag"^ 
Walcop  ,  Irlandois  ,  Capitaine  de  VaifTeaux  au  Service  du 

Roi  d'Efpagne  ,  lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix  con- 
clu entre  la  France  &  le  Roi  Catholique  ,  &  dont  un  des 

Articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne. On  célébra  cette  Paix  au  Biloxi  ,  où  je  me  trouvai 

pour  lors  ,  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  qui  pa- 

rurent fort  finceres  de  part  &  d'autre. 
Dès  que  le  Brigantin  eut  remis  à  la  voile  ̂   c'eft-à-dire  ,  vers     Le  Quartîer 

la  mi-Juin  ,  on  commença  à  tranfporter  à  la  Nouvelle  Or-  s^"*^'^^  ̂ "'^' 



porté  à  la  Nou- 
velle Oxleaas. 
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léans  tous  les  effets ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Magafins  de 

la  Compagnie  d'Occident  au  Biloxi ,  parce  que  le  Confeil 
avoit  ordonné  d'y  établir  le  Quartier  Général ,  &  de  ne  laif- 
fer  au  Biloxi  qu'un  Détachement  ,  avec  un  Officier.  Les 
Troupes  avoient  déjà  commencé  à  fe  rendre  dans  la  Capitale, 

mais  toutes  ne  fuivirent  pas  la  route  ,  qu'on  leur  avoit  mar^- 
quée.  Une  Compagnie  de  Suiffes  ,  le  Capitaine  à  la  tête , 
ayant  été  embarquée  dans  un  Traverfier  ,  avec  beaucoup  de 
vivres  &  de  munitions  ,  tourna  ,  Enfeignes  déployées  ,  vers 

la  Caroline  ,  où  elle  fut  très-bien  reçue.  Il  n'en  refta  à  la 
Louyfiane  que  deux  Ofliciers  ,  un  Sergent ,  &  quelques  Fem- 

mes ,  dont  les  autres  avoient  emporté  les  bardes. 
Cette  défertion  ne  fut  pas  la  feule  ,  dont  les  Colonies  An- 

gloifes  profitèrent ,  auffi-bien  que  la  Havane.  Ainfi  la  Louy- 

fiane s'affoibliiToit  tous  les  jours  ,  &  il  s'en  failoit  bien  qu'on 
lui  envoyât  de  France  de  quoi  réparer  fes  pertes.  Les  Anglois 
de  leur  côté  enrichis  de  nos  dépouilles ,  &  inftruits  de  notre 

foibleffe  ,  crurent  l'occafion  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvages  ;  qui  les  avoient  fi  fort  maltraités.  Les  premiers, 

aufquels  ils  s'addreflerent ,  furent  les  Tchaftas ,  ils  leur  exa-? 
gérèrent  notre  indigence  ,  pour  leur  perfuader  qu'ils  n'avoient rien  déformais  à  efperer  de  nous  ,  &  ils  leur  nrent  les  offres 

les  plus  avantageules  ,  s'ils  vouloieut  renoncer  à  notreAl- 
liance  pour  s'attacher  à  eux. 

ridéVné  des  La  tentation  étoit  grande  pour  des  Sauvages  convaincus 

Tchaftas.  p^f  leurs  propres  yeux  d'une  partie  de  ce  qu'on  leur  difoit , 
&  qui  ne  s'appercevoient  que  trop  que  nos  derniers  fuccès 
n'avoient  abouti  à  rien  de  foHde.  11  eft  certain  d'ailleurs  que 
fi  cette  Nation  ,  la  plus  nombreufe  de  toute  la  Louyfiane  , 

s'étoit  laiffé  gagner  par  l'appas  des  avantages ,  qu'on  lui  of- froit  ,  tous  nos  autres  Alliés  auroient  fuivi  leur  exemple, 

d'autant  plus  que  ceux  ,  qui  nous  étoient  le  plus  attachés  , 
n'étoient  pas  en  état  de  s'oppofer  au  torrent  ;  mais  les  Tchac- tas  montrèrent  en  cette  occafion  un  defintereffement  &  une 

fidélité ,  dont  les  Peuples  les  plus  policés  ne  fe  piquent  pas 
toujours  ;  ils  donnèrent  eux-mêmes  avis  à  M.  de  Bienville  des 

propofitions ,  qu'on  leur  faifoit ,  &  ce  Commandant  les  trou- 
va dans  des  difpofitions  à  l'égard  des  François  ,  dont  il  crut 

pouvoir  fe  promettre  tout. 

Les  Anglois  ne  penfoient  pourtant  pas  tous  de  la  même  ma- 
jîierç Caufcdesdé 

.fcitioi)S, 
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îiiere  au  fujet  de  ce  grand  nombre  de  François  ,  qui  fe  réfu- 
gioientchez  eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craignirent- 
ils  de  les  voir  fe  multiplier  trop  dans  leurs  Colonies  :  il  eil 
certain  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant 

à  M.  de  Bienville  ,  pour  lui  donner  avis  de  l'arrivée  du  Sieur 
Brandt  &  de  fa  Compagnie  SuifTe  ,  lui  confeilla  d'informer 
la  Cour  de  France  d'un  fi  grand  defordre  ,  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'entraîner  bientôt  la  ruine  entière  de  fa  Colonie, 
Mais  on  avoit  dû  s'attendre  à  tout  ce  qui  étoit  arrivé  ;  cette 
Colonie  n'ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens  ,  qu'on  y 
avoit  envoyés  par  force ,  ou  de  Conceiîionnaires ,  qui  n'y 
trouvoient  point  ce  qu'on  leur  avoit  fait  efperer  qu'ils  trou- 
veroient  :  car  les  uns  &  les  autres  nepenferent  bientôt  qu'à  en 
forrir  ;  un  grand^nombre  périt  de  mifere  ou  de  maladie  ,  &  le 

Pays  fe  vuida  avec  autant  de  promptitude ,  qu'il  s'étoit  rempli. 
Les  Déferteurs  de  leur  coté  protefterent  par  tout  de  la  né- 

cefTité ,  où  on  les  avoit  réduits  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  leur 
refufant  le  néceffaire  pour  vivre.  Q^^^^^s-uns  mêmes  en 
écrivirent  aux  Régiffeurs  de  la  Louyfiane  (a)  en  des  termes  , 

qui  montroient  combien  la  démarche,  qu'ils  venoient  de  faire, 
leur  avoit  coûté  ;  &  cela  parut  encore  mieux  par  ce  qui  arri- 

va au  mois  d'Août  de  cette  même  année.  Un  nommé  Duclos, 
qui  commandoit  un  Traverser  ,  dont  la  carguaifon  étoit  fort 
riche  ,  fut  rencontré  par  une  troupe  de  ces  Déferteurs  ,  qui 
fe  contentèrent  de  lui  prendre  quelques  vivres  &  quelques 
boilTons  ,  fans  toucher  à  fes  Marchandifes.  Il  leur  en  témoi- 

gna fa  furprife  ,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'étoient  point 
des  Voleurs ,  mais  de  braves  Gens  ,  que  la  néceffité  contrai- 

gnoit  d'aller  chercher  à  vivre  chez  d'autres  Nations  ,  puifque 
la  leur  lesJailToit  périr  de  faim.  Les  plus  mécontens  étoient 
les  Soldats ,  à  qui  on  ne  donnoit  abfolument  que  du  pain  , 

tandis  qu'on  diftribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers  de  la  Com- 
pagnie ,  &  même  aux  Forçats ,  qui  étoient  aifez  fouvent  oc- 

cupés pour  les  Particuhers. 
Pour  comble  de  malheur  ,  le  1 2.  de  Septembre  à  dix  heu- 

res du  foir  ,  il  s'éleva  fur  le  Miciffipi  un  Ouragan ,  qui  dura 
dans  toute  fa  force  jufqu'au  midi  du  lendemain ,  &  fe  fit  {qh- 

(a)  Le  lî  d'Avril  de  l'année  précédente  le  Roi  avoir  nommé  par  un  Arrêt  quatre 
Commiflaires ,  tous  Confeillers  d'Etat ,  pour  la  Régie  de  la  Louyfiane  S:  de  la  Compa- 

gnie d'Occident,  Se  pour  la  reddition  des  Comptes,  ' Tome  IL  Mmm 

1722. 

Ourap 

fes  efFc:s 
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tir  jurqu'aux  Natchez  d'une  part ,  &  de  l'autre  jufqu'au  Bl- 
'       '    loxi.  L'Eglife  ,  l'Hôpital,  &  trente,  tant Maifons ,  que  Bar- 

raques  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  furent  renverfées  ;  tous  les 

autres  Edifices  furent  endommagés.  Perfonne  n'y  périt ,  mais 
quelques  Malades  furent  bleffés  dans  l'Hôpital.  Quantité  de 
Bateaux  ,  de  Pirogues  ,  de  Canots  &  de  Chaloupes  furent 
brifés  dans  le  Port  ;  trois  Navires  ,  qui  y  étoient  mouillés  fu- 

rent fort  maltraités ,  &  fe  trouvèrent  échoués  affez  haut  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  qui  avoir  crû  de  huit  pieds.  Il  ne  refta 
dans  les  Habitations  au-deffus  &  au-deffous  de  la  Ville  aucun 
bâtiment  fur  pied.  Le  Biloxi  fut  encore  plus  maltraité  ;  tou- 

tes les  Maifons  &  les  Magafins  y  furent  abattus  ,  &  la  Mer 
ayant  franchi  fes  bornes ,  une  partie  de  ce  Pofte  fut  inondée. 
Les  Traverfiers  ,  qui  étoient  en  rade  ,  furent  jettes  fur  les 
Mes  &  fur  les  Côtes  du  Continent.  Il  y  en  eut  même  un, 
dont  le  Capitaine  fe  fauva  feul  avec  un  Moufle  ,  ayant  paffé 

vint-quatre  heures  fur  la  Vergue  ;  le  refte  de  l'Equipage  fut 
noyé  ,  &  plufieurs  Pirogues  ,  qui  defcendoient  à  la  Nou- 

velle Orléans  ,  chargées  de  vivres  &  de  volailles  ,  firent 
naufrage.    Les  Légumes  ,  qui  étoient  en  maturité  ,  furent 
perdues ,  &  les  pluyes  continuelles  ,  qui  furvinrent ,  gâtè- 

rent une  bonne  partie  de  ceux  ,  qui  étoient  encore  verds. 
Les  chica-      Nous  étions  cependant  toujours  en  guerre  avec  les  Chi- 

chas   deman-  cachas  ;  mais  tout  fe  bornoit  à  quelques  furprifes  ,  qui  obli- 

em  ai'aLx.    ̂ ^q^^^x.  les  Voyageurs  à  marcher   avec  précaution.      Ces Sauvages  fe  lafferent  même  les  premiers  dans  un  tems ,  où 
il  auroient  pu  nous  caufer  de  grands  embarras.  Deux  Ca- 

nadiens ,  Père  &  Fils  ,  étant  tombés  entre  leurs  mains  ,  en 

furent  bien  traités ,  &  les  Chefs  les  prièrent  d'écrire  à  M.  de 
Bienville  que  ,  s'il  vouloir  les  recevoir  en  grâce  ,  ils  les  re- 
lâcheroient  fur  le  champ.  Ils  firent  plus  ,  ils  allèrent  trouver 
le  Sieur  de  Grave  ,  qui  commandoit  aux  Yafoux ,  lui  pré- 

fenterent  le  Calumet  ,  &  lui  demandèrent  la  Paix  ,   qu'il 
ne  crut  pas  devoir  leur  refufer. 

.tîoftiiîtésdes      Mais  la  Colonie  rafTûrée  de  la  part  de  ce  Peuple  ,  non- 

Nacchez.        feulement  le  plus  brave  de  toute  la  Louyfiane  ,  mais  encore 
le  plus  à  craindre  à  caufe  de  fes  haifons  avec  les  Anglois  , 

éprouva  bientôt  qu'elle  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité 
des  Natchez  ,  qu'autant  qu'on  y  feroit  fur  fes  gardes  contre 
cette  Nation  ;,  naturellement  tourbe.  Eu  eflet ,  ces  Barbares 
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ne  s'apperçurent  pas  plutôt  que  les  François  ,  occupés  d'au-     1722. 
très  objets  ,  faifoient  moins  d'attention  à  leurs  démarches  , 
qu'ils  recommencèrent  leurs   infultes  ,  &  firent  connoître 
toute  leur  mauvaife  volonté  ,  dont  on  verra  bientôt  qu'on 
ne  fe  défia  pas  affez. 

On  apprit  en  même-tems  d'affez  triftes  nouvelles  des  Illi-     Les  Illinois 
iiois.    M.  de  Boifbriand  averti  que  ceux  du  Rocher  &  de  ̂^  '^^!}'^\^\°!^. P.     •  ,      .  rr  '     '  r      r\  ■  •>/      •  tous  fui:  le  Ml- 
miiteouy  etoient  aiiieges  par  les  Outagamis  ,  s  etoit  em-  cifllpi, 

barque  avec  le  Chevalier  d'Artaguette  &  le  Sieur  du  Tif- 
né  ,  tous  deux  Capitaines  ,  plufîeurs  autres  Officiers  , 
&  un  Détachement  de  cent  Hommes ,  pour  les  aller  déli- 

vrer ,  &  avoit  donné  ordre  à  quarante  François  &  quatre 

cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre  à  Pimiteouy ,  &  de  l'y 
attendre  :  mais  l'une  &  l'autre  Troupe  étant  arrivée  à  moitié 
chemin  ,  avoit  appris  la  retraite  des  Outagamis  avec  perte 

de  plus  de  {ix-vnit  des  leurs.  Ce  fuccès  n'empêc4ia  pour- 
tant point  les  îliinois ,  quoiqu'ils  n'eufîent  perdu  qu'environ 

vint  Hommes  ,  quelques  Femmes  &  quelques  Enfans  ,  de 
quitter  le  Rocher  &  Pimiteouy  ,  où  ils  étoient  dans  de  con- 

tinuelles allarmes  ,  &  de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs 
Frères ,  qui  étoient  établis  fur  le  Miciffipi  ;  ce  qui  fut  un  coup 
de  grâce  pour  la  plupart ,  la  difette  des  Miffionnaires  ne  per- 

mettant pas  d'en  fournir  à  tant  de  Bourgades  fi  éloignées  les 
unes  des  autres.  Mais  d'un  autre  côté ,  rien  ne  réprimant  plus 
les  courfesdes  Outagamis  le  long  de  la  Rivière  des  lUinois  , 
la  communication  de  la  Louyfianne  avec  la  Nouvelle  France 
en  devint  beaucoup  moins  pratiquable. 

Ils  reçurent  quelque-tems  après  un  échec  très-confidérable 
de  la  part  du  Sieur  de  Saint  Ange ,  Officier  du  Fort  de  Char- 

tres aux  Illinois ,  lequel  les  ayant  attirés  en  grand  nombre 

dans  une  efpece  d'embufcade  ,  les  tailla  prefque  tous  en  pie- 
ces  ;  d'autres  Partis  moins  nombreux  eurent  le  même  fort 
peu  de  tems  après  ;  mais  leur  fureur  croifToit  à  mefure  que 

leurs  forces  diminuoient ,  &  ils  l'infpirerent  fibien  aux  nou- 
veaux Ennemis  ,  qu'ils  nous  avoient  fufcités  ,  que  tout  le  cours 

&  les  environs  du  Miciffipi  fe  trouvoient  infeftés  de  Sauva- 

ges ,  avec  qui  nous  n'avions  jamais  eu  rien  à  démêler  ,  &  qui 
ne  faifoient  quartier  à  aucun  François  ,  quand  ils  pouvoient 
ou  les  furprendre  ,  ou  les  attaquer  avec  avantage. 

Plufieur  Natchez  §'étoient  ouvertement  déclarés  contre M  mm  ij 
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   nous  ,  &  ce  qui  embarraflbit  le  plus  M.  de  Bienville  à  ce 
^  ̂  ̂  ̂*    fujet ,  c'eft  que  le  Frère  du  Grand  Chef  étoit  à  leur  tête.  Pour 
LesNatchez  f^if^  ̂ u  accommodement  durable  avec  cette  Nation  ,  il  auroit 

îvec  lesSln-  fallu  que  cet  Homme  ,  qui  étoit  l'Auteur  de  tout  le  mal ,  fût 
cols.  livré  au  Gouverneur  par  fon  propre  Frère ,  &  il  n'y  avoit 

aucun  moyen  de  l'y  contraindre  par  la  force.  La  fagelle  &  la 
fermeté  du  Sieur  Delietto,  qui  commandoit  dans  ce  Pofte  , 
tirèrent  M.  de  Bienville  de  cet  embarras.  Ce  Commandant 

fçut  fi  bien  ménager  l'efprit  du  Grand  Chef ,  qu'il  le  fit  ré- foudre à  aller  lui-même  remettre  fon  Frère  à  la  difcretion  du 
Général  ̂   qui  de  fon  côté  pardonna  généreufement  à  un 
Ennemi  humilié  ,  &  le  ga^na.  On  fe  donna  réciproquement 

de  grandes  marques  de  conhance ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ce  bon  accord  eût  été  durable  ,  fi  M.  Delietto  eût  vécu 

plus  lontems.  Il  étoit  déjà  mort  à  la  fin  de  l'année  1722  ,  lorf- 
que  j'arrivai  aux  Natchez  ,  &  il  me  parut  que  la  bonne  intel- 

ligence étoit  encore  parfaite  entre  les  François  &  les  Sau- 
vages. Un  peu  plus  de  défiance  &  de  précaution  de  la  part 

des  Premiers  ,  auroit  fans  doute  ôté  aux  Seconds  jufqu'à  la 
penfée  de  prendre  d'autres  fentimens  à  leur  égard  ,  &  prévenu 
les  malheurs ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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aux  Cofons  établis  dans  les'  diiFérens  Can-  j^"pp!^cru- tons  de  la  Louyfiane  les  fecours  fpirituelsjfi  cins  à  la  Louy- 
néceflaires  aux  nouveaux  EtablilTemens  ,  à  ̂anne. 
neconfiderermême  que  la  faine  politique. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'à  mon  retour 
de  l'Amérique  au  commencement  de  l'an- 

née 1723  ,  Je  trouvai  la  Cour  &  la  Compagnie  également  fur- 

prifes  de  l'abandon  ,  où  je  leur  repréfentai  que  j'avois  laifTé  cet- 
te Colonie  naiffante  fur  ce  point  effentiel ,  &  que  les  Direc- 

teurs de  la  Compagnie  n'eurent  rien  de  plus  preffé ,  que  de 
remédier  àun  fi  grand  défordre.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  les 
PP.  Capucins  ,  &  en  ayant  obtenu  plufieurs  ,  ils  les  diftri- 
buerent  dans  les  Quartiers  ,  où  il  y  avoit  un  plus  grand  nom- 

bre d'Habitations  Françoifes. 
Il  n'étoit  pas  d'une  moindre  conféquence  d'avoir  des  Mif-  <^n  psnfc  à 

fionnaires  parmi  les  Sauvages  ,  au  milieu  defquels  nous  nous  Mffiîonn,Ss 

étions  établis.  Nous  avons  vu  que  le  falut  de  ces  Peuples  fut  a"^'  snuvaî,es. 
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7  2- h  toujours  le  principal  objet  ̂  que  Te  propoferent  nos  Rois  par 
tout,  où  ils  étendirent  leur  Domination  dans  le  nouveau 

Monde  ,  &  l'expérience  de  près  de  deux  Siècles  nous  avoit  tait 
comprendre  que  le  moyen  le  plus  fur  de  nous  attacher  les 
Naturels  du  Pays  étoit  de  les  gagner  à  Jesus-Christ.  On 

ne  pouvoit  ignorer  d'ailleurs  qu'indépendamment  même  du 
fruit,  que  les  Ouvriers  évangéliques  pouvoient  faire  parmi 

eux  ,  la  feule  préfence  d'un  Homme  ,  refpeftable  par  fon  ca- 
raftere  ,  qui  entende  leur  langue  ,  qui  puifle  oblèrver  leurs 
démarches  ,  &  qui  fçache  ,  en  gagnant  la  confiance  de  quel- 

ques-uns ,  fe  faire  inftruire  de  leurs  deffeins ,  vaut  fouvent 

mieux  qu'une  Garnifon  ,  ou  peut  du  moins  y  fuppléer  ,  & donner  le  tems  aux  Gouverneurs  de  prendre  des  mefures 

pour  déconcerter  leurs  intrigues.  L'exemple  des  Illinois  , 
qui  depuis  l'année  171 7  étoient  incorporés  au  Gouvernement 
de  la  Louyfiane ,  fuffifoit  pour  faire  voir  de  quelle  impor- 

tance il  étoit  de  ne  point  laiifer  plus  lontems  les  autres  Na- 
tions fans  Mifîionnaires. 

La  Compagnie  des  Indes  le  comprit^  &  dès  l'année  1725 
elje  s'adreffa  aux  Jefuites  ,  dont  un  grand  nombre  s'offrit  pour 
cette  nouvelle  Million.  Mais  comme  les  Supérieurs  n'avoient 
pu  accorder  à  tous  la  permiifion  de  s'y  confacrer ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  affez  pour  en  donner  à  toutes  les  Nations, 
le  Commandant  &  les  Direfteurs  crurent    devoir   placer 
ceux  ,  qui  arrivèrent  les  premiers  ,  dans  les  endroits ,  où  il 

n'y  avoit  point  de   Capucins  ;  d'où  il  arriva  que  les  Nat- 
chez  ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  la  Louyfiane  ,  qu'il  étoit 
à  propos  d'éclairer  de  plus  près  ,  n'en  eurent  point ,  &  l'on 
ne  s'apperçut  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  ,  que  quand  elle 
fut  irréparable.  On  pourvut  en  même-tems  à  l'éducation  des 
jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capitale  &  des  environs ,  en 
faifant  venir  des  Urfulines  de  France  ;  &  pour  ne  point  mul- 

tiplier les  EtablifTemens  dans  une  Colonie ,  qui  commençoit 
à  peine  à  fe  former  ,  ces  mêmes  Relîgieufes  furent  chargées 
du  foin  de  l'Hôpital. 

2  6.         Au  mois  d'Oûobre  de  l'année  1726  M.  Perrier  ,  Lieu- 
M  Perrier  ̂ ^"^"^  ̂ ^  VaifTeau  ,  fut  nommé  Commandant  général  de  la 

Commandant   Louyfiaue  à  la  place  de  M.  de  Bienville  ,  qui  repaffa  enFran- 
générai  de  h  Ce.    Quoique  tout  parût  affez  tranquille  dans  le  Pays  ,  le 
ouy  ian«.      nouveau  Commandant  comprit  bientôt  la  néceiîité  d'y  avoir 

1725. 
On  y  envoyé 

<!cs  Jefuites. 
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plus  de  Troupes  ,  qu'il  n'y  en  avoit  trouvé.  Plus  il  connut  les  j  -,  2  (5. 
Sauvages ,  &  plus  il  fe  convainquit  qu'on  ne  les  fixeroit  ja- 

mais dans  notre  alliance ,  qu'on  ne  s'aflureroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis ,  &  qu'on  ne  pourroit  empê- 

cher nos  Voifms  de  fuccomber  à  la  tentation  de  les  engagera 

confpirer  contre  nous ,  qu'en  garniffant  tous  les  Poftes  de  ma- 
nière à  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  part.  Je  ne  trouve 

pas  néanmoins  qu'il  ait  preffé  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
du  fecours  avant  l'année  1729  ;  mais  au  mois  d'Août  de  cette année  il  demanda  deux  ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes 
Troupes. 

C'étoit  un  peu  tard;  cependant,  non-feulement  il  n'ob-      n  jemma'e 
tint  point  ce  qu'il  demandoit ,  mais  dans  une  de  fes  Lettres  i""tiiemencdtt 
du  1 8  Mars  de  l'année  fuivante  ,  il  fe  plaint  qu'on  lui  avoit  ̂ "°^"* 
fait  réponfe  ,  qu'il  ne  vouloit  une  augmentation  de  Troupes  , que  pour  avoir  plus  de  Monde  fous  fon  commandement ,  ou 
pour  faire  la  Guerre  ,  &  fe  fignaler  aux  dépens  de  la  Com- 

pagnie. Mais  lorfqu'il  reçut  cette  Lettre  ,  il  n'avoit  que  trop dequoi  diffiper  ces  foupçons  injurieux  ,  par  un  Evénement 

qui  fit  bien  changer  de  fentiment  à  ceux  ,  qu'on  avoit  plus 
écoutés  que  lui.  »  Je  n'ai  pas  été  étonné ,  dit-il  dans  la  Lettre  ,  <( dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  elt  écrite  de  la  Nouvelle  Or-  <* 

léans ,  qu'on  ait  affûré  à  la  Compagnie  qu'il  ne  falloit  pas  de  « Troupes  à  laLouyfiane  ,  ni  même  faire  des  préfens  aux  Sau-  « 

vages  ,  pour  les  maintenir  dans  notre  alliance  ;  j'ai  cependant  <* 
vu  ceux,  qui  ont  avancé  cette  abfurdité,  trembler  jufques  dans  « 

lamoëlledesos,quoiqu'ily  ait  moins  à  craindre  ici  qu'ailleurs.  « Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  du  premier  Avril  de  la 

même  année  une  chofe  ,  par  où  il  faifoit  bien  voir  qu'il  con- 
noifToit  beaucoup  mieux  les  Sauvages  ,  que  ceux  ,  qui  fe 
vantoient  le  plus  de  les  connoître.  »  On  eft  affûré ,  dit-il ,  en  <^ 

parlant  de  ces  Barbares  ,  d'en  être  aimé  tant  qu'on  leur  don-  « 
nera  ce  qu'ils  voudront  ;  mais  à'mefure  qu'ils  fentent  qu'on  « 
a  befoin  d'eux  ,  ils  multiplient  leurs  néceffités  de  façon  ,  que  « les  Anglois  &  nous  fommes  les  dupes  de  ces  Sauvages ,  qui  « 
le  font  bien  moins  que  nous  ̂ <  Ce  qu'il  dit  encore ,  que  ce  « 
ne  fera  qu'après  les  avoir  bien  battus ,  qu'on  les  rendra  tels 
qu'ils  doivent  être  ,  n'eft  pourtant  vrai ,  que  quand  ils  ont donné  fujet  de  les  traiter  de  la  forte  ;  car  rien  ne  les  révolte 
davantage  ̂   que  de  leur  faire  la  Guerre  fans  raifon.   Mais  il 
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,  j  2.6     y  ̂   d'autres  moyens  de  ies  contenir.    M.  Perrier  ne  les  igno- 
'^      '    roit  pas  ;  auffi  remarque-t-il  fort  bien  dans  fa  Lettre  précé- 

dente que  la  Guerre  ,  où  il  fe  trouvoit  engagé  ,  lui  avoit  fait 

connoître ,  que  pour  fe  tirer  de  l'importuniré  des  Sauvages , 
qui  demandent  toujours  ,  il  ne  faut  que  faire  femblant  de  fe 

»  paffer  d'eux  :  »  C'eft  le  moyen ,  dit-il ,  qu'ils  veuillent  tous 
»  nous  fuivre.  Alors,  s'ils  ne  font  pas  contens  ,  on  peut  leur 
»  dire  qu'on  ne  les  a  point  invités.    Quoiqu'il  foit  néceffaire  de 
^>  fe  les  attacher  par  des  Préfens  ,  pour  éviter  la  Guerre  ,  il  ne 

»  faut  jamais  compter  affez  fur  leur  fidélité  ,  pour  fe  croire  à 
»  l'abri  d'une  infulte. 

Au  refte  ,  &  ceux  ,  quideffervoient  M.  Perrier  auprès  de  la 

Compagnie  ,  &  M.  Perrier  lui-même  ,  ou  ne  fçavoient  pas , 
ou  ne  faifoient  pas  affez  attention  que  le  Chriftianifme  feul 

peut  parer  à  tous  les  inconvéniens ,  qu'on  doit  appréhender 
de  la  part  des  Sauvages.  Les  premiers  jugeoient  de  ceux  de 
la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada  ,  où  nous  avons  vu  les 

Abénaquis  &  tous  les  Chrétiens  domicihés  dans  cette  Co- 
lonie ,  fe  porter  par  zèle  &  par  affection  ,  fouvent  même 

d'une  manière  très-défintereffée  à  tout  ce  qu'on  fouhaitoit 
d'eux  ,  &  ils  ne  confideroient  pas  que  le  feul  Chriftianifme  les 
avoit  mis  dans  cette  difpofition  :  le  Commandant  Général , 

qui  n'avoit  jamais  connu  que  les  Sauvages  ,'  avec  qui  il  avoit 
affaire  ,  ne  comprenoit  pas  affez  que  la  Religion  ,  fi  on  par- 
venoit  à  leur  faire  goûter  nos  Saints  Myfteres  ,  corrigeroit 
peu  à  peu  les  défauts  ,  dont  il  fe  plaignoit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  tranquiUté  ,  dont  on  jouiffoit  dans  la 
Louyfiane  ,  depuis  qu'on  avoit  accordé  la  Paix  aux  Narchez 
&  aux  Chicachas ,  n'étoit  qu'un  calme  trompeur ,  qui  endor- 
moit  les  Habitans ,  tandis  qu'il  fe  formoit  contr'eux  un  orage, 
dont  un  pur  hazard  empêcha  les  plus  funeftes  fuites,  &  que  ce 

Pays  ne  devînt  en  un  feul  jour  le  tombeau  de  tous  les  Fran- 
çois ;  mais  qui  fut  bien  fatal  ù.  ceux  ,  fur  qui  il  creva  ,  &qui 

n'eurent  pas  le  tems  de  s'en  garantir. 

Conrpiration      H  y  avoit  déjà  plufieurs  années  ,  que  les  Chicachas  3  à  l'in- 
des  Sauvagîs    ffigatioii  dc  quclques  Anglois  ,  avoient  formé  le  deffein  de 

François'"       détruire    de  telle  forte  toute  la  Colonie  de  la  Louyiiane  , 
qu'il  n'y  reftât  pas  un  feul  François.  Ils  avoient  conduit  leur 
intrigue  avec  un  (i  grand  fecret ,  que  les  Illinois  ,  les  Acan- 

fas ,  &  les  Tonicas ,  à  qui  ils  n'avoient  pas  ofé  le  communi- 

quer , 
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quer  ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  leur  attachement  pour  nous  i  729. 
étoit  à  toute  épreuve  ,  n'en  avoient  pas  eu  le  moindre  vent. 
Toutes  les  autres  Nations  y  étoient  entrées ,  chacune  devoit 

faire  main  baffe  fur  tous  les  Habitans  ,  qu'on  lui  avoit  mar- 
qués ,  &  toutes  dévoient  frapper  le  même  jour  &  à  la  même 

heure.  Les  Tchaclas  mêmes  ,  la  plus  nombreufe  Nation  de 
ce  Continent ,  &  de  tout  tems  nos  Alliés ,  avoient  été  ga- 

gnés ,  du  moins  ceux  de  l'Eft  ,  qu'on  appelle  la  grande  Na- 
tion ;  ceux  de  l'Oueft  ,  ou  la  petite  Nation  ,  n'y  avoient 

point  pris  de  part ,  maâs  ils  gardèrent  lontems  le  fecret ,  &  ce 

ne  fut  que  par  hazard ,  qu'ils  le  découvrirent ,  &  lorfqu'il  étoit 
déjà  trop  tard  pour  donner  avis  à  tout  le  monde  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 

M.  Perrier  ayaiit  appris  que  les  premiers  avoient  quelque  Comment 

démêlé  avec  M.  Diron  d'Artaguette  ,  Lieutenant  de  Roi  &  IJ^^^^  "'''^"' Commandant  au  Fort  de  la  Maubile  ,  fit  inviter  les  Chefs  de 
îoute  la  Nation  à  le  venir  trouver  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
leur  faifant  efperer  une  entière  fatisfa£lion  fur  tous  leurs 

griefs.  Ils  y  vinrent ,  &  après  qu'ils  fe  furent  expliqués  fur  le 
fujet ,  qui  les  avoit  fait  appeller ,  ils  dirent  au  Commandant 

iGénéralque  la  Nation  étoit  charmée  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
Officier  pour  réfider  dans  leur  Pays  ,  &  qu'.l  hs  eût  invités  à 
le  venir  voir.  Ils  n'en  dirent  pas  davantage  ,  mais  ils  s'en  re- 

tournèrent fort  difpofés  :  1°.  A  manquer  de  parole  aux  Chi- 
cachas  ,  à  qui  ils  avoient  promis  de  détruire  toutes  les  Habi- 

tations ,  qui  dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  ;  en  fécond 
lieu  ,  à  faire  enforte  que  les  Natchez  exécutaffent  leur  projet. 

C'eft  ce  que  les  Natchez  leur  ont  depuis  reproché  en  face  en 
préfence  des  François  ,  fans  qu'ils  ayent  ofé  le  nier.  On  n'a 
jamais  douté  que  leur  deffein  n'ait  été  de  nous  obhger  d'avoir 
recours  à  eux  ,  &  par  ce  moyen  de  profiter ,  &  de  ce  que  nous 
leur  donnerions  pour  les  engager  à  nous  fecourir  ,  &  du 

butin  ,  qu'ils  feroient  fur  les  Natchez. 
Ainfi  le  Commandant  Général  étoit,  fans  le  fçavoir,  à  xdïaair  &" 

la  veille  de  voir  une  partie  de  la  Colonie  détruite  par  des  En-  confiance  Tks 
nemis ,  dont  il  ne  fe  défioit  point ,  &  trahi  par  des  Alliés ,  fur^'^^"?"^'. 
lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  ,  &  qui  étoient  en  effet 
une  de  fes  grandes  reffources  ,  mais  qui  vouloient  profiter  de 

nos  malheurs..  Au  refi:e  il  étoit  d'autant  plus  aifé  à  ceux  ,  que 
les  Chicachas  avoient  mis  dans  leurs  intérêts ,  de  réuffir  dans 

Tome  II,  N  n  n 



466        HISTOIRE    GENERALE 

1729.    leur  projet  ,    qu'aucune  Habitation  Françoife  n'étoit  à   l'é- 
preuve d'une  furprife  ,  &  d'un  coup  de  main.  Il  y  avoit  bien 

en  quelques  endroits  des  Forts ,  mais  à  l'exception  de  celui  de 
la  Maubile ,  ils  n'étoient  que  de  pieux  ,  dont  les  deux  tiers 
étoient  pourris  ;  &  euffent-ils  été  en  état  de  défenfe  ,  ils  ne 

pouvoient  garantir  de  la  fureur  des  Sauvages   qu'un  petit 
nombre  d'Habitations  les  plus  voifînes.   On  étoit  d'ailleurs 
partout  dans  une  fécurité  ,  qui  auroit  mis  ces  Barbares  en 
état  de  maffacrer  tous  les  François  jufques  dans  les  places  les 
mieux  gardées  ,  comme  il  arriva  le  ê8.  de  Novembre  aux 
Natchez  ,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Tousceux,      M.  DE  Chepar  ,  qui  commandoit  dans  cePofte,  s^étoit 
^m  étoient  c-  ̂ ^  ̂ ^^^  brouiUé  avec  ces  Sauvages  ;  mais  il  paroît  que  ceux- 
chez  font  tués  Cl  avoient  porte  la  diilimulationjulqu  a  lui  perluader  que  les 

ou  pris  par  ces  François  n'avoient  point  d'Alliés  plus  fidèles.  Il  étoit  en  effet 
auvagcs.        ̂   ̂^^^  ̂ ^  défiance  ,  que  le  27.  un  bruit  fourd  s'étant  répandu 

que  les  Natchez  machinoient  quelque  chofe  contre  nous ,  il 
iit  mettre  aux  fers  fept  Habitans  ,  qui  étoient  venus  lui  de- 

mander la  permiffion  de  s'affembler  &  de  prendre  les  armes , 
pour  éviter  toute  furprife.    Il  pouffa  même  la  confiance  juf- 

qu'à recevoir  trente  Sauvages  dans  le  Fort,  &  autant  dans 
fon  logis  &  aux  environs.    Les  autres  s'étoient   répandus dans  les  Maifons  des  Habitans  &  dans  les  Atteliers  des  Ou- 

vriers 5  à  deux  ou  trois  lieues  au-deffus  &  au-deffous  de  leur 
.Village. 

Le  jour  defliné  pour  l'exécution  du  complot  général  n'é- 
toit point  encore  venu  ;  mais  deux  chofes  déterminèrent  les 

Natchez  à  l'anticiper.  La  première  efl ,  qu'il  venoit  d'arriver 
au  débarquement  quelques  Batteaux  affez  bien  pourvus  de 
marchandifes  pour  la  Garnifon  de  ce  Pofle  ,  pour  celle  des 

Yafous  ,  &  pour  plufieurs  Habitans  ,  &  qu'ils  vouloient  s'en 
emparer  ,  avant  que  la  diftribution  s'en  fît  :  La  féconde  ,  que 
le  Commandant  avoit  reçu  la  vifite  dé  MM.  Kolly,  Père  & 

Fils ,  dont  la  Concefîion  n'étoit  pas  éloignée  de-là ,  &  de 
quelques  autres  Perfonnes  confiderables  ;  car  ils  comprirent 

d'abord  qu'en  prétextant  d'aller  à  la  Chaffe ,  pour  donner  à 
M.  de  Cnepardequoi  régaler  (es  Hôtes,  ils  pourroient  s'ar- 

mer tous  ,  fans  qu'on  fe  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  la  propo- 
rtion au  Commandant  ;  elle  fut  agréée  avec  joye  ,  &  fur  le 

champ  ils  allèrent  traiter  avec  les  Habitans  pour  avoir  des  fu- 
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fils  ,  des  balles  &  de  la  poudre ,  qu'ils  payèrent  comptant.         "^   — 

Cela  fait ,  ils  fe  répandirent  le  Lundi  28  de  grand  matin  ,        "7^9' 
dans  toutes  les  Habitations,  publiant  qu'ils  alloient  partir 
Eour  la  Chafle ,  obfervant  d'être  par-tout  en  plus  grand  nom- 
re  que  les  François.  Ils  chantèrent  enfuite  le  Calumet  en 

l'honneur  du  Commandant  &  de  fa  Compagnie  ;  après  quoi 
ils  retournèrent  chacun  à  leur  pofle  ;  &  un  moment  après  , 
au  fignal  de  trois  coups  de  fufil ,  tirés  confécutivement  à  la 
porte  du  logis  de  M.  de  Chepar  ,  ils  firent  main-baffe  en 
même  tems  par-tout.  Le  Commandant  &  MM.  Kolly  fu- 

rent tués  des  Premiers  ;  il  n'y  eut  de  réfiflance  que  dans la  Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfîns  (a)  ,  Commis 
principal  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  où  il  y  avoit  huit 

Hommes.  On  s'y  battit  bien  ;  huit  Natchez  y  furent  tués  , fix  François  le  furent  aufli  3  les  deux  autres  fe  fauverent, 
M.  de  la  Loire  venoit  de  monter  à  cheval  :  au  premier  bruit  , 

qu'il  entendit ,  il  voulut  retourner  chez  lui  ;  mais  il  fut  arrêté 
par  une  Troupe  de  Sauvages ,  contre  lefquels  il  fe  défendit 

affez  lontems ,  jufqu'à  ce  que  percé  de  plufieurs  coups  ,  il il  tomba  mort,  après  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces 
Barbares  perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  ;  mais  ce 
fut  tout  ce  que  leur  coûta  leur  trahifon. 

Avant  que  d'exécuter  leur  coup  ,  ils  s'étoient  afliirés  de 
plufieurs  Nègres ,  entre  lefquels  étoient  deux  Commandeurs» 

Ceux-ci  avoient  perfuadé  aux  autres  qu'ils  feroient  libres 
avec  les  Sauvages  ,  que  nos  Femmes  &  nos  Enfans  fe- 

roient leurs  Efclaves  ,  &  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  des 

François'  des  autres  Pofles  ,  parce  que  le  maffacre  fe  feroit  en 
même-tems  par-tout.  Il  paroît  néanmoins  que  le  fecret  n'a- 

voit  été  confié  qu'à  un  petit  nombre  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fût  éventé.  Quoiqu'il  en  foit ,  deux  cent  Hommes  péri- 

rent de  la  forte  prefqu'en  un  infiant.  De  tous  les  François  , 
qui  étoient  dans  ce  Pofte ,  le  plus  peuplé  de  tous ,  il  ne  s'en 

fauva  qu'environ  vint  ,  &  cinq  à  fix  Nègres  ,  la  plupart 
blefTés.  Cent -cinquante  Enfans,  quatre -vint  Femmes,  &* 

prefqu'autant  de  Nègres  furent  pris.  LeP.  du  Poisson  ,  Jé- 
fuite  ,  &  M.  DU  CoDERE  ,  Commandant  aux  Yafous ,  fe 
trouvèrent  alors  aux  Natchez  ,  &  y  périrent  auffi. 

Le  Premier  étoit  parti  de  fa  Mifîion  des  Akanfas  pour 
(«)    Cétoit  l'aîné  des  deux  Frères ,  don:  j'ai  parlé  au  Livre  précèdent. Nnn  ij 
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■~  quelques  affaires  ,  qui  l'appeiloient  à  la  Nouvelle  Orléans» 
^  ̂ '  Il  arriva  le  26  affez  tard  aux  Natchez  ,  réfolu  d'en  partir  le 

lendemain  ,  après  qu'il  auroit  dit  la  Meiïe.  Par  malheur  pour 
lui ,  le  P.  Capucin  ,  qui  faifoit  les  fon£tions  de  Curé  dans 
ce  lieu-là,  étoit  abfent  :  on  pria  le  Père  du  Poiffon  de  chan- 

ter la  Grand'Meffe  &  de  prêcher  ,  parce  que  c'étoit  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent ,  &  ilyconfentit.  L'après-dîner  , 

comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  on  l'avertit  qu'il 
y  avoit  quelques  Malades  à  l'extrémité  ;  il  y  alla ,  il  admi- 
niftra  les  derniers  Sacremens  à  quelques-uns ,  &  en  remit  un 

au  lendemain ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fi  preffé  &  qu'il  étoit 
déjà  tard.  Le  lendemain  il  dit  la  Meffe  ,  il  porta  enfuite  le 

Viatique  au  Malade  ,  à  qui  il  l'avoit  promis  ,  &  ce  fut  après 
avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de  charité  ,  qu'il  fut  rencontré  par 
un  Chef ,  qui  le  faifit  au  corps ,  le  terraffa  ,  &  lui  coupa 
la  tête  à  coups  de  hache.  M.  du  Codere  ,  qui  fe  rencontra  au 
même  endroit ,  avoit  déjà  tiré  fon  Epée  pour  le  défendre , 

lorfqu'un  autre  Sauvage ,  qu'il  ne  voyoit  pas ,  le  jetta  par 
terre  d'un  coup  de  fufil. 

Pendant  ce  maffacre  ,  le  Soleil ,  ou  grand  Chef  des  Nat- 
chez ,  étoit  tranquillement  affis  fous  le  Hangard  à  Tabac  de 

la  Compagnie  des  Indes.  On  lui  apporta  d'abord  la  tête  du 
Commandant ,  puis  celles  des  principaux  François  ,  qu'il  fit 
ranger  autour  de  la  première  ;  enfin  toutes  les  autres  ,  qui 
furent  mifes  en  piles.  Les  corps  refterent  fans  fepulture  ,  & 
furent  la  proye  des  Chiens  &  des  Oileaux  carnaciers.  Ces 

Barbares  n'épargnèrent  que  deux  François  ,  qui  pouvoient 
leur  être  de  quelque  utilité;  l'un  étoit  Tailleur,  Sf  l'autre. 
Charpentier.  Ils  ne  maltraitèrent  point  les  Efclaves  Nègres 
&  Sauvages  qui  fe  rendirent  fans  faire  de  réfiftance  ;  mais 
ils  ouvrirent  le  ventre  aux  Femmes  enceintes  ,  &  ils  égor- 

gèrent prefque  toutes  ciélles  ,  qui  avoient  des  Enfans  à  la 

mamelle  ,  parce  qu'elles  les  importunoient  par  leurs  cris  & 
leurs  pleurs.  Ils  firent  toutes  les  autres  Efclaves ,  &  les  trai- 

tèrent avec  la  dernière  indignité. 

Dès  qu'ils  furent  alTûrés  qu'il  ne  refloit  plus  d'Hommes  dans 
le  Pays  ,  ils  fe  mirent  à  piller  les  Maifons  ,  les  Magafms  & 
les  Batteaux  ,  qui  étoient  au  Port.  Les  mieux  traités  de  tous 

furent  les  Nègres  ,  parce  qu'on  vouloit  les  vendre  aux  kn- 
glois  de  la  Caroline  ;  &  pour  ôter  aux  Femmes  &  aux  autres 
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Efclaves  toute  efperance  de  recouvrer  jamais  leur  liberté  ,  "^ 
on  les  affûra  que  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  leurs  yeux  ,  étoit  ̂  
arrivé  dans  toute  la  Colonie ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  un  feul 
François  dans  la  Louyfiane  ,  où  les  Anglois  viendroient  in- 

ceffamment  prendre  leur  place.  Quelques-uns  s'étoient  néan- 
moins fauves  dans  les  Bois  ,  où  ils  foufrirent  beaucoup  du 

froid  &  de  la  faim.  Il  y  en  eut  un  ,  qui  fe  hafarda  pendant 
la  nuit  à  en  fortir  ,  pour  aller  fe  chauffer  dans  une  Mai- 

fon  ,  qu'il  apperçut.  Comme  il  en  approchoit ,  il  entendit 
des  voix  de  Sauvages ,  &  il  délibéra  s'il  y  entreroit  :  Il  s'y 
détermina  enfin  ,  préférant  une  mort  violente  &  plus  prompte 

à  une  plus  lente  ,  qui  lui  paroiffoit  inévitable  dans  l'extrémi- 
té ,  où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de 

l'accueil,  que  lui  firent  les  Sauvages.  C'étoit  desYafous  , 
qui  5  après  l'avoir  confolé  ,  lui  fournirent  des  vivres  ,  de- 
quoi  fe  couvrir ,  &  une  Pirogue  pour  fe  fauver  à  la  Nou- 

velle Orléans.  Leur  Chef  le  chargea  même  d'affùrer  M.  Per- 
rier  ,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  fa  Nation  , 
qu'elle  demeureroit  toujours  fidèlement  attachée  aux  Fran- 

çois ,  &  qu'il  alloit  partir  avec  fa  Troupe  ̂   pour  avertir  tous 
les  François ,  qu'ilrencontreroiten  defcendant  le  Fleuve  ,  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de  grandes  allarmes  ;  J-^ 
on  y  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  du  maffacre  par  les  Pre-  vlfoys 

miers  ,  qui  s'étoient  fauves  ,  &  on  y  craignoit  beaucoup  pour 
les  François  établis  aux  Yafous.  Sur  fon  témoignage  ,  on  fe 

raffûra  un  peu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lontems.  L'onzième 
de  Décembre  le  Père  Souel ,  Jefuite  ,  qui  étoit  Mifîionnaire 
aux  Yafous ,  alors  mêlés  dans  le  même  Village  avec  les  Cor- 
rois  &  les  Offogoulas  ,  revenant  fur  le  foir  de  vifiter  le  Chef 

des  Yafous  ,  reçut ,  dans  le  tems  qu'il  paffoit  une  Rivière  ̂  
plufieurs  coups  de  fufil ,  dont  il  expira  fur  l'heure.  Ses  meur- 

triers coururent  aufii-tôt  à  fa  Cabanne  pour  la  piller  :  Son 

Nègre  ,  qu'il  avoit  baptifé  depuis  peu  ,  &  qui  vivoit  fort 
chrétiennement  ,  fe  mit  en  défenfe ,  armé  d'un  couteau  de 
Bûcheron  ,  &  bleffa  même  un  Sauvage  ,  mais  il  fut  percé  de 
coups  dans  le  moment. 

Le  Père  Souel  étoit  fort  aimé  de  ces  Barbares  ;  mais  ils  Caufesdeia 

fouffroient  impatiemment  qu'il  leur  reprochât  fans  ceffe  le  '"'^"  '^^  ̂ "« 
péché  infâme  qui  a  fait  périr  Sodome  ,  &  auquel  ils  étoient  °"^  ' 

même 

aux 
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fort  fujets  ;'  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  fa  mort  :  car  ,  quoique  les  Yafous  &  les  Cor- 

rois  euffent  déjà  réfolu  d'exterminer  tous  les  François  ,  ceux 
mêmes  ,  qui  avoient  tué  le  Mifîionnaire ,  fe  reprochèrent  fa 

mort ,  dès  qu'ils  furent  de  fang  froid.  Ils  revinrent  néanmoins 
bientôt  à  leur  férocité  naturelle  ,  &  fe  mirent  à  crier  que 
puifque  le  Chef  de  la  Prière  étoit  mort ,  il  ne  falloit  épargner 
aucun  François. 

Puiéiité  des  Le  lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendirent  au  Fort  , 

qui  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue  de  leur  Village.  On  crut , 
en  les  voyant  venir  ,  qu'ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 
Chevalier  DES  Roches  ,  qui  commandoit  dans  l'abfence  de 
M.  du  Codere  ;  car  ,  quoique  des  Natchez  aux  Yafous  il 

n'y  ait  que  quarante  lieues  par  eau ,  &  quinze  par  terre  , 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Pofte  ce  qui  s'étoit  paffé 
il  y  avoit  près  de  quinze  jours ,  dans  le  premier.  On  laiiTa 

donc  entrer  les  Sauvages  dans  le  Fort ,  &  lorfqu'on  y  pen- 
foit  le  moins ,  ils  fe  jetterent  fur  les  François  ,  qui  n'étoient 
en  tout  que  dix-fept  ;  ceux-ci  n'eurent  pas  même  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  &  pas  un  n'échapa.  Ces  Barbares  accor- 

dèrent feulement  la  vie  à  quatre  Femmes  &  à  cinq  Enfans , 

qu'ils  firent  Efclaves.  Aum-tôt  un  de  ceux,  qui  avoient  tué 
le  Père  Souel ,  fe  revêtit  de  fa  foutanne ,  &  alla  dans  cet 
équipage  annoncer  aux  Natchez  le  maffacre  de  tous  les 

François  établis  fur  leur  Rivière.  Les  Corrois  s'étoient  joints 
à  eux  pour  cette  Expédition.  Les  OfFogoulas  étoient  alors 

à  la  Chaife  :  à  leur  retour  ils  furent  fortement  foUicités  d'en- 
trer dans  la  confpiration  ;  mais  ils  le  refuferent  conftam- 

ment ,  &  fe  retirèrent  chez  les  Tonicas ,  qu'ils  fçavoient  être 
de  tous  les  Sauvages  les  plus  inviolablement  attachés  aux 
François. 

On  avoit  déjà  quelque  foupçon  à  la  Nouvelle  Orléans  de 

ce  dernier  malheur  ,  lorfque  l'arrivée  du  P.  Doutreleau  , 
n^ire  Tft  aua-  Jefuite  ,  Mifliounaire  des  Illinois  ,  ne  permit  plus  d'en  dou- 
qué  par  des    ̂ q^^  Qq  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  la  Chaffe  d'hyver  de 
^uvrcomme  ̂ ^s  Sauvages  ,  pour  defcendre  à  la  Capitale  ,  &  y  régler  quel- 
parmiiade.      ques  affaires ,  qui  concernoient  fa  Miffion.   Le  premier  jour 

de  l'année  1730  ,  il  voulut  aller  dire  la  Meffe  chez  le  Père 
Souel  ,  dont  il  ignoroit  la  mort  ;  mais  craignam  de  ne  pou- 

voir s'y  rendre  avant  midi ,  il  prit  le  parti  de  célébrer  les 

1730. 
Un  MifTioiir 
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'  Saints  Myfteres  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Yafous.  Comme 
il  sy  préparoit ,  une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au  même 
endroit  ;  on  leur  demanda  de  quelle  Nation  ils  étoient ,  & 

ils  répondirent  qu'ils  étoient  Yafous ,  amis  des  François  , 
&  dans  le  même-tems  ils  préfenterent  de  bonne  grâce  des  vi- 

vres à  ceux ,  qui  accompagnoient  le  Miflionnaire.  Un  mo- 
ment après  ceux-ci  apperçurent  des  Outardes  ,  qui  paffoient  ; 

les  Canadiens  ne  refirent  jamais  à  la  tentation  de  tirer  , 

quand  ils  voyent  du  Gibier  ;  ces  Voyageurs  n'avoient  que 
deux  fufils  chargés  ,  ils  les  déchargèrent  fur  les  Outardes  ; 
&  comme  le  Père  étoit  tout  habillé  pour  commencer  la  Meffe , 
ils  ne  penferent  point  à  les  recharger. 

Les  Sauvages  le  remarquèrent  bien  ,  &  fe  mirent  derrière 

les  François ,  comme  s'ils  euffent  voulu  entendre  la  Meffe  , 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  difoit  le  Kyrie  eleijon  ,  ils  firent  leur  décharge.  Le 
Père  Doutreleau  le  fentant  bleffé  au  bras  droit  ,  &  voyant 
un  de  fes  gens  tomber  mort  à  fes  pieds ,  fe  mit  à  genoux  5 

pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort,  qu'il  croyoit 
inévitable.  En  effet ,  les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  déchar- 

ges prefqu'à  bout  portant ,  &  ne  lui  firent  néanmoins  aucune 
bleffure  nouvelle.  Alors  plein  de  confiance  en  la  Divine 

Providence  ,  dont  il  venoit  d'éprouver  des  effets  fi  marqués  , 
il  prit  fon  Cahce  &  fa  Patène  ,  &  revêtu  qu'il  étoit  de  fes 
habits  Sacerdotaux ,  il  courut  vers  l'endroit ,  où  étoit  fa  Pi- 

rogue. Les  deux  feuls  Voyageurs  ,  qui  lui  refloient ,  s'y 
étoient  déjà  jettes  ,  &  le  croyant  mort ,  ou  ne  pouvant  pas 

croire  qu'il  échapât  aux  Sauvages  ,  ils  avoient  tiré  au  large» 
Le  Père  fe  mit  à  l'eau  pour  les  joindre ,  &  comme  il  mon- 

toit  dans  la  Pirogue  ,  ayant  tourné  la  tête  pour  voir  s'il  n'é- 
toit  point  pourfuivi  ,  il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 

plomb  à  Outardes.  La  plupart  des  grains  s'applatirent  contre 
les  dents ,  &  quelques-uns  entrèrent  dans  les  gencives.  Il 
en  fut  quitte  pour  cela  ,  fe  chargea  de  gouverner  la  Piro- 

gue ;  &  fes  deux  Hommes  ,  dont  l'un  avoit  la  cuiffe  caffée 
d'un  coup  de  fufil ,  fe  mirent  à  nager  de  toutes  leurs  forces. 
Les  Sauvages  les  pourfuivirent  pendant  plus  d'une  heure , 
faifant  fur  eux  un  feu  continuel  ;  mais  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  pouvoient  les  atteindre ,  ce  qui  furprit  encore  beaucoup 
le  Millionnaire ,  ils  regagnèrent  le  rivage.  On  a  fçu  depuis 

73  c. 
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  •  qu'arrivés  à  leur  Bourgade  ,  ils  s'y  étoient  vantés  d'avoir  tué' 
*  ̂  ̂  *^'     un  Jefuite  &  tous  Tes  Condufteurs. 

Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  peine ,  que  ceux-ci  leur  écha- 

perentj.tant  que  leurs  Ennemis  s'obftinerent  à  les  pourfui- 
vre  ,  les  deux  Rameurs  furent  plus  d'une  fois  tentés  de  fe 
rendre  ;  mais  encouragés  par  le  Mifîionnaire  ,  ils  firent  peur 

à  leur  tour  aux  Sauvages ,  qui  n'ayant  apparemment  plus 
ni  poudre  ,  ni  plomb  ,  fe  jettoient  ventre  à  terre  dans  leur~ 
Pirogue  ,  toutes  les  fois  qu'un  des  deux  François  les  cou- 
choient  en  joue  avec  une  vieille  Arme ,  qui  n'étoit  point 

•  •  chargée  ,  &  difparurent  enfin  tout-à-fait.  Les  Nôtres ,  déli- 
vrés de  cette  inquiétude  ,  panferent  leurs  playes  le  mieux 

qu'ils  purent ,  enfuite  allégèrent  leur  Pirogue ,  en  jettant  à 
l'eau  tout  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  abfolument  néceifaire  ,  &: 

"  ne  gardèrent  qu'un  peu  de  lard  cru  pour  leur  fubfiftance. 
Arrivés  vis-à-vis  des  Natchez  ,  &  ne  fçachant  point  ce  qui 

s'y  étoit  palTé  ,  ils  s'approchèrent  du  débarquement  dans  le 
deffein  de  fe  repofer  ,  &  de  fe  faire  traiter  :  mais  ayant  ap- 
perçu  toutes  les  Maifons  voifines  ou  brûlées ,  ou  abbattuës  , 

ils  n'oferent  débarquer.  Des  Sauvages ,  qui  les  avoient  dé- 
couverts ,  eurent  beau  les  inviter  à  s'approcher  en  leur  fai- 

fant  toutes  fortes  de  démonflrations  d'amitié  ,  ils  pafferent 
le  plus  vite  qu'ils  purent.  Alors  les  Barbares  leur  tirèrent 
quantité  de  coups  de  fufils  ,  mais  ils  étoient  déjà  hors  de  por^ 

tée.  Ils  vouloient  aufîi  palTer  la  Baye  des  Tonicas  fans  s'ar- 
rêter ,  mais  quelque  diligence  qu'ils  pufTent  faire  ,  une  Piro- 

gue ,  qu'on  avoit  détachée  pour  les  reconnoître ,  les  attei- 
gnit bientôt.  Ils  fe  croy oient  perdus^fans  refTource ,  lorfqu'ils 

entendirent  qu'on  parloit  François  dans  la  Pirogue.  Alors  ils 
s'arrêtèrent,  &  ils  revinrent  tout-à  fait  de  leur  frayeur  à  la 
vûë  des  François  ,  qui  étoient  dans  ce  Bâtiment. 

On  les  conduifit  à  terre  ,  où  ils  trouvèrent  des  Troupes  ̂ 

qui  s'afTembloient ,  pour  aller  châtier  les  Natchez.  Les  Offi- 
ciers comblèrent  d'amitié  le  PereDoutreleau  ,  le  firent  pan- 

fer  par  le  Chirurgien  de  l'Armée  ,  aufîi-bien  que  celui  de  {qs 
Conduâ:eurs  ,  qui  avoit  la  cuifTe  cafTée  ,  &  après  l'avoir 
bien  fait  repofer  &  rafraîchir  ,  le  firent  embarquer  avec  fes 

deux  Hommes  dans  une  Pirogue  ̂   qu'ils  envoyoient  à  la 
Nouvelle  Orléans.  Il  leur  avoit  promis  de  les  venir  rejoin- 

dre ,  dès  qu'il  feroit  guéri ,  pour  leur  fervir  d'Aumônier  :  H 

leur 

I 
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leur  tint  parole ,  Se  n'attendit  pas  même  pour  cela  que  fa   "~   
guéri fon  rùt  parfaite.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  récit        ̂     ̂* 
de  l'Expédition  ,  qu'on  préparoit  contre  les  Natchez  ,  il  eft 
néceiTaire  de  dire  l'effet  ,  que  produifit  dans  la  Colonie  la 
nouvelle  du  malfacre  ,  que  ces  Barbares  avoient  fait  d'un 
grand  nombre  de  François.  ________ 

M.  Perrier  en  fut  inftruit  dès  le  fécond  de  Décembre.    Il  1729-30. 
ût  auffi-tôt  partir  le  Sieur  le  Merveilleux  ,  Capitaine     Diligence  Je 
SuifTe  ,  avec  un  Détachement ,  pour  avertir  tous  les  Habi-  m.  Pemer  à 

tans  des  deux  côtés  du  Fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  &  mairacre'aai^ de  faire  des  Redoutes  de  diftance  eiigdiftance  ,  afin  de  mettre  vé  aux  Na:- 
leurs  Efciaves  &  leurs  Beltiaux  en  fureté ,  &  cela  fut  exé-  *=^^"- 
cuté  avec  beaucoup  de  promptitude.  Il  recommanda  enfuite 

au  même  Officier  d'obferver  de  près  les  petites  Nations  ,  qui      ̂  
font  fur  le  Fleuve  ,  &  de  ne  donner  d'armes  à  aucuns  Sau- 

vages, que  quand  &  à  qui  il  l'ordonneroit.  11  fit  partir  en 
même-tems  un  Courier  pouravertir  deux  Chefs  Tchaâas  , 
qui  étoient  en  Chaffe  fur  le  Lac  de  Ponchartrain  ,  de  le  ve- 

nir trouver.  Le  lendemain  il  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans 

une  Pirogue  ,  qui  venoit  des  Illinois ,  &  dans  laquelle  il  y 
avoit  un  Tchafta ,  qui  demanda  à  lui  parler  en  particulier. 
Il  lui  donna  audience  fur  le  champ  ,  &  c^  Homme  lui  dit 

qu'il  étoit  bien  fâché  de  la  mort  des  François  ,  &  qu'il  l'au- 
roit  bien  empêchée  ,  s'il  n'avoit  regardé  comme  un  menfonge 
ce  que  lui  avoient  dit  des  Chicachas ,  à  fçavoir  que  tous  les 
Sauvages  dévoient  détruire  toutes  les  Habitations  Françoi- 

fes  ,  &  faire  main-balTe  fur  tous  les  Hommes  :  v  Ce  qui  m'em-  « 
pécha ,  pourfuivit-il ,  d'ajouter  foi  à  ce  difcours  ,  c'efl  qu'ils  « 
ajoutèrent  que  ma  Nation  étoit  du  Complot  :  mais  notre  « 
Père  ,  fi  tu  veux  me  laiffer  aller  dans  mon  Pays  ,  je  revien-  « 

drai  bientôt  te  rendre  bon  compte  de  ce  que  j'y  aurai  fait.        « 
M.  Perrier  n'eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sauvage  ,  que  d'autres 

des  petites  Nations  vinrent  l'avertir  de  fe  défier  des  Tchac-    S°T^^^^\'^ *  o     -1  •  ri  A  1  T-'  .      elt  inltruic  du 
tas  ,  &  il  apprit  prelquen  meme-tems  que  deux  l^rançois  Compiotgéné- 
avoient  été  tués  aux  environs  de  la  Maubile;  qu'on  n'avoit  ̂ '^^  <^o""e  ks 
pu  fçavoir  qui  étoient  les  Auteurs  de  cet  afTafîînat ,  mais  que    ̂^"5°^^- 
dans  tout  ce  Canton  on  pubhoit  que  les  Tchaâas  dévoient 
fondre  fur  le  Fort  &  fur  toutes  les  Habitations.  Le  Com- 

mandant général  auroit  bien  voulu  cacher  ces  nouvelles  aux 

ïiabitans ,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  faifis  de  frayeur  ,  mais Xome  IL  Ooo 
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   elles  fe  répandirent  en  moins  de  rien  par  tout ,  &  la  confter- 
1729-30.  nation  devint  fi  générale  &  fi  grande  ,  que  trente  Chaoua- 

chas ,  qui  demeuroient  au-deffous  de  la  Nouvelle  Orléans  ,► 
faifoieni  trembler  toute  la  Colonie  ;  ce  qui  obligea  M.  Per- 
rier  à  les  faire  détruire  par  les  Nègres. 

Le  cinquième  il  prit  le  parti  d'envoyer  en  France  le  Saint 
Michel ,  pour  informer  la  Cour  &  la  Compagnie  de  l'état , 
oii  fe  trouvoit  la  Louyfiane ,  &  demander  des  fecours  pro- 

portionnés au  befoin  ,  qu'il  en  avoit.  Deux  jours  après  un 
des  deux  Chefs  Tchaftas ,  qu'il  avoit  mandés  ,  vint  lui  dire 
qu'il  avoit  envoyé  fa  Lettre  dans  fa  Nation  ,  &  invité  ceux , 
qui  étoient  ennemis  des  Natchez  à  marcher  contr'eux  ,    & 
qu'il  ne  lui  confeilloit  point  de  fe  fervir  des  petites  Nations , 

Hl  parce  qu'il  les  foupçonnoit  d'être  d'intelligence  avec  ces  der- 
niers :  „  Je  les  foupçomie  aufTi ,  reprit  M.Perrier,  mais  fl 

>,  elles  font  du  Complot,  c'eft  qu'elles  font  perfuadées  que  vous 
„  en  êtes  auffi  ;  au  refte  ,  que  vous  en  foyez  ,  ou  non  ,  j'ai 
,y  donné  de  bons  ordres  partout ,  &  je  fuis  bien  aife  que  vous 
^^  fçachiez  que  le  fecret  eft  éventé. 

Le  premier  jour  de  Janvier ,  inquiet  de  ne  recevoir  au- 
cune nouvelle  du  Sieur  Régis  ,  qui  demeuroit  par  fon  or- 

dre chez  les  TcJ|^8:as  j  il  fit  partir  le  Sieur  de  Lusser  , 
Capitaine  SuifTe  ,  pour  être  inftruit  de  la  difpofition  ,  où 
étoient  ces  Sauvages  ;  &  le  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez 
étoient  allé  leur  chanter  le  Calumet  ;  ce  qui  confirma  tous 
fes  foupçons  ,  &  le  jetta  dans  de  grandes  perplexités.  Mais 
le  feize  ,  il  reçut  une  Lettre  du  Sieur  Régis ,  qui  lui  mandoit 

qu'auffitôt  après  qu'il  eut  parlé  de  fa  part  aux  Tchaclas  , 
ils  avoient  fait  les  cris  de  mort ,  qu'ènfuite  fept-cent  Guerriers 
étoient  partis  pour  aller  attaquer  les  Natchez ,  &  qu'un  Parti 

^  de  cent-cinquante  devoit  paffer  aux  Yafous  ,  pour  arrêter 

tous  les  Nègres  &  les  François  prifonniers  ,  qu'on  voudroit 
conduire  aux  Chicachas.  Le  jour  fuivant  il  reçut  des  Let- 

tres de  M.  de  Saint  Denys  ,  Commandant  aux  Natchito- 

ches ,  pour  lequel  il  étoit  fort  inquiet,  parce  qu'on  avoit  vu 
quelques  Natchitoches  mêlés  avec  les  Natchez  dans  le  tems 
du  maffacre  des  François  ;  mais  il  comprit  par  ces  Lettres , 

que  la  fageife  &  la  vigilance  de  cet  Officier  l'avoient  garanti du  malheur  ,  dont  fon  Pofle  étoit  menacé. 

Cependant  il  avoit  bien  de  la  peine  à  raffûrer  les  Habi- 
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tans ,  que  les  trifles  nouvelles ,  qu'on  apprenoit  de  toutes  """   
parts ,  &  qui  prefque  toutes  n'avoient  d'autre  fource  que  leur  17^9-30. 
imagination  effrayée  ,  avoient  fait  paffer  fans  milieu  de  l'ex-  Décomagc- 
çès  delà  confiance  à  celui  du  découragement.  Il  étoit  d'au- ^!i",'^^^"^'^= 
tant  moins  rallure  lui-même, qu  il  avoit  ete  pleinement  inftruit 
que  les  petites  Nations  avoient  été  gagnées  par  les  Chicachas, 

&quefi  les  Natchez  n'avoient  pas  prévenu  le  jour  m  arqué  pour 
l'exécution  du  Complot ,  elles  auroient  agi  en  même  tems 
qu'eux.  Il  découvrit  encore  ,  que  ce  qui  avoit  plus  contri- 

bué à  faire  précipiter  aux  Natchez  le  coup  ,  qu'ils  médi- 
toient ,  c'eft  qu'ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que  les 
premiers  Chefs  Tcha£las  ,  qui  étoient  venus  à  la  Nouvelle 

Orléans  fur  fon  invitation  ,  étoient  en  chemin  pour  s'y  ren- 
dre ,  fix-vint  Chevaux  chargés  de  marchandifes  Angloifes 

étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les  Natchez  s'étoient  perfua- 
dés  que  ces  deux  circonftances  étoient  les  plus  favorables  , 
pour  affûrer  le  fuccès  de  leur  projet  ;  que  les  deux  Chefs 
Tcha6^as  alloient  endormir  le  Commandant  général  par  de 
feintes  proteftations  de  fidélité  ,  &  que  leur  Nation  voyant 

que  l'alliance  avec  les  Anglois  répandroit  l'abondance  dans 
leur  Pays ,  ne  balanceroit  plus  à  effeéluer  la  parole  ,  qu'elle 
avoit  donnée  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  fur  la  Rivière  de 
la  Maubile. 

Mais  ils  furent  trompés  :  lesTchaclas  ,  du  moment  qu'ils 
eurent  reçu  l'invitation  que  le  Sieur  Régis  leur  fit  de  la  part 
de  fon  Général  ,  commencèrent  par  déclarer  qu'ils  ne  re- 
cevroient  point  les  Marchandifes  des  Anglois ,  qu'ils  n'euf- 
fent  été  inftruits  de  ce  que  leur  Père  vouloit  leur  dire  ; 
&  au  retour  de  leurs  Députés ,  ils  prirent  le  parti  de  fuivre 

€xa8:ement  le  plan  de  Politique  ,  qu'ils  s'étoient  formé  de- 
puis lontems.  Plufieurs  années  auparavant  ils  avoient  voulu 

détruire  les  Natchez  ,  &  les  François  les  en  avoient  empê- 

chés :  ils  n'avoient  fait  femblant  d'entrer  dans  la  confpira- 
tion  générale  ,  que  pour  nous  mettre  aux  prifes  avec  nos 
Ennemis  ,  à  qui  nous  avions  accordé  la  paix  malgré  eux  ; 
nous  obliger  de  recourir  à  eux  pour  nous  en  défaire ,  &  pro- 

fiter en  même-tems  des  dépoiiilles  des  uns ,  &  des  hbéralités 
des  autres. 

M.  Perrier  n'avoit  pas  encore  bien  démêlé  tous  les  refforts 
de  cette  politique  interefféei  &  tout  ce  qui  lui  paroilToit  alors O  00  ij 

Conduite  des 
Tchaftas. 
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•    certain  ,  c'eft  que  fans  lesTchaâ:as  Occidentaux  la  Confpi- 
1729-30.  i-^tion  générale  auroit  eu  fon  effet.  Ainfi  il  ne  balança  point 

à  fe  fervir  d'eux  ,  pour  tirer  raifon  des  Natchez  ,  quoi  qu'il 
lui  en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Vaiffeaux  de  la  Conî- 

pagnie  arrivèrent  fur  ces  entrefaites  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
&  il  ne  voulut  pas  diférer  davantage  à  faire  marcher  aux 

Ennemis  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  trop  tôt  engager  les 
Tcha£l:as ,  remettre  les  petites  Nations  dans  nos  intérêts  ,  ou 
du  moins  les  contenir  ,  &  raffûrer  les  Habitans.  Il  compre- 

noit  pourtant  qu'il  rifquoit  un  peu  en  commençant  la  Guerre 
avec  fi  peu  de  forces  :  >,  Ne  jugez  pas ,  de  mes  forces ,  dit- 

>,  il ,  dans  une  de  ks  Lettres  du  18  Mars  1720  ,  car  le  parti , 

„  que  j'ai  pris  d'attaquer  nos  Ennemis  ;  la  néce/Tité  m'y  a  con- »  traint.  Je  voyois  la  confternation  par  tout ,  &  la  peur  aug- 

»  menter  tous  les  jours.   Dans  cet  état  j'ai  caché  le  nombre „  de  nos  Ennemis  ,  &  fait  croire  que  la  Confpiration  générale 
»  eft  une  chimère  ,  &  une  invention  des  Natchez,  pour  nous 

»  empêcher  d'agir  contr'eux.  Si  j'avois  été  le  Maître  de  pren- 
,>  dre  le  parti  le  plus  prudent ,  je  me  ferois  tenu  fur  la  défen- 

»  five  ,  &  aurois  attendu  des  forces  de  France ,  pour  qu'on 

»  ne  pût  pas  me  reprocher  d'avoir  facrifié  deux-cent  François  ̂  
»  de  cinq  à  fix  cent ,  que  je  pouvois  avoir  ,  pour  la  défenfe  du 

>,  bas  de  ce  Fleuve.   L'événement  a  fait  voir  que  ce  n'efl  pas 

»  toujours  le  parti ,  qui  paroit  le  plus  prudent ,  qu'il  faut  pren- 
»  dre.  Nous  étions  dans  un  cas ,  où  il  falloit  des  remèdes  vio- 
»  lens  ,  &  tâcher  au  moins  de  faire  peur  ,  fi  nous  ne  pouvions 

»  pas  faire  de  mal.  Le  hazard  a  voulu  que  nous  ayons  fait  l'un 
»  &  l'autre  ,  &:  que  nous  foyons  fonis  avec  honneur  d'une 
>>  affaire  ,  dont  le  fviccès  nous  a  donné  le  tems  de  nous  re- 

,>  connoître.  Nous  avons  recouvré  plus  de  deux-cent  Femmes 
»  ou  Enfans ,  tous  nos  Nègres ,  &  mis  nos  Ennemis  dans  la 

»  néceffité  d'abandonner  leurs  Forts  &  leur  terrein.    Si  nous 
»  avions  pu  retenir  nos  Sauvages  deux  ou  trois  jours  de  plus, 

„  il  n'eût  pas  échapé  un  feul  Natchez ,   dont  la  deftru£lion 

„  n'eft  que  diferée  ,  par  les  mefures  que  j'ai  prifes.  Je  ne  les 
»  regarde  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis  ;  ce  font  les 
»  Chicachas  ,  entièrement  dévoués  aux  Anglois  ,  &  qui  ont 

»  conduit  toute  l'intrigue  de  la  Confpiration  générale ,  quoi- 

»  qu'ils  foient  en  paix  avec  nous.  Je  n'ai  pas  voulu  engager 
»  les  Tchaftas  à  leur  faire  la  Guerre  ,  que  je  n'aie  reçu  des  fe* 
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cours  &  des  ordres  de  France  ,  quoiqu'ils  ne  demandent  pas  - 
mieux  ;  mais  ils  font  fi  intereffés  ,  qu'il  nous  en  coûteroit  «     ̂   ̂   ' 
beaucoup  à  leur  faire  faire  une  démarche  ,  que  je  fuis  affûré ,  « 

qu'ils  feront  d'eux-mêmes  ,  par  des  raifons  de  mécontente-  « 
ment ,  qui"  leur  font  propres.  ^< 
Comme  il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  preffé  dans  la  ré-  ns  arment 

folution  ,  où  étoit  le  Général,  que  de  s'afTûrer  des  Tcliac-  contrelesNat- 
tas  &  des  autres  Nations  les  plus  voifines  du  Fort  de  la  ̂^^^' 
Maubile  ,  dès  qu'il  eut  reçu  les  premiers  avis  du  malheur 
arrivé  aux  Natchez  ,  il  les  communiqua  à  M.  Diron  ,  qui 
commandoit  dans  ce  Pofte  ;  &  par  une  féconde  Lettre  ,  qui 
fut  rendue  à  cet  Officier  le  16  de  Décembre  ,  il  le  chargea 

de  faire  preffentir  les  Tchaâ:as  ,  pour  voir  Ci  l'on  pouvoit 
compter  fur  eux.  La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu'un  , 
qui  voulût  bien  rifquer  de  fe  hvrer  à  la  difcretion  de  ces  Bar- 

bares ,  dont  la  difpofition  étoit  alors  affez  équivoque  ,  &  auf- 
quels  on  ne  pouvoit  encore  faire  que  des  promeffes-.  M.  le 
Sueur  ,  qui  du  Canada  ̂   où  il  étoit  né  ,  avoit  pafTé  fort  jeune 
à  la  Louynane  ,  &  avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples  ,  comp- 

ta affez  fur  l'amitié  que  tous  les  Sauvages ,  &  en  particulier 
ceux-ci  lui  avoient  toujours  témoignée  ,  pour  s'offrir  à  les 
aller  trouver.  Son  offre  fut  acceptée,  &  il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de  grandes  fatigues 

tous  les  Villages  ;  il  fut  très-bien  reçu  par  tout ,  &  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  former  le  corps  de  fept-cent  Guer- 

riers ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  qu'il  conduifît  droit  aux  Natchez. 
M.  Perrier  de  fon  côté  fit  monter  jufqu'aux  Tonicas  deux      m.  Pcrner Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Il  envoya  par  Terre  avertir  metiesHabi- 

dans  tous  les  Poftes ,  &  jufqu'aux  Illinois  de  ce  qui  s'étoit  ̂ ^[^r^f  ̂'°^^ 
paffé  ,  &  de  ce  qu'il  prétendoit  faire.   Il  fit  creufer  un  Foffé 
autour  de  la  Nouvelle  Orléans ,  il  plaça  à  fes  quatre  extré- 

mités des  Corps  de  garde  ,  il  compofa  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  des  Compagnies  de  Milice  ;  &  comme  il  v  avoit 
encore  plus  à  craindre  pour  les  Habitations  &  les  Éoncef- 
fions ,  que  pour  la  Capitale  ,  ilfitfaire  desretranchemens  par- 

tout ,  &  conftruire  des  Forts  aux  endroits  les  plus  expofés  : 
enfin  il  fe  difpofa  à  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fa  petite  Ar- 

mée ,  qui  s'affembloit  dans  la  Baye  des  Tonicas.   Mais  on  lui 
repréfenta  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  à  la 

Nouvelle  Orléans  :  que  l'on  n'étoit  pas  encore  bien  fur  des 
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  'rcha£las ,  &  qu'il  y  avoit  même  à  craindre  que  les  Nègres , 
1729-30.  fiQQs  Sauvages  fe  déclaroient  contre  nous,  ne  fe  joignillent 

à  eux  ,  dans  l'erperancedefortir  del'efclavage  ,  comme  quel- 
ques-uns avoient  fait  aux  Natchez.  Il  crut  donc  devoir  char- 

ger de  fon  Expédition  le  Chevalier  de  Loubois',  Major  de 
la  Nouvelle  Orléans ,  &  dont  il  connoilToit  la  valeur  &  l'ex- 

périence. * 
Difiofitions,      Le  premier  effet  de  Tes  préparatifs  fut  de  remettre  dans  nos 

où  foin  plu-  intérêts  les  petites  Nations  du  Miciffipi  ,  qui  s'en  étoient 
iieuis  Nations  J^tachées ,  comme  M.  le  Sueur  avoit  fait  à  l'égard  de  celles 
auvages.       ̂ ^^  environs  de  la  Maubile.  On  étoitfûr  de  l'affeftion  &  de 

la  fidélité  des  Illinois  ,  des  Akanfas  ,  des  Offogoulas ,  des 

Tonicas  ;  on  le  fut  bientôt ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  des  Nat- 
chitoches ,  &  tous  en  donnèrent  de  grandes  preuves  dans 

toute  la  fuite  de  cette  Guerre.    D'autre  part  les  Natchez  pa- 
roiffoient  voir  fans  s'épouvanter  groffir  l'orage  contre  eux  : 
ils  ne  défefpererent  pas  d'abord  de  gagner  les  Tonicas  ,  &: 
dès  le  neuvième  de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé  des 
Tloux ,  petite  Nation  ,  depuis  lontems  domiciliée  parmi  eux , 
pour  leur  offrir  quelques  dépoiiilles  des  François  ,  afin  de 

les  engager  dans  leur  parti.  Ils  n'y  avoient  pas  réiiffi  ;  mais 
ils  tuèrent  deux  François ,  qu'ils  trouvèrent  à  l'écart. 

L'Aimée        Le  lo  le  Sicur  le  Merveilleux  fe  rendit  dans  cette  Baye 
ïrançoifc  s'af-  ̂ y^ç.  f^j-j  Détachement  ,  &  quelques  François  ,  qui  s'étoient femblc    aux      .     .  \    i    ■       o     r  u  \        r  T         J 
Tonicas.  joiuts  a  lui ,  &  le  retrancha  contre  les  lurpnies.  Les  jours 

fuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent ,  &  le  1 8  le  Chevalier 
de  Loubois  y  entra  avec  vint-cinq  Soldats  de  renfort.  Il  trou- 

va toute  l'Armée  campée  ,  bien  retranchée  &  en  bon  état. 
Deux  jours  auparavant  il  avoit  détaché  le  Sieur  Mexplex 
avec  cinq  Hommes ,  pour  avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  ; 

&  afin  qu'il  pût  mieux  s'inftruire  de  leurs  forces  ,  il  lui  avoit 
ordonné  de  jetter  quelques  propofitions  de  Paix  ;  mais  dans 

le  moment,  qu'il  mettoit  pied  à  terre,  on  fit  fur  lui  une  dé- 
charge de  Fufils  ,  qui  lui  tua  trois  Hommes  ,  &  lui-même 

avec  les  deux  autres  demeura  Prifonnier.  Le  lendemain  les 

Natchez  envoyèrent  un  de  ces  deux  derniers  à  M.  de  Lou- 
bois ,  pour  faire  aufîi  de  leur  côté  quelques  propofitions  ; 

mais  ils  y  affe£f:erent  une  hauteur,  qui  marquoit  une  grande 
confiance  &  beaucoup  de  mépris  pour  nous. 

Ils  demandoient  d'abord  qu'on  leur  donnât  pour  otage  le 
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Sieur  Brouttin  ,  qui   avoit  commandé  chez  eux  ,  &  le    

grand  Chef  des  Tonicas.     Ils  fpecifierent  enfuite  dans  un  ̂ 7^9  ■30* 

grand  détail  toutes  les  Marchandifes  ,  qu'ils  exigeoient  pour  .  i^'j^pcfitions 
la  rançon  des  Femmes ,  des  Enfans  ,  &  des  Efclaves ,  qu'ils  Natchez. 
avoient  entre  les  mains  ;  &  quoique  leurs  demandes  fuilent 

exorbitantes  ,  ils  paroifToient  fuppofer  qu'on  feroit  encore 
trop  heureux  d'y  fatisfaire.  On  a  fçu  depuis  que  joignant  la 
trahifon  à  l'infolence  ,  leur  delTein  étoit  d'égorger  les  Fran- 

çois ,  qui  apporteroient  cette  rançon  ,  puis  de  vendre  aux 
Anglois  leurs  Prifonniers.  On  retint  le  Soldat ,  &  on  ne  leur 

£t  point  de  réponfe.  Ils  s'en  vengèrent  dès  le  même  jour  en 
brûlant  avec  une  inhumanité  plus  que  barbare  le  Sieur  Mex- 
plex  &  le  Soldat  ,  qui  étoit  refté  avec  lui. 

Le  27  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchez  avec  les  Tchadas , 

&  fit  fon  attaque  prefqu'en  arrivant.   Il  y  a  bien  de  l'anoa-    '^"^diaflas ,.,  i„        r  .      T  1,  » -^      /       /       •       1     ̂   ̂t      remportent  un 
rence  qu  il  ne  Içavoit  pas  encore  que  1  Armée  etoit  dans  la  grand  avanta- 

Baye  des  Tonicas  ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  le  maître  d'arrêter  gcrmeux. 
rimpétuofité  intereffée  de  fes  Sauvages ,  qui  vouloient  avoir 
la  meilleure  part  au  butin  ,  &  tirer  encore  parti  des  Prifon- 

niers ,  qu'ils  délivreroient  :  car  c'efl:  ce  qu'on  eut  lieu  de  ju- 
ger par  la  fuite.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ils  chargèrent  fi  vive- 

ment l'Ennemi ,  qu'ils  tuèrent  quatre -vint  Hommes  ,  firent 
feize  Femmes  prifonnieres  ,  délivrèrent  cinquante-une  Fem- 

mes ou  Enfans  François ,  les  deux  Ouvriers ,  que  les  Nat- 
chez avoient  épargnés ,  &  cent-cinquante  Nègres  ou  Ne- 

greffes .  Ils  auroient  mêm.e  pouffé  plus  loin  leur  vi£l:oire  ,  qui 
ne  leur  coûta  que  deux  Hommes  tués  &  quelques  bleifés  ,  fî 
ceux  de  nos  Nègres  ,  ̂ i  avoient  été  gagnés  par  les  Natchez  , 

n'euffent  pris  les  armes  en  leur  faveur  ,  &  empêché  qu'on  ne 
leur  enlevât  leur  Poudre  ;  ce  qui  auroit  réduit  les  Ennemis  à 

la  néceffité  de  fe  rendre,  ou  de  fe  fauver.  Il  n'efl  pas  douteux, 
que  ficetteattaque  eût  été  concertée  avec  leChevaher  deLou- 

bois ,  il  n'eut  pas  échapé  un  Natché. 
Je  n'ai  pu  fçavoir  au  jufle  ce  qui  retint  ce  Commandant 

fi  lontems  dans  l'inaèlion  aux  Tonicas.  On  l'en  a  beaucoup 
blâmé  ,  &  M.  Perrier  en  voulant  le  difculper  ,  s'efl  attiré  une 
partie  du  blâme  de  la  part  de  quelques  Perfonnes ,  dont  je 

ne  crois  pas  que  l'autorité  doive  prévaloir  fur  la-fîenne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'efl  que  quelques-uns  de  ceux  , qui  f^  font  le  plus  récriés  contre  la  manière  j  dont  on  avoit 
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  ~~ —  conduit  la  Guerre  des  Natchez  ,  n'ont  pas  été  plus  heureux 
i/iy   3o»  j^j^5  çqWq  jg3  Chicac^has  ,  &  y  ont  fait  à  peu  près  les  mêmes 

fautes  ,  qu'ils  avoient  reprochées  à  M.  Perrier  j  &  à  ceux, 
qui  commandoient  fous  lui ,  fi  ce  font  des  fautes. 

•"~~~~      Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Loubois  partit  de  la  Baye  des 
M  de  Lou  "^^"^^^^  ̂ ^  fécond  de  Février  avec  deux-cent  Hommes  ,  & 

bois  imcae  les  quelques  Pièces  de  campagne  ■,  il  arriva  le  huit  aux  Natchez  , 

Natciicz'dans  ô^:  Campa  autour  du  Temple.  Le  12  les  Canons  furent  mis 
leurs  Forts.      ̂ ^  batterie  devant  un  des  deux  Forts  des  Sauvages ,  &  com- 

me on  crut  que  ces  préparatifs  ,  furtout  après  l'échec ,  qu'ils 
avoient  reçu  ,  les  auroit  difpofés  à  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'on 
voudroit  exiger  d'eux  ,  on  leur  fit  entendre ,  qu'ils  pouvoient 
encore  éviter  leur  ruine  entière  par  cette  foumiffion  :  mais 
on  les  trouva  plus  réfolus  que  jamais  à  fe  défendre.    Ainfi 
dès  le  lendemain  on  commença  à  tirer  avec  fept  Canons  ; 
mais  ils  étoientàdeux  cent-cinquante  toifes  du  Fort ,  &  ils 

furent  il  mal  fervis  ,  qu'après  fix  heures  d'un  feu  continuel, 
on  n'avoit  pas  abattu  un  feul  pieux  ,  ce  qui  mit  de  fort  mau- 
vaife  humeur   les  Tcha6las  ,  aufquels  on  avoit  afluré  qu'au bout  de  deux  heures  on  auroit  fait  une  brèche  confidérable. 

D'autre  part  l'infolence  &  l'avidité  de  ces  Sauvages  ,  qu'on 
ne  pouvoit  raffafier ,  &  qui  dépenfoient  inutilement  une  par- 

tie des  munitions  ,  qu'on  leur  donnoit ,  rebutoient  bien  au- 
tant le  Commandant  des  François  ,  que  la  manière  défefpe- 

rée  ,  dont  les  Natchez  fe  défendoient. 

Le  1 5  il  voulut  encore  tenter  s'ils  ne  feroient  pas  devenus 
plus  traitables  ;  il  leur  envoya  un  Interprète  avec  un  Pavillon , 
pour  les  fommer  :  mais  ils  reçurent  cet  Envoyé  avec  une  dé- 

charge de  Fufils  ,  dont  il  fut  tellement  épouvanté  ,  que  la 
^  peur  lui  fit  abandonner  fon  Pavillon.  Il  feroit  demeuré  au 

pouvoir  des  Ennemis  ,  fi  un  jeune  Soldat  n'eût  eu  le  courage 
de  l'aller  reprendre  ,  en  s'expofant  au  feu  des  AlTiégés  z  Ac- 

tion ,  qui  lui  mérita  d'être  élevé  à  fon  retour  au  Carhp  au 
grade  de  Sergent.  Le  même  jour  les  Natchez  firent  une  for- 
tie  dans  le  delfein  de  furprendre  M.  de  Loubois  ,  qui  étoit  lo- 

gé dans  leur  Temple  ,  mais  elle  ne  leur  réiiffit  pas.  La  nuit 
du  19  au  20  on  ouvrit  la  tranchée  à  deux-cent-quatre-vint 
toifes  du  Fort ,  &  le  21  on  recommença  à  canonner.  »  Si 

»  on  diféra  fi  lontems  à  ouvrir  la  tranchée  ,  ce  délai ,  dit  M.  Per^ 

»  r'içr  dans  une  defes  Lettres ,  fut  caufé  par  la  mauvaife  volonté 

de 
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de  nos  Soldats  ,  &  de  quelques  autres  François  ,  qui  par-là  ̂  
ont  empêché  l'entière  deftruftion  des  Natchez. 

Le  22  ces  Sauvages  firent  une  féconde  fortie  ;  ils  étoient     lis  font  une 

au  nombre  de  -îoo  ,  &  attaquèrent  par  trois  endroits  ,  furpri-  ̂ °"'^  f^  "^- 
n     n        1  1  1    '  V    -1  •  fi  ̂         coyent  latian- rent  un  Poite  dans  la  tranchée  ,  pu  il  y  avoit  trente  Hommes  chée/  ils  font 

&  deux  Officiers,  qui  prirent  tous  la  fuite  ,  s'imaginant  être  repoufiés  par 
en  même-tems  attaqués  par  les  Natchez  &  les  Tcha£las  ;  ils  a^Arcaguettc! 
étoient  prêts  de  s'emparer  du  Canon,  lorfque  le  ChevaUer 
d'Artaguette  y  accourut ,  &  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  cinq 
Hommes  ,  il  repoufla  les  Ennemis  &  rétablit  la  tranchée. 

Nous  n'eûmes  ce  jour-là  qu'un  Homme  de  tué.  Le  même 
jour  M.  de  Loubois  commanda  quarante  Soldats  ,  autant  de 
Sauvages  &  quelques  Nègres,  pour  donner  le  lendemain 

l'affaut  aux  deux  Forts  ;  mais  cela  ne  fut  point  exécuté.  Le 
24  on  établit  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Canon  de 

quatre  livres  de  calibre  à  cent-quatre-vint  toifes ,  &  on  fit 
en  même-tems  menacer  les  Affiégés  de  les  réduire  en  pou- 

dre ,  s'ils  ne  rendoient  ce  qu'ils  avoient  de  Prifonniers.  Ils 
renvoyèrent  fur  le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defnoyers  , 

qu'ils  chargèrent  de  leurs  proportions.  On  la  retint ,  3c  on 
ne  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  de  Loubois  à    Cequifauva 

fe  contenter  de  retirer  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  encore  ̂ "^^'^S'^s* 
entre  les  mains  des  Sauvages  ,  &  à  ne  point  tenter  un  af- 

faut  ,  c'eft  I".  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  Troupes  , 
(urtout  après  les  avoir  vu  abandonner  la  tranchée  ,  comme 

ils  avoient  fait  le  22.  En  fécond  lieu  ,  qu'on  foupçonnoit  les 
Tchaftas  de  vouloir  nous  trahir.  3  °.  Que  les  Ennemis  avoient 
fait  courir  le  bruit ,  que  les  Chicachas  &  les  Anglois  venoient 
à  leur  fecours.  Cependant  le  25    le  Fort  qui  étoit  le  plus 

prefTé  arbora  un  Pavillon.  Auffi-tôt  un  ChefTchafta  s'avan- 
ça avec  une  Troupe  de  fes  Gens ,  pour  parler  aux  Affiégés  : 

Vous  fouvient-il ,  ou  avez-vous  jamais  vu  ,  leur  dit-il ,  que  « 
des  Sauvages  fe  foient  tenus  en  fi  grand  nombre  pendant  « 

deux  mois  devant  un  Fort  ?  Jugez  par-là  de  notre  zélé  pour  « 

les  François.    Il  efl  donc  inutile  à  vous  autres  ,  qui  n'êtes  « 
qu'une  poignée  d'Hommes  au  prix  de  nous  ,  de  vous  obfli-  « ner  davantage  à  refufer  de  rendre  tes  Prifonniers  ,  que  vous  « 
avez  ;  car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs  Canons  ,  « 
VQps  feriez  bientôt  en  pouffiere.  Pour  nous ,  fçachez  que  <( 

Tome  IL  Ppp 
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—      nous  fommes  réfolus  de  vous  tenir  ici  bloqués  jufqua  ce  que 

1730.   »  ̂ .Qyg  vous  foyez  fournis  à  ce  qu'on  exige  de  vous  ,  duilions- 
*^  nous  femer  ici  nos  grains,  &  nous  y  établir  *'.  M.  Perrier  afiûre 

dans  fes  Lettres  ,  que  dans  ce  pour-parler  ,  ou  dans  quelqu  au- 
tre entrevue  ,  les  Natchez  reprochèrent  aux  Tchaftas  en 

préfence  des  François  ,  qu'eux-mêmes  étoient  entrés  dans  la 
Confpiration  générale  ,  dont  ils  racontèrent  toutes  les  cir- 
conftances. 

11?  rendent      Ce  qui  cft  Certain  ,  c'efl  que  ces  Sauvages  n'arborèrent  leur 
Te5  Prifonniers  p^viUon  ,  que  Dout  faire  entendre  qu'ils  confentoient  àren- 
kvekSié<Te.    dre  les  Prifonniers  ;  mais  ils  déclarèrent  en  meme-tems  quiL 

falloit  fe  contenter  de  cela ,  &  qu'avant  toutes  chofes  l'Ar- mée fe  retirât  avec  le  Canon  fur  le  bord  du  Fleuve  ;  finon , 

qu'ils  brùleroient  tous  leurs  Prifonniers.  Cette  dernière  con- 
fidération    détermina   M.   de  Loubois  à  faire  ce  qu'on  lui 
demandoit ,  fans  pourtant  perdre  le  deffein  d'empêcher  que 
les  Natchez  ne  lui  échapafTent.   Le  1 5  les  Prifonniers  fqrent 

remis  aux  Tchaftas  ,  &  l'Armée  fe  retira  fur  la  butte  ,  qui 
eft  au  bord  du  Fleuve  ,  n'ayant  eu  pendant  tout  le  Siège 
que  (a)  que  neuf  Hommes  ,  tant  tués  que  bleffés.   La  nuit 

du  28  au  29  les  Natchez  ayant  trouvé  le  fecret  d'amufer  les 
François  ,  qui  avoient  été  chargés  de  les  obferver  ,  s'évadè- 

rent ,  &  on  ne  s'en  apperçut  ,  que  quand  il  fut  trop  tard 
pour  les  pourfuivre.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Expédition 

furent  la  délivrance  des  Prifonniers ,  qu'il  fallut  encore  ra- 
cheter des  Tchaftas  ,  &  l'EtabliiTement  d'un  Fort  à  l'endroit, 

même  ,  où  l'on  s'étoit  retiré.   Le  Chevaher  d'Artaguette  , 
qui  s'étoit  extrêmement  diflingué  dans  toutes  les  rencontres  , 
y  fut  laiiTé  pour  Commandant  avec  une  Garnifon  ,  afin  d'af- 
iûrer  la  navigatioiidu  Fleuve. 

On  convient  que  les  Soldats  fervirent  très-mal  à  ce  Siège  ̂ 

que  quinze  Nègres  j  qu'on  avoit  armés ,  fe  battirent  en  Bra- 
ves ,  &  que  fi  on  avoit  pu  donner  des  armes  à  tous  les  au- 
tres ,  &  leur  faire  prendre  la  place  des  Soldats  ,  on  feroit  ve- 

nu à  bout  de  forcer  les  Affiégés.  Les  Habitans  ,  comman- 

dés par  MM.  d'Arembourg  &deLaye  ,  firent  auffi  très- 
bien.  Ils  s'étoient  d'ailleurs  prêtés  de  bonne  grâce  à  tous  les- 
travaux  &  à  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ordonné.  >,  Ces  Crée- 

»  les ,  dît  M.  Perrier ,  feront  de  très-bons  Soldats ,  dès  qu'ils^ 
(<ï)  M.  Perrier  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  que  nous  y  avions  perdu  quinze  Hommes». 
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auront  été  exercés.  Enfin  les  Natchez  étoient  réduits  à  la  «  i73  0i 
dernière  extrémité  ;  deux  jours  de  plus  on  les  auroit  eus  <' 
la  corde  au  col  ;  mais  on  fe  ̂ oyoit  toujours  au  moment  « 

d'être  abandonnés  par  les  Tcha£l:as  ,  qui  s'impatientoient  beau-  « 
coup  ,  &  leur  départ  auroit  expofé  les  François  à  recevoir  « 
un  échec ,  &  à  voir  brûler  leurs  Femmes  ,  leurs  Enfans  &  ** 
leurs  Efclaves ,  comme  les  Ennemis  les  en  menaçoient.  ^' 

Les  Tcha£l:as ,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  faire  la  Guerre    infolencc  des 

aux  Natchez  ,  étoient  allé  les  trouver  ,  pour  entrer  en  quel-  '^'^^^^^^s- 
que  négodation  av^ec  eux  ,  &  ils  en  furent  reçus  d'une  fa- 

çon affez  Marre.  Ils  trouvèrent  ces  Sauvages  &  leurs  Che- 

vaux parés   de  Chafube  &  de   Devants  d'Autel  ;  plusieurs 
portoient  à  leur  col  des  Patènes  ,  buvoient  &  donnoient  à 

boire  de  l'Eau-de-vie  dans  des  Cahces  &  des  Ciboires.  En  un 

mot ,  ils  n'avoient  rien  trouvé  dans  la  Chapelle  ,  dont  ils 
ne  fiflent  l'ufage  le  plus  profane  &  le  plus  facrilege.  Cela 
plut  fort  aux  Tcha£tas  ,  qui  dans  la  fuite  ,  devenus  maîtres 

de  ce  butin  ,  renouvellerent  la  profanation  ,  qu'en  avoient 
faite  leurs  Ennemis ,  &  des  mains  defquels  il  n'a  pas  été  poiïi- 
ble  de  tout  retirer.  D'ailleurs  ,  quand  ces  Barbares  auroient 
rendu  aux  François  tout  le  fervice ,  qu'ils  auroient  pu  leur 
rendre  ,  en  agiffant  de  concert  avec  eux  ,  leur  mauvais  ca- 
ra£lere  les  rendoit  toujours  très-odieux  à  la  Colonie.  »  On  ** 

n'avoit  point  encore  vu  dans  toute  l'Amérique  ,  écrivoit  un  '* 
Miffionnaire  ,  témoin  de  tout  ce  qui  fe  palTa  pour-lors  ,  des  ̂' 
Sauvages  plus  iniblens ,  plus  féroces  ,  plus  dégoûtans ,  plus  ** 
importuns  ,  &  plus  infatiables.  << 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d'eux  ,  &  il  fallut  les 
ménager.  Les  Natchez' n'étoient  point  détruits  :  on  ne  pou- 
voit  plus  les  regarder  que  comme  des  Ennemis  irréconci- 

liables ,  &  on  devoit  s'attendre  que  tant  qu'ils  fubfifter oient , 
ils  nous  feroient ,  &  par  eux-mêmes ,  &  par  les  Ennemis  , 

qu'ils  tâcheroient  de  nousfufciter  ,  tout  le  mal  dont  étoient 
capables  des  Barbares ,  qui  n'avoient  plus  rien  à  ménager. 
Les  Chicachas  ne  paroill'oient  point  encore  ;  mais  on  étoit 
infcruit  qu'ils  étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal,  &  les  en- 
gagemens ,  qu'ils  avoient  avec  les  Anglois  ,  ne  permettoient 
point  de  douter  qu'ils  n'en  fufîent  puilTamment  fecourus  ̂  
lorfqu'ils  jugeroient  à  propos  de  fe  déclarer.  La  fuite  n'a  que 
trop  juftiiié  ces  foupçons. 

Pppij 
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--  Parmi  les  Nègres ,  que  nous  avions  retirés  des  Natchez  , 

■^    *     il  s'en  trouva  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  avoient  pris  parti contre  nous ,  oc  on  en  fit  juftice  ;  les  trois  plus  coupables 
furent  livrés  auxTchaftas,  qui  les  brûlèrent  avec  une  inhu- 

manité ,  qui  infpira  à  tous  les  autres  Nègres  une  horreur  des 
Sauvages  ,  laquelle  les  rendit  plus  dociles  &  plus  fidèles. 
Les  Yafoux ,  les  Corrois  &  les  Tioux  ,  ne  furent  pas  fi  heu- 

reux que  les  Natchez.  Les  Akanfas  tombèrent  fur  eux  ,  & 

en  firent  un  grand  maffacre  ;  il  n'en  refia  des  deux  premières 
Nations  que  quinze  Sauvages ,  qui   allèrent  feJJ|^indre  aux 
Natchez  :  les  Tioux  furent  tous  tués  jufqu  au  derOTeir. 

Les  chica-       On  découvrit  vers  ce  même  tems  que  les  Chicachas  ,  après 

ciias  tentent    avoir  inutilement  eiTayé  d'engager  les  Akanfas  &  les  Toni- 

fSTi'ilé  de  nos  ̂ ^^  ̂ ^"^  ̂ ^  Confpiration  générale ,  s'étoient  adreffé  avec  aufîi Alliés.  peu  de  fuccès  aux  Illinois  ;  que  ces  Sauvages  leur  avoient 

répondu  nettement  ,  qu'étant  tous  Chrétiens ,  il  ne  falloit 
pas  efperer  de  les  défunir  des  François  ;  qu'ils  fe  mettroient 
toujours  entr'eux  &  leurs  Ennemis  ,  &  qu'il  faudroit  leur 
paffer  à  tous  fur  le  ventre  ,  avant  que  de  toucher  à  aucun 

d'eux.  Ils  apprirent  peu  de  tems  après  ce  qui  s'étoit  fait  aux 
Natchez  &  aux  Yafoux,  &  fur  le  champ  deux  Troupes  de 
Mitchigamias  &  de  Kaskafquias  ,  conduites  par  deux  des 
principaux  Chefs  de  ces  deux  Tribus  lUinoiles  ,  defeendi- 
rent  à  la  Nouvelle  Orléans  pour  pleurer  les  Miffionnaires  , 
qui  avoient  péri  dans  ce  maffacre  ,  &  offrir  au  Général  tou£ 

ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  venger  les  François.  M.  Per- 
riér  leur  donna  audience  avec  beaucoup  d'apareil  ,  &  ils 
parlèrent  en  Chrétiens  &  en  fidèles  Alliés ,  d'une  manière  , 
qui  charma  tout  le  monde.  Ils  n'édifièrent  pas  moins  toute 
la  Ville  par  leur  piété  ,  &la  régularité  de  leur  conduite  ;  &  ils 
prirent  congé  du  Général ,  en  lui  promettant  de  bien  gar- 

der leur  Pays  &  tout  le  haut  du  Fleuve. 
Les  Angîoîs  M.  Perrier  eut  enfuite  avis  que  les  Anglois  folhcitoient  vi- 
font  pas  vement  les  Tchactas  à  fe  déclarer  contre  nous  ,  &  appuyoient 

leurs  foUicitations  de  Préfens  confidérables  ;  &  il  manda  au 

Miniftre  que  dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  avoit  be- 

foin  d'un  promt  fecours  ;  qu'il  en  coûteroit  beaucoup  plus 

pour  employer  les  Sauvages  ,  que  pour  l'entretien  des  Trou- 
pes ;  qu'en  le  fervant  de  ces  Barbares ,  on  dépendroit  tou- 

jours de  leurs  caprices  &  de  leur  inconfiance  i  qu'ils  fe  per- 

plus  heureux. 



Les  Natchez 

recommencenî 
leurs  courfes. 
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fuadoient  que  nous  n'avions  recours  à  eux  ,  que  parce  que    
nous  n'étions  point  capables  de  faire  la  Guerre  ,  &  que  cette  ̂   ̂  ° 
opinion  avoit  tellement  prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  , 
que  la  moindre  petite  Nation  fe  regardoit  comme  la  Sauve- 

garde &  la  Protetirice  de  la  Colonie.  Qu'après  cinq  ou  fix 
ans  on  pourroit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  des  Trou- 

pes ,  parce  que  pendant  ce  tems-là  les  Créoles  fe  multiple- 

roient&fe  formeroient  ;  qu'alors  même  nous  aurions  plus 
de  Sauvages  ,  qui  fe  déclareroient  pour  nous ,  voyant  que 

nous  n'aurions  pas  befoin  d'eux. 
On  avoit  été  quelque-tems  fans  entendre  parler  des  Nat- 

chez  ;  mais  enfin  on  apprit  qu'ils  recommençoient  leurs  cour- 
fes ,  qu'ils  avoient  furpris  dix  François  &  vint  Nègres  ,  Se 

qu'il  ne  s'en  étoit  fauve  qu'un  jeune  Soldat  ,  lequel  avoit  dé- 
jà échapé  au  grand  mafl'acre  du  28  de  Novembre ,  &  deux 

Nègres.  Le  Général  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre  pour  mettre  cette  Nation  tout-à-fait  hors  d'é- 

tat de  nous  nuire  ;  &  parce  que  les  intrigues  des  Anglois 
parmi  les  Tchaftas  avoient  augmenté  fes  inquiétudes  au  fu- 

jet  de  ces  Sauvages  ,  il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  fe 
mettre  l'efprit  en  repos  à  leur  fujet.  Il  prit  donc  la  réfolu- 
tion  de  s'expliquer  avec  les  Chefs ,  &  il  leur  fit  dire  qu'il 
étoit  bien-aife  de  leur  parler  à  la  Maubile.  Il  leur  marqua 

le  tems  ,  où  il  s'y  rendroit  ;  &  lorfqu'il  jugea  qu'ils  ne  tar- 
deroient  point  à  y  arriver ,  il  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  , 

où  fa  préfence  étoit  moins  neceffaire  depuis  l'arrivée  du  fe- 
cours  de  France ,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Il  trouva  en  débarquant  qu'ils  avoient  devancé  le  jour      m.  Pemer 
marqué  de  vint-quatre  heures.  Il  fut  même  agréablement  fur-  "^\^'^  ̂''^^  ̂ " 
pris  d'y  voir  le  grand  Chef  des  Caouitas ,  Nation  nombreufe  ,     ̂̂ ^  ̂^' 
&  fort  attachée  aux  Anglois ,  &  un  Chef  Chicacha.  Il  com- 

mença par  s'informer  du  Sieur  Régis ,  du  Père  Baudoin  , 
Jefuite  ,  qui  tâchoit  d'étabhr  une  Mifiion  parmi  les  Tchac- 
tas ,  &  des  Interprètes,  de  l'effet ,  qu'avoit  produit  la  nouvelle 
de  l'arrivée  des  Troupes  de  France  fur  l'efprit  des  Sauvages  ; 
&ils  lui  dirent  que  la  plupart  avoient  balancé  s'ils  fe  trou- 
veroient  à  l'AiTemblée  ,  de  peur  qu'on  ne  leur  jouât  quelque 
mauvais  tour  ,  fçachant  bien  que  les  François  n'avoient  pas 
lieu  d'être  contens  d'eux  ;  mais  que  quelques  Chef^ dès-Occi- 

dentaux avoient  répondu  de  la  probité  de  notre  Nation ,  ajoû- 
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.  tant  ',  ce  jcnt  les  An^lois  ,  qui  nous  gâtent  refprit. 

17  }o.  Perfiiadés  donc  par  ce  difcours ,  ils  s'étoient  mis  en  marche 
pour  la  Maubile  ,  où  ils  fe  rendirent  le  26  Oâ:obre  au  nom- 

bre de  huit  cent  Hommes.  Le  28  M.  Perrier,  qui  étoit  ar- 

rivé le  27,  commença  à  traiter  avec  eux  ,  &  il  lui  fallut  ef- 

fuyer  cent-cinquante'Harangues ,  ce  qui  dura  huit  jours.  Tout 
fe  réduifit  de  la  part  des  Sauvages  à  le  prier  d'alTûrer  le  Roi 
de  leur  inviolable  fidélité  ,  qu'ils  n  oublieroient  jamais  que 
c'étoitlui ,  qui  les  avoitfait  des  Hommes  ,  &  rendu  redouta- 

bles à  leurs  Voifins  ;  qu'à  la  vérité  on  avoit  répandu  dans 
leurs  Villages  quelques  bruits  au  défavantage  des  François  ; 

mais  que  ces  dh'cours  ne  venoient  que  de  quelques  Etour- 

dis 5  &  que  les  Chefs  &  les  Anciens  n'y  avoient  point  eu  de 
part  ;  qu'ils  le  prioient  de  ne  leur  en  point  faire  de  repro- 

ches,  &  d'oubher  tout  le  paffé.  Il  le  promit^  &  leur  parla 

feulement  des  Nègres  repris  fur  les  Natchez  ,  qu'ils  gardoient 
encore,  quoiqu'ils  fe  fuffent  engagés  aies  ramener  dans  la 

Colonie.  Ils  répondirent  qu'ils  avoient  toujours  compté  de 
les  rendre  ,  mais  qu'il  falloitque  leurs  Maîtres  les  envoyaffent 

chercher ,  parce  qu'en  ayant  voulu  reconduire  quelques-uns , 
ils  s'étoient  tués  en  chemin. 

Quoique  l'intelligence  parût  affez  bien  rétablie  entre  les 
Tchaftas  Orientaux  &  les  Occidentaux  ,  le  Général  s'aper- 

çut néanmoins  qu'ils  étoient  encore  un  peu  jaloux  les  uns 
des  autres  ;  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  sûr  des  der- 

niers que  des  premiers  ,  il  repréfenta  à  ceux-ci  qu'il  étoit 
néceffaire  qu'ils  euffent  un  grand  Chef,  auffi-bien  que  les  au- 

tres. Il  ajouta  qu'il  avoit  jette  les  yeux  pour  cette  Dignité 

fur  le  Chef  des  Caftachas  (a)  ,  qu'ils  fçavoient  être  un  Hom- 
me de  tête,  brave,  &  d'une  ancienne  Famille.  Ils  répon- 

dirent qu'ils  approuvoient  ce  choix  ,  &  qu'ils  acceptoient 

avec  plaifir  ce  Premier  Chef  de  fa  main.  Il  combla  d'amitié 
le  grand  Chef,  qu'il  appelle  dans  fes  Lettres  t  Empereur  des 
Caouitas ,  &  lui  fit  un  Préfent  honnête;  il  y  fut  très- fenfi- 

ble  ,  &  l'affûra  qu'il  feroit  toute  fa  vie  dévoué  aux  François  , 

qu'il  avoit  reconnu  que  nous  ne  donnions  jamais  que  de 

bons  confeils  ;  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anglois  pen- 
faffent  comme  eux  ,  &  que  toutes  les  Nations  en  feroient  plus 
heureufes^ 

(  a  )   Tribu  des  Tchadas. 
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M.  Perrier  donna  aiiffi  audience  au  Chef  Chicacha  ;  mais  — 

il  le  prit  avec  lui  fur  un  autre  ton  :  Il  lui  dit  néanmoins  qu'il 
étoit  bien-aife  de  le  voir  ,  que  quand  fa  Nation  rentreroit 

dans  le  devoir  ̂   il  la  traiteroit  comme  les  autres ,  &  qu'il  ne 
dépendoit  que  d'elle  de  vivre  heureufe  &  tranquille  ;  qu'il 
n'ignoroit  rien  de  toutes  leurs  intrigues ,  mais  qu'il  repren- 
droit  pour  eux  des  fentimens  de  Père  ,  quand  eux-mêmes  fe 
conduiroient  en  Enfans  fournis  &  obéïffans.  Cet  Homme  ne  " 
répondit  rien  ,  mais  huit  jours  après  il  pria  le  Chef  des  Cafta- 

chas  de  dire  au  Général  qu'ils  étoient  malheureux  &  vrai- 
ment dignes  de  pitié;  que  depuis  qu'il  avoit  retiré  les  Fran- 

çois ,  qui  trafiquoient  avec  eux  ,  toutes  les  Nations  du  Nord 
les  pourfuivoient  à  outrance.  M.  Perrier  dit  à  celui ,  qui  lui 

parloit  ainfî  ,  qu'il  pouvoit  afTûrer  ce  Chef  qu'aucune  Na- 
tion de  fon  Gouvernement  n'attaqueroit  la  fienne  ,  tant  qu'elle 

ne  lui  donneroit  aucun  fujet  de  mécontentement  ;  mais  qu'il 
ne  répondoit  pas  des  Sauvages  du  Canada ,  où  l'on  étoit  très- 
perfuadé  qu'ils  étoient  Ennemis  des  François  ;  que  c'étoit  à 
eux  à  prouver  le  contraire  par  des  effets  ,  qui  n'euffent  rien 
d'équivoque. 

Le  point  le  plus  délicat  fur  lequel  M.  Perrier  eut  à  traiter 

avec  les  Tchaftas  ,  étoit  le  Commerce.  Il  fçavoit  qu'ils  fe 
plaignoient  beaucoup  de  la  cherté  de  nos  Marchandifes ,  Se 

il  n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  leur  avoient  fait  entendre  ,, 
qu'à  quelque  prix  que  nous  miftions  les  nôtres  ,  ils  leur  don- 
neroientles  leurs  à  moitié  moins.  D'autre  part ,  il  étoit  bien- 
perfuadé  que  s'il  leur  accordoit  la  diminution  ,  qu'ils  deman- 
doient ,  fix  mois  après  ils  en  demanderoient  une  nouvelle» 
Il  crut  néanm.oins  pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois  5 

mais  à  condition  qu'ils  ne  trafiqueroient  qu'avec  nous  ,  &  ce 
fut  en  partie  pour  n'être  pas  expofé  dans  la  fuite  à  de  nou- 

velles importunités  fur  cet  article  ,  &  en  partie  pour  leur 

faire  voir  que  les  François  fe  fuffifoient  à  eux-mêmes  ,  qu'il 
ne  voulut  pas  fe  fervir  d'eux  dans  la  nouvelle  Expédition  , 
qu'il  préparoit  contre  les  Natchez. 

Ce  qui  avoit  rendu  les  Tchaâ:as  fi  aifés  à  manier,  étoit  Anivécaufei- 

d'une  part  l'arrivée  du  fecours  de  France  ,  qu'ils  croyoient  "^«^^^ 'J^  ̂ ̂^n- 
beaucoup  plus  confidérable  ,  qu'il  ne  l'étoit  en  effet  ;  &  de 
l'autre  la  bonne  réception  ,  que  leur  avoit  faite  M.  Perrier 
contre  leur  efperance.  Le  fecours  étoit  venu  fur  la  Somme  j,,. 
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   Flûte  du  Roi ,  commandée  par  M.  Perrier  de  Salvert  ; 
'^  ̂  ̂*  Frère  du  Commandant  Général  (a) .  Il  avoit  paffé  la  barre 

du  Mici/îipi  le  huitième  d'Août ,  fans  aucune  difficulté ,  quoi- 
que les  eaux  fuffent  affez  baffes  ,  &  que  fon  Bâtiment ,  après 

même  qu'il  eût  déchargé  une  partie  de  Tes  effets  dans  les  Ma- 
gafins  de  Tlfle  Touloujè  (b) ,  tirât  quatorze  pieds  &  huit  pou- 

ces d'eau.  Le  quinzième  il  mouilla  devant  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  &  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  le  Comte  de 

Maurepas  le  quinzième  de  Novembre ,  il  marquoit  à  ce  Minii^ 

tre  ,  qu'il  avoit  trouvé  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  fort 
allarmés  ;  que  le  peu  de  Troupes ,  qui  reftoient  à  fon  Frère  , 

n' étoient  pas  affez  bonnes  pour  contenir  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ;  que  les  mauvaifes  Recrues ,  que  la  Compagnie 
avoit  envoyées  ,  loin  de  raffûrer  le  Pays ,  y  avoient  augmen- 

té l'épouvante  ;  que  de  cent  Hommes ,  qui  avoient  été  tirés 
des  Régimens  ,  il  n'en  étoit  arrivé  que  foixante ,  fans  qu'il 
pût  pénétrer  ce  qui  retenoit  les  autres  à  l'Orient  ;  que  fon Frère  avoit  demandé  fix  Canons  de  campagne  ,  fix  petits 
Mortiers  ,  des  Boulets  &  des  Grenades  ,  &  que  rien  de  tout 

cela  n'étoit  venu  ;  qu'on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  Pirogues 
pour  tranfporter  les  Troupes,  les  Vivres  &  les  Munitions, 
faute  de  Bâtimens  plus  commodes  ;  que  les  Natchez  ,  joints 

à  quelqu'àutres  petites  Nations  ,  s'étoient  retranchés  dans 
trois  Forts  ;  que  les  courfes  ,  qu'ils  faifoient  fur  le  Fleuve , 
interrompoient  le  Commerce  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de 
connoître  par  qui  ils  étoient  foûtenus. 

La  modicité  du  fecours  ,  qu'on  attendoit  avec  tant  d'impa- 
tience ,  fut  fans  doute  ce  qui  fit  retarder  l'exécution  du  pro- 

jet de  finir  la  Guerre  en  forçant  les  Natchez  dans  leurs  Re- 

trançhemens  ;  parce  qu'il  fallut  faire  des  levées  d'Habitans  & 
de  Sauvages  ,  qui  y  fuppléaffent  :  Et  ce  fut  après  avoir  donné 

l'ordre  pour  cela ,  que  M.  Perrier  alla  s'aboucher  avec  les 
Tchaftas  à  la  Maubile  ,  non  pas  pour- engager  ces  Sauvages 

à  l'accompagner  dans  fon  Expédition  ,  puifque  nous  avons 

vu  qu'il  étoit  déterminé  à  fe  paffer  d'eux  ,  mais  pour  les  em- 
pêcher de  profiter  des  offres  ,  que  leur  faifoient  les  Anglois 

au  fujet  du  Commerce ,  &  pour  les  retenir  dans  notre  alliance. 
Cela  fait  il  retourna  à  la  Nouvelle  Orléans ,  où  il  trouva 

(  a  )  Tous  deux  font  aujourd'hui  Capitaines  de  Yaifleaux. 
ih)    .Ou  4e  la  34tfi,  , 

J'Armçe 
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l'Armée  prête  à  partir.  La  première  chofe  qu'il  fît ,  fut  d'en-  ■ 
voyer  le  fîeur  de  Coulonge  ,  Canadien,  au-devant  des     ̂   '7'  3  Q* 
Akanfas ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François  des  Nat-    i^épart&or- 

chez ,  &  le  fieur  de  Beaulieu  s'embarqua  avec  lui ,  chargé  mL 
d'aller  reconnoître  l'état  des  Ennemis.  Le  9  de  Décembre 
M. de  Salvert  s'embarqua  avec  200  Hommes  ;  il  y  avoit  trois 
Compagnies  de  Marine  :  le  refte  étoient  des  Volontaires  &  des 
Matelots  de  la  Somme.  Le  Lundi  1 1  M.  Perrier  partit  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers ,  deux  de  Fufiliers ,  &  des  Vo- 

lontaires :  Cette  Troupe  étoit  aufîi  de  deux  cens  Hommes. 
M.  DE  Benac  ,  Capitaine ,  commandant  les  Milices ,  le  fui- 
vit  le  treize  avec  quatre -vint  Hommes:  il  en  de  voit  avoir 
cent  cinquante  ,  mais  le  refte  le  joignit  fur  la  route. 

Le  vint,  toute  l'Armée  étant  réunie  rux  Bayagoulas ,  un C\iQÏ Colapijfa  y  arriva  avec  quarante  Guerriers  de  fa  Nation. 
On  forma  en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices  ,  dont 
on  tira  une  Compagnie  de  Cadets ,  mais  elle  fut  bien-tôt  fup- 
primée.  M.  le  Sueur  eut  ordre  le  lendemain  de  charger  la 

demie  Galère  ,  qu'il  commandoit ,  &  de  prendre  les  devans 
jufqu'à  la  Rivière  Rouge  ,  qu'il  falloit  remonter  :  car  ,  encore 
qu'on  ne  fçût  pas  au  julb  où  étoient  les  Natchez  ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  fuffent  fur  la  Rivière  Noire  ,  autrement ,  la 
Rivière  des  Ouatchitas  ,  laquelle  fe  décharge  dans  la  Rivière 

Rouge  ,  dix  heuës  au  ■«  defl'us  de  fon  embouchure  dans  le Micimpi. 

Le  vint-deux  on  partit  des  Bayagoulas  en  cet  ordre.  LAr- 
mée  étoit  divifée  en  trois  Bataillons  ,  ou  en  trois  Efcadres.  La 
Marine  avoit  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Salvert  ; 
les  Milices  ,  que  commandoit  M.  de  Benac  ,  étoient  à  la 
gauche.  Le  Général  étoit  au  centre  ayant  fous  lui  le  Baron 
de  Cresnay  ,  Commandant  des  Troupes  de  la  Louyfiane  , 

le  Chevalier  d'Artaguette ,  qui  conduifoit  la  Compagnie  des 
Grenadiers  ,  le  fieur  Baron  ,  qui  faifoit  l'Office  d'Ingé- 

nieur ,  &  les  Fufiliers  :  une  partie  de  ces  derniers  étoit  au 

Fort  François  des  Natchez,  d'où  M.  de  Lusser  devoit  l'a- 
mener à  la  Rivière  Rouge.  Les  Nègres  étoient  difperfés  fur 

difierens  Bâtimens  ;  &  les  Sauvages  ,  qui  n 'étoient  point 
encore  tous  raffemblés  ,  dévoient  faire  un  Corps  à  part. 
Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de  chemin  ,  parce  que  les  néges 
&  les  pluyes  avoient  grolTi  le  Fleuve ,  &  augmenté  fon  Cou- 

Tome  IL  Qqq 
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— l   rant ,  outre  que  les  Brouillards  étoient  fi  épais  &  fi  conti- 

'  nuels  ,  qu'on  fe  voyoit  à  chaque  inftant  obligé  de  s'arrêter. 
LesNatchez  Oii  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Coulonges  &  de  Beau- 

attacjucnt  une  li^y  avoieiit  été  attaqués  par  des  Natchez  ,  &  que  de  vint- 

pianSy^font  quatre  Homoies  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Batteau  des  François , 
tués  'ou  bief-  il  y  en  avoit  eu  feize  de  tués,  ou  de  blelTés  ;  que  Beaulieu  étoit 
^"  du  nombre  des  Premiers ,  &  Coulonges  parmi  les  Seconds» 

Pour  furcroit  de  difgrace ,  on  eut  auffi  nouvelle  que  les  Akan- 

fas  ,  ennuyés  de  ne  point  entendre  parler  de  l'Armée  Fran- 
çoife ,  s'en  étoient  retournés  chez  eux.  M.  Perrier  s'arrêta 
quelque-tems  dans  la  Baye. des  Tonicas  pour  y  raffembler  les 

Sauvages ,  qui  ne  l'avoient  pas  encore  joint  :  il  fut  blâmé  de 
n'avoir  pas  pris  fes  mefures  ,  pour  les  envoyer  par  avance 
bloquer  les  Natchez  dans  leur  Fort  ;  mais  il  ne  fe  fioit  peut- 

être  pas  affez  à  ces  Barbares ,  pour  les  charger  d'une  Commif-^ 
fion  j  d'oii  dépendoit  tout  le  i'uccès  de  cette  Guerre.  Les  Ca- 

nadiens ,  qui  blâmoient  volontiers  tout  ce  'qui  fe  faifoit ,  de- 

puis que  la  Colonie  n'étoit  plus  gouvernée  par  un  des  leurs , 
jugeoient  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada  ; 
mais  ils  fe  trompoient.  M.  Perrier  auroit  peut-être  manœu- 

vré autrement ,  s'il  avoit  eu  affaire  à  des  Abénaquis ,  des  Mu- 
rons ,  des  Algonquins  ,  &  des  Iroquois  Chrétiens ,  &  domi- 

cihés  depuis  lontems  parmi  nous. 

indocllné  Ce  Général  rejoignit  l'Armée  à  l'entrée  de  la  Rivière  Rouge 
Sauvages  jg  quatre  de  Janvier  173 1  avec  plufieurs  Sauvages  ,  qui  fe 

trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  de  différentes. 
Nations.  Il  avoit  envoyé  ordre  quelques  jours  auparavant  à 

M.  de  Benac  démonter  jufqu'à  notre  Fort  desNatchez,  pour  y 
prendre  langue.  Il  revint  le  neuf  fans  avoir  rien  vu  ,  ni  avoir 
appris  aucune  nouvelle.  Le  même  jour  les  Sauvages,  &  cin- 

quante Volontaires  furent  détachés  avec  ordre  de  prendre 
les  devans  fous  la  conduite  du  fieur  de  Laye  ,  Capitaine 

d'une  Compagnie  de  Milice ,  &  de  bloquer  les  Natchez ,  dès 
qu'ils  les  auroient  découverts  ;  mais  ce  Détachement  n'alla 
pas  bien  loin  ,  parce  que  les  Sauvages  ne  marchoient  pas 

volontiers  à  cette  Expédition.  L'onzième ,  on  remonta  la 
Rivière  Rouge  ,  &  le  jour  fuivant  à  midi  on  entra  dans  la  Ri- 

vière Noire.  Le  Général  avoit  recommandé  de  prendre  de 

grandes  précautions ,  pour  n'être  pas  découvert  par  les  En- 
nemis ;  mais  fes  ordres  furent  inutiles ,  parce  que  les  Sauva- 

.îes 
alliés, 
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ges ,  qui  ne  reconnoiffoient  aucune  autorité ,  &  ne  gardoient     1  j-i  i, 
aucune  difcipline  ,  continuoient  à  tirer  à  leur  ordinaire  fur 

tout  le  Gibier ,  qui  fe  préfentoit  :  de  forte  qu'il  eft  affez  éton- 
nant qu'après  une  fi  longue  marche  &  fi  peu  de  fecret ,  on  ait 

reuffi  à  trouver  l'Ennemi  dans  fon  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier  qu'on  le  découvrit.  Les  or-  .  ï^'^^^ée  ai-- 
dres  furent  donnés  fur  le  champ  de  l'inveftir  ;  &  comme  on  ae^Ennlmï^ 
le  fit  de  fort  près ,  &  qu'on  pouvoit  fe  parler  ,  les  Afîiégés 
en  vinrent  d'abord  aux  injures  :  on  ouvrit  la  Tranchée ,  & 
on  efcarmoucha  tout  le  refte  du  jour ,  &  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  on  débarqua  les  Mortiers  ,  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  le  Siège.  On  tira  enfuite  quelques  Bombes ,  qui 
tombèrent  dans  le  Fort.  Les  Afîiégés  firent  une  Sortie  ,  tuè- 

rent un  François  &  un  Nègre ,  &  blefferent  un  Officier  ;  mais 
ils  furent  vivement  repoufles  par  M.  de  Luffer.  Le  vint-deu- 
xiéme  on  jetta  des  Bombes  f^ut  le  jour;  mais  elles  ne  firent 
pas  grand  effet ,  &  les  Ennemis  nous  blefferent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriéme  ils  arborèrent  un  Pavillon  blanc. 
M.  Perrier  en  fie  auffitôt  mettre  un  pareil  à  la  tête  de  la  Tran- 

chée ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  un  Sauvage  ,  qui  s'avançoit avec  deux  Calumets  à  la  main. 

Le  Général  l'envoya  prendre  par  fon  Interprète  :  &  quand  lîs  demm- 
il  fut  en  préfence ,  il  demanda  la  Paix ,  offrant  de  rendre  tout  «^^"^^^^a^-^' 

ce  qu'il  y  avoit  encore  de  Nègres  dans  le  Fort.  M.  Perrier 
lui  répondit  qu'il  vouloit  avoir  les  Nègres ,  mais  qu'il  préten- 
doit  aufîi  queles  Chefs  lui  vinifent  parler.  Le  Député  répliqua 
que  les  Chefs  ne  viendroient  point;  mais  que  fi  le  Général 

avoit  quelque  chofe  à  leur  dire  ,  il  pouvoit  s'avancer  à  la  tête 
de  la  Tranchée,  &  que  le  Grand  Chef  s'avanceroit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit  qu'il  allât  toujours 
chercher  les  Nègres ,  &  qu'à  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes intentions. 

Il  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  une  demie-heure    ilsrenvoye.nt 
après  il  amena  dix-huit  Nègres  &  une  Negreffe.  En  les  remet-  ̂ °^\  "^^  *^^'^'s 
tant  au  Général ,  il  lui  dit  que  le  Soleil  ne  vouloit  pas  fortir ,  deNe^rSS 

qu'il  ne  demandoit  pourtant  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix  ̂ "[  le's  ïran- 
avec  les  François  ;  mais  à  condition  que  l'Armée  fe  retireroit  =°^^' 
fur  le  champ  ;  que  fi  elle  prenoit  ce  parti ,  il  donnoit  fa  pa- 

role que  fa  Nation  ne  feroit  jamais  aucune  hoflilité  contre 

nous ,  &  qu'il  étoit  même  prêt,  û  on  le  fouhaittoit ,  d'aller 
Toms  IL  ^;  Qqq  ij 
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'   rétablir  fon  Village  dans  fon  ancienne  Demeure.  Le  Général 

^  7.3  ̂   •     répondit  qu'il  n'écouteroit  aucune  propofition  ,  que  les  Chefs 
ne  fulTent  venus  lui  parler  :  qu'il  les  affûroit  de  la  vie  ;  mais 
que,  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  auprès  de  lui  le  même  jourjil  n'y 
auroit  de  quartier  pour  perfonne. 

On  continue      L'Euvoyé  s'eu  retouma  porter  cette  parole ,  &  revint  quel- 
de  paiiemen-  ̂ ^^^  ̂ ^^^^  après ,  pour  dire  que  tous  les  Guerriers  unanime- 

ment refufoient  de  lailTer  fortir  le  Soleil  ;  qu'a  cela  près  ils 
ëtoient  difpofés  à  faire  tout  ce  qu'on  voudroit.  Le  Canon  ve- 
noit  d'arriver ,  le  Général  répondit  à  ce  Sauvage  qu'il  s'en 
tenoit  à  la  première  proportion  ,  &  lui  ordonna  d'avertir  fes 
Gens  que,  s'ils  laifloient  tirer  un  feul  coup  de  Canon,  il  feroit 
main-baffe  fur  tout  le  monde  ,  fans  épargner  même  les  Fem- 

mes ,  ni  les  Enfans.  Il  revint  bien-tôt  avec  un  Natché ,  nommé 

S.  Côme  ,  Fils  de  la  Femme-Chef,  &  qui  par  conféquent  de- 
voit  fucceder  au  Soleil.  Cet  H^me ,  qui  avoit  été  de  tout 

tems  affez  familier  avec  les  François  ,  dit  à  M.  Perrier  d'un 
ton  fort  réfolu  que ,  puifque  la  Paix  étoit  faite  ,  il  falloit  qu'il 
renvoyât  fes  Troupes  :  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ce  que  fa 
Nation  avoit  fait  contre  nous ,  mais  qu'il  falloit  tout  oublier , 
d'autant  plus  que  le  premier  Auteur  du  mal  avoit  été  tué  au 
pcemier  Siège  à  l'attaque  des  Tchaftas. 

Le  Grand     M.  Perrier  lui  témoigna  qu'il  étoit  bien-aife  de  le  voir  ,  mais 
^'^T^^' ̂ j'-V^*^*^'  Qu'il  vouloit  abfolument  voir  auffi  le  Grand-Chef  ;  qu'il  ne 
&   un   autre  louiinroit  pas  qu  on  1  amulat  plus  lon-tems ,  oc  qu  aucun  iSat- 

chef  fe  ren-  ché  ne  s'avifât  plus  de  paroître  devant  lui  ,  qu'en  compagnie 
dentauCamp.  j^  5Q}gjj  ̂   parce  qu'il  feroit  tirer  fur  quiconque  s'avanceroit 

pour  faire   de  nouvelles  propofitions  :    qu'il  lui  permettoit 
donc  de  retourner  à  fon  Fort ,  &  que  dès  qu'il  y  feroit  rentré , 
fi  le  Grand-Chef  ne  fortoit  d'abord .,  il  alloit  réduire  la  Place 
en  cendres  avec  fes  Bombes.  Saint  Côme  prit  auffi-tôt  congé 
de  lui ,  &  une  demie  heure  après  on  le  vit  fortir  avec  le  Soleil , 

&  un  autre  ,  qu'on  appelloit  le  Chef  de  la  Farine.  Ce  dernier étoic  le  véritable  Auteur  du  Maffacre  des  François  ;  mais 

Saint  Côme  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  un  autre.  Ils  paru- 

rent dans  le  moment ,  que  l'on  faifoit  les  préparatifs  pour  at- 
taquer le  Fort  la  nuit  fuivante. 

^ïls  font  ar-      M.  Perrier  envoya  au-devant  d'eux  ,  &  ils  furent  conduits 
tecés.  ̂   ̂Qj^  Quartier.  Le  Soleil  dit  au  Général  qu'il  étoit  charmé 

de  traiter  avec  lui ,  &  qu'il  venoit  lui  répeter  ce  qu'il  lui  avoit 
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fait  dire,  que  ce  n'étoit  pas  lui,  qui  avoit  fait  tuer  les  François,  "T — " — - 
qu'il  étoit  alors  trop  jeune  pour  parler  ,  &  que  c'étoit  les  An-        /  3  i  • 
ciens  ,  qui  avoient  formé  ce  criminel  projet  :  Je  fçai  bien, 

ajoûta-t-il ,  qu'on  s'en  prendra  toujours  à  moi ,  parce  que 
j'étois  le  Souverain  de  ma  Nation  ,  je  fuis  néanmoins  fort  in- 

nocent. On  a  en  effet  toujours  crû  dans  la  Colonie  que  tout 

fon  crime  étoit  de  n'avoir  pas  ofé  réfifter  à  fa  Nation  ,  ni  don- 
né avis  aux  François  de  ce  qui  fe  tramoit  contr'eux.  Jufques- 

là ,  &  furtout  avant  qu'il  fût  parvenu  à  la  dignité  de  Soleil  , 
il  n'avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de  fe  défier  de  lui  :  S.  Co- 

rne ,  qui  ne  haiffoit  pas  non  plus  les  François ,  le  difculpa 

auffi  de  fon  mieux  ;  mais  l'autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu'il 
étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  »  Nous  n'avions  <* 
point  d'efprit ,  continua-t'il  ,  mais  déformais  nous  en  aurons,  a 
Comme  ils  étoient  expofés  à  la  pluye  ,  qui  devint  plus  forte  , 
M.  Perrier  leur  dit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  une  Cabanne  , 

qui  étoit  proche  ,  &  dès  qu'il  y  furent  entrés ,  il  y  plaça  qua- 
tre Sentinelles ,  &  chargea  trois  Officiers  d'y  veiller  tour  à tour. 

Il  fît  enfuite  appeller  le  grand  Chef  des  Tonlcas ,  &  un 

Chef  Natché  ,  qu'on  appelloit  le  Serpent picqué ,  pour  tâcher 
de  tirer  par  leur  moyen  quelque  éclairciffement  de  fes  Pri- 
fonniers  ;  mais  il  paroît  que  ces  deux  Hommes  ne  purent  lui 
rien  apprendre  de  nouveau.  Mes  mémoires  ne  difent  point 
fi  le  Serpent  piqué  fe  trouvoit  alors  dans  notre  Camp  comme 
Ami ,  ou  comme  Prifonnier  :  Mais  à  la  fin  de  1721,  pendant 

que  j'étois  aux  Natchez  ,  je  fus  témoin  qu'on  le  regardoic 
comme  le  meilleur  Ami,  que  nouseuffions  dans  cette  Nation, 
&  on  le  difoit  très-proche  parent  du  Soleil.  La  Commiffion , 

que  lui  donna  M.  Perrier  ̂   me  porte  à  croire  qu'il  nous étoit  demeuré  très  attaché. 

Pour  revenir  à  ceux  ,  qu'on  avoit  arrêtés  ,  M,  le  Sueur,  qui    Un  des  cRefs 
étoit  un  des  trois  Officiers,  auxquels  on  les  avoit  confignés,  &  f^^a"ve,&en- 

qui  entendoit  fort  bien  leur  Langue  ,.  voulut  s'entretenir  avec  fiffufvrf^"'^ 
eux ,  mais  ils  ne  lui  répondirent  rien ,  &  il  les  laifTa  repo- 
fer  ;  tandis  que  les  deux  autres  Officiers  repofoient.  Une 

demie-heure  après  ,  ceux-ci  fe  réveillèrent ,  &  il  s'endormit 
à  fon  tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveillé  par  un  grand 
hruit.  Il  fauta  fur  fes  deux  niftolets  de  poche ,  &  il  apperçuî 
S.  Corne  &  le  Soleil  en  poftures  de  gens  ,  qui  font  fur  le  point 
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•   ;    de  fe  fauver.  Il  leur  dit  qu'il  brûleroit  la  cervelle  au  premier , 
^  ̂  '  qui  brànleroit,  &  comme  il  étoit  feul ,  la  Sentinelle  &  les 

deux  autres  Officiers  étant  à  la  pourfuite  du  Chef  de  la  Fari- 

ne ,  qu'ils  avoient  laiffé  évader  par  leur  négligence  ,  il  appella 
du  Monde.  M.  Perriery  accourut  le  premier ,  &  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  courir  après  le  Fugitif,  mais  tout  fut 
inutile. 

Le  vint-cinq  de  grand  matin  un  Natché  s'approcha  du 
Camp  :  on  le  conduifit  dans  la  Cabanne  ,  où  étoit  le  Soleil , 
à  qui  il  dit  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  venu  dans  le  Fort  ; 

qu'ayant  éveillé  fon  Neveu  ,  &  huit  ou  dix  des  plus  anciens 
Guerriers  ,  il  leur  avoit  dit  que  les  François  les  vouloient 
tous  faire  brûler  ;  que  pour  lui ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  plus 

refter  expofé  à  retomber  dans  leurs  mains ,  &  qu'il  leur  con- 
feilloit  de  fe  mettre  en  fureté  avec  lui  ;  qu'il  avoient  fuivi  fou 
confeil ,  &  qu'il  s'étoient  fauves  avec  leurs  Femmes  &  leurs 
Enfans  :  que  tous  les  autres  avoient  délibéré  s'ils  n'enferoient 
pas  autant ,  mais  qu'ayant  trop  différé  à  prendre  leur  réfolu- 
tion  ,  &  le  jour  ayant  paru  ,  ils  avoient  compris  que  la  re- 

traite leur  étoit  impoffible.  Sur  cela  le  grand  Chet  dit  à  M. 
le  Sueur,  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  un  Ufurpateur, lequel, 

quoiqu'il  ne  fût  pas  Noble ,  s'étoit  emparé  de  la  Place ,  qu'il 
occupoit ,  qui  le  rendoit  la  troifiéme  perfonne  de  fa  Nation  , 
&  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  ceux  ,  à  qui  il  com- 
mandoir. 

D'autres  fe       Le  foir  M.  Perrier  alla  trouver  le  Soleil ,  &  lui  déclara  qu'il 
rendent  aux  ̂   a^^.  ̂   envoycr  Ordre  à  tous  fes  Sujets  de  fortir  du  Fort  fans 

Armes  ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  qu'il  leur  accor- 
doit  la  vie  ,  &  qu'il  empêcheroit  les  Sauvages  de  les  maltraiter. 
Il  obéit ,  &  envoya  fur  le  champ  l'ordre  par  le  Natché  ,  qui 
étoit  venu  lui  apprendre  les  nouvelles ,  dont  j'ai  parlé  ;  mais 
tous  refuferent  de  s'y  foumettre.  La  Femme  du  Grand  Chef 
vint  le  même  jour  pour  le  joindre,  avec  fon  Frère,  &  quelques 

autres  de  fa  famille  ,  &  M.  Perrier  lui  iit  beaucoup  d'accueil 
en  confidération  des  bons  fervices  ,  qu'elle  avoit  rendus  aux 
Femmes  Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien  vou- 

lu avoir  la  Femme  Chef,  qui  a  encore  plus  de  crédit  dans  la 

Nation  ,  que  le  Soleil  même  :  L'époufe  du  Chef  alla  plufieurs 
fois  au  Fort  pour  l'engager  à  en  foftir  ,  mais  fes  inftances  fu- 

rent inutiles ,  environ  trente-cinq  Hommes  &  deux-cent  Fem- 
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mes  fe  rendirent  fur  les  deux  heures  après  midi  :  on  fit  dire 

aux  autres  que  s'ils  ne  faifoient  pas  au  plutôt  la  même  chofe  , 
on  alloit  tirer  le  Canon  ,  &  que  dès  qu'on  auroit  commencé 
il  n'y  auroit  plus  de  grâce  pour  peribnne  ;  ils  répondirent 
qu'on  pouvoit  tirer  quand  on  voudroit ,  &  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  point  la  mort.  Il  efl:  cependant  certain  qu'il  ne  reftoit 
dans  le  Fort  que  foixante-dix  Guerriers  au  plus,  qu'ils  n'a- 
voientpas  un  feul  Chef,  &  que  ce  qui  obligeoit  la  plupart  à 
fe  tenir  renfermés  ,  étoit  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 

des  Sauvages ,  s'ils  fe  fauvoient  féparément ,  ou  d'être  apper- 
çus  par  les  Affiégeans ,  s'ils  s'évadoient  tous  à  la  fois. 

Cependant  on  ne  tira  point  ;  d'ailleurs  il  faifoit  un  tems    Lepiusgrand 
affreux  ,  la  pluye  n'ayant  point  difcontinué  depuis  trois  jours,  "O'^bre   sc- 

ies Afîiegés  fe  flattèrent  que  les  François  en  feroient  moins  ̂ ^^^^' 
éxaclsà  garder  lesPaiTages,  &  ils  ne  fe  trompèrent  point.  Vers 
les  huit  heures  du  foir  M.  de  Benac  envoya  avertir  M.  Perrier 

qu'ils  prenoient  la  fuite.  AufTi-tôt  la  Tranchée  &  tous  les 
Poftes  eurent  ordre  de  faire  feu  ,  mais  les  Fuyards  pafiferent 

fans  être  apperçus  le  long  d'un  Bajoue,  ou  petite  Rivière ,, 
qui  étoit  entre  le  Quartier  des  Milices  ,  &  celui  du  Baron  de 

Crefnay  ;  &  lorfqu'on  en  fut  inflruit ,  &  qu'on  entra  dans 
le  Fort,  ils  étoient  déjà  bien  loin  avec  leurs  Femmes,  &    ̂ 

leurs  Enfans.  On  ne  trouva  plus  qu'une  Femme  ,  qui  venoit 
d'accoucher  ,  &  un  Homme  ,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe fauver. 

Le  lendemain  vint-fixiéme ,  on  voulut  engager  les  Sauvages  Nos  Sauva- 
à  courir  après  ces  Fugitifs  ;  mais  ils  le  refuferent ,  difant  que  g"  lefiifentde 

puifque  par  notre  faute  nous  les  avions  laifTé  évader ,  c'étoit  '^.^  P°"^^'i'''''^^' \  '^        f  A  r   •  •     r       r,  1  ■i-,T^  .      .     ̂ Armeehran- 
a  nous  a  les  pourluivre  :  ainli  n  y  ayant  plus  d  Ennemis  a  çoife  décam- 

combattre  ,  il  fallut  fonger  à  s'en  retourner.  Dhs  le  même  jour  P^* 
.on  lia  tous  les  Prifonniers  ;  le  Soleil, fon  Frère, fon  Beau-frere  , 
S.  Côme  &  tous  ceux  de  cette  Famille  furent  embarqués  dans 
k  Saint  Louis.  Quarante  Guerriers  furent  mis  dans  la  demie 
Galère  ,  que  commandoit  M.  le  Sueur  ;  les  Femmes ,  &  les 
Enfans  ,  au  nombre  de  trois  cens  quatre-vint-fept  Perfonnes  ̂  
furent  partagés  dans  les  autres  Bâtimens.  Toute  l'Armée  s'em- 

barqua le  vmt-feptiéme ,  &  arriva  le  cinquième  de  Février  à la  Nouvelle  Orléans. 

Il  s'en  falloit  bien  que  la  Guerre  fut  finie.  M.  le  Sueur  avoit  Natchez"prS 
fçu  du  Grand.Chef  que  toute  la  Nation  n'étoit  pas ,  à  beau-  cesicge- 



49^       HISTOIRE    GENERALE 

—  coup  près ,  dans  le  Fort ,  que  nous  affiégions  :  qu'elle  comp- 
''  *  toit  encore  200  Guerriers, y  compris  lesY  afous  &  les  Corrois, 

&  autant  de  jeunes  Gens  ,  qui  pouvoient  déjà  faire  le  coup  de 

Fufil  dans  un  befoin  :  qu'un  de  leurs  Chefs  étoit  allé  chez 
les  Chicachas  avec  quarante  Hommes  &  beaucoup  de  Fem- 

mes ;  qu'un  autre  étoit  avec  foixante  ou  foixante  &  dix  Hom- 
mes ,  plus  de  cent  Femmes ,  &  un  grand  nombre  d'Enfans  à 

trois  journées  de  fon  Fort ,  fur  le  bord  d'un  Lac  ;  qu'il  y 
avoit  vint  Hommes  ,  dix  Femmes  ,  &  fîx  Nègres  aux  Ouat- 

chitas  ;  que  dans  un  Parti ,  que  l'Armée  avoit  découvert  le 
dix-huitiéme  de  Janvier ,  il  y  avoit  vint  Hommes ,  cinquante 

Femmes ,  &  plufieurs  Enfans  ;  qu'environ  vint  Guerriers  rô- 
doient  autour  de  leur  ancien  Village ,  pour  courir  fur  les 
François  ;  que  les  Yafous  &  les  Corrois  étoient  dans  un  autre 
Fort  à  trois  journées  du  fien  ;  que  tout  le  refte  étoit  mort  de 
mifere  &  du  Flux.  Enfin  on  fut  informé  que  le  Chef  de  la 
Farine  pouvoit  avoir  raffemblé  environ  foixante  ou  foixante 
&  dix  Hommes  ,  cent  Femmes  ,  &  un  grand  nombre 
d'Enfans. 

Le  Sueur  ayant  pris  toutes  ces  connoiflances ,  en  alla  ren- 

dre compte  au  Générai ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  lui  permet- 
tre de  prendre  tout  ce  qu'il  trouveroit  de  Gens  de  bonne 

volonté  j  il  croyoit  pouvoir  lui  répondre  qu'il  fe  rendroit 
Maître  de  tous  ces  Corps  féparés  ,  mais  il  fut  refufé.  M.  Per- 

rier  n'avoit  peut-être  pas  dans  les  Canadiens  toute  la  con- 
fiance ,  que  la  plupart  méritent  :  &  élevé  dans  un  Service , 

où  la  difcipline  &  lafubordination  font  au  plus  haut  point, 

il  ne  pouvoit  comprendre  qu'on  puiffe  exécuter  rien  de  con- 
sidérable avec  des  Mihces  ,  qui  ne  reconnoiffent  d'autre 

loi  de  la  Guerre  ,  qu'une  grande  bravoure  ,  &  une  patience 
invincible  dans  les  marches  les  plus  rudes ,  &  dans  les  tra- 

vaux les  plus  pénibles.  Il  eut  fans  doute  penfé  autrement ,  s'il 
eut  fait  réflexion  qu'il  faut  plier  les  règles  fuivant  la  manière de  combattre  de  fes  Ennemis. 

Le  chef  des  Cependant  on  ne  fut  pas  lontems  à  s'appercevoir  que  les 
f  ""flir^'^ld^"  Natchez  pouvoient  encore  fe  rendre  redoutables  ,  &  que  la 
par  îTNat-  démarche,  qu'on  avoit  faite  d'envoyer  vendre  à  S.  Domingue 
fhezjSc  périt,  comme  Efclaves ,  le  Soleil  &  tous  ceux,  qui  avoient  été 

pris  avec  lui  ,  avoit  plus  aigri ,  qu'intimidé  le  refte  de  cette 
Nation  ,  en  qui  la  haine  &  le  défefpoir  avoient  changé  la 

hauteur 
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hauteur  &  la  férocité  naturelle  en  une  valeur ,  dont  on  ne      

l'avoit  jamais  cru  capable.  Au  mois  d'Avril  le  Grand  Chef  ^  ̂ 
des  Tonicas  defcendit  à  la  Nouvelle  Orléans ,  &  dit  à  M.  Per- 

rier  qu'étant  à  la  Chafle  ,  quatre  Natchez  s'étoient  venu  ren- 
dre à  lui ,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement  avec  les 

François  ,  ajoutant  que  tous  ,  &  ceux  mêmes  ,  qui  s'étoient 
retirés  chez  les  Chicachas,  demandoient  à  être  reçus  en  grâce: 

qu'ils  fe  logeroient  où  on  le  fouhaitteroit ,  mais  qu'ils  feroient 
bien  aifes  d'être  auprès  des  Tonicas ,  &  qu'il  venoit  fçavoir de  lui  Tes  intentions. 

M.  Perrier  lui  répondit  qu'il  confentoit  qu'ils  s'établif- 
fent  à  deux  heues  de  fon  Village  ,  &  non  pas  plus  près ,  pour 
éviter  toute  occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations  ;  mais 

qu'il  éxigeoit  fur  toutes  chofes  qu'ils  viniTent  fans  Armes.  Le 
Tonica  promit  de  fe  conformer  à  cet  ordre  ;  cependant  dès 

qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  reçut  dans  fon  Village  trente 
Natchez ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  les  défarmer.  Dans 
le  même  tems  quinze  autres  Natchez  &  vint  Femmes  fe  ren- 

dirent au  Baron  de  Crefnay,  qu'ils  rencontrèrent  dans  le  Fort, 
qu'on  avoit  bâti  fur  leur  ancien  terrein.  Peu  de  jours  après  le Chef  de  la  Farine  arriva  chez  les  Tonicas  avec  cent  Hom- 

mes ,  leurs  Femmes  Se  leurs  Enfans ,  ayant  fait  cacher  cin- 
quante Chicachas  &  Corrois  dans  des  Cannes  autour  du 

Village. 

Le  Grand  Chef  leur  déclara  qu'il  avoit  défenfe  de  les  rece- 
voir ,  à  moins  qu'ils  ne  rendiffent  leurs  Armes  ;  ils  répondi- 
rent que  c'étoit  bien  leur  intention  ,  mais  qu'ils  le  prioient  de 

trouver  bon  qu'il  les  gardaffent  quelque  tems ,  de  peur  que 
leurs  Femmes ,  les  voiant  ainfi  défarmer ,  ne  fe  cruffent  Prifon> 
nieres  &  deftinées  à  la  mort.  Il  y  confentit  ;  puis  il  fît  diftri- 

buer  des  vivres  à  fes  nouveaux  Hôtes,  &  on  danfa  jufqu'à 
une  heure  après  minuit  :  après  quoi  les  Tonicas  fe  retirèrent 
dans  leurs  Cabannes  ,  ne  doutant  point  que  les  Natchez 

n'allaffent  auffi  fe  repofer.  Mais  peu  de  tems  après  , 
c'eft-à-dire  ,  une  heure  avant  le  jour ,  car  c'étoit  le  quator- 

zième de  Juin  ,  les  Natchez  ,  &:  apparemment  les  Chicachas 
&  les  Corrois ,  quoique  la  Lettre  de  M.  Perrier  ne  le  dife 

pas ,  fe  jetterent  fur  toutes  les  Cabannes ,  &  firent  main-baffe 

fur  tous  ceux ,  qu'ils  furprirent  endormis.  Le  grand  Chef  ac- Tome  II,  Rrr 
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" — Z~7~T~  courut  au  bruit ,  &  tua  d'abord  cinq  Natchez  ;  mais  accablé 
''''"'  par  le  nombre  ,  il  fut  tué  avec  environ  douze  des  Siens.  Son 

Chef  de  Guerre \,  fans  s'étonner  de  cette  perte  ,  ni  de  la 
fuite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Guerriers  ,  'en  rallia une  douzaine  ,  avec  lefquels  il  regagna  laCabanne  du  Grand 
Chef:  il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les  autres , 

&  après  s'être  battu  cinq  jours  &  cinq  nuits ,  fans  prefque 
difcontinuer  ,  il  refta  maitre  de  fon  Village.  Les  Tonicas 
eurent  dans  cette  occafion  vint  Hommes  tués  &  autant  de 

bleilés.  Ils  tuèrent  aux  Natchez  trente-trois  Hommes  ,  6c 

firent  trois  Prifonniers  ̂   qu'ils  brûlèrent. 
Plufieurs       M.  Perrier  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ,  qu'il  fît 

ui^erdiffr  P^'^'^^'''  un  Détachement  fous  les  ordres  du  Chevalier  d'Arta- 
occa-  guette  pour  tâcher  d'engager  le  plus  qu'il  feroit  poiïible  de 

Sauvages  à  courir  après  les  Natchez.  Il  manda  enmême-tems 

au  Baron  de  Crefnay  de  s'alTûrer  de  tous  ceux  ,  qui  s'étoient 
rendus  à  lui ,  il  obek  ;  mais  l'Aide  Major  ,  à  qui  il  les  avoir 

.  confîgnés,  leur  ayant  laiffé  leurs  couteaux  ,  dans  le  tems  qu'on 
y  penfoit  le  moins  ,  ils  fautèrent  fur  huit  Fufils  ,  qui  étoient 

au  Faifceau ,  &  avec  lefquels  ils  firent  feu  jufqu'à  ce  qu'on les  eut  tous  tués ,  Hommes  ,  Femmes  &  Enfans ,  au  nombre 

de  trente-fept.  Leur  Chef  étoit  defcendu  à  la  nouvelle  Or- 
léans avec  quinze  des  Siens  ,  ils  furent  arrêtés  &  envoyés  à 

riile  Touloufe  ,  oh  on  les  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen 

de  les  forcer  ,  mais  ils  n'eurent  pas  le  tems  de  s'enfuir  ,  &  ils furent  tous  tués. 

D'autres  nf-       Cependant  le  Chef  de  la  Farine  ,  après  avoir  manqué  fon 
fîéjeiu  M.  de  ̂ q^q  ̂ y^  Touicas ,  alla  rejoindre  ceux  de  fa  Nation,  qui s.    Denys  aux  r  ,    ,  ,      ,  1       t^  •     •  ■r.t     •         ̂      a  ̂      r»         •  1 
Natchitcches,  avoicut  cchappe  dans  la  Kiviere  Moire  a  M.  Ferrier  ,  les 
&fontbattus.  niena  aux  Natchitoches  ,  où  M.  de  S.  Denys  fe  trouvoit  avec 

fort  peu  de  Soldats ,  &  l'affiégea  dans  fon  Fort.  S.  Denys 
envoya  aufli-tôt  un  exprès  au  Commandant  Général  pour 
lui  demander  du  fecours ,  &  le  vint-uniéme  d'Oftobre  M.  de 
Loubois  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  à  la  tête  de  foixante 
Hommes  pour  le  fecourir.  Il  avoit  déjafait  fix  lieues  dans  la 

Rivière  Rouge  ,  &  n'étoit  plus  qu  a  fept  ou  huit  journées  des 
Natchitoches ,  lorfque  le  Sieur  Fontaine  ,  que  M.  de  S.  De- 

nys envoyoit  à  M.  Perrier ,  lui  apprit  que  les  Natchez  avoient 

été  battus  ̂   que  les  Natchitoches  avoient  voulu  d'abord  les 
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attaquer  ;  mais  que  n'étant  que  quarante  contre  deux  cent ,  ' — —i   
ils  avoient  été  contraints  de  fe  retirer,  &  d'abandonner  même  ̂   7  3  ̂  • 
leur  Village ,  après  avoir  perdu  quatre  des  leurs  :  que  les 

Natchez  s'etoient  emparés  de  ce  Village ,  &  s'y  étoient  re- 
tranchés; qu'alors  M.  de  S.  Denys  ayant  reçu  un  renfort 

à.'A£uiaïs  bc  d' Attacapas ,  2iui(\\xe\s  s'etoient  joints  quelques 
Efpagnols  ,  avoit  attaqué  les  Retranchemens  des  Enne- 

mis,  &  en  avoit  tué  quatre  -  vint -deux  ,  du  nombre  def- 
quels  étoient  tous  les  Chefs  ;  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite, &  que  les  Natchitoches  étoient  à  leurs  trouffes. 

Tant  de  pertes ,  &  fur-tout  celle  des  Chefs ,  avoient  ré-  j-^^^çj  ̂  
duit  les  Natchez  à  ne  plus  faire  un  Corps  de  Nation  -,  mais  chicachas. 
il  en  refloit  encore  allez  pour  inquiéter  les  Habitans  de  la 

Louyfiane  ,  &  pour  interrompre  le  Commerce.  D'ailleurs  il 
n'étoit  plus  poffible  de  diffimuler  avec  les  Chicachas  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  fe  déclarer  ouvertement  ,  ce  qu'ils  avoient 
évité  de  faire  jufques-là.  Ils  étoient  au  nomlDre  de  mille  Guer- 

riers ,  &  environ  quatre  -  vint  ou  cent  Natchez  pouvoient 
encore  fe  joindre  à  eux  ;  fant  parler  du  peu  ,  qui  reftoit 

deCorrois  &  d'Yafous.  C'en  étoit  affez  pour  replonger  la 
Colonie  dans,  les  allarmes  ,  dont  elle  n'étoit  pas  trop  bien 
revenue  ,  &  elle  fe  voyoit  à  la  veille  d'avoir  à  effuyer  une 
nouvelle  Guerre ,  que  fes  Forces  préfentes  ne  lui  promet- 
toient  pas  de  pouvoir  finir  fi-tôt. 

Les  Chicachas ,  les  j3lus  féroces  &  les  plus  braves  de  tous  les      Leurs  Jntn- 

Sauvages  de  laLouyliane,  s'attendoient  bien  qu'ayant  levé  gués ,  pour  fai- 
le  mafque,  comme  ils  venoient  de  faire  aux  Tonicas ,  on  Negr'ïï'^^' "°^ cefferoit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris,  pour  nous  tenir  tête, 
des  mefures,  par  lefquelles  on  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foient  toutes  leurs  démarches ,  &  on  ne  tarda  point  à  en  avoir 
des  preuves,  qui  n  étoient  nullement  équivoques.  Ils  commen- 

cèrent par  envoier  à  la  Nouvelle  Orléans  un  Nègre  affidé ,  pour 
faire  entendre  à  tous  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  parmi 

nous ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  recouvrer  leur  liberté  ,  &  de 
vivre  tranquilles  &  dans  l'abondance  parmi  les  Anglois. 

Cet  homme  conduifit  affez  bien  fon  intrigue  :  il  fut  écouté     Ces  Derniers  ■ 

avec  plaifir  de  tous  fes  Compatriotes,  &  M,  Perrierfut  averti,  '^o'^i'^^^»': 
par  une  Negreffe  domeftique  dans  la  Ville,  qu'il  y  avoit  un  fonr"puu°is!' '^ 
complot  formé  par  vm  grand  nombre  de  ces  Efclaves  ;  qu'ils 

Rrr  ij 
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'    étoient  convenus  de  prendre  le  tems  de  la  Grand'Mefîe  de 
^  ̂  ̂  ̂  '     ParoiiTe  pour  mettre  le  feu  à  différentes  Maifons  ,  afin  d'oc- 

cuper féparément  tous  ceux  ,  qui  ne  feroient  point  à  l'Eglife  , 
&  de  profiter  de  cette  heureule  conjonâiure  pour  fe  fauver. 
Sur  cette  dépontion  le  Commandant  Général  fit  arrêter  une 
Femme  ,  qui  étoit  le  principal  mobile  de  îa  conjuration  ,  & 

quatre  Hommes,  qui  s'en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Ils  fu- 
rent confrontés  &  convaincus  ;  la  Femme  fut  pendue ,  &  les 

Hommes  rompus  vifs ,  &  ces  exemples ,  qui  firent  connoître 

aux  autres  que  le  fecret  étoit  éventé  ,  fuffit  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir. 

Leç  Aknnfas      Cependant  les  Tcha£las  ,  dont  une  partie  avoit  été  gagnée 
8c  les  Illinois  par  ks  Ciiicachas  ,  avoient  fait  la  fourde  oreille  aux  invita- 

Hîfua'nVec  les  tious ,  que  le  Sieur  Regis  leur  avoir  faites  de  la  part  de  fon 
chicaclias.      Général  d'envoyer  trois  cent  de  leurs  Guerriers  contre  nos 

Ennemis  ;  mais  trente  ou  quarante  de  ces  Derniers  ayant  été 
tués  dans  une  rencontre  par  les  François  ,  ce  petit  échec  leur 

fit  perdre  l'alliance  de  cette  Nation  ,  la  feule  ,  dont  ils  euf- 
fent  à  craindre  &  à  efperer  .  elle  fe  réunit  toute  en  notre  fa- 

veur. Alors  les  Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  côté 

des  Miamis ,  des  Illinois  &  des  Akanfas  ;  mais  ils  trouvèrent 

Peuples  toujours  fidèles  à  leurs  premiers  engagemens  ,  & 

[ui  leur  firent  perdre  d'abord  toute  efperance  de  les  gagner. .es  Illinois  livrèrent  même  au  Commandant  Général  les  trois 

AmbalTadeurs  ,  que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés,  & 
ils  furent  mis  à  la  difcrétion  des  Tchadas ,  qui  les  brûlèrent 

à  la  nouvelle  Orléans  même  ,  &  par-là  levèrent  tout  ce  qui 
pouvoit  encore  refter  de  doute  fur  leur  attachement  pour 
nous. 

La  Compa-     Sut CCS  entrefaites  M.  Perrier,qui s'attendoit,  comme  il  ledit 

f"troctde^"'k'  lui-même  dans  une  de  fes  Lettres  au  Minifi:re ,  à  être  révo- 
louyfiane  au  qué  ,  parcequ'il  étoit  informé  qu'on  le  deffervoit  auprès    de 
Roi ,  qui  en  j^  Compagnie  des  Indes ,  fut  fort  étonné  de  recevoir  un  Bre- donne  le  Gou-  "^^    r  •      ̂ ->  i       i      t  r  i 

vcinemenc  a  vet ,  qui  le  uommoit  Gouvemeur  de  la  Louylane  pour  le 
M.  Pcirier.  Roi.  Dès  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  année  la  Compa- 

gnie avoit  déhberé  de  rétrocéder  à  Sa  Majefié  la  conceffion , 
qui  lui  avoit  été  faite  de  cette  Province, &  duPays  des  Illinois, 
&:fon  Privilège  exclufif,  à  condition  de  pouvoir  accorder 

des  PennilKons  aux  Négociants  du  Royaume  ,  qui  y  vou- 

aes 
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droient  faire  le  Commerce.  Le  27  de  Mars  cette  délibération 

fut  homologuée  par  un  Arrêt ,  &  en  vertu  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  du  dixième  Avril  fuivant ,  M.  deSalmon, 

?[ui  faifoit  à  la  nouvelle  Orléans  les  fondions  de  Commif- 
aire  Ordonnateur  ,  prit  pofTeffion  du  Pays  ,  au  nom  de 
Sa  Majeilé. 

Cependant  M.  Perrier  n'eut  pas  le  tems  de  profiter  des  me- 
fures ,  qu'il  avoit  prifes  pour  pouffer  la  Guerre  des  Cliica- 
chas.  Il  préféra  de  fuivre  le  fervice  ,  où  il  avoit  été  élevé,  à 

des  Expéditions  ,  où  les  rifques ,  qu'on  y  court ,  ne  peuvent 
être  compenfés  par  la  gloire  ,  qu'on  y  peut  acquérir  ,  &  il 
fut  relevé  en  1633  par  M.  de  Bienville,  auquel  il  avoit  fuc- 

cédé  en  1726.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  d'abord 
chargé  de  la  Guerre  des  Chicachas ,  devenue  une  affaire  plus 

ferieufe  ,  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  Cette  Guerre  n'eff  pas 
encore  finie  ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  flatter  que  la  paix ,  qu'on 
leur  a  accordée  depuis  peu  ,  foit  durable  ;  d'ailleurs  les  événe- 
mens,  qu'elle  a  déjà  fournis  à  l'Hiftoire,  font  racontés  fi  diver- 
fement ,  qu'il  n'eft  pas  encore  poffible  d'y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages  ,  que  les  Amis  &  les  Ennemis  de  ceux  , 
qui  y  ont  eu  la  principale  part ,  y  ont  répandus. 

Tout  le  Monde  fçait  la  perte ,  que  la  Colonie  y  a  faite  en  ,  Belle  aflion 

1736  ,  du  brave  Chevalier  d'Artaguette  ,  &  d'un  grand  nom-  &bdiJrarak' 
bre  d'Officiers  de  mérite  ;  &  la  belle  adion  du  P.  Sénat  d'anofficicrde 
Jefuice  ,  qui  aima  mieux  s'expofer  au   péril  certain  d'être  '''= 'eize  ans. 
pris  &  brûlé  par  les  Chicachas  ,  comme  il  eft  arrivé  en  effet ,      — — 

que  de  ne  pas  allifter  jufqu'au  dernier  foupir  les  Bleffés  ,  qui  ̂ 73"» 
ne  pouvoient ,  ni  faire  retraite  ,  ni  même  être  tranfportés  avec 

ceux,  qui  la  faifoient.  Cette  retraite  ,^qui  fut  l'ouvrage  d'un 
jeune  Homme  de  feize  ans,  nommé  Voisin  ,  peut  être  re- 

gardée comme  un  chef-d'œuvre  en  fait  de  conduite  &  de  va- 
leur. Pourfuivi  pendant  vint-cinq  lieues,  il  a  perdu  à  la  vérité 

bien  du  monde  ,  mais  il  en  a  coûté  cher  aux  Ennemis ,  &  il 

aencore  marché  quarante-cinq  lieues  fans  manger  ,  fes  Gens 
portant  fur  leurs  bras  les  bleffés ,  qui  avoient  pu  fouffrir  le 
tranfport.  Prefquc  tous  ceux,  qui  dans  cette  rencontre  tom- 

bèrent entre  les  mains  des  Ennemis ,  &  dont  le  nombre  fut  af- 
fez  confidérable  ,  ont  été  brûlés  de  la  manière  la  plus  bar- 

bare avec  le  Miffionnaire ,  qui  ne  fut  pas  le  feul  à  exhorter 
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  T— '  les  Compagnons  de  fon  fupplice  à  faire  honneur,  par  leur 
^  ̂  ̂   patience  &  leur  courage, à  leur  Religion  &  à  leur  Nation  :  Le 

Sieur  de  Vincennes ,  Gentilhomme  Canadien ,  &  Officier 
dans  les  Troupes ,  en  partagea  avec  lui  la  gloire ,  &  fe  fit 
admirer  de  fes  Bourreaux  même. 

Tin  du  vint- deuxième  &  dernier  Livre ̂  
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TAB  LE 
DES     MATIERES. 

JE  t NAQUIS.  (Foyez,  le  pre. 

jri'fiier  Volume.)  Un  Parri  d'Abé- 
naquis  &  d'Algonquins  actaque  des 
François  &  des  Iroquois  Chrétiens, 

qu'ils  prennent  pour  des  Ennemis, 
&  ce  qui  en  arrive.  Difcours  d'un 
Abénaqui  à  ce  fu)ec.  pag.  48.  49.  Ils 
accompagnenc  M.  Herrel  dans  fon 
Expédition,  jo.  Soixante  Abénaquis 
accoinpai^nent  M.  de  Portneuf  dans 
Ton  Expédition  contre  la  Nouvelle 

Angleterre  ,  &  d'autres  ,  qui  ve- 
noienc  de  courir  fur  les  Anglois,  fe 
joignent  à  eux,  yi.  Leur  courage 

fupplée  à  leur  peu  d'expérience  , 
pour  faire  un  Siège  dans  les  rè- 

gles, 54.  sî-  Un  Abénaqui  donne 
fort  à  propos  avis  au  Commandant 
de  Qiiebec  ,  que  les  Anglois  font 

fur  le  point  d'arriver  dans  ce  Port , 
pour  en  faire  le  Siège,  64.  6 y.  Ces 

Sauvages  continuent  à  faire  la  guer- 
re aux  Anglois  ;  quarante  Abéna- 

quis défont  en  rafe  campagne  fix 
cent  Anglois ,  70.  Leur  fidélité  & 

leur  définrérelTement ,  73.  Nouvel- 
les ,  que  des  Abénaquis  apportent  à 

Qiiebec,  90.  &  fuiv.  Le  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre leur  fait  des  propofitions ,  & 

pourquoi  ils  les  rejettent,  yi.  Fruits 
de  leurs  couifes  dans  la  Nouvelle 

Angleterre,  91.  Le  Roy  fait  leur  Elo- 

ge ,  &  ce  qu'il  mande  à  M.  de  Fron- 
tenac à  leur  fujet ,  110.  Ils  conti- 
nuent de  harceler  les  Anglois,  138. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre les  engage  par  (es  menaces  a 

entrer  en  négociation  avec  lui.  Ils 
lèvent  un  Parti  contre  les  Anglois  , 
144.  Succès  de   cette  Expédition, 

145.  Us  font  intimidés  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  ; 

un  de  leurs  Miffionnaires,  &  M.  de 
Villieu  les  ralïurent  ;  ce  Deriiiec 
mené  les  Chefs  à  Québec ,  &  ils  y 
renouvellent  au  Gouverneur  Général 

les  proteftations  de  leur  fîdéliré , 

14(5-47.  Des  Abénaquis  font  arrê- 
tés, &  maffacrés  par  les  Anglois, 

contre  le  droit  des  Gens,  &  la  Na- 
tion fe  difpofe  à  en  tirer  vengeance, 

1 59.  Ils  accompagnent  M.  de  Fron- 
tenac dans  fon  Expédition  contre 

les  Iroquois ,  168.  La  Cour  veut 

qu'on  les  délivre  du  danger ,  qu'ils 
courent  de  la  part  du  Fort  de  Pem- 
kuit,  176.  Leur  facilité  à  fe  laiflTer 
tromper  par  les  Anglois.  Le  Confeil 

du  Roy  veut  qu'on  les  délivre  du 
Fort  dePemkuir,  177.  Usfe  rendent 

Maîtres  d'un  Fort  près  de  Bafton  , 
2Z3-24.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle Angleterre,  prétendant  qu'en 
vertu  de  la  paix,  ils  dévoient  ceflTer 
toute  hoftilité,  M.  de  Frontenac  lui 

donne  avis  qu'il  ne  peut  les  obliger  à 
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renvoyer  leurs  Prifonniers  Anglois, 

qu'on  ne  leur  rende  les  leurs  ,  227. 

Ils  tuent  quelques  Anglois  près  d'un Village  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
2 5 1 .  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  regarde  comme  un  coup 

de  i'arn,  de  s'alliirer  d'eux,  23 j. 
Ses  prétentions  fur  ces  Nations ,  & 
fur  quoi  il  les  fondoir  ;  à  quelles 
conditions  ils  veulent  traiter  avec 

lui ,  240.  Des  Abénaquis  parlent 
avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dé- 

putes des  Itoquois ,  245.  Nouvelles 
proteftacions  de  fidélité  de  leur  part , 
2  J2.  Ils  parlent  fort  bien  au  Congrès 
GéneraU  182.  Les  Baftonnois  veu- 

lent les  engager  à  garder  la  neutra- 

lité ,  Ôc  s'y  prennent  trop  tard.  M. 
de  Beaubaifm  fe  met  à  leur  tète ,  & 

porte  le  ravage  dans  la  N.  Angleter- 
re, 289-90.  Ils  font  furprisdans  leur 

Pays  par  les  Anglois,  &  demandent  du 
fccouis  à  M.  de  Vaudreuil.,  qui  leur 

envoit  M.  de  Rouville,  lequel  fur- 
prend  les  Anglois,  leur  tue  beaucoup 
de  Monde,  &  fait  plulîeurs  Prifon- 

niers, 290.  Ilsdéiournent  les  Iroquois 
Chrétiens  de  fe  tranfpotter  dans  la 
N.  York.  291.  Ils  fe  lailTcnt  encore 
furprendre.  MonfieurdeMontigniva 
à  leur  fecoursi  leur  Expédition  dans 

la  Nouvelle  Angleterre.  Plufieurs 

viennent  s'établir  fur  la  Rivière  de 
Bckancourt.  Utilité  de  cet  EtablilTe- 

ment ,  294-95-  Ils  continuent  à  dé- 
foler  la  Nouvelle  Angleterre ,  515. 
Abandon,oùonlai{Tè  les  Abénaquis. 

Secours ,  qu'ils  tirent  des  Anglois 
par  le  Commerce.  Le  feul  zèle  de  la 

Religion  les  retient  dans  nos  inté- 

rêts, 517.  Des  Abénaquis  fe  trou- 
vent avec  les  François  dans  une  Ex- 

pédition contre  la  Nouvelle  Angle- 
terre :  d'autres  ne  viennent  pas  au 

iendez-vous,  parce  qu'ils  font  obli- 
gés de  porter  ailleurs  leurs  armes, 

ii^.&  ftùv.  deux  cent  Abénaquis 

ie  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame- 
gai  contre  les  Anglois  &  les  Iro- 

B  L  E 
quois  ,  316.  Ils  refujfent  de  demeu- 

rer neutres ,  ôc  continuent  leurs 

courfes  dans  la  Nouvelle  Angleter- 
re ,  341.  Ils  paroilTent  refroidis  à 

notre  égard  après  la  prife  du  Porc 
Royal.  Ce  que  M.  de  Vaudreuil 
mande  à  leurs  Millionnaires ,  349, 

Ils  font  une  irruption  près  du  Port 

Royal;  défont  un  grand  Parti  d'An- glois ,  8c  inveftilfent  la  Place,  351. 
Leur  zèle  pour  la  défenfe  de  Que- 

bec  ,  3J3-K'  Ils  font  tomber  les 
Anglois  du  Port  Royal-dans  une  em- 
bufcade  ,  &  en  tuent  un  très-grand 
nombre.  Ils  fe  joignent  aux  Fran- 

çois ,  ÔC  inveftiltènt  le  Port-Royal , 
364.  Leurs  hoftilités  dans  la  Nou- 
velle  Angleterre  font  une  des  prin- 

cipales caufes  5  qui  engagent  laCouc 

d'Angleterre  à  ne  fe  point  relâcher 
fur  la  celîîon  de  l'Acadie,  573.  Pré- 

tentions des  Anglois  fur  les  Abé- 
naquis. Ce  qui  fe  pafTe  entre  eux  ôc 

les  Anglois  à  ce  fujet ,  574.  d^  fuiv. 

Ce  qui  fe  palTè  entre  eux  ôc  un  Mi- 
niftre  Anglois ,  qui  avoir  entrepris 

de  les  pervertir  ,  ̂ -y^-jô.  Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 

ne  réullir  pas  à  fe  les  attacher,  376'. 
Ô'  fuiv.  Ils  nes'oppofent  point  d'a- 
boi-d  à  l'EtablilTement  des  Anglois 
furleKinibequi.  Ils  ouvrent  les  yeux, 
ôc  leur  demandent  de  quel  droit  ils 
fe  rendoient  Maîtres  de  leur  Terre, 

Réponfe  ,  qu'on  leur  fait  ;  effet  , 
qu'elle  produit  fur  eux.  Ils  deman- 

dent à  M.  de  Vaudreuil  s'il  eft  vrai 
que  leur  Pays  a  été  cédé  aux  An- 

glois. La  réponfe  du  Général  les  raf- 
fûre.  Les  Anglois  les  ménagent,  377. 

Trahifon  ,que  leur  font  les  Anglois, 
378.  Ils  écrivent  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois 
mettent  leur  patience  à  bout  par 

l'enlèvement  du  Baron  de  Saint  Ca(^ 
tin,  &  la  mort  du  Père  Rafle,  379. 
&  fuiv.  Les  hoflilités  commencenci 
382.  Narantfoak  eft  attaqué  parles 

Anglois  i  plufieivrs  Abénaquis  Ôc  le 
Père 
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Pere  Rafle  y  font  tués,  jSj.  d^  fuiv. 
Ce  qui  achevé  de  les  rendre  irrécon- 

ciliables avec  les  Anglois ,  595. 

Qiielques-uns  s'érabliflentdans  l'Ifle 
Royale  ,  399.  Us  laiiïènt  les  Anglois 
tranquilles  en  Acadie,  par  confidé- 
ration  pour  les  François ,  qui  y 
étoient  reftés,4oo.  Les  Anglois  font 
inutilement  tout  leur  pofljble  pour 
les  gagner.  Le  Baron  de  Saint  Caftin 
ôc  les  Miflîonnaires  agiflènt  plus  ef- 

ficacement pour  les  retenir  dans  nos 

intérêts  i  ce  que  M.  de  Vaudreuil  re- 
prefente  au  Miniftre  à  ce  fujet,  404. 

Acadie.  {Foyez,  le  premier  Folume.) 
Situation  de  cette  Province,  lorfque 
les  Anglois  en  firent  la  conquête  en 
1690,  66.  &  fuiv.  Les  François  6c 
\ts  Anglois  la  négligent  également , 
109.  M.  de  Villebon  y  eft  établi 
Commandant  par  la  Cour  de  France , 

1  ro.  Etat  de  l'Acadie  après  qu'elle 
eut  été  reftituée  à  la  France.  Le  Roy  y 

envoyé  M.  dé  Fontenu,  &  ce  qu'il 
y  fait  ,  i$6.  La  Cour  fonge  à  peu- 

pler &  à  fortifier  cette  Province,  & 

l'Evêque  de  Québec  à  y  établir  un 
Corps  de  Religieux;  ces  projets 
échoiient.  Les  Baftonnois  font  de 

grands  dégâts  fur  (es  Côtes,  286. 
Le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 

velle Angleterre  forme  le  deflêin  de 

chafler  les  François  de  l'Acadie, 
514.  La  Reine  d'Angleterre  veut 
avoir  l'Acadie,  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  52.!.  Elle  eft  plus  négligée 
que  jamais  par  les  François.  M.  de 

Subercafe  propofe  d'y  faire  un  Eta- 
blifièment  folide.  Profit ,  que  les  ̂   n- 
glois  y  faifoient  par  la  Pêche!,  ̂ zi. 

L'Acadie  eft  menacée  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  y  attire  des  Flibuf- 
liers ,  341.  Les  Anglois  déterminés 

à  s'en  rendre  les  Maîtres,  &  pour- 
quoi ,  541.  Les  Habitans  mal  dif- 

pofés  à  l'égard  de  M.  de  Subercafe  , 
543:  Situation  de  cette  Province, 
après  la  prife  de  Port  Royal ,  347.  & 
fuiv.  Difpoficion ,  où  y  font  les  Fran- 
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çois,  349.  Efforts  iftutiles  pour  re- 

couvrer l'Acadie  ,  361.  &  fuiv.  Elle 
eft  cédée  à  perpétuité  à  la  Couronne 

d'Angleterre.  D'où  venoit  la  fermeté 
de  la  Cour  de  Londres  pour  ne  point 
fe  relâcher  fur  cette  ceflîon  ,  373  74. 
En  quels  termes  fe  fit  cette  ceflîon  , 
374.  Les  Anglois  y  font  de  bonnes 
conditions  aux  Habitans  François  , 
pour  les  y  retenir,  399.  &  fuiv. 

Agniers.  (  Foyez.  le  premier  volume). 
Des  Agniers  &  des  Hollandois  font 
une  irruption  à  Chambly  ,  &  y  fur- 
prennent  des  Iroquois  du  Sault  Saint: 
Louys.  Feintes  négociations  de  cts 
Sauvages,  &  quel  étoit  leur  deflèin, 

c)x.  &  fuiv.  Un  Parti  d'Agniers  & 
de  Goyogouins  échappe  à  M.  de 
Bienville ,  97.  Des  Agniers  &  des 
Anglois  viennent  attaquer  le  Gou- 

vernement de  Montréal ,  &  font  bat- 
tus à  la  Prairie  de  la  Madeleine , 

loi.  &fuiv.\Jn  grand  Parti  de  Fran- 
çois ôc  de  Sauvages  fait  une  irrup- 
tion dans  ce  Canton,  &  le  ravage, 

J16.  &  fuiv.  Deux  Agniers  arrivent 
à  Montréal ,  &  y  font  mal  reçus  j 
15^.  Expédition  projettée  contre  les 
Agniers,  &  ce  qui  la  fait  manquer, 
166.  Des  Agniers  fe  mettent  en  mar- 

che pour  fecourir  le  Canton  d'On- 
neyouth,  ôc  retournent  fur  leurs  pas. 
Un  jeune  Agnier,  déferteur  du  Vil- 

lage delà  Montagne,  eft  brûlé,  173. 

M.  de  Frontenac  donne  ordre  qu'on 
envoyé  un  grand  Parti  contre  ce 

Canton ,  ôc  ce  qui  empêche  l'exé- 
cution de  cet  ordre.  Un  Parti  d'A- 
gniers &  de  Mahingans  défait  un 

Parti  de  François,  199.  Les  Agniers 
empêchent  les  Onneyouths  de  venic 

s'établir  dans  la  Colonie.  Us  ren- 
voyent  deux  Prifonniers  à  M,  de 
Fronrenac,  &  leurs  Députés  parlent 
infolemment  à  ce  Général ,  200.  M. 

de  Frontenac  projette  une  Expédi- 

tion contre  eux  -,  ce  qui  le  fait  chan- 
ger de  réfolution  ,  m.  Les  Agniers 

décKirent  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
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velle  Angleterre ,  que  perfonne  n'a 
droit  fur  leur  Pays ,  6c  ils  brûlent  tous 

les  Papiers ,  qu'ils  avoient  fignés  au 
préjudice  de  leur  indépendance.  Ils 

propofent  à  ce  Gouverneur  d'arrêter 
les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys  , 

qui  étoient  venu  les  vifiter ,  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  ait  rendu  leurs  Prifon- 
niers  ;  &  il  n'approuve  pas  ce  defr 
fein  ,  2i7-z8.  Des  Agniers  vont  au 
Sault  Saint  Louys;  M.  de  Frontenac 

ordonne  qu'on  les  y  reçoive  bien. H  les  invite  à  venir  à  Montréal ,  & 

ils  y  font  bien  reçus,  228-29.  Les 
autres  Cantons  traitent  de  la  paix , 

indépendemment  de  celui  d'Agnier, 
244.  Miflîon  du  Miniftre  Dellius 
dans  ce  Canton,  248.  Les  Agniers 

promettent  d'envoyer  des  Députés 
au  Congrès  de  Montréal,  273.  Leurs 
Députés  arrivent  trop  tard.  Ils  font 
leurs  excufes ,  &  fignent  le  Traité  , 

iSy.  Le  Gouverneur  d'Orange  veut 
les  obliger  de  lui  renvoyer  les  Ma- 

hingans ,  qui  s'étoient  recirés  dans 
leur  Canton  ,  292.  Il  bâtit  un  Fort 
dans  leur  Canton,  328.  Ils  prennent 
Parti  contre  nous  par  néceflité,  3  38. 
Ils  promettent  à  M.  de  Vaudreuil 
de  ne  jamais  fe  déclarer  contre  nous , 

&  ce  qui  fait  craindre  qu'ils  ne  man- 
quenc  de  parole  ,  340. 

Le  Grand  Agnier  ,  Chef  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  :  qui  il  étoir. 
Il  fait  un  difcours  fort  chrétien  à  fes 

Gfens  ,  avant  l'attaque  de  Corlar, 
45.  Il  eft  tué  par  furprife.  Son  Elo- 

ge,_  .    .  ^48-49- 
A'tgron.  Capitaine  d'une  Flûte  dans 

l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  ,  3.  Il  re- 
fufe  de  recevoir  un  Homme,  que 
M.  de  la  Sale  lui  avoir  envoyé  pour 
faire  entrer  fa  Flûte  dans  une  Ri- 

vière ,  &  elle  fe  brife.  On  le  foup- 

çonne  de  l'avoir  fait  périr  exprès, 
7.  M.  de  Beaujeu  lui  donne  paflàge 
dans  fon  Vailleau  ,  pour  le  fouf- 

trairc  au  châtiment,  qu'il  meri- 
loit,  5;. 

L  E 
Mguefoït.  Pofte  Anglois  en  Terre 

Neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  rend 
Maître,  188. 

Aillebout  (le  Sieur  d'^  fe  diftingue 
à  la  prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

AimMe.  La  Flûte  V Amiable ,  fait 

partie  de  l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 
3.* Elle  échoue,  &  fe  brife,         7. 

Akanfas.  Sauvages  de  la  Louyfia- 

ne.  Réception ,  qu'ils  font  à  M.  Ca- 
velier ,  èc  à  fa  Troupe,  ̂ 6.  ils  leur 
donnent  des  Guides  ,  57.  On  eft 
affuré  de  leur  fidélité,  478.  Ils  tail- 

lent en  pièces  tous  les  Tioux,  &  la 
meilleure  partie  des  Yafous  &  des 

Corrois ,  484.  M.  Perrier  envoyé  au- 
devant  des  Akanfas ,  qui  dévoient 
fe  rendre  à  notre  Fort  des  Natchez, 

4S9.  Ils  s'y  rendent  ;  &c  ennuyés  d'y 
attendre  les  François ,  ils  s'en  re- 

tournent chez  eux ,  490.  Les  Chi- 
cachas  les  foUicitent  inutilement  de 
fe  déclarer  contre  nous ,  500. 

Algonquins.  {Voyez,  le  premier  vo- 
lume.) Un  Parti  d'Algonquins  & 

d'Abénaquis  attaquent  des  François 

&  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qu'ils 
prennent  pour  des  Ennemis ,  &  ce 

qui  en  arrive  ,  48.  d?*  fuiv.  Ils  ac- 
compagnent M.  Hertel  dans  fon  Ex- 

pédition, 50.  Des  Algonquins  mar- 
chent contre  les  Agniers,  126.  & 

fuiv.  D'autres  accompagnent  M.  de 
Frontenac  dans  fon  Expédition  con- 

tre les  Iroquois  ,  168.  Belle  adiori 
de  trente  jeunes  Algonquins,  224. 

Les  Algonquins  font  un  coup  fur 
les  Onnontaguésj  &  pourquoi,  234. 

Ils  demandent  qu'on  diminue  le  prix 
àts  Marchandifes  ,  27J.  Equipage 

du  Chef  des  Algonquins  au  Con- 
grès Général  :  fon  Difcours  :  qui  il 

étoit,  281-82.  Des  Algonquins  vont 
avec  un  grand  Parti  de  François  en 
guerre  contre  les  Anglois,  325.  Les 

Algonquins  de  l'Ifle  de  Montréal  té- 
moignent un  grand  zele  pour  la  def- 

fenfe  de  la  Colonie  j  3y3« 

Alihamom,  Sauvages  de  la  Louy- 
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fîane.  Ils  fe  liguent  avec  d'aunes 
Nations ,  &:  font  une  irruption  dans 

la  Caroline;  y  font  de  grands  rava- 
ges, 6c  en  amènent  plu/ieurs  Prifon- 

niers  à  la  Maubile  ,411.  Us  bâtif- 
fent  chez  eux  un  Fort,  dont  ils  met- 

tent les  François  en  pofîèflîon ,  422. 
allouez,,  (le  Père  Claudey  Jéfui- 

te ,  'Voyez,  le  premier  Folume.  Il  part 
des  Illinois  avec  M.  Cavelier  ,  &  va 
chez  les  Miamis  delà  Rivière  de  S. 

Jofeph,  n'ayant  pu  établir  une  Mif- 
fion  aux  Illinois.  Sa  mort ,  38.  lôy . 

Abgnies.  (  le  Marquis  d')  Comman- 
dant des  Troupes,  eft  commandé 

pour  aller  foûtenir  les  François  &  les 
Sauvages  j  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal  j  puis  contre- mandé,       551. 

AniAriton.  Lieutenant  en  Terre- 
neuve.  Belle  adion  de  cet  Officier , 

290. 
Amhllmont.  (M.  d'  )  porte  du  fe- 

cours  à  Plaifance  ,  74. 
Anchufi.  La  Baye  de  Penfacole  , 

nomméo  [qVoxz  d'Ancbufi  3       43<j. 
Nouvelle  Angleterre.  Les  Vivres  y 

manquent;  la  mélintelligence  y  ré- 
gne >  202.  Les  Abénaquis  y  défolent 

un  très-grand  Pays  3  34! . 
Anglois ,  voyez.  Corlar ,  Sementels , 

Kaskebe' ,  &  le  premier  Folume.  Com- 
ment ils  fe  comportent  à  la  prife  du 

Port-Royal,  &  en  d'autres  endroits 
de  l'Acadie,  68,  &  à  l'Ifle  Percée  , 
71.  Ils  font  leur  débarquement  près 

de  Beauport ,  dans  le  deiïein  d'atta- 
quer Qiiebec  par  la  petite  Rivière  > 

82.  Us  font  battus,  83.  Ils  canonenc 
la  Ville  fans  fuccès.  Pourquoi  ils  en 
vouloient  aux  Jefuites.  Leurs  Vaif- 

feaux  font  obligés  de  s'éloigner,  84. 
Leurs  Troupes  font  repoulTées  de 
nouveau  avec  perte,  85.  Us  font 
battus  pour  la  troifiéme  fois  avec  une 
grande  perte,  Z6.  Ils  décampent ^  & 
abandonnent  leur  Canon;  ils  revien- 

nent pour  le  reprendre  ,  &  n'ofent 
débarquer ,  87.  Un  Parti  d'Anglois  , 
d'ïroquôis ,  &  de  Mahingans  j  qui 

T  I  E  R  E  S.  507 
devoir  tomber  fur  Montréal,  eft  dif. 

fipé,  &  ce  qui  en  fut  lacaufe,  88.0* 
fuiv.  On  les  accufe  d'avoir  voulu  em- 
poifonner  les  François  ,  88.  Les  Iro- 
quois  les  traitent  de  lâches  ,  &  à 
quelle  occafion  ,  89.  Un  de  leurs 
Partis  eft  défait  par  les  Canibas  i 
leur  mauvaife  foi  y  en  traitant  avec 

les  Abénaquis,  91.  Ils  penfent  à  at- 
taquer de  nouveau  le  Canada.  Ils  fe 

dKpofent  à  attaquer  Montreah  loi. 

Ils  remportent  d'abord  quelque  avan- 
tage au  combat  de  la  Prairie  de  la 

Madeleine.  Ils  font  enfuite  défaits , 

102.  & ftiiy.  Leur  perte,  105.  Sur  un 

bruit  qu'ils  vouloient  attaquer  de 
nouveau  Québec  ,  le  Roy  envoyé 
une  Efcadre  dans  le  Golphe  S.  Lau- 

rent, n6.  Ils  affiégent  Plaifance  .,  ÔC 
font  obligés  de  lever  le  fiége,  1 17. 
&  fuiv.  Ils  brûlent  quelques  Fiabita- 
tions,  1 20.  Grands  Piéparatifsdes  An- 

glois, i29.Quelétoitile  but  de  ces  pré- 
paratifs. Une  Flotte  Angloife  atta- 

que la  Martinique  ,132.  Us  traitent 
avec  les  Miamis,  133.  Ils  lèvent  le 

fiége  de  la  Martinique  fort  en  défor- 
dre  ,  134.  Comment  ils  viennent  à 

bout  de  s'attacher  les  Iroquois ,  & 
de  les  rendre  irréconciliables  avec 

les  François.  Pourquoi  ceux-ci  ne 
veulent  point  les  prendre  pour  Arbi- 

tres, 137.  Les  Iroquois  ne  veulent 
point  quils  prennent  trop  le  deffus 
en  Canada.  Les  Abénaquis  conti- 

nuent de  les  harceler ,  1 38.  Ils  bâtif- 
fent  un  Fort  à  Onnontagué,  143.  Ils 
font  fort  maltraités  dans  la  Nouvelle 

Angleterre  par  les  Abénaquis ,  144. 
Us  emportent  toutes  leurs  Pelleteries 
du  Port  Nelfon ,  qui  étoit  menacé 
par  les  François  ,  &  fortifient  le  Fort 
de  Saint  Anne,  148.  Ils  font  une 
trahifon  aux  Abénaquis  ,  &  travail- 

lent à  les  retirer  de  notre  alliance , 

159.  On  eft  furpris  qu'ils  ne  foient 
pas  venu  défendre  le  Canton  d'On- 
nontagué  ,  &  le  Fort ,  qu'ils  y 
avaient  conftruitj  172.  Des  Anglois 
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ie  mettent  en  marche  pour  fecourir 

le  Canton  d'Onneyouth  ,  &c  retour- 
nent fur  leurs  pas,  175.  Leur  mau- 

vaife  conduite  par  rapport  aux  Na- 
tions Abénaquiles,  177.  Ils  défen- 
dent mal  le  Fort  de  Pemkuit,  179. 

Ils  en  ufent  mal  avec  les  Habitans  de 
Beaubaffin ,  après  avoir  manqué  une 
Efcadre  Françoife,  181-82.  Ils  font 
Je  fîége  de  Naxoat,  1S2..  &  fuiv.  Ils 
lèvent  le  ficge ,  185.  Etat  de  leurs 
Colonies  en  Terre- neuve  ,  &  juf- 

qu'où  montoit  le  commerce,  qu'ils 
y  faifoient ,  185.  Ils  reconnoilTènc 
que  leurs  défordresy  avoient  attiré 
la  colère  du  Ciel  fur  eux,  186.  Leur 

Quartier  General,  186.  Ils  font  atta- 

qués ,  ijjz.  Un  Corps  d'Anglois  eft 
défait,  193,  Ils  rendent  ie  Fort  de 

Saint  Jean,  195.  Fautes,  qu'ils  font 
dans  leurs  Colonies,  x  97-9^-  l's  dé- 

dommagent lesOnnontaguésde  leurs 
pertes,  200.  Ils  reprennent  le  Fort 
Bourbon ,  &  violent  la  capitulation  , 

20Z.  203.  M.  d'Iberville  le  reprend 
fur  eux  ,  après  leur  avoir  coulé  bas, 
ou  pris  deux  Vaiiïèaux,  204.  &  fuiv. 
Ils  font  réfolus  de  rétablir  leurs  Pof- 

tes  dans  l'ifle  de  Terre-neuve,  &c  de 

chalTer  les  François  de  toute  l'Ifle , 
217.  Ils  fe  fortifient  à  Saint  Jean  , 

219.  Ils  font  mal  menés  par  nos  Al- 
liés ,  22?.  Quelques  Anglois  font 

tués  par  les  Abénaquis ,  231.  Leurs 

prétentions  fur  pluûeursPoftesduCa- 
nada.  Ils  fongent  à  rebâtir  le  Fort  de 

Pemkuit  ,&  à  s'alïûrer  de  la  Rivière 
deKinibéqui,  235.  Ils  demandent 
des  dédommagemens  pour  la  Baye 

d'Hudfon,  &  ce  qu'on  leur  réponde 
236.  On  les  lailTe  fe  rétablir  en  Ter- 

re-neuve, 237.  A  quelles  conditions 
les  Abénaquis  veulent  traiter  avec 
eux,  240-41.  Ils  prennent  le  parti  de 
ménager  les  Iroquoisj  242.  Uu  An- 

glois eft  envoyé  à  Onnontagué  pour 
iraverfer  Içs  négociations  de  la  paix, 

3.^6.  Réponfe,  que  Uu  f^ùt  Teganif- 

L  E 
forens ,  247.  Ils  font  le  Commerce 
avec  les  Chicachas,  &  les  follicitenc 
de  tuer  un  Eccléfiaftique  Frarçois  , 
260.  On  rencontre  un  de  leurs  Vaif- 
feaux  fur  le  Miciflipi  :  leurs  préten- 

tions fur  ce  Fleuve.  Ils  y  conduifent 
des  Réfugiés îrançoi s,  pour  y  établir 
leur  droit.  Les  mauvais  traitemens , 

qu'ils  font  à  ceux-ci,  les  engagent  à 
fe  retourner  du  côté  de  la  France , 

2.61  -  61.  Le  Roy  d'Efpagne  veut 
qu'on  les  empêche  de  s'établir  fur  le 
Micilîipi,  265.  Ils  veulent  s'établir 
au  Détroit.  Les  Cantons  Iroquois  s'y 
oppofent ,  259.  Ils  échouent  à  Plai- 
fance»  28e.  Ils  veulent  traverfer  la 

paix  entre  les  Iroquois  &  nous,  270. 

ils  font  de  grands  préparatifs,  &  fol- 
licitent  les  Iroquois  de  chaflèr  les 
Millionnaires.  M.  de  Callieres  tra- 

vaille à  déconcerter  leurs  intrigues  , 
287.  Expéditions  contre  eux  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  289-90;  en 
Terre  neuve  ,  290-96.  Ils  viennent 

pour  attaquer  Plaifance ,  &  fe  reti- 
rent,  293.  Ils  furprennent  quelques 

Abénaquis.  M.  de  Montigni  venge 

ceux-ci,  294.  Ils  attaquent  le  Port 
Royal ,  &  lèvent  le  fiége  ,  297-98» 
Ils  font  beaucoup  de  pertes  en  Ter- 

re-neuve, &c  leur  Commerce  y  eft 
ruiné  ,  298.  &  fuiv.  Ils  prennent  un 
VailTeau  de  Roy ,  qui  alloit  à  Que- 
bec,  300.  Us  font  obligés  deux  fois 
de  fuite  de  lever  le  fiége  du  Port 

Royal.  Leur  Général  fe  plaint  qu'ils 
avoient  refufé  de  lui  obéir,  5 14.  df 

fuiv.  Grand  profit,  qu'ils  font  en  Aca- 
die  parla  Pêche,  322.  Us  font  for- 

cés àHewreuil.  Ils  drefient  une  em- 

bufcade  auxVainqiieurs,&  font  bat- 
tus, 323.  d^y«<ï'.  Cinq  cent  Anglois 

obtiennent  permiflion  de  faire  une 
courfe  dans  la  Colonie j  &  pourquoi 
ils  font  contremandés,  327.  Les  An- 

glois ne  pouvoient  s'en  prendrequ'à eux ,  fi  nos  Sauvages  exerçoient  des 
cruautés  dans  leurs  Colonies. ,  325.» 
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Comment  leurs  Prifonnieis  étoient 
traités  dans  la  Colonie.  Ceux  de  la 

Caroline  décrient  les  François  parmi 

les  Sauvages  de  la  Louyfiane  ,  ôc  tâ- 
chent de  nous  les  débaucher,  330. 

Ils  fe  liguent  avec  les  Iroquois,  pour 

attaquer  la  tête  de  la  Colonie  ,  334- 
3Î.  Ils  bâtilfenr  plufieurs  Forts  entre 
la  Nouvelle  Yoik  &  le  Lac  Cham- 
plain.  Un  de  leurs  Détachemens  efl 
battu  ,  3  5(j.  Ce  qui  fit  échoiier  leur 
Entreprife  contre  Chambly  ,  3  37.  & 
ftiiv.  Ils  font  de  grands  préparatifs 
contre  le  Canada ,  3  50.  Un  de  leurs 
Partis  eft  battu  par  les  Sauvages,  près 
du  Port  Royal,  351.  On  apprend 

d'un  Prifonnier  Anglois  les  prépara- tifs de  fa  Nation  contre  le  Canada, 

3y  i-yi.  Prefque  tous  nos  Alliés  font 
le  Commerce  avec  eux  j  355.  Ils  fe 
brouillent  avec  les  Iroquois,  3^7. 
Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  , 

qui  devoir  aflîéger  Q^iebec,  357.  & 
juiv.  Ce  qui  fit  échouer  leur  delTèin 
fur  Qiiebec  &  fur  Montréal.  Ce  qui 

les  empêche  d'attaquer  Plaifance  ; 
pourquoi  ils  ne  peuvent  compatir 
avec  les  Iroquois,  361-62.  ce  qui 

leur  aflura  l'Acadie,  362.  Ils  fe  ré- 
concilient avec  les  Iroquois,  de  leur 

deflein  :  ce  qui  le  fait  échoiier.  Une 
partie  de  la  Garnifon  Angloife  du 
Port  Royal  eft  taillée  en  pièces  par 

\ts  Sauvages,  364-65.  Les  Outaga- 
mis  font  alliance  avec  eux  ,  &  en- 

treprennent de  leur  livrer  le  Détroit , 
365.  Manière  méprifante  ,  dont  un 

Chef  Poutéoutamis  parle  d'eux  ,368. 
Le  Commerce  des  Pelletericseft  pref- 

que tout  entier  entre  leurs  mains  , 
éc  pourquoi  ,  373.  Ils  fe  ménagent 
avec  les  Iroquois,  374.  Leurs  pré- 

tentions fur  les  Nations  Abénaqui- 
fes,  &:  ce  qui  arrive  entre  eux  &  ces 
Sauvages  ,  374.  &  [uîv.  Leurs  pré- 

tentions fur  le  Pays  des  Abénaquis: 
ils  ménagent  ces  Sauvages,  377.  Ils 
Its  attaquent  en  trahifon  ,  &  en  re- 

tiennent plufieurs  Prifonniers,  378. 
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Ils  enlèvent  le  Baron  de  S.  Caftin  , 

379.  Ils  pourfuivent  le  Père  Rafle,  & 
mettent  fa  tête  à  prix  ,380  8 1 .  Ils  at- 

taquent le  Village  de  NarantfoaK  ,  &C 
manquent  le  Mifilonnaire,  381.  Les 
hoftilités  commencent  entre  les  An- 

glois &  les  Abénaqnis,  382.  Ils  at- 
taquent de  nouveau  NarantfoaK  , 

tuent  le  Père  Rafle  ,  profanent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  commettent 
mille  indignités  fur  le  corps  du  Mif- 
fionnaire,  383-84.  Us  continuent  de 
faire  la  guerre  aux  Abénaquis,  &  ce 

qui  en  arrive,  385.  Leur  bonne  con- 
duite dans  l'Etabliifement  de  leurs 

Colonies,  389.  d^/«iz/.  Combien  les 

Anglois  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  peuvent  mettre  d'Hommes  fous 
les  armes,  401.  Ils  ne  négligent  rien 
pour  mettre  les  Nations  Abénaqui- 

fes  dans  leurs  intérêts,  &  n'y  reuf- 
fent  point.  De  quel  avantage  leur  fuc 
la  ceffion  de  Plaifance  &  du  Porc 

Nelfon  ,  404.  LJn  Corfaire  Anglois 

ravage  l'Ifle  Dauphine  ,  &c  y  exerce 
de  grandes  cruautés  furies  Habitans, 

415.  Des  Anglois  engagent  plufieurs 
Sauvages  à  aller  en  guerre  pour  faire 
des  Prifonniers.  On  les  foupçonne 

d'intriguer  contre  nous.  On  arrête 
un  de  leurs  Officiers,  qui  eft  envoyé 
à  la  Maubile.  Il  y  eft  bien  reçu,  aufiî- 

bien  qu'à  Penfacole,  &  il  eft  tué  par 
les  Tomes.  Leur  Magafin  des  Tchac- 
tas  eft  pillé  par  ces  Sauvages  :ceux,  qui 
le  gardoient  font  mafi!acrés.  Confpi- 
ration  des  Sauvages  contre  eux.  M. 
de  Bienville  en  rachette  plufieurs  des 
Sauvages  ,  6c  les  traite  fort  bien  , 
421.  Ils  comprennent  fort  bien  de 

quelle  importance  eft  pour  nous  l'E- bliffèment  de  la  Louyfiane,  45 1.  Des 
Armateurs  Anglois  attaquent  deux 

VaifTeaux  François,  &  voyant  qu'ils 
n'étoient  pas  les  plus  forts,  ils  s'ex- 
cufent,  en  difant  qu'ils  les  avoient 
pris  pour  des  Efpagnols,  458.  Pro- 

jet des  Sauvages  de  la  iouyfiane  d'y 
établir  les  Anglois ,  après  y  avoir 
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maflàcré  les  François  ,  ̂ ^^.  Lts 
Tchadtas  refufent  de  recevoir  leurs 

Marchandifes ,  avant  que  d'avoir 
parlé  à  M.  Perrier  ,  &  fçu  ks  inren- 
lions,  47;.  Les  Narchez  font  cou- 

rir le  bruit  que  les  Anglois  viennent 
à  leur  fecours,  481.  On  ne  doute 

point  qu'ils  ne  fecourent  les  Chica- 
chas  j  n  ces  Sauvages  fe  déclarent 

contre  nous  ,  483.  Ils  foUicitent  vi- 
vement les  Tchaétas  de  fe  déclarer 

contre  nous,  &  leur  font  des  pré- 
fens  confidérables  ,  484.  Ces  Sauva- 

ges difent  que  les  Anglois  leur  gâtent 

l'efprit.  Le  Grand  Chef  des  Caouitas 
fe  plaint  qu'ils  donnent  de  mauvais 
confeils,  485.  Ils  conduifent  toutes 
les  démarches  des  Chicachas  contre 

nous,  489. 
Anjelran.  fie  Pere^  Jéfuite.  Voyez. 

le  prewier  Volume.  M.  de  Callieres 

l'envoyé  aux  Nations  du  Nord  &  de 
rOueft.  Ses  inftrudions,  ijz.  Il  ar- 

rive à  Montréal  pouï  donner  avis  que 

les  Députés  dts  Nations  d'en  haut 
font  en  chemin  pour  Montréal,  271. 

Il  difpofe  toutes  chofes  à  Michilli- 
maKinac  pour  la  paix  générale  j  & 
retire  deux  Prifonniers  Iroquois  des 

mains  des  Outaouais  ,  274.  Quel- 

ques Sauvages  s'adrefiTent  à  lui  pour 
le  prier  de  faire  lever  le  lort ,  qui  cau- 
foit,  difoient-ils,  une  maladie,  280. 

Il  fert  d'Interprète  aux  Outaouais  & 
aux  Algonquins  au  Congrès  Géné- 

ral,  281.  Les  Outaouais  le  deman- 
dent à  M.  de  Callieres ,  &  à  quelle 

condition  il  eft  accordé  j  285. 
Annaçolis  Royale ,  nom ,  que  les 

Anglois  ont  donné  au  Port  Royal , 

,       574. 
Anne.  Reine  de  la  Grande  Breta- 

gne. Pourquoi  elle  ne  veut  pas  relâ- 
cher l'Evêque  de  Québec,  qui  avoit 

été  pris  fur  Mer,  301.  Elle  veut 

avoir  l'Acadie  avant  la  fin  de  la  guer- 
re, à  quelque  prix  quecefoit.  Le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 

lui  répond  du  fuccès ,  ôc  elle  l'en 
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remercie,  }2i-2i.  Elle  promet  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce au  Sieur  Vefche  ,  fi  le  projet  de 
cette  conquête  réuflît,  33J. Elle  for- 

me le  deflein  de  chaiïèr  les  François 

de  l'Acadie  ,  &  de  faire  enfuite  af- 
fiéger  Québec,  341-42.  Elle  veut 
ablolument  avoir  le  Canada,  352. 

Pourquoi  elle  ne  veut  pas  fe  relâcher 

fur  la  ceflion  de  l'Acadie  ;  elle  veuc 

avoir  auffiPlaifance6c  la  Baye  d'Hud- fon,  373. 

Apalaches.  Sauvages  de  la  Floride, 
quittent  le  voifinage  des  Efpagnols , 

pour  venir  s'établir  à  la  Maubile  , 
près  des  François.  On  leur  donne  un 
Miflîonnaire  ,  414.  Des  Apalaches 
amènent  un  Efpagnol  à  Monfieur  de 
Champmèlin,         _  447. 

Arembourg  (  Le  Sieur  d')  comman- 
de lesHabitans ,  qui  font  très-bien  à 

l'attaque  des  Natchez  ̂   _     482. 

AïgenteuU  (Le  Sieur  d'Aillebouc 
d')  Lieutenant,  fe  rifque  à  monter  à 
MichillimaKinac ,  129.  Il  en  ramené 

un  grand  Convoi  à  Montréal,  132. 
Il  eft  envoyé  à  MichillimaKinac  en 

qualité  de  Lieutenant  du  Comman- 
dant., 133.  Il  arrive  à  Michillima- 

Kinac j  Effet  de  fon  voyage,  i6^.ll 

arrive  trop  tard  à  Montréal  avec  cin- 
quante François  ,  pour  avoir  part  à 

l'Expédition  du  Comte  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois.  Nouvelles , 

qu'il  apporte  des  Sauvages  de  Michil- 
limakinac  ,  176.  Il  fe  diftingue  à  la 
prife  de  Saint  Jean  ,  3  32. 

Arrtola,  (  D.  Andrèsde)  Premier 
Gouverueur  de  Ponfacole  y  bâtit  un 
Fort  ,&  une  Eglife  ,  437. 

Anaguette  {M.  d')  Commiffaire- Ordonnateur  à  la  Louyfiane  :  avis  , 

qu'il  donne  à  M.  de  Pontchartrain, 
3  30.  En  quel  tems  il  arrive  à  la  Louy- 

fiane. Son  arrivéedonne quelque  for- 
me à  cette  Colonie.  Ses  efforts  inuti- 

les pour  engager  les  Habitansàculti' 

ve  r  les  Terres  :  ce  qu'il  dit  du  Tabac 
delà  Maubile  :  il  eft  d'avis  de  fortifier 
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rifle  Dauphine.  Réflexion  fur  cet 
avis.  Il  retourne  en  Fiance  j  415.  Ses 
deux  Fieres  arrivent  à  la  Louyfiane, 
&  en  quelle  qualité  ,  45  y. 

-Artaguette(LQCheva.\ïevd')  va  au 
fecours  des  Illinois, 4;9.  Belle  adion 

de  cet  Officier  à  l'attaque  des  Nat- 
chez,  481.  Il  eft  établi  Commandant 

du  Fort ,  qu'on  bâcit  dans  le  Pays  de 
ces  Sauvages,  482.  Sa  mort,       501. 

Ajfenis  ou  Cenis.  Foyez.  ce  mot. 
Ajfinais,  Sauvages  de  la  Louyfiane. 

Situation  de  leurs  Pays.  Ils  donnent 
des  Guides  à  M.  de  Saint  Denys , 

218.  Les  Efpagnols  font  un  Etablif- 
fement  chez  eux,  417.  Ils  fecourent 
à  propos  M.  de  Saint  Denys  contre 
Iqs  Natchez ,  499. 

Ateriluta.  (  Louys  )  Iroquois  du 
Sault  Saint  Louys ,  Filleul  du  Roy. 
Son  Difcours  aux  Outaouais  dans 

un  Confeil,  en  prefence  du  Comte 

de  Frontenac  ,  &c  ce  qu'il  produit , 
61.  Il  donne  une  grande  preuve 
de  fa  fidélité ,  99. 

Attaçapas,  Sauvages  de  la  Floride. 
Ils  fecourent  à  propos  M.  de  Saint 
Denys  contre  les  Natchez,         499. 

Avencau  ("Le  Perej  Jefuitc  Mif- fionnaire  des  Miamis  à  la  Rivière  de 

Saint  Jofeph.  Succès  de  (ts  travaux  j 
&  fon  caradere,  321.  M.  de  laMot- 

te  Cadillac  l'oblige  de  fortir  de  fa 
Miflîon ,  &c  pourquoi.  Il  eft  obligé 

de  l'y  renvoyer,  323. 
Augiers  (M.  des)  prend  un  Vaif- 

feau  de  l'Armadille  d'Efpagne,  &  y 
rencontre  trois  François,  qui  avoienc 
été  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale.  Nou- 

velles, qu'on  apprit  par  eux  ,       40. 
Ayennis.  Sauvages  de  la  Floride: 

Leurs  Coutumes ,  leur  manière  de 
cultiver  la  Terre,  leur  culte  religieux, 

i$.&  fuiv, 
B 

BABOUL.Vo^it  Anglois  de  l'Ifle de  Terre- Neuve j  187.  M.  de 

"Brguiilan  y  entre,  &  y  mené  unNavire 
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de  guerre  Anglois.  il  fe  rend  Maître 
de  la  Baye,  188. 

Bailai.  Commandant  Anglois  du 

Port  Nelfon.  Rend  fon  Fort  à  M.  d'I- 
berville ,  léy. 

Baleine.  Le  Port  de  la  Baleine,  en 

l'Ifle  Royale.  Sa  defcription  ôc  fa  fî- 
tuation,  387.  La  Pêche  de  la  Baleine 

beaucoup  plus  aifée  Se  plus  avanta- 
geufe  dans  le  Fleuve  Samt  Laurent , 
que  dans  le  Nord ,  394. 

Baptifie.  fLe  Sieur  )  vient  au  fe- 
cours de  Naxoat ,  183. 

Baptifte.  Flibuflier  François.  M. 

de  Frontenac  fe  plaint  de  ce  qu'on le  tient  dans  les  chaînes  à  Bafl:on,  & 

de  ce  qu'on  l'y  traite  avec  la  dernière 
rigueur  y  iz6.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  veut  le  faire 

pendre  comme  Corfaire.  M.  de  Cal- 
lieres  le  fauve,  en  menaçant  le  Gou- 

verneur de  reprefailles ,  287. 
Barbier.  (Le  Sieur  lej  M.  de  la  Sale 

le  laitfe  au  Fort  de  Saint  Louys,  en 

qualité  de  Commandant ,  21. 
Le  Barbu.  Chef  Natché ,  veut  fane 

périr  M.  de  la  Loire,  422. 

Baron.  (Le  Sieur,)  fait  l'Office 
d'Ingénieur  dans  l'Expédition  de  M. 
Perrier  contre  les  Natchez  ,        489. 

Baron.  Le  Baron,  Chef  Huron, 
trahit  les  François ,  &  traite  avec  les 

Iroquois  ,  1 5  6.  Ce  que  M.  de  Fron- 
tenac lui  dit  pour  lui  faire  connoîrre 

qu'il  étoit  inftruit  de  ks  menées, 
I  j 8.  Effet  de  fes  intrigues,  162.  Il 
s'établit  dans  la  Nouvelle  York  avec 
plufîeurs  Familles  Huronnes,     213. 

Barre.  (M.  de  la)  Foyez,  le  premier 
'Volume.  M.  dePontchartrain  lui  attri- 

bue d'être  la  caufe  de  la  guerre  des 
Iroquois ,  223. 

Barthélémy  ,  jeune  Parifien  ,  fe 

met  en  marche  pour  aller  aux  Illi- 
nois. Il  arrive  aux  Akanfas ,  3(5.  Il 

eft  obligé  d'y  refter ,  faute  de  pou- voir marcher,  37. 

Bajlon ,  voyez,  Bojlon. 
Baudouin.  (  Le  Père  Michel  )  Jéfui- 
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te  ,  tâche  d'établif  une  Miflîon  chez 
lesTchadas,  _  ,48f. 

BaumAnoir ,  Officier  François,  fe 
tîiftingue  au  fiége  de  Québec  ,     2>6. 

Bayagoulas,  Sauvages  de  la  Louy- 

fiane.  M.  d'Iberville  arrive  chez  eux , 
&  vifite  leur  Temple.  Le  Dieu  des 

Bayagoulas,  258-59.  Autie  nom  de 
ces  Sauvages ,  _  iS9' 

Beauhajjin ,  Quartier  de  l'Acadie, 
Violences ,  que  les  Anglois  y  com- 

mettent,  18  i-8i.  Les  Anglois  y  font 
une  defcentej  &  y  trouvent  les  Ha- 
bitans  fur  leurs  gardes  ,        181-82. 

M.  de  BeaiibaJJîn  ,  Lieutenant  , 
fait  une  courfe ,  de  des  ravages  dans 

la  Nouvelle  Angleterre ,  289-50. 

Beaucourt,(M.  dejaujourd'hui  Gou- verneur de  Montréal ,  marche  contre 

les  Iroquois ,  &  les  défait ,  112.  Il 
commande  des  Canadiens,  qui  font 

envoyés  en  Terie-neuve ,  298.  M. 
de  Vaudreuil  lui  mande  de  prefler  les 

travaux ,  qu'il  faifoit  à  Québec ,  5  ç  i  • 
Ses  diligences  pour  mettre  Québec 
en  état  de  foûtenir  le  Siège,      555. 

Beauharnois.  M.  de  Beauharnois 

quitte  l'Intendance  du  Canada  pour 
prendre  celle  des  Claiïès  de  la  Ma- 

rine. M.  dePontchartrain  l'exhorte  à 
engager  les  Négocians  de  plufieurs 
Villes  à  faire  un  effort  pour  repren- 

dre l'Acadie,  361-63.  M.  le  Cheva- 
lier de  Beauharnois ,  Frère  du  Pré- 

cédent ,  eft  nommé  Gouverneur 
Général  de  la  Louyfiane  ;  il  envoyé 
à  la  découverte  de  la  Mer  du  Sud  , 

409. 
Beaujeu.  (M.  de)  commande  l'Ef- cadre  deftinée  à  la  découverte  du 

Micifllpi ,  3.  Il  fe  brouille  avec  M. 
de  la  Sale.  Suite  de  cette  brouillerie, 

4.  &  fuiv.  Son  entêtement  eft  caufe 

de  la  perte  d'un  Bâtiment  de  la  Sale? 
5.  Il  lui  fait  manquer  l'Embouchure 
du  Miciflipi.  6.  Ses  mauvaifes  ma- 

nières avec  M.  de  la  Sale.  Il  embar- 
que le  Capitaine  de  la  Flûte ,  pour  le 

fouftiaire  à  la  juftice  de  M.  de  la 
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Sale.  Il  met  à  la  voile,  9. 

Beaulieu.  (Le  Sieur  de)  va  recon- 
noître  les  Natchez,  489.  Il  eft  atta- 

qué par  ces  Sauvages  ,  &  tué,  490. 
Beaumont  (  M.  de  Beauharnois  de  ) 

arrive  à  Québec  ,  où  l'on  attendoic 
la  Flotte  Angloife,  fans  l'avoir  ren- 

contrée, 35^. 
Beaupon  (voyez,  le  premier  Volume.) 

M.  de  Beaucourt  prend  de  bonnes 
mefures  pour  empêcher  les  Anglois 
de  faire  defcente  à  Beauport ,     i^^. 

Beauvais.  (Le  Sieur  de  Tilly  de) 
Lieutenant ,  levé  un  Parti  de  guerre, 

&  le  fucccs  qu'il  eut ,  48.  Il  comman- 
de un  Corps  de  Sauvages  dans  l'Ex- 

pédition de  M.  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois,  168. 

Bego)7.  M.  Bégon ,  Intendant  des 

Ifles  de  l'Amérique  ,  eft  nommé 
Commiflaire  à  Saint  Domingue,  5. 
Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6. 

Ordres,  qu'il  reçoit  du  Roy  :  M.  de 
Beauharnois  lui  luccede  dans  l'Inten- 

dance de  la  Rochelle  &  de  Roche- 
fort  j  3^2, 

M.  Bégon ,  Fils  du  Précédent,  In- 
tendant en  Canada.  Mémoire  concer- 

té entre  M.  de  Vaudreuil  ôc  lui, 
pour  peupler  le  Canada  ,  40Z. 

Bek,Mcourt.  (Le Baron  de)  conduit 

un  Corps  de  Sauvages  à  l'Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 

quois, 16S.  Des  Abénaquiss'établiC. fent  fur  la  Rivière  de  Bekancourr. 
Motifs  de  cet  Etabliftement ,     294. 

Beletre  (  Le  Sieur  de)  fe  diftingue 
en  Terre-neuve,  300. 

La  Belle  ,  Frégate  ,  que  le  Roy 
avoit  donnéeàM.  de  laSalCi  3.  Elle 
fait  naufrage  ,  19. 

Bellefont,  brave  Canadien,  eft  tué 
dans  un  combat ,  où  quarante  Abé- 
naquis  défont  fix  cent  Anglois,     70. 

Belleforitaine  (  Le  Sieur  de)  Com- 
mandant aux  Illinois ,  reçoit  M.  Ca- 

veiier  &  fa  Troupe,  37, 

Bellomont  (Le  Chevalier  de)  Gou- 

verneur Général  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre j 
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glcterre,  refivoyeàM.  de  Frontenac 
des  Prifonnieis  François.  Sa  Lettre  d 
ce  Général:  Ses  prétentions  fur  les 

Iroquois  ,  21^-26.  Réponfe  ,  que 
lui  fait  M.  de  Frontenac,  226-27.  Il 
tient  un  grand  Confeii  des  cinq 

Cantons  Iroquois,  &  ce  qui  s'y  paf- 
fc,  227-18.11  écrit  une  féconde  Let- 

tre au  Comte  de  Frontenac ,  remplie 
de  plaintes  Se  de  menaces.  Réponfe 
de  ce  Général,  229.  cr  ftùv.  Fauf- 

feté  de  ce  qu'il  dit  dans  fa  Lettre, 
au  fujet  des  Millionnaires  ,  234-55. 
Sts  prétentions  fur  plufieurs  autres 

Portes,  236.  Il  s'applique  à  gagner 
les  Abénaquis  pour  s'en  alfûrer , 
240.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  d'An- 

gleterre de  faire  celTer  toute  hofti- 
lité ,  &  M.  de  Callieres  en  reçoit 
un  Dublicata  de  la  part  de  ce  Prin- 

ce, 241.  Il  empêche  les  Députés  Iro- 
quois de  defcendre  à  Montréal ,  244. 

Il  tâche  de  traverfer  les  négociations 
de  la  Paix,  1^6.  Ce  que  répond  Té- 
ganidbrens  à  (es  Envoyés,  x^6  -  47. 
Il  fait  agréer  aux  Iroquois  des  Mif- 
fionnaires  Proteftans  ,  &  ce  qui  en 
arrive,  248.  Il  tait  de  nouveaux  ef- 

forts pour  empêcher  les  Iroquois  de 
faire  la  paix  avec  nous ,  &  fait  met- 

tre aux  fers  un  Onneyouth. ,  249.  Il 
menace  de  faire  pendre  les  Jefuices, 
qui  paroîtront  dans  les  Cantons 
Iroquois  ;  &  en  voulant  gagner,  & 
intimider  ces  Sauvages,  il  les  irri- 

te, 253. 

Belmont.  (M.  l'Abbé  de)  Supé- rieur du  Séminaire  de  Montréal.  Sa 

réponfe  au  Père  de  la  ChafTè ,  qui 
lui  demandoic  des  Prières  pour  le 

Père  Rafle,  _  38 y. 
Bénac.  (  M.  de  )  Capitaine,  com- 

mande les  Milices  dans  l'Expédition de  M.  Perrier  contre  les  Natchez, 

489.  Il  reçoit  ordre  d'aller  pren- 
dre langue  à  notre  Fort  des  Natchez , 

&■  revient;,  fans  avoir  rien  vu,  490. 
Il  envoyé  avertir  M.  Perrier  que  les 
Natchez  prennent  la  fuite ,  49;. 

Tome  II. 
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Bergères.  fM.  des}  Capitaine,  eft 

laifïé  à  la  garde  d'un  Fort  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Frontenac  contre 

les  Iroquois ,  1 70. 
Berroa.  (Dom  EftevanJ  II  attaque 

l'Ifle  Dauphine  ,  443.  Il  mande  au 
Général  Efpagnol  qu'il  eft  impolîible 
de  s'en  rendre  maître  ,  445'. 

Bert.  {  Le  Sieur  le)  du  Chefne,  fe 
pofte  vers  Chambly  à  la  rêre  àts 
Sauvages,  pour  deffendre  ce  pofte, 
102.  Il  accourt  pour  combattre  les 
Ennemis  ,  104.  Il  eft  bleifé  à  mort  , 
10;.  Il  meurt  de  (ts  bleftures  ,  106. 

_  Bertrand,  f  Le  Sieur  Gafpard  )  Ha- 
bitant de  Plaifance,  brave  Homme, 

eft  chargé  de  l'Expédition  de  l'Ifle 
Carbonniere.  Il  attaque  une  Frégate 
Angloife  ;  tue  le  Capitaine  ,  mec 
tous  lesOfKciets  hors  de  combat,  &c 
eft  rué  lui-même,  ^^6-^y. 

Bienville.  f  M.  le  Moyne  de  )  eft 
tué  au  combat  de  Saint  Sulpice,  7;. 
Il  avoir  levé  peu  de  tems  un  grand 
Parti  pour  marcher  contre  les  Iro- 

quois ,  &  ce  qui  l'avoit  fait  échouer, 
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la  Baye  desTonicas ,  414.  Ce  qui  fe 
paiïe  entre  lui  &  le  Grand  Chef  des 
Natchez.  Il  fait  juftice  des  Meur- 

triers des  François,  41;.  A  quelles 
conditions  il  accorde  la  Paix  aux 
Natchez.  Il  fait  conftruire  un  Fort 

fur  leur  Terrein  ,  ̂ x6-ij.  La  Com- 

pagnie d'Occident  le  nomme  Com- 
mandant Général  de  la  Louyfiane, 

455.  îl  propofe  un  Terrein  pour  y 
fonder  la  Nouvelle  Orléans ,  &  il  eft 
chargé  de  cet  EtablilTèment ,  454.  Il 
fait  prendre  polldîîon  de  la  Baye  de 

Saint  Jofeph,  43  s,  Pourquoi  il  l'a- 
bandonne ,  436.  Il  conduit  les  Sau- 

vages au  Siège  de  Penfacole,  437. 
Il  envoyé  un  renfort  de  Troupes  à 
M.  de  Sérigny  ,  441.  Il  reçoit  ordre 

d'inveftir  par  Terre  le  Fort  de  Penfa- 
cole ,  447.  Il  fait  harcelet  la  Garni- 

fon  de  Penfacole,  448.  Il  refufe  de 
compofer  avec  le  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  449.  Il  détourne  M.  de 

Saujon  d'aller  attaquer  la  Baye  de 
Saint  Jofeph ,  453.  Il  reçoit  ordre 
de  la  Cour  de  renvoyer  M.  de  Saine 
DenysauxNatchitoches.  Il  établit  de 
nouveau  le  Quartier  Général  au  Bi- 
loxi  5  6c  y  fixeia  réfidence  ,  4J4.  Il 
tente  inutilement  de  faire  un  Eta- 
blifTementalaBayedeS.Bernard.il  y 

renvoyé  des  Sauvages,  qu'on  y  avoir 
enlevés  en  trahifon  ,455.  Les  Tchac- 
tas  lui  donnent  avis  des  propofitions , 
que  leur  font  les  Anglois,45(j.  Avis, 
que  lui  donne  le  Gouverneur  de  la 
Caroline, 457. LesChicachas  le  font 
prier  de  les  recevoir  en  grâce  ,  4)8. 
Son  embarras  au  fujet  des  Natchez: 

M.  Delietto  l'en  tire ,  4S0.  M.  Per- 
rier  lui  fuccéde  :,  &  il  tepalTe  en  Fran- 

ce ,  462.  Il  eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Louyfiane ,  501. 

JBigot  (Le  Père  Jacques)  Jéfuite  : 

avis,  qu'il  donne  à  M.  de  Callieres 
au  fujet  des  Abénaquis,  &  ce  que  lui 
dit  ce  Général,  240.  Un  des  PP.  Bigot 

fert  d'Interprète  aux  Abénaquis  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix ,    281. 
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Biborel ,  un  des  Compagnons  de 
M.  de  la  Sale  ,  difparoît ,  21. 

Biloxi,  Baye  de  la  Louyfiane,  M. 

d'iberviliey  bâtit  un  Fort,  259.  Il  y 
eft  mal  placé,  &  pourquoi,  262.  Ce 
Pofte  eft  abandonné ,  4 1  ̂, .  On  y  éta- 

blit de  nouveau  le  Qiiaitier  Géné- 
ral. Incommodités  de  ce  Pofte,  454. 

Il  en  eft  tranfporté  à  laNouvclleOr- 

leans,  6c  on  n'y  lailTe  qu'un  Déta- chement, 45^. 
Bimeteaii.  (  Le  P.  )  Jéfuite ,  Miftion- 

naire  des  Abénaquis.  Avis,  qu'il donne  à  M.  de  Frontenac  ,  131. 
Blanc  (Jean  le)  Chef  Outaouais, 

fait  des  préfens  à  M.  de  Callieres, 
6c  fon  difcours  eft  fort  applaudi , 

27  j  :  quoique  fort  attaché  aux  Fran- 
çois ,  il  embarrafte  M.  de  Callie- 

res ^  parce  qu'il  voit  trop  clair,  27(3. 
Il  délivre  le  Père  Conftantin ,  Récol- 

let, que  des  Outaouais  avoient  lié  , 

de  l'engage  à  travailler  à  faire  ceflTer 
un  grand  défordre  furvenu  au  Dé- 

troit, 309.  Il  va  trouver  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  faire  les  excufes  de  fa 
Nation  :  Son  difcours  à  ce  Général, 

3 1 1-12. Blénac  { Le  Comte  àe)  Gouver- 
neur Général  des  Ifles  ,  donne  avis 

en  Cour ,  qu'il  eft  attaqué  par  une 
Flotte  Angloife  à  la  Martinique  , 

132.  Il  oblige  les  Anglois  à  lever  le 
Siège,  _  133. 

Blondel  (Le  Sieur)  Capitaine,  va 
commander  aux  Natchez,  434. 

Botsbrïand.  (Le  Sieur  Dugué  de) 

fe  diftingue  beaucoup  en  Terre-  neu- 

ve ,  15)6-97.  Il  refte  au  Fort  Bour- 
bon ,  en  qualité  de  Lieutenant ,  208. 

Il  arrive  à  la  Louyfiane  nommé  Com- 
mandant aux  Illinois,  435.  Il  va  au 

fecours  des  Illinois ,  &  apprend  à 

moitié  chemin  qu'ils  font  délivrés, 

Boisrondet.  (  Le  Sieur  de)  Commis 
de  M.  de  la  Sale  ,  part  des  Illinois 
avec  M  .  Cavelier  &  fa  Troupe;  & 

eft  obligé  d'y  retourner ,  37.  Il  paffe 
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en  Canada  avec  M.  Cavelier  &c  fa 

Troupe,  38. 
Boiiaventure  (  Le  Sieur  Denys  de} 

mouille  devant  QiicbL-c,  ôc  y  donne 

avis  d'un  grand  lecours  de  France  , 
1 00,  Il  arrive  au  Poi  t- Royal  avec  une 
prife  Angloife,  &  envoyé  deux  de 
lesPii(onf)iersàQiicbec,  lo^.llarri- 
ve  a  Q.aebic  ,  &c  manque  le  Fort  de 
PemkuK,i2i.cr/«iX'.  llarriveen  Aca- 
die  après  avoir  fait  quelques  prifes 
fur  les  Anglois.  Effet,  que  produit 
Ton  arrivée,  159.  Il  arrive  en  Aca- 
die  ,  ôc  va  faire  le  Siège  de  Pcm- 

kuit  avec  M.  d'Iberville  ,  177.  & 
[uiv.  Il  arrive  à  Plaifance  ,  180.  Il 
ne  prend  point  Parti  entre  M.  de 
Brouillan  &  M.  d'Iberville.  Le  Pre- 

mier s'embarque  fur  (on  Vailfeau 
pour  Saint  Jean,  190.  Il  fait  voile 

pour  France,  191.  M.  d'iberville  le 
charge  de  demander  un  renfort  de 
Troupes  au  Roy  ,  198.  Il  arrive  au 
Poit-Ruyal  ,  &  en  renforce  la  Gar- 
nifon,  ̂   18.  M.  de  Subercafe  lui  con- 

fie la  deffenfe  du  Fort  en  marchant 

contre  les  Anglois,  ?20. 

Bonnevifte  ,  Port  de  l'Ifle  de  Ter- 
re-neuve. Les  Anglois  de  Saint  Jean 

onr  permilîîon  de  s'y  retirer,  195. 
Pourquoi  M.  d'iberville  ne  s'empara 
point  de  ce  Porte  ,  196.  Les  Fran- 

çois ruinent  toute  cette  côte ,     ? 00. 

Bonrapos.  (Le  Sieur  de)  va  à  l'Ex- 
pédition de  Corlar  ,  en  qualité  de 

Volontaire  ,  44. 
Le  Borgne.  (Toyez.  le  premier  Vo- 

lume.) Il  fc  prétend  Seigneur  d'une 
partie  de  l'Acadie  .  &  fe  fait  payer 
un  droit  pour  la  Pêche  par  les  An- 
glois ,  236. 

Bofton  ,  ou  Ktfton.  Soulèvement  à 
Bofton  contre  le  Gouverneur  de  la 

Nouvelle  Angleterre,  &  pourquoi , 

14  j.  Efcadre  à  Bafton  ,  &  pour- 
quoi,  loi.  Les  Anglois  croyent 

que  les  François  en  veulent  à  cette 
Ville,  202.  Entreprife  manquée  fuc 
Cafton ,  11^.  &  fuiv.  Les  Baftonnois 
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font  de  grands  dégâts  fur  les  côtes 

de  l'Acadic.  Les  François,  Prifon- 
niers  à  Bafton  ,  font  fort  maltraités, 

ôc  la  Rtine  d'Angleterre  deffend  de 
les  échanger.  Les  Milices  de  la  Nou- 

velle York  fe  rendent  dans  cette  Vil- 

le, 286  87.  On  veut  à  Bafton  enga- 
ger les  Abénaquis  à  demeurer  neu- 

tres ,  mais  on  s'y  prend  trop  tard , 
289.  Les  Baftonnois  font  une  Fntre- 

prife  furie  Port-  Royal ,  6c  ne  réulîîf- 
fent  point  ,  297.  &  fuiv.  On  fait  à 
Bafton  desréjouilTances  pour  la  prife 
du  Port-Royal,  personne  ne  dou- 

tant de  cette  prife.  Soulèvement  con- 
tre le  Général  MarK^  à  la  nouvelle 

de  la  levée  du  Siéi^e,  5 17.  Le  Parle- 
ment de  Bafton  )uftihe  cet  Officier  , 

&  le  renvoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  au  Port- Royal,  518.  Manière 
dure  .  dont  les  François  &  les  Sau- 

vages Prifonniers  à  Bafton  y  fonc 
traités,  329.  On  y  fait  un  grand  Ar- 

mement contre  le  Canada,  330-51 , 

3  34.  Les  Entreprifes  &  les  Projets  de 
M.  de  Subercafe  donnent  de  grandes 
inquiétudes  à  Bafton:  &  réfolution  , 

qu'on  y  prend  ,  342.  Préparatifs  à 
Bafton  pour  le  Siège  de  Québec , 

3S[-5i. 
Boularderie.  (Le  Sieur  de  la)  En- 

feignede  Vailfeau ,  eft  blefte  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  valeur  aa 

Siégé  du  Port- Royal ,  320. 
Boiirhov.  Le  Fort  Bourbon  ,  ou 

Port  Nelfon  ,  voyez,  ce  mot. 
Bourgeois.  Habitant  de  Beaubaffin 

en  Acadie  ,  va  trouver  le  Comman- 

dant de  l'Efcadre  Angloife,  pour- 
quoi, &:  ce  qui  en  arrive,         181. 

Bomgmont.  (Le  Sieur  de)  eft  en- 
voyé Commandant  au  Détroit,  Il  re- 

çoit mal  les  Sauvages  ,  307.  Il  veuc 
les  engager  à  aller  en  guerre  contre 
les  Sioux.Il  maltraite  un  Outaouais, 
ce  qui  caufe  un  grand  défordre.  Il 
fait  tirer  fur  eux ,  ôc  ce  qui  en  ar- 

rive, 309.  &  fuiv. 
Braridt,  Capitaine  Suifte ,  déierte T  tt  ij 
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de  la  Louyfiane  avec  fa  Compagnie, 
&  va  à  la  Caroline  ,  4î7- 

Bremans.  (Euftache  de)  jeune  Pa- 
rifien  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale. 

Ce  qu'il  devint  après  la  ruine  du 
Fore  de  Saint  Louys  par  les  Clam- 
coëts  ,  39  ,  40. 

Brifacier.  (M.  l'Abbé  dej  Sa  Let- 
tre au  Père  de  laChaife  ,  au  fujet  de 

la  Traite  de  l'Eau-de-vie  ,  1 24. 
Brojfe.  (Le  Sieur  de  la)  Lieute- 

nant Réformé ,  va  en  qualité  de  Vo- 

lontaire à  l'Expédition  de  Corlar ,  44. 
Il  levé  un  nouveau  Parti  de  Guerre  , 

&  quel  fuccès  il  eut,         48.  &fuiv. 
Brouillant.  (M.  de)  Gouverneur 

de  Plaifance  ,  y  eft  attaqué  par  les 
Anglois  )  ôc  fait  lever  le  Siège ,  î  1 7, 

&  fuiv.  Le  Roy  veut  qu'il  agilTe  de 
concert  avec  M.  d'Iberville,  pour 
cha^Ter  les  Anglois  de  l'ifle  de  Terre- 
neuve  ,  160.  Caradere  de  ce  Gou- 

verneur ,  186.  Son  Expédition  con- 
tre les  Anglois.  Il  fe  plaint  des  Ma- 

louins ,  &c  les  Malouins  de  lui ,  1 87- 

88.  Il  retourne  à  Plaifance,  &  n'ap- 
prouve point  l'attaque  de  Caibon- 

niere,  188-89.  Il  fe  brouille  avec  M. 

d'Iberville,  Se  fe  réconcilie,  189. 
Il  s'embarque  pour  Plaifance  ;  (e 
brouille  de  nouveau  avec  M.  d'Iber- 

ville,  &  fe  réconcilie  encore,  190- 
91.  Il  fe  brouille  une  troifiéme  fois, 
&  eft  encore  obligé  de  fe  raccommo- 

der ,  191-91.  Ses  Exploits  à  la  prife 
de  Saint  Jean,  193.  dr  fuiv.  Il  fait 

une impolitelîè  à  M.  d'Iberville,  19^. 
Il  propofe  de  garder  Saint  Jean  ,  ôc 
pourquoi  il  ne  le  garde  pas.  Il  fe 

brouille  encore  avec  M.  d'Iberville, 
êc  fe  raccommode.  Il  retourne  à  Plai- 

fance, 196.  Il  eft  d'avis  que  M.  d'I- 
berville n'aille  point  en  Acadie  ,  de 

peur  de  manquer  le  Port  Nelfon, 
205.  Il  Caccede  au  Chevalier  de  Vil- 
lebon  dans  le  Gouvernement  de  l'A- 

cadie.  Nouvelles,  qu'il  apprend  de 
Bafton  :  Il  les  communique  à  M.  de 

Caiiieres,  286-87.  Il  eft  furpris  au 
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Port  Royal  par  les  Anglois  ,  8c  lear 
fait  lever  le  Siège,  297.  Sa  mort, 

197-98- Brouttin,  (Le  Sieur)  qui| avoir  été 
Commandant  aux  Natchcz  ,  eft  de- 

mandé par  les  Barbares  pour-Otage, 

479. 

Bruyas.  (  Le  Père  )  Foyez,  le  premier 

Volume.  )  Queftion ,  qu'il  fait  aux  Dé- 
putés Iroquois,  de  la  part  du  Gou- 

verneur Général  ,  142.  Les  Iroquois 
le  demandent  àM.  de  Callieres,  &  à 
quelles  conditions  il  promet  de  le 
leur  envoyer,  s 5 8.  M.  de  Callieres 

l'envoyé  à  Bafton  ,  &  pourquoi  , 
241.  Les  Iroquois  le  demandent  à 
M.  de  Callieres  pour  traiter  de  la 
Paix,  244.  Ce  Général  y  confènr  , 

245.  Il  part  pour  Onnontaguc.  Ré- 

ception, qu'on  lui  fait.  Son  difcours dans  un  Confeil  y  Ôc  fa  conduite  en 

cette  occafion ,  245-48.  Il  retourne  à 
Montréal  avec  des  Députés  de  deux 

Cantons.  Pourquoi  il  n'infifte  point 
fur  l'article  des  Miniftres  Proteftans, 

que  les  Iroquois  avoient  promis  d'ac- 
cepter ,  249-^0.  Il  retourne  à  On- 

nontagué  à  la  prière  de  Teganiiïb- 
rens  :  Succès  de  fa  négociation ,  27s. 

&  fuiv.  Il  fert  d'Interprète  aux  Iro- 
quois au  Congrès  Général  pour  la 

Paix,  281. 

Buiffon.  (Le  Sieur  du)  Comman- 
dant au  Détroit,  eft  infulté  par  les 

Outagamis  ,  365.  Il  appelle  nos  Al- 
liés à  fon  fecours.  Il  les  mené  contre 

les  Outagamis.  Sa  bonne  conduite 
dans  cette  Expédition  ,  &  quel  en 
fut  le  fuccès  ,  ^66.  &  fuiv. 

Burin ,  la  Baye  du  Grand  Buria 
en  Terre-neuve.  Sa  fituation.  Pour- 

quoi M.  de  Nefmond  s'y  tranfpor- te>  215. 

CABJ NAS ,  Officier  François , 
fe  diftingue  au  Siège  de  Que- 

bec  ,  8^. 
CadilUciU.  de  la  MotteKuccede 



DES    MA 
à  M.  dé  Louvigny  dans  le  Comman- 

dement de  Michillimakinac ,  6c  en- 
gage les  Sauvages  de  fon  Porte  à  cou- 

rir fur  les  lioquois ,  151.  Il  donne 

avis  que  nous  allons  perdie  nos  Al- 
liés j  (1  on  ne  hue  iéiieufemen:  la 

guerre  aux  Iroquois  ,  155.  Il  décer- 
mme  nos  Alliés  à  faire  des  courles 

fur  les  Iroquois  ,  6c  ils  les  font  avec 

iuccès  ,  155.  Sa  conduite  à  l'égard 
d'un  Lhef  Haron  ,  qui  nous  trahif- 
foK.  Ses  inquiétudes  au  fujet  des  Sau- 

vages de  ion  Pofte ,  6c  ion  habileté 
en  cette  occafiony  1 57-58.  Il  fe  trou- 

ve dans  un  grand  embarras,  6c  com- 
ment il  engage  les  Sauvages  de  fon 

Pofteà  agir  contre  les  Iroquois,  16 1. 
Il  les  invite  à  fe  joindre  à  M.  de 
Frontenac  ,  qui  fe  dirpoloit  à  mar- 

cher contre  les  Iroquois ,  6c  ce  qui 

l'empêche  de  réulîir ,  164.  Il  arrive 
à  Montréal  avec  un  grand  nombre 

de  Sauvages  Alliés  ,  qu'il  amené  au 
fecours  de  la  Colonie,  21}.  Il  eft 

envoyé  avec  cent  Hommes  au  Dé- 
troit ,  184.  Les  Outaouais  lui  de- 

mandent juftice  des  Miamis  :  fa  ré- 
ponfe.  Il  part  pour  Qtiebec ,  6c  ce 

qu'il  dit  aux  Outaouais  en  partant  , 
307.  Il  part  pour  retourner  au  Dé- 

troit,  310.  Imprudente  démarche, 

qu'il  fait  pendant  fon  voyage  ;  il  la 
reconnoît,  6c  la  répare.  Il  veut  trai- 

ter avec  les  Outaouais ,  qui  ne  veu- 
lent traiter  qu'avec  le  Gouverneu'^ 

Général  ,  11 1.  Il  reçoit  fur  cela  leS 
ordres  de  M.  de  Vaudreuil ,  6c  la  dé- 

claration, qu'il  fait  aux  Outaouais, 
312.  Il  mollit  avec  les  Outaouais  > 

3c  quoiqu'il  eût  promis  la  Tête  du 
Pefant  aux  Miamis,  il  pardonne  à  ce 

Chef,  513.  Il  oblige  le  Père  Ave- 
neau  de  quitter  fa  Million  de  Saint 
Jofephj  6c  pourquoi.  Il  amufe  les 
Miamis  ,  6c  fait  avec  eux  un  Traité 
peu  honorable.  Il  marche  contre 
eux,  les  défait,  &  les  foumet,  322- 
zj.  Il  eft  nommé  Gouverneur  de  la 

Louyfîane.  Ses inftruélions,  415-16. 
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Ses  tentatives  pour  établir  le  Com- 

merce avec  les  Efpagnols ,  417.  U 
établit  des  Magafins  aux  Natçhez  » 
421.  Il  arrive  aux  Illinois,  où  Ton 

fait  courir  le  bruit  qu'il  a  découvert 
une  Mine  d'argent.  Il  retourne  à  la 
Maubile ,  où  plulîeurs  Nations  Sau- 

.  vages  lui  font  des  offres  fort  avanta- 

geufes,  qu'il  accepte,  422.  Il  en- 
voyé M.  de  Bienville  contre  les Nat- 

chez,42  4.  Ses  précautions  pour  em- 

pêcher les  Efpagnols  de  s'approcher 
de  nous,  427.  Il  efl  relevé,  6c  re- 

tourne en  France  ,  433. 

C^p.ro.  (M.de^  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,  meurt  de  pefte  en  allant  à  la 
Louyfiancj  4^5. 

Cdllieres.  (M,  dej  Gouverneur  de 
Montréal,  {Foyez.  /e premier  Folunie.) 

Ordre  ,  qu'il  reçoit  de  M.  de  Fron- 

tenac ,  76.  Avis ,  qu'il  reçoit  d'un 
grand  Parti  d'Iroquois ,  99.  Sur  la 
nouvelled'un  gros  Parti  d'Anglois& 
de  Sauvages  ,  il  alTemble  des  Trou- 

pes ,  6c  va  camper  à  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  Il  envoyé  M,  de  Valre- 
nes  pour  deffendre  Chambly  ,  102. 

Une  maladie  l'empêche  de  fe  trou- ver au  Combat  de  la  Prairie  de  la 

Madeleine,  103.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Anglois,  112.  Il  donne 
avisa  M.  de  Frontenac  que  trois  cent 
Tfonnonthouans  fe  font  cantonnés 

fur  la  Grande  Rivière.  Ordre  ,  qu'il 
reçoit  de  ce  Général  ,113.  Précau- 

tions, qu'il  prend  pour  garantir  fon 
Gouvernement  d'une  irruption  des 
Iroquois,  ii^-i6.  Il  recommande 
au  Parti ,  qui  marchoit  contre  les 
Agniers ,  de  ne  point  faire  dePrifon- 
niers,que  des  Femmes  &  des  Enfans, 

126.  Il  n'eft  point  obéi,  127.  Un 
Capitaine  Onneyouth  le  vient  trou- 

ver ,  6c  il  l'envoyé  au  Gouverneur 
Général  ,  130.  Il  marche  contre  les 

Iroquois  ,  qui  fe  retirent  à  fon  ap- 

proche, 131-32.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard des  Iroquois,  qui  faifoient  fera- 

blant  de  vouloir  entrer  en  négocia- 
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lion.  -Defîêin  c^es  Iroquois  contre 

lui  ,  139.  Il  rompt  leurs  mekires  , 
I  y  I.  Il  poiuvoit  à  la  liueté  de  tous 

fes  Portes,  1  jj.  Son  avis  fur  l'Expé- 
dition contre  les  Iroquois,  165-66. 

Mouveraens  ,  qu'il  ile  donne  pour 
cette  Expédition,  167.  Il  conduit 

alternativement  l'Avant  -  gaide  ôc 
l'Arriére -garde  dans  la  marche  , 
i6().  Il  tire  par  (on  habileté  1  Armée 

Françoife  d'un  grand  danger.  Il  fa- 
cilite la  defcente  des  Troupes,  170. 

Rufe  ,  qui  lui  téulîit  pour  empêcher 
les  Tfonnonthouans  de  venir  dé- 

fendre le  Canton  d'Onnontagué.  Il 
commande  la  Ligne  gauche  de  i  Ar- 

mée, 6c  monte  à  Cheval;  pourquoi, 

171.  Il  s'offre  à  demeurer  pendant 
l'Hyver  dans  le  Pays  Iroquois  pour 
en  alliirer  la  conquête.  Il  tft  d'avis 
de  châtier  les  Goyogouins ,  ÔC  pour- 

quoi tout  cela  n'ell  pas  approuvé  , 
174.  &  fuiv.  Ordres,  qu'il  reçoit  de M.  de  Frontenac.  Sa  réponfe,  199. 

îl  reçoit  les  Onneyouths',  demandeà 
M .  de  Frontenac  fes  ordres  à  leur  fu- 
jet ,  èc  la  répon(e  du  Général ,  200, 
Les  Iroquois  Chrétiens  lui  offrent 

leurs  fervices,&  ce  qui  l'empêche  de 
les  accepter.  Il  rompt  les  melures  à^^s 

Iroquois,  201.  Un  Député  d'On- 
neyouth  le  vient  trouver  à  Montréal , 

6c  ce  qu'il  en  penfe  ,  Z09.  Son  avis 
fur  la  confervation  des  Portes  du  Ca- 

nada ,211.  &[uiv.  Son  entretien  avec 
le  Miniftre  Dellius  touchant  les  pré- 

tentions des  Anglois  fur  plufieurs 
Portes  du  Canada  ,235.  Il  reçoit  des 

Députés  Iroquois,  &  le  défie  d'eux. 
Demandes,  qu'ils  lui  font:  répon- 
fe,  qu'il  leur  fait,  258.  Il  ert  nom- 

mé Gouverneur  Général  :  fon  carac- 

tère ,  259.  Avis,  qu'on  lui  donne 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  veut  traiter  avec  les  Abé- 

naquis  ,  &  ce  qu'il  répond  ,  240.  Il 
reçoit  par  le  Roy  d'Angleterre  un 
ordre  du  Roy  de  faire  ceiïèr  toute 
hoftilité  en  Canada,  &  en  lecoit  un 

L  E 
pareil  pour  leGouverneurdeiaNou- 

velie  Angleterre,  à  qui  il  l'envoyé. 
Les  Iroquois  lui  envoyent  une  dépu- 
lation  poui  le  compUn, enter  fur  fa 
promotion  ,241.  Ses  uicfures  pouc 

n'eue  point  Impris  par  les  Iroquois. 
Il  envoyé  a  Onnontaguc  ioiuie  du 
Ruy  d  Angleterre  au  chevalier  de 
de  Cellornont ,  6c  quelle  vue  j1  avoir 
en  cela,  ̂ 42.  Les  Ouraouais  &  les 
Iroquois  le  viennent  trouver ,  &  ce 

qu'il  dit  aux  uns  6c  aux  autres.  Six 
Députés  de  deux  Cantons  lui  (ont 
prélentés  parM.  deMaiicouit  •  24J. 
il  leur  donne  une  audience  publique, 

&  ce  qui  s'y  parte  244-4J.  Il  donne 
audience  aux  Députés  de  différentes 

Nations.  Us  applaudifl'cnt  à  (on  dif- cours.  H  ligne  avec  eux  un  Traité 
provifionnel,  250.  &  fuiv.  Il  envoyé 
M.  de  Courtemanche  ôc  le  Père  An- 
jelran  aux  Nations  du  Nord  &  de 

rOueft  ,  &  ce  qu'il  leur  recomman- 
de. Il  rend  compte  à  M.  de  Pont- 

chartrain  de  l'écac  des  affaires ,  & 

pourquoi  il  n'avoir  pas  voulu  parler 
aux  Ifoquois  au  fujet  du  choix  dts 
Mirtîonnaires  Catholiques  ou  Protel^ 

tans,  2J4-J';.  Il  mande  à  M.  de 
Pontchartrain  qu'on  prépare  en  An- 
glcterte  6c  en  Hollande  des  Vaif- 
feaux  pour  faire  un  Etabliffement  à 
la  Louyfiane  fur  les  mémoires  du  Pè- 

re Hennepin  ,  &  que  le  Roy  d'An- 
gleterre y  vouloir  envoyer  les  Réfu- 

giés François,  260-61.  Les  Iroquois 
lui  porrent  leurs  plaintes  contre  les 
Outaouais,qui  avoient  attaqué  leurs 

Chartèurs.  Sa  réponfe.  Ce  qu'il  dit  à 

Tég.Tuifforens  au  fujet  de  l'Etablilfe- mçnt  du  Détroit.  Il  lui  accorde  àzs 

DéputésFrançois, 268. C^y«/V.  Sa  con- 
duite au  Congrès  pour  la  Paix  géné- 

rale, 274.  &  fuiv.  Ce  qu'il  dit  aux 
Députés  des  Cantons  après  la  figna- 
ture  du  Traité.  Pourquoi  il  ne  leur 

parle  ni  du  Dc'troit ,  ni  des  Jéfuites, 
284  11  menace  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  de  reprefailles, 
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s'il  fait  mourir  le  Capitaine  Bap- 
tifte.  Il  travaille  à  déconcerter  les  in- 

trigues des  Anglois  dans  les  Can- 
tons. Sa  mort;  Ion  éloge,     287-88. 

Citnid.i.  Ecat  de  la  Colonie  Fran- 

çoiie  du  Canada  ,  par  rapport  an 

Commerce  jufqu'en  1706,  390.  & 
fuïv.  Combien  le  Canada  pouvoir 

mettre  d'Hommes  fous  les  armes  à 

la  Paix  d'Utrecht.  Les  Députés  de  la VilJe  de  Londres  au  Parlement  font 

chargés  de  demander  pourquoi  on  a 
lailfé  le  Canada  aux  François,  401 , 
403.  Il  fait  une  grande  perte  par  le 
naufrage  du  Chameau ,  409. 

Cmadiens.  Leur  courage  fuppléc  à 
leur  inexpérience  pour  prendre  un 
Fort  par  les  régies  ,  54.  Leur  bra- 

voure pendant  le  Siège  de  Qiiebec, 
81.  cr  fuiv.  Le  Roy  eft  informé  de 
leur  zélé  pendant  &  après  le  Siè- 

ge de  Québec,  On  envoyé  les  Trou- 
pes vivre  chez  eux  ,  &  ils  les  reçoi- 
vent bien  ,  91.  Ils  fe  diltinguent  au 

combat  de  la  Prairie  de  la  Made- 

leine ,  10 y.  Cent  Canadiens  mar- 

chent contre  leCanton  d'Agnier  avec 
des  Sauvages  alliés,  116.  &  fuiv. 

Leur  attachement  pour  M.  d'Iber- 
ville.  Qçialicés ,  que  doit  avoir  un 
Commandant  pour  les  bien  con- 

duire. M.  de  Brouillan  les  craint  ,189; 
il  veut  les  mettre  fous  les  ordres  de 

M.  de  Muys  ,  &  menace  de  caiïèr  la 
tête  au  premier  qui  refufera  de  lui 
obéir ,  191.  Il  les  craint,  &c  change 
de  fentiment,  192.  Leurs  conquêtes 

en  Terre-neuve,  193.  &  fuiv.  Pour- 
quoi ils  ne  gardent  pas  leurs  conquê- 

tes en  Amérique  ,  198.  Cent  Cana- 
diens font  envoyés  en  Terre-  neuve  , 

&  s'y  diftinguent  beaucoup ,  298.0^ 
fuïv.  Le  Port- Royal  doit  fa  confer- 
vation  particulièrement  aux  Cana- 

diens 1  3 16.  Ils  font  des  courfes  dans 

la  Nouvelle  Angleterre  ,  ;4i-4i. 
Leur  réfolution  pour  la  deffcnfe  de 

Qiicbec  ,  3  5S'^^-  Fautes,  qu'ils  ont 
faites  en  s'attachant  prefque  au  feul 
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Commerce  du  Caftor,  6c  ce  qui  en 

eft  arrivé,  3S9.  &  fuiv.  Ce  qui  les 

empêchoit  d'aller  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  ,  393,  Ils  fe  diftinguent 

beaucoup  à  l'attaque  de  l'ifle  Dau- 
phine,  444-45.  Cent  cinquante  Ca- 

nadiens autour  du  Fort  de  Penfacole , 

449.  Imprudence  des  Canadiens, qui 
accompagnoient  le  P.  Doutreleau.,  & 
ce  qui  en  arrive  ,  470.  M.  Perrier  ne 
rend  pas  juftice  aux  Canadiens  ̂   496. 

Canibas.  (l'oyez,  yJl/eriaqnis.)  lis  dé- 
font un  grand  Parti  d'Anglois  &c  de 

Mahingans  ,91.  Des  Canibas  vont 
au  Siège  de  Pemkuif,  178.  Leur  fu- 

reur à  la  vue  d'un  des  Leurs,  que  les 
Anglois  avoient  laiilc  aux  fers  dans 
ce  Fort,  &qui  étoit  condamné  à  être 
pendu,  179.  M.  de  Frontenac  leur 
mande  de  cetfer  toute  hoftilué  con- 

tre les  Anglois  ,  227. 
Cannohatinnos.  Sauvages  de  la  Flo- 

ride. Vidoire ,  que  les  Cénis  rem- 
portent fur  eux  avec  le  lecours  des 

François,  33. 
Canonville.  (Le  Sieur  de)  avertie 

M.  Provoft  qu'il  a  vu  à  Tadoulfac 
une  Flotte  Angloife  ,  65-. 

Canfes ,  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
M.  de  Courtemanche  empêche  les 

KafKafKias  &  les  Outaouais  d'aller 
en  guerre  contre  eux  ,  274. 

Cuouis,  Pofte  Efpagnol.  Sa  Situa- 
tion. M.  de  Saint  Denysy  tll  reçii  , 

&  envoyé  de-là  à  Mexico,  418. 
Caouitas  ,  Sauvages  de  la  Floride. 

Leur  Grand  Chef  nommé  Empereur. 

Ce  qui  fe  palTc  entre  M.  Perrier  Bc  ' 
lui,  4Sy-<Sô. 

Cap  Breton.  [Fojez.  /fie  Royale,  &  le 

premier  l^olume.  ) 
Cap  Brûlé,  dans  l'ifle  Royale.  Sa 

fîtuation ,  381^. 
Cap  Sainte  Marte  ,tnTcxitr\t\ivc. 

Sa  Situation  ,  1 17, 
Capucins.  La  Compagnie  des  Indes 

établit  des  Capucins  à  la  Louyfiane  , 

Carbonniere,  Ifle  &  Pofte  Anglois 
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en  Teire-neuve.  Sa  Situation.  Pour- 

quoi M.  d'iberville  veut  commencer 
par-là  Ton  Expédition  en  Terre-neu- 

ve. M.deBrouillans'y  oppofe,  i88- 
Sy.  Difficulté  d'attaquer  cette  Ifle  en 
Hyver  j  _  197. 

Carbeil  (Le  Père  Etienne  de)  Jé- 
fuite.  (  voyez,  le  premier  Volume.  )  Efti- 
me  ôs  attachement  du  Capitaine 
Huron,  le  Rat,  pour  lui.  Il  en  fait 
un  zélé  Ciuétien  ,  278. 

Caribous.  En  quel  tems  fe  fait  la 
Chaffè  de  ces  Animaux  dans  la  Baye 

d'Hudfon.  {l^oyez,  le  Journal.) 
Caroline.  Plufieurs  Sauvages  font 

une  irruption  dans  la  Caroline  ;  y 
exercent  de  grands  ravages ,  Se  en 
amènent  un  grand  nombre  de  Pri- 

(onniers,  qu'ils  conduifent  àlaMau- 
hile ,  où  M .  de  Bien  ville  les  rachette , 

4z  I .  Les  Efpagnols  projettent  de  con- 
quérir la  Caroline,  438.  Une  Com- 
pagnie SuiflTe  déferte  de  la  Louyfia- 

ne,  &:  va  à  la  Caroline  j  4^6. 

Carre.  Habitant ,  attaque  fort  à  pro- 
pos les  Anglois  à  la  tête  des  Milices , 

86.  Les  Ennemis  mêmes  admirent  fa 
manœuvre  ,  ô<:  M.  de  Frontenac  lui 

permet  d'emporter  deux  Pièces  de 
Canon  ,  qu'il  avoit  obligé  les  Enne- 
mis  d'abandonner ,  87. 

d/?4c/;rff. Tribu  des  Tchadas. Leur 
Chefeftétabli Grand  Chef  desTchac- 
tas  Orientaux  ,  486. 

Cajlor. Fautes,  qu'on  a  faites  en  Ca- 
nada au  fujetduCaftor,  i8j).a-Juiv. 

Catarocouy.  (Toyez.  le  premier  Folu- 
me.)  Ce  Fort  ell:  rétabli  &  bâti  de 

pierres,  lyz.  &  fuiv.  M.  de  Fron- 

tenac y  arrive  ,  &  on  eft  obligé  d'y 
laiflTer  plufieurs  Malades,  169.  Im- 

portance de  ce  Pofte  ,  &  ce  que  le 

Roy  mande  fur  cela  à  M.  de  Callie- 

res,  z4o.On  allure  les  Iroquoi s  qu'ils trouveront  dans  ce  Poile  tout  ce  , 

dont  ils  auront  befoin  ,  _  ijo. 

Cavalière,  (D.Bruno  de)  Lieute- 
nant Colonel ,  eft  envoyé  au  Gou- 

verneur de  la  Baye  de  Saint  Jofeph, 
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&  pourquoi ,  440.  Il  fait  fommer 
M.  de  Châteaugué,  441.  H  fc  rend  à 
M.  de  Champmêlin  ,  449. 

Cavelier.  (M.)  Prêtre  de  Saint 
Sulpice ,  Frère  de  M.  de  la  Sale, 

l'accompagne  dans  fon  Expédition  , 
3.  Il  veut  engager  M.  de  Beaujeu  à 
prendre  foin  des  affaires  de  M.  de  la 
Sale.  Réponfe  ,  que  lui  fait  M.  de 
Beaujeu  ,  y.  6.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 

dans  un  voyage ,  9.  Ce  qu'il  dit  aux 
Allaflins  de  fon  Frère  ,  ôc  ce  qu'ils 
lui  répondent,  i6,  ij.  Il  prend  la 
réfolution  de  palîèr  aux  Illinois.  De- 

mandes, qu'il  faitàDuhaut,  51.  Ré- 
ponfe, qu'il  en  reçoit,  31.  Il  efl:  obli- 

gé avec  tous  les  autres  François  de 
fuivre  Hiens  chez  les  Cénis  j  35.  Il 

fe  met  en  marche  pour  aller  aux  Illi- 

nois, 35.11  arrive  aux  AKanfas.  Ré- 

ception;, que  lui  font  ces  Sauvages  ,* ils  lui  donnent  des  Guides.  Il  arrive 

aux  Illinois  ;  il  en  part,  &c  eft  obligé 

d'y  revenir,  &  d'y  paftèr  l'Hyver, 
37.  Il  arrive  en  Canada,  èc  pafîè  en 
France,  38. 

Le  jeune  Cavelier ,  Neveu  de  M. 

de  la  Sale  ,  l'accompagne  dans  fon 
Expédition,  3.  Eft  envoyé  pour  ap- 

prendre des  nouvelles  de  la  Frégate  i 

18.  Il  rapporte  qu'elle  a  fait  nau- 
frage, 19  j  20.  Il  fe  met  en  marche 

pour  aller  aux  Illinois,  35. 
Cenis  ou  Jiffenis  ,  Sauvages  de  la 

Floride.  Situation  &  qualité  de  leur 
Pays.  Leur  caraélere,  leurs  ufages, 
leur  manière  de  faire  la  guerre,  & 
de  traiter  leurs  Prifonniers,  i^.  & 

fuiv.  Ils  font  alliance  avec  M.  de  la 
Sale ,  &  lui  donnent  des  Chevaux  , 

21.  Réception,  qu'ils  font  à  Joutel , 
28.  <y  fuiv.  Ils  (ont  fore  fcandalifés 
du  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  &  des 
violences  de  fes  Meurtriers,  3  2.  Les 
François  vont  en  guerre  avec  eux, 
ôc  leur  font  remporter  une  vidloire 
complette.  Comment  ils  ufent  ds 
leur  victoire.  Leur  réjouiffancc  >  3  3 . 

&  fuiv.  Cruauté  de  leurs  Femmes , 

34. 
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54.  Ils  cherchent  à  détournei  Jourel 

d'aller  chercher  les  Illinois  ,  &  lui 
donnent  néanmoins  des  Guides,  jj. 
{Foyez,  Aflïnaïs.) 

Chailloîis.  (M.  de  Saint  Ours  des) 
Capitaine ,  commandant  un  grand 
Parti  contre  les  Anglois ,  324.  & 
fuiv.  Il  commande  une  Compagnie 

dans  l'Expédition  de  M.  de  Rame- 
zài  ,  ̂ 56.  Il  elt  envoyé  en  détache- 

ment pour  fçavoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  3î7. 

Cijambiiuîs.  (Le  Sieur  des)  Procu- 
reur du  Roy  de  Montréal  ;  comman- 

de les  Milices  de  ce  Gouvernement 

dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois ,  i  G'è. 

Chambty  (  Voyez,  le  premier  volume). 
Irruption  des  Agniers  &  des  Hollan- 
dois  à  Chambly  ,  &  quel  en  fut  le 
fuccès  ,  9i.  Ce  Fort  eft  menacé  ,  ÔC 

M.  de  Callieresy  envoyé  M.  de  Val- 
renes,  loz.Onle  fortifie  contre  les 

Iroquois ,  qui  menaçoienr  le  Gou- 
vernement de  Montréal  ,  125.  On 

répare  ce  Fort,  129.  M.  de  Vau- 
dreuil  y  fait  camper  fon  Armée  , 

Le  Sieur  Hertel  de  Chambly  eft  tué 

dans  l'Expédition  d'Hevreuil ,    5  27. 
Chameau ,  grande  Flûte  du  Roy. 

Son  naufrage  ,  409. 
Champfgny.  (voyez,  le  premier  Volu- 

me.) Conduite  de  M,  de  Champi- 

gny  à  l'occafion  de  l'Expédition  de 
la  Baye  d'Hudfon  ,  ici.  Pourquoi 
il  n'écrit  point  en  Cour  au  fujet  de 
la  Traite  de  l'Eau-de-vie  ,  124.  Ce 
qu'il  mande  à  M.  de  Pontchartrain fur  le  dellèin  de  M.  de  Frontenac 

de  rétablir  le  Fort  de  Caiarocouy. 

Ce  qu'il  vouloir  qu'on  fît  au  lieu 
de  rétablir  ce  Fort,  1^2-55.  Ce 

qu'il  reprefente  au  Miniftre  au  fujet 

de  Plaifance  ,  &  fur  ce  qu'il  cxo'n 
qu'on  doit  faire  contre  les  Anglois  , 
î  ̂ f)-6o.  Il  monte  à  Montréal  pour 

l'Expédition  contre  les  Iroquois  , 
167.  Son  avis  fur  la  confervation 

Tome  II. 
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â^s  Portes  avancés ,  z\i,&  fuiv.  On 

s'en  tient  à  fon  avis ,  &  ce  qui  en 
arrive  2x5.  Il  prétend  au  Gouverne- 

ment Général  j  ce  qui  lui  fait  man- 
quer fon  coup  }  &  combien  il  en 

étoit  digne,  239.  Madame  de  Cham- 
pigny  affifte  au  convoi  &  aux  obfé- 
ques  du  Capitaine  le  Rat ,  179.  M., 
de  Champigny  aflifte  avec  le  Géné- 

ral à  la  dernière  Aflèmblée  pour  la 
Paix  générale  ,  280.  Il  fume  dans  le 
grand  Calumet  de  Paix,  283.  Il  re- 

tourne en  France  ,  288. 

Champmélin.  (  Le  Comte  dej  Chef 

d'Efcadre ,  arrive  à  la  vue  de  l'Ifle 
Dauphine  ,  446.  Ses  préparatifs 
pour  le  f\ége  de  Penfacole  ,  447-48. 
Il  entre  dans  la  Baye  ,  448.  Il  fe 
rend  maître  de  Penfacole,  des  Vaif- 

feaux  Efpagnols ,  qui  le  deffendoient, 
&  de  plufieurs  Bâcimens ,  qui  arri- 

vent ^u  même  lieu.  Il  loue  les  Efpa- 
gnols  de  leur  belle  deffenfe ,  449.  & 
fuiv.  Comment  il  fe  venge  de  la  du- 

reté des  Efpagnols  envers  les  Fran- 
çois Prifonniers,  450.  Il  ruine  une 

partie  du  Fort  de  Penfacole,  451. 
Ce  qui  le  fait  réfoudre  à  retourner 
en  France.  Il  diftribue  aux  Sauvages 

les  prefens  du  Roy.  Ce  qui  l'oblige 
à  retarder  fon  départ.  Il  met  à  la 

voile.  Bon  témoignage  qu'il  rend  au 
Confeil  de    M.  de  Saint  Denys  , 

Chaouachas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Trente  de  ces  Barbares  font 
trembler  route  la  Colonie,  &  M. 

Perrier  les  fait  détruire  par  les  Nè- 
gres ,  474. 

Charbon  de  Terre ,  abondant  dans 

l'Ifle Royale,  &  facile  à  tirer,     3 85. 
Chajfaigne.  (M.  de  \a)  Comman- 

dant à  la  Chine  ,  donne  avis  qu'il 
paroît  une  Flotte  de  Canots  fur  le 
Lac  de  Saint  Louys ,  5  9.  Il  comman- 

de une  Compagnie  de  cent  Soldats 

dans  l'Expéditi^on  de  M.  de  Rarae- 
zai,  336. 

Chajfe.  (Le  Père  Pierre  de  h)  Je- 
V  vv 
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fuite  ,  amené  nn  grand  fecouis  d'A- béraniîis  au  (ecours  de  Québec, 

35  5  H-  I^  v^"^  affifter  à  une  Confé- 
rence entre  les  Ahénaquis  5c  les  An- 

glois ,  378.  Il  écrit  au  nom  des  Pre- 
miers au  Gouverneur  de  la  Nouvelle 

Angleterre  ,  379.  Réponfe,  que  lui 
fait  le  Supérieur  du  Séminaire  de 

Montréal,  fur  ce  qu'il  lui  deman- 
doit  des  prières  pour  le  Père  Rafle  , 

385.  Ce  qu'il  reprefcnte  à  M.  de 
Vaudreuil  au  fujct  des  Abénaquis , 

404. Châteaugué.  (  Le  Sieur  le  Moyne 
de  )  eft  tué  au  fiége  du  Port  Nelfon 
148.  M.  de  Bienville  envoyé  M.  de 
Châteaugué  ,  Frère  du  Précédent , 

prendre  polîeflîon  de  la  Baye  de  S.  Jo- 

feph,  435.  Il  l'abandonne,  &. pour- 
quoi :,  436'.  Il  commande  les  Sauva- 

ges au  ficge  de  Pcnfacole,  437.  Il 
prend  poflcffion  de  la  Place,  4.58.  Il 

eft  fommé  de  fe  rendre,  &  ce  qui  l'y 
oblige.  A  quelles  conditions  il  fe 
rend,  441.  Le  Général  Efpagnol 
menace  de  ne  le  pas  épargner ,  fi  M. 
de  Sérigny  ne  fe  rend  >  443.  Dureté 
du  Gouverneur  de  la  Havane  à  fon 

égard,  4yo.  Il  revient  à  la  Louyfia- 
ne  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy, 
&  reprend  le  Commandement  de  la 
Maubile ,  454. 

Châteaumorand.  (M.  de)  Capitai- 

ne de  Vaiftèau  ,  part  avec  M.  d'Iber- 
ville  pour  la  découverte  de  l'Embou- 

chure du  Miciflîipi ,  2  y  y .  Le  Gouver- 

neur de  Penfacole  l'envoyé  compli- 
menter. Il  fedifpofe  à  entrer  dans  cet- 

te Baye,  &  envoyé  M.deGraff  poiu- 
enfonderrentréczjô.Ilretourneen 

Fiance  après  que  M,  d'Iberville  lui 
eut  rendu  compte  de  ladécouvertede 

l'Embouchure  du  Miciiîîpi ,  257-58. 
La  Chaudière  Noire ,  Chef  Iroquois, 

fe  cantonne  fur  la  Rivière  des  Ou- 
taouais  ,  &  à  quel  deiïein  ,  11 5.  Il 
défait  une  Efcorte  d^rançois ,  114, 
Il  fait  une  defcente  dans  llfle  de 

Montréal.  Ce  qui  l'oblige  à  faire  re- 
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traite.  La  Q^ieuëde  fon  Parti  eft  dé- 
faite par  le  Chevaliei  de  Vaudreuil, 

115,  Il  s'approche  de  Catarocouy  ; 
ce  qu'il  dit  au  Commandant.  Il  eft  at- 

taqué par  trente  jeunes  Algonquins , 
Ce  tué,  223-24. 

Chaiw'ignerie.  (Le  Sieur  de  la)  eft 
envoyé  à  Onneyouth  pour  traiter 
avec  ce  Canton  ,  271.  Il  le  trouve 

peu  difpofé  à  la  Paix,  272.  Il  eft  en- 
voyé aux  Iroquois,  &  pourquoi,  350. 

Il  levé  la  Hache  ,  au  nom  du  Gou- 
verneur Général ,  dans  une  AfTem- 

blée  de  plufieurs  Nations  Sauva- 
ges,  iSS- 
Chaz^el.  (Lt  Chevalier  de)  Eft 

nommé  Intendant  de  la  Nouvelle 
France ,  &  périt  en  y  allant  ,      409. 

Chedabouàou  ,  Port  de  l'Acadie. 
On  envoyé  ordre  a  celui,  qui  y  com- 

mandoit  ,  de  l'évacuer  ,  70.  Il  eft 
pris  par  compofîtion  par  les  Anglois, 

71.  Projet  d'un  Etabliftèment  dans 
ce  Port,  565.  Ce  qui  le  fait  échouer. 

3t,3-64. 

'liai  ' 

Chefdeville.  (M.)  Eccléfiaftique 
de  Saine  Sulpice,  Parent  de  M.  de 

la  Sale,  l'accompagne  dans  fon  Ex- 
pédition ,  ?.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 

dans  un  voyage,  9.  Il  fe  fauve  après 

le  naufrage  de  la"  Frégate  ,19,  20, 
M.  de  la  Sale  le  laide  dans  le  Fort 

de  Saint  Louys,  où  apparemment  il 
fut  tué  par  les  Sauvages  après  la 
mort  de  celui-ci ,  22. 

Chepar.  (M.  de) Commandant  aux 
Natchez  ,  fe  brouille  avec  ces  Sau- 

vages,  qui  lui  perfuadent  que  les 

François  n'ont  point  d'Alliés  plus 
fidèles  qu'eux.  Jufqu'où  il  porte  la 
confiance  ,  466.  Il  eft  tué  des  Pre- 

miers dans  le  malTacre  général  des 
François  de  ce  Canton  ,  46J. 

Cbefnaye.  (Le  Sieur  de)  Se  diftin- 
gue  à  la  prifede  Saint  Jean  ,      3^2. 

Chetimachas ,  Sauvages  de  la  Louy- 

fîane.  Us  s'établiflent  fur  les  Bords 

du  Miciffipi-,  aflez  près  de  la  Nou- 
velle Orléans ,  43  j. 
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Chevalier.  (Le  Sieur)  Officier  de 

la  Garnifon  de  Naxoac ,  eft  attaqué 

par  les  Anglois  ,  &  fe  fauve  à  la  fa- 
veur du  Bois.  Il  retourne  à  la  Mer  , 

&  tombe  dans  une  embufcade,  où 
ileftrué,  182. 

Chevalier  ,  Sergent,  que  l'Amiral 
Anglois  laiiïe  pour  Commandant  au 
Port-Royal ,  69. 

ChicachaSj  SauVages  de  la  Louy-' fiane.  Les  Anglois  font  le  Commerce 
avec  eux  ,  &  les  lolUcitent  à  tuer  un 
Eccléfiaftique  François  ,  160.  Leur 
alliance  avec  les  Outagamis ,  405). 
Les  Anglois  les  engagent  à  aller  en 
Guerre  pour  faire  des  Prifonniers, 
411.  La  Guerre  fe  fait  foiblement 
entre  eux  &  nous.  Ils  demandent  la 

Paix  ,  4^8.  Us  forment ,  à  l'inftiga- 
îion  des  Anglois,  le  defTein  de  dé- 

truire toute  la  Colonie  de  la  Louy- 

fiane ,  464-65,  475-76.  Les  Nat- 

chez  font  courir  le  bruit  qu'ils  vien- 
nent à  leur  fecours  ,481.  Qiioiqu'ils 

ne  fe  déclarent  pas  encore  contre 

nous ,  on  eft  inftruit  qu'ils  font  les 
Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  on  ne 

doute  point  qu'ils  ne  foient  fecourus 
des  Anglois ,  quand  ils  fe  déclare- 

ront,  485*.  Ils  tâchent  inutilement 

d'engager  nos  Alliés  dans  la  confpi- 
ration  générale,  484.  Un  Chef  Chi- 
cacha  fe  trouve  au  rendez- vous  ,  que 
M.  Perrier  avoir  donné  aux  Tchadas 

à  la  Maubile  ,  485.  Il  fe  plaint  que 
toutes  les  Nations  du  Nord  pour- 
fuivoient  la  Sienne  à  toute  outrance  ; 
Ce  que  M . Perrier  lui  répond> 487 .Un 
Chef  Nacthé  fe  retire  chez  lesChica- 
chas  avec  plufieurs  des  Siens,  49(3. 
Plufieurs  Chicachas  fe  mettent  en 

embufcade  près  du  Village  des  To- 
nicas  :  pourquoi ,  &  ce  qui  en  arri- 

ve ,  497-98.  Cette  Nation  fe  déclare 
ouvertement  contre  nous:  mefures  , 

qu'elle  prend.  Par  qui  on  croit  qu'elle 
eft  dirigée.  Elle  commence  par  fou- 
lever  les  Nègres  de  la  Nouvelle  Or- 

léans, 499.  Les  Chicachas  gagnent 
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une  partie  deTchadas,  qui  fe  tour- 

nent enfuite  conctc  eux  ,  ayant  fçû 

qu'ils  avoient  reçu  un  échec  de  la 
part  des  François.  Us  follicitent  inu- 

tilement nos  Alliés  de  fe  déclarer  con- 

tre nous, 500.  Pertes,  que  nous  avons 
déjà  faites  dans  cette  guerre,     yor. 

Cbaucbouacha  ,  Divinité  des  Baya- 

goulas.  Ce  que  c'eft  ,  Z58. 
Cbouguen  ,  ou  Rivière  des  Onnon- 

tagués.  Ce  qu'elle  a  de  fingulier , 
169-70.  Les  Anglois  bâtiilenc  un 
Fort  à  l'entrée  de  cette  Rivière ,  374. 

Chubd.  Commandant  du  Fort  de 
PemKuit.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre  , 

&  fa  réponfe  ,  178.  Ce  qui  l'oblige de  capituler  ,  179. 
Ciboti.  I/les  du  Cibou  adjacentes  à 

rifle  Royale,  388. 
CUmcoéts ,  Sauvages  des  environs 

de  la  Baye  de  Saint  Bernard,  enlè- 
vent quelques  François ,  7.  Pillent 

des  effets  de  la  Flùte  de  M.  de 

la  Sale ,  qui  avoit  fait  naufrage  , 
tuent  deux  François ,  8.  Ils  rodet^c 
tout  autour  des  François  ,  &  les  in- 

commodent beaucoup ,  9.  Us  enlè- 
vent les  Outils  de  ceux  ,  qui  travail- 

loient  à  un  Fort,  lo.  Les  François 

s'en  font  des  Ennemis  irréconcilia- 
bles ,  leur  caradere ,  leurs  ufages. 

Defcription  de  leur  Pays,  n,  & 
fuiv.  Ils  mafïàcrent  plufieurs  Fran- 

çois, 18,  zo,  II.  Ils  tombent  fur 

l'Habitation  de  Saint  Louys ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la 

Sale  ,  &  y  maflacrent  prcfque  tous 
les  François.  Un  Italien  leur  per- 

fuade  qu'il  les  porte  tous  dans  fon 
cœur.  Stratagème  ,  dont  il  ufa  pour 
cela,  38  j  39.  Les  Efpagnols  leur 
enlèvent  malgré  eux  quelques  Fran- 

çois &  l'Italien ,  qu'ils  avoient  pris 
en  amitié  ,  40. 

Clasby.  (  Le  Sieur)  Capitaine  d'un 
Vaifleau  de  Guêtre  Anglois,  eft  fait 
Prifonnier  de  Guerre  par  Monfieur 

de  Brouillan  ,  après  s'être  bien  bat- tu ,  188. V  vv  ij 
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U  Clerc,  un  Jes  Gens  de  M.  de 

la  Sale,  dilparoîc ,  _  21. 
Li  Clercq  (  Le  Père  Maxime)  Ré- 

coller,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  ion  Expedicion  ,  ̂ .  M.  de  la 
Sale  le  laiiîè  dans  le  Fore  de  Saine 

Loiiys ,  où  apparemn-jent  il  fut  tué 
par  les  Sauvages ,  après  la  mort  de 
celui-ci ,  21. 

Clermont.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi- 
taine réformé,  pourfuit  des  Iroquois, 

qui  avoient  enlevé  des  Enfa^s ,  6c 
les  délivre  prefque  tous ,  58  II  ar- 

rive à  Montréal,  Se  donne  avis  à  M. 

•de  Frontenac  qu'il  a  découvert  une 
Armée  d'Iroquois  fur  le  Lac  Cham- 
plain ,  &  qu'il  en  a  été  pourfuivi , 
60.  Il  eft  tué  au  fiége  de  Qiiebec, 

CUgnancnmt.  (LtSienr  de)  Vient 
an  fecours  du  Fort  deNaxoat  ,185. 

Les  François  de  l'Acadie  le  députent 
à  M.  de  Vaudreuil  après  la  prife  du 

Fort-Royal  ,&  pourquoi ,  h9- 
Coderc.(ïi\.  du)  Commandant  aux 

Yafous.  Se  trouve  aux  Natchez  pen- 
dant, le  malTàcre  des  François,  &  il 

eft  tué  dans  le  tems  qu'il  vouloit  fe- 
Cûurir  le  Père  du  Poiffon  ,  Jéfuite  , 

467-68. CoUpifis,  Sauvages  de  la  Louyfia- 
nc  ,  pourfuivent  les  Natchitoches  , 
qui  les  avoient  quittés  fans  leur  rien 
dire  ;  en  tuent  plufieurs  ,  enlèvent 
un  grand  nombre  de  leurs  Femmes , 

4 17.  Quarante  Guerriers  de  cette  Na- 
tion jo-ignent  l'Armée  de  M.  Per- 

rier ,  qui  marchoit  contre  les  Nat- 
chez, _        4<'^9- Colomhet.  (Le  Sieur)  Lieutenant 

réformé,  eft  tué  en  combattant  con- 
tre les  Iroquois ,  58. 

Commerce.  Ce  qui  fait  tomber  ce- 
lui des  Pelleteries  en  Canada  ,  37?- 

Révolutions  dans  le  Commerce  de 

la  Louyfiane,  427.  &  fuiv.  Ce  qui  fe 
pafTe  entre  M.  Perrier  &  les  Tchac- 
las  au  fujet  du  Commerce  ,        487. 

Compagnie.  MM.  Raudot  ne  veu- 
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lent  point  qu'on  charge  lîne  Com- 
pagnie de  l'EtablifTement  de  l'Ifle  dii 

Cap-Breton,  &  pourquoi,  5^5.  Eta- 

bliftèmenr  de  la  Compagnie  d'Occi- cident,  &  Conctfliîons,  que  le  Roy 

lui  fait,  4U.  Elle  fait  une  Promo- 
tion d'Officiers  pour  la  Louyfiane  , 

4.3^.  ille  demande,  &  obtient  des 
Capucins  &c  des  Jéfuites  pour  la 
Louyfiane,  461. Onla  prévient  malà 
propos  contre  M.  Perrier,  46^.  Elle 

n'envoyé  pas  à  M.  Perrier  les  fe- 
cours, qu'il  lui  avoir  demandé,  4S8. 

La  Compagnie  des  Indes  rétrocède 
au  Rov  la  Louyfiane  5c  fon  Privilège 
Exclufif ,  ôc  à  quelle  condition  , 

500-01. Compagnie  du  Nord.  Elle  eft  obli- 

gée de  confentir  à  ce  que  l'Expédi- 
tion de  la  Baye  d'Hudfon  foit  re- mife  à  un  autre  tems,  101. 

Concejjîons.  Arrivée  des  premières 
Conceiïîons  à  la  Louyfiane.  Fautes, 

qu'on  fit  à  leur  égard,  434-5^.  Pju- 
fieurs  Conceflionnaires  fervent  au 

Siège  de  Penfacole  ,  437.  Quelques 
Concédions  aux  Natchitoches,  454. 

Ce  qui  fait  échouer  ces  Conceiïîons, 

455- 

Congés,  Ce  que  c'eft.  S*  leur  uti- 
lité ,  212-1 3.  Nouveaux  ordres  du 

Roy  à  ce  fujet ,  fans  exécution  , 222-23. 

Conftantin.  (  Le  Père  )  Récoller  , 
eft  arrêté  &  lié  par  les  Outaouais  , 
délivré,  &  tué  par  mégarde,     309. 

Convoi.  Grand  Convoi  envoyé  à 

MichillimaKinac  ,  y  5.  Grand  Con- 
voi de  MichillimaKinac  à  Monrreal, 

5-9.  Un  grand  Convoi  arrive  à  Qiie- 
bec fort  à  propos ,  100.  Autre  Con- 
voi des  Sauvages  des  Terres  à  Mont- 
réal ,  114.  Un  grand  Convoi  arrive 

de  MichillimaKinac  à  ̂îontreal,  1 3  2. 
Grand  Convoi  de  Michillimakinac  à 
Montréal ,  141. 

Corlar.  Gros  Bourg  de  la  Nouvelle 

YorK.  Sa  Defcription  ,  45.  Eft  atta- 
qué, pris  &  brûlé  par  les  François , 
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4(j.  &  fnlv.  EfFcc  que  produifu  cetce 
conquête,  47.  Allai  me  à  Cûilar,  ôc 
quelle  en  fin  la  caule  ,  358. 

CarneJo.{D.  Franci(co)  Comman- 
dant de  l'Efcadie  de  Barlovento-^  re- 

çoit ordre  de  Te  difpofer  à  faire  voi- 
le pour  Pcn(acole  ;  puis  un  conrre- 

ordie,  459-40.  Il  reçoit  de  nouveau 
l'ordre  de  mettre  à  la  voile,  441. 
On  a  avis  qu'il  eft  parti  de  la  Vera- 
cruz  avec  une  Flotte,  pour  conqué- 

rir la  Louyliane  ,  &  il  ne  paroît 
point,  45  i- 

Corroisy  Sauvages  de  la  Louyfiane, 
mêlés  avec  les  Yafous  ,  469.  Us  ic 
joignent  a  eux  pour  maiiacrer  les 

François ,  470.  Ils  font  défaits  ôc  ré- 

duits preiqu'à  rien  par  les  AKanfas, 
4.84.  Le  refte  de  cette  Nation  s'en- icrme  dans  un  Fort  avec  les  Nac- 

chez  ,  49(î.  Ils  fe  joignent  aux  Chi- 
cachas  pour  appuyer  une  trahiïon 
des  Natchez  ,  497. 

CojieueLe.  {  Le  Sieur  Paftour  de  ) 
arrive  à  Plailance  avec  vinccinq  Sol- 

dats, 74.  Il  y  devient  Commandant, 
&  les  Habuans  refuient  de  lui  obéir, 

7j.  Devenu  Gouverneur  de  Plaifan- 
ce  ,  il  approuve  le  dellein  de  M.  de 
SaintOvide  de  faire  lelîégedeSaint 
Jean;  t<.  le  favorife,  951.  SaintOvi- 

de lui  donne  avis  du  fuccès  de  Ton 

Entrepnl'e.  Il  blâme  cet  Officier  d'a- 
voir envoyé  en  France  pour  y  don- 

ner les  mêmes  avis  ,  &  lui  ordonne 
de  revenir  à  Plailance,  après  avoir 
iuiné  fa  Conquête  ,  3  3  j.  H  projette 

de  chadèr  les  Anglois  de  l'ille  de 
Terre-neuve  ,  &  ne  reçoit  point  les 

fecours,  qu'on  lui avoit  promis.  Qiiel 
fut  le  fuccès  de  fon  Entreprife  fur 

l'ifle  de  Caibonniere,  346-47.  Une 
de  fes  Lettres ,  interceptée  par  les 
Anglois ;,  leur  fait  prendre  la  réfolu- 

lion  d'attaquer  Piaif  ance  j  &  ce  qui 
fauve  cette  Place,  362.00  lui  de- 

mande un  Officier  pour  conduire  l'at- 
taque du  l-'ort-Royal ,  &  pourquoi 

il  le  refufe  ,  364.  U  paiïè  du  Gou- 
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vernement  de  Plaifance  à  celui  de 

l'ifle  Royale,  3S>y- 
Côte  (Le  Sieur  de  la)  Ecrivain  de 

Roy  en  Acadie  féconde  fort  bien 
le  Chevalier  de  Villebon  dans  (ts 

préparatifs  pour  la  défenfe  de  Na- 
xoat,  185.  H  démonte  une  Pièce  de 
Canon  des  Anglois,  184. 

Coudre  {  Le  Sieurj  Major  de  Cor- 
lar.  Se  retranche  au-delà  de  la  Ri- 

vière après  la  prife  de  Corlar.  On 

l'engage  à  fe  rendre;  on  le  traite 
bien,  &  pourquoi ,  45,  47. 

Couionges.  f  Le  Sieur  de  )  eft  en- 
voyé au-devant  des  Akanfas  ,  489. 

Il  eft  attaqué  par  les  Natchez ,  & 
blefïé ,  490. 

Coureurs  de  Bols  ,  voyez,  le  premier 

Volume.  Nouveaux  ordres  contr'eux, 
&  ce  qui  en  arrive.  Défordre,  donc 
ils  font  caufe,  en  fe  joignant  aux 
Sioux  contre  les  Miamis ,  zio.  & 

jtdv.  Nouveaux  ordres  du  Roy  con- 
tre eux, &  ce  qui  en  arrive,  2^1-23. 

Leurs  défordres  obligent  les  Miffion- 
naires  d'abandonner  le  Pofte  de  Mi- 
chillimakinac,  ̂ 06.  Le  Roy  leur  en- 

voyé une  Amniftie,&r  Monfîeurde 
Louvigny  les  ramène  prefque  tous , 

408. 

Courtemmche.  (Le  Sieur  de  Tilly 
de)  Gentilhomme  Canadien,  Lieu- 

tenant de  M.  de  Portneuf  dans  l'Ex- 
pédition de  Kaskebé,  ji.  Il  fe  dif- 

tingue  à  la  prife  de  cette  Place  , 

5J.  M.  de  Frontenac  l'envoyé  aux Outaouais  ,  èc  pourquoi,  93.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKJnac  pour  in- 

former les  Sauvages  de  nos  fuccès 
contre  les  Anglois  ;  puis  vers  les 
Miamis  pour  les  raifûrer  &  les  éclai- 

rer, roc.  Il  commande  un  Parti  con- 
tre les  Agniers,  126,  &  fuiv.  Il  eft 

envoyé  à  MichillimaKinac  ,  13  5.  Il 

défait  les  Iroquois,  i)-6.  Il  efl  en- 
voyé aux  Nations  du  Nord  &  de 

l'Oueft,  ôc  pourquoi,  252.  Il  par- 
court toutes  les  Nations  pour  en 

amener  des  Députés  ,273.  &  fuiv. 
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Il  eft  envoyé  à  Bafton  pour  traiter  de 

l'échange  des  Prifonniers  ,  301 . 
Couture  ,  François  ,  que  M.  Ca- 

velier  &  Ta  Troupe  rencontrèrent 

aux  Akanfas  ;  ce  qui  l'y  avoir  amené, 
36.  Il  engage  les  Akanfas  à  fecourir 
la  Troupe  de  M.  Cavelier ,  &  à  lui 

donner  des  Guides.  Il  l'accompagne 

jufqu'aux  Kappas  ,  37* 
Créoles  de  la  Louyfiane  font  très- 

bien  à  l'attaque  des  Natchez  ;  ce  que 
M.  Perrier  en  penfoit ,  482. 

Crefnay.  fLe  Baron  de^  Comman- 
dant des  Troupes  de  la  Louyfiane, 

accompagne  M.  Perrier  à  la  Guerre 
contre  les  Natchez  ,  489.  Plufieurs 
Natchez  fe  rendent  a  lui ,         497- 

Crevier.  (Le  Sieur)  Seigneur  de 

Saint  François  j  accompagne  M.  Her- 
tel ,  fon  Oncle ,  dans  fon  Expédition 
contre  les  Anglois ,  ̂ o.  Il  y  eft  tué, 

Crifafy^  Le  Chevalier  de)  combat 

avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice.  Qui  étoient  le  Marquis  &  le 
Chevalier  de  Crifafy  ,  95  ,  96.  Le 

Marquis  de  Crifafy  Gouverneur  des 
Trois  Rivières,  97.  Le  Marquis  de 

Crifafy  en  danger  d'être  attaqué  au 
Sault  Saint  Louys,  eft  fecouru  à  pro- 

pos ,  1 2  j.  Le  Chevalier  de  Crifafy 
eft  commandé  pour  aller  rétablir  le 

Fort  de  Cararocouy  -,  &  contreman- 

.dc,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de 
s'embarquer,  141.  Il  part  pour  réta- 

blir ce  Fort  ,  lyi.  Succès  de  fon 

voyage ,  &  fa  bonne  conduite  en 
cette  occafion  ,  1 54-55.  Il  meurt  de 

chagrin,  &  fort  regretté,  16-7.  Le 
Marquis  de  Crifafy  eft  chargé  de  la 

garde  d'un  Fort  dans  l'Expédition du  Comte  de  Froncenac  coritre  les 

Iroquois ,  _        i7°' 
Croz.at  (M.)  Le  Roy  lui  accorde 

le  Commerce  exclufif  de  la  Louy- 
fiane ,  &  de  grandes  Conceflions 

dans  cette  Province  :  à  quelles  con- 

ditions,  415-16.  Il  s'aflbcie  M.  de 
la  Motte  Cadillac  pour  le  Commer- 
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ce,  &  ce  qu'il  lui  recommande,  41  tf. 
Ce  qui  l'empêche  de  profiter  de  fon 
Commerce  exclufif,  427.  &  fuiv. 
Ses  plaintes ,  &  plaintes  contre  lui.  U 
remet  fon  Privilège  au  Roy.  Avan- 

tages ,  qu'il  croyoit  qu'on  pouvoir tirer  de  la  Louyfiane,  430. 

Cucaguj,  Nom  ,  queGarciladb  de 
la  Vega  donne  au  Miciflîpi,       412. 

Cnjjî.  (M.  de)  Gouverneur  de 
Saint  Domingue,  va  trouver  M.  de 
la  Sale  au  Petit  Goave,  5.  Il  en  ufe 
bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6. 

DACAREtTE,  jeune  Habitant de  Plaifance  ,  fe  met  à  la  tête 

d'un  Parti  de  François  après  la  mort 
du  Commandant  i  fe  rend  maître 

d'une  Frégate  Angloife  ,  &  évite 
deux  Navires  Corfaires ,  347, 

Da'mianvilte ,  voyez.  Afajulle, 
Dalmas.   (  Le  Père  )  Jéfuite ,  eft 

tué  par  un  François  ,  &  pourquoi , 

.    '34. 

Dardennes ,  Canadien  ,  qui  avoir 

eu  ordre  d'examiner  en  quel  état  fe trouvoit  Penfacole  ,  en  rend  bon 

compte  à  M.  de  Champmêlin ,  447. 

DavauttyChaiïeut  de  l'Habitation 
de  Saint  Louys,  découvre  unç  conf- 

piration  contre  Joutel ,  &c  l'en  aver- tit ,  ro. 
Davion.  (M.)  Mifîionnaire  chez 

les  Tonicas ,  empêche  le  Chef  de 
ces  Sauvages  de  cafter  la  tête  à  un 
Député  du  Chef  des  Natchez.  Avis , 

qu'il  donne  aux  François  ,  qui  mar- choient  contre  les  Natchez,       414. 

Dauphin.  Port  Dauphin  ,  ou  de 

Sainte  Anne  ,  dans  l'Ifle  Royale.  Sa 
defçription  ,  &  fa  fituation  ,  388, 

398.  Pourquoi  on  lui  préfère  Louyf- 
bourg,  3  99' 

Dauphirie.  (Ifle)Son  premier  nom. 
M.  d'iberville  y  bâtit  des  Magafins, 
&  des  Cafernes ,  &  pourquoi.  On  y 

bâtit  un  Fort  j  elle  fe  peuple,  &  de^ 



D  E  s    M  A 
vient  le  Quartier  Générai  de  la  Co- 

lonie., 414.  Un  Corfaire  Anglois  la 

pille,  &  y  exerce  de  grandes  cruau- 

tés, 41  j.  Tandis  que  M.  de  l'Epinai 
la  fait  fortifier  ,  fon  Port  fe  ferme  , 

453.  Les  Efpagnols  l'attaquent  inu- 
tilement pendant  plufieurs  jours  , 

443.  &  fuiv. Delietto.  (  Le  Sieur)  Commandant 
aux  Illinois.  Sa  bonne  conduite  , 

26  f.  Il  engage  le  Grand  Chef  des 
Natchez  à  facisfaire  M.  de  Bicnvillc , 

&  ménage  un  accommodement  avec 
ces  Sauvages.  Sa  mort,  460. 

Ddtius.  (M.)  Miniftre  Anglois, 
Député  au  Comte  de  Frontenac  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  de  la 

Nouvelle  Angleterre,  21  j.  Ce  qu'il 
dit  à  M.  de  Callieres  des  prérennons 
de  fa  Nation  fur  plufieurs  Portes  du 
Canada  ,  235.  Il  commence  une 
Miffijn  chez  les  Agniers;  comment 

il  s'en  acquitte.  Il  eft  chalfé  d'Oian- 
ge ,  '  248. 

Denys.  (  Le  Sieur  )  Commandant 
du  Fort  de  Kaskebé  ,  fe  rend  Pri- 
fonnier  de  guerre ,  &  eft  conduit  à 

Québec,  ^         55. 
Déferlions.  Caufes  des  Défertions 

dans  la  Louyfianc  ,        457'  ̂   fuiv. 
Dejloges.  \]n  des  Volontaires  ,qui 

avoir  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tué  par 
les  Sauvages  ,  8. 

Desnoyers.  (  La  Dame  )  qui  étoit 
Prifonniere  des  Natchez ,  eft  char- 

gée des  propofitions  de  ces  Sauvages , 
&  M.  de  Loiibois  la  retient ,     481. 

Despen  en<.  (  Le  Sieur  )  Officier , 

faifant  TOffice  de  Major  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Saint  Ovide  con- 

tre Saint  Jean  ,  fe  diftingue  à  la  pnfe 
de  cette  Place  j  352.  M.  de  Saint 

Ovide  l'envoyé  en  France  donner 
avis  de  fa  Conquête,  533. 

Dë'troh.  L'Entredeux  des  Lacs  Erié 
Se  Huron.  M.  de  Callieres  y  fait  un 
EtablilTement.  Ce  qui  fe  pafleà  ce  fu- 
jet  encre  lui  &L  TéganiiTorens,  i6ç)- 
70.  Pourquoi  M.  de  Callieres  ne 
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parle  point  de  cet  Etabliffemenc  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix.  Il  y 
envoyé  M.  de  la  Motte  Cadillac  & 
un  Jéfuite ,  284.  Les  Outaouais  font 
mécontens  de  cet  Etablifiement.  Ses 
inconvéniens.  M.  de  Vaudreuil  ne 

l'approuve  pas,  293. Défordre arrivé 
dans  ce  Pofte  ,  307.  &  fuiv.  Les  Ou- 
tagamis  menacent  le  Détroit.  Ils  y 
font  -affiéges.  Succès  de  ce  fiége  , 

5(jy.  C^  fuiv. 
Diron.  (M.)  Frère  de  M.  d'Arta- 

guetce ,  arrive  à  la  Louyfiane ,  en 
qualité  de  Capitaine,  435.  Il  com- 

mande à  la  Maubile  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  ,  &  fe  brouille 

avec  les  Tchadtas,  46  f.  M.  Perriet* 
lui  ordonne  de  preftèntir  fi  on  peut 
compter  fur  les  Tchaétas ,         477. 

Domergue.  (Le  Sieur)  tombe  dans 
une  embufcade ,  avec  un  Détache- 

ment de  François ,  &  tous  font  tués 
en  combattant  vaillamment  ,     104. 

Donge.  (  Le  Père  )  Jéfuite  à  la 

Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  ,  264. 

Douay.  ("Le  Père  Anaftafe.  )  Re- 
collet ,  accompagne  M.  de  la  Sale 

dans  fon  Expédition  ,  3.  il  accom- 
pagne M.  de  la  Sale  dans  fon  der- 

nier voyage,  22.  Il  eft  prefent  à  fa 
mort  tragique.  Il  fe  met  en  état  de 
mourir  aulu  ;  les  Aftalîîns  le  rafiu- 
rent ,  26.  Il  fe  met  en  marche  pour 

aller  aux  Illinois ,  35.  e?"  fuiv, 
Doutreleau.  (  Le  Perej  Jéfuite,  eft 

blefte  par  des  Yafous ,  en  difant  la 
Mefle.  On  fait  fur  lui  plufieurs  dé- 

charges à  bout  portant,  fans  lui  faire 
de  nouvelles  blelîures.  Comment  il 

fe  fauve  ,  470.  &  fuiv.  On  le  fait 
pan  fer  ,  &  on  le  fait  conduire  à  la 
Nouvelle  Orléans  ,472.  Il  retourne 
à  la  Baye  des  Tonicas,  pour  y  fer- 

vir  d'Aumônier  à  l'Armée  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas; encore  parfaitement 

guéri,  475. 

Doyen.  (  André)  Habitant  de  Plai- 

fance  ,  refufe  d'obéir  au  Comman- 
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dant ,  tuë  un  Caporal  &  deux  Sol- 
dats ,  7;. 

Dtéos  ,  Parti  fan  Canadien,  apies 
s'être  bien  battu ,  tombe  dans  une 
cmbufcade,  &  y  eft  tué  ,^  199. 

Dudos.  (  M.  )  eft  nommé  Commif- 
faire  Ordonnateur  à  la  Louyfiane  , 
&  chargé  avec  le  Gouverneur  de 
J'admmiftration  de  la  Juftice,  416. 
Son  Mémoire  railonné  fur  la  Louy- 
fîane  ,  &  fon  éloge  ,  450.  Il  eft  re- 

levé par  M.  Hubert  ,  453. 
Duclosy  Commis  de  M.  Perrot, 68. 

Dudos ,  Capitaine  d'un  Traverfier , 
eft  pillé  par  desDéferteurs,  &  pour- 

quoi ils  ne  lui  prennent  que  des  vi- 
vres,  ,457- 

Dudos,  (M.)  Officier  François ,  fe 
diftingue  au  fiége  de  Québec,       26. 

Dudley.  M.  Dudley  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 

traite  avec  M.  de  Vaudreuil  de  l'é- 
change des  Prifonniers  ,  &  paroîc 

n'avoir  pas  delTein  de  conclure ,  mais 
de  faire  reconnoître  Québec  ,  501. 
Son  Fils  refte  lontems  à  Qiiebec  ,  & 
fes  Gens  y  toifent  les  Fortifications, 

301 ,  556.11  forme  le  deflTein  de  chaf- 

fer  les  François  de  l' Acadie ,  &  pour- 
quoi ,  ?  F  5-14.  Le  Général ,  qui  avoir 

levé  le  fiége  du  Port- Royal,  lui  écrit  : 

Réponfe^qu'il  en  reçoit,  517.  Il  s'of- 
fre à  aller  lui- même  réparer  l'afronr, 

que  fa  Nation  y  a  reçu ,  &  le  Parle- 

ment s'y  oppofe.  Son  Fils  y  eft  en- 
voyé ,  518.  La  Reine  d'Angleterre 

lui  mande  qu'elle  veut  abfolument 
avoir  l'Acadie.  Il  répond  du  fuccès, 

te  en  reçoit  d'avance  des  remerci- 
mens  de  Sa  Majefté  Britannique. 
Pourquoi  il  contremande  un  Parti 
de  cinq  cens  Anglois  ,  prêt  à  faire 
une  incurfion  dans  la  Nouvelle  Fran- 

ce, 317.  Il  ne  peut  engager  les  Abé- 
naquis  à  demeurer  neutres  ,  341.  Il 

refufe  l'échange  des  Prifonniers  aux 
conditions  propo fées  pai"  M.  de  Vau- 

dreuil,  jyi. 

TABLE 

Duhamel.  (M.)  En  feigne  fur  le 
Vailfeau ,  qui  porta  M.  de  la  Sale  en 
Amérique ,  3. 

Dubaut.  Un  des  Aftociés  de  M.  de 

la  Sale  ,  s'égare  en  le  fuivant  dans 
une  courfe  ,  &  revient  au  Fort  de 

Saint  Louys,  17,  18.  Il  veut  fe  faire 

Chef  de  Paiti ,  &  Joutel  s'aflTûre  de 
lui ,  zo.  Il  accompagne  M.  de  la 
Sale  dans  fon  dernier  voyage  ,  21. 

Il  l'aftaffine  ,  24.  Il  ie  faifit  du  com- 
mandement ,  &  partage  les  effets  de 

M.  de  la  Sale  avec  Larchevêque,  27. 
Il  conlcnt  adonner  à  M.  Cavelier  la 

moitié  des  effets  du  Magafin.  Il  prend 
querelle  avec  Hiens ,  qui  le  tuë , 

Duhaut.  (Dominique)  Frère  Ca- 
det du  Précédent,  17.  Il  accompa- 
gne M.  de  la  Sale  dans  une  courfe, 

20.  On  ne  fçait  ce  qu'il  devient  ,21. 
On  publie  qae  M.  de  la  Sale  l'avoic tué  de  fa  propre  main ,  2;. 

Dumefnll.  Domeftique  de  M.  de 

la  Sale ,  eft  dévoré  par  un  Croco- 
dile,  2  1. 

Dupuys  (  M.  )  Lieutenant  Parti- 
culier de  Québec  ,  faifant  l'Office 

d'Aide-Major  au  fiége  de  Québec  , 
fait  fonnerleTocfin,  pour  faire  croire 
aux  Ennemis  que  toutes  les  Troupes 
leur  vont  tomber  fur  le  corps  ;  ce  qui 
les  oblige  à  faire  retraite  ,  87. 

Dupuys.  (  le  Sieur  )  Lieutenant , 
Fils  du  Précèdent ,  eft  commandé 
pour  défendre  le  Fort  de  Chambly 
fous  M.  deValrenes,  12 1.  Belle  ac- 

tion de  cet  Officier  dans  une  retrai- 

te, 3^7.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  8c 

pourquoi.  Eloge,  que  M,  de  'V^au- dieuil  fait  de  lui ,  34S. 

Durantaje.  (  M.  de  la  )  voyez,  le 
premier  volume .l\  eft  rappelle  de  Mi- 
chillimakinac  ,&  pourquoi.  Son  élo- 

ge ,  s  J  '  J'J'  ̂ ^  défait  un  Parti  d'I- roquois  derrière  Boucherville  ,  1 5  f . 
Il  commande  un  Bataillon  de  Trou- 

pes dans  l'Expédition  de  M.  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois,  168, 

E 
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JO^U  (LeChevaliei  d')  voyez. le 
aj' premier  vobmie,  ̂ ux  ,  qui  l'a- voient  accompagné  ̂ )nnontaguéj 
font  brûlés  >  ôc  lui  envoyé  à  Bafton  , 

91.  Comment  il  évita  d'être  brûlé 
vif,  95.  Il  fe  fauve  de  Bafton,  1 1  j. 
Il  arrive  à  Qiiebec  ,  116. 

Ecojfois. Plufieurs Ecolîbis, qui  dé- 

voient s'établir  à  Qiiebec  après  fa 
prife ,  pénfTent  dans  le  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  357. 

Egron.i  Le  Sieur  de  la  Motte)  com- 
mande un  VaitTeau  de  la  Compagnie 

du  Nord  :  ne  peut  fauver  le  Port  Nel- 
fon,  &  périt  dans  un  naufrage,  zoz. 

Epinay  (M  .  de  1')  conduit  des 
Troupes  en  Terre-neuve,         298. 

M.  de  l'Epinay  arrive  à  la  Louy- 
fîane  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
envoyé  un  Vaiiïèau  à  la  Vera-Cruz. 
Il  fait  fortifier  Tlfle  Dauphine,  453. 
Il  fait  conftruire  la  Nouvelle  Or- 

léans ,  &  y  nomme  un  Gouverneur , 

454- 
Efca'trac  (M.  d')  eft  bleflTé  à  mort  au combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei- 

ne, &  meurt  peu  de  jours  après,  104. 
Espagnols,  Des  Efpagnols  entre- 

prennent de  détruire  iHabitation  de 
M.  de  la  Sale  ,  &  comment  ils  trai- 

tent les  François  de  fa  fuite,  39  , 
40.  Pourquoi  ils  dévoient  favorifer 

l'EtablifTement  des  François  fur  les 
Bords  du  Miciflipi ,  40.  Ils  prévien- 

nent les  François,  en  s'établidànt  à 
Penfacole,  2  56.  Ce  qu'ils  font  pour 
traverfer  l'EtablKTement  de  laLouy- 
iiane,  261-62.  Baye  des  Efpagnols  : 
fadefcription,  &  fafituation,  38S. 
Des  Efpagnols  viennent  avec  des 
J\flinaïs ,  &  vont  tout  nuds  comme 

ces  Sauvages  ,  418.  Ils  font  un  Eta- 

bliifement  chez  les  Affinais,  &  l'on 
foupçonne  qu'ils  veulent  s'appro- 

cher du  Miciffipi  ,  4^7.  Guerre  dé- 
clarée à  TEfpagne  ,  436.  Us  man- l'ome  IL 

quent  l'IIle  Daiiphine ,  faute  de  conf- 
iance ,  444.  Ils  font  une  rrès-belle 

défenfe  à  Penfacole  ,  449.  ils  font 
un  Etabliffement  à  la  Baye  Saint  Ber- 

nard, 4^5.  Des  Efpagnols  fecourenc 
fort  à  propos  M.  de  Saint  Denys 
contre  les  Natchez  ,  ,45)9. 

Etrées  (  Le  Maréchal  d')  s'oppofe 
à  ce  qu'on  ne  permette  aux  Réfu- 

giés François  de  s'établir  à  la  Louy- 
fiane ,  èc  pourquoi ,  z6i. 

-pABER.  M.  du  PlefTys  Faber , 
X"^  Capitaine,  reçoit  ordre  de  don- 

ner la  chaiïè  à  un  Parti  d'Iroquois  , 
&  ce  qui  en  arrive ,  1 1  j. 

Falaîfe  (Le  Sieur  de)  arrive  de 
Qiiebec  pour  fe  trouver  i  la  défenfe 
du  Fort  de  Naxoat ,  184. 

Farine.  (Le  Chef  de  la  )  Natché, 
le  véritable  Auteur  du  malfacre  des 

François  ,  fe  rend  dans  le  Camp  de 
M.  Perrier  avec  le  Grand  Chef, 

492.  Il  s'échappe,  &  avertit  tous  ks 
Gens  de  fe  fauver  ,  parce  que  M. 
Perrier  les  veut  tous  faire  brûler.  Le 

^rand  Chef  dit  que  c'eft  un  Ufur- pateur  ,  494,  Il  va  aux  Tonicas  :  Se 

trahifon,  qu'il  fait  au  Grand  Chef, 
497-98.  Il  affiége  M.  de  Saint  De- 

nys aux  Natchitoches ,  498.  il  eft 
battu,  &  il  y  périt,  499. 
Félix.  { Le  Père  )  Récolla ,  Miflîon- 

naire  en  Acadie.  Avis,  qu'il  donne 
à  M.  de  Vaudreuil ,  351. 

Fontaine.  (  Le  Sieur  )  apprend  à 
M.  de  Loubois  que  M.  de  Saint  De- 

nys a  battu  \qs  Natchez ,  498. 
Foutenu.  (M.  de)  eftenvoyéCom- 

miffàire  en  Acadie.  Il  transfère  l'Eta- 
bliffement  de  Naxoat  au  Port-Royal, 

2^6. 
Forbans.  Deux  Navires  Forbans 

pillent  l'Iflc  de  Marigalante  ,  en 
emmènent  neuf  Habitans ,  qu'ils  dé. 
barquent  au  Porc- Royal  ,  où  ils 
commettent  de  grandes  cruautés,  & 
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TABLE 

s'emparent  du  Navire  &  des  deux 
Caiches  de  M.  de  Villebon ,  72. 
Diligences  de  M.  de  Villebon  pour 
les  prendre  j  ils  lui  échappent ,     7 ̂  . 

Forer.  (Le  Sieur  de  la)  vojez,  le 

premier  volume,  lleft  établi  Com- 
mandant au  Port  Nelfon,  149.  A 

quelle  condition  leRoyconfent  qu'il 
garde  le  Fort  de  S.  Louys  des  Illi- 

nois,  161.  Il  eft obligé  détendre  aux 

Anglois  leFort  Bourbon,  loi.  Sa  bon- 
ne conduite  parmi  les  Illinois ,    16^. 
Le  Forillon ,  Porte  Anglois  dans 

Terre-neuve.  M.  de  Brouillan  l'em- 

porte l'épée  à  la  main ,  1 88.  Le  Sieur 
Amariton  attaque  ce  Porte  en  plein 

miài ,  emporte  le  Fort,  fe  rend  maî- 
tre de  quelques  Bâtimens  ôc  de  quel- 

ques Habitations ,  290.  Les  Anglois 

s'y  rendent  Prisonniers  à  M.  de  Su- 
bercafe,  300. 

Le  Forillon,  Rocher  remarquable 

fur  la  Côte  de  l'ifle  Royale  ,       387. 
France.  Nouvelle  France,  voyez  Co- 

lonie &  Canada. 

Ftancifqttaîn.  Avis  ,  que  donne  un 
Père  Francifquain  au  Vice-Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  439. 

François.  Ils  fe  laiffent  furprendre 
auprès  de  Montréal  par  les  Iroquois. 

Perte ,  qu'ils  font  en  cette  occafion , 
6x.  Belle  adtion  de  trois  François 

dans  la  Baye  d'Fiudfon  ,  134.  Un 
François,  dans  un  accès  de  phrené- 
fîe  )  tuë  le  Chirurgien  du  Fort  de 
Sainte  Anne,  &  revenu  à  lui,  tuë 
un  Père  Jéfuite  j  &  pourquoi  ,134. 

Etat  des  François  en  Terre -neuve  , 

185-86.  Fautes  qu'ils  font  dans  les 
Colonies,  197-98.  Deux  Françoifcs, 

Prifonnieres  dans  le  Canton  d'A- 
gnier ,  font  ramenées  à  Québec ,  200. 
Des  François  font  pillés  par  les 

Sioux  ,  &  pourquoi  ,211.  Les  An- 
glois projettent  de  les  chaflTer  de 

Piflede  Terre-neuve >  217.  Plufieurs 

François  Prifonniers  chez  les  Iro- 

quois s'y  établirtent ,  &  n'en  veu- 
lent point  fortir ,  247.  Un  Soldat 

François ,  tué  par  les  Ouiaouais  j  309. 
Comment  les  François  du  Canada 
traitoient  leurs  Prifonniers  Anglois, 

329.  Les  Anglois  de  la  Caroline  tâ- 
chent de  le^  débaucher  les  Sauva- 

ges de  la  L<fl^fiane  ,  &  de  les  ren- 
dre méprifables ,  350.  A  quelle  ex- 

trémité ils  étoient  réduits  au  Port- 

Royal  ,  lorfque  cette  Place  fut  ren- 
due aux  Anglois,  345-46.  Comment 

ils  traitoient  les  Anglois  Prifonniers 
dans  la  Colonie,  34S.  On  arrête  à 
Orange  trois  François ,  que  M.  de 
Vaudreuil  y  avoir  envoyés,  3  jo.  Li- 

berté ,  queles  Anglois  avoient  laifTee 

à  ceux  de  l'Acadie,  pour  les  y  rete- 
nir ,  399.  Un  nouveau  Gouverneur 

Anglois  les  inquierce ,  &  ce  qui  en 
arrive,  400-01.  François  martàcrés 
en  trahifon  par  les  Sauvages  dans  la 

Baye  d'Hudfon  ,405,  Leur  foibleffe 
les  rend  méprifables  aux  Sauvages 
de  la  Louyfiane,  430.  Quantité  de 
François  fe  rendent  aux  Efpagnols , 

en  difant  qu'ils  font  bons  Serviteurs 
du  Roy  d'Efpagne  y  440.  Ceux  qui 
étoient  à  Penfacole  refufent  de  fe 
battre  contre  les  Efpagnols,  441. 

Plufieurs  fonr  pris  les  armes  à  la  main 
contre  le  Roy  ,  &c  font  exécutés  à 
mort  ,  442.  Martacre  des  François 
aux  Natchez  ,  466.  &  fuiv.  &c  aus 
Yafous ,  470.  Deux  François  tués, 
prés  de  la  Maubile  par  les  Tioux  , 

478  ,  Ôc  deux  brûlés  par  les  Nat- 
chez. 479. 

Réfugies  François.  Le  Roy  d'Angle- 
terre veut  les  envoyer  à  la  Louy- 

fiane ,  &  pourquoi.  Ils  s'offrent  an 
Roy  tle  France  à  peupler  ce  Pays  e«. 
fon  nom  ,  &  font  refufés,  261-^2. 

Fremoufe ,  Porte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  rencî 
maître,  188.  Les  Anglois  y  joignent 
un  Parti  François  j  qui  avoir  fait  une 
Expédition  au  Forillon  ,  290. 

Frefniere  (Le  Sieur  Heriel  de  la) 
Fils  aîné  de  M.  Hertel ,  eu  blcfféeft 

combattant  fous  les  yeux  de  fon  Pe- 
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re.Sonéloge,  51,  yi.Ii  eft  pris  par  les 
Iroquois  avec  un  de  Tes  Frères,  1 14. 
Ils  (ont  délivrés  ,  ôc  reviennent  à 

Québec  i  dans  le  tems  qu'on  les 
croyoir  mores,  141. 

Fronfac.  (l^alîàgede)  Safituation, 

385. Fromenac.  (Le  Comte  de)  Gou- 
verneur Général  de  la  N.France  pour 

la  féconde  fois.  (  l^oyez,  le  premier 
Volume.  )  Son  Plan  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Colonie.  Il  fait 
avertir  les  Huions  ôc  les  Oucaouais 

de  MichillimaKinac  qu'ils  verront 
bien-tôt  du  changement  dans  les  af- 

faires ,  ôc  pourquoi.  Il  envoyé  trois 
Partis  contre  les  Anglois  ,  43  ,  44. 

Son  embarras  à  l'occalîon  de  deux 

Partis  de  nos  Alliés ,  qui  s'étoient 
chargés  fans  le  connoître  ,  &  com- 

ment il  s'en  tire  ,  49.  Son  attention 
dans  le  choix  des  Partis,  qu'il  en- 

voyé contre  les  Anglois ,  50.  Il  en- 
voyé un  grand  Convoi  à  Michilli- 

maKinac, Ik  des  prefens  aux  Sauva- 
ges, &  pourquoi  il  en  rappelle  M. 

de  la  Durantaye  ,  55,  ̂ 6.  Ses  pré- 
cautions pour  garantir  la  Colonie 

des  incurfions  des  Iroquois  ,  y8.  Ses 

diligences  à  la  nouvelle  de  l'appro- 
che des  Iroquois  vers  Montréal,  59. 

Il  engage  les  Outaouais  &  les  autres 
Sauvages  du  Nord  à  ne  faire  ni  paix, 

ni  trêve  avec  les  Iroquois.  Ce  qu'il 
fit  dans  cette  occafion  pour  les  ga- 

gner. Il  palTe  à  la  Prairie  de  la  Made- 
leine pour  être  à  portée  de  deffen- 

dre  Montréal  ,  qui  étoit  menacé  , 
60.  Il  fait  la  revue  de  fon  Armée  ;  il 
tient  Confeil  avec  les  Sauvages ,  ôc 

ce  qui  s'y  palfejôi.  Il  rompt  la  Con- 
férence ,  ôc  pourquoi.  Il  renvoyé 

fes  Alliés  fort  çontens.  Il  reçoit  un 
échec  pour  avoir  ajouté  trop  de  foi  à 

fes  Coureurs  ,  61,6^.11  s'en  prend 
àOureouharédetous  les  échecs, qu'il 
venoit  de  recevoir  des  Iroquois.  La 
réponfe  de  ce  Sauvage  le  fait  re- 

pentir de  fa  mauvaife  humeur ,  &:  il 
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lui  fait  amitié.  Il  reçoit  les  premiers 

avis  de  l'approche  d'une  Flotte  An- 
gloife  ,  64.  Ce  qui  caufe  fa  furprife 

à  la  nouvelle  de  l'approche  d'une 
Flotte  Angioife,  6^.  Ses  diligences 
pdur  mettre  Québec  en  état  de  def- 
fenfe.  Son  arrivée  dans  cette  Capi- 

tale; il  y  fait  ajouter  de  nouvelles 
Fortifications,  76.  Il  pourvoira  tout, 
ôi  donne  de  bons  ordres  ,  qui  font 

bien  exécutés,  77.  L'Amiral  Anglois 
l'envoyé  fommer  de  fe  rendre  à  dif- 
crétion  :  fa  réponfe,  78.  & [uiv.  Son 
Plan  pour  la  deffenfe  de  Québec, 
8 1 ,  8z.  Il  ordonne  la  retraite  à  pro- 

pos ,  après,  le  premier  combats  83. 

Il  s'avance  à  la  tête  des  Troupes  fur 
la  Rivière  de  Saint  Charles  ,  mais 

l'Ennemi  fe  retire,  8j.  Il  donne  de 

grandes  louanges  à  ceux  ,  qui  s'é- 
toient diftingués  dans  le  dernier  com- 

bat contre  les  Anglois  ,  &  permet 

au  Sieur  Carré  d'emporter  deux  Piè- 
ces de  Canon  ,  que  les  Anglois 

avoient  été  obligés  d'abandonner  , 

87.  Il  traite  d'un  échange  des  Prifon- 
niers  avec  l'Amiral  Anglois  ,  90. 
Son  Mémoire  au  fujet  de  la  Pêche 
des  Morues,  95 ,  94.  Ses  foupçons 
contre  les  Iroquois  du  Sault  Saine 
Louys  ,  ôc  contre  leurs  Milîîonnai- 
res,  Ôc  leur  peu  de  fondement:  ce 

qu'il  en  écrit  au  Miniftre ,  97 ,  98.  Il 
réuflît  à  engager  nos  Alliés  à  conti- 

nuer la  guerre  contre  les  Iroquois  , 
100.  Pourquoi  il  confent  que  M.  du 

Taft  n'aille  point  à  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,101.  Propofitions,  que  lui  faic 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre ,  ôc  fa  réponfe,  107-08. 

Propofitions,  qu'il  fait  au  Miniftre, 
ôc  la  réponfe ,  108.  Il  envoyé  contre 
les  Agniers  un  Parti,  qui  ne  réulîîc 
point.  Il  reçoit  bien  le  Chevalier 
Nelfon  ,  qui  avoit  été  envoyé  Pri- 
fonnier  à  Québec,  109.  Pourquoi  il 

retient  à  Québec  le  Soleil  d'Afrique 
pendant  plufieurs  mois,  uo.  Il  en- 

voyé un  Parti  contre  les  Iroquois , 
X  XX  ij 
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1 1 2.  U  arrive  à  Montréal ,  &  en  faic 

repartir  Saine  Michel  pour  iMichilli- 
makinac,  Il  le  fait  fuivre  par  M.  de 
Saint  Pierre,  113.  Il  conduit  trois 
cens  Hommes  de  Milices  à  Mont- 

réal. Il  veut  engager  les  Outaouais 

dans  une  Expédition  contre  les  Iro- 

quois.  Ils  le  refufent ,  &  ce  qui  l'en confole.  Il  retourne  à  Qiiebec,  1 16. 

Il  engage  MM.  d'Iberville  &  de  Bo- naventure  à  fe  rendre  les  maîtres  du 

Fort  de  PemKuit.  Ce  qui  fit  manquer 

cette  Entreprife  ,  12.1.  d^  fuiv.  Etat 
floriffant  de  la  Colonie  ,  dû  à  (es 
grands  talens.  Plaintes  contre  lui  , 
112.  &  fuiv.  Embarras  ,  où  il  fe 
trouve  au  fujet  du  Chevalier  Nel- 
fon ,  IZ4-  2.J.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Agniers  ,  126.  U  fortifie 
Québec,  128.  Ses  inquiétudes  au 
fujet  de  MichillimaKinac  ;  il  y  en- 

voyé le  Sieur  d'Argenteuil,  &  pour- 

quoi ,  129.  Réponfe,  qu'il  fait  à Tareha,  Capitaine  Onneyouth,  qui 
lui  faifoit  des  propofitions  de  paix. 
Il  reçoit  une  Lettre  du  Père  Milet ,  & 

ce  qu'il  en  penfe  ,  150.  Nouvelles, 
qu'il  reçoit  des  grands  préparaàfs 
des  Anglois  ,  &  de  ce  qui  fe  paffbit 
aux  Iroquois.  Il  envoyé  le  Chevalier 
deVaudreuil  contre  les Iroquois,  qui 

s'étoient  approchés  de  Montréal  t 
j  3 1.  Il  monte  à  Montréal  pour  don- 

ner audience  aux  Députés  des  Sauva- 

ges du  Nord  &  de  l'Oueft.  Ce  qui  fe 
pa{reentr'eux&lui,iî2-5î.Me(uies, 
qu'il  prend  pour  s'aflfûrer  des  Nations 
d'en-haut.  Nouvelles  qu'il  apprend 

de  la  Baye  d'Hudfon  &c  de  l' Acadie , 
13  5-^4. Tarehalui  vient  fairedespro- 
pofitions  très-infolentes  :  de  quelle 
manière  il  reçoit  ce  Sauvage.  Une 
Femme  Onneyouthe  vient  exprès 

pour  le  voir ,  par  l'eftime,  qu'elle 
avoir  conçue  de  lui  ,  13  y.  Ce  qui 

l'engage  à  ne  pas  rompre  toute  négo- 
ciation avec  les  Iroquois,  136,  138. 

Il  eft  averti  des  delTeins  des  Iroquois, 

&■  pourquoi  il  écoute  leurs  AmbalTa- 

,  L  E 

deurs  j   1^9.   Il  carefTe  beaucoup  le 

Chef  de  l'Ambaiïàde  ,  &  lui   fait 
des  prefens  pour  lui  &c  pour  Gara- 
Konthié  ,  qui  lui  avoit  envoyé  des 

Colliers.  Fruit  ,  qu'il  tire  de  cette 
AmbalTade.  U  reçoit  des  Députés  des 
Nations  d'en-haut.  Comment  il  fe 
comporte  à  leur  égard,  &  pour  em- 

pêcher nos  Alliés  de  rompre  avec 
nous.  Il  tenre  inutilement  de  réta- 

blir le  Fort  de  Cataiocouy  ,  140.  d?" 
juiv.  il  eft  averti  de  ne  plus  compter 
iuv  la  paix  avec  les  Iroquois.  Il  en 
reçoit    de   nouveaux  Députés  ,    ôc 
leur  donne  audience  en    préfence 
des  Députés  de  nos  Alliés,    141, 
De  quelle  manière  il  fe  comporte 
dans  cette  audience  ,    142.  Il   re- 

çoit mal  les  Députés  d'Onneyouth, 
143.  Pourquoi  il  traite  de  nouveau 

avec  les  Iroquois,  143-44.  Ce  qu'on 
penfoit  de  fa  conduite  en  Canada  , 

150-yi.  Il  veut  de  nouveau  rétablie 

le  Fort  de  Catarocouy,  &  l'exécute 
contre  l'avis  de  prelque  toute  la  Co- 

lonie, 1 51-52.  Les  raifons,  qu'il  en 
apporte  au  Miniftre,  155-54.  Propo- 

fitions, qu'il  fait  au  même  Miniftre, 
I  54.  Il  forme  un  Camp  dans  l'ifle 
Perroi,  155.  Sa  dextérité  dans  une 
audience,  où  les  Députés  de  nos  Al- 

liés lui  parlèrent  fort  mal,  156.  Un 
Siou  lui  demande  fa  protection  pour 

fa  Nation,  158.  Ce  qu'il  mande  d 
M.  de  Pontchartrain  ,  au  fujet  des 
deftcins  des  Anglois ,  159-60.  Ce 
qui  le  détermine  à  marcher  contre 

les  Iroquois.  Mefures ,  qu'il  prend 
pour  cette  Expédition,  161,   162, 

iijç.  Il  approuve  le  fentimentde  M. 
de  Callieres  touchant  cette  Expédi- 

tion. Ordres,  qu'il  donne  en  confé- 
quence,   166.  Il  monte  à  Montréal, 
167.  Il  arrive  à  la  Chine:  difpofition 

de  fon  Armée.  Il  va  camper  à  l'Ifle 
PerrotjiôS.  Ordre,  qu'il  garde  dans 
fa  marche,  169-  70.   Un    François 

vient  d'Onneyouth  pour   lui  faire 
des  propofitions  de  paix  de  la  parc 
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de  ce  Canton  :  Sa  réponfe, 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  ce 

Canton  :prdre,  qu'il  lui  donne,  lyz. 
Accueil,  qu'il  fait  aux  Députés, que 
M.  de  Vaudreuil  lui  amené,   113. 

Il  délibère  fur  le  parti,  qu'il  doit 
prendre  :  celui ,  qu'il  prit,  &  ce  qu'on 
en  apenré,i74.  C  fuiv.  Il  croit  avoir 
réduit  les  Iroquois à  accepter  la  paix, 

aux  conditions,  qu'ilvoudraleur  im- 
pofcr,  &c  envoyé  plufieurs  Détache- 
mens  contre  eux.  Il  arrive  à  Québec. 

Ordre,  qu'il  y  reçoit  de  la  Cour, 
176.  Il  forme  plulieurs  Partis  con- 

tre les  Iroquois,  &  aucun  ne  réuffit , 

ï  98-99.  Sa  réponfe  à  M.  de  Callie- 
res  au  fujet  des  Onneyouths.  Récep- 

tion, qu'il  fait  à  ces  Sauvages.  Des 
Agniers  lui  parlent  avec  beaucoup 
de  hauteur,  200.  Sa  réponfe:  il  les 

retient   pendant   tout   l'Hyver  ,  & 
pourquoi.  Il  ne  veut  pas  que  les  Iro- 

quois domiciliés  s'éloignent  de  la 
Colonie.  Avis  &  ordres,  qu'il  reçoit 
de  la  Cour,  zoi.  On  lui  fait  myfte- 

re   de  l'objet  de  ces  ordres  ,  209. 
Son  embarras  au  fujer  des  Iroquois, 

&  le  parti ,  qu'il  prend.  Il  lui  fur- 
vient  un    nouvel   embarras  ,    210. 

Comment  il  s'en  tire:  Circonftances 
fâcheufes ,  où  il  fe  trouve  ,    211. 
Comment  il  élude  les  ordres  de  la 

Cour  au  fujet  des  Congés,  212-13. 

Audience,  qu'il  donne  aux  Nations 
d'en  haut ,  &  ce  qui  s'y  pafiTe  ,215- 
15.  Il  apprend  pour  quel  fujet  on 
lui  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  avec  toutes  (ts  forces,  215. 
&  ftiiv.  Son  fentimcnt  fur  ce  projet, 

216.  Le  Roy  doute  qu'il  puifle  aller 
en   Perfonne  à  l'Expédition  de  la 
Nouvelle  Angleterre  :  fur  quel  pied 

il  devoir  y  être,  s'il  y  alloir,  &  qui 
il  devoit  fubftituer  en  fa  place  ,217. 
Pourquoi  il  ne  fe  fert  point  de  rou- 

tes les  Forces ,  qu'il  avoit  fur  pied , 
pour  humilier  les  Iroquois,  221-22. 
Il  reçoit  de  nouveaux  ordres  tou- 

chant les  Coureurs  de  Bois.  Ce  que 
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envoyé  lui  mande  M.  de  Pontchartrain.  Le 

parti ,  qu'il  prend  ,  222-23.  Le  nou- veauGouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  lui  renvoyé  des 

Prifonniers  François ,  &:  lui  écrit 
fur  (t&  prétentions  au  fujet  des 

Iroquois.  Réponfe,  qu'il  lui  fait, 
225-27.Ce  qu'il  conclut  du  rapport, 
qu'on  lui  fait  d'une  Aiïemblée  des 
cinq  Cantons  convoquée  par  le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  , 

&  le  parti,  qu'il  prend  à  ce  (ujet.  Ré- 
ception ,  qu^il  fait  faire  aux  Agniers, 

qui  étoient  venus  au  Sault  S.  Louys 
&c  à  Montréal ,  228-29.  Il  reçoit  une 
féconde  Lettre  du  Gouverneur  An- 

glois:  fa  réponfe,  ii^,& fmv.\\  ne 
répond  rien  fur  ce  qui  regardoit  les 
Millionnaires,  2 3 4. Sa  mort  :  fes  bon- 

nes &  fes  mauvaifes  qualités.  Les 
Iroquois  viennent  pleurer  fa  mort|, 

i  3  7 .  Idée ,  qu'avoit  de  lui  le  fameux Capitaine  Huron ,  le  Rat ,         278. 

GABARET.  (M.  de;  arrive  d 
Pentagoët,  &  envoyé  de-là  les 

ordres  du  Roy  à  M.  de  Frontenac  , 
201. 

Gdoïî.  (Baye  de)  en  l'Ifle Royale. 
Sa  defcription  ,  387. 

Cannes.  (M.  dej  Officier  de  l'Aca- 
dic,  fe  diftingue  à  la  dcfFenfe  de  Na- 
xoat,  183. 

Garalionthk' ,  voyez,  le  premier  vo- 
lume. Il  continue  à  fervir  les  Fran- 

çois. Son  zélé  pour  la  Religion.  Pour- 
quoi il  demeure  dans  fon  Canton  , 

1 3(1.11  envoyedes  Colliers  au  Comte 
de  Frontenac  ,  1 39.  Il  en  reçoit  des 
prefens  ,  140.  Sa  mort.  Son  Neveu 

s'offre  à  lui  fucceder,  en  qualité  de 
Correfpondant  des  François  ,  ik  eft 
accepté,  2S5. 

Gardeur.  {  Le  Sieur  de  Tilly  le  ) 
commande  un  Corps  de  Sauvages 

dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois ,  16S. 
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Garriier  (  Le  Père  Julien  )  Jéfuite , 

feir  d'Interprète  aux  Huroris  ,  au 
Congrès  Général ,  iSi. 

Gdtineau.  (  Le  SieurJ  accompagne 

M.  Hertel  dans  Ton  Expédition  con- 
tre les  Anglois ,  ̂ c.  Il  eft  envoyé  à 

M.  de  Frx^nrenac  pour  lui  porter  la- nouvelle  de  riieureux  fuccès  de  cette 

Expédition  ,  52. 
Gauliv.  (  M.  )    Miflîonnaire  des 

Sauvages  de  l'Acadie.  Demande  un 
Officier  pour  attaquer  le  Port-Royal , 

3(^4. Gemerays.  (M.  de  \à)  Gentilhom- 
me Breton,  Lieutenant,  efcorte  un 

grand  Convoi  à  MichillimaKinac.  Il 

eft  attaqué,  &  danger  qu'il  court, 
y(î.  Il  eft  nommé  pour  eicorter  un 
Convoi  de  Sauvages  i  &  Ton  Efcorte 
eft  bjttuë  par  les  Iroquois,  1 14.  Les 

Iro.iuois  le  viennent  trouver  à  Cata- 
locouy  5  où  il  commandoir.  Pour- 

quoi il  ne  veut  pas  prendre  fur  lui 
de  les  attaquer.  Il  confulte  M.  de 
Frontenac  :  Réponfe,  que  lui  fait  ce 
Général;  224. 

Geffe.  (  Le  Sieur  de  \&)  Capitaine. 
Qiii  il  étoit.  Il  périt  dans  le  naufrage 
du  Chameau  ,  405;. 

Giguiere.  Canadien ,  eft  envoyé  pour 

reconnoître  Corlar  ,  &  s'acquitte 
fort  bien  de  cette  Commiiîion  ,    4;. 

CoUiville,  (M.  de)  eft  envoyé  à  la 

Vera-Cruz  par  M.  de  l'Epinay ,  pour 
y  trafiquer  ,  ôc  comment  il  y  réuflit, 

Gom^alez,.  (Andrcj  Amené  aPen- 
facole  un  Convoi  de  la  Havane  ,  & 
tombe  entre  les  mains  des  François , 

4yo. 

G-juttins.  (LeSieurdes)  Commif- 
faire  Ordonnateur  en  Acadie.  Il  eft 

fait  Pnfonnier  par  les  Anglois.  M. 
de  Villebon  le  trouve  auPort- Royal , 
69.  Il  (t  rend  au  Fort  de  Jemfet,  71. 
Belle  action  de  ce  Commiftàire;  elle 
fert  à  le  juftifier  dans  une  occafion 
importante,  Ui. 

G'jjogotiins ,  vo'jez,  le  premier  volU' 

me.  Un  Parti  de  Goyogouins  &  d*A- 
gniers  eft  rencontré  par  M.  de  Bien- 

ville  ,  &  comment  il  évite  d'être  dé- 
fait ,  97.  Députés  de  ce  Canton  à 

Québec.  Leur  embarras  aux  quef- 
tions ,  que  leur  fait  M.  de  Fronte- 

nac j  141-42.  Ce  que  le  Général  leur 
déclare,  142.  La  réfolution  eft  prife 
de  ruiner  ce  Canton  ,  Se  pourquoi 

on  ne  l'exécute  pas,  i74.0uréhouaré 
allure  que  fon  Canton  deGoyogouin 
eft  féiieufcment  difpofé  à  la  paix  , 

225.  Pourquoi  ce  Canton  n'envoyé 
point  de  Députés  au  Chevalier  de 
Callieres ,  244.  Leurs  Députés  vont 
trouver  le  Gouverneur  de  la  nouvelle 

Angleterre  ,  &  M.  de  Callieres  le 
trouve  mauvais  ,  24;.  Des  Députés 

de  ce  Canton  partent  pour  Mont- 
réal ,  249.  Le  Sieur  de  Joncaire. né- 

gocie aftèz  heureufemenc  avec  eux  , 

Gojon.  (Le  Chevalier  de  j  Capi- 

taine de  VaiiTcaux,  fonde  l'entrée  de 
la  Baye  de  Penfacole  ,  448. 

Graff.  (Le  Sieur  Laurent  dej  Qui 

il  étoit.  M.  de  Châteaumorand  l'en- 

voyé pour  fonder  l'entrée  du  Port  de Penfacole,  256. 

Gra'ts.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi- taine ,  commande  un  Bataillon  de 

Troupes  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois,   168. 

Grange.  (  Le  Sieur  de  la }  Bon  Par- 
tifan.  Il  fair  un  coup  de  vigueur  en 
Terre- neuve  5  en  amené  une  Fregare 
Angloife  ;  la  conduit  en  France  ;  eft 

pris  par  les  Anglois ,  après  s'être 
bien  battu  ,  296.  Le  Roy  le  fait  en- 

trer dans  le  Corps  de  la  Marine  , 
297. 

Granger.  Habitant  du  Port-Royal. 
Reçoit  ordre  décharger  les  Anglois, 

qui  ne  l'attendent  points  321. 
Grandpu'.  (M.  Boucher  de  )  Ma- 

jor des  Trois  Rivières.  Commande 
les  Milices  de  ce  Gouvernement  dans 

l'Expédition  de  M.  de  Frontenac  con- 
tre les  Iroquois,  16%. 
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GrandvUle.  (M.  de)  eft  décaché 

par  M.  Provôt,  fon Beau- frère,  pour 
obfeiver  la  Flotte  Angloife ,  65.  Il 
eft  pris  par  cette  Flotte  ,  &  avoue  à 

l'Arairal  que  Québec  eft  fans  deffen- 
fe  ,  79.  Il  eft  relâché  par  échange  , 
90.  il  commande  le  Bataillon  des 

Milices  de  Beaupré  dans  l'Expédi- tion de  M.  de  Frontenac  contre  les 

Iroquois,  168. 
Gravi.  (  Le  Sieur  de  )  Comman- 

dant aux  Yafous.  Les  Chicachas  s'a- 
diefTcnt  à  lui  pour  avoir  la  paix , 

,458. 

Gravier.  (Le  Père  )  Jéfuite.  établie 
une  Miftîon  floriffànte  chez  les  Illi- 
nois ,  i66. 

Cray  don  ,  Officier  Anglois  ,  part 
avec  une  Efcadre  pour  alliégcr  Plai- 

fance.  Il  manque  l'Efcadre  de  M. 
DucafTe.  Il  paroît  peu  affeélionné  au 
Gouvernement  ;  fe  comporte  mal 

dans  les  Colonies  Angloifes,&  n'ofe 
attaquer  Plaifance ,  291. 

Grieu.  (  Le  Chevalier  de  )  Ce  qui 
lui  arrive  en  conduifant  à  la  Havane 
le  Gouverneur  &:  la  Garnifon ,  de 
Penfacole,  458. 

GtoLlet.  Matelot  de  la  Rochelle , 
Défeiteur  de  M.  de  la  Sale.  Il  vient 

trouver  Joutel  chez  les  Cénis,  30, 

3  I.  Lumières,  qu'il  lui  donne  fur  le 
Miciflîpi,  31.  Il  eft  pris  par  les  Ef- 
pagnols  chez  les  Cénis  5  envoyé  en 
Efpagne ,  de-là  à  Mexico  ,  enfin  au 
Nouveau  Mexique  pour  y  travailler 
aux  Mines,  39  ,  40. 

Gros.  (Le  Sieur  le  )  Garde-Maga- 

fin  dans  l'Habitation  de  Saine  Louys. 
On  conf pire  contre  lui ,  1  o.  Sa  mort , 

Guaço.  (  D.  Gregorio  )  Comman- 
dant à  la  Havane.  Envoyé  une  Flotte 

contre  les  Anglois  de  la  Caroline.  Il 

lui  ordonne  d'attaquer  deux  Navires 
François  ,  458.  Il  change  la  deftma- 

lion  de  fa  Flotte ,  &  l'envoyé  pour 
reprendre  Penfacole.  Ce  qu'il  mande 
en  conféquence  au  Viceroy  du  Me- 
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xique ,  439.  Le  changement  de  dcf. 
tination  de  la  Flotte  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde,  &c  ce  qui  en  arrive. 
Il  y  remplace  les  Déferteuis ,    440. 

Guerrero.  (D.  Francifco.)  conduit 

des  Vaiiïèanx  à  la  Vera-Cruz,  8c 
D.  Francifco  Cornejo  a  ordre  de  les 
joindre  à  fon  Efcadre,  442. 

Guillaume  ///,Koy  de  la  Grande 
Bretagne  j  adreflè  au  Chevalier  de 
Callieres  un  Duplicata  des  ordres  , 

qu'il  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  241.  Il  parle 
dans  fes  Lettres  des  Iroquois ,  com- 

me de  fts  Sujets,  241,  Pourquoi  il 
veut  envoyer  fur  leMicilîipi  les  Ré- 

fugiés François,  z6o-6u 
Le  Fon  Guillaume.  Un  de  ceux  , 

qui  defFendoient  Saint  Jean  en  Ter- 

re-neuve ,  eft  pris  d'emblée  par  les 
François  ,  voyez.  Saint  Jean. 

G'«///<?ry.I{]eattenanteà  rifle  Dau- 
phine.  Les  Efpagnols  y  tentent  une 

defcente  ,  &c  n'y  réulTiffènt  point , 

444' 

Guipfon.  { Le  Colonel  )  arrive  à 
Saint  Jean  avec  mille   Irlandois , 

219. 

D.  Guz.man.  Gouverneur  de  Pen- 

facole,  reçoit  bien  un  Officier  An- 
glois ,  421. 

H 

PETITHA^RE.  Sa  fitua- 
tion.  Les  François  y  entrent,  6c 

y  laifTent  leurs  Prisonniers,      299, 
D'H'iU.  (  Le  Chevalier  )  Lieute- 

nant fur  le  Vaiiïèau  de  Roy  ,  qui 
porta  M.  de  la  Sale  en  Amérique  3 

Hennepin.  {  Le  Père  Louys  )  Ré- 

coller. Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de 
M.  de  la  Sale  ,  24.  &  fulv.  M.  d'I- berville  reconnoît^des  fauffètés  dans 

fa  Relation  ,  258.  On  arme  en  An- 
gleterre &  en  Hollande  pour  faire 

un  Etabliftèment  d  la  Louyfiane  fur 
fa  Relation  ,  z^q, 

Herbaut.  (M.  d')  nommé  Com- 
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miiïaire  pour  le  Règlement  des  Li- 
mires  en  Canada  j  fies  fixe  à  la  Ri- 

vière de  Sainr  Georges  ,  1^6. 
Hertel.  (  Le  Sieur)  commande  le 

Parti  Ats  Trois  Rivières.  Son  Expé- 
dition contre  les  Anglois.  Ce  que 

M.  de  Frontenac  mande  de  lui  à  la 

Cour,  ̂ o.&  ///iz'.  Il  va  joindre  le  Par- 
ti de  Al.  de  Port-neiif,  yi.  Il  Te  dif- 

tingue  à  la  prife  de  KafKebé,  5 y.  Il 
fe  diftingue  au  Siège  de  Qiiebec,  & 

le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
blelïè,  8}.  Un  de  fes  Fils  eft  envoyé 
à  la  découverte  des  Anglois,  &  leur 
lue  cinq  Hommes  ,  loz.  Cinq  de 
(qs  Fils  font  envoyés  pour  fecouric 

les  Abénaquis  ;  furprennent  les  An- 
glois ,  en  tuent  plufieurs  ,  &  font 

un  grand  nombte  de  Prifonniers   , 
ajo.  Un  des  Fils  du  Sieur  Hertel , 

qui  avoir  été  arrêté  à  Orange,  eft  re- 
mis en  liberté  ,  3  5<j. 

Havjiux,  (Le  Chevalier  d')  porte 
du  fccours  à  Plaifance,  74. 

Hevi'.  La  Heve ,  Port  de  l'Aca- 
die  ,  voyez,  le  premier  'volume.  M.  de 

Subercafe  projette  d'y  faire  un  Eta- 
bliflement  confidérable  ,  542.  Nou- 

veau projet  d'un  EtablifTement  dans 
ce  Fort ,  &  ce  qui  le  fit  échouer , 

363-(Î4. HevvreuU.  Bourgade  de  la  Nou- 
velle  Angleterre.   Sa  prife  par  les 

François,                        3 if.  &  fuiv. 
Huns.    Allemand  ,  Flibuftier.  Se 

donne  à  M.  de  la  Sale  au  Petit  Goa- 

ve  ,  &c  l'accompagne  dans  fon  der- 
nier voyage.  Moranget  le  maltraite  de 

paroles,  &  il  prend  la  réfolution  de 

s'en  venger ,  zi.  On  l'envoyé  cher- 
cher des  Vivres  chez  les  Cénis ,  27. 

Il  tuë  Duhaut.  Il  adûre  Joutel  qu'il 
ne  l'avoir  fait  (^be  pour  venger  la 
mort  de  M.  de  la  Sale ,  qu'il  auroit 
empêchée  ,  s'il  avoit  été  prefent,  32. Il  veut  faire  le  même  traitement  à 

Larchevêque.  Joutel  les  réconcilie.  Il 
va  en  guerre  avec  les  Cénis,   35. 
Pourquoi  il  ne  veut  point  aller  aux 

L  E 
Illinois.  Il  s'empare  de  prefque  tous 
les  effets  de  M,  de  la  Sale,  à:  donne 
le  reftc  à  Joutel  &  à  M.  Cavelier.  Il 

obligp  celui-ci  à  lui  donner  une  at- 
teftation  qu'il  n'a  point  trempé  dans 
le  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  3  y. 

Hill.  (M,  Jean)  Amiral  de  la 
Flotte  Angloile,  dcftinée  au  Siège 

de  Québec.  Manifefte,  qu'il  devoit 
répandre  dans  la  Colonie ,  i^j.  & 
fuiv.  Il  eft  caufe  de  la  perte  de  fa 
Flotte,  jéi 

HolUndols,  voyez,  le  premier  volume. 
LesHollandois  de  la  Nouvelle  YorK 

ne  s'oppofent  point  à  la  paix  entre 
nous  &  les  Iroquois,  150.  La  neu- 

tralité fe  maintient  dans  la  Nouvelle 

Yoriv  ,  tant  que  leur  Parti  y  eft  le 
plus  fort,  315.  Les  Iroquois  prient 
M.  de  Vaudreuil  de  leur  pardonner 

la  rupture  de  la  Trêve  ,  parce  qu'ils 
y  avoient  été  forcés ,  339.  Echange 
des  Prifonnia.s  entre  eux  bc  nous , 

340.  Us  fe  déclarent  contre  nous  dans 
la  Nouvelle  YorK  ,  5yi. 

Hontan.  (  Le  Baron  de  la)  Capi- 

taine Réformée  voyez,  la  Lifte  &  l'E- xamen des  Auteurs.  Il  eft  envoyé  de 
Québec  à  Plaifance.  Il  eft  détaché 
avec  foixante  Hommes  pour  occu- 

per un  Pofte,  &  empêcher  les  An- 

glois de  s'en  faifir  ,  1 17-18.  Il  eft 
envoyé  à  l'Amiral  Anglois.  Avis  > 
qu'ildonneàM.deBrouillan,  119. 

H)fta  (M.  d')  Capiraine,  efcorte 
un  Convoi ,  qui  va  à  MichiilimaKi- 
nac,  y(>.  Il  eft  attaqué  en  chemin 
par  les  Iroquois  ,  &  les  défait  ,  y6  , 

57.  Il  envoyé  un  de  (ts  Prifonniers 
à  M.  de  Frontenac  ,  57.  Il  eft  tué  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei- 
ne ,  104. 
Hubert.  (  M.  )  Succède  à  M.  Du- 

clos  dans  l'Emploi  de  Commiftaire- Ordonnateur  delà  Louyfiane,  433. 

Hiidfon.  Le  Roy  ordonne  qu'on 
chaftc  les  Anglois  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  160.  voyez.  Port  Nelfon  &  le 
Fort  Bourbon.  Avantages  de  cette  Baye 

pouc 
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pour  le  Commerce.  Les  Anglois  s'en 
afllûrerît  la  polïeffion  au  Congrès  d'U- 
trechc ,  208.  Elle  refte  toure  entière 

à  la  France  après  le  Traité  de  Rif- 

v/KK  j  7.^6.  La  Baye  d'Hudfon  cé- 
dée à  la  Couronne  d'Angleterre  par 

le  Traité  d'Utrechc  /  375-74.  Plu- 
fîeurs  François  y  font  égorgés  par  les 
Sauvages,  405. 

Hurié.  Un  des  Compagnons  de  M. 
de  la  Sale,  difparoît ,  21. 

Huïons.  Ils  proteftent  de  leur  atta- 
chement au  Parti  des  François,  6i. 

Les  Hurons  de  Lorette  font  com- 
mandés au  combat  de  la  Prairie  de 

la  Madeleine  par  Ouréouharé  ,  102. 
Des  Hurons  de  Lorette  ifbrchent  con- 

tre les  Agniers,  126.  &  ftdv.  DiC- 
cours  d'un  Huron  dans  une  audience 
publique  ,  156.  Les  Hurons  de  Mi- 
chillimaKJnac  traitent  avec  les  Iro- 
quois ,  153.  Ils  concluent  la  paix 
avec  les  Iroquois,  162.  Des  Hurons 

avertiiïent  les  Iroquois  d'être  fur 
leurs  gardes.  Plufieurs  font  pris  avec 
les  Iroquois,  16 3.  On  les  foupçonne 

d'avoir  empêché  lesOuraouais  d'être 
de  l'Expédirion  de  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois  ,  164.  Des  Hu- 

rons de  Lorette  vont  à  l'Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 

quois ,  168.  Plufieurs  Hurons  arri- 
vent à  Montréal,  ôc  pourquoi.  Ce 

qui  fe  palîè  entre  eux  &  M.  de  Fron- 

tenac ,  215.  d?"  {uiv.  Plufieurs  séta- 

bliffènt  près  d'Orange,  214.  Ils  dé- 
font un  Parti  d'Iroquois  ,  214.  Ils 

font  les  honneurs  aux  Obféques  du 
Capitaine  le  Rat,  &  reçoivent  les 

complimens,  278-79- Lefieur de Jon- 
caire  ̂   en  complimentant  les  Iroquois 
de  la  Montagne ,  les  exhorte  à  demeu- 

rer toujours  attachés  aux  François;  ils 
le  promettent,  &  tiennent  parole, 

2.79.  Ils  font  fort  maltraités  d'une  ma- 
ladie contagieufe  ,  280.  Un  de  leurs 

Députés  au  Congrès  Général  eft  le 
feul  de  tous  les  Sauvages,  qui  ne 
dei^iande  pas  la  fuppreffion  de  la 

Tom  II. 
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Traite  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  284.  Les 
Hurons,  qui  étoient  palTiis  de  Mi- 
chillimaKinac  au  Décroit  ,  témoi- 

gnent de  l'inclination  pour  les  An- 
glois, 291-91.  Le  Commandant  du 

Détroit  les  engage  à  faire  la  guerre 
aux  Sioux  ,  308.  Ils  font  feu  fur  les 
Outaouais,  301/.  Des  Hurons  duDé- 
troit  complotrent  avec  les  Miamis 

de  fare  main  bal^fe  fur  les  François, 
523.  Les  Hurons  de  Lorette  s'enga- gent dans  un  Parti  de  Guerre  contre 

les  Anglois  ,  &  pourquoi  ils  retour- 
nent fur  leurs  pas,  525.  Les  Hurons 

du  Détroit  engagent  les  autres  Sau- 
vages alliés  à  déclarer  la  guerre  pour 

la  défenfe  de  la  Colonie,  ̂ 55.  Ré- 

flexion fur  le  fervice  ,  qu'ils  rendi- 
rent en  cela  au  Gouverneur  Géné- 

ral ,354.  Ils  viennent  au  fècours  des 
François  au  Détroit.  Leur  Harangue 
aux  Alliés  pour  les  engager  à  ne 
point  perdre  de  tems ,  366.  Ils  fe 
diftinguent  plus  que  tous  les  autres 
dans  cette  Expédition  ,  de  y  perdent 
aufîî  plus  de  Monde  ,  372. 

J'ALLOT.  (Medard)  Valet  de Chambre  de  M.  de  Saint  Denys , 
quilelaiireàCaouis,4i8.  Il  ed  joint 

parfon  Maître  à  Caouis,  où  ils'étoit 
fait  une  grande  réputation  par  fon 
habileté  dans  la  Chirurgie,  420. 

Iberville.  (M.  le  Moyne  à')  Gen- 
tilhomme Canadien  ,  va  en  qualité 

de  Volontaire  à  1  Expédition  deCor- 
lar ,  44.  &  [uiv.  Il  engage  le  Major 

de  la  Place  ,  qui  s'étoit  retranché 
au-  de  là  de  la  Rivière  ,  à  fe  rendre , 
4(î.  Il  eft  deftiné  avec  M.  du  Taft  à 

une  Expédition  dans  la  Baye  d  Hud- 
fon  ,  loi.  Il  arrive  à  Québec  avec 
deux  Navires  chargés  de  Pelleteries 

de  la  Baye  d'Hudfon  ;  pafie  en  Fran- 
ce, &c  pourquoi ,  109.  Il  arrive  trop 

tard  à  Québec  pour  l'Expédition  du 
Port  Nelfon  ;  va  pour  prendre  le 
Fort  de  Pemkuit,  &c  ce  qui  fie  man» 

Yyy 
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quel  cette  Entreprîfe  ,  m.  &  fuiv. 

l'i  eft  de  nouveau  chargé  d'attaquer 
le  Port  Nelfon ,  1 4  ' .  Succès  de  cette 
Expédition  ,  147.  CT  fuiv.  Il  eft  char- 

gé d'attaquer  le  Fort  de  PemKuit,  Sc 
ce  qu'il  devoit  faire  enfuite  ,  160. 
La  Cour  ordonne  qu'aptes  qu'il  aura 
pris  le  Fort  de  Pemicuit,  il  fe  rende 
à  Plaifance,  176.  Il  arrive  en  Aca- 

die  ,  177.  Nouvelles,  qu'il  y  ap- 
prend. Il  prend  un  VaiiTeau  Anglais. 

Il  fait  le  Siège  de  PemKuic  ;.  ôc  le 
prend  ,  178-79.  Il  évite  une  Efcadre 
Angloife,  &  arrive  à  Plaifance,  180. 
Il  propofe  de  chatTer  les  Anglois  de 

Terre-neuve  j  186.  Ce  qui  l'avoic 
empêché  de  joindre  M.  de  Brouillan. 

Il  eft  d'avis  de  commencer  fes  Expé- 
ditions par  l'Ifle  de  Carbonniere  , 

1 88.  M.  de  Brouillan  s'y  oppofe.  Ef- 
rime,  que  les  Canadiens  faifoientde 
lui.  Ses  brouilleries  svec  M.  de 

Brouillan.  Sa  modération.  Ce  qu'il 
mande  fur  cela  à  M.  de  Pontchar- 
train  ,  iSç^.  &  fuiv.  Il  renvoyé  en 
France  M.  de  Bonaventure ,  &  ce 

quien  arrive,  191.  Nouvelles  brouil- 
leries avec  M.  de  Brouillan,  ïÇ)i.  & 

fuiv.  Il  fe  met  en  marche  pour  Saine 

Jean.  Il  force  un  Corps  d'Anglois  , 
192.  Ses  Exploits  dans  le  refte  de 
cette  Expédition,  195.  &  fuiv.  M. 
de  Brouillan  lui  fait  une  impolitefte. 
Sa  modération  ,  19^.  Nouvelles 
brouilleries  entre  lui  &  Monfieur  de 

Brouillan.  Il  fait  plufieurs  Conquê- 
tes en  Terre-neuve  ,  195.  Pourquoi 

il  n'acheva  point  de  réduire  cette 

Ifle,  197-98.  Inftruélions  j  qu'il  re- 
çoit de  la  Cour  ;  il  ne  peut  s'y  con- 

former qu'en  partie  ,  il  part  pour  la 
Baye  d'Hudfon.  Danger,  qu'il  cou- 

rut à  l'Entrée  de  cette  Baye.  Il  eft  fé- 
paré  de  fes  Navires  .-.  &  attaque  fcul 
trois Vailfeaux  Anglois, en  prend  un 
&  en  coule  un  autre  à  fond  ,  104  , 

loy.  Il  fait  naufrage;  fes  Vaifteaux 

le  joignent,  Se  il  prend  le  Fort  Bour- 
bon, 206-07.  Il  retourne  en  Fran- 
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ce,  zo8.  Il  infpire  à  M.  de  Ponrchar- 
irain  la  peniée  de  découvrir  1  Em- 

bouchure du  Miciiripi ,  &  d'y  conC- 
iruire  un  Fort,  il  paît  pour  cette  dé- 

couverte, 2.55.  Il  s'abouche  avec  M. 
Ducaffe ,  ôc  ce  que  ce  Gonvemeur 
de  Saint  Domingue  écrit  à  M.  de 
Pontchartrain  à  fon  fujet.  Il  arrive  à 
la  vue  de  Penfacole  ,  i<;6.  Il  faic 
plufieurs  découvertes ,  &  reconnoît 

l'Embouchure  du  Miciffipi ,  257.  Il 
remonte  ce  Fleuve  ,  &  reconnoît 

plufieurs  erreurs  de  la  Relation  attri- 
buée au  Chevalier  de  Tond,  &  de 

celle  du  Père  Hennepin.  Il  vifite  les 
Bayagoulas  &  leur  Temple,  258. 

Ce  qui  l'aftûle  qu'il  eft  fur  le  Micif- 
fipi. Il  eft  bien  reçu  des  Oumas.  Il 

bâtir  un  Fort.  Il  paiïè  en  France,  & 
retourne  à  la  Louyfiane,  259  j  i6o. 

Nouvelles ,  qu'il  apprend  des  An- 
glois. Le  Chevalier  de  Tonti  l'aflûrc 

qu'il  n'eft  point  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion publiée  fous  fon  nom  ,  260.  Il 

place  mal  fon  Forr.  Il  projette  de 
bâtir  une  Ville  aux  Narchez,  Il  éta- 

blit le  Quartier  Général  de  la  Louy- 
fiane  au  Biloxi ,  262.  Inftruélions  , 
queleMiniftre  lui  avoir  données  par 
rapport  au  Commerce  du  Pays,  263. 

Ce  n'eft  pas  fa  faute ,  fi  l'on  n'a  pas 
fait  élever  des  Bœufs  Illinois ,  264. 
Il  envoyé  M.  le  Sueur  pour  prendre 
une  plus  grande  connoilTance  de  la 
Mine  de  Cuivre  de  ia  Rivière  Ferte  , 

415.  Il  fait  un  Erabliftèment  fur  la 
Rivière  de  la  Maubile.  Il  fait  conf- 
truire  des  Magafins  &  àes  Cafernes 

fur  l'Ifle  MalTncre ,  à  laquelle  il  don- 
ne le  nom  d'fjle  Dauphi^e ,  414.  Son 

projet  d'une  Ville  aux  Natchez  fous le  nom  de  Rofalie,  426. 

Jemme. Soldat  Anglois,  félon  quel- 

ques-uns ,  voyez.  Hiens. 
Jemfet.  Fort  fur  la  Rivière  de  Saint 

Jean.  Par  qui  bâti  en  premier  lieu. 

M.  de   Villebon  s'y  retire.  Ce  Fore 
eft  abandonné,  178.  .Sa  ficuation  , 183. 
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Jeremte.  (Le  Sieur}  voyez,  la  L'ifie des  Auteurs.  Fait  feu  fort  à  propos  fur 
les  Anglois,  qui  affiégeoient  le  Fore 
Bourbon,  &  les  fait  reculer,  202. 
A  qtJiMe  extrémité  il  étoit  réduit  au 

Port  Nelfon  ,  lorfqu'il  reçut  ordre 
de  le  remettre  aux  Anglois ,   404. 

&  fuiv. 

Jefuîtes.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle  Angleterre  mande  à  M.   de 

Frontenac  que  les  Iroquois  fe  plai- 

gnent d'eux ,  &c  ont  promis  de  lui  li- 
vrer ceux  ,  qui   iront  chez  eux  :  il 

ajoute  qu'il  les  fera  paffèr  par  la  ri- 
gueur des  Loix,  230-31.  Le  Cheva- 

lier de  Bellomont  menace  de  faire 

pendre  tous  ceux  de  ces  Pères,  qui 
paroîtront   dans    les  Cantons    Iro- 

quois ,  2  j  3.  Pourquoi  ils  abandon- 
nent la  Louyfiane,  264.  Les  Can- 
tons les  redemandent  ;  ils  font  ac- 

cordés ,  &:  bien  reçus.  Un  Jéfuire 
accompagne  M.  de  la  Motte  Cadil- 

lac au  Détroit,  284-85.  On  en  éta- 
blit plufieursMiffionnaires  parmi  les 

Sauvages  de  la  Louyfiane  ,         462. 
Illinois.  Foyez.  le  premier  volume. 

Leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités. 
Les  Jéfuites  établififent  chez  eux  une 
Million  floriflTante.  Leur  attachement 

&  leur  fidélité  envers  les  François  , 
264.  Ce  qui  y  contribua  le  plus.  Ils 

s'aguerriflènt.  Tentatives  du  Père  Al- 
louez pour  commencer  une  Miffion 

chez  eux  ,  fans  effet,   2^^.  Le  Père 
Gravier  efl:  plus  heureux.  Ferveur  de 
cette  Miffion.  Tous  les  Illinois  font 

Chrétiens ,  166.  M.  de  Courteman- 

che  les  empêche  d'aller  en  guerre 
contre  les  Iroquois.  273.  Il  leur  fait 

promettre  d'envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix,  274. 
Leurs  Députés  meurent  en  venant  au 
Congrès  Général ,   &   en   mourant 
remettent  leurs   intérêts  entre   les 

mains  d'Onanguicé.  Ce  que  M.  de 
Callieres  ordonne  à  celui-ci  de  dé- 

clarer à  cette  Nation  au   fujet  des 

François,  qu'ils  avoicnt  pillés^  28  j. 
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Les  Anglois  veulent  lier  le  commer- 
ceaveceux,  330.  Ils  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 

mis  ,    36(3.  Difcours  d'un  de  leurs 
Chefs  aux  Députés  desOutagamis, 
369.  Les  Outagamis  les  obligent  à 
abandonner  leur  Rivière,  409.  Leur 
Pays  eft  détachéduGouvernement  de 
la  N.  France,  &  fait  partie  de  celui 
de  la  Louyfiane  ,  43 1.  Ils  font  aflîé- 
gésau  Rocher  &  àPimitcouy  par  les 

Outagamis  ,  &  pourquoi  ils  fe  reti- 
rent fur  le  Micilîîpi,  459.  Les  Chi- 

cachas  ne  leur  communiquent  point 

le  deflèin,  qu'ils  ont  formé  de  dé- 
truire les  François  de  la  Louyfiane  , 

464.  On  efl  fur  de  leur  fidélité  &  de 
leur  affeiStion  ,  478.  Les  Chicach«s 

\ts  follicitent  en  vain  d'entrer  dans 
la  confpiration  générale  contre  les 

François.  Réponfe,  qu'ils  leur  font, 
484.  voyez^  Kasi^asquias  &  Mitchigi' 
mias.  Les  Chicachas  les  follicitent  de 
nouveau  &  inutilement  de  fe  décla- 

rer contre  nous ,  500. 

Indiane.   Havre  de  l'Ifle  Royale. 
Sa  fituation  ,  388. 

Jobannis.  Officier  François,  fedif- 
tingue  à  la  prife  de  Saint  Jean  ,332. 

Joliet.  La  Demoifelle  Joliet  eft 

prife  par  les  Anglois,  6^.  Elle  eft  re- 
lâchée par  échange ,  90. 

JoucMre.  (  Le  Sieur  de  )   Officier 
François.  Les  Députés  Iroquois  de- 

mandent qu'il  les  accompagne  à  leur 
retour  chez  eux  ,  244.  Le  Général  y 
confent ,   24^.  Il  va  négocier  avec 
lesTfonnonthouans.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agféable  à  ce  Canton  ,  247.  Il 
retourne  à  Montréal  avec  des  Dépu- 

tés de  ce  même  Canton  ,  249-50.  Il 
retourne  aux  Iroquois.  Succès  de  Ces 

négociations  ,  270.  &  fuiv.  Les  Iro- 

quois difent  à  M.  de  Callieres  qu'il ne  les  a  point  prelîés  au  fujet  de  leurs 
Prifonniers.  Le  Général  lui  fait  figne 

de  ne  point  s'excufcr.  Se  ce  qu'il  dit 
en  conféquence  ,   276.  Il  va  faire 
compliment  aux  Hurons  à  la  tête  des Yyy  1, 
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Iioquois  du  SjuIc  Saint  Louys,  278. 
Il  fait  la  même  chofe  avec  les  Iro- 

qiiois  de  la  Montagne  ,  &c  ce  qu'il dit  aux  Hurons,  Z79-  il  accompagne 

les  Députés  des  Cantons  à  leur  re- 
rour  du  Congrès  Général ,  pour  en 
ramener  les  Prifonniers ,  284.  Il  en 
ramené  peu,  &:  pourquoi,  18;.  Il 
accompagne  des  Députés  du  Canton 
de  Tfonnonthouan  chez  eux.  Il  y 

négocie  heuieufement  ,  &  en  ra- 
mené un  des  principaux  Chefs,  288. 

Il  retourne  avec  lui  j  289.  Avis, 

qu'il  donne  à  M .  de  Vaudreuil  des  in- 

trigues du  Gouverneur  d'Orange  , 

292.  Les  Tfonnonthouans  l'en- voyent  au  Général  pour  fe  plaindre 
tfe  rhoftilité  des  Oucaouais ,  293.  Il 
eftde  nouveau  envoyé  aux  Iroquois 

pour  les  adurer  d'une  prompte  fa- 
tisfadtion  de  la  part  des  Outaouais. 
Sa  bonne  conduire  avec  ces  Sau- 

vages 5  ̂ 24.  Il  commande  l'Arriere- 
garde  dans  l'Expédition  de  M.  de 
kamezai  ,  ̂ 7,c^.  Il  eft  envoyé  aux 

Iroquois  :  eft  bien  reçu  des  Tfon- 
nonthouans, &  en  amené  des  Dé- 

putés à  Montréal  ,  3  50.  Il  traite 
heureufement  avec  les  Tfonnon- 

thouans, ?6^. 
Jonchere.  (  Monfieur  de  la .)  ne 

peut  obtenir  la  permiffion  de  ven- 
dre fa  Cargaifon  à  IS  Vera  -  Cruz , 

416-17. 
Jordis.  (Le  Sieur  des)  Com- 

mandant à  Catarocouy  ,  engage 

quelques  Outaouais  à  accompa- 
gner les  François  contre  les  Iro- 

quois, 1^8. 
Jofeph,  Outagami  Chrétien,  aver- 

ti: le  Commandant  du  Détroit  que 

fa  Nation  doit  bien-tôt  l'attaquer, 

^66. 

Joutel.  Foyez,  la  Lifte  &  l'Examen  des 
Jouteurs.  Un  de  ceux,  qui  accompa- 

gnèrent M.  de  la  Sale  dans  fon  Ex- 
pédition. Qui  il  étoit,  5.  M. de  la  Sale 

le  charge  d'achever  le  Fort  de  Saine 
Louys.  Ordre ,  qu'il  lui  donne  ;  9  , 
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10.  Confpiration  contre  lui.  Il  fait 
mettre  lesConfpirateurs  aux  fers,  & 
les  livre  à  M.  de  la  Sale  avec  \ts 

preuves  de  leur  complot.  Il  reçoit 

ordre  d'aller  joindre  M.  de  t|§6ale, 
10.  M.  de  la  Sale  le  laifTe  dans  fon 

Fort  de  Saint  Louys,  en  qualité  de 

Commandant.  Ordres,  qu'il  lui  don- 
ne. Il  croit  pouvoir  fe  difpenier  d'y 

déférer  dans  une  occafion.  Il  apprend 
de  fâcheufes  nouvelles  de  M.  de  la 

Sale.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  M. 
de  la  Sale,  &  en  voyant  la  plupart 
de  fes  Gens  mourir  &  déferrer.  Mu- 

tinerie contre  lui.  Il  s'alfûre  de  Da- 
haut,  20.  M.  de  la  Saie  lui  confie  la 

garde  de  fon  Camp.  Ordres ,  qu'il 
lui  donne  ,25,  Avis,  que  lui  donne 
Larchevêque  après  la  mort  de  M.  de 
la  Sale  ,  &  fa  réponfe.  Il  eft  détaché 
pour  aller  chercher  àes  Vivres  chez 

lesCenis  Rencontre,  qu'il  fait  dans 
le  chemin,  27  ,  28.  lléception,  qu'on 
lui  fait  parmi  ces  Sauvages,  28,  29. 
Il  renvoyé  fes  Compagnons  au  Camp, 

&  pourquoi  il  refte  quelque  tems 
chez  tes  Cenis ,  29.  Aventures  de 
deux  Déferteurs  François  ,  qui  le 
viennent  trouver,  jo.  Il  avertit  Lar- 

chevêque  qu'Hiens  nvoit  deffein  de 
le  tuer,  &  réconcilie  ces  deux  Hom- 

mes, 55.  Il  fe  mer  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois.  Il  arrive  aux  Akan- 

fas,  ̂ ô.Ilarriveaux  Illinois;  eft  obli- 

gé d'y  paffer  l'Hyver,  &:  repafte  en 
France  ,  37.  &  [niv. 

Ipigtiir.  Rivière  de  l'Acadie.  Les 
Anglois  y  font  quelques  ravages  y 

198. 
Iroquois.  Des  Iroquois  du  Saule 

Saint  Louys  &  de"  la  Montagne  ac- 
compagnent les  François  à  l'Expédi- 

tion de  Corlar,  Ils  refufent  d'attaquer 
Orange,  &  parlent  fort  mal  en  cette 
occafion',  44.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Convoi  ,  qui  alloit  àMichillima- 
kinac,  &  font  iléfaits,  ̂ 6,  f7.îlsarrê- 

tentun  EnvoyéduGouverneurGéné- 
ral, 5crenvoyentàManhatte.  Ilsbrû- 
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lent  deux  François ,  qui  i'accompa- 
gnoienc,  &  font  plufieiiis  hoftilitcs, 

yS.  Une  Armée  d'Itoquois  le  difpofe à  tomber  fur  le  Gouvernement  de 

Montréal ,  jp.  Ils  f'urprennent  un Quartier  près  de  Montréal,  59.  Ce 
qui  les  empêche  de  fuivre  leur  avan- 

tage, 6i.  lis  attaquent  de  nouveau  les 
François  ,  ik  tuent  deux  Otticiers  , 
63.  Les  ïroquois  joints  aux  Anglois  , 
ôc  aux  Mahingans  fc  dilpolcnt  à  tom- 

ber (ur  le  Gouvernement  de  Mont- 
réal. Ils  le  brouillent  avec  les  Pre- 

miers ,  ôc  lont  retraite  ,  88.  cr  jidv. 
Ils  traitent  les  Anglois  de  lâches,  ôc 
à  quelle  occafion.  Leur  politique  à 

l'égard  des  Anglois  6c  des  François, 
89.  Difterens  Partis  d'Iroquois  dans 
la  Colonie,  &  leurs  luccès,  54.  Un 

Parti  d'Iroquois  le  pofte  lur  la  Gran- 
de Rivière  ,  6c  à  quel  delïem  ,  99. 

M.  de  Vaudreuil  le  préparant  à  mar- 

cher contre  eux  ,  apprend  qu'ils  fe 
font  retires,  100.  Ils  font  une  irrup- 

tion dans  la  Colunie,  &  Oureouharé 
leur  donne  la  chalîè ,  108.  Ils  conti- 

nuent leurs  hoftilités  avec  divers  luc- 
cès,  >^  lont  enfin  battus  ;,  iii-iz. 

Huit  cent  ïroquois  viennwlt  pour  at- 
taquer la  Colonie,  6c  ne  font  rien  , 

12).  cr  juh.  Un  grand  nombre  d'I- 
roquois s'approchent  de  Montréal  , 

131.  Us  le  retirent,  6c  pourquoi, 
j  }i.  Ils  continuent  à  fuivre  leur  plan 

de  politique  à  l'égard  des  Françoise^ 
des  Anglois,  1 57-58.  On  donneavis 
au  Gouverneur  Général  de  fe  défier 

d'eux.  Delléin  ,  qu'on  leur  attribue. 
Ils  envoyeur  de  nouveaux  Députés 
au  Comte  de  Frontenac  >  1 39.  Leurs 
tentatives  pour  débaucher  nos  Al- 

liés j  140.  Ils  continuent  leurs  fein- 
tes négociations,  149.  Le  Roy  eft 

d'avis  qu'on  les  poulie  à  bout.  Ils  re- 
commencent leurs  hoftilités.  Propo- 

rtions infolentes  de  leur  part  à  M. 
de  Frontenac.  Ils  manquent  leur 

coup  auprès  de  nos  Alliés  ,  qu'ils 
vouloient  nous  débaucher ,  i  ;  1 .  Ils 
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font  de  nouvelles  irruptions  dans  la 

Colonie,  6c  reçoivent  deux^cchecs, 
1 55.  Ils  font  battus  par  nos  Alliés  , 
qui  ûvoient  commencé  de  traiter 
avec  eux,  163.  Divers  avis  fur  la 

manière,  dont  on  s'y  prendra  poul- 
ies détruire,  16^. [On  fait  fur  eux 

quelques  Piifonniers ,  &  ce  qu'on en  fait.  Ils  reparoilTent  en  armes,  & 
furprennent  quelques  François,  167. 
Ils  défient  le  Comte  de  Frontenac  , 

170.  La  difette  eft  grande  dans  leur 

Pays.  M.  de  Frontanac  fait  plufîeur* Dérachemens  contre  eux,  176.  Ils 

font  plus  fiers  que  jamais.  Plufîeurs 

Partis  contr'eux,  fans  effet.,  198,  C 
fiiiv.  Ils  recommencent  leurs  hoftili- 

tés. M,  de  Cailieres  rompt  toutes 
leurs  mefures,  101.  Us  continuentà 
vouloir  amuler  les  François,  209.  Il.ç 

reparoilfent  en  armes  dans  la  Colo- 
nie  j  z  I  o.  Un  de  leurs  Partis  eft  bat- 

tu par"  le  Rat ,  2  1 4.  Ce  qui  empêche 
M.  de  Frontenac  de  le  fervir  de  tou- 

tes les  forces  ,  qu'il  avoir  fur  pied, 
pour  les  humilier,  221-22.  Ils  pa- 
roilTênt  difpofés  à  la  paix.  Le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
les  affèmble.  Ce  qui  le  paflè  entre 
eux  6c  lui.  M.  de  Frontenac  com- 

prend que  ces  deux  Nations  fe  mé- 

nagent mutuellement ,  &  ce  qu'il 
fait  pour  profiter  de  cette  difpofi- 

tion  ,  228-29.  Ils  déclarent  qu'ils 
ne  veulent  point  comprendre  nos 
Alliés  dans  le  Traité  de  paix.  Pour- 

quoi le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 

Angleterre  avoir  tort  de  dire  qu'ils 
fe  plaignoient  des  Millionnaires  , 

234.  Ils  prorertent  de  leur  indépen- 

dance ,  èc  on  ne  parle  point  d'eux 
dans  le  Règlement  des  Limites,  256. 
Ils  pleurent  la  mort  de  Monfieur  de 
Frontenac,  Ôc  paroilTent  difpofés 
à  en  profiter  ,  pour  recommencer 

la  guerre,  257.  Propofitions  qu'ils font  au  Chevalier  de  Cailieres ,  6c 

la  réponfe,  qu'ils  en  reçoivent.  Us 
demandent  le  Père  Bruyas.  M.  de 
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Mai-icouit ,  &  le  Père  de  Lamber- 

ville,  2  J8.  Ils  envoyent  complimen- 
ter M.  deCallieres  fur  fa  Promotion, 

&  paroilTent  ne  différer^  à  faire  la 

paixj  que  par  la  confidération  des 

Anglois ,  141.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  les  engage  à 

traîner  l'afFaive  en  longueur,  &  ils 
manquent  de  parole  à  M.  de  Callie- 
res.  Ce  Général  leur  fait  entendre 

que  les  Anglois  les  veulent  maîtrifer , 
Ik  ce  qui  en  arrive.  Us  députent  de 

nouveau  à  M.  de  Callieres  pour  s'ex- 
cufcr  ,  2.41  ,  2-13.  Deux  Cantons, 
avoués  de  deux  autres  ,  lui  envoyent 

des  Députés.  Us  fe  plaignent  des  Ou- 
taouais  :  ils  font  plufieurs  demandes , 

&  ce  que  leur  répond  M.  de  Callie- 
res ,  145-4  j.  Le  Gouverneur  de  la 

Nouvelle  Angleterre  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  les  empêcher  de 

faire  la  paix  avec  les  François ,  249. 
Réflexion  fur  la  manière,  dont  leurs 

Députés  font  reçus  à  Montréal.  M. 

de  Callieres  leur'donne  audience  en 
prefence  des  Députés  de  nos  Alliés, 

2ç0-yi.  Ils  fignent  un  Traité  provi- 
fionnel  ,  2J2.  Le  Chevalier  de  Bel- 
lomgnt  ,en  voulant  les  gagner  &  les 
intimider,  les  irrite.  255.  Ils  font 

attaqués  d la  chaiïè  parlesOutaouais, 

&  pourquoi.  Ils  en  font  leurs  plain- 
tes à  M.  de  Callieres  avec  modéra- 

tion. Réponfe  de  ce  Général,  268- 

6c,.  Ce  qu'ils  penfent  de  l'EtabUlfe- ment  du  Détroit  s  ils  empêchent  les 

Anglois  de  s'y  établir.  Ce  que  M.  de 
Callieres  répond  à  leurs  Députés  fur 

ce  fujet,  269-70.  Surquoi  ils  s'cxcii- 
fent  de  n'avoir  pas  amené  leurs  Pri- 

fonniers.  On  n'eft  pas  content  d'eux en  cette  occafion,  276.  Les  Iroquois 

du  Sault  Saint  Louys  &c  de  la  Mon- 
tagne vont  complimenter  les  Hurons 

fur  la  mortduCapitaineleRat,278- 

79.  Les  Iroquois  Chrétiens  psilent 
fort  bien  au  Congrès  Général ,  282. 

Ce  qui  fe  pafle  entre  M.  de  Callieres 
&  les  Députés  des  Cantons  après  le 
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Traité  de  Paix,  284.  Ils  demandent 
des  Jéfuites,  qui  leur  font  accordés, 
285.  Les  Anglois  les  follicitent  de 
les  chalTer.  Nos  Alliés  traitent  avec 

les  Anglois  par  leurentremife.M.de 
Callieres  travaille  à  déconcerter  ces 

intrigues.,  287.  M.  deVaudreuil  les 
engage  à  garder  la  neutralité  entre 
les  Anglois  &  nous,  289.  Quelques- 
uns  font  attaqués  par  les  Outaouais 
près  de  Catarocouy,  292.  Intrigues 

du  Gouverneur  d'Orange  pour  atti- 
rer les  Iroquois  Chrétiens  dans  fon 

Gouvernement  :  quelques-uns  y  con- 
fentent.  Les  Abénaquis  leur  en  font 

honte  ,  292  }  Hoftilité  des  Mia- 
mis  contre  les  Iroquois,  295.  Ils  ne 
concluent  rien  dans  une  Aflembiée 

des  Cantons  convoquée  à  Orange  3 

294.  M.  de  Pontchartrain  n'efl  pas 
d'avis  de  les  prendre  ouvertement 
pour  Médiateurs  entre  les  Anglois  & 
nous.  Ils  font  vengés  de  Thoftilité 

des  Outaouais,  iq^-^ô.  Les  Ou- 
raouais  leur  font  fatisfaélion ,  309. 

Ils  déclarent  à  M.  de  Vaudreuil  qu'ils 
font  réfolus  de  les  attaquer,  &  il  les 
en  empêcb£  ,  510.  M.  de  la  Motte 
Cadillac  les  invite  à  venir  en  grand 
nombre  au  Détroit ,  ôc  pourquoi , 

3 1 1 .  Ils  fe  comportent  bien  pendant 
les  mouvemens  du  Détroit,  ôc  à  leur 

confidération  on  épargne  la  Nou- 
velle YorK,  313.  Des  Iroquois  com- 

plottent  avec  les  Miamis  pour  faire 
main-baffe  fur  les  François  du  Dé- 

troit 32?.  Les  Cantons  gardent  la 
neutralité ,  &  ce  qui  les  y  entretient , 

325-24.  Un  Iroquois  trompe  M.  de 
Vaudreuil.  Quatre  Cantons  fe  dé- 

clarent contre  nous.  Leurs  prépara- 

tifs ,  534-55.  On  envoyé  contre  eux 
un  Parti  de  quinze  cent  Hommes, 

336.  Comment  ils  font  échouer  l'En- treprife  des  Anglois  contre  nous , 
357.  &  fuiv.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  YorK  met  tout  en  ufage 

pour  les  engager  à  reprendre  les  ar- 
mes. M.  de  Vaudreuil  leur  promet 
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fatisfadion  d'une  infuke  ,  qu'ils 
avoienc  leçiic  de  nos  Alliés,  Hc  les 

appaife,  341.  Ils  font  foitement  fol- 
licités  de  fe  déclarer  contre  nous , 

549-50.  M.  de  Vaudreuil  leur  en- 
voyé trois  Officiers,  qui  en  amènent 

des  Députés  à  MontreaJ,  350.  Ce 
qui  fe  paHe  entre  ces  Dépurés  &c  M. 
de  Vaudreuil,  351.  Ils  fe  brouillent 

avec  les  Anglois ,  357.  Six  cent  Iro- 
quois  fe  joignent  à  NicoKon  pour 
attaquer  le  Gouvernement  de  Mont- 

réal ,  &  le  quittent.  Antipathie  na- 
turelle de  ces  deux  Nations,  561-61. 

Pourquoi  ils  feront  toujours  Enne- 
mis des  François,  362.  Ils  fe  récon- 

cilient avec  les  Anglois.  M.  de  Vau- 
dreuil traite  avec  eux ,  &  les  gagne  par 

fes  bonnes  manières.  Les  Ouragamis 
font ,  par  leur  entremife ,  alliance 
avec  les  Anglois,  365.  Louys  XIV. 

cède  à  la  Reine  d'Angleterre  fes 
droits  fur  les  Cantons  ,  qui  protef- 
tent  de  leur  indépendance.  Les  An- 

glois fe  ménagent  avec  eux,  574.  Ils 
renouvellent  leur  alliance  avec  M. 

de  Vaudreuil,  40;.  Us  font  alliance 

avec  les  Outagamis  ,  mais  il  ne  pa- 

roic  pas  qu'ils  leur  prêtent  la  main, 

406. 
Ijle  aux'ceufs .  Safituation.  La  Flotte 

Angloife  y  fait  naufrage  ,  561 . 
JJle  Percée.  Les  Anglois  la  pillent, 

&  profanent  l'Eglife  ,  71. 
IJls  Platte ,  adjacente  à  l'Ifle  Royale, 

autrement  appellée  fjle  à  Pierres  à  Fu- 
fil,  388. 

Ifl.e  Royale,  ci-devant  Ifle  du  Cap 

Breton,  vojez,-k premier  volume.  Elle 
nous  demeure  par  le  Traité  de  Rif- 
M'icK,  &  en  quel  état  elle  étoit  alors 
237.  Sa  defcription  ,  fon  climat,  fes 
produdions,  fes  Ports,  ̂ E^.&  fuiv. 

MM.  Raudot  propofent  d'y  faire  un 
grand  EtablifTeraent  :  leur  Mémoire 
fur  cela,  388.  &  fuiv.  Quand  elle 
fut  nommée  Ifle  Royale.  Nécefficé 

d'y  faire  un  grand  Etablilîèment  , 
35>7.  Les  Députés  de  Londres  au 
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Parlement  ont  ordre  de  demander 

pourquoi  on  a  laifle  cette  Ifle  à  la 
France,  401-03. 

Ijle  Siirgere  ou  ïp  aux  Faijfeaux. 
Commodité  de  (a  Rade  ,       435-34. 

Sept  IJles,  La  Flotte  Angloife  y  perd 
fes  meilleurs  Vaifleaux  ,  5  57. 

Italien.  Un  Italien  va  du  Canada 

par  les  Terres  pour  joindre  M,  de  la 
Sale  ,  &  arrive  trop  tard.  Strata- 

gème ,  dont  il  ufe  pour  fauver  fa 

vie,   39.  Ce  qu'il  devint ,  40. 
Ires.  Commandant  d'un  Vaiflèau 

du  Roy  d'Angleterre,  eftpris  par  M. 
du  Brouillan.  Avis,  qu'il  lui  donne 
de  l'état,  où  fe  trouvoit  Saint  Jean  , 

187. 

Jtuhereau.  ('M.  )  Gentilhomme  Ca- 
nadien ,  fait  un  EtablillementàOua- 

bache  ,  xGG.  Il  eft  obligé  de  l'aban- 
donner ,  xGj. 

K 

JT'APPJ S. ̂ Sauvages  de  la  Louy- 
jrV  flâne,  d'où  ils  ont  difparu  ,  37, 

Kask_<iskïus .  Tribu  lUinoife.  M.  de 

Courtemanche  les  empêche  d'aller 
en  guerre  contre  les  Can  (es ,  274.  Des 
Kaskaskias  vont  à  la  Nouvelle  Or- 

léans pour  y  pleurer  la  mort  des  Mif 
fionnaires  tués  aux  Yafous  &  aux 

Natchez.  Ils  y  donnent  de  grandes 
preuves  de  leur  fidélité  &  de  leur 
Religion ,  484. 

Kaskfbe.  Fort  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre ,  pris  par  M.  de  Portneuf , 
51.  &  fuiv.  Les  Anglois  viennent 
trop  tard  pour  le  fecourir  ,         54. 

Kicapous.  Ils  promettent  d'envoyer 
des  Députés  à  Montréal  pour  la  Paix 
générale,  274,  Us  fe  joignent  aux 
Outagamis  pour  chaflTer  les  François 
du  Détroit  ,  ^66. 

Kinibequi ,  voyez,  le  premier  volume. 

Les  Anglois  fongent  à  s'établir  fur 
cette  Rivière,  23  j.  Les  Limites  de 
la  Nouvelle  France  y  avoient  été  fi- 

xées, 256.  Les  Anglois  s'établiflent 
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pai-  furpiife  fur  les  Borcîs  de  cetce 
Rivière,  576.  Des  Anglois  veulent 

s'établir  par  lurpriCe  iur  le  Kinibe- 
qui  ,  ôc  ce  qui  en  arrive  ,  37^).  & 

juiv. 
Kirividi.  Pofte  Anglois  de  Terre- 

neuve.  Plufieurs  Anglois  y  font  faits 
Ptifonniers,  iç)6. 

Kolly.  (  MM.  ;  Père  &  Fils  font 
tués  des  premiers  dans  le  mafîacre 
général  des  Natciiez.  Comment  leur 
arrivée  donna  moyen  à  ces  Sauvages 

de  faire  leur  coup  ,  ^66-6y. 

LABRADOR.  Lacs&  Golphe 

de  rifle  Royale,  385-8^.  Leur 
dclcription  ,  588. 

LaUnde.  LaDemoifelle  de  la  L3n- 
de  eft  prife  par  les  Anglois,  6 y.  Elle 
propofe  un  échange  des  Prifonniers 

à  l'Amiral  Anglois ,  qui  l'envoyé  à 
M.  de  Frontenac  pour  le  négocier. 

L'échange  eft  accepté  &  exécuté  , 

90. 

Lamberville.  (  Le  Père  Jean  de  ) 
voyez,  le  premier  volume.  Les  Iroquois 
prient  M.  de  Callieres  de  le  flùre 
revenir  de  France  ,  338. 

Larchevêque.  Un  des  Alîbciés  de 

M.  de  la  Sale ,  l'accompagne  dans 
fon  dernier  voyage,  11.  Il  approuve 

le  dellein  d'aflaffiner  Moranget,  i^. 
Il  eft  un  des  AiTociés  de  M.  de  la 

Sale,  14.  Avis ,  qu'il  donne  à  Joutel. 
Il  partage  avec  Duhaut  les  effets  de 

M.  de  la  Sale ,  zy.  Danger  ,  qu'il 
court  d'être  tué  parFiiens,  Joutel  les 
réconcilie,  33.  L'efprit  de  liberti- 

nage ,  &  la  crainte  d'être  recherché 
pour  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale 

l'empêchent  de  fuivre  M,  Cavelier 
aux  Illinois,  36.  Il  eft  fait  Prifonnier 
par  des  Efpagnols  ,  39.  Il  eft  envoyé 

en  Efpagne,  puis  à  Mexico,  ôc  de-là 
au  Nouveau  Mexique  pour  y  tra- 

vailler aux  Mines,  40. 

Laval,  (  Le  Père  j  Jefuite ,  Profef- 
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feur  Royal  d'Hydrographie  à  Tou- 
lon, arrive  à  la  Louyiiane ,  4^3.  Ce 

qui  l'empêche  de  faire  fes  oblerva- 
tions  à  l'Embouchure  du  Micillîpi. 
il  en  reçoit  des  éloges  du  Comte  de 
Touloule,  454. 

De  Launay,  François,  que  M.  Ca- 
velier &c  fa  Troupe  rencontrent  aux 

Akanfas  :  Ce  qui  l'y  a  voit  amené  , 

36. 

Laufon.  (  Le  Sieur  de)  Comman- 

dant d'une  Prife  Angloife.  Prière  , 
que  lui  font  les  MicmaKS.  Ordre  , 

qu'il  reçoit  de  M.  d'iberville,    iSo, 
Laye.  (Le  Sieur  de)  Commande 

les  Habitans ,  qui  font  très- bien  à 

l'attaque  des  Natchez ,  482.  Il  eft  dé- 
taché pour  bloquer  le  Fort  des  Nat- 

chez ,  ôi.  ce  qui  l'empêche  d'exécu- ter cet  ordre ,  490. 

Lejcalette.  (  Le  Sieur  de  )  Officier 
François.  M.  de  Châteaumorand 

l'envoyé  à  Penfacole  ,  pour  prendre 
langue, &  demander  au  Gouverneur 

la  permiilîon  de  faire  de  l'eau  &  du 
bois.  Réponfe  ,  qu'on  lui  fait,  2j(j. 

LeviiigjioH  ,  Officier  Anglois.  Eft 
envoyé  au  Gouverneur  Général  pouv 

traiter  de  l'échange  àcs  Prifonniers  , 
30 1 .  Le  Général  Nicolfon  l'envoyé  à 
Québec  pour  y  faire  part  à  M.  de 
Vaudreuil  de  la  Capitulation  du  Port- 

Royal ,     .       ̂         ̂   347- 
L'hermite.  (M.)  Major  de  Plai- 

fance  ,  chafTe  les  Anglois  de  deux 
Redoutes  dans  la  Baye  de  Baboul  , 

1 8S.  Les  Habitans  de  l'Acadie  le  de- 
mandent pour  le  mettre  à  leur  tête  , 

&  reprendie  le  Port  Royal.  Le  Gou- 
verneur de  Plaifance  le  refufe  ,  ôc 

pourquoi ,  563. 

L'wttot.  (Le  Sieur  Godefroy  de) 
Gentilhomme  Canadien.  Se  diftin- 

gue  en  Terre  neuve  ,  300. 
Ligner/.  (M.  de)  Commande  une 

Compagnie  dans  l'Expédition  de  M. de  Ramezay  ,  335. 
Lille.  (M.  de)  Premier  Lieutenant 

du  Comte  de  Champmtlin  ,  eft  en- 

voyé 
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voyé  au  Gouverneur  de  Penfacole , 
&  pourquoi.  Le  Gouverneur  lui  dé- 

clare qu'il  fe  rend  ,  449. Limites  de  la  Nouvelle  France  & 

de  la  Nouvelle  Angleterre  ,      116. 
Limoges,  (  Le  Père  de  )  Jefuite , 

pafle  du  Canada  à  la  Louyfiane,  & 

reçoit  ordre  d'en  fortir,  164. 
Liotot ,  Chirurgien  de  M.  de  la 

Sale  ,  l'accompagne  dans  fon  der- 
nier voyage.  Morangec  le  maltraite 

de  paroles,  &  il  prend  la  réfolution 

de  s'en  venger ,  iz.  Il  eft  envoyé chnxher  des  Vivres  chez  les  Cenis. 

Il  eft  tué  par  un  Matelot ,  &  a  le 

tcms  de  fe  confeflèr,  _  32. 
Lo.  {  Le  Chevalier  de)  Enfeigne 

de  Vaillèau.  Eft  tué  au  Siège  de  Saint 

Jean  en  Terre-neuve  ,   ̂   2^4. 
Loire.  MM.  de  la  Loire  des  Ûr- 

/îns ,  Frères.  Danger ,  qu'ils  courent 
de  la  part  des  Natchez,  &  comment 

ils  échappent ,  422.  &  fuiv.  Ils  par- 
tent de  la  Maubile  avec  M.  de  Bien- 

ville  pour  aller  punir  ces  Barbares  , 

424.  L'Aîné  dç  la  Loire  périt  dans 
le  maflacre  des  Natchez,  après  s'être 
defFendu  avec  beaucoup  de  valeur , 
^  tué  plufîeurs  de  ces  Barbares  , 

467. Longueil,  (  M.  le  Moyrje ,  Baron 
d&)  voyez,  le  premier  volume.  Il  va 
avec  une  Troupe  de  Sauvages  ob fer- 
ver  la  Flotte  Angloife,  77.  i  81.  Il 
oblige  les  Chalouppes  Angloifes  , 
qui  le  pourfuivoient,  à  regagner  leurs 
VailTeaux,  81.  Belle  a(3:ion  de  cet 
Officier  :  il  eft  blefte  légèrement , 

85.  Il  négocie  heureufement  à  On- 

nontagué  ,  295.  Il  s'offre  à  aller  de 
nouveau  traiter  avec  les  Iroquois. 
Son  offre  eft  acceptée ,  &  il  eft  bien 
reçu  à  Onnontagué,  5  jo.  Il  eft  laiffé 
à  Montréal,  dont  il  croit  Lieutenant 
de  Roy,  pour  y  commander  pendant 

qu'on  fe  difpofe  à  foCuenir  un  nou- 
veau Siégé  à  Québec ,  356.  Il  négo- 

cie encore  heureufçment  avec  les 

Qnuontaguez  ,  }(î;. 
Tome  If. 
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Longueville.  ("Le  Chevalier  de  la  ) 
Conduira  Rio  Perdido  desi'auvagcs 
pour  le  Siège  de  Penfacole ,       448. 

Lorembec.  Cap  de  l'Ifle  Royale.  Sa 
fîtuation ,  387. 

Loubois.  (Le  Chevalier  de)  Majoc 
la  Nouvelle  Orléans.  Eft  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Natchez.  Il  arri- 

ve dans  la  Baye  des  Tonicas ,  où 

étoit  l'Armée.  Il  envoyé  faire  aux 
Natchez  quelques  propositions  de 
paix.  Comment  fes  Envoyés  font  re- 

çus. A  quelles  conditions  les  Barba- 
res offrent  de  faire  la  paix,  478.  On 

le  blâme  d'être  refté  Ipntems  dans 
l'inaélion  aux  Tonicas ,  479.  U  ar- 

rive aux  Natchez.  Il  fait  une  féconde 

tentative ,  auffi  inutile  que  la  pre^ 

miere,pour  la  paix.  Il  commence  l'at- 
taque des  Forts.  Pourquoi  il  diffère 

fî  lontems  à  ouvrir  la  tranchée ,  480- 

8t.  Ce  qui  le  détermine  à  fe  con- 
tenter de  délivrer  les  Piifonnicrs  , 

que  l'Ennemi  retenoit.  Les  Natchez 
lui  échappent ,  482.  Il  marche  pour 
délivrer  M.  de  Saint  Denys  afîîégé 
aux  Natchitoches ,  &  apprend  en 
chemin  que  cçs  Sauvages  ont  été  bat- 

tus, 41,8. 

Louv'tgny,  fM.  de  la  Porte)  Eft 
nommé  Commandant  3  Michillima- 

Kinac,  &  y  conduit  un  grand  Con- 

voi ,  yj.  Il  eft  attaqué  en  chemin  pâl- 
ies Iroquois  ,  &  les  défait,  y^,  jj. 

Ce  qu'il  fait  pour  empêcher  nos  Al- 
liés de  rompre  avec  nous,  140.  Il 

amené  un  grand  Convoi  &  des  Dé- 
putés de  MichillimaKinac,  141.  l\ 

eft  détaché  contre  les  Iroquois ,  ̂  
ce  qui  empêcha  le  fuccès  de  cette 

Expédition  ,  \66-6y.  Il  eft  envoyé  à 
Michillimaxinac ,  pour  obliger  les 
Outaouais  à  faire  fatisfaélion  au:ç 

Iroquois,  &  y  réufit  305-04.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKinac  pour  ré- 

tablir ce  Pofte  ,373.  Devenu  Lieu» 
tenant  de  Rov  de  Québec ,  il  eft 

chargé  d'une  Expédition  contre  les 
Ouragamis.  Il  traite  avec  eux ,  &  â 

Z  z  z 
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quelles  conditions.  Il  publie  qu'il 
n'a  rien  fait  fans  ordre.  Il  reçoit  fix 
Orages  pour  fureté  du  Traité.  Il  re- 

tourne à  Michillimakinac  pour  ac- 
célérer l'exécution  du  Traité  -,  mais 

CCS  Barbares  fe  moquent  de  lui , 

40(î.  &  [uiv.  Il  eft  nommé  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières ,  &  périt 

dans  un  naufrage,  409. 

Louys  Xiy,  Il  fait  frapper  une  Mé- 
daille pour  la  levée  du  fiége  de  Qiie- 

bec  ,  91.  Il  fe  borne  en  Canada  à 

la  fimpledeffenfive,  108.  H  fait  l'élo- 
ge des  Abénaquis  ,  &  ce  qu'il  man- de à  M.  de  Frontenac  à  leur  fujet , 

1 10,  Ordres ,  qu'il  donne,  &  mefu- 
res ,  qu'il  prend  pour  empêcher  les 
Anglois  d'aller  à  Québec  ,  &  pour 
les  chaflTer  de  Terre-neuve,  116-17. 

Il  eft  d'avis  que  M.  de  Frontenac 
pouiïe  à  bout  les  Iroquois,  i  jo.  Or- 

dres, qu'il  envoyé  en  Canada  au  fu- 
jet du  Fort  de  PemKuic ,  de  la  Baye 

d'Hudfon,  &de  l'Ifle  de  Terre-neu- 
ve, léo.  Il  ordonne  la  fuppreffion 

de  la  plupart  des  Portes  éloignés  :  in- 
convénient de  cette  fuppreflion  , 

161.  Il  donne  de  nouveaux  ordres 

pour  l'attaque  du  Fort  de  PemKuit , 
177  Ordres, qu'il  donne  à  M,  de  Fron- 

tenac ,201.  Inftruéfcions  ,  qu'il  en- 
voyé à  M.  d'Iberville,  io\.  La  prife 

du  Fort  BoLubon  ne  le  dédommage 

point  des  frais,  qu'il  avoir  faits  pour 
l'Amérique  ,  208.  Il  detfend  à  tous 
ies  François  de  monter  aux  Pays  d'en- 
haut.  Ce  qu'on  penfe  de  cet  ordre, 
&  temperammenr ,  qu'on  lui  pro- 
pofe  d'y  apporter,  211.  &  fniv.  Il 
approuve  l'Expédition  contre  la  Nou- 

velle Angletexre  ,  en  charge  le  Mar- 

quis deNefraond;inftrudlions,  qu'il 
lui  donne,  116.  &  fti'i'v.  Nonvelk Ordonnance  de  ce  Prince  contre  les 

Voyageurs ,  il  interdit  le  Commerce 
aux  Officiers  dans  les  Portes  éloi- 

gnés,  &:  ce  qui  en  arrive ,  222-25. 

Ce  qu'il  mande  au  Chevalier  de  Cal- 
lieres,  au  fujet  du  Fort  de  Catavo- 
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couy  ,  240,  Il  envoyé  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  , 

un  ordre  au  Chevalier  de  Callieres 
de  faire  ceiïèr  toute  hortilité,  241. 
Il  envoyé  M.  de  Fontenu  en  Acadic 
pour  vifiter  cette  Province,  256.  Il 
refufelesoffresdesRéfugiésFrançois 

de  la  Caroline  d'établir  la  Louyfiane 
pour  la  France,  262.  Mefures,  qu'il 
prend  pour  établir  la  Religion  dans 
cette  Province  ,  264.  Il  ordonne 

qu'on  envoyé  des  Canadiens  au  Gou- 
verneur de  Plaifance  pour  attaquer 

les  Anglois,  298.  Il  permet  aux  Ha- 
bitans  du  Canada  de  faire  quelques 
toiles ,  ôc  quelques  étoffes  pour  le 
foulagement  des  plus  pauvres,  30;  , 

306.  Ce  qui  l'engage  à  céder  à  la 
Reine  Annel'Acadie,  Terre-neuve, 
&  la  Baye  d'Hudfon  ,  373-74.  Com- 

bien il  dépenfoit  tous  les  ans  en  Ca- 
nada ,  590.  Il  accorde  à  M.  Crozac 

le  Privilège  exclufif  de  la  Louyfiane, 
&  de  grandes  Concertions  dans  ce 
Pays.  Ses  inrtruétions  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  à  ce  fujet,  &  par  rap- 

port à  l'établirtèmentduConfeildans 
cette  Province  ,  41  y- 1 6. 

Louysbourg.  Port  de  l'Irte  Royale. 
Son  premier  nom  :  fa  defcription  , 
387.  Ses  avantages,  39S.  Ce  qui  le 
fait  préférer  au  Port  Dauphin,  399, 

Louyjîap.e.  Les  Anglois  tâchent  d'y 
révolter  les  Sauvages  contre  nous , 

330.  Jugemens  divers  fur  la  Louy- 
fiane ;  d'oij  vient  le  peu  de  progrés 

de  cette  Colonie.  Ce  qu'elle  éroic 
en  1700,  41 1-12.  Quand  elle  com- 

mença de  prendre  une  forme  de  Co- 
lonie ,  41  y.  En  quel  état  elle  éioir , 

lorfque  M.  Crozar  en  obtint  le  Do- 
maine ,  ôc  en  quel  état  il  la  lairtà, 

lorfqu'il  y  renonça,  427,  &  [uiv. 
Ce  qu'elle  peut  produire  pour  le 
Commerce,  428.  Ce  que  M.  Crozac 

croyoit  qu'on  en  pouvoit  tirer  d'a- vantages ,431.  Dertein  formé  par  les 
Chicachas  de  détruire  la  Louyfiane , 

4^4. 
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Lun4.  (D.  Tiiftan  de)  Nom,  qu'il 
donne  à  la  Baye  de  Penfacole  ,  436. 

Lufignan.  (Le  Sieur  de  j  Capitaine 
Réformé  ,  tombe  dans  une  cmbuf- 
cade  des  Iroquois ,  &  y  eft  tué ,  1 1 5 . 

Lujfer.  (M.  de)  Capitaine  Suiiïe, 
eft  envoyé  aux  Tchadas  pour  être 
inftruit  de  leur  fituation ,  474.  Il  a 
ordre  de  conduire  à  la  Rivière  Rou- 

ge une  partie  des  Fufiliers,  489.  Il 
repoufife  vivement  les  Natchez,  qui 
avoient  fait  une  fortie ,  49 1 . 

M 

MJcitrdi  (  Le  Sieur  )  doit  c
om- 

mander les  fix  mille  Hommes, 

que  la  Reine  d'Angleterre  envoyé  en 
Amérique  ,  pour  conquérir  la  Nou- 

velle France.  ^         _        Î3  5- 
Aiagdeleine.  Journée  de  la  Prairie 

de  la  Magdeleine  ,  loy.  d^  fuiv. 
Rivière  de  U  Magdeleine.  Sa  Situa- 

tion. Ce  qui  s'y  palïe  entre  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  ,  4 j  j. 

M'tgnon.  (M. de)  Chefd'Efcadrc, 
doit  accompagner  M.  de  Nefmond 
dans  Ton  Expédition  de  la  Nouvelle 

Angleterre,  ^  2.16. 
Mahingms.  Sept  cent  Mahingans 

attendent  un  Parti  de  François  &  de 

Sauvages  ,  qui  eft  obligé  défaire  re- 
rraite  ,  48.  Des  Mahin^ns  fe  joi- 

gnent aux  Anglois  &  aux  Iroquois  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montréal.  Ils  font  attaqués  de  la  pe- 

tite vérole ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  88. 
Un  de  leur  Parti  efl:  défait  par  les 
Canibas  ,  9i.  Les  Mahingans  vont 
avec  les  Anglois  &;  les  Agniers  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montréal ,  102.  Ils  continuent  leurs 
hoftilités  avec  les  Iroquois ,  1 1 1 .  Les 
Anglois  traitent  avec  les  Miamis  , 

par  l'entremife  des  Mahingans,  ï  5  3 . 
Des  Mahingans  fe  battent  contre  àcs 
François  avec  des  Agniers  ,  &  les 
font  tomber  dans  une  embufcade  , 

199.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  leur  ordonne  de 
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commencer  la  guerre  contre  les 

Iroquois ,  1  yo.  Ils  promettent  d'en- 
voyer des  Députés  au  Congrès  de 

Montréal,  273.  Le  Gouverneur  d'O- 
range veut  engager  les  Agniers  à  les 

congédier  de  leurs  Cantons  ,  &  à 
retourner  dans  fon  Gouvernement , 
292.  Les  Abénaquis  tirent  tous  leurs 

befoins  des  Anglois,  par  l'entremife 
des  Mahingans  j  ?  17.  Ils  fe  joignenc 

aux  Iroquois  »  pour  attaquer  Cham- 
bly,  3î<î. 

Majtdle  ou  Daitmnville.  (  M  )  Ec- 

cléfiaftique  de  S.  Sulpice  ,  s'embar- 
que avec  M.  de  la  Sale ,  j .  Il  retourne 

en  France,  §. 
AMbouchia.  Nom,  que  les  Sauva- 
ges donnoient  au  Miciflîpi ,      257. 

Maldomdo.  (  Diego  de  )  découvre 

la  Baye  de  Penfacole;  nom,  qu'il 
lui  donne ,  ^^(S, 

Aïalecites.  Foyez,  le  premier  Volume. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre les  engage  par  fes  menaces 
à  entrer  en  négociation  avec  lui.  Leur 
Miirionnaire&M.deVilieu  les  mè- 

nent à  la  guerre  contre  les  Anglois. Ils 
font  intimidés  &  rallîirés  de  nouveau. 

Leurs  Chefs  vont  à  Québec  protefter 
de  leur  fidélité  ,  144.  &  fuiv.  Ils  fer- 

vent ail  fiége  de  PeniKuit  ,178.  Les 
François  les  laifTènt  manquer  de  tout, 
&  comment  ils  tirent  leurs  befoins 

àcs  Anglois  mêmes,  «17. 
Maligne.  Rivière  nommée  la  Ma- 

ligne par  M.  de  la  Sale.  Sa  fituation , 18. 

Maloins.  Ils  f»  plaignent  du  Gou- 
verneur de  Plaifance  ,  qui  de  fon 

côté  prétend  qu'ils  ont  fait  manquer 
fon  Expédition  en  Terre-neuve,  188 

Malomines ,  autrement  dit  ,  les 

folles  Avoines,  promettent  d'envoyer 
des  Députés  à  Montréal  pour  la  paix 
générale  ,  274.  Ils  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis  ,  ^66. 

Mamhre.  (  Le  Père  Zenobe  )  Re- 
collet ,  accompagne  M.  de  la  Sale Z  zz  ij 
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dans  fon  Expédition  ,  j.  M.  de  la 
Sale  le  lailîe  dans  le  Fort  de  Saint 
Louis ,  où  apparemment  il  fut  tué 
par  les  Sauvages ,  après  la  mort  de 
celui-ci,  2.1. 

MmnevAl.  (M.  de)  Fils  du  Baron 

de  Bekancourt ,  Gouverneur  de  l'A- 
cadie  ,  yz.  Il  eft  attaqué  par  les  An- 
glois.Impoflibilité,  où  il  eft  de  fe  dé- 

fendre. Il  envoyé  faire  des  propor- 

tions à  l'Amiral  Anglois ,  66.  Il  leva 
trouver  lui-même  ,  67.  Il  lui  remet 

fa  place  ,  &  fous  quel  prétexte  celui- 
ci  le  déclare  fon  Prifonnier ,  68.  Il 

eft  envoyé  en  Angleterre ,  92. 

Mantet.  fLe  Sieur  d'Aillebout  dej 
Lieutenant.  Un  des  Chefs  de  l'Ex- 

pédition de  Corlar.  Il  ne  peut  en- 
gager les  Sauvages  à  attaquer  Oran- 

ge ,  44.  Sa  conduite  dans  cette  Ex- 
pédition ,  45  ,  46.  Ses  précautions 

après  la  prife  de  Corlar  ,  pour  éviter 
les  furprifes  ,  46  ,  47.  Il  perd  plus 

de  monde  dans  la  retraite,  qu'à  l'atta- 
que  de  Corlar ,  &  pourquoi ,  47.  H 
commande  un  grand  Parti  contre  les 
Agniers,  ïi6.&  fuiv.  Il  eft  envoyé 
à  MichillimaKinac  ,  13^.11  manque 
le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la  Baye 

d'Hudfon  ,  &  y  eft  tué  ,      540-4ï- 
Mar aïs. Xl.^S\tm  des)  Capitaine 

Réformé  eft  tué  avec  fon  valet  &  un 

Soldat  par  les  Iroquois  ,  63. 
Matêt.{Lt  Père  Jofeph)  Jefuite  , 

Voyez,  le  premier  volume.  M.  de  Vau- 

dreuil  l'engage  à  retourner  à  Michil- 
limaxinac  ,  &  pourquoi.  306. 

Mareuil.  (  Le  Père  Pierre  de  )  Je- 
fuite y  Miflionnaire  à  Onnontagué, 

donne  avis  à  M.  de  Vaudreuil ,  que 

\ts  Iroquois  font  fort  follicités  par 
les  Anglois  de  nous  déclarer  la  guer- 

re ,  &  n'eft  pas  cru.  Il  reçoit  ordre 
de  fortir  de  fa  Miftion  ,  &  on  l'in- 

vite à  fe  retirer  à  Orange ,  ne  pou- 
vant retourner  dans  la  Colonie.  Il 

demeure  Prifonnier  dans  la  Nou- 
velle YorK  ,  &  y  eft  bien  traité  par 

le  Gouverneur  ,351.11  eft  échangé  : 

BLE 
il  prévoit  que  les  Anglois  ne  tire- 

ront pas  un  grand  avantage  de  leur 
alliance  avec  les  Iroquois  :  on  ap- 
preïid  par  lui  la  véritable  caufe  du 

peu  ci  -  fuccès  de  leur  Entreprife,  8c 

la  grandeur  de  leur  perte,  33S'-  39. Maricourt.  (Le  Sieur  leMoyne  de) 

oblige  les  Chaloupes  Angloifes ,  qui 
le  pourfuivoient ,  à  regagner  leurs 
Vailfeauxj  8 1 .  Il  commande  un  Corps 

de  Sauvages  dans  l'Expédition  de  M. 
de  Frontenac  contre  les  Iroquois , 
168.  U  eft  nommé  avec  quelques  au- 

tres Canadiens  pour  achever  pendant 

l'hyver  la  deftrudion  des  Iroquois , 

&  pourquoi  ce  projet  n'eut  point  de 
lieu  ,  174.  Les  Iroquois  le  deman- 

dent pour  traiter  avec  eux  ,  238. 
Il  préfente  des  Députés  Iroquois , 
Z45.  Les  Iroquois  le  demandent 
pour  traiter  de  la  paix  ,  244.  Il  parc 
pour  Onnontagué ,  où  il  fe  tient  un 
Confeil  Général.  Son  difcours  aux 

Iroquois ,  24;  -  46.  Ce  qui  le  ren- 

doit  agréable  aux  Canton  d'Onnon- 
tagué  ,  247.  Il  retourne  à  Montréal 
avec  des  Députés,  249  -  50.  Il  re- 

tourne à  Onnontagué  ,  &  ce  qui  s'y 
pafte ,  270.  &  fuiv.  Il  conduit  des 
Jefuites  aux  Iroquois ,  28  5 .  Sa  mort, 

Marigny^  M.  de  )  eft  laifle  en  qua- 
lité de  Lieutenant  au  Port  Nelfon  , 149. 

Mark:  (  Le  Colonel)  eft  obligé  de 
lever  le  fiége  du  Port  Royal.  314. 

&  fuiv.  Il  s'arrête  en  chemin  pour  re- 
cevoir les  ordres  de  fon  Général  : 

foulevement  à  Bafton  contre  lui.  Il 

fe  plaint  de  la  défobéiflànce  âes 
Troupes  &  des  Officiers  ,  3 17.  Il  eft 
juftifié ,  &  on  lui  donne  un  Renfort 
pour  recommencer  le  fiége  du  Porc 
Royal.  Il  y  retourne  ,318.  &fuïv.  Il 
levé  encore  le  fiége  ,  321. 

Marie.  {  Le  Sieur  de  )  accompagne 

M.  de  la  Sale  dans  fon  dernier  voya- 
ge» 22.  Les  aftàffîns  de  Moranget 

l'obligent  de  l'achever  ,23.  U  fe  met 
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en  chemin  pour  aller  aux  Illinois,  Se 

fe  noyé  en  fe  baignant  dans  une  Ri- 
vière ^  36. 

Marquet.  (  Le  Père  Denys  )  Ré- 

collet ,  s'embarque  avec  M.  de  la 
Sale  ,  &  fe  fait  débarquer  dès  le 

premier  jour ,  parce  quil  tombe  ma- 
lade. 3. 

Le  Mars.  Un  des  VailTèaux  de 

l'Efcadre  de  M.  de  Champmèlin  > 
qui  prend  le  parti  de  le  laiflTcr  à  la 
Louylîane ,  parce  que  la  pefte  y  étoit, 

Martigni.  (  Le  Sieur  de^  va  fecon- 
noître  le  Fort  Bourbon  ,  204.  Il  y 

cft  établi  Commandant  par  M.  d'I- 
berville ,  208. 

Maskoutïm  ,  voyez,  le  premier  vo- 

lume. Ils  penfeî'.r  à  s'établir  chez  les 
Iroquois  ,  153.  Plufieurs  s'établif- 
femàOuabache.  On  leur  prêche  l'E- 

vangile. Prefque  tous  s'endurcilîênt. 
Leurs  fupcrftitions.  La  plupart  meu- 

rent de  maladie.  Le  refte  fe  diflîpe  , 
266-67.  M,  de  Courtemanche  réuflit 
à  les  faire  défarmer  ,  274.  Ils  en- 

trent dans  le  complot  des  Outaga- 
mis  ,  pour  livrer  le  Détroit  aux 
Anglois.  Nos  Alliés  tombent  fur 
eux ,  &  en  tuent  un  grand  nombre  , 

366. 
Majfacre.  Ifle  Maïïàcre.  Par  qui 

&  pourquoi  ainfi  nommée.  Sa  fitua- 

ïion  5  fa  découverte.  Nom  ,  qu'elre 
porte  aujourd'hui ,  i$j. 

Maffiot.  Bourgeois  d'un  des  Vaif- 
feaux  de  l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale , 

Matamoros.  (  D.  Jean  Pierre  de  } 
Gouverneur  dePenfacole,  demande 
du  fecours  au  Gouverneur  de  Saint 

Jofeph  -,  &  défefperant  de  le  rece- 
voir ,  il  rend  fon  Fort  à  M.  de  Seri- 

gny  ,  437-38.  Il  s'embarque  pour  la 
Havane,  438.  Il  eft  rétabli  dans  le 
Gouvernement  de  Penfacole  ,  441. 

Sur  l'avis  de  l'arrivée  d'une  Efcadre 

Françoife  ,  il  juge  qu'il  eft  à  propos 
de  brûler  fon  Fort ,  &  de  porter  tou- 
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tes  fes  Forces  à  l'ifle  de  Sainte  Rofe, 
446.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre.  Ses 

Officiers  l'obligent  à  remettre  fa  Pla- 
ce ,  449. 
Mataouando.  Chef  Malecitc  entre 

en  négociation  avec  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  M.  de 

Villieu  &  M.  Thury  l'engagent  à  la 
rompre  ,  144.  Il  accompagne  le  Pre- 

mier dans  une  Expédition  contre  les 

Anglois ,  &  s'y  diftingue  beaucoup  , 

Mathieu,  Capitaine  Anglois,  ferc 

d'otage ,  pendant  qu'on  traite  de  la 
capitulation  du  Port  Royal ,      3  4;. 

Maubile.  Rivière  de  la  Louyfiane , 

fa  fituation.  Combat  ,  qui  s'y  eft 
donné  entre  les  Sauvages  &  les  Ef- 

pagnols ,  2J7.  Il  falloir  s'en  alTûrer 
la  po(ïèfl]on  ,  mais  n'en  pas  faire  un 
grand  objet,  262.  Etabliflcment  fur 

cette  Rivière.  Plufieurs  Sauvages  s'y 
établidènt  auflî  ,414.  Les  Terres  n'y 
font  pas  bonnes ,  mais  on  prétend , 
que  le  Tabac  yeft  excellent, 415. Les 
Éfpagnols  entrent  dans  la  Rivière  , 
&  y  enlèvent  un  Convoi:  ils  font  bat- 

tus,  442-45.  M.  de  Chateaugué  en 
reprend  le  Commandement  ,  454. 

Projet  d'un  malFacre  des  François  à la  Maubile  ,  465 ,  475. 
Maugras.  (  Le  Sieur }  remene  â 

S.  François  cinq  Algonquins  ,  qu'il 
avoit  menés  à  l'Expédition  de  M. 
Hertel  contre  les  Anglois ,  y2. 

Meaupou.  (  Le  Chevalier  de  ) 
commandant  la  Seine  ,  eft  attaqué 
par  la  Flotte  de  la  Virginie  :  il  fe 
défend  avec  beaucoup  de  bravoure  > 
&  eft  obligé  de  fe  rendre  ,  300. 

Mecbln.  (  M.  )  Officier  de  Marine, 
conduit  à  la  Havane  le  Gouverneur 

delà  Garnifon  de  Penfacole  :  ce  qui 
lui  arrive  en  chemin  ôc  en  arrivant , 

4î8. 

Menadou ,  voyez  Pavadou, 
Mendez,.  (D.  Frnncifco)Capitaine 

Efpagnol ,  eft  dépêché  au  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  pour- 
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quoi,  .    44'-42-. 

Mendieta.  (  D,  Antonio;  Capi- 

taine Efpagnol  ,  reçoit  ordre  d'exa- 
miner en  quelle  ficuation  croit  l'iile 

Dauphine  ,  de  s'en  acquitte  fort 
bien  ,         .  _     44^. 

Mermet.  (  Le  Père  )  Jefuite ,  fe 
donne  beaueoup  de  mouvement  , 
pour  convertir  les  Mafcourins.  Sa 
charité  pour  les  malades.  Peu  de 
fruit  de  (ts  foins  ,  266-67. 

Aierveilleux.  (  Le  Sieur  le  )  Capi- 
taine Suilfe  ,  eft  envoyé  dans  les  Ka- 

bitations  Fiançoifes  avec  de  bons 

ordres  pour  leur  fureté  ,  475,  Il  en- 

tre dans  la  Baye  des  Tonicas ,  &  s'y 
retranche,  _    _         47  S. 

A/efnil.  (M.  du)  Capitaines  com- 
mande un  Bataillon  des  Troupes 

dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois  ,  168. 

A^explex:  (  Le  Sieur  )  efl;  envoyé 
par  M.  de  Loubois  ,  pour  obferver 
les  Natchez,  &  leur  faire  quelques 

propoîitions  de  paix*,  ces  Sauvages 
lui  tuent  trois  Hommes  ,  &  le  font 
Piifonnier  avec  deux  autres ,  478. 
Ils  le  brûlent ,  479. 

Miamis ,  voyez,  le  premier  Volume» 
Ils  veulent  traiter  avec  les  Anglois. 
Mefuies ,  que  prend  le  Comte  de 
Frontenac  ,  pour  les  en  empêcher , 

153,  Les  Iroquois  les  veulent  con- 
traindre à  fe  déclarer  contre  nous  , 

&  avec  leur  fecours  M.  de  Courte- 
manche  défait  les  Iroquois  ,  i  $6. 
Les  Miamis  font  défaits  par  les 
Sioux  ,  ils  veulent  avoir  leur  revan- 

che ,  &  font  repoufîés.  Ils  ufent  de 
repréfailles  fur  les  François  ,  dont 

quelques  -  ims  s'étoient  joints  aux 
Sioux  ;  on  les  appaife  ,  21  on.  Les 

Iroquois  fe  plaignent  d'une  hoftilité 
des  Miam/s  contr'eux.  M.  de  Callie- 

res  leur  répond  ,  que  c'étoit  une 
repréfaille  ,  244.  Tout  un  Village 
de  Miamis  eft  enlevé  par  les  Sioux  , 

2.52.  M.  de  Courtemanche  les  enga- 
ge à  aller  en  guerre  contre  les  Iro- 

L  E 
quois,  27 j.  Ils  veulent  recommen- 

cer la  guerre,  292.  Ils  font  une  hof- 
tilité fur  leslroquois, 293.Des  Mia- 

mis tuent  quelques  Outaouais,  défor- 
dre  arrivé  à  ce  fujet  au  Détroit ,  307. 
&  fuiv.  Leur  reiïèntiment  fur  ce  que 
M.  de  la  Motte  Cadillac  leur  avoit 

promis  la  tête  d'un  Chef  Outaouais , 
&  n'avoit  pas  tenu  fa  parole  ,  313. 
Ils  renouvellent  leurs  inftances,  pour 
avoir  juftice  des  Outaouais.  On  leur 
ôte  leur  MiflSonnaire:  ils  tuent  quel- 

ques François  ,  &  complotent  d'ex- terminer tous  ceux  du  Détroit.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fait  avec  eux 

un  Traité  peu  honorable  ;  ils  le  gar- 
dent mal,  M.  de  la  Motte  Cadillac 

marche  contr'eux  ,  les  défait ,  &  ils 
fe  foumettent ,  322-23.  Les  Chica- 
chas  les  foUicitent  de  fe  déclarer 
contre  nous,  &  ils  le  refufent ,  500, 

MichiUimakinac  ,  voyez,  le  pretniir 
Foltme.  Pourquoi  le  Roy  vouloie 

qu'on  fupprimât  ce  Polie  ,161.  Né- 
ceflité  de  leconferver  ,  21Z.  Préten- 

tion des  A  nglois  fur  ce  Poftc  ,  235-, 
Les  Millionnaires  abandonnent  ce 

Pofte  ,  &  pourquoi.  Le  Père  Marêt 
y  retourne  avec  M.  de  Louvigny  , 
506.  Les  Outaouais  du  Détroit  y 
rerournenr ,  510.  Un  grand  nombre 
de  Sauvages  des  environs  de  Michil- 
limakinac  defcendent  d  Montréal , 

1%.  M.  de  Vaudreuil  rétablit  le  Pofte 
de  MichillimaKinaç  ,  &  pourquoi  , 

.  .^  .  .  .  57ît Aikijjipi ,  voyez,  le  premier  volume. 
En  quel  état  on  trouve  fon  embou- 

chure ,  454.  Ses  différens  noms , 
voyez  Malhoiicbia  &  la  Palifade. 

Micmak_s ,  voyez,  le  premier  volume. 
Ils  contribuent  beaucoup  à  la  prife 

d'un  Navire  Anglois  par  M.  d'Iber- 
ville.  D'autres  s'embarquent  avec 
M.  de  Bonaventure  pour  le  fiége  de 

PemKuit,  178.  A  la  vûë  d'une  Efca- 
dre  Angloife  ,  ils  demandent  qu'on 
aille  à  l'abordage  ,  &  pourquoi. 
M.  d'Iberville  ne  veut  pas  les  mener 
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eft Terre-Neuve.  Trois  ne  veulent 

point  le  quitter,  180- 8i.  M.  de 

Subercafe  mande  qu'ils  font  tout 
nuds  ,  &  manquent  de  tout,  317. 

Miklnac.  Algonquin  ,  marche 

contre  les  Iroquois  ,  16 y 
Adilet ,  (  Le  Père  )  voyez,  le  premier 

Volume. W  écrira  M.  de  Frontenac  ,  &: 

ce  que  ce  Général  penfede  fa  Lettre, 

130.  à  qui  il  avoir  obligation  de  n'a- 
voir pas  été  brûlé  ,  1  j  f .  Il  arrive  à 

Qiiebec  après  cinq  ans  d'efclavage  , 
143.  Les  Onneyouths  le  redeman- 

dent :  fa  tendrerîè  pour  eux  ,      200. 
Mine.  (M.  de  la)  Capitaine,  joint 

le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  &  com- 
bat avec  beaucoup  de  valeur  contre 

les  Iroquois,  5) y. 

Les  Mines  i  Quartier  de l'Acadie. 
Les  Anglois  menacent  de  le  ruiner , 
mais  il  eft  fecouru  à  propos  ,    298. 

Mine  de  Cuivre  dans  la  Rivière  ver- 

te, 41 3.  On  prérenden  avoir  décou- 

vert une  d'argent  aux  Illinois ,   422. 
Minet.  (  Le  Sieur  )  Ingénieur , 

abandonne  M.  de  la  Sale,  &  re- 
tourne en  France ,  8. 

Miniftres,  Mépris  ,  que  les  Iro- 
quois font  des  Miniftres  Anglois  , 

234.  Un  M iniftre  Anglois  de  Bafton 
entreprend  de  pervertir  les  Abéna- 
quis  ,  &c  ce  qui  fe  paiïè  entre  lui  & 
le  Père  Rafle  Jefuice  ,  37  j.  &  fuiv. 

Il  abandonne  la  Partie,  ^-jG. 

Miré.  Baye  de  Miré  ,  en  l'Ifle 
Royale  ,  fa  iituation,  587. 

Mijjionnaires.  Soupçons  de  M.  de- Frontenac  contre  les  Miflîonnaires 

du  Saulr  Saint  Louis  ,  &  leur  peu 

de  fondement ,  97-98.  Pourquoi  ils 
ne  fe  plaignent  poinr  de  la  traite  de 

l'eau-de-vie,  Périls,  où  ils  font  ex- 
pofés  à  ce  fujet,  125.  FaufTeté  de 
ce  que  le  Gouverneur  delà  Nouvelle 

Angleterre  dit  concr'eux  dans  fa  Let- 
tre à  M.  de  Frontenac,  234,  Miflîon- 

naires à  la  Louyfîane,  264.  Un  d'eux 
eft  tué  aux  Tonicas  ,  t6o.  ils  aban- 

donnent Michillimaicinac  ,  Ik  pour- 
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quoi  ,  306.  Ils  entretiennent  Its 
Cantons  Iroquois  dans  la  neutralité , 

3 24. M.  de  Vaudfeuil  écrir  aux  M'iC- 
îionnaires  de  l'Acadie  ,  pour  leuc 
recommander  de  maintenir  leurs 
Sauvages  dans  notre  alliance  ,  349. 
M.  de  Vaudreuil  travaille  de  concert 

avec  les  Millionnaires  dts  Sauvages 

domiciliés,  pour  rompre  les  intri- 

gues du  Gouverneur  d'Orange,  353. 

Ils  détournenr  les  Abénaquis  de  l'al- liance des  Anglois ,  404. 

Mijfomites.  Peuple  voifin  de  la 

Louyfiane.  Quelques  -  uns  de  ces 
Sauvages  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Outagamis ,   365. 

Mitchigamias.  Illinois  ,  qui  en- 
voyent  à  la  Nouvelle  Orléans  pleu- 

rer les  Miiïionnaires  rués  parles  Nat- 
chez  &  les  Yafous.  Ils  donnent  de 

grandes  marques  d'attachement  aux François,  &  à  la  Religion  ,        484. 
Montclerie.  (  Le  Sieur  de  la)  Lieu- 

tenant ,  tombe  dans  une  embufcade 

des  Iroquois ,  ôc  s'en  tire  avec  beau- 
coup de  valeur  ,  11  ̂ -16. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Moiu 
tagne  donnent  une  grande  preuve  de 
leur  fidélité  ,  cfCf.  Deux  Tfonnon- 
thouans  de  ce  Village  déferrent  de 

l'armée  de  M.  de  Frontenac  ,  &  ce 
qui  en  arrive  ,  171.  Deux  Femmes 
&  un  Enfant  de  ce  même  Villnye  , 

Piifonnieisà  Onnontagué  .-  s'échap- 
pent .Avis  ,  qu'ils  donnent  à  M.  de 

Frontenac,  172.  Des  Sauvages  de 
la  Montagne  attaquent  un  Parti  de 
François  fans  le  reconnoître  ,  &  le 
défont.  Leur  Chef  y  eft  tué  ,  199. 

Us  s'offrent  à  courir  fur  les  Iroquois , 

&  pourquoi  on  n'accepte  point  leur 
offre,  201.  L'eau-de-vie  caufe  \m 
grand  dérangement  dans  cette  Bour- 

gade ,  324.  Ils  marchent  contre  les 
Anglois  ,  &  relâchent  fous  un  pré- 

texte frivole  ,  32;.  On  découvre 

qu'ils  avoient  promis  au  Gouveineuv 
d'Orange  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Anglois ,  327,  M.  de  Vaudvaùl 



les  traite  avec  beaucoup  de  mépris', 
&  ils  réparent  leur  faute  ,  $28.  Ils 
font  tranfportés  au  Sault  au  Recollet. 
Leur  zèle  pour  la  défenfe  de  la  Co- 

lonie ,  5  5  5' 
Monùgny.  (  Le  Sieur  de  )  iva  en 

qualité  de  Volontaire  à  l'Expédition 
de  Corlar  ,  44.  Il  reçoit  deux  blef- 

fures  à  l'attaque  d'une  mailon  ,  4(1. 
Il  va  au  fiége  de  PemKuit ,  178.  Il 

fe  diftingue  beaucoup  en  Terre-neu- 
ve,  193-97.  Il  eft  envoyé  aii  fecours 

des  Abénaquis,  Ton  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  294-  H  va 
en  Terre-neuve,  Z98.  Sa  valeur  & 

fes  fuccès  ,  300.  Il  conduit  l'Avant- 
garde  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Ramezai ,  356.  Il  eft  envoyé  en  dé- 

tachement pour  obferver  les  Enne- 
mis ,  &  les  approche  de  fort  près  , 

Î37. 
Monîlgny.  (  M.  de)  mené  du  Ca- 

nada à  la  Louyfiane  plufieurs  Ecclé- 
fiaftiques  ,  264. 

Aiont^Louls.  Situation  &  defcrip- 
tion  de  ce  Porte.  Ses  avantages  pour 
une  pêche  fédentaire  ,  &  ce  qui  fe 

palTe  à  cette  occafion  ,  220-21.  Ce 
qui  fait  de  nouveau  échouer  cet  Eta- 
blifîèment,  253-54. 

Montorguell.  {  Le  Sieur  de  )  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  de  Villebon. 

Ordre  ,  que  lui  envoyé  fon  Capi- 
taine à  Chedaboudou  »  où  il  com- 

mandoit.  Cet  ordre  arrive  trop  tard, 

70.  Il  eft  attaqué  par  les  Anglois , 
fe  défend  bien,  &  obtient  une  capi- 

tulation honorable ,  71. 
M'irangei ,  Neveu  de  M.  de  la  Sale, 

l'accompagne  dans  fon  Expédition  , 
5.  Il  eft  blelfé  par  les  Sauvages,  8. 
Il  accompagne  M.  de  la  Sale  dans 

fon  dernier  voyage  -,  il  maltraite  de 
parole  quelques  François ,  qui  pren- 

nent la  réfolution  de  s'en  venger, 
^1.  Il  eftaftadîné,                     _    23. 

Monenne,  La  Baye  de  Moriqnne 

pn  l'Ifle  Royale  ,  fa  fuuation  ,  387 
■MQtte.  (  Le  Chevalier  de  la  )  Ca- 
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pitaine  Réformé ,  eft.  chargé  de  cou- 
vrir la  Colonie  depuis  la  Rivière  de 

Sorel  jufqu'à  Québec,  58.  Il  eft  at- 
taqué par  les  Iroquois  ,  les  repouftè, 

eft  fiirpris  enfuite  &  tué ,  63. 
Mânter.  Un  des  témoins ,  ou  com- 

plices de  l'aflàdînat  de  M.  de  la  Sale , 
-24.  L'efprit  de  libertinage  le  retienc 
chez  les  Ccnis ,  3^.  Il  eft  pris  par  les 
Efpagnols,  qui  le  traitent  bien,  59. 

Murât.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant* 

eft  attaqué  par  les  Iroquois  ,  les  re-» 
pouffe  ,  eft  furpris  enfuite ,  &  dif- 
paroît  ,  63, 

Mujs.  (M.  de)  Capitaine,  eft  en- 
voyé à  Chambly  avec  M.  de  Val- 

renés  pour  défendre  cePofte,  loz. 
Il  commande  un  Bataillon  des  Trou» 

pes  dans  l'Expédition  de  M. de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois,  168.  Soa 

éloge.  La  Cour  donne  ordre  qu'on 
l'envoyé  avec  des  Troupes  &  des  Ca- 

nadiens à  Plaifance,  176.  Propofî- 

tions ,  qu'il  fait  à  M.  d'Iherville  de 
la  part  de  M.  de  Brouillan ,  1 89.  M. 

de  Brouillan  fe  l'attache ,  &  conv 
nient ,  1 90.  Il  veut  le  donner  aux  Ca- 

nadiens pour  Commandant  à  la  place 

de  M.  d'Iberville  ,  191.  Il  eft  com» 
mandé  pour  brûler  les  Maifons  les 
plus  proches  du  Fort  de  Saint  Jean  , 
194,  M.  de  Brouillan  propofe  de  le 
lailter  à  Saint  Jean  en  qualité  de 

Commandant  ,  èç  pourquoi  il  n'y 
demeura  point ,  196.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Louyfiane  ,  Se 
meurt  en  chemin ,  41  j. 

N 

N'ARANTSOAK.  Bourgade Abcnaquife.  Les  Anglois  veu- 
lent y  enlever  le  Pce  Rafle  ,  &  le 

manquent,  58  ; .  Ils  l'attaquent  à  for*- 
ce  ouverte ,  y  tuent  beaucoup  de  Sau- 

vages, &:  le  P.  Rafle  ;  &  y  commet- 
tent de  grandes  indignités,  383. 

Narvaez.  (l^ziw^hWQàiQ)  Fait  la  pre- 
mière découverte  de  Penfacole,  436, 

^Mches, 



D  E  s    M  A 
Nttchez,,  Nation  Sauvage  de  la 

Louyiiane.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
y  envoyé  établir  un  Magafin  ,411- 
Ils  tuent  quatre  François  en  trahiibn. 
Ils  préparent  le  même  traitement  à 

MM.  de  la  Loire  -,  comment  ils 
échapenc,  411,  C^  faiv.  On  marche 
contre  eux.  Ils  enlèvent  à  un  Fran- 

çois Ces  Marchandifes ,  &  le  font 

mourir  d'une  manière  inhumaine  , 
414.  M.  de  Bienville  envoyé  dire 

au  Grand  Chef  qu'il  a  quelque  chofe 
à  lui  communiquer.  Réponfe ,  qu'il 
en  reçoit,  414-15.  Ce  qui  fe  pafTè 
entre  leurGrand  Chef  &  M.  de  Bien- 

ville  ,  41  j.  A  quelle  condition  ce- 
lui-ci leur  accorde  la  paix  ,  416.  Ils 

recommencent  leurs  infultes,  458- 
59.  Plufieurs  fe  déclarent  contre 
nous.  M.  Delietto  engage  le  Grand 
Chef  à  fatisfaire  M.  de  Bienville,  & 
ménage  un  accommodement ,  460. 

Pourquoi  on  ne  leur  dorme  point 
de  Miflîonnaires  »  ̂ 6i.  Ils  détrui- 
fcnt  toute  la  Colonie  Françoife  éta- 

blie dans  leur  Pays.  Circonftances  de 
ce  maflàcre  ,  ̂ 66.  &  fuiv.  Prépara- 

tifs pour  leur  faire  la  guerre ,  475. 

&  fuiv.  Ce  qui  leur  avoir  fait  préci- 
piter le  maiïacre  des  François.  Des 

Tchaétas  avoient  voulu  lontems  au- 
paravant les  détruire  ;  les  François 

leyen  avoient  empêchés,  47^.  M.  le 
Sueur  mené  contre  eux  fept  cent 
Tchadas  ,  477.  Ils  brûlent  deux 
François.  Ils  follicitent  inutilement 

^es  Tonicas.  Ils  font  des  propofitions 
très-infolentes  à  M.  de  Loubois.  Les 

Tchdas  les  défont.  Ce  qui  empê- 
cha leur  ruine  entière,  478.  &  fuiv. 

Ils  fe  deffendent  en  défefperés  con- 
tre les  François  ,  qui  les  affiégenc 

dans  les  formes.^  480.  &[uiv.  Ils  me- 

nacent d'égorger  tous  leurs  Prifon- 
niers,  fi  on  refufe  de  lever  le  Siège, 

à  d'autre  condition  ,  que  de  rendre 
ces  mêmes  Prifonniers  ,  &  on  eft 

obligé  d'en  palTer  par-là.  Ils  amufenc 
IJsç  François  ,  &  leur  échapent, 'Tome  IL 
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482.  Us  profanent  les  Vafes  Sacrés , 

&  les  Ornemens  d'Eglife  ,  qu'ils 
avoient  pillées  le  jour  du  malTacre  , 
483.  Ils  interrompent  le  Commerce 
par  leurs  cour  Tes.  On  fe  prépare  à 
les  aller  forcer  dans  leurs  retraites , 

484.  M.  Perrier  marche  contre  eux, 
489.  On  arrive  à  leur  Fort,  &  ils 
font  bloqués  :  leur  défenfe  ,  49  t.  df 
fniv.  Leur  grand  Chef  fe  rend  an 
Camp  des  François,  &  y  eft  arrêté 
avec  deux  autres  Chefs,  492.  Un 

des  trois  fe  fauve,  493.  D'autres  fe 
rendent ,  494,  Le  plus  grand  nom- 

bre fe  fauve  j  495.  Leur  Grand  Chef 
&  ceux ,  qui  avoient  été  pris  avec 
lui ,  font  vendus  comme  Efclaves  a 
Saint  Domingue  ,  495.  Trahifon  , 

qu'ils  font  aux  Tonicas ,  &  leur 
perte  en  cette  occafion  ,  497.  Ils 
aflîegent  Monfieur  de  Saint  Denys 
aux  Natchitoches ,  &  font  battus , 

498-99. 
Natchitoches.  Sauvages  de  la  Louy- 

fiane.  Situation  de  leur  Pays:  plu- 

fieurs s'établiff'ent  auprès  des  Cola- 
piflas  j  oc  s'étant  retirés  fans  rien 
dire  à  ces  Sauvages  ,  en  font  pour- 

fuivis.Perte,  qu'ils  font  en  cette  ren- contre. Les  autres  retournent  dans 
leur  ancienne  demeure  avec  M.  de 
Saint  Denys ,  41 7.  Fort  bâti  dans  leur 

Ifle,  427.  Q.nelques  Concédions  s'ap- 
prochent de  ce  Porte  j  &  à  quel  def-^ 

{ein.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  renvoyé, 

454.  Quelques  Natchitoches  paroif- 
fent  mêlés  avec  les  Natchez  pendant 
le  maftàcre  des  François.  Monfieur 

de  Saint  Denys  s'aflure  de  la  fidélité 
de  cette  Nation  ,  474.  Ils  abandon- 

nent leur  Village  aux  Natchez  beau- 

coup plus  forts  qu'eux.  Ils  les  pour- fuivent  après  leur  défaite ,  499. 
Naxoit,  Fort  fur  la  Rivière  de 

Saint  Jean ,  fubftitué  à  celui  du  Jem- 
iti.  On  y  débarque  des  munirions, 

178.  Les  Anglois  s'en  approchent, 
1 82.  Sa  fituation ,  1 8  3.  Il  eft  aflîégé , 

\%l.  &  fuiv.  M.  d'Iberville  reçoit 
A  aaa 



554 
TABLE 

un  ordre  d'aller  voir  fi  ce  Fort  n'a 
pas  befoin  de  fecours ,  &  ne  peut 

l'exéciuer,  icj.  Ordre  du  Roy  à  M. 
de  Nefmond  de  fecouiir  Naxoat,  fi 

Je  fiége  n'étoit  point  levé  ,218.  In- 
ucilicé  de  ce  Porte  :  il  eft  abandonné , 

Nègres.  Les  Natchez  s'affurent  de 
quelques  Nègres ,  avant  que  de  maf- 
facrer  les  François ,  4(^7.  Pourquoi 

ils  traitent  bien  ceux ,  qu'ils  pren- 
nent Prifonniers,  468.  M.  Perrier 

fait  mafîacrer  par  les  Nègres  trente 
Chaouachas  ,  474.  Cent  cinquante 
Nègres  font  retirés  des  mains  des 

Natchez  par  les  Tchadtas.  D'autres 
gagnés  par  les  Natchez,  empêchent 
la  ruine  totale  de  ces  Sauvages ,  479. 
Quinze  Nègres  fe  battent  en  braves 
contre  les  Natchez,  Les  Nègres,  Pri- 

fonniers des  Natchez,  font  remis 
aux  Tchadas  ,  482.  Ils  fervent  dans 

l'Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez,  489.  Les  Natchez  rendent 

ce  qu'ils  avoient  retenu  de  nos  Nè- 
gres,  491.  Confpiration  des  Nè- 
gres de  la  Nouvelle  Orléans,  féduits 

par  les  Chicachas,  découverte  &  pu- 
nie ,  499  ,    yoo. 

Nelfon.  (Le  Chevalier)  Eft  fait 
Prifonnier  &r  envoyé  à  Québec.  M. 
de  Frontenac  le  reçoit  bien,  &  pour- 

quoi ,  109.  Il  favorife  la  défertion 
de  deux  Soldats  François  ,  qui  font 

manquer  l'Expédition  de  PemKuit , 
1 21-24.  I^  envoyé  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  des  Mémoi- 

res fur  l'état ,  où  fe  trouvoit  Qtie- 
bec,  128. 

Neptune.  Nom  du  premier  Navi- 
re, qui  foit  entré  dans  le  Miciflîpi , 

Nefcamh'touit.  Chef  Abenaqui,  qui 
il  étoit.  Il  fe  diftingue  beaucoup  en 

Terre-neuve  ,  195-94-97.  Il  accom- 
pagne M.  de  Monrigny  dans  une  Ex- 

pédition contre  les  Ânglois ,  294. 

Il  s'y  diftingue  beaucoup  ,  500.^  Il 
donne  des  preuves  de  valeur,  avec 

un  fabre,  que  le  Roy  lui  avoir  don- 
né ,&  il  eft  blefle ,  326-27. 
Nefmond.  (Le  Marquis  dej  Eft 

chargé  d'une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  ce  qui  la 

fait  manquer ,  ?  i  ̂   <->"■  /«'■y. 
NetiViilete.  (M,  dejQiii  il  étoit. 

Il  avertit  le  Chevalier  de  Villebon  , 

fon  Frère,  qu'une  Efcadre  Angloife 
fe  difpofe  à  l'attaquer  à  Naxoat  , 
182-85.11  le  féconde  fort  bien  dans 
cette  occafion,  183.1!  pourfuit  quel- 

que rems  les  Anglois  dans  leur  re- 
traite ,  i8f. 

Nica.  Chalfeur  Sauvage  de  M.  de 
la  Sale  ,  22.  Il  eft  alîàfliné  ,         25. 

Nicolfon.  (M.;  commande  en  chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  de  la 

Grande  Bretagne  dans  l'Amérique 
Septentrionnale,  Il  marche  au  Port- 
Royal  ,  &  en  fait  le  Siège ,  343.  C^ 
fuiv.  Ce  qui  fe  palTe  entre  lui  &:  M. 

de  Subercafe  jufqu'à  la  fignature  de 
la  Capitulation  ,  345.  Il  fe  repenc 
d'avoir  accordé  de  fi  bonnes  condi- 

tions à  M.  de  Subercafe,  346.  l!  en- 

voyé la  Capitulation  à  M.  de  Vau- 
dreuil  :  fes  prétentions  fur  le  refte 

de  l'Acadie,  Ses  menaces.  Il  propofe 
un  échange  de  Prifonniers ,  &  à 
quelles  conditions.  Réponfe  ,  que 
lui  fait  M,  de  Vaudreuil  ,  347-4S. 

Il  refufe  l'échange  aux  conditions , 
que  propofoit  M.  de  Vaudreuil , 

3  5'i.  Il  eft  en  marche  pour  attaquer 
le  Gouvernement  de  Montréal ,  & 

pourquoi  il  rebrouffe  chemin  ,  35(3. 
Il  difpofe  toutes  chofes  pour  re- 

prendre l'année  fuivante  fon  projer, 
35-7.  Six  cent  Iroquois  fe  joignent  à 
lui  pour  attaquer  le  Gcuvernemenc 
de  Montréal ,  361. 

Ntkjfifique.  Lac  du  Canada,  Sa  fi- 
tuation ,  32^. 

Nipiffings  ,  voyez,  le  premier  volu- 
me. Proteftation  de  fidélité  ,  qu'ils font  à  M.  de  Frontenac,  iç8.  Ils 

l'accompagnent  dans  fon  Expédition 
contre  les  Iroquois,  16S.  Ils  accom- 



DES    MA 
pagnent  M.  de  Ramezai  contre  les 
y\nglois,  Î56.  Leur  zèle  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Colonie  ,  .55  3* 

Noris.  L'Amiral  Noris  arrive  à 
Saint  Jean  avec  vint- trois  Vaifleaux  , 219. 

Noué.  (Le  Sieur  de  la)  Lieute- 
nant. Eft  commandé  pour  une  Ex- 

pédition contre  les  Agniers,  126.  Il 

fe  rend  maître  d'un  Fort  )  1  zy.  Il  eft 
bleflc,  128. 

OFFOGOULAS.  Sauvages  de 
la  Louyfiane  mêlés  avec  les  Ya- 

(00s  ,  4(^9,  Ils  étoient  à  la  chadè , 

lorfque  ceux-ci  tuèrent  leur  Miiîîon- 
naire  &  tous  les  François.  Ils  refu- 

fent  d'çntrer  dans  la  confpiration 
générale  contre  les  François^  ôc  fe 
retirent  chez  les  Tonicas ,  470.  On 
eft  afTûré  de  leur  fidélité  ,  478. 

Onangtiice.  Chef  Pouteoutamis  , 

plaintes ,  qu'il  fait  à  M.  de  Fronte- 
nac. Réponfe  de  ce  Général,  215.  Il 

parle  fort  bien  dans  unConfeil  pour 
la  Paix.  Il  prefente  à  M.  deCallieres 

le  Député  des  SaKis,  275.  Son  équi- 
page au  Congrès  Général ,  où  il  parle 

bien  ,  282.  Les  Illinois  l'avoient 
chargé  de  traiter  pour  eux  ,  ôc  ce 
que  M.  de  Callieres  lui  ordonne  de 
leur  dire,  283. 

Onask/.  ChefOutaouais.  Services , 

qu'il  rend  au  Commandant  de  Mi- chillimaKinac.  Il  marche  contre  les 

Iroquois  ,  162-65. 
Onneyouths,  voyez,  le  premier  volu- 

me. Des  Onneyouths  attaquent  les 

François ,  &  leurs  Alliés ,  &  fe  bat- 
tent tien  ;  3c  quoique  défaits ,  ils 

incommodent  les  nôtres  dans  leur 
retraite,  128.  Plufieurs  Onneyouths 
font  faire  des  propofitions  au  Comte 
de  Frontenac  ,  i  jo.  Ils  demandent 
de  nouveau  la  paix  à  M.  de  Fronte- 

nac. A  quelle  condition  il  la  leur  of- 
fre. M.  de  Vaudreuil  ruine  ceCan- 
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ton ,  &  en  amené  plufieurs  CheFs  ôc 
plusieurs  Prifonniers  François^  171- 
75,  Plufieurs  Onneyouths  viennent 

s'établir  dans  la  Colonie.  Leurs  de- 
mandes à  M.  de  Frontenac.  Pourquoi 

tous  n'étoient  pas  venus,  199,  200. 
Un  Chef  Onneyouth  arrive  à  Mont- 

réal, &  pourquoi.  Réponfe,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  209-10.  Pour- 

quoi ce  Canton  n'envoyé  point  de 
Députés  à  M.  de  Callieres  ,   244. 
Leurs  Députés  vont  trouver  le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  Angleterre, 
&  M.  de  Callieres  le  trouve  mau- 

vais, 24 j.  Un  Onneyouth  eft  mis 
aux  fers  par  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  pourquoi 

ce  Canton  n'envoyé  point  de  Dépu- 
tés à  Montréal,  249.  Ils  paroiffènc 

mal  difpofés  pour  la  paix,  6c  ne  ren- 
dent aucuns  Prifonniers ,  272. 

Onnontagtiés ,  voyez,  le  pretmer  vo- 
lume. Les  Onnontagués  intriguent 

pour  nous  débaucher  \ts   Iroquois 

Chrétiens  ,  &   n'y  réuflîftènt  pas  , 
99.  Fort  bâti  par  les  Anglois  àOn- 
nontagué,  151.  145.  Les  Onnonta- 

gués font  avertis  par  un  Transfuge 
que  le  Comte  de  Frontenac  marche 
contre  eux,   170.   Ils  brûlent  leur 

grand    Village  ,    à    l'approche    de 
l'Armée   Françoife  ,    171.   &   leur 
Fort  :  defcription  de  ce  Fort.  Fautes , 

qu'ils  firent  en  cela^  172.  On  ruine 
leur  Pays.  Mort  héroïque  d'un  Vieil- 

lard de  ce  Canton,  17 j.  Ils  empê- 

chent les  Onneyouths  de  venir  s'éta- 
blir dans  la  Colonie.  Les  Anglois 

leur  font  des  prefens  pour  les  dé- 
dommager de  leurs  pertes,  &  rebâtir 

leurs  Villages  ,  200,  Ils  font  fem- 
blant  de   vouloir  accompagner  les 
Onneyouths  dans  la  Colonie  ,  pour 

s'y  établir,  209.  Ils  font  défaits  par lesOutaouais.  Le  Gouverneur  de  la 

Nouvelle  Angleterre  s'en  plaint,  & 
ce  que  lui  répond  M.  de  Frontenac, 

234  Deux  Députés  de  ce  Canton  ar- 
rivent à  Montréal.  Ce  qui  fe  palfe 
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encre  eux  &  le  Gouverneur  General , 

243-44,  Députés  des  François  à  Oft- 

noncagué:ils'ytientunConreilgéné- 

ral,  &cequis'ypa(re,24^-48.M.  de Vaudreuil  envoyé  des  Députés  à 

Onnontagué  ,  &  ce  qu'ils  y  font , 
270-72.  Ils  paroiflenc  avoir  de  mau- 

vais defTeins,  z88.  M.  de  Vaudreuil 

s'alîûre  de  ce  Canton  ,  où  M.  de 
Longueil  avoit  négocié  heureufe- 

ment,  i93.  Traité  conclu  à  Onnon- 

tagué pour  faire  la  guerre  aux  Fran- 

çois ,  5  34.  Grand  Confeil  à  Onnon- 

tagué: Difcours  de  l'Orateur  fur  la 
balance  ,  qu'ils  doivent  tenir  entre 
les  Anglois  &c  les  François ,  ?  38.  Ce 
Canton  envoyé  des  Députés  à  M.  de 

Vaudreuil,  &  ce  qui  fe  parte  entr'eux 
&  lui,  339-40.  Le  Baron  de  Lon- 

gueil eft  bien  venu  à  Onnontagué,  & 
en  amené  des  Députés  à  Montréal  , 

350.  Comment  M.  de  Vaudreuil 
traite  avec  ces  Députés  ,       3S^-n- 

Orange.  Confternation  dans  cette 
Ville  à  la  nouvelle  du  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  3  57- 

Orléans.  (Le  Duc  d')  refufe  les 
offres  des  Réfugiés  François  pour  la 
Louyfiane ,  2.61. 

Nouvelle  Orléans.  Sa  Fondation  , 

433.  On  y  tranfporte le Qiiarcier  Gé- 
néral ,  4j5-y6.  Précautions  de  M. 

Perrier  pour  la  fiueté  de  cette  Ville. 

On  l'engage  à  y  refter  pour  y  veiller 
lui-même  ,  477.  Les  Nègres  confpi- 
rent  pour  y  faire  main-baffe  fur  les 
Habitans,  &c  y  mettre  le  feu  ,  ̂S)9  ̂  

500. 

Orry.  Un  des  Volontaires ,  qui 
avoient  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tué 

par  les  Sauvages,  8. 

Orvilliers  (  M.  d')  voyez,  le  premier 
volimie.  Se  jette  dans  l'Ifle  d'Orléans 
au  départ  de  la  Flotte  Angloife,  89, 
90,  Il  accompagne  M.  de  Valrenes  à 
Chambly,  pour  défendre  ce  Porte  , 
roi.  Il  part  de  Montréal  à  la  tête 

d'un  Parti ,  pour  donner  la  charte  aux 

Iroquois ,  &  ce  qui  l'oblige  d'en  re- 

TABLE 
mettre  le  Commafidemeftt  à  M.  de 
Beaucourr,  m. 

Ofages.  Nation  du  Canada.  Quel- 
ques-uns de  ces  Sauvages  viennent 

au  fecours  du  Détroit  contre  les  Ou- 
tagamis ,  ^66. 

Otcbagras,aatïemcnr  dits  les  Puants. 
Sauvages  dts  environs  de  la  Baye. 

Ils  promettent  d'envoyer  des  Dépu- 
tés à  Montréal  pour  la  paix  générale, 

274« 
Ouabacbe.  Rivière  de  la  Nouvelle 

France.  M.  Juchereau  y  fait  un  Eta- 
birtement.  Commodité  de  ce  Porte  , 

166.  L'Etablirtemenc  eftabandonné, 
&  pourquoi ,  2<Î7. 

Ouatchitas,  Rivière  des  Ouatchitasy 
ou  Rivière  Noire.  Sa  fituation,  489. 

0«/7*î;«fi(:.  Chef  Pouteouatami,  mar- 
che contre  les  Iroquois,  1(^3.  Il  parle 

fort  bien  au  Gouverneur  Général 

dans  un  Confeil  pour  la  paix  ,  275. 
Oaw/îf.  Peuples  de  la  Louyfiane.  Ils 

reçoivent  bien  M.  d'Iberville,    259. 
Ouragan.  Furieux  dans  la  Louyfia- 
ne ,&  fes  effets ,  457-58. 

Oureouhare',  voyés  le  premier  volume. 
Reproches ,  que  lui  fait  M.  de  Fron- 

tenac, &  fa  réponfe  ,  6^.  Il  combat 

avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice,  95.  Il  fe  dirtingue  à  la  tête  des 
Hurons  de  Lorette  à  la  Journée  de 
la  Prairie  de  la  Madeleine,  joi  , 

105.  Belle  aftion  de  ce  Sauvage. 

Sa  modeftie  :  il  refufe  d'être  Chef 
de  plufieurs  Nations ,  108-09.  Il  fe 
retire  chez  les  Iroquois  de  la  Mon- 

tagne ,  fait  plufieurs  voyages  dans 
fon  Canton,  &  y  fert  bien  les  Fran- 

çois,  136.  Il  ramené  treize  Prifon- 
niers  François ,  &  des  Députés  de 
deux  Cantons  Iroquois ,  141 .  Il  ar- 

rive à  Québec.  Il  répond  de  fon  Can- 

ton. Sa  mort:  Ce  qu'il  dit  au  fujec 
de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur.  Sotî 
caraélere.  Ses  obféques.  Pourquoi 

principalement  le  Comte  de  Fronte- 
nac le  regrette,  2.24-25- 

Ont  agamis,  ou  Renards ,  voye^  U 
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premier  volume.  Ils  délivrent  Nicolas 
Perrot  des  mains  des  Miamis,  qui  le 
vouloient  brûler,  zii.  H  en  vient 
plufieitrs  â  Montréal ,  &  pourquoi. 
Ils  font  vivement  la  guerre  aux  Iro- 
quois ,  il  3-14.  A  force  de  harce- 

ler les  Illinois ,  ils  les  ont  aguerris , 

265.  Ils  promettent  d'envoyer  des 
Députés  au  Congrès  Général  pour  la 

paix,  Z75-74.  Ils  demandent  un  Jé- 
iuite ,  &  pourquoi.  Difpute  entre 
eux  Se  les  Sauteurs ,  276.  Equipage 

du  Député  des  Outagamis  au  Con- 
grès Général,  ôc  fon  Difcours,  282. 

Leur  caraétere.  Ils  entreprennent  de 
livrer  le  Détroit  aux  Anglois  ;  ôc 

pour  y  réuffir  ,  ils  s'y  établirent, 
365-.  Ils  font  afiîégés:  circonftances 
&  fuccès  de  ce  Siège  ,  367.  dr  fuiv. 

Défordies ,  qu'ils  commettent  dans 
tout  le  Canada.  On  levé  un  grand 
Parti  de  Guerre  contre  eux.  Ils  font 

afiîégés.  On  capitule  avec  eux.  Les 

Otages  j  qu'ils  avoicnt  donnés  meu- 
rent prefque  tous  de  la  Petite  Véro- 

le. Ils  traitent  de  mauvaife  foi  avec 
M.  de  Vaudreuil,  de  recommencent 

leurs  brigandages ,  406.  & [uiv.  Leur 
alliance  avec  les  Sioux  &  les  Chica- 

chas.  Ils  obligent  les  Illinois  à  aban- 
donner leur  Rivière  ,  409.  Ils  afiîé- 

gent  les  Illinois  au  Rocher  &  à  Pi- 
miteoui,  &  font  repoufies  avec  per- 
te ,  4J9. 

Outaoum.  Voyez,  le  premier  Vo- 
lume. Us  brûlent  un  Iroquois  pour 

montrer  qu'ils  ne  fongent  plus  à 
s'accommoder  avec  les  Cantons.  Ce 
qui  les  affermit  dans  notre  allian- 

ce. Us  conduifent  un  grand  Convoi 
de  Marchandifes  à  Montréal ,  avec 

les  Hurons  &  d'autres  Sauvages  de 
différentes  Nations,  57.  Ce  qu'ils 
répondent  aux  Iroquois  du  Sault 
Saint  Louys  au  fujet  de  leurs  négo- 

ciations avec  les  Tfonnonthouans  , 
(îi.  M.  de  Frontenac  les  fait  exhor- 

ter à  continuer  de  harceler  les  Iro- 

quois, 5)3.  Quelques  Outaouais  fon: 
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tués  au  combat  de  la  Prairie  de  la 

Magdeleine  ,  103.  Us  defcendent  à 
Montréal  au  nombre  de  deux  cent, 
&  refufent  de  marcher  contre  hs 

Iroquois  ,  116.  Les  Iroquois  font 
leurs  efforts  pour  les  engager,  &  nos 
autres  Alliés  ,  à  rompre  avec  nous. 
M.  de  Louvigny  les  engage  àenvoyer 
des  Députés  à  Qiiebec,  &:  M.  de 
Frontenac  leur  fait  comprendre  que 

les  Iroquois  n'ont  en  vue  que  de  les 
perdre,  140.  Leurs  Députés  parlent 
fort  mal  à  M.  de  Frontenac ,  qui 
trouve  le  moyen  de  fe  les  attacher 
plus  étroitement,  157-58.  Us  con- 

cluent la  paix  avec  les  Iroquois,  & 
ce  qui  les  y  détermine,  162.  Us  lè- 

vent un  Parti  contre  eux:  les  défont, 
163.  Pourquoi  ils  ne  (ont  point  de 

l'Expédition  de  Monfîeur  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois,  164.  Quel- 

ques-uns accompagnent  M.  de  Fron- 
tenac dans  fon  Expédition  contre  les 

Iroquois,  168.  On  attend  inutile- 
ment les  autres  à  Catarocouy  ,  16^. 

Prétextes ,  dont  ils  tâchent  de  cachée 
leur  mauvaife  volonté,  176.  Us  font 

dire  à  M.  de  Frontenac  qu'il  faut  ap- 
paifer  les  Miamis,  211.  Plufieurs 

viennent  trouver ceGénéral,&:cequi 
fe  paffe  entre  eux  &  lui.  Ils  font  vive- 

ment la  guerre auxlroquois,  21 3-14. 
Les  Iroquois  voulant  lesfurprendre, 
font  défaits  par  les  Hurons.  La  Jeu- 
neffe  Iroquoife  fe  propofe  de  les  at- 

taquer pendant  les  négociations  pour 
la  paix  ,  224.  Us  font  un  coup  fur 
les  Iroquois,  234.  Plufieurs  Ou- 

taouais vont  trouver  le  Chevalier  de 
Callieres  :  font  leurs  excufes  fur  ce 

qu'ils  avoient  attaqué  les  Iroquois. 
Reproches,  que  leur  fait  ce  Général. 

Ordre,  qu'il  leur  donne,  243.  Us 
attaquent  des  Chaffeurs  Iroquois ,  & 
pour  quelle  raifon,  268.  Le  Père  An- 
jelran  retire  de  leurs  mains  deux  Pri- 
fonniers  Iroquois  ,  274.  Us  deman- 

dent d  M.  deCallieres  lePereAnjel- 
ran  &  Nicolas  Perrot,  qui  leur  font 
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accordés  ,  &:  h  Tuppreffion  de  Ja 

Traite  de  l'Eau-de-vie  ,  185.  Ils  at- 
taquent des  Iroquois  près  de  Caca- 

locoiiy,  i9i.  Leur  mécontentement 
de  l'Ecabliffèment  du  Détroit  eft  cau- 
fe  de  cette  hoftilicé,  295.  Ils  bravent 
le  Commandant  du  Détroit,  ils  font 

mis  en  fuite  ,  de  obliges  d'aban- 
donner leurs  Priionniers  ,  iç)6.  ils 

refufent  de  fatisfaire  les  Iroquois. 

M.  de  Louvigny  leur  fait  enten- 
dre raifon.  Us  envoyent  des  Dépu- 

tés à  M.  de  Vaudreuil.  Difcours  de 

ces  Députés  ,  305-04,  M.  de  Vau- 
dreuil les  réconcilie  avec  les  Iro- 

quois ,  305.  Qiielques  Outaouais 
font  tués  par  les  Miamis,  &  ce  qui 
en  arrive,  ils  demandent  juftice  aux 

Commandansdu  Détroit  :  ils  ne  l'ob- 
tiennent pas.  Un  de  ces  Comman- 

dans  maltraite  un  Outaouais:  fa  Na- 
tion prend  ombrage  de  toutes  les 

autres ,  Se  fe  réfout  à  les  prévenir, 
Défordre  arrivé  à  ce  fujet,  307.  & 
fiiiv.  Ils  envoyent  àts  Députés  à  M. 
de,  Vaudreuil.  Difcours  du  Chef  de 
la  Dépuration.  M.  de  Vaudreuil  les 
renvoyé  à  M.  de  la  Motte  Cadillac. 

Ce  que  ce  Commandant  leur  décla- 
re, 31  i-ii.  M.  de  la  Motte  Cadillac 

mollit  avec  eux ,  3 1 3.  Des  Outaouais 

fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame- 
nai, 336.  Ils  viennent  au  fecours  du 

Détroit  contre  les  Outagamis,  366. 
Onjatamnu  Tribu  Miamife.  M.  de 

Courtemanche  les  empêche  d'aller 
en  guerre  contre  les  Sioux  &  les  Iro- 

quois ,  &  leur  fait  promettre  d'en- voyer des  Députés  a  Montréal  pour 
la  paix  générale  ,  xjjf.  Un  Ouyata- 

non' découvre  le  complot  ,  que  les Miamis  avoient  formé  de  faire  main 

baiïè  fur  les  François  du  Détroit , 
325.  M.  de  Vaudreuil  retire  de  leurs 
mains  quelques  Prifonniersiroquois, 
a  qui  il  rend  la  liberté,  352. 
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PAILLOUX.  (M.At)  Ma- jor àçs  Troupes  de  la  Louyfia- 
ne  ,  eft  envoyé  contre  les  Natchez  , 
424.  Il  eft  chargé  de  la  conftrudion 
du  Fort  des  Natchez  ,  ̂ 2.6.  Il  y  eft 
établi  Commandant  ,  427.  Il  eft 

chargé  avec  M.  de  Bienville  de  l'E- tabliflemcnt  de  la  Nouvelle  Orléans, 

&  il  en  eft  nommé  le  premier  Gou- 
verneur,  454. 

Paget.  Huguenot  embarqué  avec 

M.  de  la  Sale  ,  l'infulte  ,  &  M.  de 
la  Sale  n'en  peut  avoir  juftice,       4. 

Palais,  (Le  Chevalier  du  )  part  de 
France  avec  une  Efcadre  :  ordres  , 

qu'il  reçoit  du  Roy.  Il  manque  une 
Efcadre  Angloife ,  &  ne  peut  exé- 

cuter les  autres  ordres  qu'il  avoir , 117-18, 

Palijfade.  Nom ,  que  les  Efpagnols 
donnoient  au  Miciflipi ,  &c  comment 
il  lui  convenoit ,  257, 

Panadou ou  Menadou.  Baye  de  l'Ifle 
Royale.  Sa  iîtuation  &  fa  defcrip- 
lion,  587. 

Paradis.  Pilote  François  pris  par 

les  Anglois  ,  dont  l'Amiral  fe  perd, 
pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes 
avis,  561. 

Parât.  (  Le  Sieur  )  fuccede  à  M. 

de  la  Poype  au  Gouvernement  de 
Terre-neuve,  74.  Il  eft  furpris  dans 
fon  lit  par  des  Flibuftiers  ,  il  paftè  en 
France  ,  il  fe  plaint  des  Bafques ,  &ç 
on  fe  plaint  de  lui  ,  7^. 

Pafcagoulas.i  Rivière  des  )  Sa  fîtua- 
rion.  Par  qui  découverte  ,  257. 

'"PaHour.  (Le  Sieur  )  Officier  Fran- 

çois eft  envoyé  à  l'Amiral  Anglois  , 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Avis  , 

qu'il  donne  à  M.  deBrouillan,  iiç^. 
Paul,  Iroquois  du  Sault  S.  Louis, 

qui  commandoir  les  Iroquois  Chré- 
tiens à  la  journée  de  la  Prairie  de  la 

Magdeleine  ,  102.  H  y  eft  tué  ,  10;. 
Pemknit ,  voyez,  le  premier  Fçlume , 
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Les  Anglois  rétablirent  ce  Forr.MM. 

d'Iberville  &  de  Bonaventure  vont 
pour  le  prendre  ,  &  le  manquent , 
12.1.  &  fuiv.  Ordre  du  Roy  pour 

l'attaque  de  ce  Fort,  léo.  La  Cour 
ordonne  la  prife  de  ce  Fort ,  & 
pourquoi,  176.  Ce  qui  détermine 
le  Roy  à  faire  attaquer  le  Fort  de 
PeraKuif,  177.  Il  elt  pris.  Defcrip- 
tion  de  cette  Place,  178.  &  fuiv. 
Les  Anglois  fongent  à  rétablir  ce 
Fort,  i3). 

Pemoujfa,  Chef  Outagami  j  vient 
demander  la  paix  à  M.  du  Buiffbn  , 
qui  le  renvoyé  à  Ces  Alliés,  368. 
Son  difcours  à  ceux-ci ,  3^9.  Il  re- 

vient une  féconde  fois.  Quelques 

Chefs  veulent  qu'on  l'arrête.  M,  du 
BuiflTon  s'y  oppofe  ,  371.  A  quelle condition  on  veut  lui  accorder  la 

Paix,  ̂ 72.11  eft  donné  pour  otage  à 
M.  de  Louvigny  ,  &  meurt  à  Mont- 

réal de  la  petite  vérole ,  407. 
Pena.  (  D.  Francifco  de  la  )  Capi- 

taine Efpagnol ,  eft  forcé  d'entrer 
dans  la  Baye  de  Penfacole  ,  où  il  eft 
arrêté  par  M.  deChampmêlin  ,  45 2. 

Penicaut,  Charpentier  de  Navires. 
Voyez,  la  Lifte  des  Auteurs.  Ses  cour- 
fes  ,  il  fçait  la  plupart  des  Lan- 

gues des  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Il  conduit  desNatchitoches  chez  les 

Colapiffas ,  &  les  engage  à  retourner 
chez  eux  avec  M.  de  Saint  Denys , 

qu'il  accompagne  dans  fon  voyage 
du  Mexique  ,  417-1  8.  Comment  il 
lire  M.  de  la  Loire  du  grand  Village 

des  Natchez  ,  422-2 3. 
Penfacole.  Baye  Se  Fort  de  la  Flo- 

ride. Pourquoi  les  Efpagnols  s'y ëtdient  établis.  Le  Gouverneur  en 

refufe  l'entrée  à  MM.  de  Château- 

morand  &  d'Iberville,  256-57.  En 
quoi  confiftoit  le  Commerce  de  la 
Louyfiane  avec  Penfacole,  428.  Par 

qui  cette  Baye  fut  premièrement  dé- 
couverte. Ses  divers  noms.  Province 

de  Penfacole.  Les  Efpagnols  y  bâcif 

fent  un  Fort,  436-37.  Ce  Fort  eft 
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pris  par  les  François,  437-38.  Pré- 
paratifs du  Gouverneur  de  la  Hava- 

ne pour  le  reprendre  ,  .^  39.  En  quel 
état  il  éroit  ,  quand  les  Efpagnols  y 
arrivèrent ,  440.  Ils  le  reprennent, 

441.  Travaux  ,  qu'ils  y  font  ,  445. 
M.  de  Champmêlm  le  reprend  fur 
les  Efpagnol ,  449.  Il  eft  reftitué  à 
l'Efpagne ,  45J. 

Pentagoet ,  voyez,  le  premier  Folume. 
Ce  Pofte  eft  marqué  pour  le  rendez- 
vous  de  M.  de  Nefmond  ôc  de  M. 

de  Frontenac  ,  pour  l'Expédition 
contre  laNouvelle  Angleterre,  217. 

Perelle.  (Le  Siem  de  la)  Enfei- 
gne  ,  traite  de  la  part  de  M.  de  Su- 
bercafe  avec  le  Général  Anglois 
de  la  reddition  du  Port  Royal  ,  54;. 

_  Perles.  Inftrudions  à  M.  d'Iber- ville fur  les  perles  de  la  Louyfiane  , 
elles  font  de  mauvaife  qualité  ,  264. 

Perrier.  (  M,  )  eft  nommé  Com- 
mandant Général  de  la  Louyfiane, 

462.  Il  demande  des  Troupes  à  la 
Compagnie  des  Indes  ,  Se  la  ré- 

ponfe  ,  qu'il  en  reçoit.  Ce  qu'il penfe  de  la  manière,  dont  il  faut  fe 
conduire  avec  les  Sauvages  ,  463- 
64.  Il  invite  les  Tchadas  à  lui  en- 

voyer des  QÉiltés  ;  ce  qui  fe  pafle 
entr'eux  &  lOTvfiriiation  fâcheufe  , 
où  il  fe  trouve  ,  4(j5.  Ses  diligences 
à  la  nouvelle  du  mafiàcre  des  Na:- 
chez  :  il   ne  fçait  fur  quoi  compter  , 
473.  Il  fait  détruire  par  les  Nègres 
trente  Cbaeuachas ,  &  pourquoi.  Il 
inftruit  la  Cour  8c  la  Compagnie  de 
ce  qui  fe  pafte  dans  fa  Colonie.  Ses 
diligences  pour  être  inftinit  de  la 
difpofition  ,  où  écoient  les  Tchaètas. 
Pourquoi  il  éroit  inquiet  au  fujec 
des  Nacchitoches  :  il  en  reçoit  des 
nouvelles  ;    qui   le  tranquiliifent  , 
474.  Il  a  peine  à  rafiûrer  les  Habi- 
rans  ,  ôc  pourquoi,  475,  Ce  qui  le 
fait  réfoudre  à  fe  fervir  des  Tchactas 

Occidentaux  ,  &  à  attaquer  les  Nat- 

chez, avant  que  d'avoir  reçu  déplus 

grandes  forces ,  476.  Mefures ,  qu'il 
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prenJ  dans  la  fîtuatioft  ,  où  il  fe 
trouve.  Il  veut  le  mettre  à  la  tête  de 

la  petite  Armée  ,  on  l'engage  à  refter 
à  la  Nouvelle  Orléans  ,  ou  l'on  juge 
la  piéfence  néceflaire  ,  477.  Il  en- 

voyé à  fa  place  le  Chevalier  de  Loii- 
bois  :  premier  effet  de  Tes  prépara- 

tifs, 478.  On  fait  retomber  fur  lui 
le  blâme  ,  dont  on  charge  le  Che- 

valier de  Loubois  ,  pour  être  de- 
meuré troplontems  dans  Tinaâiion  , 

479.  Il  juftifie  le  Chevalier  de  Lou- 

bois de  ce  qu'il  s'eft  contenté  de  re- 
tirer des  Natchez  les  Prifonniers 

François  &  Nègres  ,481-83.11  aûTûre 
que  les  Natchez  reprochèrent  aux 

Tchûdas  qu'ils  étoient  entrés  dans 
la  conTpiration  générale  contre  les 
François,  481.  U  compte  beaucoup 

pour  l'avenir  fur  les  Créoles  j  4Sz- 
85.  Il  eft  averti  ,  que  les  Chicachas 
font  follicités  par  les  Anglois  ,  de  fe 
déclarer  contre  nous.  Il  demande  du 
fecours  au  Miniftre  ,  6c  pourquoi  il 

voudroit  n'être  point  obligé  d'avoir 
recours  aux  Sauvages  ,484-85.  Sujet 
ôi  fuccès  de  fon  voyage  à  la  Mau- 

bile  pour  s'y  aboucher  avec  les 
Tchaâras  ,485.  &  fuiv.  Ce  qu'il  dé- 

clare à  un  Chef  GÉj^cha  ,  487. 
Pourquoi  il  veut  fé^PIPr  desTchac- 
rasdans  la  guerre  des  Natchez  ,  487^ 

88.  Il  part  pour  fon  Expédition  con- 

tre les  Natchez,  489.  H  joint  l'Ar- 
mée, 490.  U  retire  tous  les  Nègres , 

qui  relloient  entre  les  mains  des  Nat- 
chez ,  491.  Il  oblige  le  Grand  Chef 

à  le  venir  trouver ,  491.  Ce  qui  fe 

palfeentr'eux  ,  493.  i^  fi^iv.  Succès 
de  fon  Expédition  ,  49  j.  U  refufe  à 
M.  le  Sueur  la  permiffion  de  courir 

après  les  Natchez,  &fe  défie  mal-à- 
propos  des  Canadiens ,  496. Ordre, 

qu'il  donne  au  Grand  Chef  des  To- 
nicas  au  fujet  desNatchez  ,  497.  Ses 
diligences  pour  faire  pourfuivre  les 
Natchez  ,  ̂   pour  fecourir  M.  de 

S.  Denys  ,  498.  U  eft  averti  d'une 
çpnfpiracion  des  Nègres  de  la  Nou- 
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velle  Orléans ,  &  en  punit  les  Au- 

teurs ,  499-500.  U  s'attend  à  être 
rappelle  par  laCompagnie  desIndes, 
èc  le  Roy  le  nomme  Gouverneur  de 
la  Louylîane  ,  500.  Il  lepaffe  en 
France  ;  M.  de  Bienville  lui  fuccede, 

ioi. 

Perrier  de  Salvert,  (  M.  )  Frère  du 
Précédent ,  lui  amené  du  fecours  de 
France.  Il  fe  plaint  de  la  modicité 

de  ce  fecours ,  488.  Il  s'embarque 
pour  l'Expédition  des  Natchez,  489. 

Perrière.  (  Le  S^  Boucher  de  la)  fe 

diftingue  beaucoup  en  Terre-neuve  > 
icjj.  Il  eft  chargé  de  commander  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  con- 

tre la  Nouvelle  Angleterre,  3Z4. 

Les  Iroquois  Chrétiens  l'abandon- 
nent, ^  3zy. 

PerrotAMonCi&m)  ci- devant  Gou- 

verneur de  l'Acadie,  voyez,  le  premier 
Volume.  Pourquoi  il  écoit  demeuré 
dans  cette  Province.  Sts  aventures , 

^8.  &  frnv.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois ,  qui  le  maltraitent ,  &  repris 
par  un  François ,  7^-7?' 

Perrot,  (  Nicolas  )  voyez,  le  premier 
Vol.  Il  eft  envoyé  à  Michillimaici- 
nac,  pour  porter  les  préfens  du  Roy 
aux  Sauvages,  s  S-  Il  eft  envoyé  aux 
Miamis ,  pour  les  empêcher  de  trai- 

ter avec  les  Anglois  ,  133.  Il  eft  fur 

le  point  d'être  brûlé  par  les  Sauva- 
ges ,  &  qui  les  en  détourna  ,111, 

Les.  Outagamis  difent  qu'ils  n'ont 
plus  d'efprit ,  depuis  qu'il  n'eft  plus 
avec  eux ,  276.  U  fert  d'Interprète 
aux  Nations  éloignées ,  au  Congrès 

Général  pour  la  paix  ,  i8i.  Les  Ou- 
taouais  le  demandent  à  M.  de  Cal- 
lieres,  &: il  eft  accordé,  zgj. 

Ifle  Perrot.  L'Armée  de  M.  de 
Frontenac  y  campe  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche,  kîS. 

Pefam.  Le  Pefant  ,  Chef  Ou- 
raouais ,  eft  le  principal  auteur  des 
defordres  arrivés  au  Détroit ,  308, 
M.  de  Vaudreuil  veut  avoir  fa  tête  i 

ce  que  les  Députés  de  fa  Nation  lui 

difenc 
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difent  fur  cela  ,  51  i-ii.  Les  Miamis 
demandent  fa  tête,  &  on  les  amufe, 

5 il.  Le  Commandant  exige  feule- 

ment de  lui  qu'il  s'écablilîe  au  Dé- 
troit ,  ^25. 

Pefkadoiie.  Bourgade  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Deuxcenr  Anglois 

en  fortent  pour  attaquer  M.  Hertel  , 
£c  font  battus,  51.  Deux  Forts  pris 
par  les  Abénaquis  fur  la  Rivière  de 
Peskadoué,  i4f. 

Petit.  (Monfieur)  Eccléfiaftique  , 

eft  envoyé  à  l'Amiral  Anglois  par  le 
Gouverneur  de  l'Acadie  ,  pour  lui 
faire  des  propofuions  ,  66.  Ce  qui 
fe  paiïe  entre  lui  5c  cet  Arairal  ,  67. 
Il  eft  menéPrifonnier  à  Bafton ,  69. 
Il  eft  renvoyé  au  Port  Royal  ,       92. 

Phiùs.  (  Guillaume  )  Amiral  An- 
glois :  qui  il  étoit ,  il  fomme  le  Gou- 

verneur de  l'Acadie  de  lui  livrer  le 

Porc  Royal,  66.  Ce  qu'il  répond  à 
l'Envoyé  de  ce  Gouverneur.  Il  ac- 

corde tout  ce  qu'on  lui  demande:  il 
lîeveut  pas  le  mettre  par  écrit,  67.  Il 
prend  un  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
la  capitulation  j  68.  Il  ne  peut  forcer 
Chedaboudou  ,  &  le  prend  par  ca- 

pitulation ,  77.  Il  mouille  avec  fa 
Flotte  devant  Qj.iebec  ,  &  envoyé 
fommer  M.  de  Frontenac  de  fe  ren- 

dre à  difcrétion  ,  78.  &  fuiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  ce  Général  ,  So. 
Son  étonnement ,  quand  il  voit  les 

François  fe  défendre,  81.  Son  Vaif- 
fêau  eft  fort  maltraité,  §4.  Il  fait 
porter  du  Canon  aux  Troupes  ,  qui 
étoient  campées  auprès  de  Beauport, 
8  f .  Il  avoit  compté  fur  une  diverfion, 

&  ce  qui  l'empêcha  de  réuffir ,  88- 
&  fulv.  Ce  qui  le  détermine  à  lever 
le  fiége  de  Québec  ,  ̂ç).  Il  traite  avec 

M.  de  Frontenac  de  l'échange  des 
Prifonniers.  Mauvais  état  de  fa  Flot- 

te ,  &  rifque  qu'il  court  dans  fa  re- 
traite ,  90.  Il  pafTe  en  Angleterre  , 

pour  y  fûlliciter  un  nouvel  arme- 

ment contre  Qijebec  ,  &  n'y  réuftît 
point ,  loi.  Il  veut  faire  enlever  le 

Tome  II, 
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Chevalier  de  Villebon,  pour  s'afturer 
de  l'Acadie,  &  le  manque,  120- 
21.  Il  veut  faire  alTaffiner  le  Baron 

de  S.  L^aftin  ,128.  Il  menace  d'en- 
voyer des  Vaiftèaux  croifer  dans  le 

Golphe  S.  Laurent,  &  d'attaquer 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 

134-55.  Il  intimide  les  Abénaquis, 
&  entre  en  négociation  avec  eux  : 
mais  fans  effet ,  144.  Mutinerie  con- 

tre lui  dans  fon  Gouvernement,  où 

il  n'avoir  pas  grande  autorité.  Ce  qui fe  paffe  entre  lui  &  les  Abénaquis, 
145.  Sa  mort,  jj^, 

Pjrïalofa.  (Lq  Comte  de  )  Ses  né- 
gociations avec  la  France  j  au  fujec 

des  mines  de  Sainte Baibe  fans  effet , 

40. 

Plaine.  (  Le  Sieur  d'Amour  de  ) 
Gentilhomme  Canadien.  M.  d'iber- 
ville  l'envoyé  à  la  découverte,  &  ii 
lui  amené  douze  Prifonniers  ,  191. 

Il  fe^  diftingue  beaucoup  dans  cette 
Expédition  ,  jcjy. 

PUifance  y  voyez,  le  premier  volume. 
On  bâtit  un  Fort  dans  cette  Baye  > 

&  on  met  la  Rade  hors  d'infulte  , 
74.  Des  Anglois  y  font  une  irrup- 

tion ,  ôc  pillent  toutes  les  Fiabita- 

tions  ,  7j.  Ce  Port  eft  menacé  par- 
les Anglois.  Ce  que  mandent  fur 

cela  MM.  de  Frontenac  Se  deCham- 

pigny  à  M.  de  Pontchartrain  ,  i  J9- 
éo.  Situation  de  Plaifanceen  i6c)6y 
1 3^-80.  Les  Anglois  en  veulent  à 
cette  Place,  &  ce  deflein  échoue,  i  S6. 

Us  s'en  approchent  de  nouveau  ,  & 
fe  retirent ,  19 1 .  On  eft  averti  ,  que 
les  Anglois  en  veulent  à  Plaifance  , 

3î5.  Les  Anglois  ,  qui  avoient  fait 
naufrage  en  allant  à  Québec  ,  veu- 

lent attaquer  Plaifance,  ôc  ce  qui 
empêche  l'effet  de  ce  projet,    562. 

Plante.  (  Le  Sieur  de  la)  Officier 
François,  eft  délivré  des  mains  des 

Iroquois,  qui  l'avoient  fait  Prifon- 
nier  ;  danger,  qu'il  court,  faute  d'être 
reconnu  J  102. 

PUmerofe.  (  Le  Sieur  )  accident 
Bbbb 
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par  lequel  il  fe  perd  dafts  la  Baye 
S.  Bernard,  .       i9- 

Plaque.  La  Plaque  Iroquois  Chi- 
bon  ,  qui  il  étoir.  Il  donne  avis  de 

l'approche  d'une  Armée  d'Iroquois, 
59-60.  On  reconnoû  la  véiiréde  fon 
lapporc  ,  88.  Il  eft  envoyé  avec  un 
Parti  pour  f^nie  des  Prilonniers  ,  & 
délivre  un  François  des  mains  des 
Iroquois ,  izp. 

PU'ffis.  (Lt  Sieur  du^  fe  diftingue 
à  la  prife  de  S.  Jean,  531. 

Pointe  verte.  Qiiartier  de  l'ifle  de 
Terre-neuve  ,  fa  iicuation.  Les  An- 

glois  y  brûlent  quelques  Habita- 
tions,  liO. 

Poijfon.  {  Le  Père  du  )  Jefuite ,  par 

quelle  aventure  il  fe  trouve  enve- 
loppé dans  le  maflTacre  desNatchez , 

467-6S. Pont  char  train.  (  Le  Comte  de  }  de- 
puis Chancelier  France  ,  fuccede  à 

JM.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  de 

la  Marine  ■■,  Mémoire  ,  que  lui  en- 

voyé M.  de  Frontenac  ,  &  ce  qu'il 
lui  mande  au  fujet  de  la  Pêche  des 
Morues,  95.  Propofition  ,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  &  faréponfe^ 
108.  Il  fait  donner  au  Chevalier  de 

Villebon  une  Commiffion  de  Com- 
mandant en  Acadie ,  iio. 

Le  Comte  de  Pontihartrain.,  Fils  & 

SuccelTeur  du  Précédent.  Ce  qu'il mande  au  Comte  de  Frontenac,  dts 

intentions  du  Roy  au  fujet  de  la 
guerre  des  Iroquois  ,  ijo.  Ce  que 

M.  de  Champigny  &  M.  de  Fronte- 
nac lui  mandent  au  fujet  du  Fort  de 

Catarocouy  ,  i$r.  &  [uiv.  Ce  qu'il mande  à  M.  de  Frontenac  au  fujet 

de  la  guerre  des  Iroquois,  160-61. 

Avis ,  qu'il  donne  à  M.  de  Fronte- 
nac ,  des  dcdeins  des  Anglois  ;  or- 

dres ,  qu'il  lui  donne  de  la  part  du 
Roy  ,  201.  Il  forme  le  projet  de  la 
conquête  de  laNouvclle  Angleterre, 

il  5.  Ce  qu'il  mande  à  M.  de  Fronte- 
nac au  fujet  des  Congés  ,  &  de  la 

guerre  des  Iroquois,  2 12-23.  Ce  que 

BLE 
M.  de  Callleres  lui  mande  delà  difpo- 
fîtiondes  Cantons  Iroquois,  &  de  ce 

qu'on  devoir  faire  pour  en  profiter  , 
2  5  2-  j  5 .  Ce  que  M .  Ducafle  lui  mande 

au  fujet  de  M.  d'Ibervillc  ,  256.  Inf- 

truétions  ,  qu'il  donne  à  M.  d'Iber- ville  ,  au  fujet  du  Commerce  de  la 
Louyfuine  ,  i6^.  Ce  qu  il  mande  à 
M.  de  Vaudieuil ,  au  fujet  de  la  neu- 

tralité entre  les  François  &  les  An- 
glois ,  propofée  par  les  Iroquois , 

29;.  Propofition  ,  que  lui  fait  M. 
.Raudor  ,  pour  le  foulagement  de  la 
Colonie  du  Canada,  &  faréponfe, 

305.  Avis ,  que  lui  donne  M.  d'Ar- 
taguette ,  5}o.  Ce  que  M.  de  Vau- 
dreuil  lui  mande  ,  au  fujet  de  la 
malheuteufe  Expédition  de  M.  de 

Mantet  dans  la  Baye  d'Hudfon  , 
340-4!.  Il  ne  peut  envoyer  à  M.  de 
Subercafe  deux  Frégates  ,  que  ce 
Gouverneur  lui  avoit  demandées  , 

342.  Sqs  diligences  pour  recouvrer 

l'Acadie  ,  362-63.  Ville  projertée  , 
&c  Fort  bâti  aux  Natchez  fous  le 
nom  de  Madame  la  Chanceliere  de 
Pontchartrain,  426. 

Port  Neljon.  Voyez,  le  premier  volU' 
Wf.  Il  eft  pris  fur  les  Anglois,  ï^7.& 
ftiiv.ll  eft  repris  parles  Anglois,  202» 

M.  d'Iberville  le  reprend  ,  207-08. 
En  quel  état  les  François  y  étoienr 

réduits,  lorfqu'il  futremis  aux  An- 
glois, 404.  &  (uiv, 

Port-Neuf  (M.  de)  Fils  du  Baron 
de  BcKancourt ,  commande  le  Parti 

de  Québec  deftiné  contre  la  Nou- 
velle Angleterre.  Il  fe  réfout  au  fiége 

de  KafKebé  ,  fuccès  de  fon  Entre- 

prife  ,  52.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé  ent 
Acadie  ,  pour  y  commander  fous  le 
Chevalier  de  Villebon  ,  fon  Frère  , 

110, 

Port-Royal.  On  apprend  ,  que  les 

Anglois  en  veulent  au  Port-Royal. 
Erat  de  cette  Place,  elle  eft  attaquée 
par  une  Efcadie  Angloife  ,  ̂ ^.  & 
fuiv.  Deux  Forbans  y  débarquent  des 

François ,  qu'ils  avoienc  pris  à  l'Ifle 
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Marigaîante  ,  &  y  exercent  de  gran- 

des ciuaiués  ,71.  M.  de  Viliebon  y 
arrive,  110.  Il  en  ôce  le  Pavillon 

d'Angleterre  ,  &  en  prend  de  nou- 
veau polfefljon  ,  1 1 1.  Les  Habitans 

du  Port  Royal  fe  mettent  fous  la 
proteclion  des  Anglois  ,236.  On  y 
transfère  la  Garnifon  de  Naxoac  3  & 

on  ne  la  met  point  en  état  de  réfîf- 
tance  ,  i$6.  Il  eft  affiégé  par  les  An- 

glois ,  qui  lèvent  le  fiége ,  297-9S. 
Le  Port-Royal  aflîégé  deux  autres  fois 
par  les  Anglois  ,  qui  font  obligés  de 
lever  le  fiége,  514.  &  [ulv.l^on- 
velle  Entreprife  des  Anglois  fur  cet- 

te Place  j  &  fa  prife  >  ̂ ^i.  &  juiv. 
Le  Sieur  Vefche  y  eft  établi  Com- 

mandant ,  &C  traite  mal  les  Fran- 

çois ,  549.  Peu  s'en  faut ,  que  cette 
Place  ne  foit  reprife  par  les  François 

&  leurs  Alliés,  564.  Nom  ,  que' les Anglois  lui  ont  donné,  574. 
Porttiga!cme.  Porte  Anglois  deTer- 

re-neuve.  On  y  envoyé  M.  de  Mon- 
tigny  ,  qui  y  fait  plufieurs  Anglois 
Prifonniers ,  196. 

Poateotùttamis.  Voyez,  le  premier  vo- 
lume. Ces  Sauvages  viennent  offrir 

leurs  fervices  pour  la  Colonie,  qu'on 
croyoit  en  danger  d'être  attaquée , 
21  j.  Ils  font  vivement  la  guerre  aux 

îroquois:  Plaintes,  qu'ils  font  à  M.  de 
Frontenac  ,  214-!)-.  M.  de  Courte- 
manche  les  empêche  de  marcher  con- 

tre les  Iroquois  ,  275.  Ils  promettent 

d'envoyer  àts  Députés  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,  274.  Ils  font 
une  hoftilicé  contre  les  Mafcoutins , 
&  viennent  au  fecours  du  Détroit 

contre  lesOutagamis,  56(3.  Difcours 
d,e  leur  Chef  à  ceux-ci  ,  368. 

Poype.  (M.  de  la)  eft  nommé  Gou- 

verneur en  Terre-neuve  ,  &  on  l'y 
lailfe  manquer  de  tout ,  74. 

Pnfidio  del  None.  Pofte  Efpagnol , 
fa  firuation.  Ce  qui  fe  pafîê  entre  le 
Commandant  &  M.  de  S.  Denys  , 
418.  S.  Denys  rend  un  grand  fervice 
à  ce  Commandant ,  ôi  époufe  fa  fil- 

55; 
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^e,  ^  4ZO. 
Provençal.  Déferteur  de  M.  de  la 

Sale  ,  trouvé  che^  les  Cenis.  En  quel 
état  il  étoit.  Joutel  le  renvoyé  au 
Camp ,  icj. 

Provôt.  {  Monfieur  )  Major  de 

QLiebec.  Avis  qu'il  donne  à  M.  de 
Frontenac,  de  l'approche  d'une  Flot- 

te Angloife,  (Î4.  &  fitiv.  Il  détache 
M.  de  Grandville  ,  fon  Beau  Frcre  , 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines,  6 y.  M.  de  Frontenac  ap- 

prouve tout  ce  qu'il  a  fait  pour  met- 
tre Qiiebec  en  état  de  défenfe,  76. 

Nouvelles  ,  qu'il  mande  à  M.  de Frontenac  à  Montréal ,  13^. 

r-\UARANTE.SOLS ,  Chef 
}^^  Huron  ,  fon  mauvais  efprit , 
&  (ts  intrigues  contre  les  François , 
291.  Les  Outaouais  fe  défient  de 
lui  5  Î08. 

Qt^tehec.  Voyez,  le  premier  volume. 
En  quel  état  étoit  cette  Place ,  lorf- 

que  les  Anglois  l'aflîégerent ,  76.  & 
fuiv.  Le  fiége  eft  levé  ,  Sç).  Les  Vaif- 
feaux  de  France  y  arrivent  fort  à.pro- 
pos  ,  91.  Médaille  frappée  pour  la 
levée  du  fiége  de  Q_uebec  >  91 .  Cette 
Ville  eft  menacée  de  nouveau ,  ôc 
M.  de  Frontenac  travaille  à  la  forti- 

fier ,  riS.  Il  court  un  bruit,  que  les 
Anglois  veulent  afliéger  Qiiebec  , 
202.  Ce  qui  empêche  la  Flotte  An- 

gloife de  venir  faire  le  fiége  de  Qiie- 
bec ,  339.  Cette  ville  eft  menacée 

de  nouveau,  341.  Cette  Ville  eft 

menacée  de  fiége  -,  diligences  de  M. 
de  Vaudreuil,  pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe  ,  351.  En  quel  état  elle 

étoit ,  lorfqu'on  apprit  le  naufrage 
des  Anglois ,  ̂ ^ y- 5 6.  Zèle  &  géné- 
rofité  des  Fiabitans  de  Qiiebec  à 

l'occafion  du  bruit ,  qui  fe  répandit 
d'une  nouvelle  tentative  des  An- 

glois,    _  364. 
Qumipljfas.  Sauvages  de  la  Louy- 

fiane.  Leurs  autres  noms,  259. B  b  b  b  ij 
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Quinte.  Sirnatioft  de  ce  heu.  Les 

Iroquois  y  reçoivent  un  grand  échec^ 2Z4. 

Qtiïtchitihouen  ,  voyez  S".  Ame. 
R 

-QA  MEZ  AI.  (  M.  de  )  Gou- X\  verneur  des  Trois  Rivières  , 
&  enfuite  de  Montréal.  Ordres , 

qu'il  reçoit  de  M.  de  Frontenac  , 
7<j.  Il  accompagne  M.  de  Fronte- 

nac à  Montréal ,  pour  l'Expédition 
contre  les  Iroquois,  167.  Il  com- 

mande le  Corps  de  bataille  dans  la 
marche  fous  le  Général,  KÎ9.II  Te 

donne  de  grands  mouvemens  pour 
empêcher  les  Iroquois  Chrétiens  de 

s'aller  établir  près  d'Orange,  &  n'en 
vient  à  bout ,  que  par  le  moyen  des 

Abénaquis  ,  291,  Il  rompt  une  fé- 

conde fois  ce  coup  ,  294.  Il  s'offre 
à  marcher  avec  un  Corps  deTroupes 
dans  la  Nouvelle  YorK  ,  &  il  eft 

refufé  :  quelle  en  fut  la  raifon  1335. 
Il  fait  de  nouvelles  inftances ,  &  on 

lui  donne  quinze-cent  Hommes , 
535.  Ce  qui  fit  échouer  fon  Entre- 

prife-.  Avis ,  qu'il  reçoit  des  deiïèins des  Ennemis  :  il  en  inftruit  M.  de 

Vaudreuil.  337.  M.  de  Vaudreuil 

le  renvoyé  à  Montréal  avec  k%  Mi- 
lices ,  après  la  retraire  de  la  Flotte 

Angloife  ,  35  e.  Sa  mort ,  409. 
Rançonne.  {  Le  Chevalier  de  )  fait 

un  Prifonnier  Anglois  en  Terre- 
neuve  ,  le  laifife  échaper  ,  eft  pour- 
fuivi ,  &  ce  qui  en  arrive ,  1 90. 

Rallie  dans  la  Rivière  des  On- 

nontagués.  Ce  qui  y  anive  à  l'Armée du  Comte  de  Frontenac  ,  1 70. 

Rap.  (  Le  P.  Sebaftien  }  Jcfuite. 

Ce  qui  fe  paflTe  entre  lui  &  un  Mi- 
niftre  de  Ballon,  qui  vouloir  féduire 

fes  Néophytes  ,  377-78.  Pourquoi 
\t^  Anglois  le  perfécutoient.  Ils  veu- 

lent engager  les  Abénaquis  à  le  li- 
vrer ,  ou  à  le  renvoyer  à  Qiiebec  y 

&  mettent  fa  tête  à  prix.  Danger  , 

qu'il  court  d'être  enlevé.  Son  Eglife 

L  E 
&  fa  maifon  font  pillées 3  jSo-St. 
On  le  preffe  de  fe  retirer  à  Québec, 

fa  réponfe.  Il  eft  tué  par  les  Anglois-, 
manière  indigne  ,  dont  fon  corps  eft 

traité  ,  382-83.  Son  éloge.  Combien 
il  étoit  cher  à  fes  Néophytes  :  idée, 

qu'on  avoit  de  lui  dans  la  Colonie  , 
384.  Le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montréal  retufe  de  faire  prier  pour 
lui,  le  regardant  comme  Martyr ,  5  85?. 

Rat.  Le  Rat,  Capitaine  Huron. 
Voyez,  le  pretKÏer  volume.  Belle  adion 
de  ce  Sauvage.  Son  attachement  pour 

les  François.  M.  de  Frontenac  le  ca- 
rede  beaucoup,  214-1^.  Son  dif- 
cours  dans  une  alTemblée  des  Na- 

tions à  Montréal ,  251-52.  Il  com- 
plimente M.  de  Callieres  au  nom  de 

tous  les  Députés  des  Pays  d'en  haut, 
273.  Il  lui  préfenre  les  Prifonnicrs 

Iroquois ,  qu'il  avoit  ,  &  fe  plaint 
de  ce  que  les  Cantons  n'ont  pas amené  les  leurs ,  274.  Il  fe  trouve 
mal.  Il  parle  fort  bien  ,  fe  trouve 
plus  mal.  Sa  mort ,  fon  éloge  ,  (es 
obfeques  ,  276.  &  fuiv. 

Raudot.  MM.  Raudot,  Père  &  Fils, 
Intendans  en  Canada.  Le  premier 
réuftît  à  prévenir  les  procès  entre  les 

Habitans.  Mefures  ,  qu'il  prend  au- 
près du  Miniftre  ,  pour  foulager  les 

pauvres,  30J.  Réflexion  de  M.  Rau- 
dot le  Père  ,  fur  un  grand  fecours 

d'Abénaquis  arrivé  à  Québec,  3;4. 
M.  Raudot  le  Fils  eft  nommé  Inten- 

dant des  Clalîes  de  la  Marine  ,354. 

Leurs  Mémoires  touchant  l'état  de 
la  Nouvelle  France  ,  &  fur  la  nécef- 

fité  d'établir  l'Ifle  de  Cap  Breton  , 
388.  &  fuiv.  M.  Raudot  le  Fils  juge 

qu'il  vaut  mieux  établir  peu  à  peu 
cette  Colonie,  397. 

Rebou.  Pofteen  Terre-neuve.  Lts 
Anglois  y  demandent  quartier,  299. 

Redin.  (  Le  Colonel  )  traite  avec 
M.  de  Subercafe  de  la  reddition  du 

Port-Royal,  de  la  part  du  Général 
Anglois,  34^. 

Régis,  (  Le  Sieur  )  Officier    des 
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Troupes  de  la  Louyfiane.  M.  Perrier, 
par  ordre  de  qui  il  demeuroit  chez 
les  Tcha(ftas ,  eft  inquiet  de  ne  point 
recevoir  de  Ces  nouvelles. Il  en  reçoic 

de  bonnes ,  474.  Ce  qu'il  dit  à  M. 
Perrier ,  de  la  difpofîtion  des  Tchac- 
ras  ,  485-  Il  invite  inutilement  les 
TchaÀas  à  envoyer  un  Parti  contre 
nos  Ennemis ,  joo. 

Regïffeuïs.  Confeillers  d'Etat  nom- 
més par  le  Roy  ,  pour  la  régie  de  la 

Louyfiane  ,  &  de  la  Compagnie 

d'Occident ,  457. 
Renou.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant  , 

amené  de  l'Acadie  à  Plaifance  , 

12;.  Hommes,  pour  l'Expédition 
de  S.Jean,  3  31.  Il  monte  à  l'afTaut , 

Repentlgny.  (  M,  de  )  va  à  l'Expé- 
dition de  Corlar ,  en  qualité  de  Vo- 

lontaire, 44,  46.  Combat  de  Repen- 
tigny  ,  ou  de  S.  Sulpice  ,  95.  M.  |de 
Repencigny  eft  envoyéàMichillima- 
Kinac,  pour  informer  les  Sauvages 
de  la  levéedufiégedeQiiebec  ,  100. 

Richard.  (  Le  Sieur  Philippe  )  Ca- 
pitaine Général  ,  &  Gouverneur  de 

Terre-neuve  &  de  l'Acadie,  veut 
inquiéter  les  François  de  cette  der- 

nière Province  ,  ôc  ce  qui  en  arrive  , 

399.  &  fuiv.  Ce  qui  l'oblige  à  laiiïèr 
ces  Habitans  en  repos  ,  401. 

Richard ,  François  pillé  ,   &  mis 
cruellement  à  mort  par  lesNatchcz, 

414. Rïcbebourg.  fM.  de)  Capitaine  à 
la  Louyfiane ,  marche  contre  les 
Narchez,  414. 

Rigole!.  Ce  que  c'eft.  Ce  que  l'Ar- 
mée Françoife  y  trouve.  Faute  ,  que 

firent  les  Loquois ,  de  ne  l'avoir 
point  gardé  ,  170  71. 

Riverin.  Foyez.  le  premier  l'^olume. 
Son  Entreprife  pour  la  Pêche  féden- 
taire  à  Mont-Louys  ,  zzo,  Ceqnila 
fait  échouer.  Il  reprend  cœur ,  &c 

avec  quel  fuccès  ,  zxi.  Il  s'afTocie 
deuxParifiens  pour  fon  Entreprife, 
&  ils  la  font  échouer ,  2 y 3. 
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Rivière  aux  Saultnons.  Sa  fituation , 

Rivière  aux  Lièvres,  Sa  fituation  , 
113. 

Rivière  Noire ,  ou  des  Ouatchitas,  Sa 
fituation,  484. 

Rifjiere  ferte.  Sa  fituation:  on  y  dé- 
couvre une  Mine  de  Cuivre  ,     413. 

Roches  (  Le  Chevalier  des  )  Com- 

mandant aux  Yafous,  dans  l'ab/ence 
de  M.  du  Codere  ,  eft  malTàcré  avec 
tous  les  François  de  fon  Pofte  par  ces 
Sauvages ,  470. 

Rognoufe.  Pofte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  rend 
Maître,  188. 

Ronde.  (  Le  Sieur  Denys  de  la  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  Enfeigne 
de  Vaifteau  ,  fe  met  à  la  tête  des  Ha- 

bitans du  Port-Royal  ,  pendant  le 
fiége  de  cette  Place ,  31;.  Il  veut 

fervir  comme  Volontaire  à  l'atta- 
que de  S,  Jean  ,  531. 

Rojalie.  Nom  de  Madame  la  Chan- 
celierc  de  Pontchartrain  ,  que  M. 

d'Iberville  avoir  projette  de  dWïrier 

à  une  Ville  j  qu'il  vouloir  bâtir  aux 
Natchez,  Ôc  que  M.  de  Bienville 

donna  à  un  Fort ,  qu'il  obligea  les 
Natchez  d'y  bâtir ,  426. 

Routine.  La  Routine  ,  Capitaine 
TemifKaming,  commande  ceux  de 
fa  Nation  à  la  journée  de  la  Prairie 

de  la  Magdeleine  ,  103.  Il  s'y  diftin- 
gue  beaucoup,  loj. 

Rouville.  (  Le  Sieur  Hertel  de  ) 
va  au  fecours  des  Abénaquis  avec 
quatre  de  fes  Frères.  Succès  de 
fon  Expédition  ,  il  y  eft  blefté  , 
290.  Il  commande  un  grand  Parti 
contre  la  Nouvelle  Angleterre,  324. 

&  fuiv,  DifcourS;,  qu'il  fait  aux  Fran- 
çois ,  avant  l'atcaciue  d'une  Bour- 
gade ,  325.  M.  de  Vaudreuil  l'en- voyé avec  un  Détachement  vers  le 

Fort  Champlain  ,  &  il  revient  à 
Montréal  ,  fans  avoir  eu  aucune 
nouvelle  des  Ennemis,  M.  de  Sabre- 

vois  eft  envoyé  au-devant   de  iuj , 
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3jy-3^.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge  ,  que  M.  de  Vau- 
dicuil  fait  de  lui  ,  948.  Il  eft  détaché 

pour  avoir  des  nouvelles  de  l'Armée 
de  Terre  des  Anglois.  Ce  qu'il  ap- 

prend ,  H<î-57- 
Ri4.  (  LePere  Paul  du)  Jefuice^à  la 

Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  ,  16^. 

Rater  ,  Matelot  Breton  ,  Défer- 
teur  de  M.  de  la  Sale.  Comment  il 
fe  fait  connoîcre  à  M.  Jourel  ,  fcs 

aventures  ,  30.  Lumières ,  qu'il  lui 
donne  fur  le  Micifîîpi  ,  51,  Il  tuë 

Lioror  ,  31.  L'efprit  de  libertinage 
le  retient  chez  les  Cenis ,  ^6. 

S 

rtABLONNIERE.  (Le  Marquis 

/3  de  la)  Lieutenant  d'Infanterie, 
un  des  Volontaires,  qui  fuivirent  M. 

de  la  Sale  ,  cil  enlevé  par  les  Sauva- 
ges, 7.  11  ell  délivré  ,  8.  Il  fe  fauve 

après  le  naufrage  de  la  Frégate,  19. 
M.  de  la  Sale  le  laiilè  au  Fort  de 

SaiJM|t-'^i-iys,  où  apparemment  il  fuc 
tué  par  les  Sauvages  après  la  mort 
de  celui-ci,  ix. 

Sabrevois.  (M.  de)  Capitaine,  eft 
détaché  avec  cent  Hommes  pour  al- 

ler au  devant  de  M.  de  Rouville,  &: 

commande  uneCompagniedans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Ramezay  ,      336. 

Saccuniie.  fLe  Sieur)  Arrive  au 

Port- Royal  en  qualité  d'Ingénieur 
du  Roy,  69.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois ,  72. 

Sagti'wu.  Chef  Outaouais.  Taille 
en  pièces  un  grand  nombre  de  Maf- 
coutins.  Sa  Femme  eft  Prifonniere 

desOutagamis.  Il  conduit  fa  Nation 

d  l'attaque  du  Fort  des  Outagamis, 
166.  Elle  eft  délivr( 

369. 
Saillant.  (  M.  de  )  Enfeigne  de 

Vailîèau,  combat  avec  beaucoup  de 

valeur  au  Siège  du  Port-Royal,  320. 
Il  meurt  de  fes  bledures  ,  31  r. 

Saint  Amour.  Habitant  de  Que- 
bec  ,  Piifonnier  des  Iroquois ,    eft 
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échangé  contre  lin  Onneyouth,  130. 

Saint  André.  L'Abbé  de  S.  André 

aux  Bois ,  s'offre  à  aller  s'établir  en 

Acadie,  ce  qui  l'en  empêcha ,    z'è6. 
Saint  Ange.  (Le  Sieur  de)  Officier 

aux  Illinois ,  défait  un  grand  nom- 
bre d'Outagamis  ,  4J9. 

Saint  Bernard.  (Lz  Baye  de)  M. 
de  la  Sale  y  arrive  fans  la  connoître. 
Sa  fituation  ,6,7.  Nom,  que  lui 
donne  M.  de  la  Sale,  17.  Tentatives 
de  M.  de  Bienville  ,  pour  occuper 
cette  Baye  :  ce  qui  fie  manquer  ce 
defîèin.  LesEfpagnols  y  font  un  Eta- 
bliffement  ,  -    4jj, 

Saint  Cafiin.  (Le  Baron  de)  voyez. 

le  premier  'volume.  Il  s'établit  auprès 
des  Abénaquis,  &  époufe  une  Fille 

de  cette  Nation.  Avis,  qu'il  donne  à 
M.  de  Frontenac.  Promeffe  ,  qu'il 
lui  fait ,  107-08.  Le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  envoyé  deux 

Soldats  Déferteurs  pour  l'aiïaffiner  , 
J2S,  Il  conduit  deux  cent  Sauvages 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Il  avertie 
le  Commandant  de  ne  pas  attendre 

i'afîàut ,  s'il  ne  veut  point  avoir  à  faire 
aux  Sauvages,  179.  Belle  aâ:ion  de 
ce  Gentihomme  au  Siège  du  Port- 
Royal  ,  3 1  y.  M.  de  Subcrcafe  mande 
que  le  Port-Royal  lui  étoit  en  bonne 
partie  redevable  de  fa  délivrance  , 
l\6.  Il  dreffe  une  embufcade  aux 
Anglois,  8i  leur  tue  bien  du  Monde, 
Il  combat  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  Retranchemens  des  Anglois, 

320.  Il  eftbleffé,  32  i.  M.  de  Suber- 
cafe  envoyé  le  jeune  Baron  fon  Fils 
d  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  porter 
la  Capitulation  du  Port  -  Royal  , 

347.  Ce  dernier  eft  nommé  par  pro- 
vifion  Commandant  en  Acadie,  où 

il  commandoit  déjà  ,  349.  Il  eft  en- 
levé en  trahifon  par  les  Anglois,  &  in- 

terrogé fur  la  felette ,  comme  un  Cri- 
minel. Sa  réponfe.  M.  de  Vaudreuil 

le  réclame  :  il  eft  élargi ,  &  paflè  en 

France  ,  379.  &  ftiiv.  Il  avoir  tr.i- 
vaillé  avec  iuccès  à  empêcher  k$ 
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Abénaquis  de  s'unir  avec  les  An- 
glais, 404. 

Saint  Charles.  Les  Anglois  veulent 
attaquer  Québec  par  la  Rivière  de 
Saint  Charles ,  82. 

Saint  Charles.  Nom  da  Fort  de 

Penfacoie ,                                   4^7. 
Saint  Cirque.  jfM.  de)  Capitaine, 

qui  commandoit  au  combat  de  Ja 
Prairie  de  la  Madeleine  :  y  eft  blelTé 
à  mort,  loj.  Il  ne  veut  pomt  quitter 
le   combat  ,    que  les  Ennemis   ne 
ibient  en  fuite,  ôc  meuït  en  entrant 
dans  le  Fort ,                               104. 

Saifit  Corne.  Natché ,  Fils  de  la 
Femme  Chef,  Succelîèur  défigné  du 

Grand  Chef:  cru  Fils  d'un  François. 
Il  fe  rend  dans  le  Camp  des  Fran- 

çois pour  négocier.  Ce  que  M.  Per- 
iier  lui  déclare.  Il  retourne  dans  fon 

Fort  5  8c  revient  peu  de  tems  après 
avec  le  Soleil  &c  un  autre  Chef,  492. 
Il  tâche  de  difculper  le  Grand  Chef, 
&  il  eft  arrêté,  493.  Il  tâche  inuti- 

lement de  fe  fauver  ,  494.   Il  eft 
vendu  comme  Efclave  à  Saint  Do- 

mingue ,                     _                496. 
Saim  Denys.  (Le  Sieur  Juchereau 

de  )  Seigneur  de  Beauport.  Se  dif- 
tingue  dans  le  premier  combat  con- 

tre les  Anglois  :  y  a  le  bras  cafté,  & 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
bleftè,                                            85. 

Saint  Denys.  (  Le  Sieur  Juchereau 

de)  Fils  du  Précédent.  M.  d'Iberville 
lui  confie  la  garde  du  Fort  du  Micif- 
iipi ,  6c  pourquoi  ,413.  Son  voyage 
à  Mexico  ,   (es  aventures  ,  Ton  ma- 

riage. Service  ,  qu'il  rend  aux  Efpa- 
nols.  Offres  ,  que  lui  fait  le  Viceroy 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  417  &  fmv. 
Il  mené  les  Sauvages  du  Biloxi  au 

lecours  de  l'Ifle  Dauphine  ,  445.  Il 
aftèmble  les  Sauvages  devant  M.  de 
Champmêlin,  &  leur  fait  chanter 

le_  Calumet ,  452.  Il  eft  fait  Capi- 
taine &  Chevalier  de  Saint  Louys. 

Il  part  avec  un  renfort  pour  le  Fort 
des  Natchitoches ,  454.  Sa  bonne 
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conduite  le  garantit  des  mauvais  def- 
feins ,  que  pouvoient  avoir  les  Nat- 

chitoches, &  il  s'afturede  la  fiJélitc 
de  ces  Sauvages ,  474.  Il  eft  aOîégé 
dans  fon  Fort  des  Natchitoches  par 
les  Natchez ,  &  envoyé  demander 
du  fecours  à  M.  Perrier.  Il  lui  ren- 

voyé un  fécond  Courrier  pour  lui 

apprendre  qu'il  a  battu  les  Ennemis , 

498-99. Saint  Georges.  Rivière  de  la  Nou- 
velle France.  Sa  fîcuation.  Les  Limi- 

tes  de  la  Nouvelle  France  &  de  la 
N.  Angleterre  y  font  fixées ,  256. 

Saim  Georges.  Fort  de  la  Caroline. 

Les  Efpagnols  fe  préparent  à  l'atta- 
quer. Ce  qui  les  fait  renoncer  à  cette 

Entreprife ,  433. 
Saint  Jean.  Le  principal  Pofte  des 

Anglois  en  Terre -neuve.  M.  de 
Brouilian  entreprend  inutilement  de 
s'en  faifîr,  187-88.  Les  François marchent  à  S.  Jean,  195.  Les  deux 
premiersForts  font  pris,  i94.Letroi- 
liéme  fe  rend.  Situation  &  avanta- 

ges de  ce  Pofte,  i9;-95.  Les  Anglois 
le  fortifient ,  Z19.  Les  François  at- 

taquent cette  Place,  &  ne  réufliffenc 
point  ,  299.  Atraque  &c  prife  de 
Saint  Jean  par  M.  de  Saint  Ovide  , 
llo.O-fuiv.  On  délibère  ft  on  le 
confervera,  &  on  l'abandonne,  55^, Saint  J.aii.  lile  du  Golphe  de  Saine 
Laurent.  Sa  fituation ,  fa  defcrip- 

tion  ,  ks  avantages.  Projet  d'un  Era- bliftèment  dans  cette  Ifle.  A  qui  elle 
eft  concédée.  Ce  qui  fait  échoiier  cec 
Etabiilîèment,  401-02, 

Saint  Jean- Baptifte,  voyez  Prefidio dâl  None. 

Saint  Jofeph.  Néceifité  de  confer- 
ver  le  Pofte  de  la  Rivière  de  Saint 

Jofeph,  111.0- [ùv. 
Sr.itiiJofeplhBâye  de  la  Floride:  les 

Efpagnols  l'abandonnent.  Monfîeur 
de  Châteaugué  en  prend  poftèiîion 
par  ordre  de  M.  de  Bienviile.  In- 

commodités de  ce  Pofte.  Les  Fran- 

çois l'évacucnt,  455-3^.  M.  debau- 
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jon  veut  s'en  emparer  :  ce  qui  lui 
tait  chjngei'  de  Icntimcnr ,       453. 

Satnt  Laurent.  (Le  Chevalier  dej 
Lieutenant  Général  des  Ifles,  nom- 

mé CommilTaire  à  S.  Domingue,  5. 
li  en  ule  bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6. 

Suint  Louys.  Nom  ,  que  M.  de  la 
Sale  donne  à  la  Baye  de  Saint  Ber- 

nard ,  qui  ne  l'a  point  confervé,  & 
au  Fort ,  qu'il  y  batit ,  17. 

Suint  Louys.  Fort  aux  Illinois. 
Vojez^  le  prenïtcr  vol.  A  qui  il  avoit  été 
concédé  ,  &  à  quelles  conditions  le 

Roy  confent  qu'il  foitconlcrvé*,  161. 
Suint  A4an in.  (M.  de^  Capitaine 

Réformé ,  commande  le  Bataillon 

des  Milices  de  Québec  dans  l'Expé^ dition  de  M.  de  Frontenac  contre 

les  Iroquois,  168.  Il  commande  une 

Compagnie  de  Canadiens  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Ramezay  ,    356. 

Suint  Aficbet.  fLe  Sieur  de)  Lft 
envoyé  à  Michillimakinac  pour  y 

porter  les  ordres  du  Gouverneur  Gé- 

néral, Ce  qui  l'oblige  à  telacKer  deux 
fois  à  Montréal,  1 13-14.  Il  s'offre 
d'accompagner  un  Convoi  de  Sauva- 

ges, &  il  eft  pris  parles  Iroquois , 
1 14.  Il  fe  fauve  de  fa  Prifon  ,  ayant 

fçû  qu'il  étoitcondamnéaufeu.  Avis , 
qu'iidonneàM.deFrontenac  ,   131. 

Suint  Ovide.  (M.  de)  Neveu  de 
M.  de  Brouillan.  Enlevé  deux  Forts 

Anglois  dans  la  Baye  de  Baboul  , 
i8i).  Son  Expédition  contre  Saint 

Jean,  3  3 1 .  Ci^ /«/•i^.  Il  informe  la  Cour 
^  M.  de  Coftebelle  du  fuccès.  il  ne 
demande  que  cent  Hommes  pour 

garder  Saint  Jean ,  bc  s'emparer  de tous  les  autres  Poftes  Anglois  de 
Terre  neuve  ,  &  il  reçoit  ordre  de 

démolir  Saint  Jean,  335-34.  Il  eft 
nommé  Lieutenant  de  Koy  dans  Tlfle 

Royale  ,  399.  Devenu  Gouverneur 

de  cette  ifle  ,  avis,  qu'il  donne  aux 
François  de  l'Acadie  ,  400.  Il  prend 
desmefures  ,  pour  ménager  aux  Fran- 

çois de  l'Acadie  une  retraire,    401. 
Soint  Ours.  (M.  de)  Premier  Ca- 

pitaine ,  mené  la  marche  aux  obfe- 
ques  de  le  Rat ,  à  la  tête  de  foi- 

xante  Soldats  ,  xj'S. 
Suint  Ptene.  (  Le  Sieur  de  Tilly 

de)  eft  envoyé  à  Michillimakinac  , 
&  y  arrive  heureufement ,  11 3-14, 
Il  rencontre  des  Sauvages  ,  qui  al- 

loient  à  Montréal  :  avis  ,  qu'il  leur 
donne,  u6.  Il  eft  envoyé  au  Dé- 

troit pour  y  porter  les  ordres  du 
Gouverneur  Général,  512.  Il  ac- 

compagne les  Outaouais  à  Michilli- 
makinac pour  les  engager  à  tenir 

parole  au  Commandant  du  Détroit, 
513,  Il  amené  à  Montréal  un  grand 

nombre  de  Sauvages  dts  Pays  d'en- 
haut ,  jyi. 

M.  le  Comte  de  Saint  Pierre  fe 

met  à  la  tête  d'une  Compagnie,  qui 

entreprend  PEtablifîemenr  de  l'ifle 
de  Saint  Jean.  Il  obtient  du  Roy  une 
Conceflion  de  la  même  Ifle  &  de 

celle  de  Mifcou,  à  quelles  conditions. 

Il  en  obtient  une  féconde  pour  d'au- 

tres Ifles ,  401.  Ce  qui  l'empêche  de réuflir,  402. 
Saint  Sulpicé.  Combat  de  Saine 

Sulpice  ou  de  Repentigny  ,         95. 

Saint  rallier,  rayez,  le  premier  volu- 

me. Il  veut  établir  un  Corps  d'Ec- 
cléfiaftiques  en  Acadie  ,  ce  qui  fait 
échouer  ce  projet,  28(3.  Il  eft  pris 
par  les  Anglois,  300.  Pourquoi  il 
refta  fi  lontems  Prifonnier  en  An- 

gleterre ,  301. 

Sainte  Anne  ou  Qttichitchoiien.  ('Le Fort  de  )  eft  pris  par  les  Anglois , 

1 3  5-34.  Les  Anglois  le  ravitaillent, 
&  en  augmentent  la  Garnifon,  148. 
M.  de  Mantet  le  manque  j  &  y  eft 
tué,  340. 

Sainte  Anne.  Voyez  Port  Dauphin. 
Suinte  Barbe.  Deflein  de  M.  de  la 

Sale  fur  les  Mines  de  Sainte  Barbe, 

repris  inutilement  après  fa  mort.  Sui- 
tes funeftes  de  ce  deflein,       41,42. 

Sainte  Hélène.  (  Le  Sieur  le  Moy- 

ne  de)  un  des  Chefs  de  l'Expédition 
de  Coilar.  Sa  conduire  dans  cette 

Expédition, 
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Expéditioft  ,  44.  &  fuiv.  Ses  précau- 

tions après  la  prife  de  Corlar  pour 
empêcher  les  furprifes ,  46 ,  47.  Il 
perd  plus  de  monde  dans  la  retraite 

qu'à  l'attaque  de  cette  Place ,  47.  Il 
fe  propore  de  defFendre  les  Jcfuites, 
à  qui  les  Anglois  en  vouloient  par- 
ticulieremenr ,  au  péril  de  fa  vie  , 
84.  Il  eft  bledé  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur,  &  il  en  meurt. 
Son  éloge,  8f.  Ce  qui  fut  caufe  de 
fa  mort ,  89.  Les  Onnontagués  en- 
voyent  pour  pleurer  fa  mort ,     99. 

Sainte  Aigrie  de  Galvé.  Nom ,  que 
les  Efpagnols  donnent  à  la  Baye  de 
Penfacole.  Par  qui  elle  a  été  ainfi 
nommée,  456. 

Sainte  Rofe.  Ifle ,  qui  ferme  la  Baye 
de  Penfacole ,  abandonnée  par  les 
François ,  440. 

Sakis.  Plufieurs  de  ces  Sauvages 
viennent  au  fecours  de  la  Colonie. 

Ils  font  la  guerre  aux  Iioquois  avec 
fuccès  ,  2i3-i«i..  Leur  Député  au 
Congrès  demande  pardon  au  Cheva- 

lier de  Callieres,&  ce  Général  le 
leur  accorde ,  ijf,  283.  Plufieurs 
viennent  au  fecours  du  Détroit  con- 

tre les  Outagamis  ,  366.  Des  SaKJs, 
Alliés  des  Outagamis ,  viennent  fe 

rendre  aux  François  ,  ôc  ce  qu'ils 
difent  de  l'état  des  Aiîîégés  ,  371. 

Sale.  (  Robert  Cavelier  de  la  ) 
Ce  que  Mopfieur  de  Seignelai 
penfe  de  fes  défauts  Se  de  Ces 

bonnes  qualités:  accueil,  qu'il  lui 
fait:  projet ,  qu'il  propofe  à  ce  Mi- 
niftre.  Son  projet  eft  agréé.  Ses  pré- 

paratifs pour  l'exécution  ,  fa  Com- 
mifllon  ,  fon  Armement ,  mauvais 
choix  de  fes  Soldats,  Se  de  fes  Ou- 

vriers ,  2.  Il  fe  brouille  avec  M.  de 
Beaujeu.  Suites  de  cette  brouillerie, 
4.  &  fuiv.  Un  de  fes  Bâtimens  eft 
enlevé  par  des  Efpagnols.  Il  tombe 
malade  de  chagrin.  En  quoi  il  eut 
tort  avec  M.  de  Beaujeu ,  5.  Il  man- 

que par  fa  faute ,  &  par  les  mauvai- 
fes  manières  de  M.  de  Beaujeu, 

Tome  II, 

T  ï  E  R  E  S.  ^6<^ 
l'Embouchure  du    Miciflîpi ,  6.  IJ 
arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard  fans 
la  connoître  :  fes  conjedures.  Il  y 
fait  débarquer  tout  fon  Monde.  Il 
perd  fa  Flotte,  ôc  une  partie  de  ît% 
effets  ,6,7.    Nouveau  chagrin  , 
que  lui  donne  M.  de  Beaujeu.  Il  conf^ 
truit  un  Magafin.  Il  fe  difpofe  à  re- 

monter la  Rivière,  où  il  étoit  entré, 

croyant  qu'elle  pouvoir  bien  être  un 
Bras  du  Miciflîpi.  Il  bâtit  un  Fort, 
9.  Il  retourne  à  fon  Habitation  ,  Se 
pourquoi.  Il  bâtit  un  fécond  Fort, 
&  y  fait  venir  plufieurs  de  ceux  , 

qu'il  avoir  laiiïés  au  premier.  Il  re- 
connoît  qu'il  avoir  fait  un  mauvais 
choix  de  te%  Colons,  10.  Il  perd  une 
partie  de  fes  meilleurs  Sujets.  Il  fe 

fait  l'Architeâre  de  fon  Fort.  Sa  fé- 
verité  Se  fon  humeur  inflexible  ré- 
duifent  fes  Gens  au  défefpoir,  11. 
Nouveaux  malheurs ,  qui  lui  arri- 

vent ,  17.  C^  /h/v.  Ce  qu'il  avoit  del^ 
fein  de  faire  avec  fa  Frcgare  ,    1 9,  Il 

perd  la  plupart  de  ceux,  qui  l'accom- 
pagnoient  dans  une  féconde  courfe, 
où  il  avoit  fait  alliance  avec  les  Cé- 
nis  ,  20,  21.  Il  tombe  iTialade,  & 
veut  aller  chercher  les  Illinois.  Il 

veur  que  Joutel  l'accompagne  dans 
ce  voyage ,   2  < .  Il  part  pour  cette 
Expédition ,  Se  avec  qui.  Il  gagne 

les  Sauvages ,  qu'il  rencontre  fur  fa 
route:  fon  invention  pour  paflerdes 
Rivières,  22.  Il  eft  inquiet  fur  ce 
que  Moranget  ne  revient  point ,  & 
va  le  chercher,  23.  Il  eft  aflaflîîné  : 
circonftances  de  fa  mort ,  24.  Ses 
bonnes  Se  ks  mauvaifes  qualités. 
Calomnies  publiées  contre  lui ,  25, 
2.5.  Manière  indigne,  dont  fes  Meur- 

triers traitent  fon  corps ,  26.  Réfle- 
xions fur  fon  Entreprife ,  Se  ce  qui 

la  fit  échoiier,40.  d^/â/i'.  Lettre,  que 
M.  de  Tonti  lui  écrivit ,  Se  laifla  près 

de  l'Embouchure  duMiciflîpi,  259. 
M.  de  la  SaleCffi.c\tv  de  Marine  : 

M.  d'Iberville  le  charge  d'amarineu 
une  prife,  205. 

C  ccç 
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(  D.  Gregorîo  de  )  Gou-  lâchement  dans  la  conduite  de  ce» 

Sauvages,  caiifé  par  laTraite  de  l'Eaii- 
de-vie.  Le  Gouverneur  d'Orange 

MO 
Sallnas 

verneur  de  Saint  Jofeph.  Le  Gouver. 
neui  dePenfacoleluidemandedu  fe- 

cours,  437.  Ce  qu'il  dit  au  Général 
de  la  Flotte  Efpagnole  delafituation 
des  François  à  Penfacole,  440. 

Salmon.  (M.  de)  Commifïàire  Or- 
donnateur à  la   Louyfiane  ,    prend 

podèflîon  de  ce  Pays  au  nom  du  Roy , 

501. 
Saujon.  {'Le  Chevalier  de)  Chef 

d'Elcadre,  arrive  à  la  Louyfiane  avec 
uneEfcadre.  Bon  effet  de  fon  arrivée. 

Il  propofe  de  fe  rendre  maître  de  la 

Baye  de  S.  Jofeph,  &  on  l'en  détour- 
ne. Il  reprend  la  routede  France,  453. 
Sault  Saint  Louys.  Vojezj  le  premier 

'volume.  Des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys  fe  lailTent  tromper  par  les 

Agniers.  Soupçons  de  M.  de  Fronte- 
nac à  ce  fujet ,  97.  Ils  donnent  une 

grande  preuve  de  leur  fidélité  ,  99. 
Les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys 

manquent  l'occafion  de  pourfuivre 
les  Ennemis  ,  croyant  qu'on  fe  bat- 
roit  encore  à  la  Prairie  de  la  Made- 

leine j  Î06.  Les  Iroquois  veulent  les 
furprendrej  m.  Qs-ielques-uns  des 
Habitans  de  cette  Bourgade  font  fur- 

pris  par  les  Iroquois  ,  mais  d'autres 
pourfuivenc  l'Ennemi ,  &  le  défont, 
112-  Les  Sauvages  du  Sault  Saint 
Louys  fe  detfendent  bien  contre  les 

Iroquois  ,  ïi^-t6.  Us  marchent  con- 
tre les  Agniers,  126.  Ils  font  man- 

quer le  fruit  de  cette  Expédition  , 
127.  Un  Chef  de  ce  Village  en  eft 
chaiïé  pour  être  entré  en  négocia- 

tion avec  les  Iroquois ,  i  y  i .  Les  Sau- 
vages de  cette  Bourgade  témoignent 

leur  mécontentement  de  ce  que  M. 
de  Frontenac  lailTe  imparfaite  fon 
Expédition  contre  les  Iroquois,  174. 

Ils  s'offrent  à  courir  contre  les  Iro- 

quois ,  &  pourquoi  leur  offre  n'eft 
point  acceptée,  201.  Ce  qui  fepalTè 
entre  le  Gouverneur  Général  de  la 

Nouvelle  Angleterre  &  les  Iroquois 

du  Sault  Saint  Louys,  227-28.  Re- 

né- 

gocie heureufement  avec  eux  pour  les 
engager  à  la  neutralité  ,  3  24.  Ils  mar 
chent  à  une  Expédition  contre  les 

Anglois  ,  &C  relâchent  fous  un  pré- 

texte frivole,  3  2  5. On  découvre  qu'ils 

avoient  promis  au  Gouverneur  d'O- range de  ne  point  faire  la  guerre  aux 

Anglois, 417.  Comment  M.  de  Vau» 
dreuil  fc  venge  d'eux.  Ils  réparent 
leur  faute,  428.  Leur  zèle  pour  la 
deffenfe  de  la  Colonie  ,  453» 

Sault  au  Rêcollet.  Voyez,  le  premier 
volume.  Les  Iroquois  de  la  Montagne 

s'y  retirent,  3^3» 
Le  Long  Sault  de  la  Rivière  des  Ou- 

taouais.  Un  Parti  d'Iroquois  y  cam- 
pe pour  empêcher  la  navigation  de 

cette  Rivière ,  5)9. 

Sauteurs.  Fojez,  le  premier  volume. 
Equipage  de  leur  Député  au  Congrès 
Général,  &  fon  Difcours ,         282» 

Sauvages.  Combien  il  eft  dange- 

reux d'approcher  trop  des  François 
les  Sauvages  Chrétiens ,  98.  Leuc 

coutume,  lorfqu'ils  délient  leurs  En- 
nemis, 170.  Les  Sauvages  font  char- 

més qu'on  parle  leur  langue,  324, 

Leur  crédulité  exceflîve,  378.  L'ap- 
pasd'un  profit  prefent,&  l'efperance 
de  l'impunité  les  peuvent  porter  aux 
plus  grands  excès.  Les  Sauvages  de 

la  Baye  d'Hudfon  manacrent  en  tra- 
hifon  plufieurs  François  ,  405.  Ils 

s'emparent  des  poudres,  &  réduifent 
les  François  à  de  grandes  extrémités, 

406.  Plufieurs  Nations  s'établiffenc 
auprcsdelaMaubile,4 14.  Leurs  guer. 
rescontinuelles nuifentau  progrès  de 

la  Louyfiane.  Ce  qui  leur  rendoit  les 
François  méprifables,  430.  Accueil, 

que  font  à  M.  de  l'Epinai  les  Sauva- 
ges de  la  Louyfiane  ,433.  Ils  fervent 

bien  au  Siège  de  Penfacole ,  437,  Ils 

fe  diftinguent  pour  le  fervice  des- 
François!,  442 .  &  fuiv.  446.  Cinquan- 

te Sauvages  autour  du  Fort  de  Pen- 
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facole,  449.  Ils  chancent  le  Calumet 
à  M.  de  Champmêlin  ,  qui  leur  dif- 
tribue  les  preiens  du  Roy,  452.  Ré- 
ponie  des  Sauvages  de  la  Rivière  de 
la  Magdeleine  à  un  François.  Celui- 
ci  en  enlevé  une  partie  en  rrahifon, 
M.  de  Bienville  les  renvoyé,  455. 
Les  Anglois  mettent  tout  en  œuvre 
pour  les  retirer  de  notre  alliance , 

45-<j.  Quantité  de  Nations  Sauvages 
font  la  guerre  fans  quartier  aux  Fran- 

çois ,  45'9.  On  donne  des  Miffîon- 
naires  à  ceux  de  la  Louzfiane  ,  462. 
Manière  de  fe  conduire  avec  eux  :  la 

feule  Religion  peut  nous  les  atta- 
cher^ 4(>  3-64,  LesChicachas  avoienc 

engagé  prefque  toutes  les  Nations 
voifines  duMiciffipi  dans  le  complot 
contre  les  François.  On  avertit  M. 
Perrier  de  fe  défier  de  ces  Nations  , 

475.  df  juiv.  Service  ,  que  rendirent 
les  Sauvages  Alliés  des  François  dans 

l'Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Narchez  ,  489.  &  fuiv.  Ils  expofent 

l'Armée  à  ne  plus  trouver  l'Ennemi , 
491.  Ils  refufent  de  courir  après  les 

Natchez,  qui s'étoient évadés 3  495. 
Sauvoie.  (M.  dej accompagne  M. 

d'Iberville  à  la  découverte  de  l'Em- 

bouchure du  MicilTîpi,  457.  M.  d'I- 
berville l'établit  Commandant  du 

Fort  du  Biloxi,  259   Sa  mort ,    4r4. 

Scatari.  Ifle  adjacente  à  l'iHe  Rova- 
le,  387. 

Schuyler.  (  Abraham  )  efl:  envoyé 

par  le  Gouverneur  d'Orange  à  On- 
nontagué,pour  détourner  ce  Canton 

d'envoyer  des  Députés  à  Montréal. 
Il  fait  polirelîè  aux  Députés  François , 
270.  Il  eft  invité  à  un  Confeil  avec 

eux,  &  ce  qui  s'y  palfe  ,  271.  Il 
parcourt  les  Cantons  Iroquois  pour 
les  engager  à  fe  déclarer  contre  nous , 
5  Ç2.  Ses  intrigues  avec  nos  Sauvages 
déconcertées  j  ^53. 

Pitre  Schuyler,  Frère  du  Précédent. 

Major,  Se  enfuite  Gouverneur  d'O- 
range, ramené  des  Prifonniers  Fran- 

çois à  M.  de  Frontenac ,  Se  lui  rend 

5^71 

une  Lettre  du  Gouverneur   de  U 
Nouvelle  Angleterre,  225.  Les  Iro- 

quois aiïûrent  à  M,  de  Vaudreuil , 

qu'il  a  été  forcé  de  rompre  la  neutra- 
lité ,  2  ̂ 9.  Il  attire  un  grand  nombre 

d'Agniers  dans  la  Nouvelle  YorK  , 
240.  Il  eft  envoyé  aux  Iroquois  pour 
les  diffuader  d'envoyer  des  Députés 
à  M.  de  Callïeres,  1^.  Ses  dili- 

gences pour  engager  les  Cantons 
Iroquois  à  fe  déclarer  contre  nous, 
&  pour  attirer  dans  la  N.  YorK  les  Iro- 

quois Chrétiens  ,  292 ,  294.  Il  négo- 
cie plusheureufement  avec  ceux-ci , 

324.  Il  fe  vante  d'en  être  le  maître, 
327.  M.  de  Vaudreuil  lui  écrit  à  ce 
fujet,   Se  fa  réponfe,   328-29.  In- 
conféquence  dans  fa  conduite,  319- 
30.  Il  reçoit  avec  diftinétion  le  Père 
de  Mareiiil,  334.  Il  attire  de  nou- 

veau  un  grand   nombre   d'Agniers 
dans  la  Nouvelle  Yoric  ,  340.  Il  tâ- 

che d'engager  les  Iroquois  à  repren- dre les  armes  contre  nous ,  541.  Ses 
intrigues  avec  ces  Sauvages  font  dé- 

concertées., 3J5. 
Seigneluy,  {  Le  Marquis  de  )   Ce 

qu'il  penfedeM.de  la  Sale.  Accueil, 
qu'il  lui  fait.  Il  agrée  fon  projet  ,  2. 
Monfieur  de  Pontchartrain  lui  fuc- 

cede  au  Département  de  la  Marine, 

Seine.  La  Seine,  Flûte  du  Roy,  eft 
prife  par  les  Anglois,  300. 

Samenteli.    Bourgade  Angloife  , 

prife  d'aiïàut  par  M.  Herrel ,  y  r . Sénat.  (LeP.  )  Jéfuite.  Refufe  de  fe 

fauver  à  l'attaque  des  Chicachas,  & 
il  eft  pris  &  brûlé,  je r  ,  J02. 

Ser'tgny.  (Le  Sieur  le  Moyne  de) 
arrive  à  Montréal;  quels  ordres  il  ap- 

porte de  la  Cour.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac lui  donne  des  Troupes  Se  des 

Sauvages  pour  une  Expédition  dans 

la  Baye  d'Hudfon  ,  141.  Succès  de 
cette  Expédition,  147.  &  fuiv.  Le 

Roy  ordonne  qu'on  l'envoyé  dans  la 
Baye  d'Hudfon,  i(îo.  IlarriveàPlai- 
fancc  avec  une  Efcadre  Se  les  ordrçs G  ccc  ij 
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de  la  Cour,  198.  Il  ne  peut  fecouiir 
le  Fort  Bourbon  ,  &  retourne  en 
France,  loi.  Il  porte  à  Plaifance  les 

ordres  du  Roy  à  M.  d'Iberville,  203. 
Il  part  pour  la  Baye  d'Hudfon,  104. 
Il  rejoint  fon  Frère,  dont  les  glaces 

l'avoit  féparé  ,  &  fait  avec  lui  le 
Siège  du  Fort  Nelfon,io5.  Il  arrive 
à  la  Louyfiane  avec  ordre  de  prendre 
Penfacole  ,  456.  Ses  difpofitions 
pour  le  Siégé  5  437.  Il  fe  rendmaîcre 

de  la  Place,  458.  Il  deffend  l'ifle 
Dauphine  avec  le  Philippe.  Il  ell: 
fommé  de  fe  rendre  :  la  réponfe  , 

442.  &  fuiv.  Il  fait  aiïcmbler  les  Sau- 
vages éc  les  François  à  Tille  Dau- 
phine ,  &  rend  compte  de  toutes 

chofes  à  M.  de  Champmêlin  ,  447. 

Il  fonde  l'entrée  du  Port  de  Penfa- 

cole ,  &  répond  ,  fur  fa  tête  ,  d'y 
faire  pafler  les  Vaideaux  du  Roy  , 

448.  Ce  qu'il  dit  à  M.  de  Saujon 
pour  le  détourner  d'aller  attaquer  la 
J3aye  de  Saint  Jofeph.  Il  part  pour 
France,  &  en  arrivant  à  Breft,  il  ap- 

prend qu'il  a  été  fait  Capitaine  de 
VailTeaux.  Son  éloge  ,  4^3, 

Serpent  Pique.  Chef  Narché,  Ami 
des  François  ,  ne  peut  tirer  aucun 
éclaircillément  du  Grand  Chef,  49  3 . 

Siguença,  Pointe  de  l'ifle  de  Sainte 
Rofe,  abandonnée  par  les  François, 
&  occupée  par  les  Èfpagnols^  440. 

Ils  y  bâaffent  un  Fort ,  445.  Il  eft  en- 
tièrement ruiné  par  le  Canon  des 

François  ,  449. 
Sikik'  Capitaine  Anglois ,  fait  le 

Siégé  du  Fort  de  Naxoat ,  ôc  le  le- 

vé ,  182.  à'  fuiv. 
Sioux.  Voyez,  le  premier  Volume.  Un 

Siou  detnande  à  M.  de  Frontenac  fa 

proteâion  pour  fa  Nation.  Etat  où 

éroit  alors  cette  Nation.  Profit,  qu'on 
auroit  pu  faire  par  le  Commerce  avec 
elle,  1  58.  Ils  attaquent  àts  Miamis, 
&  les  défont  210.  Ils  repouflTent  ces 
mêmes  Sauvages  ,  qui  ctoient  venus 
les  attaquer  ,211.  Les  Outaouais  at- 

taquent les  Sioux ,  &  M.  de  Callie- 

res  leur  en  fait  des  reproches,  143.  Ils 
enlèvent  tout  un  Village  de  Sioux, 
252.  M.  de  Courtemanche  empêche 
nos  Alliés  de  leur  faire  la  guerre , 

274.  Le  Commandant  du  Détroit 

propofe  aux  Iroquois  &  à  d'autres 
Sauvages  d'aller  en  guerre  contre  les 
Sioux,  &  ce  qui  en  arriva,  308.  & 
fuiv.  Ils  fe  joignent  aux  Outagamis 
contre  nous  &  nos  Alliés ,         406. 

Sokpkis.  Vint  SoKOKis  accompa- 
gnent M.  Hertel  dans  fon  Expédi- 

tion contre  les  Anglois  ,  50.  Des 
SokokIs  Chrétiens  marchent  contre 

les  Agniers,  126.  &  fuiv.  Quelques- 
uns  accompagnent  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  pro- 

mettent d'envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  paix  ,   275. 

Soldiits.Ws  font  mal  à  l'attaque  des 
Forts  des  Natchez  ,  482» 

Soleil  d'Afrique.  Navire  François, 
qui  faifoit ,  dit-on  ,  fept  lieues  par 
heure  j  110. 

SoreLVoyez  le  premier  "volume.  On 
envoyé  du  fecours  au  Fort  de  Sorel 
contre  les  Iroquois ,  qui  menaçoient 
le  Gouvernement  de  Montréal,  12;. 

On  répare  ce  Fort,  129. 
Soto.   (  D.  Ferdinand  de  )  Se  bar 

fur  la  Maubile  contre  les  Sauvages  , 

257. 
Soudric.  (M.  de)  Confirme  de  la 

part  de  la  Reine  d'Angleterre  le  Rè- 
glement des  Limites  ̂   236. 

Souel.  (Le  Pete)  Jéfuite  Miflîon- 
naire  aux  Yafous  ,  eft  tué  par  ces 

Sauvages  ,  &  quel  motif  les  porta  à 
s'en  défaire  ainfi  ,  469.  Ils  fe  repro- 

chent fa  mort ,  470. 

Spinola.  {  D.  Auguftin  )  arrive  à 
laLouyfianeavec  un  Brigantin  Efpa- 
gnol ,  &  y  porte  le  Traité  de  paix, 

4S5- 

Stougtov.  (Le  Sieur^  Commandant 
dans  laNouvclie  Angleterre.Sa con- 

duite avec  les  Abénaquis  ,         ij<\ 
Subcïcafe.  (M.  dej  Capitaine.  Se 

jette  dans  l'ifle  d'Oilcans  au  départ 
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de  la  Flotte  Angloife ,  89 ,  90.  Il  fait 
les  fondions  de  Major  Général  dans 
^Expédition  de  M .  de  Frontenac  con- 

tre les  Iroquois,  168.  il  range  l'Ar- 
mée en  bataille,   171.  Il  efl:  nommé 

GouverneurdePlai(ance>&n'y  laiiïè 
pas  les  Anglois  en  repos  ,   290.  Il 
fuccede  à  M   de  Brouillan  au  Gou- 

vernement de  l'Acadie.  Son  Expédi- 
tion en  Terre- neuve,  &  ce  qui  l'em- 

pêche d'avoir  un   fuccès  complet , 
498.  6^  ftiiv.  Il  eft  afiîégé  deux  fois 
de  fuite  au  Port- Roy  al,  &  fait  lever 
deux  fois  le  Siège,   314.  C^  juiv.  Il 

apprend  que  la  Reine  d'Angleterre 
veut  avoir  l'Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  foitj  &  ce  qu'il  écrit  en  con- 
féquence  au  Miniftre.  Son  projet, 
pour  y  faire  un  Ecabli(rement  folide, 
311-22.  Ses  diligences  pour  fortifier 
fon  Gouvernement  :  il  y  fait  venir 
des  Flibuftiers.  Il  projette  un  Etablif- 
fementàlaHeve,  34 1-41. Il  efl:  averti 

qu'on  fe  propofed  l'attaquer ,  &  ne 
prend  aucunes  mefurespour  fe  def- 
fendre.  Ses  Soldats  &c  les  Habirans 

mal  difpofés  à  fon  égard»   342-45. 
11  eft  attaqué  :  fa  deffenfe ,  345-44. 
l\  rend  la  Place  ,  &  à  quelles  condi- 

tions ,  545-4<j.  Il  envoyé  la  Capitu- 
lation à  M.  de  Vaudreuil ,         ̂ 47. 

Sueur.  (M.  lej  eft  chargé  de  faire 
un  Etabliftèment  à  Chagouamigon  , 

&  de  renouveller  l'alliance  avec  les 

Sioux  &  les  Sau! teurs ,  1 3  3 .  M .  d'iber- 
ville  l'envoyé  pour  faire  un  Etabli(fe- 
ment  chez  les  Sioux  ,  où  il  avoir  dé- 

couvert une  Mine  de  Cuivre  Succès 

de  fon  voyage,  413.  é"/.  Il  veut  bien 
le  rifquer  à  aller  examiner  en  quelle 
difpofirjon  font  lesTchaétas.  Il  par- 

court leur  Pays  avec  de  grandes  fati- 
gues. Succès  de  {on  voyage,  477,  Il 

attaque  les  Natchez  a  la  tête  de  fepc 
cent  Tchadas,  &  avec  quel  (acchs  , 
479.  Il  reçoit  ordre  de  prendre  les 
devans  avec  une  demie  Galère  dans 

l'Expédition  de  M,  Perrier  contre  les 
4-  =;>îNatchez,  485^.  La  garde  des  Chefs 
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des  Natchez  lui  eft  coftfiée  :  il  veut 

s'entretenir  avec  eux  ,  &  ils  ne  lui 
répondent  point.  Il  empêche  le  Grand 
Chef  &  fon  Succeiïeur  défigné  de  fc 

fauver  ,  493.94,  Quarante  Natchez 
Prifonniers  font  embarqués  dans  fa 

Galère.  Nouvelles ,  qu'il  apprend  des 
Natchez.  Il  propofe  à  M.  Perrier  de 
courir  apirès  ceux,  qui  fe  fontJva- 

dés  ,  &  il  eft  refufé  ,  49*9(3. 
Suips.  Une  Compagnie  de Suiffes 

déferte  de  la  Louyfiane ,  &  va  à  la 
Caroline,  455, 

Smgeres.  (Le  Chevalier  de)  Ré- 
ponfe  ,  que  lui  fait  le  Gouverneur 
dePenfacole,  i^j. 
Sufanne.V  tinmtOnntyomht.Vitnt 

voir  le  Comte  de  Frontenac ,  &  pour- 
quoi. Hiftoire  de  cette  Femme  ,13;, 

rAB  AC.  En  quoi  celui  de  b Floride  diffère  du  nôtre  ,  54. 

On  prétend  ,  que  celui  de  la  Mau- 
bile  eft  fupérieur  à  celui  de  Virgi- 

nie, 4!^, 
TalUrd.  (M.  de)  nommé  Com- 

miftaire  ,  pour  le  Règlement  des  li- 
mites en  Canada ,  les  fixe  à  la  Rivière 

de  S.  Georges  ,  z^g. 
Talon  ,  Canadien  ,  fe  donne  à  M. 

de  la  Sale  avec  toute  fa  famille,  2. 

Ce  qu'il  devint,  aventures  de  fes 
Enfins ,  39-40. 

Tarchit  ,  Capitaine  Onneyouth  , 
vient  faire  des  propofîtions  de  paix: 
à  M,  de  Frontenac.  Réponfe  que  lui 
fait  ce  Général  ,  130.  Il  revient  à 
Québec  avec  une  Femme  Onneyou- 

the.  Propofuion  infolente  ,  qu'il  fait 
au  Comte  de  Frontenac.  Comment 

il  eft  reçu,  i3  5-3(î.  Il  revient  à  Que- 
bec  ,  &  y  eft  mal  reçu  ,  143^ 

Tuft.  (  M.  du  j  Capitaine  de  \a\Ç- 
féaux ,  arrive  à  Qi.iebec  avec  un  Con- 

voi de  quatorze  Vaifteaux.Quel  étoir 
le  fujerde  cet  armement ,  &  pour- 

quoi il  ne  fuit  point  fa  principak 
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dertinarion  ,  loo.  Il  va  croifer  dans 

le  Golphe  S.  Laurent  ,  loi. 
Le  Sieur  du  Taji ,  Garde  de  la 

Marine,  fervant  d'Enfeigne  fur  le 
Bord  de  M.  d'Iberville,  meurt  d'une 

pleureiîe  ,  qu'il  avoit  gagnée  au  fiége 
dePemKuitj  :So-8i. 

Taxous ,  Chef  Abénaqui ,  fe  rend 
maître  de  deux  Forts  Anglois ,  145. 

Il  e#pris  par  les  Anglois ,  en  tuë 

quelques-uns  ,  &  fe  fauve  ,        177. 
Tchactas  ,  Sauvages  de  la  Louy- 

fîane  ,  Alliés  des  François.  Ils  reçoi- 

vent des  préfens  de  la  Reine  d'An- 
gleterre &  pourquoi  j  5^0.  Ils  pil- 

lent le  magafin  des  Anglois ,  6c  maf- 
facrent  ceux,  qui  le  gardoient,  421. 

Les  Anglois  les  follicitent  de  s'unir 
à  eux.  Leur  fidélité  Se  leur  définté- 
reiïement,  4;6.  Ils  entrent  dans  le 

complot  général  d'exterminer  les 
François  de  la  Louyfiane.  Leurs  Dé- 

putés vont  trouver  M.  Perrier  :  réfo- 

lution  ,  qu'ils  prennent ,  leur  poli- 
tique perfide  Ôc  intérefifée  ,  4(^5.  M. 

Perrier  envoyé  chercher  deux  Chefs 
Tchaélas.  Ce  que  lui  dit  un  autre 
Tchadlas,  Les  petites  Nations  aver- 
tillènt  le  Commandant  Général  de 

fe  défier  d'eux  j  473.  Les  Narchez 
vont  leur  chanter  le  Calumet  ,  ce- 

pendant ils  fe  difpofent  à  leur  faire 

la  guerre  ,  474.  Les  Anglois  en- 
voyent  beaucoup  de  marchandifes 
chez  eux,  cependant  ils  fe  préparent 

à  faire  la  guerre  aux  Natchez.  Com- 
bien leur  politique  en  cela  étoit  in- 

térefiée ,  47  y.  M.  Perrier  les  fait  pref- 
fentir  par  M.  le  Sueur ,  477.  qui  les 
mené  au  nombre  de  700.  contre  les 
Natchez,  Ils  attaquent  en  arrivant  , 
défont  les  Natchez.  Ce  qui  les  em- 

pêche de  finir  la  guerre,  479.  Leur 
mauvaife  humeur  ,  leur  infolence  , 

&  leur  avidité  ,  480.  On  les  foup- 
çonne  de  vouloir  trahir  les  François 
au  fiége  du  Fort  des  Natchez.  Un 
Tchaéta  parle  fort  bien  aux  Afiîégés  : 

reproche  ,  qu'on  prétend  que  les 
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Natchez  lui  firent  ,481-81.  LesPri- 
fonniers,  queles  Natchez  nous  rete- 
noient ,  font  remis  aux  Tchattas  j 

ôc  il  fallut  encore  les  racheter  d'eux  > 
48Z.  Comment  ils  avoient  été  reçus 
des  Natchez ,  après  le  mafiacre  des 
François.  Ils  profanent  les  Va(es 

facrés  à  l'exemple  de  ces  Sauvages. 
Leur  mauvais  caraélere  ,  &  quoi- 

qu'on foit  excédé  de  leurs  infolen- 
ces  ,  on  ell:  obligé  de  les  ménager  , 

48  3.  Les  Anglois  les  follicitent  vive- 
ment de  fe  déclarer  contre  nous  3 

&c  leur  font  de  grands  préfens,  484. 
M.  Perrier  leur  donne  rendez-vous 

à  la  Maubile  ,  ils  s'y  trouvent.  Ce 
qui  fe  pafle  entr'eux  ôc  lui.  Jaloufie 
entre  les  Occidentaux  ôc  les  Orien- 

taux. Pourquoi  M.  Perrier  ne  veut 

point  s'en  fervir  dans  la  guerre  ,  qu'il 
fe  difpofoit  à  faire  aux  Natchez  , 

4S^.&  fuiv.Une  partie  desTchadas 
eft  gagnée  par  les  Chicachas  ,  ôc  ce 

qui  les  engage  de  nouveau  à  fe  dé- 
clarer contr'eux ,  500. 

Teganiffoïcns.  Voyez,  le  premier  volU' 

me.  Il  eft  fur  qu'il  eft  mort  Chrétien , 

1 36.  Services  ,  qu'il  rend  à  la  Colo- 
nie ,  137.  Il  arrive  à  Qiiebec  avec 

huit  Députés  Iroquois ,  il  parle  fore 
bien  au  Comte  de  Frontenac  ,  ÔC 
lui  préfente  un  Collier  de  la  part  de 
GaraKonthié  ,  139.  Le  Comte  de 
Frontenac  lui  fait  de  grandes  caref- 
fes  ,  ôc  des  préfens.  Il  part  j  M.  de 
Frontenac  le  rappelle  ,  ôc  pourquoi. 
Il  propofe  le  rétablifiement  du  Fore 
de  Catarocouy,  140.  M.  de  Fronte- 

nac témoigne  du  relTentiment  de  ce 

qu'il  n'é toit  pas  revenu  au  tems ,  qu'il 
avoit  promis  de  revenir,  142.  Ré-, 

ception,  qu'il  fait  aux  Ambafladeurs 
François  à  Onnontagué ,  24 y.  Com- 

ment il  fe  comporte  dans  un  Con- 
feil  de  toute  fa  Nation  avec  les  mê- 

mes AmbafiTadcurs  ôc  les  Envoyés  du 

Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  146-47.  Il  fe  charge  de  faire 

conduire  à  Montréal  tous  les  Franr>< 
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cois  Prifonniers  dans  les  Cantons , 
249.  Il  vient  faire  fes  plaintes  à  M. 

de  Callieres,  d'une  hoftilité  des  Ou- 
taouais.  Ce  qui  fe  paflTe  entre  le  Gou- 

verneur Général  &  lui  ,  169-70.  fl 
retourne  à  Onnontagué  avec  des 

Députés  François  ,  270.  Son  dif- 
cours  à  ces  Députés  8c  à  des  Anglois, 
271.  Il  ne  peut  rendre  les  Prifon- 

niers, qu'il  avoit  promis,  271.  Il vient  trouver  M.  de  Vaudreuil  :  ce 

qu'il  lui  dit  au  fujet  de  la  guerre  dé- 
clarée  entre  la  France  Se  l'Angle- 

terre. M.  de  Vaudreuil  l'engage  à 
garder  la  neutralité  ,  &  il  promet  de 
retenir  les  Millionnaires  dans  fon 

Canton  ,  289.  Avis  ,  qu'il  donne  à 
M.  de  Vaudreuil  ,  552, 

Teiffier.  Pilote  de  M.  de  la  Sale  , 

approuve  l'aiïàiîinat  de  Moranget , 
25.  Il  eft  envoyé  chercher  des  vivres 
chez  les  Cenis,  Il  fe  met  en  chemin 

pour  aller  aux  Illinois  ,  36.  Il  fait 
abjuration  du  Calvinifme  à  Mont- 
réal ,  38. 

Temisk^mlngs.  Nation  Algonquine. 
Il  fe  trouve  deces  Sauvages  à  la  jour- 

née de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  , 105. 

Terre-neuve.  L'Ifle  de  Terre-neuve 
lontems  négligée  par  la  France.  Le 
Roy  y  envoyé  un  Gouverneur ,  &c 
donne  ks  ordres  pour  le  mettre  en 

état  de  s'y  maintenir;  mais  cts  ordres 
ne  font  pas  bien  exécutés. On  y  bâtie 

le  Fort  de  Plaifance ,  74.  vo^cz>  Plai- 
fance.  Etat  des  François  &  des  An- 

glois dans  l'Ifîe  de  Terre  neuve  en 
j6ç)6.  185-86.  M.  d'Iberville  propafe 
d'en  chaiïer  les  Anglois  ,  186-87. 
Expédition  deM.de  Brouillan  contre 
les  Anglois  dans  cette  Ifle  ,  187.  & 

fuîv.  Ce  qui  empêche  M.  d'Iberville 
d'en  chalTer  tous  les  Anglois  ,  196- 
97.  Les  Anglois  projettent  de  s'y 
rétablir  j  &c  d'en  chaffer  les  François, 
217.  Les  Anglois  s'y  rétablirent, 
236.  Expédition  des  François  en 
Terre  neuve  ,  6c  fon  fuccès,  298. 
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&  fuîv.  Projet  de  M.  de  S.  Ovide 
pour  chafler  les  Anglois  de  Terre- 

neuve  ,  Î5  3.  Expédition  des  Fran- 
çois en  Terre-neuve  ,  546-47« 

Thmy,  (  M.  )  Millionnaire  à  Pen- 
tagoët ,  engage  les  Sauvages  à  rom- 

pre toute  négociation  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  , 

144.  Il  radûre  de  nouveau  ces  Sau- 
vages 3  que  le  Gouverneur  de  la 

Nouvelle  Angleterre  avoit  intimi- 
dés ,  146. 

Tiblerge.  Agent  de  la  Compagnie 

de  l'Acadie  ,  féconde  fort  bien  le 
Chevalier  de  Villebon  dans  fes  pré- 

paratifs pour  la  défenfe  de  Naxoar , 
183. 

THly.  (  M.  de  )  Lieutenant,  meure 
du  fcorbut  au  Port  Nelfon  ,       149. 

Tioux,  Nation  Sauvage  ,  Alliée 
Aqs  Natchez.  Ils  vont  folliciter  les 

Tonicas  contre  les  François  ,  &  eri 
tuent  deux,  478.  Les  AKanfas  les 

détruifent  tous  jufqu'aux  derniers  , 

4§4. 
Tifri/.  {  Le  Sieur  du  )  Officier  de 

laLouyfiane,  marche  contre  les  Nat- 
chez ,  424.  Il  eft  chargé  de  conftruire 

un  Fort  dansl'Ifle  des  Natchitoches- 

Avis ,  qu'il  reçoit  des  Efpagnols  , 
427.  Il  marche  au  fecours  à^s  Illi- 

nois ,    ̂   45c,. 
Tomes.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 

Un  Officier  Anglois  eft  tué  par  ces 
Barbares,  421, 

Tonicas.  Sauvages  de  la  Louyfiane.. 

Leur  Chef  &  pluficurs  d'entr'eux fuivent  M.  de  S.  Denys  aux  Natchi- 
roches.  Le  même  Chef  eft  fol  licite 

par  le  Grand  Chef  des  Natchez ,  3 
faire  main  bafte  fur  les  François.  Il 
veut  caffer  la  tête  à  celui  ,  qui  luj 

faifoit  cette  proportion  ;  qui  l'ers 
empêche  ,  424.  Les  Chicachas  n'o-- 
fent  pas  leur  communiquer  leur* 
complot  contre  les  François  de  la 
Louyfiane  ,  464.  Leur  attachement 
pour  les  François  connu  de  tous  les. 

Sauvages,  470.  L'Armée  françoife 
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s'aiïèmble  dans  la  Baye  des  Tonicas, 

471.  On  ell  fur  de  leur  fidélité.  Les 
Nacchez  les  font  inutilement  folli- 
citer  par  les  Tioux  ,  478.  On  eft 
alïïiré  de  leur  attachement  à  nos  in- 

térêts ,  484.  Le  Grand  Chef  des  To- 
nicas demande  à|M.Perrier  la  per- 

miffion  de  recevoir  les  Natchez  au- 
près de  lui ,  à  quelle  condition  il 

l'obtient.  Il  ne  les  défarme  point , 
comme  il  en  avoit  l'ordre  ,  &  il  en 
eft  attaqué  en  trahifon  ,  &  tué  après 

s'être  vaillamment  défendu ,  497- 

98. 

Tonihita.  Iflc  du  Fleuve  S.  Lau- 

rent. Sa  fituation.  Foyez.^  le  Journal. 
JM.  de  Beaucourt  y  défait  un  Parti 

d'iroquois ,  iii« 
Tontî.  (Le  Chevalier  de  J  II  def- 

cend  le  Miciffipi  jufqu'à  la  Mer ,  où 
M.  de  la  Sale  lui  avoit  donné  rendez- 
vous  ,  &  envoyé  deux  Hommes  aux 

AKanfas ,  pour  y  attendre  celui-ci , 
36.  Il  arrive  aux  Illinois  ,  &  acquitte 
à  M.  Cavelier  une  Lettre  de  change 

de  M.  de  la  Sale  ,  dont  celui-ci  lui 
diflîmule  la  mort  j  38.  il  eft  envoyé 
à  MichillimaKinac  avec  une  Troupe 

de  François ,  1 3  5.  A  quelles  condi- 

tions le' Roy  permet  qu'il  conlerve îe  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  161. 
M.  de  Bienville  trouve  une  Lettre 
duChevalierdeTontiàM.  de  la  Sale 

^59.  Il  joint  M.  d'Iber ville  ,  &  déf-  , îjvouc  la  Relation  publiée  fous  fon 

nom.  De  qui  il  dit  qu'elle  eft  ,  z6o. 
Sa  fermeté  contribue  à  nous  attacher 
les  Illinois ,  1(^5.  Le  Sieur  de  Tonti, 
Frère  du  Chevalier ,  &  Comman- 

dant au  Détroit ,  fait  attaquer  les 

Outaouais  ,  qui  l'avoient  bravé  , 
après  avoir  fait  une  hoftilité  fur  les 
Iroquois  ,  2.96.  Le  même  eft  rappelle 
du  Détroit ,  où  il  commandoit.  Ce 

qu'il  dit  aux  Sauvages  en  partant , 
307-508.  Le  Sieur  de  Tonti  amené 
«Montréal  un  grand  nombre  de  Sau- 

nages i  /.  5  ̂  ̂  • 
Tmmn.  yillagç  des  AKanfas.  Sa 
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fituation ,  37.' 
Tone.  (D.  Alphonfe  Carrafcofa  de 

\z)  Commandant  de  la  Flotte  defti- 

née  d'abord  pour  la  Caroline ,  SC 
anfuite  pour  reprendre  Penfacole  , 
a  ordre  de  fe  rendre  maître  de  deux 

Navires  François ,  438-40  Nouvel- 

les ,  qu'il  reçoit  de  la  fituation  Ms 
Françoisà  Penfacole. Il  commencele 

fiége  de  cette  Place,  &  s'empare  d'un 
Fort ,  440,  Il  prend  pofTeffion  de  ce 
Fort,  éc  y  rétablit  Matamoros,  pour 

Gouverneur,  441.  Il  envoyé  deman- 
der du  fecours  au  Vice-Roy  du  Me- 

xique j  il  appaife  une  férlition.  Il  faic 

attaquer  l'Ifle  Dauphine ,  &  fommer 
M.  de  Serigny ,  441-43-  Ses  diligen- 

ces pour  mettre  Penfacole  en  état  de 
défenfe  ,  &  pour  appaifer  fes  Gens  , 
qui  manquoienc  de  vivres,  445.  Il 

eft  averti  de  l'arrivée  d'une  Efcadre 
Françoife ,  &  fe  prépare  à  fe  bien  dé- 

fendre ,  446.  Il  fe  rend  à  M.  de 
Champmêlin ,  449. 

Totathiron.  Chef  des  Iroquois  de  la 

Montagne  ,  eft  tué  en  attaquant  des 

François ,  qu'il  prit  pour  des  Enne- mis. Il  eft  fort  regretté ,  .t99. 
Touche.  (  Le  Sieur  de  la^  Fils  du 

Seigneur  de  Champlain  ,  eft  tué 
au  fiége  de  Québec  ,  83. 

Toulle.  Baye  de  Toulle.  Pofte  An- 
glois  en  Terre-neuve.  Sa  fituation  , 
191.  On  y  envoyé  chercher  tout  ce 
qui  eft  néceflàire  pour  le  fiége  de 
S.  Jean  ,  194. 

Touloufe.  (  Le  Comte  de  )  Eloge  , 

qu'il  donne  au  P.  Laval  ,  &  pour- 
quoi,  4H. 

l,e  Port  deTouloufe.  Sa  fituation  , 

385-86-87. Tour.  (  Le  Sieur  de  la  )  Officier 
François,  eft  blefîe  dangereufement 

au  fiége  du  Port-Royal ,  ̂   345-. 
M.  de  la  Tour  ,  Capitaine  ,  eft  mis 

en  pollèffion  duFortdesAlibamonSi 

4Z2. 

Tourville.  (  M.  de  )  défait  dans  la 

Manche  les  Flottes  Angloifes  &  H.ol- landoifes  § 
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landoifes ,  90. 

TrMte  de  l'Eau-de-  vie.  Voyez,  le  pe- 
mier  rolunie.Dcfoidies,  qu'elle  eau  fe. 
Lettre  de  M.  de  Biifacier  à  ce  fujec , 
ii}-24.  Le  Député  des  Outaouais 

au  Congrès  Général, demande  qu'on 
faflTe  celfer  cette  Traite,  285.  Elle 
caufe  beaucoup  de  defordres  parmi 
les  Iroquois  domiciliés  dans  la  Co- 

lonie, 514. 
Trois  Rivières.  Parti  levé  dans  le 

Gouvernement  des  Trois  Rivières  : 

qui  le  commande  ,  &  ce  qu'il  fait , 
jo.  &  fiiiv. 

Trouve.  (  Monfieur  )  Éccléfîafti- 
quej  eft  mené  Prifonnier  à  Bafton  , 
6^.  Il  fe  trouve  fur  la  Flotte,  qui  fai- 
foit  le  fiége  de  Québec  ,  &  il  eft  re- 

lâché par  échange  ,  90. 
Tfonnontbouuns.  Voyez,  le  premier 

volume.  Cinquante  Tfonnonthouans 

font  défaits  à  l'Ifle  Tonihata  ,  iiz. 
Trois-cent  de  ces  Sauvages  fe  can- 

tonnent fur  la  grande  Rivière  ,  pour 
y  arrêter  les  François,  113,  Ils  dé- 

font une  Efcorte  Françoife,  &  font 
quelques  Officiers  Prifonniers  ,  1 14. 
Députés  de  ce  Canton  à  Québec  , 
leur  embarras  aux  queftions,que  leur 
fait  le  Comte  de  Frontenac  ,  141- 
41,  Ce  que  le  Général  leur  déclare  , 
142.  DeuxTfonnondiouans  du  Vil- 

lage de  la  Montagne  déferrent  de 
l'Armée  du  Comte  de  Frontenac. 

Avis,  qu'ils  donnent  aux  Iroquois  , 
j 70-71.  Ce  qui  empêche  les  Tfon- 

nonthouans d'aller  au  fecours  des 
Onnontagués ,  171.  Grand  nombre 
de  Tfonnonthouans  tués  par  nos 
Alliés ,  214.  Quatre  Députés  de  ce 
Canton  arrivent  à  Montréal  ,  245. 

Ce  qui  fe  paiïedans  l'audience  ,  que 
leur  donne  M.  de  Callieres  ,  244- 
45.  Le  Sieur  de  Joncaire  va  négocier 
dans  ce  Canton  ,  où  il  étoit  adopté  , 
247.  Six  Députés  Tfonnonthouans 
fjjivent  M.  de  Joncaire  à  Montréal , 
24.9.  Le  Sieur  de  Joncaire  négocie 
Aliez  heureufement  chez  eux  ;  272, 

Tome  IL 
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M.  de  Vaudreuil  carelTè  fort  des 
Tfonnonthouans  ;  M.  de  Joncaire 
les  accompagne  chez  eux,  &  en  ra- 

mené un  Chef,  qui  fait  donation  à 
M.  de  Vaudreuildu  Domaine  de  foti 

Canton,  287-89.  Ils  font  leurs  plain- 
tes à  ce  Général  d'une  hoftilité  des 

Outaouais  fur  eux.  Il  leur  fait  dire 
de  {e  trouver  à  une  AfTemblée  des 
Cantons  convoquée  d  Orange,  & 
pourquoi ,  29  3 .  Ils  veulent  faire  com- 

prendre les  Anglois  dans  la  neutra- 
lité. Ce  que  M.  de  Pontchartrain 

mande  fur  cela  à  M.  de  Vaudreuil  , 

295.  Us  font  vengés  de  l'infulte  des. 
Outaouais ,  296.  Ils  n'entrent  point 
dans  la  ligue  des  quatre  autres  Can- 

tons contre  nous ,  5  54.  Le  Sieur  de 
Joncaire  eft  bien  reçu  dans  ce  Can- 

ton ,  &  en  amené  des  Députés  à 
Montréal  ,  3  yo.  Comment  M.  de 
Vaudreuil  traite  avec  ces  Députés  , 

Tfonnos.  Fruit  de  la  Floride  ,  ks 
qualités ,  15. 

Tyne.  f  Le  Sieur)  Anglois,  nom- 

mé Gouverneur  de  l'Acadie,  eft  pris 
par  M.  de  Bonaventure  ,  ôc  envoyé 
à  Québec ,  1 09. 

TyT^  IL  LA  NT.  (  Le  Père  le; 
V  Jéfuite ,  voyez,  le  premier  volume. 
Il  eft  envoyé  à  Tfonnonthouan  avec 
le  Sieur  de  Joncaire,  292. 

Valero.  (  Le  Marquis  de  )  Vice- 
Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Avis, 

qu'il  reçoit  du  Commandant  de  la 
Fiavane  ,  &d'un  Père  Francifquain: 
ordres,  qu'il  donne  en  conféquence 
439-40.11  apprend  lareprife  dePen- 
facole  par  les  Efpagnols,  Se  donne 
fes  ordres  pour  chaiïèr  tous  les  Fran- 

çois du  Golphe  Mexique  ,  442. 
Vallette.  (  M.  de)  Capitaine  de 

Vaiftèaux ,  arrive  à  la  Louyfiane  , 

Vallim,  (M.  de  la  )  xMajor    de 
Ddddd 
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Montréal ,  efl:  envoyé  à  Bafton  ,  & 

pourquoi  j  2.41. 
Falrennes.  {  Le  Sieur  de  )  Capi- 

taine ,  veut  qu'on  traite  comme  un 
Forban  le  Trompette  de  l'Amiral 
Anglois,  qui  étoit  venu  fommcr  M. 
de  Frontenac  de  fe  rendre  à  difcré- 

tion  ,  80.  Il  efl:  envoyé  avec  deux- 
cent  Hommes  à  Chambly ,  pour  dé- 

fendre ce  Porte  ,  lOi.  Il  eft  attaqué 

par  les  Anglois,  &  les  défait.  Sa  con- 
duite en  cette occafion  ,  104.  &  [uiv. 

raltrie.  (  Le  Sieur  de  la  )  Efcorte 

M.  d'Argenteuil  ,  efl:  attaqué  &  tué 
à  fon  retour  par  les  Iroquois,      129. 

rarlet.  (Le  SieurjOfficier,  blefTé 
à  mort  dans  le  combat  de  la  Prairie 

de  la  Magdeleine,  105.  Meurt  de  (es 
bleffures,  106. 

Fajfeur.  (  M.  le  )  Ingénieur  en 

Chef  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois ,  169. 

Il  bâtit  un  Fort  à  l'endroit ,  où  l'Ar- 
mée avoir  débarqué  ,     _  170. 

FaudreuU.  (  Le  Chevalier  de)  voyez, 

le  pemier  Volume.  Il  reçoit  ordre  d'al- Jer  découvrir  la  Flotte  Angloife  ,  & 

d'empêcher  les  débarquemens  ,  & 
s'en  aquitte  bien  ,  77.  Il  donne  la 
chaflTe  aux  Iroquois  ,  &  les  défait  à 
Saint  Sulpice,  94-95.  H  aiïèmble  un 
Corps  de  Troupes,  pour  donner  la 
chalTe  aux  Iroquois, &  apprend  leur 
retraite,  99-100.  Il  donne  la  chafle 
à  un  Parti  de  Tfonnonthouans  ,  & 

en  défait  une  partie  ,  1 1  s  •  H  marche 
avec  des  Troupes  contre  les  Iroquois, 

131.  Il  trouve  qu'ils  s'étoient  retirés, 
I5Z.  Il  accompagne  M.  de  Frontenac 

à  Montréal,  pour  l'Expédition  con- 
tre les  Iroquois,  167.  Il  commande 

alternativement  Pavane  &  l'arriere- 
garde  dans  la  marche,  1^9.  Il  fait 
une  marche  pénible  ,  &  commande 

la  defcente  ,  170.  Il  conduit  l'aîle 
droite,  171.  Il  marche  contre  le  Can- 

ton d'Onneyouth  :  ordres  ,  qu'il  re- 
çoit, 177..  Il  ruine  ce  Canton  ,  en 

ramené  plufieurs  Prifonniers  Fran- 

çois ,  &  quelques  Chefs.  Avis ,  qu'il donne  au  Général ,  173.  Le  Roy  or- 

donne à  M.  de  Frontenac  de  l'en- 
voyer à  fa  place  à  Pentagoët  ,  pour 

l'Expédition  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  fuppofé  qu'il  ne  puifle  pas  7 

aller  lui-même,  219.  il  eft^  nommé 
Gouverneur  de  Montréal.  Son  éloge, 

239-40.  Il  mené  Madame  de  Cham- 
pigny  aux  obfequcs  du  Capitaine  le 
Rat,  279.  il  fe  trouve  avec  M.  de 
Callieres  à  la  dernière  Aflèmblée  gé- 

nérale pour  la  paix  ,  280.  Il  fume 
dans  le  grand  calumet  de  paix  ,  283. 
Toute  la  Colonie  le  demande  pour 
Gouverneur  Général  :  pourquoi  le 

Roy  le  lui  accorde  avec  plaifir.Il  ca- 
reiïe  beaucoup  les  Tfonnonthouans, 
dont  un  Chef  lui  donne  le  Domaine 

de  fon  Canton  ,  28S-89.  Ce  qui  fe 
paiïe  entre  lui  &  TeganilTorens  ;  ce 

qu'il  faitpour  engager  les  Iroquois  à 
garder  la  neutralité  ,  289.  Il  envoyé 
du  fecours  aux  Abénaquis  ,  290.  Ses 

inquiétudes  au  fujet  des  Nations 

d'en  haut ,  291  92.  &  au  fujet  des 
Iroquois  ,  292-93.  Les  Tfonnon- 

thouans lui  font  leurs  plaintes  d'une 
hofl:ilité  de  nos  Alliés.  Il  n'approuve 
pas  l'EtablilTèment  du  Détroit.  Il fait  dire  aux  Tfonnonthouans  de  fe 

trouver  à  l'Afl^mbiée  des  Cantons 
convoquée  à  Orange,  &  pourquoi, 

293.  Ilenvoyedenouveaudu  fecours 
aux  Abénaquis,  &  engage  plufieuis 

de  ces  Sauvages  à  s'établir  fur  la  Ri- 
vière de  BeKancourr.  Qiiel  étoit  en 

cela  fon  deiïein  ,  294-95.  Il  informe 
la  Cour  duideflTein  ,  que  lesTfonnon- 
thouans  avoient  de  fe  rendre  média- 

teurs entre  les  Anglois  &  nous.  Ré- 

ponfe,  qu'il  en  reçoit,  295.  Le  Gou- verneur Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre lui  fait  propofer  un  échange 

des  Prifonniers.  On  efl:  furpris  qu'il 
ne  s'aperçoive  pas  des  véritables  def- 
feins  de  ceGénéral ,  301-02.  Il  laifïè 
toujours  en  repos  la  Nouvelle  York  , 

&  pourquoi.  Il  reconcilie  les  Iro- 
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quoîs  Se  les  Outaouais  ,  30J-04. 
Difcours  des  Dépurés  de  ceux-ci , 
304.  Il  reconcilie  les  Iroqiiois  &  les 
Outaouais,  joy.  Les  Iroquois  lui 
propofent  encore  de  faire  la  guerre 
aux  Outaouais  ,  &  il  le  leur  défend  , 

310.  Embarras,  où  il  fe  trouve  au  fu- 

jet  d'un  défordre  arrivé  au  Détroit  : 
il  prend  de  fages  mefures ,  pour  y 
remédier  ,310.  &  fulv.  Des  Députés 
Outaouais  viennent  pour  lui  faire 
fatisfaétion  à  ce  fujet.  Difcours  du 

Chef  de  la  Dépuration ,  3 1 1  - 1 2.  Son 
fentiraent  au  fujer  du  Chef  Ou- 

taouais ,  Auteur  de  tout  le  défor- 

dre. On  ne  le  fuit  point ,  &r  on  s'en 
s'en  trouve  mah  3i5.  H  envoyé  un 
grand  Parti  de  guerre  dans  la  Nou- 

velle Angleterre  ,  324.  Comment  il 
traite  les  Iroquois  domiciliés ,  qui 
avoient  refufé  de  fuivre  les  François 
dans  un  Parti  de  guerre.  Il  fe  plaint 

au  Gouverneur  d'Orange  de  Czs  né- 
gociations avec  ces  Sauvages,  328. 

Réponfe  ,  que  lui  fait  ce  Gouver- 
neur,  328-15.  Il  eft  trompé  par  un 

Iroquois  ,  ce  qui  l'empêche  d'ajou- 
ter foi  à  un  avis  ,  qu'on  lui  donne 

d'une  ligue  des  Iroquois  avec  lesAn- 
glois  contre  nous.  Il  eft  enfin  dé- 

trompé ,  &  fait  plufieurs  difpofi- 
tions  pour  prévenir  les  Ennemis.  Il 

refufe  l'offre  que  lui  fait  M.  de  Ra- 
mezay  ,  de  marcher  contre  les  An- 
glois  &  les  Iroquois ,  354-55.  H  en- 

voyé enfin  quinze  cent  Hommes,fous 
les  ordres  de  M.  de  Ramezay  ,356. 
Il  campe  a  Chambly  avec  un  Corps 

de  Troupes ,  &  envoyé  des  Détache- 
mens  ,  pouravoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  5  57.  Il  reçoit  des  Députés 
de  deux  Cantons  Iroquois  ,  &  ce 

qui  fe  paffe  enrr'eux  &  lui ,  3  39-40. 
Ce  qu'il  mande  à  M.  de  Pontchar- 
train  fur  la  malheureufe  Expédi- 

tion de  M.  de  Mantet  dans  la  Baye 

d'Hudfon  ,  340-41.  Il  promet  aux 
Iroquois  de  leur  faire  donner  fatif- 
faélion  de  la  part  de  nos  Alliés , 

T  I  E  R  E  S.  J79 
34 r.  l\  envoyé  du  fecours  â  M.  de 

Subcrcafe  ,    qui  n'en    profite  pas  , 
341.  Le  Général  Nicolfon  &  M.  de 
Siibercafe  lui  cnvoyent  la  capitula- 

tion du  Port- Royal.  Ce  qui  fe  paiïc 
entre  lui  &  le  premier  ,  au  fujet  des 

prétentions  de  celui-ci  ;  &  ce  qu'il 
lui  répond,  touchant  les  Prifonniers 
des  deux  Nations ,  347-48.  Il  en- 

voyé deux  Officiers  à  Bafton  ,   & 

pourquoi ,  348.  Il  nomme  le  Baron 
de  S.  Caftin  Commandant  en  Aca- 
die  par  provifion.  Les  Habirans  de 

l'Acadie  lui  écrivent ,  pour  lui  de-, 
mander  du  fecours.  Il  mande   aux 

Miffionnaires  de  ces  Qiiarriers-là , 
de  ne  rien  omettre  ,  pour  maintenir 
les  Sauvages  dans  nos  intérêts.  Il 

envoyé  aux  Sauvages  d'enhaut  deux 
Officiers,  pour  en  amener  plufieurs 
à  Québec  ,  &  monte  à  Montréal  , 
349.  Il  envoyé  trois  Officiers  aux 
Iroquois,  &  pourquoi,  350.   Il  eft 
inftruit  des  préparatifs  des  Anglois 
contre  le  Canada  ,  &  mande  à  M. 
de  Beaucourt  de  prefïer  les  travaux 

qu'il  faifoit  à  Québec.   Il  apprend 
de  bonnes  nouvelles  de  l'Acadie  ,  èc 
commande  le  Marquis  d'Alognies, 
pour  foûtenir  les   Sauvages  &    les 

François ,  qui  bloquoient   le  Port- 
Royal.  De  nouveaux  avis  des  prépa- 

ratifs des  Anglois  contre  le  Canada , 

l'obligent  à  le  contremander ,    551. 
Ce  qui  fe  pafie  entre  lui  &c  les  Dépu- 

tés Iroquois  ,  &  ceux  des  Nations 

d'en-haut,  jyi.  Il  trouve  tous  nos 
Alliés  bien  difpofés  à  le    fecourir 
contre  les  Anglois:  pourquoi  il  ne 
hs  accepte  pas  tous ,  &  pourquoi  il 
en  retient  plufieurs.  Il  travaille  avec 
les  Miffionnaires  à  déconcerter  les 

intrigues  du  Gouverneur  d'Orange.  Il 
part  pour  Québec,  3  n  •  Ses  diligences 
pour  ladéfenfede  Québec.  Il  charge 
le  Comte  de  Vaudreuil,  fon  Fils  aîné, 

du  Porte  le  plus  périlleux.  Il  remonte 
à  Montréal  ,  fait  camper  fon  Armée 

près  de  Chambly  ,  &  envoyé  M.  de Dddddij 
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Rouville  à  la  découverte,  5;5.  Il  en- 

voyé des  Barques  à  l'endroit,  où  les 
Anglois  avoienc  fait  naiifiage,  557. 
Il  traite  avec  les  Iroquois ,  Se  les  ga- 

gne par  fes  bonnes  manières,  jô^. 
Ses  diligences  pour  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  nos  Alliés ,  571- 
73.  Les  Abénaquis  lui  envoyent  des 

Députés  pour  içavoir  s'il  étoit  vrai 
que  le  Roy  eût  cédé  leur  Pays  aux  An- 
glois.  Sa  réponfe  ,  577.  Il  reclame 
le  Baron  de  S.  Caftin ,  que  les  An- 
glois  avoient  enlevé  ,  380.  Il  renou- 

velle l'alliance  avec  les  Iroquois. 

Propofition  ,  qu'il  fait  au  Miniftrc  , 
pour  peupler  le  Canada  ,  402.  & 
fulv.  Sesrepréfentations  au  Même  au 
fujet  des  Abénaquis  ,  404.  Il  réunit 
prefque  tous  nos  Alliés  contre  les 
Outagamis ,  &  ce  qui  en  arrive.  Or- 

dre ,  qu'il  avoir  donné  à  M.  deLou- 
vigny  ,  de  traiter  avec  eux,  406-07. 
Ces  Barbares  lui  manquent  de  parole, 
408.  Sa  mort  &c  fon  éloge ,         41 5. 

Vercheres,  (Le  Sieur  de)  Officier, 

cft  tué  dans  l'Expédition  d'Hewreuil , 

.  387. 

Verderonne  ,  ou  U  Boularderie.  Ifle 

adjacente  à  l'Ifle  Royale ,  37^- 
Ftffche.  Le  Sieur  Vefche  fonde  les 

PalTages  difficiles  du  Fleuve  Saint 
Laurent  :  arrive  en  Amérique  pour 

y  preflèr  les  préparatifs  des  Anglois 
eontre  Montréal.  La  Reine  lui  pro- 

met le  Gouvernement  de  la  Nouvelle 

France,  s'il  réuffit  ,  335.  Les  An- 
glois ,  qui  dévoient  attaquer  Cham- 

bly,  lui  imputent  le  mauvais  fuccès 
de  cette  Expédition,  337.  Il  com- 

mande au  Port- Royal  ,&  y  maltraite 
les  Habitans  François,  349. 

rieme.  (  M.  de)  Capitaine  de  Vaif- 

fcau.  Sonde  l'entrée  de  la  Baye  de 
Penfacole  ,  448' 

Fllefcas,  (Dom  Pedro)  Comman- 
dant de  Prefidio  del  Norte  ,  reçoit 

bien  M.  de  Saint  Denys  s  mais  ne 

peut  rien  conclure  avec  lui ,  &  l'en- 
voyé à  Caouis,  418.  M.  de  Saint  De- 

B  L  E 
nys  lui  rend  un  grand  fervice,  & 
époufe  fa  Fille,  410. 

D.  Jean  Fih[cas,  Frère  du  Précé- 
dent. Accompagne  M.  de  Saint  De- 

nys à  la  Maubile,  4ZI. 
ni  inville.  (  Le  Sieur  de)  Belle  ac- 

tion de  cet  Officier ,  442.  Il  joint 

fort  à  propos  M.  de  Serigny  à  l'Ifle 
Dauphine  avec  foixante  Hommes  , 

44Î- 

Villehon.  (Le Chevalier  de)  Capi- 
taine, Frère  de  M.  deManneval,  ar- 

rive au  Port-Royal  :  en  quel  écat  il 
trouve  cette  Place.  Il  apprend  la  cap- 

tivité de  fon  Frère,  69.  Il  tient  con- 

feil  fur  ce  qu'il  doit  faire ,  &  quelle 
réfolution  il  prend  ,  70.  Il  perd  fon 
Navire  &  deux  Caiches ,  &  ferend 

au  Fort  de  Jemfct.  Nouvelles ,  qu'il 
y  apprend  ,  71.  Il  exhorte  les  Abé- 

naquis à  continuer  la  guerre  ,  &  ce 

qu'ils  lui  répondent ,  75.  Il  arrive  à 
Quebec,74.Il  arrive  au Poit- Royal, 
109.  Il  vaàQiiebec,  repalfe  en  Fran- 

ce ,  répond  à  la  Cour  de  fe  rendre 
inaître  de  TAcadie,  &  il  eft  nommé 
Commandant  dans  cette  Province. 

Il  retourne  à  Qiiebec ,  &  palTe  au 

Port -Royal,  110.  Le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  veut  le 
faire  enlever,  il  fait  bonne  contenan- 

ce, &  les  Anglois  n'ofent  l'attaquer. 
Il  reprefente  au  Comte  de  Fronte- 

nac la  néceffité  de  prendre  le  Fore 
de  PemKuit,  i  zi. Il  fe  concerte  avec 

MM.  d'iberville  &  de  Bonaventure 
pour  cette  Expédition  ,  &  ce  qui  la 

fait  manquer  ,121.  Nouvelles, qu'il 
mande  à  M.  de  Frontenac  :  il  l'aflûre 
qu'ail  ne  craint  point  les  Anglois , 

qui  menaçoient  de  l'attaquer,  134, 

135.  Avis ,  qu'il  donne  à  M.  d'iber- ville, 178.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois, 181.  Il  eft  relâché,  &  ap- 

prend qu'une  Efcadre  Angloife  fè 
prépare  à  l'attaquer  dans  fon  Fort  de 
Naxoat ,  182.  Ses  préparatifs  pour 
la  defFenfe.  Sa  Harangue  à  faGar- 

nifon.  On  l'avertit  que  l'Ennemi  pa- 
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roît.  Sa  concîuite.pendant  ce  Siège  , 
i8}.  &  fuiv.  Il  ne  peut  engager  les 
Sauvages  à  pourfuivre  les  Anglois 
dans  leur  retraite,  185.  Le  Roy  or- 

donne à  M .  de  Nefmond  de  lui  don- 
ner tous  les  fccours ,  dont  il  aura 

befoin  ,  118.  Avis  ,  qu'il  donne  à 
Àl.dePontchartraindesdifpofitions, 
où  font  les  Sauvages  &  les  Anglois 
dans  Ton  Gouvernement,  235-56.  Il 
fe  borne  à  deffendre  le  Fort  de  Na- 

xoat,  parce  qu'on  ne  le  met  point 
en  état  de  faire  mieux,  254.  Sa 
mort,  i86. 

miedonné.  (Le  Sieur  de)  Officier 

François.  Se  fauve  des  mains  des  Iro- 

quois,  qui  l'avoient  fait  Prifonnier. 
Avis ,  qu'il  donne  à  M.  de  Callieres, 
1 1  j.  Il  arrive  à  Montréal ,  &  donne 

avis  de  l'arrivée  prochaine  des  Dé- 
putés des  Nations  d'en  haut  ,271.11 

fe  diftingue  en  Terre-neuve  ,     300. 
FiUeperdry.  (Le  Sieur  de)  Un  de 

ceux ,  qui  avoient  fuivi  M.  de  la  Sale 
en  Amérique.  Ordre,  dont  il  eft 
chargé  ,  10.  Sa  mort  ,  11. 

rUlïeu.  (Lt  Sieur  de)  Belle  adion 
de  cet  Officier  au  Siège  de  Québec  , 
86.  Il  eft  envoyé  au  Cap  Tourmente 
à  la  levée  du  Siège  de  Québec ,  pour 

s'oppofer  aux  defcentesdes  Anglois, 
90.  Il  rompt  les  négociations  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 

terre avec  les  Abénaquis ,  &  mené 
ces  Sauvages  à  une  Expédition  con- 

tre les  Anglois,  144.  Succès  de  cette 
Expédition,  14c  II  raiïûre  de  nou- 

veau plufieurs  de  ces  Sauvages,  que 
Je  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 

gleterre avoit  intimidés,  &  engage 
leurs  Chefs  à  le  fuivre  à  Québec,  146. 
Il  va  au  Siège  de  PemKuit ,  178.  H 

prend  pofTèflion  de  la  Place  :  ce  qu'il 
y  trouve  ,  179.  M.  de  Frontenac  fe 

plaint  (ks  mauvais  rrairemens ,  qu'on lui  fait  dans  fa  Prifon  de  la  Nouvelle 

Angleterre,  2z6.  Il  confirme  de  la 
part  de  la  France  le  Règlement  des 
Limites  de  la  Nouvelle  France,  236. 
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Fincelote.  (  Le  Sieur  )  Débarque 

à  Pentagoët ,  &  va  porter  les  ordres 
du  Roy  à  M.  de  Frontenac ,       201. 

Fincennes.  (  Le  Sieur  de  )  Gentil- 
homme Canadien  ,  amené  à  M.  de 

Vaudreuil  des  Députés  Oucaouais, 

304.  Mort  héroïque  du  Sieur  de 
Vincennes ,  J°^* 

f^oifith  (  Le  Sieur  )  Jeune  Officier 
de  quinze  ans,  fait  une  belle  retraite, 

SOI. 

Urfins.  (M.  ̂ es)  Arrive  à  C^uebec. 

Nouvelles,  qu'il  y  porte  de  M,  de 
Nefmond,  215.  Ordres,  qu'il  re- 

çoit de  M.  de  Nefmond  ,  218. 

Urfulines.  Elles  s'établifTent  à  la 
Louyfiane ,  462. 

Uxelles.  (Le  Maréchal  d')  Les  An- 
glois lui  font  comprendre  à  Utrechc 

que  l'Etabliflèment  de  la  Louyfianc 
les  inquiète,  431. 

Waleop.  (Le  Sieur)  Capitaine  de 

Vaiiïèaux  au  Service  de  l'Efpagne, 
porte  à  la  Louyfîane  le  Traité  de 
paix ,  4yj. 

Williams.  Amiral  Anglois.  Aftége 
Plaifance.  &  fomme  le  Gouverneur, 
119.  Il  levé  le  Siège,  120. 

Y 

r'ASOVS.  Sauvages  de  la  Louy- fiane.  Les  Anglois  veulent  trai- 
ter avec  eux  à  notre  préjudice  ,  330. 

Lts  Anglois  les  engagent  à  faire  la 
guerre,  pour  avoirdesEfclaves,  421. 
Le  Grand  Chef  des  Natchez  traite 

ces  Sauvages  de  Nation  perfide ,  42  j. 

Des  Yafous  reçoivent  bien  un  Fran- 
çois échappé  du  maffacre  des  Nat- 
chez ,  &  le  font  conduire  d  la  NoU' 

velle  Orléans  ,  en  \c  priant  d'alTûrei M.  Perrier  de  leur  fidélité.  Ils  tuent 

leur  Mifîîonnaire  ,  puis  tous  les  Fran- 
çois établis  chez  eux.  A  quoi  on  at- 

tribue la  mort  du  Miflionnairc,  469- 
70.  Des  Yafous  attaquent  le  Père 

Dourrelrau  pendant  qu'il  dit  la 
Me(Te,  tuent  une  partie  de  fes  Gens, 

&  manquent  le  Pcre,  470-7 1 .  Ils  font 
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prefque  tîétmirs  par  lesAsanfas, 
484.  Quelques-uns  fe  joignent  aux 
Narchez ,  49(5. 

Tork'  Nouvelle  Tork..  Voyez,  le  pre- 
mier Volume.  Les  troubles  domefti- 

ques  y  continuent ,  i  ?  8 .  M .  de  Fron- 
tenac croit  qu'il  eft  plus  a  propos  & 

plus  aifé  de  conquérir  la  Nouvelle 
YorK,  que  la  Nouvelle  Angleterre, 

L  E. 

&  pourquoi,  116.  Ce  que  M.  de 
Nefmond  devoir  faire contrelaNou- 
velle  YorK  après  la  prife  de  Bafton, 
217.  Pourquoi  M.  [de  Vaudreuil  ne 
l'attaque  point ,  303.  On  y  aflTemble 
des  Troupes  pour  attaquer  Chambly , 

534» 

Tvetot,  Voye^  L  archevêque. 

Fin  d6  la  Tabk  des  Matières, 











l-  tl 




